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I 


E  pnviions  de  Paris  offrent  dans 
jutfa  les  directions  des  promena- 
5  aussi  agréables  qu'intéressantes.  Où  trou- 
ver en  effet  autour  d'une  autre  capitale  tant  de  fraîches 
vallées,  de  riants  coteaux,  de  gracieuses  villas,  des  jar- 
dins dessinés  avec  un  art  plus  charmant  et  entretenus 
avec  un  soin  plus  raffiné,  des  plaines  mieux  cultivées  et 
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aussi  fertiles,  un  climat  aussi  également  tempéré,  de  plus  vas-- 
tes  et  de  plus  belles  forêts,  des  châteaux,  des  églises,  des 
abbayes,  des  palais  plus  dignes  d'être  visités  pour  leur  archi- 
tecture, pour  leurs  œuvres  d'art,  pour  leurs  souvenirs  histori- 
ques !  Et  cependant  cette  région  de  la  France,  si  appréciée  des 
artistes  et  des  amateurs,  reste  presque  inconnue  à  la  foule. 
Les  Parisiens  surtout  ignorent  Tart  de  se  promener  avec  pro- 
fit. Parviennent-ils  un  jour  à  s  échapper  pour  quelques  heures 
(le  ces  affreuses  prisons  de  pierre  ou  de  plâtre  dans  lesquelles 
ils  achètent  trop  chèrement  le  droit  d'être  enfermés  sans  air, 
sans  espace  et  sans  lumière,  ils  se  précipitent  par  bandes  vers 
certains  points  où  de  perfides  réclames  attirent  incessamment 
leur  trop  naïve  curiosité;  ils  s'y  entassent  pêle-mêle  dans  des 
établissements  publics",  encore  moins  salubres  et  moins  sédui- 
sants que  leurs  demeures,  pour  y  rechercher  surtout  des  dis- 
tractions banales  qui  n'ont  absolument  rien  de  champêtre  et 
qu'ils  se  fussent  procurées  à  moins  de  frais  dans  l'enceinte 
même  de  la  grande  ville. 

C'est  pour  apprendre  aux  Parisiens  et  aux  étrangers  à  se 
promener  dans  les  environs  de  Paris  que  j'avais  publié  cet 
itinéraire  en  1856  et  que  je  viens  de  le  refaire  complètement 
im  1868.  Ma  seconde  tentative  sera-t-elle  plus  heureuse  que 
la  première?  Je  me  plais  à  l'espérer,  car  depuis  douze  ans  les 
chemins  de  fer,  en  s'étendant  et  en  se  multipliant,  ont  singu- 
lièrement facilité  les  promenades  et  les  excursions.  Les  trains 
des  dimanches  et  des  jours  de  fêtes,  dont  les  prix  devraient 
être  diminués  au  lieu  d'être  augmentés,  transportent  hors  des 
fortifications  un  nombre  de  plus  en  plus  considérable  de  fa- 
milles entières.  Mais,  si  la  foule  est  grande,  l'espace  ne  manque 
pas.  Vous  tous  donc  qui  désirez  vraiment  fortifier  votre  corps 
<'t  voire  esprit  à  Tair  libre  des  champs  ou  des  forêts,  vous 
•  ifavez  (juc  l'embarras  du  choix.  Jetez-vous  un  rapide  regard 
sur  la  carte,  que  de  lieux  et  que  d'objets  divers  sollicitent  à 
Tenvi  votre  préférence!  —A  l'ouest,  Fleury,  Meudon,  Cha- 
ville,  Viroflay,  Marnes,  Ville-d'Avray  et  leurs  bois  si  peu  éloi- 
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gnés  et  si  accidentés  ;  Saint-Gloud,  son  château  et  son  parc  ; 
Bellevue,  si  bien  nommée;  Sèvres  et  sa  manufacture;  la 
Marche  et  ses  steeple-chases;  Versailles ,  ses  palais,  ses  mu- 
sées, ses  jardins  et  ses  eaux;  plus  loin  Rambouillet  avec  ses 
allées  ombragées  et  solitaires,  ses  eaux  dormantes,  ses  berge- 
ries modèles;  Dreux  avec  sa  chapelle  royale;  les  canots  d'As-« 
nières,  les  rosières  de  Nanterre,  les  tombeaux  de*Rueil,  les 
souvenirs  de  la  Malmaison  ^t  de  Saint-Gucufa,  les  châtaigne- 
raies de  Bougival  et  de  la  Celle,  les  points  de  vue  de  Louvé- 
ciennes,  les  machines,  Taqueduc,  les  ruines  et  les  ombrages 
des  deux  Marly,  Saint-Germain,  sa  terrasse,  son  château,  son 
musée,  sa  forêt,  Poissy  et  son  église,  et,  au  fond  de  cette  jolio 
vallée  de  la  basse  Seine  parsemée  de  châteaux  et  de  villas,  les 
merveilles  architecturales  de  la  Notre-Dame  de  Mantes;  —  au 
nord,  la  basilique  royale  de  Saint-Denis,  les  thermes  et  le  lac 
d'Enghien,  la  forêt  de  Montmorency,  l'ermitage  de  Jean- Jac- 
ques Rousseau;  la  vallée  de  TOise,  de  Pontoise  à  Greil; 
Êcouen  et  son  château-pensionnat;  les  étangs  de  Gommelle, 
rhippodrome  de  Chantilly;  Mortefontaine  et  Ermenonville, 
qu'il  suffit  de  nommer;  Gompiègne,  son  château,  ses  futaies, 
ses  points  de  vue;  Pierrefonds,  son  lac,  ses  eaux  et  son  châ- 
teau féodal  si  admirablement  restauré;  les  ruines  de  Nan- 
touillet;  le  collège  de  Juilly;  la  forêt  de  Yillers-Gotterets  ;  -:-  à 
Test,  les  bords  de  la  Marne,  le  Raincy  démocratisé;  la  tombe 
de  Bossuet  dans  la  belle  cathédrale  de  Meaux;  le  château 
royal  du  baron  de  Rothschild;  la  vallée  de  Grand -Morin; 
Vincennes,  son  bois  transformé  en  parc,  son  vieux  donjon,  ses 
établissements  militaires,  ses  lacs,  ses  points  de  vue  et  toutes 
ces  villas  qui  s  élèvent  à  Tentour  de  son  chemin  de  fer  comme 
bâties  par  la  baguette  d'une  fée;  enfin  le  panorama  de  Ghenne- 
vières,  rival  de  celui  de  Saint-Germain;  —  au  sud,  Gharen- 
ton  et  le  confluent  de  la  Marne  et  de  la  Seine  ;  Alfort  et  son 
école  ;  la  vallée  d'Yères ,  la  plus  gracieuse  peut-être  de  toutes 
les  vallées  des  environs  de  Paris;  Melun  et  ses  monuments 
historiques;  Fontainebleau  et  toutes  les  merveilles,  et  tous  les 
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souvenirs  de  son  palais  et  de  sa  forêt;  Gorbeil  et  ses  établis- 
sements industriels  ;  les  vallées  de  TYvette  et  de  la  Juine  ;  — 
au  sud-ouest,  les  petites  alpes  de  Saint-Chéron ;  la  tour  de 
Montlhéry;  Sceaux  et  son  bal  populaire  sur  les  derniers  débris 
des  jardins  de  la  duchesse  du  Maine;  Robipson  et  ses  châtai- 
'gniers-restaurants  ;  Ghatenay,  où  naquit  Voltaire;  Ghevreuse, 
dont  la  vallée  n  est  pas  moins  célèbre  que  le  duché-;  le  vallon 
solitaire  où  fut  Port-Royal  des  Champs;  le  château  princier 
de  Dampierre  où  lé  dernier  duc  de  Luynes  a  si  noblement  pro- 
tégé les  lettres  et  les  arts;  et  cette  gorge  pittoresque  des 
Vaux  de  Gernay,  qui  doit  sa  juste  renommée  autant  à  ses 
beautés  naturelles  qu'aux  ruines  de  son  abbaye ,  enfin  Bièvre 
et  ses  points  de  vue ,  Bue ,  son  aqueduc  et  ses  bois  qui 
ramènent  à  Versailles  par  Satory.  Et  tous  ces  paysages,  toutes 
ces  vallées,  toutes  ces  rivières,  toutes  ces  collines,  tous  ces 
monuments,  toutes  ces  œuvres  d'art,  vous  pouvez  les  voir  tour 
à  tour  en  une  journée,  grâce  aux  chemins  de  fer,  sans  être 
obligé  de  passer  une  seule  nuit  hors  de  ce  Paris  tour  à  tour 
si  aimé  et  si  maudit,  dans  lequel  vous  avez  le  bonheur  ou  le 
malh  eur  de  vivre  I . . . 

Gette  seconde  édition,  ai-je  besoin  de  l'ajouter,  est  un  ou- 
vrage entièrement  nouveau,  pour  l'ensemble  comme  pour  les 
détails.  Cependant,  malgré  tous  les  soins  que  j'y  ai  apportés, 
je  me  permettrai  de  réclamer  non-seulement  l'indulgence  des 
promeneurs  que  j'aurai  l'honneur  de  guider,  mais  leurs  rec- 
tifications et  leurs  conseils  pour  une  édition  future. 

Adolphe  JoANNE. 

Paris,  2  mai  1868. 


MODELES  DE  PKOMENADES', 
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à  Bou^ial,  soit  i  Rueil,  soit  i  Sai 

UpM  d*  TtrwUIw  rlT*  droit*. 

Pour  Versalllea,  K.  Vllintrairt. 

Slnltorida  Sainl-Cloud.  —  t°  Par  le  parc 
SDlt  i  la  ttetion  dt  Bellexne  soit  à  Vllle- 
d'Am.y,etde  Villï^'Avray  à  Vemaille». 

1  Bougi.Bl  au  1  Roeil. -%-  a  la  MaAe 
par  Gilrohes  el  de  La  Marche  eoil  à  1111e- 
d'Airay  par  Marnes,  soit  à  Versailles 
par  les  bois,  soit  i  Bougival  par  la  Celle 
Saint-Cloud;  soil  enfin  àRueil  par  Saint- 

Slalio»  dt  Clamarl.  -  i"  De  la  slation 
la  porte  du  bois  et  de  la  porte  du  Iwi 
la  staHon  de  chavills  par  l^Élang  de  V 
lebon.  —  3'  De  la  italion  à  Clamart 
de  Clamart  au  Pleesis-Plcqnet.  Reto 
par  Robinsoa  et  Aulnay  à  la  station 

Sia«o«  d>  Mt«don.  -  Par  les  bois,  « 

Station  dt    ViUi-d'Àvroy.  ~  i'  k  Ver- 
laUtcB  par  la  route  ou  par  lee  bois.  — 

Hanbe  (K.  ci-dessus  Sainl-Cloud)  soit 

1  Clamart,  «>it  à  Cbaville. 
S(a<io«   d«  Sèmi.  —  l'  Par  lei  l>ois 

Marnes  par  Ville-d'ATray  et  retour  t 

gnenr  des  promenades,  les  di 
tODtes  les  localités  entre  ellss 
qii«esd«nel7(tn<rnirt.  Chaque 
réglera  lui-même  ladi"--    '- 


soit  ï  Bougival  par  la  Celle  Salnt-Clond . 
;ialian  tJi  C/iaiill(.  —  !•  A  Belleiue,  à 
Meudon  ou  à  Ctamarl  par  les  bol«.  — 
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Station  de  Viroflay.  —  A  Jouy  par  les 
bois  et  de  Jouy  à  Versailles  par  Bac  ou 
à  Palaiseau  par  Bièvre  et  Igny. 

LigneB  de  Ramboaillet  et  de  Dreux. 

Station  de  Trappes.  —  A  Chevreuse  par 
Port-Royal-des-Champs. 

Station  de  la  Verrière.  —  l»  A  Dampterre 
et  à  Chevreuse  par  Levy-Saint  Nom. 
Retour  soit  par  le  chemin  de  fer  de  Ll- 
mours,  soit  par  les  Vauz-de-Cemay,  à 
la  station  du  Perray.  —  2»  A  Montfort- 
l'Amaury  par  Maurepas. 

Station  du  Perray,  —  A  Chevreuse  par 
les  Vaui-de-Cerpay  et  Dampierre. 

Pour  Rambouillet,  Maintenon  et  Dreux, 
V.  Vltinéraire, 

Lieues  de  Baint-^tormaln,  de  Mantes 
et  d'Brmont. 

Station  de  Rueil.  —  i«>  A  Suresnes  par  le 
Mont-Valérien.  —  2°  A  Saint-Cloud  par 
Garches.  —  3°  A  Marnes  et  à  Viîle- 
d'Avray  par  Saint- Cucufa.  —  4°  A 
Bougival  par  la  Malmaison,  les  Châtai- 
gneraies des  Bruyères  et  la  Celle  Saint- 
Cloud. 

Station  df  Bougival.  —  1»  A  Saint-Cloud 
par  la  Celle,  Saint-Cucufa  et  Garches.— 
2"  A  Marnes  par  la  Celle  et  Vaucresôon. 

—  3°  A  Versailles  par  la  Celle  et  le  Bu- 
tard.  —  4«*  A  Marly  par  Louveciennes. 

—  5"  A  Saint-Germain  par  Port- Marly. 

Station  de  Port- Marly.  —  !»  A  Marly  et 
à  la  forêt  de  Marly.  —  2»  A  Versailles 
par  Marly  et  Louveciennes.  —  3»  A  Ver- 
sailles par  Marly  la  Forêt  et  la  porte  de 

Noisy. 

Station  de  Chatou.  —  A  Bougival  par 
Croissy. 

Pour  Saint-Germain,  V.  Vltinéraire. 

Station  de  Maisons.  —  A  Saint-Germain 
I)ar  la  forôt. 

Station  de  Confiant.  —  A  Con flans  et  re 
tour  par  Andrésy  et  Chanteloup,  à  Triel. 

St'ttion  de  Poisty.  —Au  moulin  de  Vil- 
lcnn(  s.  Retour  à  Saint-Germain  par  Or- 
ge val  et  la  forêt  de  Marly. 

Station  de  Triel.  A  Andrésy  par  Chante- 
loup.  Retour  par  Poissy  oir  par  Cou- 
flans. 

Station  de  Sannois.  —  Par  Cormeilles  à  la 
station  de  Kranconville  ou  à  celle  d'Her- 

biay. 
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Saint'Penisy  V.  Vltinéraire. 

Station  d'^nghien.  —  Enghien  et  Saint- 
Gratien. 

Station  de  Montmorency.  —  1<>  A  Saint- 
Brice  par  l'Ermitage.  —  2»  A  Andilly,, 
monter  «or  la  colline,  tr&verser  le  pla- 
teau, gagner  le  ren4o-voQS  de  la 
Chasse,  descendre  à  Mûntlignon  et  re- 
venir à  la  station  d'Ennont  par  Eau- 
bonne  ou  par  Saint-Prix,  et  Napoléon- 
Saint-Leu. 

Pour  Pontoiset  V.  Vltinéraire, 

Station  éfAuvers.  —  Par  Méry  à  i!abbaye 
du  Val.  Revenir  à  Tlsle-A^àin  par  la 
forêt.  f  ••       •■    •  =-^ 

Station  de  V illier s-le-Bel  —  Par  Villiers- 
le-Bel  à  Écouen,  d'Écouen.  à  Saint- 
Brice  et  de  Saint -Bi^ice. à  Montmorency 
par  l'Ermitage. 

Station  de  Lvzarches.  —  Par  Montmélian 
à  Mortefontaine  et  retour,  ou  de  Morte- 
fontaine  à  Plessis-Belleville  par  Erme- 
nonville. 

Station  d'Orry-1  a-Ville.  —Aux  Étangs  de 
Commelle,  et  retour  par  la  forêt  à  Chan- 
tilly. 

Pour  Chantilly,  Creil,  Senlis,  Compiègne, 
pierrefond",  Dammartin,  Villers-Cotterets, 
V.  Vltinéraire. 

Station  de  Plessis-Belleville.  A  Ermenon- 
ville et  retour  à  la  station  de  Plessis- 
Belleville  ou  retour  à  la  station  de  Lu- 
zarches  par  Mortefontaine. 
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Station  du  Raincy.  —  A  Livry  par  la  forêt 
de  Bondy  et  retour  à  Chelles  par  Mont- 
fermeil. 

Pour  Lagny  et  Meaux,  V.  Vltinéraire. 

Station  de  Saint-Mandé.  —  Par  les  lacs 
de  Charenton  au  rond-point  de  Gravelle 
et  du  rond-point  de  Gravelle  à  la  sta- 
tion de  Vincennes  par  le  lac  des  Mi- 
nimes, ou  à  la  station  de  Saint-Mandé 
par  le  lac  des  Minimes  et  celui  de 
Saint-Mandé. 

Station  d'Ozouer-la-Ferrière.  —  Aux  châ- 
teaux Pereire,  d'Armainvilliers  et  de 
Ferrières.  Retour  par  Lagny. 

Station  de  la  Varenne-Saint'Maur.  —  A 
Chennevières,  pour  la  vue,  et  de  Chen- 
nevières  à  Champigny. 
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NS  DE  FER  DE  LYON. 

'ontgeron,  —  De  Montgeron  à 
ères  à  Grosbois,  par  les  bois, 
îrunoy. 

fl l'a.  —  De  Ris  à  Corbeil  et 
par    Soisy-so  'î-Étiolles  et 

in,  Fontainebleau  et  Corbeil, 
tf«. 

\S  DE  F£R  D'ORLÉANS. 

pt nay.  —  D*Épinay  à  Mont- 
Longpont.  —  Retour  à  Saint- 

ipes,  V.  VUinérairê, 

Saint'C  héron,  —  Promenade 
illée,  V.V Itinéraire, 

Fontenay,  —  A  Meodon  par  le 
cqaet. 


Station  de  Sceaux.  —  i»  A  Robinson  et 
an  Plessis-Picquet  et  de  Robinson  à 
Bièvre  ou  à  Verrières,  par  le  bois  de- 
Verrières.  —  2°  A  Verrières  par  Chate» 
nay.  Retour  par  le  bois  de  Verrières  et 
Aulnay. 

Station  de  Massy.  —  !<>  a  Meudon  par 
Verrières,  le  bois  de  Verrières  et  le 
Petit-Bicétre.  —  2»  A  Bièvre  par  Ver- 
rières, Amblainvilliers,  Igny,  et  retour 
soit  à  Sceaux  par  le  bois  de  Verrières, 
soit  à  Versailles  par  Jouy. 

Station  de  Palaiseau.  —  A  Versailles  par 
Igny,  Bièvre,  Jouy  et  Bue. 

Station  de  Saint-Remi.  —  fA  Cbevreuse 
et  de  Cbevreuse  soit  à  la  Verrière  par 
Dampierre,  soit  au  Perray  par  Dam- 
pierre  et  les  Vaux-de-Cernay,  soit  à 
Trappes  par  Port-Royal.  —  2»  A  Ver- 
sailles par  Chevincourt,  Chàteairfort, 
Toussus  et  Bue. 
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mumentàl  ou  collection  de 
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SECTION   I. 

DE  PARIS  A  SAINT-CLOUO  ET  A  VERSAILLES. 


Vembarcadère  des  chemins  de  fer 
de  l'Ouest  (rive  droite)  a  U  forma 
d'un  triangle  coupé  à  son  sommet. 
Sous   les    deux  corps   de  bllimenls 


do  Plaasis.  —  DtporI  di  farii 
bnare,  depaii  T  n.  Bo  min.  da  . 

firU  uipplaiDeatalret  ont  lie 

■nelMi'        n,  dH  tnii 


latéraui  régnent  des  galeries  cou- 
vertes, bordées  de  ta'és,  de  restau- 
rants, de  cabinets  de  lecture,  etc. 
Le  bUliment  du  fond  esi  prtcédt' 
d'im  escalier  qui  conduit  11  un  spa- 
cluui  vestibule,  d'où  d' autres  escaliers 
manient  au\  salles  d'attente.  En  face 


.r^ins 


iïanl  l'heur 
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sont  les  bureaux  de  distribution  de 
billets  pour  St-Germain,  la  galerie  la- 
térale de  dr.,  qui  longe  la  rue  d'Am- 
sterdam, contient  ceux  des  grandes 
lignes  de  Rouen,  du  Havre,  de  Dieppe, 
de  Fécamp,  de  Caen,  de  Cherbourg; 
4  g.,  dans  la  grande  galerie  supé- 
rieure, se  trouvent  ceux  de  Versail- 
les, d'Auteuil,  du  bois  de  Boulogne. 

A  Tintérieur,  l'embarcadère  de  la 
rue  Saint-Lazare  offre  un  magnifique 
coup-d'œil.  On  y  compte  10  quais  et 
20  voies.  6500  met.  sont  couverts. 

Au  sortir  de  cette  belle  gare,  le 
chemin  de  fer  passe  sous  le  pont  qui 
a  remplacé  Fancienne  place  de  l'Eu- 
rope, puis  dans  un  tunnel  long  de 
329  met.,  sous  une  partie  des  Bati- 
gnolles.  Un  peu  au  delà  du  pont  de  la 

voyageur)  partent  des  stations  suivantes 
pour  tous  les  trains  :  boulevard  Bonne- 
Nouvelle,  à  l'angle  du  bazar.  —  Place  de 
la  Bourse  (25  c).  —  Pointe-Saint-Eusta- 
che.  —  Place  Saint-André-des-Arts,  9.  — 
Place  du  Châtelet(un  seul  départ  pour  les 
derniers  trains,  après  la  fermeture  des 
théâtres). 

L'omnibus  X,  qui  part  de  Vaugirard  et 
qui  passe  au  Paiais-Royal,  stationne  sur  la 
place  du  Havre.  —  L'omnibus  B,  qui  va  de 
Chaillot  au  boulevard  de  Sébastopol,  passe 
devant  la  gare  de  la  rue  Saint-Lazare. 

Les  prix  des  places  sont  ainsi  fixés  : 

En  semaine, 

1"  cl.  2«  cl. 
kii.  fr.  c.  fr.  c. 

(5  de  Paris  à  Asnières o  50    0  35 

8      —        à  Courbevoie.. ..    u  60    0  4o 

10     —       à  Puteaux o  60    0  4o 

12      —       à  Suresnes. . . . . .     0  60    0  40 

15      —       à  Saint-Cloud  . . .    0  75    0  50 
17      —       àVille-d'Avray..     0  90    0  6o 

10      —       àChaville 1  20    0  90 

•il      —       àViroflay 1  25    1  00 

n      —       à  Versailles 1  50    1  25 

Dimanches  et  fétes^  billets  simples. 

l"cl.  2«cl. 

fr.  c.  fr.  c. 

Asnières 0  60    0  45 

Courbevoie 0  80    0  60 

Puteaux 0  80    0  60 

Suresnes 0  80    0  60 

Saint-Cloud 1  00    0  75 

La  fête  de  Saint-Cloud 125    100 

Ville-d'Avray 1  25    1  00 

Chaville 1  25    1  oo 


rue  d'Orléans,  à  g.,  près  des  ateliers  de 
construction  et  de  réparation,  se  dé- 
tache l'embranchement  du  bois  de 
Boulogne  et  du  chemin  de  ceinture 
(rive  g.).  Quand  on  a  passé  sous  le 
pont  de  la  rue  Cardinet,  on  longe,  à 
g. ,  les  ateliers j  qui  prennent  chaque 
année  des  développements  plus  con- 
sidérables. Sur  la  dr.  s'étend  la  belle 
gare  des  marchandises  des  Batignolles 
d'où  part  le  chemin  de  fer  de  ceinture 
(rive  dr.).  Après  avoir  franchi  l'en- 
ceinte des  fortifications,  et  traversé 
le  chemin  de  la  Révolte,  on  longe  à 
g.  le  V.  de  Levallois-Perret  (15  763 
hab.),  récemment  érigé  en  commune 
et  dont  il  n'y  a  rien  à  dire.  Le  v.  de 
CourceUes  (250  hab.)  apparaît  ensuite  ' 
dans  la  même  direction;  à  dr.   se 

Viroflay 1  25    i  00 

Versailles 1  50    1  25 

Jours  de  Grandes  eaux 2  00    i  50 

Dimanches  et  fêtes,  billets  d'aller 
et  retour. 

i"cl.  2«cl. 

fr.  c.  fr.  c. 

Asnières 1  20    0  80 

Courbevoie i  50    1  00 

Puteaux 1  50    1  00 

Suresnes i  50    t  00 

Saint-Cloud 2  00     150 

La  fête  de  Saint-Cloud 2  50    2  00 

Ville-d'Avray 2  00    1  50 

Chaville 2  40    l  80 

Viroflay 2  50    2  00 

Versailles 3  00    3  50 

Jours  de  Grandes  eaux 4  00    3  00 

Au-dessoQs  de  3  ans,  les  enfants  ne 
payent  rien;  ils  payent  demi-place  de  3 
à  7  ans,  et  place  entière  au- dessus  de 
7  ans  (ces  conditions  sont  les  mêmes  lur 
toutes  les  autres  lignes). 

Abonnements. 

SIX   MOIS.  UN  AN. 

1"  cl.  2*  cl.  1"  cl.  2*  cl. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Asnières 150  105  210  lio 

Courbevoie 150  105  210  150 

Puteaux 150  105  2io  iso 

Suresnes iso  105  210  ISO 

Saint-Cloud 150  105  210  lié 

Ville-d'Avray isO  105  210  150 

Chaville 225  150  300  310 

Viroflay 225  150  300  210 

Versailles 225  150  300  SIC 
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trouve  Clichy-la-Garenne ,  v.  de 
13  666  hab.  {omnibus  aux  BatignoUes  : 
semaine,  20  c,  dira.  25  c.).  Clichy 
possédait  une  résidence  royale  sous 
les  Mérovingiens,  devint  plus  tard 
une  dépendance  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  et  eut  pour  curé,  en  1612, 
saint  Vincent  de  Paul.  De  nombreuses 
usines  et  fabriques  y  ont  été  établies. 
La  fête  patronale  se  célèbre  le  di- 
manche qui  suit  le  8  juin. 

Le  chemin  de  fer  croise  la  route  de 
terre  de  Paris  à  Argenteuil,  avant  de 
traverser  la  Seine  sur  un  beau  pont 
en  fer  à  4  voies  construit  par  M.  Eu- 
gène Flachat  pour  remplacer  le  pont 
de  bois  incendié  en  1848. 

I"  STATION.  —  ASNIÈRES. 

5  kil.  de  rembarcadère  de  la  rue  Saint- 
Lazare,  9  kil.  100  met  de  Notre-Dame, 
15  kil.  de  Versailles ,  6  kil.  de  Nan- 
terre,  7  kil.  300  met.  de  Saint-Denis, 
3  kil.  300  met.  de  Courbevoie,  3  kil. 
300  met.  de  Neuilly,  3  kil.  de  Colombes, 
5  kil.  d'Argenteuil,  l  kil.  de  Clichy,  2  kil. 
(le  Gennevilliers. 

N.  B.  Les  trains  de  Saint-Germain  et 
<i 'Argenteuil  desservent  également  la  sta- 
tion d'Asnières. 

Omnibus  pour  Gennevilliers  (2  kil.)  : 
la  correspondance  n'est  établie  que  pour 
les  trains  des  lignes  de  Saint-Germain  et 
d'Argenteuil.  7  départs  par  jour;  50  c.  en 
semaine,  60  c.  le  dim. 

HÔTEL  :  —  Cassegrain  ou  de  la  Marine^ 
près  du  pont. 

Café  :  —  de  la  Terrasse. 

Nombreux  établissements  publics  ;  nom- 
hreuses  maisons  à  louer. 

Asnières,  v.  de  5455  hab.,  est  situé 
^ur  la  rive  g.  de  la  Seine,  à  dr.  de  la 
siutioii.  La  large  rue,  ouverte  à  l'ex- 
uvinité  du  couloir  auquel  aboutit  les- 
calier  du  débarcadère,  conduit  à  une 
jivenue  menant,  à  dr.,  sur  le  quai  et 
,111  ijoiit  (jui  relie  Clichy-la-Garenne  à 
AsmtMcs.Ce  pont  (droit  de  péage, 5  c), 
(Kju  clnigné  de  celui  du  chemin  de 
Ici,  se  compose  de  7  arches  en  bois. 
Du  milieu,  on  jouit  d'une  belle  vue 
(  Il  amont  sur  le  Mont-Valérien,  le 
liois  dv  Boulogne,  rArc-de-Triomphe 


de  rÉtoile,  une  partie  de  Paris,  et  les 
rives  de  la  Seine.  On  y  voit  aussi , 
amarrés  au  rivage,  une  multitude  de 
petits  canots  qui,  les  dimanches  et  les 
jours  de  fête  surtout  ^  sillonnent  le 
fleuve  dans  tous  les  sens.  Asnières 
est  en  effet  le  port  principal  du  cano- 
tage parisien.  En  aval  du  pont  se 
montrent  :  Yécole  de  natation  (entrée 
50  c),  les  îles  Vaillard  et  Robinson, 
et  le  pont  de  Saint-Ouen. 

En  suivant  le  quai,  bordé  de  nom- 
breuses maisons  de  campagne,  on 
trouve  le  parc  d'Asnières,  qui  a  deux 
entrées  principales.  Tune  sur  le  quai, 
l'autre  sur  la  place  Napoléon.  Le 
château,  bâti  au  milieu  du  parc,  a 
été,  selon  des  traditions  locales,  la 
résidence  de  Mlle  de  Fontanges  et 
de  ^me  de  Parabère.  Le  passage  sui- 
vant de  V Histoire  du  diocèse  de  Paris 
semble  plus  digne  de  foi  :  «  M.  Voyer 
d'Argeoson,  dit  Tabbé  Lebœuf,  a  fait 
couper  une  saulsaye  en  1751,  vis-à- 
vis  de  la  belle  maison  qu'il  a  bâtie  à 
Asnières,  à  côté  de  Véglise.  »  Or,  le 
château  d'Asnières  est  à  côté  de  l'é- 
glise, et,  quels  qu'aient  été  ses  fon- 
dateurs, c'est  une  des  plus  charmantes 
constructions  que  le  xviii*  s.  ait  éle- 
vées aux  environs  de  Paris.  L'inté- 
rieur contient  un  beau  salon  en  boi- 
series sculptées  et  dorées,  et  une 
chambre  à  coucher  du  temps  de 
Louis  XV. 

Le  château  d'Asnières,  transformé 
pendant  plusieurs  années  en  un  res- 
taurant par  un  entrepreneur  de  fêtes 
et  de  bals  publics  ,  avait  été  aban- 
donné et  mis  en  vente.  Des  fêtes  de 
jour  et  de  nuit  y  ont  été  données  en 
1867. 

La  porte  du  parc  qui  fait  face  à 
celle  du  quai  s'ouvre  sur  la  place  Na- 
poléon, plantée  de  beaux  arbres,  tout 
à  côté  de  Véglise,  qui  est  dédiée  à 
sainte  Geneviève. 

Depuis  quelques  années  il  s'est  con- 
struit à  Asnières  et  sur  les  coteaux 
voisins  un  grand  nombre  de  maisons, 
qualifiées  de  villas  et  affectant  toutes 
les  formes  d'architecture. 


DE  PARIS  A  VERSAILLES. 


Au  delà  de  la  station  d'Asnières, 
le  chemin  de  fer  de  Versailles  décrit 
une  forte  courbe  à  g.  en  s'éloignant 
du  chemin  de  fer  de  Saint-Germain, 
puis  croise  la  route  de  Neuillyet  celle 
de  Courbevoie  à  Argenteuil. 

2«  STATION.  -  COURBEVOIE. 

8  kil.  de  la  gare  de  la  rue  Saint-Lazare, 
1  kil.  500  met.  de  Neuilly,  4  kil.  500 met. 
de  Paris,  9  kil.  500  met.  de  Notre-Dame, 
4  kil.  500  met.  de  Nanterre. 

Des  Omnibus  conduisent  de  Paris  (rue 
Saint-Honoré,  123,  cour  d'Aligre)  à  Cour- 
bevoie, Puteaux  et  Suresnes. 

Sem.  Dim. 
De  Paris  à  CourbeToie,  Puteaux 

et  Suresnes 50  c.  60  c. 

Du  pont  de  Neuilly  à  Puteaux 

et  Suresnes 25      30 

De  Paris,  rue  du  Louvre,  au 

pont  de  Neuilly  (lettre  C.)..  45      55 

Courbevoie,  ch.-L  de  c.  de  9862 
hab.  (arrond.  de  Saint-Denis) ,  pos- 
sède de  magnifiques  casernes,  con- 
struites au  sommet  de  la  colline,  par 
Louis  XV,  pour  le  régiment  suisse,  et 
occupées  aujourd'hui  par  un  régi- 
ment de  la  garde  impériale.  Ces  ca- 
sernes se  con)posent  de  trois  pavillons 
principaux  d'un  aspect  imposant, 
avec  des  avant-corps  au  centre  de  cha- 
cun d'eux  et  à  leurs  extrémités.  Le 
pavillon  principal,  qui  regarde  Paris, 
est  décoré  d'un  fronton  triangulaire. 
Tous  ces  bâtiments,  enfermés  dans  un 
vaste  enclos,  sont  flanqués  de  con- 
structions nouvelles,  moins  grandio- 
ses. I/entrée  principale  donne  sur 
une  large  avenue  plantée  d'arbres, 
lon;.iue  de  800  met.,  et  conduisant  au 
roiid-point  de  Courbevoie,  où  abou- 
tissent la  grande  route  de  Saint- 
Germain  et  quatre  autres  avenues 
bordées  d'ormes  séculaires.  Au  centre 
de  ce  rond-point  se  trouve  la  statue 
en  iiioMze  de  Napoléon  I"  (parSeur- 
re),  qui  avait  été,  sous  Louis-Phi- 
lippe, érigée  au  sommet  de  la  colonne 
Vendôme. 

Le  nouvel  hôtel  de  ville  de  Courbe- 
v(  ie,  situé  à  l'extrémité  de  la  rue  de 


l'Hôtel-de-VilIe,  est  un  édifice  élégant, 
dont  la  façade  est  décorée  de  colonnes 
doriques  et  corinthiennes. 

Vhospice  Lembrecht  est  destiné  aux 
protestants. 

La  fête  patronale  se  célèbre  le  di- 
manche après  la  Saint-Pierre. 

La  rive  g.  de  la  Seine,  de  Courbe- 
voie à  Asnières  (3  kil.  300  met.), 
offre  de  jolis  points  de  vue  sur  Vile 
de  la  Grande-Jatte, 

Le  chemin  de  fer  croise  la  route 
de  Neuilly  à  Bezons  et  à  Pontoise, 
puis  celle  de  Paris  à  Saint-Germain. 

3*  STATION.  —  PUTEAUX. 

10  kil.  de  la  gare  de  la  rue  Saint-Lazare, 
8  kil.  de  Paris.  On  compte  1300  met.  du 
pont  de  Neuilly  au  pont  de  Suresnes. 

Omnibus:  —  cour  d'Aligre,  à  Paris 
(F.  ci-dessus,  Courbevoie). 

Puteaux,  en  latin  Puteoli,  est  un 
V.  de  9428  hab.  (Seine),  n'offrant  au- 
cune importance  historique,  -malgré 
sa  grande  ancienneté.  Aux  xvii"  et 
XVIII*  s. ,  on  y  voyait  un  grand  nom- 
bre de  maisons  de  campagne  apparte- 
nant à  des  familles  nobles.  Presque 
partout  les  usines  y  ont  remplacé  les 
villas.  Les  principales  bordent  le  quai. 
On  remarque  surtout  les  usines  pour 
l'extraction  de  la  matière  colorante 
des  bois  de  teinture  pour  impressions 
(Michel,  quai  Impérial,  9,  et  Panay, 
même  quai,  33)  ;  des  usines  pour  ap- 
prêts et  teintures  de  tissus,  des  fa- 
briques d'impressions,  un  atelier  de 
construction  d'appareils  et  de  machi- 
nes, rue  des  Pavillons,  18,  etc. 

Les  habitants  de  Puteaux  cultivent 
la  vigne  et  des  rosiers  dont  les  fleurs, 
vendues  aux  parfumeurs  de  Paris, 
servent  à  fabriquer  de  l'essence  de 
rose. 

Véglise  (xvi*  s.)  a  une  voûte  en 
bois  qui  date  de  la  construction.  — 
La  chapeUe  protestante  est  du  style 
roman. 

En  face  du  quai  de  Puteaux  s'étend 
l'île  qui  porte  le  nom  du  village,  et 
qui  cache  en  partie  la  vue  de  Saint- 


PUTEAUX.  —  SURESNES. 


James.  Cette  île  appartient  à  M.  de 
Rothschild. 

Sur  le  quai  s'élève  Vhôtel  de  ville, 
édifice  élégant,  construit  en  1854,  et 
portant  cette  inscription  : 

SDB  LEOE  LIBERTAS. 

Au  delà  de  Puteaux,  les  tranchées 
s'abaissent,  et  l'on  découvre  à  g.  une 
vue  étendue  sur  le  cours  de  la  Seine, 
le  bois  de  Boulogne,  les  coteaux  de 
Saint-Cloud,  de  Bellevue  et  de  Meu- 
don ,  et  la  ville  de  Paris.  Le  chemin 
de  fer  est  à  63  met.  (40  met.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Seine,  qui  est 
à  23  met.  42  c).  A  la  base  des  co- 
teaux, sur  lesquels  il  s'élève  de  20 
met.  de  l'avenue  de  Neuilly  à  la  sta- 
tion de  Montretout,  s'étendent  les 
villages  de  Puteaux  et  de  Suresnes. 
A  dr.,  on  est  dominé  par  le  Mont- 
Valérien. 

4*  STATION.  -  SURESNES. 

12  kil.  de  la  gare  de  Saint-Lazare,  10  kil. 
500  met.  de  Notre-Dlbe,  2  kil.  500  met. 
du  pont  de  Neuilly,  1  kil.  300  met.  de 
Puteaux,  3  kil.  du  pont  de  Saint-Cloud, 
3  kil.  de  la  porte  de  Passy,  3  kil.  500  met. 
de  Rueil,  3  kil.  de  Nan terre. 

Omnibus  :  —  à  Paris,  rue  Saint-Honoré, 
123  (cour  d'Aligre);  —  à  Suresnes,  place 
Henri  IV,  2  {V.  ci-dessus,  Courbevoie). 

Suresnes,  en  latin  Surisnee ,  est 
fort  ancien,  car  il  fut  cédé  à  Robert, 
comte  de  Paris,  par  Charles  le  Simple, 
en  918.  Il  n'est  célèbre  que  par  les 
conférences  qui  décidèrent  Henri  IV 
à  se  faire  catholique,  en  1593. 

Tous  les  ans,  le  dimanche  le  plus 
rapproché  du  21  août,  a  lieu  le  cou- 
ronnement de  la  rosière,  cérémonie 
instituée  à  la  fin  du  xvm*  s.  par  un 
M.  Héliot.  Les  noms  des  rosières  de- 
meurent affichés  dans  l'église.  Cette 
église j  des  xv®  et  xvi*  s.,  ne  mérite 
pas  une  visite.  La  voûte  est  en  bois; 
le  chœur,  irrégulier,  est  plus  élevé 
que  la  nef. 

Le  quai  est  bordé  d'usines  et  de 
maisons  de  campagne,  dont  la  plus 
belle  appartient  à  M.  de  Rothschild. 


Le  25  février  1848,  elle  fut  brûlée  par 
une  bande  de  voleurs  et  d'incen- 
diaires, qui  en  saccagèrent  les  ma- 
gnifiques jardins.  Vingt-deux  de  ces 
misérables  furent  pris,  et,  le  11  no- 
vembre, condamnés,  les  uns  à  l'em- 
prisonnement ,  les  autres  à  plusieurs 
années  de  travaux  forcés.  Le  château 
a  été  reconstruit. 

Un  barrage  écluse,  qui  se  compose 
d'un  canal  et  d'une  digue,  vient  d'être 
construit  à  Suresnes.  Le  canal,  établi 
le  long  de  la  rive  g.,  a  150  met.  de 
longueur  et  24  de  largeur.  Il  offre 
une  grande  analogie  avec  celui  de  la 
Monnaie.  La  digue,  qui  a  80  met.  de 
longueur  sur  19  de  largeur,  se  soude 
à  la  muraille  du  passage  écluse  près 
de  sa  porte  d'aval,  et  traverse  une 
partie  de  la  ri  aère.  Elle  arrive  jusqu'à 
la  hauteur  de  Tîle  Rothschild,  mais 
son  musoir  se  dresse  à  40  ou  50  met. 
de  cette  île,  de  façon  à  laisser  une 
ouverture  pour  un  déversoir. 

Suresnes  communique  avec  le  bois 
de  Boulogne  par  un  pont  suspendu. 

La  fêle  patronale  de  Suresnes  se 
célèbre  le  dimanche  le  plus  rapproché 
du  21  juin. 

Suresnes,  patrie  du  célèbre  archi- 
tecte Perronnet,  fait  encore  partie  du 
départ,  de  la  Seine  (arrond.  de  Saint- 
Denis).  Sa  population  dépasse  4515 
hab.,  presque  tous  vignerons  et  blan- 
chisseurs. A  peu  de  distance  de  sa 
dernière  villa,  on  entre  dans  le  dé- 
part, de  Seine-et-Oise. 

Bxoarsion  an  Mont  -  Valérien. 

Suresnes  est  situé  sur  la  rive  g.  de 
la  Seine,  à  30  met.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  et  à  la  base  du  mont 
Valérien,  qui  le  domine  de  plus  de 
130  met.;  car  sa  hauteur  absolue  est 
de  161  met.  30  cent.  Il  suffit  de  25 
ou  30  min.  pour  monter  du  pont  de 
Suresnes  à  la  forteresse  qui  couronne 
aujourd'hui  cette  colline  isolée.  Le 
chemin  de  fer,  sous  lequel  on  passe , 
est  à  68  met.  8  cent.;  la  porte  d'entrée 
de  la- forteresse ,  à  122  met.  8  cent. 

Le  Mont-Valérien  portait  autre- 
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fois  un  ermitage  où  se  rendaient  de 
nombreux  pèlerins  pour  en  visiter  le 
calvaire.  Sous  Louis  XIII,  les  prêtres 
(le  la  Croix  y  fondèrent,  de  leur  côté, 
un  couvent  et  une  église  qu'ils  vou- 
lurent vendre,  en  1663,  aux  Jacobins 
lie  Paris.  Le  chapitre  de  Notre-Dame 
y  forma  opposition;  mais  les  Jaco- 
bins })urent  s'établir  au  mont  Valérien. 

Kn  1791,  les  deux  communautés 
furent  supprimées;  les  prêtres  de  la 
Croi.t,  rétablis  après  le  Concordat,  fu- 
rent de  nouveau  chassés  par  Napo- 
léon, ])arce  que,  dit-on,  des  évêques 
se  réunissaient  chez  eux  pour  com- 
ploter contre  le  gouvernement.  Na- 
poléon, destinant  le  mont  Valérien  à 
un  établissement  d'éducation  pour  les 
lilles  des  membres  de  la  Légion  d'hon- 
neur, lit  biUlr  im  édifice  orné  de  co- 
lonnes avec  un  fronton  décoré  d'un 
bas-ielief  ,  mais  son  projet  n'eut  pas 
de  suite.  Sous  la  Restauration,  une 
nouvelle  communauté,  celle  des  Pères 
de  la  Foi,  s'établit  sur  la  montagne. 
M.Forbin  Janson,  depuis  évêque  de 
Nancy,  se  fit  construire  à  côté  une 
maison  de  campagne,  aujourd'hui 
résidence  du  commandant  du  fort. 

Les  missionnaires  furent  chassés 
par  la  révolution  de  juillet  1830,  et 
les  bAlinients  de  la  congrégation  fu- 
rent détruits  en  1841 ,  lors  de  la  con- 
struction de  la  citadelle,  excepté  Té- 
difice  de  Napoléon  1",  qui  sert  d'ha- 
bitation aux  officiers. 

La  forteresse  du  mont  Valérien, 
destinée  à  servir  de  lieu  de  sûreté 
p(iur  les  approvisionnements  d'ar- 
mes et  de  munitions,  a  coûté 
4r>00  0U0  fr.,  et  peut  loger,  outre  le 
p(îrsonnel  d'artillerie  et  le  matériel, 
l.')t)U  lionimes  d'infanterie.  Elle  con- 
tient 00  canons  en  temps  de  guerre. 
A  l'i  nie  rieur  s'élèvent  deux  casernes 
et  une  belle  salle  d'armes,  disposées 
sur  trois  côtés  d'un  grand  carré  ser- 
\anl  de  champ  de  manœuvres  à  la 
^'arnison.  Dans  la  partie  basse  du 
tort,  .sont  placés  les  magasins,  les 
ateliers,  la  salle  d'artifices  et  le  corps 
(le  ganle  de  la  porte  d'entrée. 


Le  cimetière  de  l'ancien  couvent 
est  entièrement  compris  dans  l'en- 
ceinte fortifiée.  Les  concessions  de 
terrains  ont  été  respectées. 

Pour  asseoir  les  fortifications  nou- 
velles sur  des  fondations  solides,  et 
pour  ôter  en  outre  tout  abri  à  l'as- 
siégeant, il  a  fallu  abandonner  et 
combler  les  carrières  exploitées  dans 
les  flancs  de  la  montagne,  et  dont 
quelques-unes  s'enfonçaient  jusqu'au 
centre  de  la  masse. 

Les  étrangers  qui  désirent  visiter 
le  Mont -Valérien  doivent  en  deman- 
der la  permission  au  colonel  com- 
mandant la  place,  qui  l'accorde  s'il 
le  juge  convenable. 

Le  Mont- Valérien  mérite  la  visite 
de  tous  les  étrangers.  On  y  découvre 
le  plus  beau  panorama  des  environs 
de  Paris;  en  effet,  on  aperçoit  la 
vallée  de  la  Seine,  d'un  côté,  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Marne  ;  de  l'autre, 
jusqu'à  Saint  -  Germain  et  jusqu'à 
Saint-Denis. 


Le  chemin  de  fer  s'élève  de  14  met. 
de  Suresnes  à  Montretout  (Saint- 
Cloud).  A  travers  les  arbres  dont  il 
est  bordé,  on  découvre  à  g.  de  char- 
mants points  de  vue  :  la  Seine,  ses 
îles,  ^es  ponts,  les  coteaux  de  Saint- 
Cloud,  de  Belle  vue  et  de  Meudon,  le 
bois  de  Boulogne,  Paris,  Montmartre 
et  les  hauteurs  de  Belleville. 

5«  STATION.  —  SAINT-CLOUD. 

15  kil.  de  la  gare  de  Saint-Lazare,  11  kil. 
de  Paris,  par  la  route  de  terre,  3  kil.  de 
Suresnes,  6  kil.  de  Neuilly,  14  kil.  de 
Saint-Denis,  50 j  met.  de  Boulogne, 
1  kil.  500  met.  de  Sèvres  des  deux 
ponts) ,  2  kil  de  la  manufacture  de 
Sèvres,  3  kil.  de  Bellevue,  '2  kil.  de 
Garcbes,  4  kil.  de  l'hospice  de  la  Recon- 
naissance, 8  kil.  500  met.  de  Rocqaen- 
court,  3  kil.  500  met.  de  Ville-d'Avray, 
S  kil.  750  met.  de  Versailles. 

RMuei(nements  f  énéraux. 

On  peut  aller  de  Paris  à  Saint-Cload  : 
l»  par  le  chemin  de   fer  de  VenaUlM, 
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rive  dr.,  qui  vient  d'être  décrit  ;  2»  par  le  Situation.  —  édifices  pnblios. 

chemin  de  fer  américain,  partant  de  la 

place  de  la  Concorde  (F.  plus  loin  à  la  Saint -Cloud,  V.  de  5248  hab., 
fin  de  la  description  du  chemin  de  fer  de  arrond.  de  Versailles,  est  pittores- 
VersailUs  rive  g.)  S»  par  le  chemin  de  quement  située  sur  le  penchant  d'une 
fer  dAuteuil  :  des  omnibus,  partant  a^„.  .,  .  ,^.  _  ,, 
l'arrivée  de  chaque  convoi,  conduisent  colline  qui  domine  la  me  gauche  de 
d'Auteuil  à  Saint-Cloud ,  pour  25  c.  (dim.  la  Seine  et  que  couvrent  les  hautes 
et  fêtes,  30  c.)  ;  4«  par  les  voitures  de  futaies  du  parc,  du  château  aux  co- 
Saint- cloud  (Boulonnaises  et  Jumelles  teaux  de  Sèvres.  On  y  arrive,  quand 
réunies),  partant,  à  Paris,  de  la  rue  on  a  pris  la  route  de  terre,  par  un 
Saint-Honoré ,  123  (cour  d;Aligre),  et  po^t  en  pierre,  à  l'extrémité  duquel, 
à  Samt-Cloud,  de  la  place  d  Armes  (en  ^  ,  S  Bnyalp  s'oiivrpnf  la 
semaine,  60  c,  les  dim.  75  c,  jours  ^""^  ^*  P''^^^  uoyaie ,  s  ouvrent  la 
des  grandes  eaix ,  i  fr.  )  ;  5«>  par  les  grande  avenue  du  bas  parc,  et  Pave- 
bateaux  à  vapeur  qui  partent  du  quai  nue  Royale,  menant  au  château.  C'est 
des  Tuileries  et  du  quai  d'Orsay  (50  c.  sur  cette  place  que  stationnent  les  voi- 
la semaine,  1  fr.  le  dim.).  Pour  les  heu-  tures  pour  Paris.  Adr.  est  la  nouvelle 
res  de  départ,  qui  varient  souvent,  voir  ro^te  ouverte  sous  Louis-Philippe,  et 
les  indicateurs  du  mois  et  les  affiches.            j   traversant  une  partie  de  Saint- 

En  quittant  la  gare  pour  aller  visiter  le  ^    '  ,  i      u     *         j    »r 

château,  on  suit  d'abord,  à  pied,  un  sen-  Cloud,  va,  par  les  hauteurs  de  Mon- 

tier  au-dessous  du  parc  de  M.  Pozzo  di  tretout,  rejoindre  la  route  de  Versail- 

Borgo;  on  croise  la  route  de  Saint-Cloiid  les  (F.  p.  13). 

à  Versailles  et  à  la  Marche;  on  laisse  à  Les  rues  de  Saint-Cloud  sont  en 
dr.  l'entrée  du  parc  de  Montretout,  où  pente  si  rapide,  qu'il  a  fallu  prati- 
s'élèvent  de  jolies  maisons  de  campagne;  ^^g^  g^^  plusieurs  points  des  esca- 
puis,  longeant  le  mur  du  parc  de  Mon-  ?.  F  .  ^^  maisons  fin 
tretoat,  on  passe  à  g.  sous  une  voûte  ^^®^f  V^^ii  les  gravir.  Les  maisons  en 
qui  aboutit  à  l'embarcadère  des  jours  de  sont  généralement  mal  bâties.  L  église 
fête,  i)lus  rapproché  du  parc  que  celui  de  vient  d'être  reconstruite  dans  le  style 
Montretout.  De  là  on  descend  une  rampe,  du  xii*  s.,  par  M.  Delarue,  architecte 
qui  aboutit  à  l'avenue  du  château  et  aune  à  Chaillot.  La  nef  est  flanquée  de  col- 
porte du  bas  parc,  près  du  restaurateur  latéraux,  et   les  grandes  voûtes  en 

b^^^î;tu'rneïï^drTans^  la^pTeS^r^^  sont  soutenues  par  des  arcs-boutants. 

(rue  d'Orléans),  et  on  arrive  également,  ^^  clocher  est  surmonté  dune  flèche 

mais  plus  haut,  à  l'avenue  du  château,  élégante  en  pierre. 

dont  on  aperçoit  à  dr.  la  grille  d'entrée.        Le   cimetière  de   Saint-Cloud  ren- 

Traversant  cette  avenue,  on  prend  en  face  ferme  le  tombeau  de  la  famille  Tam- 

une  ruelle  en  pente,  au-dessus  des  cours  burini  et  celui  de  Mme  Jordan,  actrice 

de  la  caserne,  et  l'on  entre  dans  le  parc  de  célèbre  qui  fut  la  maîtresse  du  duc 

Saint-Cloud  par  1  allée  dite  du  Tillet,  qui  ,    pio-pncG  muillaiiTnP  TV\ 

divise  la  Grande  Cascade.  On   trouvera  ae^^arence  (uuiiiaume  lY). 

plus  loin  les  indications  nécessaires  pour       Les  eaux  jouent  ordinairement  tous 

se  diriger  dans  le  parc.  les  15  jours  pendant  la  belle  saison, 

Restaurateurs  :  —  Baudot^  ancienne  de  3  à  5  heures.  L'annonce  en  est  faite 

maison  Cornaille ,  à  la  Tête-Noire,  à  l'an-  dans  les  journaux  et  par  des  affiches. 
gle  du  quai  ;  Toutairiy  au  fond  de  la  place 

d'Armes,  en  face  du  pont;  Legriel,kVen-  Histoire. 

trée  de  la  grande  avenue  du  bas  parc; 

Aiiuettand  ;  Cornaille;  Couvrecelle ,  veuve       Saint-Cloud  doit  son  nom  au  S*  fils  du 

Pujwrt:  Guillardon;  Diot,  à  la  grille  de  roiClodomir,  Clodoald,  qui,  échappé 

Ville-d'Avray,  à  l'extrémité  du  parc  de  au  glaive  de  ses  oncles,  s'y  retira  et 

Saint-Cloud ,  et  à  5  minutes  de  la  station  y  vécut  saintement.    Auparavant,  ce 

de  \  ille-d  Avray.  Dans  la  belle  saison,  on  f-  w  ^^^p»*    .^   nerdail  dans 

y  dine  en  plein  air,  dans  des  bosquets.  ,  V  a?V  n  ^^^®"^  ^^  ^^  i  ?  i 

CAFKS  :  -  Griminy  ;  Ménage;  Nourry  ;  ^^  ^o^'^^  ^^  Rouvray.  Clodoald,  devenu 

Ollivier;  café  du  Parc,  dans  la  grande  possesseur  de   Nogent,  le  légua  aux 

avenue  du  bas  parc.  évoques  de  Paris,  qui  augmentèrent 
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.  Un  pont  de 


'importance  du 

'aris;  il  fut  plus  lard  entouré  de 
jrtiflcations ,  et,  après  avoir  r^sisl^ 
ui  Anglais  en  1346,  il  fut  brûlé  par 
ui  aprfs  la  bataille  de  Poitiers.  Ôc- 
upé  ensuite  par  les  factions  qui  en- 
inglanlèrent  le  règne  de  Cbarles  V[, 
I  se  releTa  de  ces  désastres;  déjà  il 
enfermait  des  maisons  de  plaisance 
ppartenant  à  la  famille  ro^e. 
François  I"  habita  le  palais  que 
évêqué  de  Paris  possédait  i,  Saint- 


Cloud.  Henri  II  s'yRt  bâtir  une  villa 
dans  le  goat  italien  et  remplaça  le 
vieux  pont  de  bots  par  un  poiil  de 
pierre  de  quatorze  arches.  Catherine 
de  Médicis  7  donna  de»  fêles  dans 
une  maison  appartenant  au  banquier 
Gondi,  et  c'est  dans  cette  maison 
qu'Henri  111  fut  assassiné  par  Jac- 
ques Clément. 

AprÈs  la  mort  d'Henri  111,  Henri  IV 
s'installa  dans  la  maison  du  Tillet, 
l'une  des  plus  belles  du  liours,  oii 
il  commença  à  tenter  la  fortune,  ma- 


œuvrant  adroitement  entre  les  ca- 
loliques  et  les  protestants. 

La  m^son  de  Gondi ,  après  avoir 
jpartenu  au  contrSIeur  de  finances 
ervard.  Tut  achetée,  en  1(38,  pour 
onsieur,  frÈre  de  Louis  XIV.  Elle 
3ïint,  grâce  au  duc  d'Orléans,  un 
liais  dont  le  Nûtre  dessina  les  jar- 
ins,  et  dont  la  brillante  Henriette 
Lt  quelque  temps  le  plus  bel  ome- 
lent.    Tout    à    coup    sur^'int    celte 

nuit  désastreuse,  où,  dit  Bossuet, 
itentit  comme  un  éclat  de  tonnerre 
Stle   étonnante    nouvelle  :  Hadame 


se  meurti  Madame  est  mortel  Au 
premier  bruit  d'un  mal  si  étrange, 
on  accourt  i  Saint-Cloud  de  toutes 


excepté  le  cceur  de  cette  princesse.  » 
Elle  mourait,  &  i'ige  de  36  ans,  em- 
poisonnée ,  selon  l'opinion  qui  a 
prévalu,  à  l'instigation  du  chevalier 
de  Lorraine,  le  favori  de  Monsieur, 
qu'elle  avait  fait  exiler.  Lo»is  XIV 
fut  heureux  d'apprendre  que  son 
frère  était  innocent  de  ce  crime. 
Henriette  d'Angleterre  était  morle 
la  30  juin  1670;  l'année  suivante,  de 
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nouvelles  fêtes  étaient  célébrées  dans 
les  jardins  de  Saint-Gloud  à  l'occa- 
sion du  mariage  de  Monsieur  avec 
la  princesse  palatine. 

Les  gazettes    du  temps   ont  con- 
servé le  souvenir   des  fêtes  magni- 
fiques ({ue  Monsieur  donna  à  Saint- 
Cloud  pour  Louis  XIV.  La  merveille 
de  ces  fêtes  était  les  cascades,  déjà 
célèbres  du  temps  de  Gondi,  et  que 
Monsieur  avait  fait  réparer  et  embel- 
lir par   Mansart.   Monsieur  fit  aussi 
construire  une  grande  galerie  à  Saint- 
Cloud,    et    chargea  Mignard   de    la 
peindre.    Il   mourut    dans   ce  palais 
embelli  par  ses   soins.    Sa  seconde 
femme,  la  princesse  palatine,  y  mou- 
rut également.   Le  régent  y  reçut  le 
czar  Pierre  en  1717.  En  1752,  Louis- 
Philippe  d'Orléans,  petit-fils  du  ré- 
gent, y  donna  une  fête  qui  surpassa 
en  magnificence  Péclat  de  toutes  les 
fêtes  précédentes.  Le  peuple  y  prit 
part.  Devenu  veuf,  le  duc  d'Orléans 
épousa  secrètement  Mme  la  marquise 
de   Montesson,  et  celle-ci,   désirant 
avoir    une   habitation  plus  simple, 
l'engagea  à  se  défaire  de  Saint-Cloud. 
Cette  belle  résidence  fut  acquise,  en 
178-1,  pour  le  j^rix  de  6  millions,  par 
la  reine  Marie-Antoinette.  Toutes  les 
distributions  intérieures  furent  chan- 
gées, et   une  nouvelle  chapelle    fut 
bâtie.  Sur   l'emplacement    de    l'an- 
cienne,   on   établit   l'escalier  d'hon- 
neur (les  grands  appartements.  Pour 
construire  l'escalier  de  la  Reine,  on 
doubla  la  partie  de  laile  gauche  au 
delà  de  1  "avant-corps  du  côté  du  bas- 
sin (lu   Fer-à-Cheval   (voir  page  T2) 
jusfju'à    sa  joncti(m   avec   l'aile    du 
ct)uchant.  Le  bâtiment  du  milieu,  au 
fond  de  la  cour,  fut  également  doublé 
(lu  côté  de  rOrangerie.    Les  grands 
salons  furent  divisés]en  petites  pièces, 
et  meublés  en  toiles  peintes  de  Jouy. 
Mais  Marie -Antoinette  n'habita  pas 
longUMups  Saint-Cloud.  La  Révolution 
rés(;iva  le  [)arc  pour  l'agrément  des 
citoifrns,  ne  songea  point  à  entrete- 
nir  le  château.   La  première  Répu- 
blidiie  succomba  à  Saint-Cloud   le 


18  brumaire,  dans  un  odieux  coup 
d'État.  Le  Directoire  y  avait  installé 
le  conseil  des  Cinq-Cents,  Bonaparte, 
revenu  d'Egypte,  s'y  présenta,  au 
moment  où  le  président  Lemercier 
donnait  communication  d'un  message 
annonçant  que  le  Directoire  n'existait 
plus,  au  moins  de  fait.  Bonaparte 
prit  la  parole  et  protesta  de  la  pureté 
de  ses  intentions;  mais,  vivement  in- 
terpellé, il  se  troubla,  pâlit,  et  se  re- 
tira protégé  par  sa  garde.  Peu  après, 
il  ordonnait  à  Murât  de  faire  évacuer 
la  salle  par  les  baïonnettes.  On  battit 
la  charge,  et  les  soldats  envahirent 
le  sanctuaire  des  lois,  comme  s'il  s'é- 
tait agi  d'emporter  une  citadelle.  Un 
grand  nombre  de  députés  s'échappè- 
rent par  les  fenêtres.  Cette  journée  du 
18  brumaire  fit  Bonaparte  consul. 
Bientôt  le  premier  consul  de  la  Ré- 
publique, réélu  pour  dix  ans,  fut  pro- 
clamé consul  et  vie.  Les  demeures 
royales  furent  mises  à  sa  disposition, 
et  il  choisit,  pour  sa  résidence  d'été, 
le  palais  de  Saint-Cloud,  qui  avait 
été  le  berceau  de  sa  puissance.  A  la 
fin  de  1801,  il  fit  exécuter  avec  la 
plus  grande  promptitude  les  change- 
ments de  distribution  et  les  restau- 
rations nécessaires.  La  dépense  de  ce 
travail  s'éleva  à  3  millions  141000 
francs. 

En  mars  1805,  le  pape  Pie  VII 
baptisa  en  grande  pompe,  à  la  cha- 
pelle de  Saint-Cloud,  le  fils  de  Louis 
Bonaparte,  et  cinq  ans  après,  le  ma- 
riage religieux  de  Napoléon  avec  Ma- 
rie-Louise y  fut  célébré,  le  l*'"  avril 
1810. 

En  1815,  lorsque  Paris  dut  se 
rendre,  la  capitulation  fut  signée  à 
Saint-Cloud,  le  3  juillet.  «  Les  jardins, 
envahis  par  une  horde  d'étrangers, 
présentaient  l'image  d'un  camp,  i  et 
les  chevaux  du  Nord  se  désaltéraient 
dans  les  belles  eaux  du  parc.  Un 
vainqueur  brutal  s'était  couché  tout 
habillé  dans  le  lit  de  Napoléon  ;  heu- 
reux  dans  son  orgueil  de  déctiirer 
avec  ses  éperons  les  draperies  impé* 
riales!  une  meute Xde  chiens  qu^le 
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suivaient  partout  occupaient  et  dé- 
vastaient le  boudoir  de  l'impératrice, 
et  les  livres  de  la  bibliothèque,  jetés 
pêle-mêle  sur  les  parquets,  attestaient 
son  respect  pour  la  civilisation.  » 
Â  cette  époque,  les  beaux  ombrages 
de  Saint- Cloud  connurent  encore 
l'éclat  d'une  fête  ;  mais  c'était  une 
fêle  offerte  par  les  envahisseurs  de 
la  France,  par  le  prince  de  Schwart- 
zenberg,  aux  souverains  étrangers. 

Louis  XVIII,  après  avoir  fait  dis- 
paraître les  tristes  vestiges  de  l'inva- 
sion, vint  habiter  le  palais,  le  18  juin 
1817.  En  1818,  des  écuries  furent 
construites  pour  les  gardes  du  corps; 
en  1820,  on  termina  la  chapelle  com- 
mencée par  Marie  -  Antoinette  y  et 
Heurtot  dessina  sur  la  montagne  de 
Montretout,  pour  les  promenades  et 
rinstruction  botanique  du  duc  de 
Bordeaux,  un  jardin,  décoré,  après 
Texpédition  d'Espagne,  du  nom  de 
Trocadéro,  Charles  X  fit  élever,  sur 
l'emplacement  de  la  maison  des  pa- 
ges  et  sur  celui  du  couvent  des  Ur- 
sulines,  les  bâtiments  du  grand  com- 
mun pour  les  employés  des  différents 
services  de  sa  maison.  Une  caserne 
pour  les  gardes  du  corps  fut  con- 
struite aussi  dans  les  jardins  du  bas 
parc,  au-dessous  de  l'avenue  royale 
menant  au  château. 

Ce  fut  à  Saint-Cloud  que  Charles  X 
signa  les  fatales  ordonnances  du  24 
juillet  1830,  qui  devaient  entraîner  sa 
chute.  Il  le  quitta  le  30  juillet,  à 
3  heures  du  matin,  et  succomba  en 
ce  lieu  môme  où  Henri  IV,  le  chef 
de  la  maison  de  Bourbon,  avait  été 
salué  roi. 

Louis-Philippe  partagea  ses  étés 
entre  Neuilly,  sa  résidence  de  pré- 
dilection, et  Saint-Cloud,  qui  lui  rap- 
pelait les  souvenirs  de  sa  jeunesse,  et 
où  il  vint  s'établir  avec  sa  famille 
le  27  mars  1832.  Sous  ce  prince,  le 
ch&teau,*le  parc  et  la^nlle  elle-même 
subirent  de  grandes  modifications. 
Les  distributions  intérieures  du  pa- 
lais furent  changées,  les  apparte- 
ments   furent  restaurés,    richement 


décorés  et  meublés  ;  des  routes  nou- 
velles furent  tracées  dans  le  parc  ;  les 
étangs  de  Ville-d'Avray,  qui  four- 
nissent Teau  au  parc  et  au  château, 
furent  curés  avec  soin;  la  grande 
cascade  fut  reconstruite  en  partie,  et 
une  nouvelle  source  d'eau  amenée 
pour  alimenter  le  bassin  des  24  jets 
d'eau;  le  chemin  de  fer  de  Paris  à. 
Versailles  obtint  la  concession  du 
passage  à  travers  le  parc,  et  une 
route  nouvelle,  ouverte  à  la  droite  du 
pont,  mit  Saint-Cloud  en  communi- 
cation avec  Versailles  et  les  villages 
des  environs. 

Desoription  da  ohâtean  '. 

Xe  château  de  Saint-Cloud,  con- 
struit et  modifié  selon  les  goûts  de 
ses  divers  propriétaires,  et  par  divers 
architectes  (Gérard,  Lepaute,  Man- 
sart,  Miccjue),  offre  une  choquante 
irrégularité. 

Après  avoir  franchi  lagrille  du  châ- 
teau, on  passe  devant  les  bâtiments 
occupés  par  le  commandant,  parle 
corps  de  garde  et  les  gens  de  service, 
et  on  arrive  à  la  cour  d'honneur  fer- 
mée, au  fond,  par  la  façade  du  pa- 
lais, dont  Gérard  a  fourni  le  dessin; 
et,  à  dr.  et  à  g. ,  par  les  deux  ailes  ou 
pavillons  qui  sont  dus  à  Lepaute.  Les 
appartements  de  l'empereur  et  de 
l'impératrice  sont  situés  au  premier 
étage  de  l'aile  à  g.  C'est  ce«te  partie 
du  château  qu'habitèrent  successive- 
ment Marie-Antoinette,  Marie-Louise 
et  la  duchesse  d'Angoulême.  Le  pre- 
mier étage  de  l'aile  à  dr.  est  occupé 
par  la  galerie  d'Apollon. 

Au  milieu  de  la  façade  centrale  du 
palais  de  Saint-Cloud  s'ouvre  le  vesti- 
bule de  VEmpereur.  On  voit,  au  fond, 
une  statue  de  Sapho,  par  Pradter.  Cette 
statue  en  marbre,  dernière  œuvre  de 
l'artiste,  fut  exposée  au  salon  de  1852, 

1.  Le  public  est  admis  à  le  visiter  en 
été,  le  dimanche  et  le  jeadi,  de  i  h.  1/4 
à  4  h.  Hors  ce  temps,  il  faut  une  autori- 
sation spéciale  du  ministère  de  la  maison 
de  l^Emperenr  ou  de  l'adjudant  des  palais, 
au  palais  des  Tuileries. 


14 


DE  PARIS  A  VERSAILLES. 


couverte  d'un  crêpe.  —  Au  fond  du 
vestibule ,  à  dr. ,  est  l'escalier  de 
l'Empereur,  construit  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  chapelle  et  menant 
au  salon  de  Mars  et  aux  appartements 
du  premier  étage.  Dans  la  cage  de 
l 'escalier,  fort  beau  tableau  de  M.  Hui- 
ler, la  réception  de  la  reine  Victaria 
par  l'Empereur  et  V Impératrice.  — 
Au  haut  de  l'escalier  s'ouvre  le  vesti- 
bule des  grands  appartements;  la 
porte  de  g.  conduit  dans  les  apparte- 
ments en  façade  sur  le  parc  réservé. 
Celle  de  dr.  donne  accès  dans  le  sa- 
lon de  Mars. 

Salon  de  Mars. 

Plusieurs  des  salles  que  nous^al- 
lons  décrire  ci-dessous  ont  un  intérêt 
particulier  pour  l'histoire  de  l'art 
français.  Elles  ont  en  effet  été  déco- 
rées par  Mignard ,  envieux  de  la 
gloire  et  de  la  faveur  de  Lebrun, 
qui  exécutait  alors  de  grands  tra- 
vaux à  Versailles.  Lorsque  Monsieur, 
frère  de  Louis  XIV,  chargea,  en  1677, 
Mignard  de  peindre  sa  galerie,  l'ar- 
tiste avait  déjà  67  ans.  «  Il  déploya 
dans  ce  beau  travail,  dit  M.  Charles 
Blanc,  tous  les  trésors  d'une  ima 
gination  lente  à  s'échauffer,  mais 
riche  et  merveilleusement  secourue 
par  une  immense  mémoire.  L'his- 
toire d'Apollon,  depuis  le 'moment 
où  il  vient  au  monde  sur  les  ge- 
noux de  Latone  jusqu'à  celui  où  il 
préside  aux  concerts  des  Muses  sur 
le  Parnasse,  fut  le  sujet  que  Mignard  se 
proposa,  et  il  le  remplit  avec  pompe, 
avec  abondance,  avec  une  grâce  toute 
française,  y  faisant  entrer  les  idées 
les  plus  ingénieuses,  se  souvenant  à 
propos  de  Carrache  et  de  Jules  Ro- 
main, du  palais  Farnèse  et  de  Man- 
loue ,  et  jamais  il  n'employa  de  tons 
plus  clairs,  plus  brillants  et  plus 
chauds.  » 

«<  C'est  dans  le  salon  de  Mars  {Le 
Palais  de  Saint-Cloud,  par  MM.  Ph. 
de  Saint- Albin  et  A.  Durantin)  que  le 
])eintre  de  Saint-Cloud  faillit  payer  de 
sa  vie  un   désir  trop   impatient  de 


Monsieur,  qui  voulait  juger  de  l'efifet 
produit  par  les  compositions  de  son 
favori  avant  qu'elles  fussent  entière- 
ment terminées.  Un  jour,  le  frère  de 
Louis  XIV  donna  l'ordre  d'enlever  l'é- 
chafaudage. A  ce  commandement  in- 
opportui^  Mignard,  qui  travaillait  au 
plafond,  se  hâta  de  descendre;  mais 
les  mains  embarrassées  par  sa  palette 
et  ses  brosses,  il  fit  une  chute  des 
plus  graves  qui  le  força  de  garder  le 
lit  pendant  six  semaines.  Les  soins  af- 
fectueux de  son  protecteur,  le  désir 
de  laisser  un  chef-d'œuvre  hâtèrent 
son  rétablissement,  et  peu  après  les 
toiles  et  les  échafaudages  furent  enfin 
jetés  bas.  Alors  Louis  XIV  fut  invité 
à  venir  visiter  les  grands  salons.  Il  y 
avait  longtemps  que  le  roi  attendait 
ce  jour  avec  une  certaine  impatience. 
La  cour  et  la  ville  s'étaient  partagés 
en  deux  camps:  dans  l'un,  Mignard 
avait  trouvé  d'ardents  prôneurs,  dans 
l'autre  son  rival  Lebrun  était  regardé 
comme  un  demi-dieu.  A  cette  époque 
la  gloire  de  Lebrun  était  sans  rivale  ; 
il  peignait  les  grands  appartements 
de  Versailles,  sa  renommée  était  im- 
mense, ses  amis  nombreux  et  puis- 
sants ;  la  visite  de  Louis  XIV  à  Saint- 
Cloud  devait  donc  être  pour  Mignard 
un  succès  ou  un  soufflet.  Il  attendait, 
plein  d'anxiété,  dans  le  salon  de  Mars 
avant  que  le  roi  commençât  sa  pro- 
menade dans  les  galeries.  En  l'aper- 
cevant, Louis  XIV  lui  dit  d'un  ton  af- 
fectueux :  —  «  Mignard,  mon  frère  a 
«  dû  vous  répéter  combien  j'ai  pris 
«  part  à  votre  accident  et  combien  de 
«  fois  je  lui  ai  demandé  de  vos  nou- 
a  velles.  »  Après  avoir  tout  examiné 
avec  soin,  Louis  XIV  se  tourna  vers 
ses  courtisans  :  —  a  Messieurs,  je  sou- 
«  haite  fort,  reprit-il,  que  les  pein- 
«  tures  de  mes  galeries  de  Versailles 
«  répondent  à  la  beauté  de  celles-cL  » 
Un  tel  éloge  pénétra  Migoard  de  joie 
et  d'orgueil.  Jl  lui  valut,  «plus  tard, 
de  peindre,  à  Versailles,  les  petits  ap- 
partements et  la  galerie  qui  a  pris 
son  nom.  » 
Le   plafond,   les  voussures  et  h» 
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dessus  de  portes  du  salon  de  Mars, 
sont  de  Mignard.  Le  plafond  repré- 
sente VOlympe;  il  a  été  gravé  par 
Poilly  ;  la  voussure  du  côté  du  jar- 
din ,  Mars  et  Vénus  ;  celle  du  côté 
des  appartements,  les  forges  de  Vul- 
cain.  Dessus  de  portes  :  la  Jalousie 
et  la  Discorde,  gravé  par  Jean  Au- 
dran;  les  Plaisirs  des  jardins,  élé- 
gante composition  gravée  par  Benoît 
Audran.  —  Le  portrait  équestre  de 
Louis  XIV,  par  Lebrun  et  Van  der 
Meulen,  a  dû  céder  la  place  à  un 
portrait  de  Napoléon,  premier  con- 
sul, en  tapisserie  des  Gobelins.  —  On 
voit,  dans  les  angles,  la  devise  de 
Monsieur  :  Aller  post  fulmina  terrer. 
Quelles  divinités  terribles  on  fait  de 
tous  ces  personnages  de  sang  royal  ! 
—  Quatre  portières  en  vieilles  tapis- 
series des  Gobelins  méritent  d'attirer 
l'attention. 

Du  salon  de  Mars  on  passe  dans  la 
galerie  d'Apollon. 

Galerie  d'Apollon. 

Cette    galerie,  où  les  ducs  d'Or- 
léans donnèrent  des  fêtes  brillantes 
servit,  sous  le  Directoire,  aux  séan- 
ces du  conseil  des  Anciens.  Bona- 
parte y  fit  son  coup  d'état  du  18  bru- 
maire (F.  ci-dessus),  y  fut  proclamé 
empereur,  le  18  mai  1804;  le  1**^  avril 
1810,  son  mariage  civil  avec  Marie- 
Louise  y  fut  célébré.   Ce   fut  aussi 
dans  la  galerie    d'Apollon    que,    le 
7  novembre  1852 ,    le  prince  prési- 
dent reçut  le  sénatus  -  consulte  qui 
l'appelait  à  l'empire.  Le  mariage  ci- 
vil  de   Napoléon  y    fut  célébré.  — 
Les  peintures  de  la  voûte  sont  de  Mi- 
gnard.   —   Au-dessus   de    la   porte 
d'entrée  sont  représentées  :  la  Nais- 
sance  d'Apollon    et   de   Diane;   et 
Latone  implorant  Jupiter,  qui  change 
en  grenouilles  les  paysans  qui  l'in- 
sultent. Au  centre  du  plafond  :  Apol- 
lon sur  son  chaY;  à  l'extrémité  de  la 
galerie,  au-dessus  des  fenêtres  :  le 
Parnasse;  et  à  dr.   et  à  g.    de    la 
voûte  :  les  quatre  Saisons.  «  Pour 
exprimer  le  printemps,  Mignard  cboi- 1 


sit,  dit  M.  Charles  Blanc,   l'hymen 
de  Flore  et  de  Zéphire,  qu'il  peignit 
entourés  d'Amours  se  jouant  avec  les 
Napées  et  les  Dryades,  et  composant 
des   guirlandes   pour    la    reine    des 
Fleurs.  L'été  fut  pour  le  peintre  l'oc- 
casion de  représenter  un  sacrifice  à 
Cérès.  11   se  plut  à  chercher  parmi 
les  plus    belles   dames  de  la    cour 
celles  qui  figureraient  dans  sa  com- 
position,   comme    prêtresses   de    la 
Déesse  des  moissons.  Ses  ressemblances 
favorites  étaient  celles  de  sa  fille  (la 
comtesse  de  Feuquières),  de  Mlle  de 
Théolon ,    de    Mme    de    Ludre ,    de 
Mme  d'Armagnac.  »  Dans  l'automne, 
il   représente   les    fêtes   de  Bacchus 
traîné,  ainsi  qu'Ariane,  sur  un  char 
attelé  de  panthères;  dans  celui   de 
l'hiver  ,  on  voit  Borée  et  les  Aqui- 
lons soufflant  les  frimas  sur  la  terre , 
et  Vulcain  présentant  un  brasier  à 
Cybèle.  Dans  le  milieu  de  la  voûte, 
entre  les  grands  tableaux,   sont  en- 
core peints  différents  sujets  :  Circé; 
Clymène,  fille  de  l'Océan,  conduit  à 
Apollon  leur  fils   Phaéton;   Apollon 
montre  à  la  Vertu  le  temple  de  l'im- 
mortalité; la  chute   d'Icare.    Enfin, 
huit  médaillons,  en  bronze  ou  en  ca- 
maïeu, sont  placés  à  dr.  et  à  g.  de 
la  voûte    :    Apollon  et   la   Sibylle; 
Apollon  et  Esculape  ;  Apollon  et  Pan  ; 
Apollon  et  Marsyas;  la  nymphe  Co- 
ronis;    Daphné;    Cyparisse;    Clytie. 
Au-dessus  des  portes  et  des  croisées, 
des   médaillons   contiennent    divers 
portraits;  côté  g.  :  Mademoiselle  de 
Valois;  Philippe  d'Orléans,  régent  du 
royaume,  avec  l'emblème  d'un  aiglon 
qui  s'échappe   de  son  nid  et   cette 
devise  :  Et  jam  spe  fulminis  ardet; 
Monsieur,  duc  d'Orléans,  avec  l'em- 
blème d'abeilles  ayant  leur  reine  en 
tète ,  et   la  devise    :   Et   solo  jubet 
exemplo;   Charlotte  de  Bavière,  du- 
chesse d'Orléans ,  avec  une  flamme 
allumée  sur  un  autel  pour  emblème , 
et  la  devise  :  Et  castis  alitur  curis; 
Monsieur,  duc  d'Orléans,  avec  l'em- 
blème d'une  grenade  qui  éclate,  et  la 
devise  :  Aller  post  fulmina  terror; 
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Anne  (rAutriche ,  avec  remblème 
d'une  grenade  et  la  devise  :  Monprix 
n'est  pas  de  ma  couronne.  Du  côté  de 
la  cour  sont  :  Louis  XIII,  avec  le  so- 
leil pour  emblème  et  la  devise  :  In 
rorein  et  fulmina;  Louis  XIV,  avec 
le  soleil  et  la  devise  :  Nec  pluribus 
impar ;  Marie-Thénse  d'Autriche, 
reine  de  France,  avec  la  lune  pour 
emblème  et  la  devise  :  Todos  me 
miran  yo  a  uno  ;  Louis  XIV,  avec  un 
porc-épic  sur  un  bouclier  et  la  de- 
vise :  Tôt  tel  a  quot  hostes  ;  le  grand 
Dauphin,  avec  Temblème  d'une  étoile 
dans  le  soleil  et  la  devise  :  Coram 
micat  unus ;  Louis  XIV,  avec  la  de- 
vise :  Solis  opùs.  On  s'étonne  que  le 
bon  goût  de  Louis  XIV  ait  toléré  la 
fade  r<^'p(Hition  de  ces  adulations  hy- 
per],olifjues  et  ridicules. 

A  (Ir.  et  à  g.,  dans  les  trumeaux 
entre  les  croisées  du  côté  de  la  cour 
et  de  fausses  portes  du  côté  de  la 
chapelle,  sont  disposés  une  suite  de 
petits  meubles,  et  au-dessus,  des  ta- 
î)leaux  de  différents  maîtres.  On  re- 
nianiue  principalement  plusieurs  vues 
(le  Venise  par  Canaletti  ou  par  des 
peintres  de  son  école  (deux  de  ces 
tableaux  faisaient  précédemment  par- 
tie du  musée  du  Louvre).  On  verra 
également  avec  intérêt  plusieurs  ta- 
bleaux d'anciens  peintres  français  : 

Coypel  (Noël-Nicolas,  1628-1707).  Diane 
et  la  nymphe  Eucharis;  Apollon  et  Vénus; 
Vénus  demande  des  armes  à  Vulcain-, 
Arion.  —  Boullongne  (1649-1717).  Pan  et 
Syrinx.  —  Vcrdier  (I6nl-1730).  Vénus  et 
Adonis.  —  Hertin  (Nicolas,  1667-1736). 
Acis  et  Galatée;  Jupiter  et  Léda;  Jupiter 
et  Danaé;  Psyché  abandonnée  par  TA- 
mour;  Persée  et  Andiomède.  —  Raoux 
^Jean,  1G77-I734).  Pygmalion.  —  De  Troy 
Jean.  i67y-1752).  Uercule  délivre  Pro- 
méthée.  —  Le  Moyne  (1688-1737}.  Hercule 
et  Caciis;  la  Fécondité. —  liestout  (Jean, 
l6i^'2-iT68).  Nymphe  he  réfugiant  dans  les 
l)ras  (Jn  Diane.  —  Notoire  (1700-1777).  La 
Chante;  Agar  dans  le  désert-,  triomphe 
de  Hacchus;  Flore.  —  Boucher  (1704- 
1770  .  L'Knlèvement  d'Europe.  —  RegnauU 
I  l7b*-lH"i;0.  Scène  du  déluge.—  Plusieurs 
paysagis  de  Moucheron  (Isaac,  né  à  Am- 
sterdam, eu  1670);  d*AUe(jrain  (né  à  Pa- 


ris, en  1653)[;  de  Lahyre  (1606-1656) 
l'ânesse  de  Balaam;  de  Joseph  Vernet 
marine  ;  la  Bergère  des  Alpes.  —  De  Hu- 
bert'Hobert  (1733-1808).  —  Des  fleurs  et 
des  fruits  par  Jean- Baptiste  Monnayer 
(1634-1699);  Kan  Da*7  (1764-1840);  Van 
Spoendonc/c  (1746-1822).  —  Une  vue  de 
Paris  en  1560  :  le  vieux  Louvre,  la  tour 
de  Nesle,  par  Gastiels.  A  dr.  et  à  g.,  en 
entrant  dans  la  galerie,  quatre  vues  de 
Malte.  —  Au  fond  de  la  galerie  d'Apollon, 
à  g.,  on  entre  dans  le  salon  de  Diane. 

Salon  de  Diane. 

Mignard  a  peint  au  plafond  :  Diane, 
déesse  de  la  nuit;  et,  dans  les  vous- 
sures :  la  toilette,  la  chasse,  le  bain 
et  le  sommeil  de  Diane.  —  Portraits 
d'Henri  IV,  par  M.  Franque;  de 
Louis  XIII,  par  M.  Badin;  de  Phi- 
lippe de  France  (Monsieur),  par 
M.  Franque;  de  Philippe  d'Orléans, 
régent,  par  Casimir  de  Balthasar; 
de  Louis  d'Orléans,  duc  d'Orléans, 
par  M.  Badin.  —  On  remarque  dans 
ce  salon  quatre  grands  vases  de  por- 
celaine, aux  armes  d'Orléans,  fabri- 
cjnés  en  Chine^  par  ordre  du  frère  de 
Louis  XIV.  -  De  l'extrémité  de  la 
galerie  d'Apollon  et  du  salon  de 
Diane/  on  voit  la  chapelle f  dont  la 
simplicité  nue  contraste  avec  la  ri- 
chesse des  décorations  mythologi- 
ques des  salles  qui  l'avoisinent. 

Revenant  sur  nos  pas  par  la  ga- 
lerie d'Apollon,  nous  passerons  du 
salon  de  Mars  dans  le  salon  de  Vénus. 

Salon  de  Vénns  (salle  de  billard)» 

C'était  la  salle  du  conseil  des  mi- 
nistres sous  Napoléon  I",  et  c'est  là 
que  fut  décidé  son  mariage  avec  Ma- 
rie-Louise. Le  Moyne  a  peint  le  pla- 
fond, qui  est  dans  un  ton  léger  de  pas- 
tel :  Junon  empruntant  la  ceinture  de 
Vénus.  Deux  dessus  de  portes  sont 
peints  par  Jean  Nocret  :  la  Paix  et 
la  Science.  Ce  salon  est  en  outre 
décoré  de  tentures  en  tapisseries  des 
Gobelins  :  le  duc  d'Anjou,  déclaré 
roi  d'Espagne  (Philippe  V),  d'après 
le  tableau  du  baron  Gérard  ;  la  nais- 
sance de  Marie  de  Médicis,  d'après  Hu- 
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hens;  Henri  IV  recevant  le  portrait 
de  Marie  de  Médicis,  d'après  Ruhens; 
Mariage  dHenri  IV  et  de  Marie  de 
Médicis  (le  grand-duc  Ferdinand  de 
Médicis  épouse  par  procuration,  au 
nom  du  roi,  la  princesse  sa  nièce,  à 
Florence  ;  le  cardinal  Aldobrandini 
leur  donne  la  bénédiction  nuptiale; 
Jeanne  d'Autriche,  duchesse  de  Man- 
toue,  accompagne  Marie  de  Médicis). 
Cette  tapisserie,  ainsi  que  la  suivante, 
portrait  en  pied  de  Marie  de  Médicis, 
sous  la  figure  de  Bellone,  ont  été 
exécutées  d'après  Ruhens.  —  Les 
meubles  qui  garnissent  le  salon  sont 
en  tapisserie  de  Beauvais. 

Du  salon  de  Vénus  on  passe  dans 
le  salon  de  la  Vérité. 

Salon  de  la  Vérité. 

Sous  Charles  X,  cette  pièce  servait 
de  salle  de  jeu.  «  Un  soir,  le  27  juil- 
let 1830,  l'un  des  valets  de  service, 
s'étant  approché  de  la  fenêtre,  aper- 
çut un  violent  incendie  du  côté  de 
i^aris  :  c'était  le  corps  de  garde  de 
la  place  de  la  Bourse  que  le  peuple 
brûlait.  Le  valet,  inquiet,  fit  voir  les 
tourbillons  de  flamme  et  de  fumée  à 
l'un  des  gentilshommes  de  la  cham- 
bre ;  celui-ci  s'approcha  du  roi;  mais 
comme  Charles  X,  prévenu  d'ailleurs 
des  troubles  commencés,  continuait 
tranquillement  son  whist,  le  gentil- 
homme n'osa  lui  parler  :  l'étiquette 
s'y  opposait.  Ce  fut  le  duc  de  Morte- 
mart,  qui,  arrivant  vers  minuit,  fit 
sortir  le  vieux  monarque  de  sa  quié- 
tude. Bientôt  survinrent  MM.  de  Sé- 
monvillc  et  d'Argout.  «  Sire,  s'écria 
•<  M.  <le  Sémonville,  après  avoir  tracé 
a  un  rapide  tableau  des  événements 
a  dont  Paris  était  le  théâtre,  Sire,  si 
«<  Votre  Majesté  ne  révoque  pas  les 
»  ordonnances,  si  elle  ne  change  pas 
«  son  ministère,  demain  peut-être  il 
.<  n'y  aura  plus  ni  roi,  ni  dauphin, 
M  ni  duc  de  Bordeaux.  —  Je  ne  le 
«crois  pas,  monsieur,  répondit  le 
<«  roi  ;  mon  frère  Louis  XVI  n'a  péri 
a  que  par  faiblesse.  Dans  tous  les  cas, 
tt  je  suis  prêt  à  paraître  devant  Dieu.  » 


{Le  palais  de  Saint-Cloud,  par  MM.  de 
Saint-Albin  et  Armand  Durantin.) 

Le  salon  de  la  Vérité  doit  son  nom 
au  plafond  peint  par  Antoine  Coypel 
(1661-1722),  et  représentant  le  triom- 
phe de  la  Vérité.  Les  dessus  de  por- 
tes, par  Jean  Nocret^  représentent  : 
la  Justice,  la  Gloire,  les  muses  Cal- 
liope,  Clio  et  Euterpe.  Cette  pièce 
servait  de  salon  de  famille  sous 
Louis-Philippe.  Pour  ouvrir  une 
communication  avec  les  appartements 
de  la  duchesse  d'Orléans,  donnant 
sur  les  parterres,  on  fit  percer  des 
portes  dans  les  murs  et  construire  un 
salon-bibliothèque,  éclairé  par  le 
haut.  Le  salon  de  la  Vérité  est  décoré 
de  tentures  en  tapisseries  des  Gobe- 
lins  ,  représentant  :  le  mariage 
d'Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis, 
sous  les  traits  de  Jupiter  et  de  Junon 
(la  ville  de  Lyon,  assise  sur  un  char, 
admire  les  nouveaux  époux,  d'après 
Ruhens)  :  la  naissance  de  Louis  XIII, 
d'après  Rubens;  Henri  IV  confiant  le 
gouvernement  du  royaume  à  la  reine, 
d'après  Rubens,  ainsi  que  la  tapisserie 
suivante  :  la  réconciliation  de  Marie 
de  Médicis  avec  son  fils  (la  reine 
tient  conseil  à  Angers  avec  les  car- 
dinaux de  la  Valette  et  de  la  Ro- 
chefoucauld :  ce  dernier  l'engage  à 
accepter  le  rameau  d'olivier  que 
Mercure  lui  présente,  et  à  faire  la 
paix  avec  Louis  XIII.  Le  cardinal  de 
la  Valette,  au  contraire,  lui  retient 
le  bras  pour  marquer  qu'il  est  d'un 
avis  opposé  ;  la  Prudence,  placée  à  la 
gauche  de  la  reine,  semble  lui  inspirer 
le  conseil  de  se  tenir  sur  ses  gardes). 

—  Les  meubles    qui   garnissent  ce 
salon  sont  en  tapisseries  de  Beauvais. 

—  On  passe  de  là  dans  le  salon  de 
Mercure. 

Salon  de  Mercure. 

Les  peintures  de  ce  salon  sont  de 
M.  Ataux  :  Mercure  et  Pandore;  no- 
ces de  Thétis  et  Pelée;  assemblée 
des  Dieux  ;  Mercure  remet  la  pomme 
à  Paris  ;  jugement  de  Paris.  —  Ten- 
tures en  tapisseries  des  Gobelins.  — 


SAINT-CLOUD.  —  LE  PARC. 


19 


Meubles  en  tapisseries  de  Beauvais. 
Dans  ce  salon  ont  été  placés  quatre 
beaux  vases  en  porcelaine  de  Sèvres, 
avec  sujets  peints  (les  quatre  saisons). 
Ces  vases  faisaient  partie  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1855.  On  passe 
de  là  dans  le  salon  de  l'Aurore. 

Salon  de  l'Aurore. 

Le  plafond ,  peint  par  Nicolas- 
Pierre  Loir,  représente  le  lever  de 
l'Aurore.  —  Meubles  en  laque  de 
Chine. 

Du  salon  de  l'Aurore  on  sort  par 
un  vestibule  donnant  sur  Yescalier  de 
la  Reine  y  construit  par  l'architecte 
Micque  ,  après  la  suppression  du 
grand  escalier  de  l'aile  g.  Au  bas  de 
cet  escalier  est  placée  la  jolie  statue, 
en  marbre ,  d'une  Heure  de  la  nuit, 
par  M.  Pollet  (salon  de  1850-51). 

Du  vestibule  situé  à  l'issue  du 
salon  de  l'Aurore,  on  entre  dans  les 
appartements  de  l'Empereur  et  de 
rimpératrice ,  occupant  l'aile  dr.  du 
château.  Ces  appartements,  nouvel- 
lement décorés  et  meublés,  ornés  de 
tableaux  et  d'objets  d'art,  ne  sont  pas 
visibles  sans  une  autorisation  spé- 
ciale. —  Les  appartements  du  duc  et 
de  la  duchesse  d'Orléans,  donnant 
sur  les  parterres ,  ont  été  réparés  au 
printemps  de  1856,  ainsi  que  le  salon 
des  marines  de  Joseph  Verne  t. 

Suivant  la  description  publiée  vers 
1840  par  l'architecte  M.  Fontaine,  le 
château  de  Saint-Cloud,  avec  tous 
les  bâtiments  qui  en  dépendent,  ren- 
fermait, outre  l'appartement  du  Roi 
et  de  la  Reine ,  45  appartements  de 
maître,  600  logements  de  suite;  écu- 
ries pour  237  chevaux;  remises  pour 
20  voitures;  coi'ps  de  garde  pour 
180  hommes  d'infanterie  et  54  de 
cavalerie,  non  compris  la  caserne  des 
gardes  du  corps,  qui  peut  contenir 
1500  hommes  d'infanterie  et  150  de 
cavalerie. 

Pièces  détruites. 

Les    changements    introduits   par 
divers  architectes  ont  amené  la  des- 


truction d'un  certain  nombre  de  sa- 
lons remarquables.  Nous  signalerons  : 
le  salon  d'Ênée,  détruit  pour  bâtir 
l'escalier  de  la  Reine.  On  y  voyait 
sept  tableaux  dont  les  sujets ,  tirés  de 
l'Enéide,  étaient  peints  par  Antoine 
Coypel  ;  —  le  salon  de  Flore  :  le  pla- 
fond représentait  l'Amour  et  Flore, 
par  Antoine  Coypel  ;  —  le  salon  d'Ar- 
mide,  ainsi  nommé  des  sujets  relatifs 
à  l'opéra  d'Armide,  peints  par  Pierre, 
premier  peintre  du  roi,  dans  un  pla- 
fond de  44  pieds  sur  33;  il  était 
situé  dans  l'aile  dr.  du  palais  ;  — 
la  chambre  en  laque  d'Henriette 
d'Angleterre,  où  cette  princesse  est 
morte.  Elle  était  située  dans  les  ap- 
partements occupés  par  la  dernière 
duchesse  d'Orléans.  La  façade  de 
cette  partie  du  château,  du  côté  de 
l'Orangerie ,  exigeait  d'urgentes  ré- 
parations ;  elle  fut  modifiée  par  Ma- 
rie-Antoinette. On  reporta  la  façade 
à  dix  pieds  en.  avant;  —  l'orangerie 
et  la  salle  de  spectacle  ,  détruites  en 
1864.  —  Dans  le  salon  de  Diane,  con- 
servé, on  voyait  autrefois  un  tableau 
de  Rubens,  représentant  Diane  et  ses 
nymphes  au  retour  de  la  chasse  ;  et 
Énée  portant  son  père  et  tenant  son 
fils  par  la  main  ,  par  Michel-Ange 
Caravage.  —  L'ancienne  chapelle  a 
été  détruite  pour  faire  place  au  grand 
escalier  (voir  ci-dessus,  p.  14). 

Paro  de  Saint-Glond. 

Le  parc  de  Saint-CIoud  contient 
392  hectares  (1146  arpents).  Il  se 
divise  en  parc  public  et  parc  réservé. 
Le  parc  réservé  renferme  de  belles 
avenues  ombragées,  et,  à  l'une  de 
ses  extrémités,  des  hauteurs  de  la 
Brosse,  on  jouit  d'un  beau  point  de 
vue  sur  les  bois  de  Marnes  et  de 
Ville-d'Avray.  Il  est  partagé  en  deux 
par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Ver- 
sailles, qui  le  traverse  vers  le  milieu 
dans  sa  largeur  (F.  p.  25).  Des  ponts 
jetés  sur  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  permettent  de  passer  d'une  dea 
portions  du  parc  dans  l'autre.  Des 
parterres,  ornés  de  bassins  et  de  sta- 


20 


DE  PARIS  A  VERSAILLES. 


lues,  s'étendent  devant  le  château; 
ils  sont  interdits  au  public,  ainsi  que 
\q  jardin  du  Tfocadéro  (F.  ci-dessus, 
p.  13),  situé  sur  les  hauteurs,  au 
N.  du  château.  «  Les  eaux  qui  em- 
bellissent les  jardins  et  alimentent 
tous  les  services  de  l'habitation  vien- 
nent des  étangs  de  Ville-d'Avray. 
Elles  se  réunissent  au  grand  réser- 
voir du  parc,  à  81  met.  au-dessus  du 
niveau  de  la  Seine.  Leur  volume  to- 
tal, en  y  ajoutant  celui  de  la  nouvelle 
source,  tirée  des  environs  de  Gar- 
ches,  près  de  la  porte  Jaune,  peut 
être  évalué  à  la  mesure  moyenne  de 
14  pouces  fontainiere*.» 

Les  jardins  et  le  parc  ont  subi  des 
dianj^^euiients  considérables  ,  aussi 
bien  que  le  château.  «  Ainsi,  on 
chercherait  vainement,  dit  M.  Vatout, 
la  grotte  de  verdure  qui  ombraieait 
la  grande  cascade  ;  une  foule  de  sta- 
tues (lui  ornaient  les  bassins;  les 
goulottes'  au  murmure  desquelles 
Charlotte  de  Bavière  allait  souvent 
rêver,  et  quelquefois  médire  ;  le  Tria- 
non,  remplacé  par  le  pavillon  de 
Breteuil,  mais  déshérité  de  ses  jar- 
dins brodés,  de  ses  tourelles  et  du 
grand  bassin  de  Vénus;  l'allée  des 
PortiqueUy  le  pavillon  de  la  Félicité, 
élevé  par  Marie-Antoinette,  sous  des 
auspices  (jui  l'autorisaient  à  lui  don- 
ner ce  nom  ;  le  Jfaf/,  le  Fort^eX  mille 
autres  détails  minutieusement  célé- 
brés ])ar  les  poètes  et  les  auteurs 
conteni])orains.  »  Parmi  les  poésies 
(jue  Suint-Cloud  a  inspirées,  il  faudrait 
pouvoir  citer  ici,  à  côté  de  la  faconde 
stérile  du  poète  des  Jardins,  les  vers 
énergiques  et  pleins  d'amertume  po- 
liti(jue  de  Chénier  intitulés  :  Prome- 
nade à  Saint- CUmd  (1805). 

Portes  du  parc.  —  On  entre  dans 
le  i)arc,  —  du  côté  de  Saint-Cloud  : 
1"  par  la  grande  grille,  sur  la  place 
Uoyale  {Y.  p.  10)  ;  2"   par  une  porte 

1.  Le  pouce  d'eau  de  Fontainier,  c'est- 
h-d\re  la  quantité  d'eau  (jui  s'écoule  d'un 
orifice  d'un  pouce  de  diamètre,  est  égal 
à  une  dépense  de  uo  met.  cubes  par 
•2'i  heures. 


voisine  de  celle-ci  et  du  restaurant 
Legriel  ;  3'  par  une  ruelle  donnant 
dans  la  grande  avenue  du  château 
(F.  p.  10)  ;  —  à  l'extrémité  du  parc, 
du  côté  de  Ville  d'Avray ,  par  la  porte 
dite  de  Ville-d'Avray  ;  —  du  côté  de 
Sèvres  :  V  par  la  porte  de  Bellevue, 
faisant  face  à  la  route  qui  monte  à  ce 
village  et  à  la  manufacture  impériale 
de  Sèvres;  2**  un  peu  plus  bas,  du 
côté  du  pont,  par  la  grille  de  Sèvres, 
qui  date  de  1825. 

Direction  des  promeneurs  dans  le 
parc   public.  —  Le   parc   public   se 
compose  de  deux  parties  :  le  bas  parc 
qui  s'étend  le  long  de  la  Seine,  et  qui 
est  ombragé  par  de  hautes  futaies^  et 
le  haut   parc.  Si  l'on   arrive  par  le 
pont,  on  entre  par  la  grille  ouverte 
sur  la  place  Royale.  En  suivant  l'al- 
lée d'arbres,  bordée  à  droite  de  pe- 
tites   boutiques   de    confiseurs,    de 
jouets  d'enfants  et  de   cafés,  on  se 
trouve  bientôt  en  vue  de  la  grande 
cascade.    On   peut  monter  à  Tallée 
dite  du  Tillet,  qui  divise  la  cascade 
de  manière  à  jouir  de  plus  près  de 
là  double  perspective  de  cette  riche 
décoration.  C'est  également  sur  celte 
allée  qu'arrivent  les  promeneurs  ve- 
nus de  Paris  par  le  chemin  de  Ver- 
sailles (F.   ci-dessus,  ]3.  10).  Un  peu 
plus  loin  est  le  bassin  d'où  s'élance 
le  grand   jet  d'eau.  De  là  on  peut  : 
1"  suivre  les  avenues  du  bas  parc  jus- 
qu'à la  grille  de  Sèvres,  ou  des   al- 
lées ombragées  qui  montent  par  une 
pente  douce  à  l'avenue  de  Breteuil  ; 
2*  prendre  en  face  de  soi  une  allée 
tournante  qui  monte,  ou  gravir  à  dr. 
de  celle-ci  des  talus  assez  roides  pour 
gagner  l'entrée  de  la  longue  et  droite 
avenue  de    Breteuil,  aux  ombrages 
épais  et  silencieux.  A  l'autre  extré- 
mité de  cette  avenue,   est  situé   le 
pavillon  de  Breteuil  ;  et  de  ce  pavil- 
lon un  chemin  descend  à  la  porte  de 
Belle\'ue  ;  3"  en  gravissant  les  talus 
dont  nous  venons  de  parler ,  et  en 
appuyant  un  peu  à  droite,  on   at- 
teint une  des  entrées  du  ch&teau, 
dont  on  aperçoit  une  façade  latérale. 
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En  avant  de  cette  façade  est  un  bas- 
sin, dit  du  fer  à  cheval.  Si  l'on 
tourne  le  dos  au  château,  on  a  de- 
vant soi  un  amphithéâtre  de  talus 
gazonnés,  et  à  dr.,  une  route  mon- 
tante (|ui  va  à  travers  le  parc  à  TÉ- 
toile  de  Ville-d'Avray,  dont  nous  par- 
lons plus  bas,  et  au  village  de  ce 
nom.  Cette  route  était  ouverte  aux 
voitures,  avant  le  règne  de  Louis- 
Philippe  (F.  ci-dessus,  p.  13).  Au- 
dessus  des  talus  de  l'amphithéâtre, 
une  avenue,  à  peu  près  parallèle  à 
l'avenue  de  Breteuil,  monte  à  la  ter- 
rasse dominée  par  la  lanterne  de 
Démostiiène,  et  d'où  l'on  a  une  vue 
panoramique  très-étendue,  sur  Pa- 
^is,  le  bois  de  Boulogne,  Boulogne, 
la  Seine,  les  ponts  de  Sèvres,  de 
Saint-Cloud,  de  Suresnes,  et  à  l'ho- 
rizon sur  les  coteaux  de  Montmo- 
rency. Cinq  vertes  avenues  rayon- 
nent de  l'esplanaie  de  la  lanterne  de 
Démosthène.  La  première  est  celle 
par  la(iuelle  on  vient  du  château  à  la 
lanterne  ;  la  dernière,  opposée  à  celle- 
ci,  descend  à  Sèvres  ;  celle  du  mi- 
lieu, la  plus  longue  et  la  plus  belle 
du  parc  ouvert  au  public,  mène  à 
Ville-d'Avray.  Son  extrémité  semble 
être  fermée  par  une  clôture  grossière 
en  palis,  sans  doute  provisoire.  Un 
poteau  indique  la  porte  de  sortie. 
Quand  on  a  franchi  cette  porte,  on  se 
trouve  au  milieu  d'un  espace  libre, 
dit  Étoile  de  Ville-d'Avray,  et  que 
traverse  la  route  de  voitures  de  Ville- 
d'Avray  à  Saint-Gloud  (un  pont  jeté 
au-dessus  de  cette  route  fait  commu- 
niquer ensemble  les  deux  parties  du 
parc  réservé).  On  aperçoit  à  sa  g. 
la  porte  de  Ville-d'Avray,  près  de 
laquelle  sont  les  jardins  d'un  restau- 
rant très-fré(iuenté.  En  dehors  de  la 
|)orte,  une  petite  ruelle  qu'on  trouve 
à  gauche  conduit  en  quelques  minu- 
tes à  la  station  de  Ville-d'Avray,  la 
cinquième  station  du  chemin  de  fer 
de  la  rive  dr.  (K.  p.  25). 

Si  Ton  veut  revenir  à  Saint-Cloud, 
on  pt'ul,  au  lieu  de  suivre  encore  la 
grande   avenue   verte  à  l'entrée  de 


laquelle  est  la  lanterne  de  Démos- 
thène ,  prendre  sous  les  arbres,  à 
dr.,  une  allée  irrégulière,  qui  longe 
le  mur  à  quelque  distance.  On  ne 
tarde  pas  à  passer  devant  une  large 
grille  fermée ,  à  travers  laquelle  on 
aperçoit  les  coteaux  de  Bellevue  et 
de  Meudon.  Elle  est  située  au-des- 
sus de  l'issue  du  tunnel  du  chemin 
de  fer  de  Versailles  et  de  la  station 
de  Ville-d'Avray.  A  l'extrémité  de 
cette  allée,  on  arrive  à  un  rond- 
point,  d'où  l'on  aperçoit  à  g.  la  lan- 
terne. Si  l'on  continue  à  marcher,  en 
inclinant  un  peu  à  dr.,  on  arrive  à 
une  esplanade  verte  dominant  la 
Seine  et  le  coteau  de  Bellevue,  et,  à 
quelque  distance  de  là,  à  un  pont, 
dit  le  pont  Brut,  jeté  sur  une  allée 
profondément  encaissée,  et  que  Louis- 
Philippe  a  fait  creuser  dans  le  ro- 
cher. Cette  allée,  désignée  sous  le 
nom  de  Tranche  -  Montagne ,  vient 
aboutir  à  une  autre  allée  qui  des- 
cend au  pavillon  de  Breteuil.  Quand 
on  est  en  face  de  ce  pavillon,  on  peut, 
par  une  allée  en  pente,  à  'g.,  redes- 
cendre dans  le  parc  inférieur,  et  re- 
venir au  pied  de  la  grande  cascade, 
ou,  par  l'allée  à  dr.,  gagner  la  porte 
de  Bellevue.  Avant  d'arriver  à  cette 
porte,  on  passe  sous  l'arche  d'un  pont. 
Si  l'on  passe  sur  ce  pont,  on  entre 
à  g.  dans  une  allée  de  vieux  arbres, 
qui  descend  dans  le  parc  inférieur 
vers  la  grille  de  Sèvres.  Au-dessous 
de  la  terrasse  de  cette  allée,  on  aper- 
çoit le  jardin  fleuriste,  qui ,  vendu 
pendant  la  Révolution ,  fut  racheté 
sous  le  Consulat  par  Napoléon. 

Grande  cascade.  — Cette  élégante 
décoration,  où  l'architecture  et  la 
sculpture  s'associent  d'une  manière 
si  pittoresque  aux  jeux  de  l'eau  s'é- 
lançant  en  jets  variés,  ou  retombant 
en  nappes  d'étage  en  étage,  est  une 
des  curiosités  les  plus  célèbres  des 
environs  de  Paris.  Elle  se  divise  en 
haute  et  basse  cascade.  La  haute 
cascade  fut  construite  sur  le  dessin 
de  l'architecte  Lepaute,  par  ordre  du 
frère  de  Louis  XIV,  et  perfectionnée 
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par  ordre  du  Bégent.  »  Elte  a,  di( 
dans  sa  description  fiarcouet  de 
Longeville,  108  pieds  de  face  surau- 
lant  depeote,  jusqu'à  l'allée  du  Tillet, 
qui  y  forme  ud  large  repos  et  la 
sépare  de  la  basse  caacade.  Cet  am- 
phUbéitre  architeclurat,  que  domi- 
nent en  arrière  de  beaux  massifs 
d'arbres,  est  couronné  de  figures 
représentant  des  fleuves.  D'autres 
statues,  distribuées  çâ  et  11,  contri- 
buent  à   l'agrément   de  la  perspec- 


tive.» Ces  statues  s 
quelques-unes,  telles  que  celles  de» 
fils  d'Eole,  qui  se  co^itourneiil  en 
soulîlanl  a  joues  enflées  et  rebondies, 
sont  ridicules.  Toute  cette  triste 
mythologie,  d'ailleurs,  metiace  ruine. 
—  La  basse  cascade ,  dessinée  par 
Kansarl,  recueille  toute  l'eau  de  la 
cascade  supérieure  qui  pa.sse  snuter- 
raineraenl  sous  l'allée  du  Tillet,  el  la 
distribue  en  nappes  v.iriées,  dans  un 
bassin  circulaire  au  dcli  duquel  s'é- 


a  canal,  d'où  jûUissent  ei 


-  Cette  autre 
tuËe  à  peu  de 
ascade.  Le  jel 
i  milieu  d'un  bassin 


Grand  jet  d' 

merveille  du  pa 
distance  et  k  g. 
d'eau  s'Élance  d 
autour  duquel  des  arbres  forment 
salle  de  verdure.  Il  s'élève  ài4î  met. 
au-dessus  du  niveau  du  bassin,  et 
s'échappe  du  tuyau  avec  une  force 
capable  d'enlever,  dlC-on,  tm  poids 
de  65  kilogrammes. 


Lanterne  de  Démostbâne.  —  Le 

monument  désigné  sous  cr  nom  est 
situé  en  vue  du  château,  du  câté  du 
midi,  sur  la  plate-forme  du  point  le 
plus  élevé  qui  domine  la  Seine. 
C'est  la  reproduction,  dans  les -pro- 
portions exactes  de  l'original,  d'un 
petit  édifice  en  marbre,  existant  en- 
core à  Athènes,  et  qui  fut  acquis, 
eu  1669,  par  la  mission  des  capucins 
français  établie  en  cette  ville.  M.  de 
Choiseul  en  avait  rapporté  quelques 


24 


DE  PARIS  A  VERSAILLES. 


moulages  en  plâtre  ;  ce  fut  d'après 
ces  moulages  complétés  par  M.  Fau- 
vel,  que  les  architectes  Legrand  et 
Molinos  firent  exécuter  une  imitation 
en  terre  cuite,  par  les  frères  Trabu- 
clii ,  poêliers  -  fumistes.  Elle  attira 
l'attention  à  l'exposition  des  produits 
de  l'industrie  française,  au  Louvre, 
en  1800,  et  valut  une  médaille  d'ar- 
gent aux  auteurs.  Le  ministre  de  lin- 
térieur  Çhaptal  fit  hommage  de  ce 
monument  curieux  au  premier  con- 
sul ,  qui  le  fit  transporter  à  Saint- 
Cloud,  où  il  fut  élevé,  sur  une  tour 
carrée  en  pierre,  par  M.  Fontaine.  Il 
y  figurait  un  phare  dont  la  clarté  an- 
nonçait à  la  capitale  la  présence  du 
chef  de  TÊtat  à  Saint-Cloud. 

Le  nom  de  ce  monument  exige  une 
double  rectification.  Comme  le  public 
n'avait  jamais  entendu  parler  d'une 
lanterne  de  Démosthène,  mais  con- 
naissait la  lanterne  de  DiogènCy  ce 
dernier  nom  prévalut  dans  le  langage 
vulgaire.  Du  reste ,  dans  l'adoption 
de  ce  nom ,  il  y  avait  peut-être  une 
sorte  de  malice  gauloise,  et  le  peu- 
ple pouvait  trouver  plaisante,  dans  le 
voisinage  de  la  cour,  l'idée  de  celte 
lanterne  du  cynique  athénien,  cher- 
chant  inutilement   un    homme.    Les 
gens  instruits  se  distinguent  des  igno- 
rants en  appelant  ce  petit  édifice  la 
lM.nterne  de  Démosthène;  mais  cette 
seconde  dénomination  est  aussi  ridi- 
cule que  la  première  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêchera pas  de  se  maintenir  :  elle  a 
pour  elle  la  prescription.  La  dénomi- 
nation de  Lanterne  de  Démosthène  fut 
longtemps   admise   à  Athènes   elle- 
même.  Mais,  en  1678,  le  célèbre  voya- 
geur S})on,  s'appuyant  sur  une  in- 
scription, assignait  à  cette  prétendue 
lanterne  sa  véritable  destination,  et 
reconnaissait   que  c'était  un  monu- 
ment choragique  de  Lysicrate,  c'est- 
à-dire  un  de   ces  édifices  construits 
])ar  un  chorége  (sorte  d'entrepreneur 
de    musique   et   de    repiésentations 
ihéAlrales,  (|ue  choisissait  une  tribu), 
pour  consacrer  le  souvenir  du  prix 
(pi'il  avait  remporté  sur  ses  rivaux 


et  qui  consistait  en  un  trépied  de 
bronze.  Le  vainqueur  devait  exposer 
publiquement  le  prix  obtenu  ;  on  éle- 
vait, à  cet  effet,  une  colonne  ou 
même  un  petit  édifice,  comme  dans 
l'exemple  présent.  Voici  la  traduction 
de  l'inscription  placée  sur  l'architrave: 
«  Lysicrate  de  Cicyne.  fils  de  Lysi- 
thidès,  avait  fait  la  dépense  du  chœur. 
La  tribu  Acamantide  avait  remporté 
le  prix  par  le  chœur  des  jeunes  gens. 
Théon  était  le  joueur  de  flûte.  Ly- 
siades,  Athénien,  était  le  poète,  Évaé- 
nète  l'archonte.  »  Dans  le  monument 
qui  existe  à  Athènes,  les  colonnes,  au 
lieu  d'être  isolées,  sont  engagées 
dans  un  mur  de  marbre. 

Pavillon  de  Breteuil.  —  Ce  bâti- 
ment bien  situé,  à  l'extrémité  de  la 
grande  avenue  si  paisible  et  si  om- 
breuse, dite  de  Breteuil  (F.  p.  20), 
du  côté  de  Sèvres,  fut  construit  à  la 
place  du  Trianon  (F.  p.  20),  par  le 
bailli  de  Breteuil,  chancelier  du  grand- 
père  du  roi  Louis-Philippe.  Le  pavillon 
et  le  jardin  furent  acquis,  en  1804, 
du  baron  de  Breteuil,  au  retour  de 
l'émigration. 

Fête  de  Saint-Glond. 

La  fête  de  Saint-Cloud  a  lieu  le  pre- 
mier dimanche  de  septembre.  C'est  la 
plus  fréquentée  des  environs  de  Pa- 
ris. Elle  se  tient  dans  le  parc  inférieur. 

Outre  les  boutiques  permanentes 
qui  bordent  la  grande  avenue,  une 
quantité  de  boutiques  ambulantes,  de 
petits  spectacles  et  de  jeux  divers  at- 
tirent la  foule;  ces  journées  de  plai- 
sir vont  se  terminer  dans  des  salles 
de  danse  brillamment  éclairées. 


On  peut,  de  Saint-Cloud  aller  visi- 
ter :  la  manufacture  de  Sèvres  (2  kil.); 
Bellevue  (3  kil.);  Meudon  (4  kil.  et 
demi  ;  V.  ci-dessous  B  le  chemin  de 
fer  de  la  rive  gauche)  ;  Ville-d'Avray, 
Marnes  (3  et  4  kil.  ;  V.  ci  -  dessous). 
On  peut  aussi  revenir  à  Paris  par 
I  Boulogne  et  le  bois  de  Boulogne  ou 
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par  Neuilly,  en  longeant  la  rive  g. 
de  la  Seine  (6  kil.;  F.  ci-dessus  Su- 
resnes,  le  Mont-Valérien,  Puteaux). 

Enfin  on  peut  aller  à  la  Marche^  à 
Garches.  à  Vaucresson,  à  l'Étang  de 
Saint-Cucufa,  au  Butard,  à  la  Celle- 
Saint-Cloud,  à  Bougival,  à  Rueil, 
à  Versailles  (F.  ci-dessous  E  et  sec- 
tion II). 

DE  SAINT-CLOUD  A  VERSAILLES, 

PAR  LE  CHEMIN  DE  FEB. 

En  quittant  la  station  de  Montre  tout, 
on  traverse  un  petit  tunnel ,  puis  une 
tranchée  au  sortir  de  laquelle  on  en- 
tre dans  le  parc  réservé  de  Saint- 
Cloud.  A  dr.  court  la  route  de  terre. 
On  la  côtoie  d'abord,  mais  on  s'en 
éloigne  bientôt  pour  venir  s'enfoncer 
dans  un  second  tunnel  plus  long  que 
le  premier,  car  il  mesure  504  met. 
55  cent.  Au-dessus  de  son  extrémité 
supérieure  se  trouve  le  mur  du  parc 
de  Saint-Cloud.  A  peine  en  est-on 
sorti  que  l'on  s'arrête  à  la  station  de 
Ville-d'Avray. 

B*  STATION.  —  VILLE-D'AVRAY. 

17  kil.  de  la  gare  de  la  rae  Saint-Lazare, 
14  kil.  de  Paris,  route  de  terre  (à  la 
station),  15  kil.  de  Paris  à  la  croisée  des 
routes  de  Saint -Cloud  et  de  Sèvres, 
3  kil.  1/2  de  Saint-CIoud,  1  kii.  de  Mar- 
nes, 2  kil.  1/4  de  l'hospice  Brezin,  6  kil. 
du  château  de  Versailles,  3  kil.  environ 
du  pont  de  Sèvres. 

Des  omnibus  conduisent  les  voyageurs 
à  Sèvres  (10  c.)  et  à  Marnes  (25  c). 

Ville-d'Avray,  v.  de  1120  hab., 
cant.  de  Sèvres,  était  déjà  connu  au 
xm'  s.  Après  avoir  appartenu  à  divers 
seigneurs,  la  terre  de  ce  nom  échut, 
vers  le  milieu  duxiv*  s.,  à  la  maison 
de  Dangeau,  puis  elle  passa  aux  Cé- 
lestins  de  Paris.  En  1778,  Louis  XVI 
en  acheta  la  seigneurie  qu'il  donna, 
en  rérigeant  en  baronnie,  à  Marc- 
Antoine  Thierry,  chevalier  et  mestre 
de  camp  au  régiment  dauphin,  et 
intendant  général  du  Garde-meuble  de 
la  Couronne.  Ce  nouveau  seigneur  fit 


bâtir,  au  milieu  du  village,  le  châ- 
teau qui  subsiste  encore  aujourd'hui, 
moins  une  salle  de  spectacle  et  une 
chapelle.  On  lui  doit  aussi  la  construc- 
tion de  l'église. 

Au-dessous  du  château  est  une  fon- 
taine qui  s'est  trouvée,  dit  l'abbé  Le- 
bœuf,  la  meilleure  de  tous  les  envi- 
rons de  Paris.  «C'est  pour  cela, 
ajoute-t-il,  que  le  roi  n'en  boit  point 
d'autre.  Cette  fontaine  est  enfermée, 
mais  cependant  elle  coule  par  un 
tuyau  pour  la  commodité  des  pas- 
sants. » 

Pendant  Tété,  la  population  de 
Ville-d'Avray  est  presque  doublée  ;  la 
plupart  de  ses  maisons  de  campagne 
(on  en  bâtit  tous  les  ans)  se  louent,  y 
compris  son  château,  à  des  hommes 
d'affaires  (  banquiers  ,  agents  '  de 
change,  avocats,  avoués,  hommes  de 
lettres  ) ,  qui  y  établissent  leur  fa- 
mille et  qui  vont  tous  les  jours  à 
Paris.  Les  plus  petits  appartements, 
mêpQe  sans  jardin,  y  sont  rares  et 
chers.  Cette  vogue,  Ville-d'Avray  la 
doit  non-seulement  à  sa  proximité  de 
Paris,  mais  à  son  agréable  situation 
dans  un  joli  vallon  boisé  —  un  peu 
humide  cependant  —  et  aux  char- 
mantes promenades  qui  l'entourent 
de  tous  côtés. 

Au  sortir  de  la  station,  on  descend 
à  l'avenue,  bordée  de  grands  arbres 
et  traversée  par  le  chemin  de  fer,  qui 
conduit  de  Sèvres  à  Ville-d'Avray  et 
à  Marnes.  Pour  aller  à  (750  met.)  Sè- 
vres il  faut  descendre  cette  avenue. 
Pour  aller  à  (800  met.  env.)  Ville- 
d'Avray  et  à  Marnes,  il  faut  la  mon- 
ter. Dans  ce  trajet  on  laisse  à  g.  le 
chemin  des  Vallières  qui  mène  au  bois 
et  au  lac,  et,  à  l'entrée  d'une  grande 
propriété,  du  même  côté,  celui  de  la 
Côte  d'Argent.  L'une  des  maisons  — 
une  maison  carrée  —  que  l'on  aper- 
çoit à  dr.,  a  été  bâtie  et  habitée  long- 
temps par  de  Balzac,  qui  y  a  composé 
un  grand  nombre  de  ses  ouvrages. 
Une  plaque,  revêtue  d'une  inscription, 
indique  qu'elle  a  appartenu  au  célè- 
bre romancier. 
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Si  l'on  continue  à  monter  l'avenue, 
on  atteint,  en  8  ou  10  min.,  l'église 
consacrée  à  Saint-Nicolas,  bâtie  de 
1785  à  1787  et  restaurée  en  1830.  Cet 
édifice ,  qui  n'offre  aucun  intérêt  ar- 
chitectural, renferme  :  le  modèle  en 
plîltre  de  la  statue  de  saint  Louis , 
exécuté  par  Pradier,  pour  la  ville 
d'Aiguë 3-Mortes  (à  dr.  de  la  porte 
d'entrée)  ;  un  modèle  d'une  Vierge  en 
pierre  (le  marbre  est  à  Avignon)  et 
celui  du  mariage  de  la  Vierge j  dont 
on  voit  le  marbre  à  la  Madeleine,  par 
le  même  artiste.  Vis-à-vis  du  mariage 
de  la  Vierge  est  le  Baptême  du  Christ, 
modèle  de  Rude,  dont  le  marbre  est 
également  à  la  Madeleine.  Vis-à-vis 
de  la  Vierge  en  pierre  est  le  modèle 
du  Christ  montrant  ses  plaies  à  Made- 
leine, par  Duret.  Les  originaux  des 
deux  figures  d'anges  qui  surmontent 
les  bénitiers  de  la  Madeleine ,  et  qui 
ont  été  modelées  par  A.  Moyne,  se 
voient  aussi  de  chaque  côté  de  l'autel 
dans  le  sanctuaire  de  l'abside. 

M.  Corot,  qui  a  longtemps  habité 
Ville-d'Avray,  a  peint  pour  l'église 
de  ce  village  un  saint  Jérôme,  pay- 
sage historique  d'un  beau  style  et 
d'un  grand  caractère,  et,  au-dessus 
des  fenêtres  des  chapelles  latérales, 
dédiées  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint 
Nicolas  ei  formant  les  deux  bras  de 
la  croix,  quatre  fresques  :  Adam  et 
Ère  chassés  du  paradis  terrestre; 
sainte  Madeleine  pénitente,  retirée  à 
la  Sainte- Baume  ;  le  Baptême  du 
Christ  et  le  Christ  au  Jardin  des  Oli- 
viers, —  En  face  du  saint  Jérôme  de 
M.  Corot  se  voit  un  tableau  de  M.  Ro- 
main Caze,  Jésus  au  désert  adoré  par 
des  anges. —  Les  quatre  Évangélistes 
qui  décorent  les  pendentifs  du  chœur 
ont  été  peints,  en  1844,  par  M.  A. 
Chambellan.  — Les  fresques  de  M.Ri- 
chomme  (1856)  que  l'on  remarque 
au-dessus  des  latéraux,  représentent 
le  Bepos  de  la  Sainte-Famille  (à  dr.), 
et  saint  Nicolas  apparaissant  à  des 
marins  battus  par  la  tempête  (à  g.). 
A  l'entrée  de  l'église,  au-dessous  de 
la  tribune ,   M.    Richomme   a  peint 


deux  autres  fresques ,  Jésv^  portant 
sa  croix  (à  dr.) ,  et  VEntrée  de  J^nu 
à  Jérusalem  (à  g.).  Enfin  au-dessus 
du  bénitier,  à  dr.  en  entrant,  sur  une 
plaque  de  marbre,  on  lit  une  inscrip- 
tion destinée  à  consacrer  le  souvenir 
de  François-Eugène  Barbé,  décédé  en 
1866,  et  qui  fut  curé  de  Ville-d'Avray 
pendant  36  ans. 

Près  de  l'église,  quatre  routes  for- 
ment un  carrefour.  Celle  qui  conti- 
nue la  route  de  Sèvres  monte  à  Mar- 
nes (F.  ci-dessous)  en  longeant  à  dr. 
le  mur  du  château  de  Ville-d'Avray; 
celle  de  dr.  conduit,  par  le  village 
proprement  dit,  à  la  porte  du  parc 
de  Saint-Cloud,  où  se  trouve  un  bon 
restaurant,  digne  d'être  recommandé 
aux  étrangers  (un  sentier  plus  court 
que  la  route  y  monte  directement  de 
la  station);  celle  de  g.  est  la  route 
de    Versailles    (F.  ci-dessous  E). 

Les  charmants  étangs  de  'Ville- 
d'Avray,  entourés  de  jardins  anglais, 
sont,  par  cette  route,  à  8  min.  de 
l'église  (restaurant). 

Fontenelle  a  longtemps  habité  Ville- 
d'Avray,  dont  une  rue  porte  encore 
son  nom.  Parmi  les  personnages  cé- 
lèbres qui  y  ont  aussi  séjourné  à  di- 
verses époques,  on  cite  Ducray-Du- 
mesnil,  Arnault,  Laya,  Pradier. 
M.  Corot,  etc. 

La  fête  patronale  de  Ville-d'Avray 
se  célèbre  le  15  juin. 

Excursion  à  Marnes. 

16  kil.  de  Paris,  2  kil.  500  met.  de  Sèvres, 
1  kil.  de  Ville-d'Avray.  4  kil.  1/2  de 
Saint-Cloud  par  Ville-d'Avray,  5  kil.  1/4 
de  Saint-Cloud  par  l'hospice  Brezin, 
1  kil.  1/4  de  l'hospice  Brezin,  6  kil.  de 
Versailles. 

OMNIBUS.  —  V.  Ville-d'Avray,  p.  25. 

Marnes  (355  hab. ,  nombreuses 
maisons  de  campagne),  qui  doit  son 
nom  à  la  nature  de  son  terrain,  a  été 
créé,  vers  la  fin  du  xii*  s. ,  par  un 
èvêque  de  Paris,  Odon  de  Sully. 
Ce  village  végéta  pendant  plusieurs 
siècles.    £n    1702,    le    cardinal   de 
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MARNES.  —  VIROPL 

Noajlles  y  réunit  le  nouveau  cb&leau 
de  l'Ëtang,  liâti  sur  une  éminence, 
et  le  petit  château  dit  la  Villeneuïe. 
Depuis,  de  namlireases  msisous  de 
campagne  s'y  sont  bâties.  Cumme 
celle  de  ViUenl'Aïraï ,  ia  population 
se  trouve  plus  que  doublée  pendaol 
l'été.  Le  château,  qui  a  appartenu  à 
H.  de  Malésleux  et  à  Chamiliaj-1, 
ministre  et  secrétaire  d'Etat,  au  com- 
mencement du  ïïiii's.,  a  été  vendu, 
et  démoli;  sur  remplacemeol  de  son 
beau  j^rc  se  sont  élevées  de  nom- 
breuses villas. 

Le  parc  réservé  de  S^nl-Cloud 
(restaurant  au  ifouvenu  Sobinson) 
a  une  entrée  sur  la  place  Napoléon, 
où  l'on  remarque  une  petite  mare 
entourée  d'arbres,  la  Mairie  et  une 
petite  église  (Sainte-Eugénie)  sans  In- 
térêt architectural,  Mtie  en  1861. 

Se  l'eitrémïté  de  Marnes,  où  l'on 
trouve  une  belle  grille  qui  donne  en- 
trée dansl'ancien  parc,  on  peut  aller  : 
soit,  à  dr.,  à  (1  kil.)  la  Marche  et  à 
l'hospice  Brezin  (F.  section  II),  soil, 
à  g-,  à  Versailles,  par  (6  bil.  le  chiteau) 
le  Jardy  ou  par  [i  kil .  le  chïteau)  les 
bois  des  Fausses-Reposes  (F.  ci-des- 
sous, E)  ■  On  peut  aussi  gagner  Saint- 
Cucufa,  la  Celle  et  Bougival  par  le 
Butard  tF.sections  II  et  VI). 

En  quittant  la  station  de  Ville- 
d'Avray,  le  chemin  de  fer  traverse 
sur  un  pont  d'une  seule  arche  la 
route  de  Sèvres  à  Ville-d'Avraj,  puis, 
décrivant  une  forte  courbe,  il  vient 
dominer  Sèvres  sur  la  g.  Quand  les 
t^us  des  tranchées  s'abaissent,  on 
aperçait  à  g.  la  roule  de  terre,  au 
fond  du  vallon,  elle  chemin  de  fer  de 

dr.,  s'étendent  les  bois  des  Fausses- 


couvre  à  l'horizon,  entre  les  coteaux 
du  parc  de  Saint-Cloud  et  de  Belle- 
vue,  les  principaux  monuments  de 
Paris.  Les  coteaux  boisés  de  Chaville 
et  de  Virollay,  parsemés  de  maisons 
de  campagne,  attirent  les  regards. 
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8"  STàTrOH.  —  WIROrUï'. 

11  kil.  de  la  gare  de  la  rue  Saint-laiara. 

Virollay  est  décrit  ci-dessous^F.  le 
chemin  de  fer  de  YertailUs,  rive  g.). 
Un  peu  en  dcçï  de  cette  station,  à  1 
kil.  environ  de'  Versailles,  se  détache 
le  raccordement  qui  relie  le  chemin 
de  fer  de  la  rive  dr.  à  celui  de  la 
rive  g.  Cet  embranchement,  long  de 
1407  met.,  se  compose  d'un  énorme 
remblai  et  d'un  viaduc  de  î56  met. 
de  longueur,  haut  de  13  mèl.  18  cent., 
jeté  sur  la  route  de  terre  de  Paris  à 
Versailles,  qu'il  traverse  sous  un  angle 
de  3  met.  03T.  Ce  viaduc,  composé  de 
22  arches  en  maçonnerie  de  10  met. 
d'ouverture,  a  éié  construit  en  185Î, 
sous  la  direction  de  M.  Flacbat.  Au 
delà  de  Virollay ,  on  s'enfonce  dans 
une  tranchée  plantée  d'arbres  qui 
forment  deuijolis  rideaux  de  verdure, 
et  bientôt  on  entre  dans  la  gare  de 
se  trouve  à  118  met. 


are  de  la  rue  Saint-Lozare, 

kil    de  paria  par  la  ponte 

de  Saint-Cloud  par  le  cbe- 
8  kil,  c 


ekil. 


-  ..       de  Rotquencourt, 

1  kil.  de  Bougival,  i  kil.  i/l  de  la  Celle, 
7  kil.  de  Marly,  7  kil.  te  Louieciennei, 
13  kil.  de  Saiat-Oermain.  11  kil.  de 
Rueil,  4  kil.  1/3  de  Saint-Cyr,  le  kil. 
de  Grignoo,  33  kil.  de  Rambouillet  par 
la  route  de  terre,  31  klI.  de  Rambouillel 
par  ]b  chemin  de  fer.  i,  kil.  de  Bue, 
e  kil.  de  Jouy-en-Josas,  7  kil.  de  Velisy, 
a  kil.  de  Bièvres,  13  lui.  de  Paldaeau, 


[.  Chaville  Oa  T<  atation 
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Pompe  (il  y  a  au  fond  de  la  coar  une  porte 
qui  ouvre  dans  le  parc;  le  passage  est  li- 
bre). Maison  meublée  (grands  et  petits  ap- 
partements) dans  l'ancienne  préfecture.  — 
Le  pHx  des  dîners  pour  les  personnes  lo- 
gées dans  l'hôtel  est  de  5  et  de  6  fr.  Dans 
la  salle  du  restaurant,  on  dine  au  même 
prix  ou  à  la  carte.  —  Hôtel  et  restaurant 
du  Petit-Vatel,  28,  rue  des  Réservoirs,  à 
l'angle  de  la  rue  Pétigny.  —  Hôtel  de 
France  ,  Jumeau,  restaurateur,  5 ,  place 
d'Armes.  —  Bastide,  restaurant  de  Lon- 
dres, 7,  place  d'Armes.  —  Thévenot,  res- 
taurant du  Hocher-de-Cancale  y  9,  place 
d'Armes.  —  Café-restaurant  de  bour- 
gogne, 13,  place  d'Armes.— Pegeyre,  hôtel 
et  restaurant  de  hi  Tête-Noire^  38,  rue  du 
Plessis,  à  côté  de  la  gare  de  la  rive  dr. 
(déjeuners  à  i  fr.  75  c;  dîners  à  2  fr. 
50  c).  —  Gelin,  café -restaurant,  rue  du 
Plessis,  en  face  de  la  gare.  —  Épinette, 
café-restaurant  du  Débarcadère,  rue  du 
Plessis,  à  côté  du  précédent.  —  Rousseau, 
hôtel  du  Sabotd'Or,  restaurant  et  café, 
rue  du  Plessis,  67,  près  du  Marché  npuf. 

—  Hôtel  et  restaurant  du  Comte-de-Tou- 
louse, 30,  rue  de  la  Paroisse. —Angiboust, 
café -restaurant,  2,  rue  de  la  Paroisse, 
près  du  parc  et  du  bassin  de  Neptune.  — 
Café-restaurant  de  la  place  Hoche,  à  l'an- 
gle de  la  place  et  de  la  rue  du  même  nom. 

—  Hestaurant  du  Musée,  rue  des  Réser- 
voirs, 2.  —  Café-restaurant  de  Neptune, 
rue  des  Réservoirs,  en  face  du  théâtre. 

Quartier  Saint-Louis  :  Lebas,  hôtels  de 
la  Chasse- Impériale  et  d^Elbeuf,  rue  de  la 
Chancellerie,  6,  sur  la  place  d'Armes.  — 
Restauratit  du  Palais,  rue  de  la  Chancel- 
lerie, 4. 

Cafks  :  —  de  la  Comédie  (dans  le  parc), 
près  du  bassin  du  Dragon  (il  a  aussi  une 
entrée  rue  des  Réservoirs,  à  côté  du 
théâtre)  ;  —  des  Réservoirs  (bureau  des 
voitures  de  Saint- Germain),  rue  des  Ré- 
servoirs, à  l'angle  de  la  rue  de  la  Paroisse; 
—  de  l'Opéra,  rue  des  Réservoirs,  à  côté 
du  théâtre  ;  —  du  Globe,  rue  du  Plessis, 
près  de  la  gare  de  la  rive  dr.;  —  de  l'Eu- 
rope,  18,  rue  du  Plessis;  —  des  Tribunaux 
et  de  la  Préfecture,  rue  Saint-Pierre,  à 
côté  du  i)alais  de  Justice  ;  —  Brasserie 
alsacienne,  15,  place  d'Armes;  —  café 
Pichot,  à  l'angle  de  l'avenue  de  Sceaux  et 
(le  la  rue  de  Satory. 

Glmdks  des  étrangers  :  —  autorisés 
par  l'administration;  reconnaissables  à 
une  pla({ue  qu'ils  portent  sur  la  poitrine, 
avec  un  numéro  et  l'indication  du  tarif, 
1  fr.  i)ar  heure.  Ils  n'entrent  pas  dans  les 
gileries  du  Musée.  —  On  les  trouve  dans 


la  cour  d'honneur  et  devant  le  château  sur 
le  parterre. 

Le  Musée  est  ouvert  ious  les  jours,  ex- 
cepté le  lundi,  depuis  11  h.  du  matin  jus* 
qu'à  4  h.  A  partir  du  l"  mai  et  jusqu'au 
l"  octobre,  il  reste  ouvert  jusqu'à  5  h. 

Dans  la  belle  saison,  les  Eaux  du  parc 
jouent  tous  les  mois,  et  quelquefois  deux 
fois  par  mois  ;  l'annonce  en  est  faite  à  l'a- 
vance dans  les  journaux,  et  afGchée  dans 
les  gares  du  chemin  de  fer. 

Direction  dans  Versailles.  —  Quand 
on  arrive  à  'Versailles  par  le  chemin  de  fer 
de  la  rive  dr.  ou  de  la  rive  g.,  on  trouve 
dans  la  cour  du  débarcadère  des  omnibus 
qui  vont  jusqu'au  château;  prix,  25  c.  par 
personne  (les  dim.,  30  c.)*  Dans  les  deux 
débarcadères  stationnent  des  voitures  de 
louage  (F.  la  page  suivante).  Veut- on 
gagner  à  pied  le  château,  on  peut  le  faire 
en  peu  de  temps.  Au  sortir  du  débarcadère 
du  chemin  de  fer  de  la  rive  g.,  on  se  trouve 
sur  Vavenue  de  la  Mairie.  Si  on  la  suit 
à  dr.,  on  arrive  en  peu  d'instants  à  la 
grande  avenue  de  Paris,  qui,  sur  la  g., 
mène  directement  à  la  place  d'Armes  et 
au  château.  Si,  en  sortant  de  la  gare,  oo 
prend  à  g.  dans  l'avenue  de  la  Mairie,  on 
se  trouve  presque  immédiatement  dans 
l'avenue  de  Sceaux,  qui,  à  dr.,  vient  éga- 
lement, aboutir  au  château.  —  Le  tn^et 
est  un  peu  plus  long  pour  les  personnes 
qui  arrivent  à  'Versailles  par  le  chemin 
de  fer  de  la  rive  dr.  Au  sortir  de  ce  der- 
nier débarcadère,  on  se  trouve  dans  la 
rue  du  Plessis.  Si  on  la  suit  à  g.,  on  tra- 
verse successivement  un  boulevard  (le 
boulevard  de  la  Reine)  et  la  place  du  Mar- 
ché-Neuf, et  on  arrive  à  Vavenue  de  Sainl- 
Cloud,  qui,  à  dr.,  mène  à  la  place  d'Armes 
et  au  château.  C'est  par  la  place  d'Armel 
qu'il  faut  aller  au  château,  quand  on  lï' 
site  Versailles  pour  la  première  fois,  idBa 
de  jouir  du  coup  d'œil  grandiose  de  b 
place  et  des  édifices.  Mais  si  l'on  conndl 
déjà  Versailles  et  que  l'on  veuille  gagner 
plus  directement  les  jardins  ou  Trianon, 
il  faut,  quand  on  est  arrivé  au  bouletoard 
de  la  Reine,  dont  nous  venons  de  parler, 
tourner  à  dr.  sur  ce  boulevard  et  le  sai- 
vre  jusqu'à  la  rue  de  Maurepas  (à  g.),  sor 
laquelle  s'ouvre  la  grille  dite  du  Dragù», 
Après  avoir  franchi  cette  grille,  placée  en 
1855,  et  qui  fait  face  à  la  rue  de  la  Pth 
roisse,  on  se  trouve  dans  la  partie  des  jar- 
dins où  est  le  bassin  de  Neptune  (  V.  plus 
loin  pour  Trianon). 

Chemin  de  fer  américain  :   bureaux 

dans  Paris,  place  du  Louvre,  2;  à  Ver- 

1  sailles,  17,  place  d'Armes;  —  départs  de 
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Paris,  aux  heures,  depuis  9  h.  du  matin 
jusqu'à  9  h.  du  soir;  départs  de  Versailles 
(F.  ci-dessouS;  C). 

VOITURES.  —  S'adresser  pour  les  récla- 
mations à  M.  Chaurin,  rue  des  Bons-En- 
fants, 20. 

Voitures  à  un  cheval.  —  Chaque  course 
dans  Versailles,  y  compris  les  deux  Tria- 
nons,  Glatigny,  la  Ménagerie,  le  rond- 
point  de  Viroflay 1  fr.  »    c. 

Chaque  heure 1        50 

Promenade   à   Satory    ou 
dans  le  parc  Cchaque  heure) .    2       » 

Voilures  à  deux  chevaux,  —  Chaque 
course  dans  Versailles,  suivant  les  limites 
fixées  plus  haut 1  fr.  5o  c. 

Chaque  heure 2         » 

Promenade  à    Satory    ou 
dans  le  parc  (chaque  heure).    250 

Tarif  pour  les  commune*  environnantes. 

Jusqu'à  minuit  :  chaque  course  ou  cha- 
que heure ,  de  Versailles  aux  communes 
de  Viroflay,  Bue,  Saint-Cyr,  Rocquencoort 
et  le  Chesnay,  est  fixée  : 

i  Voit,  à  1  cheval.  .    2  fr.  » 
Semame.     (     _  à2 chevaux.    2      50- 

Dimanches  et  (  Voit,  à  l  cheval. . .  2  fr.  50 
jours  fériés.  (     —  à  2  chevaux.    3      » 

Les  voitures  ne  sont  prises  qu'à  Theure 
pour  se  rendre  aux  communes  de  Chaville, 
Jouy,  Bailly,  Ville-d'Avray,  la  Celle  Saint- 
Cloud,  Marly-le-Roi,  Louveciennes,  Guyan- 
court  et  Voisins  le-Bretonneux.  Prix  de 
l'heure,  de  6  h.  à  7  h.  1/2  du  soir  en  hiver, 
et  à  9  h.  1/2  du  malin  en  été  : 

c..»..:»..      i  Voit,  à  1  cheval. .    2  fr.  » 
semame.     ^     _à2chevaux.    2       50 

Dimanches  et  (  Voit,  à  1  cheval...  2  fr.  50 
jours  fériés.  (     —  à  2  chevaux.    3       • 

Après  les  heures  ci-dessus,  les  prix  sont 
réglés  de  gré  à  gré.  Il  en  est  de  même  à 
l'égard  des  voyageurs  qui  veulent  se  ren- 
dre aux  communes  comprises  dans  la  der- 
nière série,  les  jours  annoncés  publique- 
ment à  l'avance  pour  les  grandes  eaux  et 
les  courses  de  Satory. 

Les  cochers  sortant  de  Versailles  sont 
tenus  de  marcher  à  raison  de  8  kil.  à 
l'heure.  Les  voyageurs  doivent  payer  le 
prix  de  retour  depuis  le  point  où  ils  quit- 
tent la  voiture  jusqu'à  Versailles. 

Omnibus  de  VÉcole  de  Saint-Cyr^  et 
Voitures  pour  NeaupUle-le- Château  et 
Grignon  (  V.  ci-dessous,  section  II). — Om- 
uibus  d'Orsay  et  de  Jouy  {V.  le  Chemin 
ie  fer  d*Orsay).  —  Voitures  pour  Saint- 


Germain  (K.  le  Chemin  de  fer  de  Saint- 
Germain;. 

LA  VILLE  DE  VERSAILLES. 

Versailles,  ch.-l.  du  départ,  de 
Seine-et-Oise,  V.  de  44021  hab.,  si- 
tuée sur  un  plateau  isolé,  entre  des 
collines  couvertes  de  bois,  à  139  met. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
jouit  d'un  air  vif  et  d'un  clim-it  sain 
depuis  que  les  marais  du  voisinage 
ont  été  desséchés,  mais  elle  manque 
d'eau  courante.  Elle  possède  un  évê- 
ché,  des  tribunaux  de  première  in- 
stance et  de  commerce,  un  lycée,  etc. 

Versailles  ne  fut,  dans  le  principe, 
qu'une  dépendance,  et ,  pour  ainsi 
dire,  le  grand  commun  du  château. 
Le  plan  de  la  nouvelle  ville  que 
Louis  XIV  voulait  créer  autour  de  .son 
château  avait  été  dressé  dès  1670. 
Des  terrains  furent  donnés  aux  sei- 
gneurs de  la  cour  pour  y  bâtir  des 
hôtels,  et  les  nouvelles  constructions 
furent  encouragées  par  divers  privi- 
lèges et  exemptions.  Elles  s'élevèrent 
principalement  au  N.,  dans  le  quar- 
tier dit  la  Ville-Neuve,  et  qui  se 
compose  des  rues  des  Réservoirs,  de 
la  Pompe,  de  la  Paroisse,  de  la  rue 
et  de  la  place  Hoche.  L'autre  quartier, 
ou  le  vieux  Versailles,  comprenait  les 
rues  de  la  Surintendance ,  de  l'Oran- 
gerie, du  Vieux- Versailles  e%  de  Sa- 
tory. La  population  urbaine  s'accrut 
considérablement  sous  le  règne  de 
Louis  XV.  De  nouveaux  quartiers  s'é- 
levèrent. Une  seconde  paroisse,  celle 
de  Saint-Louis,  fut  formée  en  1734 
(la  première  paroisse  était  celle  de 
Noire-Dame).  Cependant  Versailles, 
malgré  ses  augmentations,  ne  suffisait 
pas  à  contenir  la  population  si  nom- 
breuse qui  se  pressait  autour  de  la 
cour.  On  construisit  un  nouveau 
quartier,  composé  de  dix-huit  rues 
alignées  et  traversé  par  les  boule- 
vards de  la  Reine  et  du  Roi,  sur  le 
terrain  occupé,  sous  Louis  XIV,  par 
les  prés  et  le  château  de   Clagny  ', 

1.  Louis  XIV  ût  bâtir,  en  1674,  ce  chà- 
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dont  l'état  d'abandon  fit  ordonner 
alors  la  démolition.  L'étang  du  châ- 
teau, causant  des  maladies  épidémi- 
ques,  avait  été  auparavant  desséché 
et  converti  en  prairies.  Les  faubourgs 
réunis  k  la  ville  en  1787,  formèrent, 
à  l'E.,  le  quartier  de  Montreuil  ou 
la  paroisse  de  Saint-Symphorien.  La 
môme  année,  Louis  XVI  accorda  à  la 
ville  proprement  dite,  l'établissement 
d'une  municipalité  ;  et  c'est  de  ce 
moment  seulement  qu'elle  commença 
à  vivre  d'une  vie  indépendante  du 
palais. 

A  chaque  pas  que  l'on  fait  dans 
cette  ville,  qui  fut,  pendant  près 
d'un  siècle  et  demi,  le  séjour  habituel 
de  la  cour ,  on  rencontre  des  monu- 
ments et  des  souvenirs  se  rattachant 
à  l'un  des  trois  rois  qui  s'y  sont  suc- 
cédé. Dans  un  grand  nombre  de  mai- 
sons et  d'établissements  particuliers, 
on  pourrait  retrouver  les  hôtels  habi- 
tés autrefois  par  les  grands  seigneurs 
de  la  cour  ;  tels  que  l'hôtel  de  Condé, 
situé  rue  des  Réservoirs,  n®  14,  et  où 
mourut  la  Bruyère;  l'hôtel  de  Noail- 
les,  rue  de  la  Pompe,  n"  1;  l'hôtel 
du  maréchal  de  Richelieu,  avenue  de 
Saint-Cloud,  n"  38;  l'hôtel  du  duc  de 
Saint-Simon,  le  célèbre  auteur  des 
Mémoires,  môme  avenue,  n" 42,  etc.'. 
On  consultera  avec  intérêt  sur  l'his- 
toire intime  de  la  ville,  un  ouvrage 
publié  eu  1854,  Histoire  anecdotique 
des  rues  de  VersailleSj  par  J.  A.  le 
Roi,  C(jnservateur  de  la  bibliothèque 

teau  par  Mansart  pour  Mme  de  Montes- 
i;)aii.  Les  dépenses  s'élevèrent  à  la  somme 
de  '2  861728  livres  tournois.  Le  musée 
de  Versailles  possède  un  tableau,  n»  740, 
représentant  le  château  de   Glagny  (K. 

p.  71). 

1.  M.  le  Hoi  a  retrouvé  dans  une  mai- 
son de  la  rue  Saint  Médéric  la  maison  du 
parc  aux  cerfs^  qui  a  eu  une  si  honteuse 
célébrité  sous  Louis  XV.  Ce  nom  lui  venait 
du  quai  lier  où  elle  était  située,  et  (jui 
occupait  l'emplacement  d'un  parc  destiné 
par  Louis  XIII  à  élever  des  cerfs.  Louis  XV 
ventlit  celle  petite  maison  à  Sévin,  pre- 
mier commis  de  la  guerre,  et  il  en  toucha 
le  prix,  40  000  fr.  en  or,  de  ses  propres 
mains  dans  son  cabinet. 


de  la  ville  de  Versailles  (Versailles; 
librairie  Bernard,  rue  Satory,  9). 

Le  château  occupe  le  point  le  plus 
élevé  de  la  ville.  En   avant  s'étend 
la  vaste   place  d'Armes  j  d'où  par- 
tent trois  larges  avenues  en  formant 
l'éventail.  Celle  du  milieu,  Vavenue  de 
Paris,  arrivant  en  ligne  droite  vis-à- 
vis    du  château,   et  ayant  environ 
94  met.  de  largeur,  traverse  la  ville 
dans  la  direction  de  TE.  à  l'O.,  et  la 
divise  en  deux  parties  égales  :  à  g. 
(en  venant  de  Paris)  est  le  quartier 
Saint-Louis,  et,  dans  la  partie  la  plus 
rapprochée  du  château,  le  vieux  Ver- 
sailles; à  dr.,  est  le  quartier  Notre" 
Dame,  la  ville  neuve,  qui  s'est  grou- 
pée auprès  du  palais.  Les  deux  autres 
avenues  sont  :  à  dr. ,  l'aiTenice  de 
Saint' Cloud,    ainsi    nommée  parce 
que  cette  route  conduit  du  palais  de 
Versailles  à  Saint-Cloud  ;  à  g.,  Taoe- 
nue  de  Sceaux,    qui  est   beaucoup 
moins  étendue  que  les  deux  autre». 
Dans  l'espace  qui  les  sépare  de  Ta- 
venue  de  Paris^  à  leur  débouché  sur 
la  place,  d'Armes,  s'élèvent  les   gran- 
des et  les  petites  écuries^  faisant  face 
au   château;    elles  sont  aujourd'hui 
converties  en  (juartieis  de  cavalerie. 
Ces  deux  bâtiments  uniformes,  con- 
struits, sur  le  dessin  de  Mansart,  de 
1679    à    1685,    complètent  avec  les 
avenues,    un   magnifique   ensemblai 
servant  de   perspective   au   chàtean. 
Outre  ces  trois  avenues,  plantées 
(le  quatre  rangs  d'arbres,  deux  boit- 
levards  contribuent  aussi   à  donner 
un  aspect  grandiose  à  Versailles.  I4 
boulevard  de  la  fletne ,  tracé  en  17751, 
traverse  le  quartier  Notre-Dame,  et 
s'étend  de  l'O.  à  TE.,  depuis  la  plaine 
de  Trianon  jus(iu'à  Tavenuc  de  Picar- 
die,  prolongement    de    Tavcnuo   de 
Saint-Cloud.    Le  ho\de\:ard  du  Roi^ 
qui  coupe   le    précédent,   forme   la 
continuation  de  la  rue  des  Réservoirs. 
Deux  chemins  de  fer  mettent  Ver- 
sailles en    communication  a\ec   les 
deux  parties  de  Paris  divisées  par  la 
Seine.  Ils  viennent  aboutir  à  Versail- 
les, à  peu  près  à  la  même  hauteur  : 


32 


DE  PARIS  A  VERSAILLES. 


l'un,  celui  de  la  rive  g.,  près  de  la 
mairie,  entre  l'avenue  de  Paris  et 
l'avenue  de  Sceaux;  l'autre,  celui  de 
la  rive  dr.,  dans  une  situation  un  peu 
moins  centrale,  au  N.  de  l'avenue  de 
Saint-Cloud.  En  outre,  le  chemin  de 
fer  américain  dessert  aujourd'hui 
l'ancienne  route  de  terre. 

Malgré  les  nombreux  visiteurs  que 
ces  trois  voies  ferrées  amènent  cha- 
que jour  à  la  ville  de  Louis  XIV, 
ses  immenses  avenues ,  ses  vastes 
places,  ses  rues  larges  et  tirées  'au 
cordeau,  semblent  être  vides  et  at- 
tendre le  retour  de  la  cour  qui  y  en- 
tretenait la  vie.  A  Jéfaut  de  la  cour, 
les  soldats  y  répandent  un  certain 
mouvement.  Une  partie  considérable 
de  la  garde  impériale  (infanterie,  ca- 
valerie, artillerie)  y  tient  garnison,  et 
Versailles  est,  après  Paris,  la  ville  de 
France  qui  possède  le  plus  grand 
membre  de  casernes. 

La  ville,  qui  présente  un  aspect 
régulier,  est  partagée  en  portions  sy- 
métriques. Les  divisions  principales 
sont  déterminées  par  les  trois  ave- 
nues de  Paris,  de  Saint-Cloud  et  de 
Sce;iux.  Deux  marchés  :  le  marché 
Saint-Louis,  au  S.,  au  centre  duquel 
sélève  la  statue  en  bronze  de  l'abbé 
de  lÉpée;  et.  au  N.,  le  marché  Notre- 
Dame  ou  Marché-Neuf  (construit  en 
1841),  sont  placés  sur  une  ligne  à  peu 
j)r('s  parallèle.  Ils  sont  traversés  :  le 
premier,  par  la  rue  Royale,  se  pro- 
longeant par  l'avenue  de  la  Mairie, 
jusqu'à  l'avenue  de  Paris  (c'est  sur 
l'aveiiiH;  de  la  Mairie  qu'est  le  dé- 
barcadère du  chemin  de  fer  de  la 
rive  gauclie)  ;  le  second,  par  la  rue 
du  Plessis  (sur  la(juelle  se  trouve 
le  (Irburcadère  du  chemin  de  la  rive 
dioile  ) ,  al)outissant  à  l'avenue  de 
Saint -Cloud.  A  l'O.  de  ces  mar- 
chés ,  vA  de  mtîme  sur  une  ligne 
sensihlcnieut  parallèle,  s'élèvent  les 
deux  1 1  ri  I  ici  pales  églises  de  Versaillas. 
L'une,  It'glise  de  Saint-Louis,  est 
au  S.;  sur  un  de  ses  côtés  s'étend  la 
rne  de  Satorij,  (jui  vient  aboutir  près 
de  la  place  d'Armes.  Au  N.,  la   rue 


Hoche  (autrefois  Dauphine),  traversant 
la  place  de  ce  nom,  aboutit  en  face 
de  la  seconde  église,  Notre-Dame. 
Enfin,  deux  rues  droites  et  parallèles 
aux  précédentes  partent  de  la  cour 
du  château  :  au  S.,  la  rue  de  la  Bi- 
bliothèque (autrefois  de  la  Surinten- 
dance) ,  dont  le  prolongement  est 
l'allée  du  Potager,  qui  longe  la  pièce 
d'eau  des  Suisses;  au  N.,  la  rue 
des  Réservoirs,  dont  la  continuation, 
nous  l'avons  vu,  est  le  boulevard  du 
Roi.  Cette  dernière  rue,  l'une  des 
plus  larges  de  Versailles,  a  dû  son 
nom  aux  réservoirs  qui  s'y  trouvaient 
anciennement,  et  non  au  réservoir 
dit  de  VOpéra,  placé  à  l'extrémité  de 
l'aile  N.  du  château,  et  dont  le  mur 
de  soutènement  domine  la  rue  et  se 
voit  aussi  du  côté  du  parc. 

La  place  Hoche ,  la  plus  belle  de 
Versailles  après  la  place  d'Armes,  est 
coupée  à  angles  droits  par  les  rues 
Hoche  et  de  la  Pompe.  Au  milieu 
d'un  parterre  entouré  d'une  grille , 
s'élève  la  statue  en  bronze  du  gé- 
néral Hoche,  posée  sur  un  piédéi- 
tal  de  marbre  blanc  et  portant  cette 
inscription  :  Hocue,  né  à  VersaiUetj 
le  24  juin  1768,  soldat  à  16  OM, 
général  en  chef  à  25,  mort  à  29,  pfl- 
cificateur  de  la  Vendée.  Cette  statua, 
due  au  sculi)teur  Lemaire,  a  été  inau- 
gurée en  1836.  —  M.  Le  Roi  nous  ap- 
prend (ouvrage  déjà  cité)  qu'avant  II 
Révolution  la  place  Hoche  était  l*un 
des  endroits  où  se  tenaient  les  chaiteM 
bleues  et  les  brouettes.  Avant  1769,  il 
n'y  avait  point,  à  Versailles,  de  voi- 
tures de  place.  Toutes  les  dames  de 
la  cour  avaient  leurs  chaises  dorées  et 
armoriées.  Une  société  obtint  le  pri- 
vilège d'en  établir  pour  le  service  pu- 
blic, et  elles  furent  peintes  en  bleu, 
pour  les  distinguer  de  celles  des 
grands  .seigneurs.  Ces  chaises  exi- 
geaient deux  porteurs.  Les  brouettes 
étaient  des  chaises  suspendues  sur 
deux  roues,  mais  tirées  par  un  seul 
homme. 

Véglise  Saint-Louis  (cathédrale)  a 
été  bâtie  en  1743,  par  Hardouin  Man- 
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sait  de  Sagoutie,  petitUls  du  célèbre 
Hansart.  La  ia^ade  et  les  clochers 
soDt  d'un  style  disgracieux.  L'iolé- 
rieur  ofTre  ud  easemble  assez  simple 
et  proportionné  mais  lourd.  Au-des- 
sus de  la  porte  d'entrée,  la  voûte, 
supportant  la  tribune  des  orgues, 
est  du  plus  mauvais  goût.  Dans  la 
3*  chapelle  à  dr,,  un  monument  en 
marbre  blanc ,  sculpté  par  Pradier 
(1821),  a  été  érigé  par  la  ville  à 
la  mémoire  du  duc   de  Berri.  Nous 


signalerons  au.ssi  quelques  lalloau» 
curieux  deraiicicnne  école  françaisu  : 
3*  cbapelle  du  cullatécal  de  dV.,  la 
PrÉsentatton  de  la  Vierge  au  temjile, 
par  Colter  de  Vermoal  (nsf))  ;  2-  cha- 
pelle i  dr.  après  la  sacristie ,  un 
saint  Louis,  en  culotte  de  satin,  par 
Le  Koyne;  3*  cliapelle,  une  Prédica' 
lion  do  saint  Jean,  par  Bouchw",  dans 
le  style  de  ses  bergeries.  Dans  la  cba- 
pelle de  l'abside,  sont  des  vitraux  com- 
posés par   Bevéria  ut  exécutés  i  la 


marque  ;  1"  cbapelle  :  saint  Pierre 
sauvé  des  eaux,  par  Boucher;  cha- 
pelle après  le  transsept,  saint  Pierre 
délivré  des  liens,  par  Deshayes  (1701). 
Enfin,  on  peut  voir  dans  la  sacristie 
un  tableau  de  J.  Jouvenei  :  la  Eé- 
surreclion  du  fils  de  la  veuve  de 
Naim.  Les  fenêtres  du  chœur  et  des 
chapelle»  latérales  ont  été  garnies, 
en  1867,  de  vitraux  à  médaillons. 

BBVlftOUS  DB  PARIS. 


orgue  de  la  cathédrale  do 
Versailles  construit  par  Clicquot,  fut 
inauguré  en  1761.  La  partie  mécani- 
que et  instrumentale  do  cet  instru- 
ment a  été  récemment  renouvelée  et 
enrichie  de  tous  les  perfectionnements 
de  l'art  moderne.  C'est  aujourd'iiui 
un  grand  seiîe-pJeds  en  montre  avec 
pédale  de  32  pieds;  il  possède  46  jeux 
complets  distribués  sur  3  claviers  el 
1  pédalier,  12  pédales  de  combinai- 
son et  3131  luyauï. 
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L'église  Notre-D^menOté  construite 
par  Mansart,  (k\  1684  à  1G8G.  Le  por- 
tail, formé  (le  dciu  ordres,  dorique 
c\  ionique*,  sui)i)ortaul  un  fronton,  est 
d'un  aspect  massif.  Le  peu  d'élévation 
de  la  c()Uj»ole  et  surtout  des  tours, 
qui  ra])pellent  l'idée  vulgaire  de  co- 
lombiers, ajoute  à  la  lourdeur  de  l'é- 
dificcî.  A  l'intérieur,  les  voûtes  sont 
trop  basses.  L" Assomption  du  maître- 
autel  a  été  peinte  \)nr  Michel  Corneille. 
La  thai)ello  qui  précède  la  sacristie, 
à  dr.,  contient  un  tableau  de  Restouty 
(\v  1739,  représentant  saint  Vincent 
de  Paul  prêchant.  La  chaire,  sculptée 
par  Caffierij  est  la  niftme  que  sous 
Louis  XIV.  On  voit,  dans  la  2'  cha- 
pelle à  ^'.,  un  cénotaphe  élevé  au 
comte  de.  Verpennes,  ministre  sous 
Louis  XVL  et  une  plaque  de  marbre 
noir  à  la  mémoire  de  La  Quintinie. 
Une  chapelle  en  rotonde,  avec  déam- 
bulatoire et  coupole  a  été  construite 
en  1867,  au  chevet  de  l'éj^lise  Notre- 
Dame.  ,  dans  le  style  général  de  l'édi- 
liee.  —  C'est  à  Notre-Dîime  que  com- 
mença, le  4  mai  1789,  la  procession 
lU's  Éiatsf,'énéraux.— Dangeau  raconte 
dans  son  journal  que  Louis  XIV  al- 
lait (iue]\juefois  communier  à  la  pa- 
roisse; il  y  touchait  jusqu'à  i:iO()  ma- 
liid(;>.  On  .sait  que  la  foi  attribuait  aux 
rois  de  France  la  vertu  de  guérir  les 
éerouelles. 

Les  édifices  consacrés  aux  cultes 
rlissidents  sont  :  un  temple protettant, 
derrière  la  gendarmerie;  —  une 
chapelle  anglicane,  rue  des  Bons- 
Kiifants,  j)rès  de  la  rue  de  la  Pompe  ; 
—  et  un<i  synagogue ,  avenue  de 
Saint  Cloud. 

I>'  théâtre  (restauré  en  18r)0)  se 
tmuve  dans  la  rue  des  Réservoirs. 
Mlle  M.iiif.jnsier  ([ui  en  obtint  le  pri- 
\\U-j.-  en  177."»,  en  fit  l'ouverture  en 
1777.  In  corridor  pratiqué  du  côté  du 
i-irc,  derrière  le  réservoir,  permettait 
.•i  I.oui"-  XVI  et  à  Marie-.\ntoinett(;  de 
M-  rendit^  dans  leur  log(;  .sans  être  vus. 
--  In  petit  thMtrc  des  Variétés  a  été 
r.u\ cri  à  coté  de  l'hôtel  de  la  Chasse- 
lni-i':i:i:<'.  rue  de  la  (liiancellerie. 


La  salle  du  Jeu  de  Paume  (rue 
Horace  Vernet,  donnant  dans  la  rue  de 
Gravelle,  qui  prend  naissance  à  l'an- 
gle où  la  rue  Satory  vient  aboutir 
sur  l'avenue  de  Sceaux,  dans  le  voisi- 
nage de  la  place  d'Armes),  a  été  le 
berceau  à  jîimais  célèbre  de  la  Révo- 
lution françai.se  (F.  p.  40).  Elle  a 
longtem[)s  servi  d'atelier  à  Horace 
Vernet,  qui  y  a  peint  ses  plus  grandes 
toiles  du  Musée  historique. 

La  bibliothèque  de  la  ville  (rue  de 
la  Bibliothèque,  autrefois  de  l'Inten- 
dance), ouverte  tous  les  jours,  de  10  h. 
à  3  h.,  contient  00  000  voL 

Le  Potager  du  Roi.  situé  entre  la 
rue  Satory  et  la  j)ièce  d'eaii  des  Suis- 
ses, a  été  dessiné  et  idanté  autrefoi.s 
par  le  célèbre  La  Quintinie;  il  offre 
un  certain  intérêt  aux  amateurs  d'hor- 
ticulture. Un  étang  profond,  qui  fut 
comblé  avec  les  terres  enlevées  pour 
creuser  la  pièce  d'eau  des  Suisses 
existait  jadis  en  ce  lieu.  Sur  ce  fond  i 
de  sable,  on  transporta  de  la  terre 
végétale  de  la  montagne  de  Satory.  ; 
M.  Dupetit-Thouars,  dans  sa  No-  • 
tice  sur  La  Quintinie,  estime  i 
1800000  fr.  la  dépense  qu'a  nécessitée 
la  création  de  ce  potager,  qui  a  été 
clos  sur  la  rue  Satory,  d'un  mur 
en  pierres  de  taille  daus  lequel  s'ou- 
vrent de  loin  en  loin,  vis-à-vis  des 
rues  corres[)ondantes,  de  larges  gril- 
les en  fer  qui  permettent  aux  passants 
de  jouir  de  la  vue  du  potager,  gé- 
néralement fermé  aux  visiteurs. 

Parmi  les  monuments  publics  de 
Versailles,  nous  citerons  encore  :  le 
nouvel  hôtel  de  la  Préfecture^  com- 
posé d'un  vaste  corps  de  logis,  avec 
pavillon  central,  et  de  deux  ailes  en 
retour  t(;rminées  par  des  pavillons  | 
semblables  (avenue  de  Paris;  entrer 
des  bureaux,  rue  Saint-Pierre)  ;  — 
la  mairie  (à  côté  du  débarcadère  de 
la  rive  gauche)  ;  —  V hospice  (rue  du 
Ple.ssis)  ;  —  le  lycée  (avenue  de  Saint- 
(lloud  ;  —  le  palais  de  justice  (rue 
Saint- Pierre);  —  le  bâtiment  du 
Grand-Commun  (rue  de  la  Surinten- 
dance, aujourd'hui  de  la  Bibliothè- 
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que),  immeiiiie  t^difîce  qui  jiouvail 
loger  3000  personne);  attachées  au 
service  do  chSleau.  Sous  la  preraière 
République,  une  manufacture  d'ar- 
mes  y  Tut  établie  ;  il  satl  aujuur- 
'l'hui  d'Mpital  militaire. 

Louis   XIII.  Ce 

qui   venait   cantinuellement 

dan»  les  bots   du  vuisinaRe, 

plus,  d'y 


avoir  coucbé  dans  un  méchant  caba- 
ret de  rouliers,  ou  dans  un  miiulin  :'i 
vent,  excédé  de  su»  hmpiai  chasse» 
dans  la  forSt  de  Saint-Léger  el  plus 
loin  encnre,  s'y  fild'abofrt  coustniin! 
un  pavillon,  doiit  on  retrouve  l'om- 
placemcnl  à  l'angle  de  la  rue  de  la 
Pomiie  et  de  L'aveims  de  Saiiit-Clnuil. 
Mais  Louis  XIII  voulut  biuutQt  avoir 
une  véritable  babilatinn  \  il  en  conSa 
les  plans  à  Lemcrcier,  eu  1617,  el 
eu  devint,  cinq  ans  plus  tard,  le  vrai 


L'Onngcna 


téigneuT,  par  l'achat  qu'il  flt  de  cette 
terre  à  FS:an;ois  de  Condi,  archevêque 
lie  Paria,  moyennant  66000  livres. 

Le  vieux  château  presque  ruiné  qui 
dépendait  de  ce  fief  fut  abattu.  A 
cette  époque,  des  bois  couvraient 
l'emplacement  actuel  de  la  place 
d'Armes.  Uneavenuc,  tracée  dansces 
bois,enface  du  château, est  devenue, 
^us  Louis  XIV,  la  large  avenue  de 
Paria:  toutefois  les  conlre-alléea  n'en 
iml  été  rendues  praticablesqu'en  1774. 


Dès  rannée  I6G1 ,  l'architecle  I.C 
Vau  ajoutait  de  nouvelles  construc- 
tions au  modeste  chitoaudc  Louis  XIIT. 
perdu  au  milieu  des  bois.  Mais  ce  fut 
seulement  en  16)^2  que  Louis  XIV 
fixa  définitivement  à  Vers^Ues  la  ré- 
sidence delà  cour.  «Av'antLouis  XIV, 
dit  M.  Lo  Roi,  dans  l'ouvrage  déjà 
cité,  le  chemin  de  Paris  à  Versailles 
passait  par  Saini-Cloud  et  ViUeHl'A- 
vray.  Mais,  lorsque  ce  monarque,  eut 
fixé  son  séjour  i,  Versailles,  il  voulut 
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que  la  route  de  la  capitale  à  son  ha- 
bitation royale  fût  digne  du  palais 
qu'il  venait  de  créer.  Une  véritable 
armée^  composée  de  soldats  et  d'ou- 
vriers, fut  répandue  de  Paris  à  Ver- 
sailles. Des  travaux  considérables  fu- 
rent exécutés  sur  les  bordsdela  Seine. 
On  fit  de  très-hautes  levées  de  terre 
dans  Paris  et  le  long  du  village  d'Au- 
teuil;  un  grand  nombre  de  maisons 
de  Sèvres  furent  abattues;  la  butte  de 
Ghaville  fut  aplanie,  et  une  route 
large  et  commode  vint  enfin  aboutir 
à  cette  grande  avenue  de  Versailles, 
magnifique  entrée  de  la  demeure  du 
grand  roi.  » 

L'architecte  Mansart  ne  put,  mal- 
gré son  insistance ,  obtenir  de 
Louis  XIV  la  démolition  des  bâtiments 
élevés  par  Louis  Xliï.  Pour  agrandir 
le  château,  il  dut  l'entourer,  du  côté 
du  jardin,  d'une  enveloppe  qui  en 
doublait  la  profondeur,  et  établir  à 
l'intérieur  quatre  petites  cours,  afin 
de  conserver  le  jour  aux  façades  mas- 
quées parles  nouvellesconstructionsi 
il  joignit  les  pavillons  isolés,  élevés 
en  avant,  et  fit  disparaître  les  arcades 
qui  fermaient  la  cour  de  Marbre  (V, 
p.  42). 

Du  coté  du  jardin,  Mansart  avait 
conservé  à  la  partie  centrale  une  ter- 
rasse qui  disparut,  en  1678,  pour 
faire  place  à  la  grande  galerie  (F. 
p.  r)4)  ;  les  ailes  du  S.  et  du  N.,  qui 
furent  successivement  construites, 
vinrent  se  rattacher  à  cette  partie 
centrale,  et  firent  comparer  ce  vaste 
ensenihle  à  un  oiseau  aux  ailes  dis- 
proportionnées. Ce  palais  si  magni- 
fKjue,  manquait  non-seulement  d'en- 
semble mais  il  était  distribué  d'une 
manière  très-incommode.  C'est  pour 
se  soustraire  à  ces  incommodités  in- 
supportables des  appartements  du 
palais  (le  Versailles  que  Louis  XIV  fit 
bAtir  ïrianon  à  l'extrémité  du  parc; 
il  y  trouva  un  refuge  contre  Versail- 
les ;  ])lus  tard,  il  en  chercha  un  autre 
mieux  appn)i)rié  à  ses  goûts  au  châ- 
teau de  Marly. 

Ce   fut  par  les  jardins  que  com- 


mencèrent les  grands  travaux  d'a- 
grandissement qui  firent  de  Versailles 
la  plus  somptueuse  des  résidences 
royales.  Le  Nôtre  en  fut  chargé; 
le  parc,  dessiné  par  lui,  devint  le 
chef-d'œuvre  des  jardins  français. 

Cependant,  quand  les  allées  "eurent 
été  plantées,  les  bassins  construits, 
on  s'aperçut,  un  peu  tard,  que,  grâce 
à  la  situation  élevée  de  Versailles, 
l'eau  prise  des  étangs  du  voisinage 
était  insuffisante  pour  alimenter  les 
bassins  et  les  jets  d'eau.  Afin  de 
remédier  à  ce  manque  d'eau,  on  ima- 
gina divers  projets  :  le  premier  et  le 
plus  hardi,  proposé  par  Riquet,  au- 
teur du  canal  de  Languedoc,  consis- 
tait à  amener  sur  les  hauteurs  de  Sa- 
tory  une  portion  de  la  Loire,  en  la 
prenant  près  de  Briare.  Par  ordre  de 
Colbert,  l'abbé  Picard  commença  en 
1674  les  études  de  nivellement.  Mais 
le  projet  dut  être  abandonné  ;  on 
s'aperçut  qu'afin  d'avoir  une  pente 
suffisante  pour  amener  l'eau  de  la 
Lofre,  il  faudrait  la  prendre  à  la  hau- 
teur de  la  Charité,  c'est-à-dire  à  50 
lieues  de  Versailles, 

Une  machine  immense,  inventée 
etccnstruite  par  le  Liégois  Rennequin 
(F.  l'article  que  M.  de  Prony  lai  i 
consacré  dans  la  Biographie  univer- 
selle,  tome  XXXVII),  fut  établie  i 
Marly.  Elle  mettait  en  jeu  221  pom- 
pes et  devait  faire  monter  les  eaur  de 
la  Seine  à  la  hauteur  de  \bk  met. sur 
Vaqueduc  de  Marly,  long  de  643  met., 
et  l'amener  à  Versailles.  Les  travaux 
durèrent  7  ans  et  coûtèrent  3  674  864 
livres  ^  Quand  l'eau  de  la  VMchinede 
Marly  arriva  à  Versailles,  en  1683, 
on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'elle 
serait  insuffisante  ;  et  comme,  à  cette 
époque,  on  venait  de  construire  le 
château  royal  de  Marly,  elle  fut  ré- 
servée au  service  de  cette  dernière 
résidence.  En  1741  une  partie  en  fat 
rendue  à  Versailles. 

Cependant  l'eau  manquait  toujours 

1.  L'entretien  de  la  machine  de  Marljf 
de  1691  â  1792,  a  coûté  7  242  750  liv. 
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i  Versailles  ;  tous  les  esprits  travail- 
laient pour  IroaTer  le  moyen  d'ei 
faire  reDir.  Enfin,  on  entreprit 
tourner  la  rïTière  de  l'Eure  et  de 
l'amener  à  Versailles.  Louvais  char- 
gea l'académicien  Lahire  de  faire  les 
nivellements.  Les  travaux  furent 
mencés  et  poursuivis  activemen 
près  de  Uaintenon,  qui  appartenait 
depuis  peu  de  temps  i.  la  veuve  de 
Scarron,  destinée  à  devenir  pli     "     ' 


lÈgitin 


I    Loui! 


XIV, 


On  creusa  un  cansl  de  40000  met. 
depuis  Pontgou in  jus-|u'àBerchbre-la 
Mangot;  le  lit  du  canal  devait  avoir 
a  met.  de  largeur  et  3  met.  do  pro- 
toniJeiir  ;  l'aqueduc,  qui  irïverserait 
la  vallËe  de  Maintenoii ,  devait  avoir 
5920  met.  de  longueur  et  341  arca- 
des. —  On  lit  dans  une  lettre  de  Ra- 
cine à  Boileau,  à  la  date  du  4  aoUt 
"     Maln- 


vrages  que  j'y  a 


is  fort  et 


:  ils  sont  prodi- 


gieux et  dignes  en  vérité  de  la  magni- 
ficenee  du  roi.  Les  arcades  qui  doivent 
joindre  les  deux  montagnes  vis-à-vis 
de  Uaintenon  sont  presque  faites  : 
i]  y  en  a  48  ;  elles  sont  bâties  pour 
l'éternité.  Je  voudrais  qu'un  eût  au- 
tant d'eau  à  faire  passer  dessus  qu'el- 
les sont  capables  d'en  porter.  Il  y  a 
là  plus  de  30  000  hommes  qui  tra- 
vaillent. ■ 

A  ces  indications  notis  ajouterons 
un  dernier  détail  : 


■  Vauban,  calculant  que  toutes  les 
bSles  de  somme  de  la  Beauce  mises 
en  réquisition  n'auraient  pas  sufll 
pour  charger  les  matériaux  de  ce 
gigantesque  monument,  matériaux 
qui  n'existaient  qu'au  loin ,  avait 
creusé  un  canal  de  lllcil.  et  à  9  éclu- 
ses, d'Ëpemon  &  Mainlenon,  par  la 
vallée  de  la  (luesle,  tout  exprès  pour 
apporter  Les  masses  île  pierre  de  grès. 
Un  autre  canal  de  33  kil,,  du  Mou- 
lin-Neuf,  prés  de   Saint-Priest,  jus- 
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qu'à  Main  tenon,  fut  établi  pour  ame- 
ner la  pierre  à  chaux.  » 

On  a  beaucoup  discuté  sur  le  mon- 
tant des  sommes  que  coûta  la  tenta- 
tive faite  pour  amener  la  rivière  de 
l'Eure  à  Versailles.  Ces  dépenses  ont 
sans  doute  été  fort  exafrérées  par 
Saint-Simon  et  par  des  historiens  plus 
récents,  peu  favorables  à  Louis  XIV. 
L'n  écrivain  moderne,  qui,  sur  ce 
point  comme  sur  beaucoup  d'autres, 
a  entrei)ris  de  justifier  à  la  fois  Mme 
de  Maintenon  et  Louis  XIV,  croit 
j)()Uvoir  afiirmer  que,  sans  compter 
les  acquisitions  de  terrains,  les  dé- 
penses occasionnées  par  ces  travaux 
ne  s'élevèrent  (lu'à  près  de  9  mil- 
lions. Quoi  (|u'il  en  soit,  il  est  juste 
de  faire  r(;marquer  que  cette  somme 
éta  it  (îucore  considérable  pour  le 
tcnnps,  et  qu'elle  eût  pu  d'ailleurs 
trouver  un  emploi  beaucoup  plus 
utile,  lors  môme  que  les  travaux 
(Mitrepris  n'eussent  pas  complètement 
avorté  ! 

Mais  ce  (jui  est  hors  de  doute,  par- 
ce que  U)  fait  est  attesté  par  des  con- 
temporains très  -  favorables  au  roi, 
entre  autres  par  Mmes  de  la  Fayette 
etdeSévi^né,  c'est  que  ces  travaux 
entraînèrent  des  malheurs  d'un  autre 
f,'enr(»,  et  beaucoup  |)lus  déplorables 
(ju'une  perte  d'argent.  On  imagina 
d'employer  les  troupes  ciux  terras- 
sements. Kn  1684,  le  chroniqueur 
de  la  cour ,  Dangeau ,  porte ,  i)ar 
jour,  le  nomlire  des  soldats  qui  y  tra- 
vaillaient à  22  000  hommes,  et  celui 
des  chevaux  à  GOOO.  I/année  jnécé- 
dente,  il  porte;  le  nombre  des  travail- 
leurs à  lUi  000.  «On  employait,  dit 
Mnuî  de  la  Fayette,  des  troupes  à  ce 
pntdijzieux  dessein  j/our  nvanrt'r  de 
(fuebiufs  années  les  plaisirs  du  roi, 
et  on  le  faisait  avec  m  'insde  (lé|»enses 
et  mni/is  (!(•  temps  que  l'on  n'eût  osé 
respénM-.  I.a  quantité  des  maladies 
qu<'  cannent  toujours  les  remuements 
(les  t»rr«'s  mettait  les  troupes  qm 
•'■lai<uit  campées  à  Maintenon,  où  était 
I-  fort  du  travail,  hors  d'état  d'au- 
(•iin>  services;  mais  eet  inconvénient 


ne  paraissait  digne  d^aucune  aite^i' 
tien,  au  sein  de  la  tranquillité  do7\t 
on  jouissait.  »  Voici  ce  que  Mme  de 
Sévigiié  écrit  à  Bussy-Rabutin,  à  la 
date  du  12  octobre  1678  :  «  Le  roi 
veut  aller  à  Versailles  ;  mais  il  sem- 
ble que  Dieu  ne  le  veuille  pas,  par 
l'impossibilité  de  faire  que  les  hâti- 
ments  soient  en  état  de  le  recevoir  et 
par  la  mortalité  prodigieuse  des  ou- 
vriers, dont  on  emporte  toutes  les 
nuits  des  chariots  pleins  de  morts.  On 
cache  cette  triste  marche,  pour  ne 
pas  effrayer  les  ateliers  et  ne  pas 
décrier  l'air  de  ce  favori  sans  mérite. 
Vous  savez  ce  bon  mot  de  Versailles.» 
Ces  inutiles  tentatives,  où  périssaient 
des  milliers  de  soldats  pour  avancer 
de  quelques  années  les  plaisirs  du 
roij  durèrent  plusieurs  années;  «et 
non -seulement  les  officiers  particu- 
liers, mais  les  colonels,  les  brigadiers 
et  ce  qu'on  y  employa  d'officiers  gé- 
néraux, n'avaient  pas,  quels  qu'ils 
fussent,  la  liberté  de  s'en  absenter 
un  quart  d'heure.  >»  La  guerre,  enfin. 
interrompit  les  travaux  en  1688.  On 
ne  fut  peut-être  pas  fâché  d'avoir  m 
prétexte  de  les  abandonner  saili 
honte.  Ils  n'ont  jamais  été  repris. 
Sous  Louis  XV,  ces  travaux  tombèrent 
dans  la  propriété  du  maréchal  de 
Noailles.  Mme  de  Pompadour  obtint 
de  lui  la  permission  d'y  prendre  des 
matériaux  pour  la  construction  de 
son  chAteau  de  Crécy.  D'autres  après 
elle  obtinrent  des  permissions  sem- 
blables. L'aqueduc  de  Maintenon. 
dont  on  admire  encore  la  jeune  ruine, 
atteignait  une  longueur  d'environ 
1300  mût.  lorsque  les  travaux  furent 
interrompus.  (  Consulter  l'ouvrage  de 
M.  le  Roi ,  bibhothécaire  de  Ver- 
sailles :  Des  eaux  de  Versailles  con- 
sidérées dans  leur  rajrport  historique 
et  h\nji€ nique.  1847,  1  vol.  in-8.) 

Après  tant  de  travaux  si  triste- 
ment avortés,  on  se  réduisit  à  un 
plan  beaucoup  plus  modeste,  et  qui 
réussit  enfin,  ou  à  peu  i)rès.  On  son- 
gea à  utiliser  les  eaux  des  étangs  si- 
tués sur    le  plateau  qui  s'étend  de 
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Versailles  à  Rambouillet  ;  et,  «  par  un 
vaste  syslÈme  de  rigoles  et  d'aque- 
ducs souterrains  présentant  un  déve- 
loppement de  50  lieues,  on  panini  i 
recueilliretàtransporter  à  Versailles, 


le  cela  se  fait  ej 


de  pluie  et  de  fonte  de  ncigequi 
Ijent  sur  une  surface  de  i)  it  S  lieues 
de  long  sur  3  ou  4  de  large.*  (U.  de 
Noailles,  Histoire  de  Mme  de  Mam- 
tetum,  t.  II,  p.  87.)  Le  sol  des  jardins 
de  Versailles  est  une  sorte  de   par- 


quet  recouvrant  des  voiltos  .souter- 
raines, qui  ont  sous  te  parterre  jus- 
qu'à h  mèl.  de  hauteur,  des  aqueduc» 
et  des  milliers  de  tuyaux. 

Ces  jardins,  enfin  jiuurvus  d'uau, 
furent  peuplés  de  statues  dues  au  d- 
seau  des  plus  habiles  sculpteurs.  Le 
parc  de  Versailles  se  divisa  en  grand 
et  en  petit  parc  :  ce  dernier  se  com- 
posaïl  du  parc  actuel  ;  l'ami'e,  qui  ren- 
fermait plusieurs  villages,  ûtail entou- 
ré d'un  mur  de  9  lieues  de  loaBueur. 


ChàUau  du  niU  du  parc  loui  Louis  XIII. 


On  a  évalué 
mes  énormes  qui  durent  s'engloutir 
à  Versailles.  On  sait  seulement  d'une 
manière  certaine  que  Louis  XIV,  ef- 
frayé de  tant  de  dépenses,  brtlla  les 
méinoires  des  ouvriers. 

En  1682,  Versailles  devint  la  rési- 
dence presijue  permanente  delà  cour. 
Mais,  aux  joies  et  aux  fêtes,  succé- 
dèrent des  revers.  En  1709,  Louis  XIV 
envoya  à  la  Monnaie  son  trène  d'ai^ent 
et  les  meuUes  les  plus  précieux  de 


son  palais,  pour  subïonii  ftui  fiais  de 
la  guerre.  Il  mourut  à  Versailles  le 
1"  septembre  1T15,  et  tut  enterré 
sans  pompe  à  Saint-Denis. 

Louis  XV  no  vint  babiter  Versailles 
qu'enllïS.  Sous  Mme  de  Pompadour, 
ce  palais  ne  fut  plus  qu'un  boudoir'  ; 


ailles,  a  publie 


,  bibliotbéci 


c  de  Pompadour  pendant 
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soiisMmo  Dubarry,  une  petite-maison. 
Il  subit  alurs  des  transformations  con- 
formes à  la  vie  cachée  que  voulait 
mener  le  souverain  :  ses  vastes  pièces 
furent  converties  en  petits  réduits. 
Cependant  quelques  additions  y  furent 
faites.  Ku  1753,  l'architecte  Gabriel 
y  construisit  une  salle  de  spectacle, 
et,  vers  1772,  le  pavillon  parallèle  à 
la  (!hai)elle,  et  dont  l'architecture  fait 
avec  le  reste  des  bâtiments  un  con- 
iiaste  cho({uant  quand  on  arrive  par 
la  cour  d  honneur.  Ce  pavillon  se 
rattachait  à  un  projet  de  restauration 
^rôiK'rahi  interrompu  par  la  mort  de 
Louis  XV. 

La  ville  qui  avait  vu  ces  effroyables 
excès  de  la  royauté  devait  en  voir 
aussi  la  i)remiôre  expiation  ;  et  ce  fut 
riii'nituiié  Louis  XVI  qui,  sans  avoir 
liéritè  (les  vices  de  ses  ancêtres,  en 
subit  le  chAtiment.  Nous  ne  pouvons 
(lue  rajtpeler  ici  l'affaire  du  collier, 
dont  les  principales  scènes  se  passè- 
rent dans  hîs  bosquets  de  Versailles, 
et  dont  le  scandale  fut  si  fatal  au 
[tresti^ie  du  trtine. 

Pendant  Tannée  1789,  l'histoire  de 
V(Msaillesse  confond  avec  celle  de  la 
Ht'volution.  C'est  dans  le  Jeu  de  Faume 
de  cette  ville  que  l'Assemblée  natio- 
nale se  H'fu^ia  et  refusa  de  se  dissou- 
dre. A  Tintérieur  de  l'édidce,  on  lit 
encon;  cette  inscription  : 

a  Les  représentants  des  communes 
de  France,  constitués  en  As.semblée 
nationale,  le  17  juin  1789,  ont  prêté 
ici.  le  20  du  môme  mois,  le  serment 
qui  suit  : 

«  Nous  jurons  de  ne  jamais  nous 
w  sc'parer.  et  de  nous  ras.sembler  par- 
•<  tout  où  les  circonstances  l'exige- 
"  r(tnt.  jus«iu'à  ce  que  la  constitution 
»  .soit  (''tai»lie  et  affermie  sur  des  fon- 
«  déments  solides.  » 

Au  dessus  de  cette  inscription,  on  a 
ajouté  celle  ci  : 

n.s  l'avaient  juré  : 

ILS  ONT  ACCOMPLI  LEUR  SERMENT. 

vour;    elles     s'élèvent     au    chiffre    de 
3(i  !)2î  140  livres. 


On  peut  lire,  dans  toutes  les  his- 
toires de  la  Révolution,  le  récit  des 
journées  des  5  et  6  octobre,  où  la 
royale  demeure  de  Versailles  ayant 
ctc  violée  par  le  peuple  de  Paris,  le 
roi  et  la  reine  furent  obligés  de  venir 
s'installer  à  Paris  avec  l'Assemblée 
nationale.  Cette  insurrection  avait  été 
provoquée,  qui  l'ignore,  par  le  ban- 
quet qu'avaient  donné  quelques  jours 
au])aravant  les  gardes  du  corps  dans 
la  salle  de  théâtre  du  château. 

Depuis  cette  époque,  Versailles  n'est 
plus  la  résidence  des  rois.  La  Con- 
vention fit  faire  l'inventaire  du  mo- 
bilier, qui  fut  vendu.  Cette  ville  fut 
négligée  par  Napoléon,  qui,  A  Sainte- 
Hélène,  la  traitait  de  ville  bâtarde, 
et  se  reprochait  le  peu  de  dépenses 
d'entretien  qu'il  y  avait  faites.  Il  s'é- 
tait fait  présenter  des  projets  de  res- 
tauration; mais,  découragé  par  les 
difficultés,  effrayé  des  dépenses,  «  il 
regretta,  en  le  maudissant,  dit  M.  Fon- 
taine, que  Louis  XIV,  dans  cet  amas 
d'incohérences,  lui  eût  laissé  son 
faste  à  utiliser,  et  la  Révolution  ses 
excès  î\  réparer.  » 

Sous  Louis  XVIII  et  Charles  X,  6  mil- 
lions furent  consacrés  à  réparer  les 
façades  du  château,  à  restaurer  les 
peintures  et  les  dorures,  et  à  élever 
un  pavillon  corresi)ondant  à  celui  qui 
avait  été  construit  sous  Louis  XV  et 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Louis-Philippe  a  rendu  au  palais 
do  Versailles  son  ancienne  splendeur. 
Il  Ta  débarrassé  des  i)ctits  logements 
qui  l'obstruaient.  «  Le  palais,  dit  un 
historien  de  Versailles,  sous  l'ancien 
régime  et  depuis,  était  habité  par  un 
nombre  considérable  de  familles,  qui 
avaient  divisé  en  deux  ou  trois  étages 
la  plupart  des  grandes  salles.  La  salit 
de  18;i()  contenait  '27  chambres.  Les 
corridors,  autour  de  ces  .salles,  rece- 
vaient les  immondices  de  tous  les  mé- 
nages. On  se  ferait  diflicilement  une 
idée  de  la  saleté,  du  désordre  qui  ré- 
gnaient à  Versailles,  dans  l'ancienne 
cour,  s  II  fallut  abattre  tous  ces  plan- 
chers et  ces  soupentes  pour  retrouver 
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les  salles  spacieuses  qui  devaient  être 
rétablies  daos  leur  anrien  étal.  Ces 
détails  sont  coDGrméa  par  H.  Fon- 
taine, architecte. 

En  1831,  dit  M.  de  Montalivet,  la 
pensée  d'établir  à  Versailles  den  Inva- 
lides militaires  tut  reproduite  et  fail- 
lit triompher.  La  résistance  énergique 
du  roi,  aidée  de  l'opinion  de  quelques- 
uns  des  ministres,  repoussa  ce  projet. 
Louis-Philippe  résolut  alors  de  sauver 
pour  toujours  l'ancienne  demeure  de 


ion  aïeul,  et  de  la  mettre  par  une 
destination  nouvelle  horsde  l'atieinle 
des  révolutions  futures.  Le  va.<;te 
musée  de  Versailles  est  l'œuvre  per- 
sonnelle de  Louis  -  Philippe.  Lut- 
mfime  il  a  discuté  le  plan  de  toutes 
les  salles  et  des  galeries,  qui  contien- 
nent plus  de  4000  tableauï  et  por- 
Irails  et  environ  1000  œuvres  de 
sculpture.  Sans  ce  vaste  classement 
de  tous  les  souvenirs  glorieui  pour  te 
pays,  il  ne  reculait  devant  aucun  acte 


de  IlmpartlalJté  la  plus  bardie.  Pour 
l'unique  satisfaction  de  léguer  i  l'Ë- 
tat  cetin)iiiensemu3ée,Louis-Pbilippe 
a  consacré  398  visites  à  l'indication 
et  àlasurveillance  des  travaux  de  res- 
tauration dirigés  par  l'arcbitecte  du 
palus,  M.  Nepveu,  1-es  sommes  dé- 
pensées par  le  roi,  pour  la  création 
qu'il  avait  conjue  et  qu'il  tenait  a 
réaliser,  s'élèvent  en  bloc  à  23  494  000 
francs,  qui  sedécomposeut  ainsi  ;  en- 
treUea  des  b&timents  e  t  du  système  des 


eaui:  3640000  firmes;  travaux  neufs. 
12419000  francs;  commandes,  acqui- 
sitions et  restaurations  de  peintures  et 
de  sculptures  :6G2&OOU  francs;  acqui- 
sitions et  restaurations  du  mobilier': 
1810000  francs.  L'emplacement  d'un 
nouveau  mu^ée.  consacré  i  la  gloire 
politique  et  aux  vertus  civiles,  était 
désigné  dans  la  partie  du  palais  qui 
s'étend  parallèlement  à  la  grande  aile 
du  midi,  sur  l'un  des  câtés  de  la  rue 
de  la  Surintendance  ;   la   Révolution 


42 


DE  PARIS  A  VERSAILLES. 


(le  février  a  mis  obstacle  à  la  réalisa- 
tion de  ceUe  pensée. 

Mal^nù  le  peu  de  valeur  qu'ont  un 
certain  nombre  de  tableaux,  qui  de- 
vraient être  remplacés,  le  musée  de 
Versailles  est  le  plus  beau  monument 
consacré  à  Tbistoire  d'un  peuple;  il 
offre,  en  outre,  un  grand  intérêt  aux 
amateurs  de  peinture  qui  étudient 
IKcole  française. 

LE    PALAIS. 

Le  palais  de  Versailles  comprend 
trois  corps  de  bâtiments  principaux  : 
une  partie  centrale  et  deux  ailes.  Du 
coté  des  jardins,  il  offre  aux  regards 
une  ligne  d'une  grande  étendue 
(UT)  met.  27  cent.,  sans  compter  les 
façades  en  retour),  sur  laquelle  s'a- 
vance le  corps  central.  Du  côté  de  la 
grande  cour,  nommée  autrefois  cour 
des  Ministres,  au  contraire,  iion-seu- 
lonKMit  on  ne  peut  pas  en  embrasser 
toute  l'étendue,  mais,  à  cause  des 
(l(îux  i)avillons  qui  se  projettent  en 
avant,  il  ne  présente  que  des  lignes 
qui  fuient  et  des  parties  rentrantes  : 
une  cour  centrale,  la  cour  Royale, 
dans  la  j^ortion  comprise  entre  les 
deux  ailes  (au  fond  est  la  petite  cour 
de  Marbre),  et  deux  petites  cours  la- 
léral(;s.«la  cour  des  Princes  à  g.,  et 
la  cour  de  la  Chapelle,  à  dr.  La 
arcbitectes  (iabriel  et  Pcyre  firent, 
sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI,  des 
{)lans  j)(»ur  dissimuler  cette  mauvaise 
ordonnance,  et  donner  de  ce  côté  au 
palais  un  grand  aspect  monumental. 
Les  événements  ont  empêché  l'exécu- 
tion de  ce  projet. 

Cour  du  palais. 

dette  cour,  créée  par  JiOuis  XIV,  a 
subi  d('j)uis  plusieurs  changements. 
On  consultera  avec  intérêt  les  tableaux 
du  Musé(;  n°»  725  et  726  (dans  la 
Jurande  salhî  des  Résidences  royales, 
n"  *)'.!  du  plan  II)  ,  qui  montrent 
l'état  du  cbîUeau  vers  1GG4  et  1722. 
La  joitc  de  la  grille  était  à  Ten- 
dioit  où  est  placée  aujourd'hui  la 
statue  t-questre   de    Louis   XIV,   Les 


personnes  qui  n'avaient  pas  le  privi- 
lège d'être  admises  dans  la  cour 
Royale  «  trouvaient,  à  l'entrée,  des 
chaises  bleues  (F.  ci-dessus,  p.  32). 
qui  les  transportaient  pour  six  sous 
jusqu'aux  vestibules  des  escaliers  de 
marbre.  »  Une  grille  dorée  sépare  la 
cour  de  la  place  d'Armes.  De  cha- 
que côté  de  cette  grille  est  un  groupe 
en  pierre  :  à  dr.,  la  France  triomphant 
de  l'Empire,  par  Marsy  ,•  à  g.,  la  France 
triomphant  de  l'Espagne,  par  Girar- 
don;  plus  en  arrière,  aux  deux  ex- 
trémités de  la  balustrade^  sont  deux 
autres  groupes  :  à  dr.,  la  Paix,  par 
Tuby;  à  g.,  TAbondance,  par  Coyse- 
vox.  Seize  statues  en  marbre  ornent 
à  dr.  et  à  g.  la  grande  cour;  la  plu- 
part ont  été  placées  autrefois  sur 
le  pont  de  la  Concorde,  à  Paris. 
mais  leur  masse  trop  considérable, 
surchargeant  le  pont,  elles  furent 
transportées  à  Versailles.  Ces  statues 
sont,  à  dr.  :  celle  de  Richelieu,  par 
Ramey;  puis  celles  de  Bayard,  de 
Colbert,  de  Jourdan,  de  Masséna,  de 
Tourville,  de  Duguay-Trouin ,  de  Tu- 
renne;  à  g.,  celle  de*Suger,  par 
Stouf;  puis  celles  de  du  Guesclin,  de 
Sully,  de  Lannes,  de  Mortier,  de 
Suffren,  de  Duquesne,  et  de  Coudé, 
par  David  (d'^ingers). 

Au  milieu  de  la  cour,  la  statue 
équestre,  en  bronze,  de  Louis  XIY 
est  de  Petitot  et  de  Cartellier.  Le 
cheval  est  de  ce  dernier;  il  était 
destiné  à  une  statue  de  Louis  XV 

Des  deux  côtés  s'élèvent  deux  pa- 
villons modernes  qui  se  projettent  en 
avant,  ornés  de  colonnes  corinthien- 
nes ;  sur  leur  fronton  triangulaire  se 
lit  cette  inscri])tion  :  A  toutes  les 
gloires  de  la  France. 

La  petite  cour  carrée  du  fond,  en- 
tre les  deux  pavillons,  qui  était  celle 
de  l'ancien  château  de  Louis  XIII,  a 
été  nommée,  à  cause  de  son  dallage 
en  marbre,  la  cour  de  Marbre. 

Cour  de  Marbre. 

Cette  cour  était  d'un  met.  75  c 
environ  plus  élevée  que  les  apiiarle- 
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s  du  rez-de  -  chaussée.  On  y 
ail  pardes  marelles.  Louis  XIV 
obligÉ  de  la  traverser  pour  ai- 
càlé  gagner  sa  voiture, 
abaissée  soua  I.ouis-Phi- 
Ml  plus  élevée  que  d'ime 


marche  au  -  dansus  du  ïiil  de  la 
CDUr  précédente.  Elle  servil  quel- 
quefnis  il  des  fCtes  doruircs  [lar 
LouUXIV;  cil  ](i',>i,Vtj[»:riid'Àltfstr, 
par  l.'uUï  cl  de  Quinault  y  fui  rejiré- 
sentc.  Daii»  la  matinée  dû  6  octubre 


,  ce  fut  au  balcon  du  premiei 
3  que  Louis  XVl  et  Marie-  ' 
1  se  virent  forcés  de  se  montrer 
>euple  qui  remplissait  la  cour. 
cris  se  firent  ensuite  entendre, 
lant  :  «  La  reine  seulel  *  et  elle 
nça  seule  sur  le  balcon. 


(K.  plan  11).  C'eil  ordinairemeL.  __  .. 
eàté  que  l'on  BDtre  diostsHniée.  La  «alla 
d'entr«e  au  runlg^hanHée  (aous  te  ves- 
tibule ouvert,  qai  i«r(  da  passage  entra  la 
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cour  de  la  Chapelle  et  les  jardins)  est  à  dr. 
Elle  sert  de  vestibule  à  la  chapelle  (1, 
plan  II). 

La  chapelle  (plan  II). 

Il  y  a  eu  successivement  trois  cha- 
pelles dans  le  palais  :  la  première , 
élevée  sous  Louis  XIII,  et  qui  était 
près  de  l'escalier  de  marbre;  la  se- 
conde, qui  fut  bâtie  sous  Louis  XIV, 
et  qui  était  à  la  place  où  se  trouvent 
aujourd'hui  le  vestibule  ouvert  à  côté 
de  la  chapelle  actuelle  et  le  salon 
d'Hercule,  au  premier  étage;  enfin, 
la  chapelle  actuelle,  qui,  commencée 
en  1696,  ne  fut  achevée  qu'en  1710; 
c'est  le  dernier  ouvrage  de  Mansart. 
(f  Cette  chapelle,  dit  Saint-Simon,  qui 
a  coûté  tant  de  millions,  si  mal  pro- 
portionnée, qui  semble  vouloir  écra- 
ser le  château,  n'a  été  faite  ainsi 
que  par  artifice.  Mansart  ne  compta 
ses  proportions  que  des  tribunes, 
parce  que  le  roi  ne  devait  presque  ja- 
mais y  aller  en  bas ,  et  il  fit  exprès  cet 
horrible  exhaussement  par-dessus  le 
château  pour  forcer,  par  cette  diffor- 
mité ,  à  élever  tout  le  château  d'un 
étage.  Sans  la  guerre  qui  arriva,  pen- 
dant laquelle  il  mourut,  cela  serait 
fait.  »  Louis  XIV  assistait  tous  les 
jours  h  la  messe  et  sa  musique  y 
chantait  toujours  un  motet. 

C(!tte  chapelle,  richement  décorée, 
ornée;  de  statues  et  de  bas-reliefs,  est 
à  peu  prés  dans  l'état  où  l'a  laissée 
Louis  XVI  en  quittant  Versailles  ;  on 
peut  remarquer,  comme  une  singu- 
larité, que  la  Révolution  l'ait  respec- 
tée. 

Le  maîlre-auteî  est  en  marbre  et 
en  bronze  doré.  Les  chapelles  des 
bas  cotés  sont  ornées  de  bas-reliefs 
par  linuchardonj  SlodtSj  etc.,  et  de 
tabl(;aux  :  la  Cène,  par  Silvestre; 
saint  Louis  soignant  les  blessés,  par 
Jmivcnet;  les  Apôtres  des  plafonds 
des  travées  sont  peints  à  l'huile  sur 
enduit  (le  i)làtre ,  par  Louis  et  Bon 
BnuUungne.  Dans  une  de  ces  travées 
est  une  sainte  Thérèse  en  extase ,  par 
Sauter rc.    Dans   la   chapelle   de    la 


Vierge,  le  plafond  et  le  tableau  d'au- 
tel sont  de  Louis  Boullongne. 

Plafond  de  la  voûte,  —  Au  centre, 
il.  Coypel  a  peint  le  Père  étemel 
dans  sa  gloire.  Dans  la  voûte  du  che- 
vet, Lafosse  a  peint  la  Résurrection 
de  Jésus  -  Christ  ;  au-dessus  de  la 
tribune  du  roi,  en  face  du  maître- 
autel,  la  Descente  du  Saint-Esprit  est 
due  au  pinceau  de  Jouvenet, 

LE   BSUBÉB. 

Le  musée  de  Versailles  est  ouvert  tons 
les  jours,  de  11  h.  à  4  h.,  le  lundi  excepté. 
A  partir  du  mois  de  mai  jusqu'au  mois 
d'octobre,  il  reste  ouvert  jusqu'à  S  h. 

Dans  la  visite  du  musée,  nous  suivrons 
Tordre  selon  lequel  on  fait  traverser  les 
salles  au  public,  ordre  qu'il  est  nécessaire 
d'observer  pour  ne  pas  s'égarer  dans  ce 
dédale  si  compliqué  et  pour  ne  rien  omet* 
tre  involontairement.  Nous  indiquerons 
postérieurement  les  autres  points  où  peu- 
vent entrer  ceux  qui  veulent  fractionner 
leur  visite  et  ne  voir  qu*une  des  trois  di\ 
visions  de  l'édifice  :  l'aile  du  S.,  le  corps 
central  où  sont  les  grands  et  petits  appar- 
tements, ou  l'aile  du  N.  '  C'est  par  cette 
dernière  que  nous  commencerons,  en  pa^ 
courant  successivement  ses  trois  étages. 

Les  limites  imposées  à  ce  travail  ne 
permettent  pas  de  donner  l'énumération 
complète  des  tableaux.  Chaque  tableao 
portant  inscrit  au  bas  du  cadre  Tindlca- 
tion  et  la  date  de  l'événement  qu'il  repré- 
sente^  avec  le  nom  du  peintre,  nous  noos 
bornerons,  au  miliea  de  cette  multitude 
d'objets  fatigants  pour  la  curiosité,  à  in- 
diquer sommairement  les  œuvres  princi- 
pales et  à  signaler  celles  qui,  par  le 
mérite  du  peintre;  l'intérêt  ou  la  singala- 

i.  Divers  motifs,  parmi  lesiiuels  il  faut 
compter,  dit-on,  le  nombre  trop  restreint 
des  surveillants,  font  quelquefois  tenir 
fermées  certaines  parties  du  musée,  choi' 
sies,  il  est  vrai,  parmi  celles  que  le  pu- 
blic fréquente  le  moins  Au  mois  de  no^ 
vembre  1867,  on  ne  pouvait  visiter:  ni 
l'attique  du  nord,  ni  les  salles  des  ma- 
rines, ni  les  salles  des  tombeaux,  ni  Ifli 
salles  des  résidences  royales,  ni  les  salles 
des  tableaux-plans.  Quant  aux  petits  ap- 
partements, ils  sont  habituellement  fer* 
mes  et  on  ne  peut  y  pénétrer  qu'avec  ona 
permission  du  M.  le  général  Rolin,  adju- 
dant-général des  palais  impériaux ,  aux 
Tuileries.  Cette  permission,  qu'il  suffit  da 
demander  par  écrit,  n'est  jamais  reftitét- 
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cour  de  la  Chapelle  et  les  jardins)  est  à  dr. 
Elle  sert  de  vestibule  à  la  chapelle  (1, 
plan  II). 

La  chapelle  (plan  II). 

Il  V  a  eu  successivement  trois  cha- 
pelles  dans  le  palais  :  la  première , 
élevée  sous  Louis  XIII,  et  qui  était 
près  de  l'escalier  de  marbre;  la  se- 
conde, qui  fut  bâtie  sous  Louis  XIV, 
et  qui  était  à  la  place  où  se  trouvent 
aujourd'hui  le  vestibule  ouvert  à  côté 
de  la  chapelle  actuelle  et  le  salon 
d'Hercule,  au  premier  étage;  enfin, 
la  chapelle  actuelle,  qui,  commencée 
en  1690,  ne  fut  achevée  qu'en  1710; 
c'est  le  dernier  ouvrage  de  Mansart. 
«  Cette  chapelle,  dit  Saint-Simon,  qui 
a  coûté  tant  de  millions,  si  mal  pro- 
portionnée, qui  semble  vouloir  écra- 
ser le  château,  n'a  été  faite  ainsi 
que  par  artifice.  Mansart  ne  compta 
ses  i)roportions  que  des  tribunes, 
parce  que  le  roi  ne  devait  presque  ja- 
mais y  aller  en  bas ,  et  il  fit  exprès  cet 
horrible  exhaussement  par-dessus  le 
château  j)our  forcer,  par  cette  diffor- 
mité ,  à  élever  tout  le  château  d'un 
étage.  Sans  la  guerre  qui  arriva,  pen- 
dant laquelle  il  mourut,  cela  serait 
fait.  »  Louis  XIV  assistait  tous  les 
jours  à  la  messe  et  sa  musique  y 
chantait  toujours  un  motet. 

C(!tte  chapelle,  richement  décorée, 
ornée  de  statues  et  de  bas-reliefs,  est 
à  peu  prés  dans  l'état  où  l'a  laissée 
Louis  XVI  en  quittant  Versailles  ;  on 
peut  remarquer,  comme  une  singu- 
larité, que  la  Révolution  l'ait  respec- 
tée. 

Le  mailre-auteî  est  en  marbre  et 
en  bronze  doré.  Les  chapelles  des 
bas  cotés  sont  ornées  de  bas-reliefs 
par  linuchardonj  Slodtz,  etc.,  et  de 
tableaux  :  la  Cène,  par  Silvestre; 
saint  Louis  soignant  les  blessés,  par 
Joui'cnct;  les  Apôtres  des  plafonds 
des  travées  sont  peints  à  l'huile  sur 
enduit  de  plâtre,  par  Louis  et  Bon 
BftulUmyne.  Dans  une  de  ces  travées 
est  une  sainte  Thérèse  en  extase ,  par 
Santerre.    Dans   la   chapelle    de    la 


Vierge,  le  plafond  et  le  tableau  d'au- 
tel sont  de  Louis  Boullongne. 

Plafond  de  la  voûte.  —  Au  centre, 
A.  Coypel  a  peint  le  Père  étemel 
dans  sa  gloire.  Dans  la  voûte  du  che- 
vet, Lafosse  a  peint  la  Résurrection 
de  Jésus  -  Christ  ;  au  -  dessus  de  la 
tribune  du  roi,  en  face  du  maître- 
autel,  la  Descente  du  Saint-Esprit  est 
due  au  pinceau  de  Jouvenet, 

LE   BSUBÉB. 

Le  musée  de  Versailles  est  ouvert  tous 
les  jours,  de  11  h.  à  4  h.,  le  lundi  excepté. 
A  partir  du  mois  de  mai  jusqu'au  mois 
d'octobre,  il  reste  ouvert  jusqu'à  S  h. 

Dans  la  visite  du  musée,  nous  suivrons 
l'ordre  selon  lequel  on  fait  traverser  les 
salles  au  public,  ordre  qu'il  est  nécessaire 
d'observer  pour  ne  pas  s'égarer  dans  ce 
dédale  si  compliqué  et  pour  ne  rien  omet- 
tre involontairement.  Nous  indiquerons 
postérieurement  les  autres  points  où  peu- 
vent entrer  ceux  qui  veulent  fractionner 
leur  visite  et  ne  voir  qu*une  des  trois  di-^ 
visions  de  l'édifice  :  l'aile  du  S.,  le  corps 
central  où  sont  les  grands  et  petits  appar- 
tements, ou  l'aile  du  N.  '  C'est  par  cette 
dernière  que  nous  commencerons,  en  par- 
courant successivement  ses  trois  étages. 

Les  limites  imposées  à  ce  travail  ne 
permettent  pas  de  donner  l'énumération 
complète  des  tableaux.  Chaque  tableau 
portant  inscrit  au  bas  du  cadre  Tindica- 
tion  et  la  date  de  l'événement  qu'il  repré- 
sente^ avec  le  nom  du  peintre,  nous  nous 
bornerons,  au  milieu  de  cette  multitude 
d'objets  fatigants  pour  la  curiosité,  à  in- 
diquer sommairement  les  œuvres  prind- 
pales  et  à  signaler  celles  qui,  par  le 
mérite  du  peintre;  l'intérêt  ou  la  singnla- 

1.  Divers  motifs,  parmi  lesquels  il  faut 
compter,  dit-on,  le  nombre  trop  restreint 
des  surveillants,  font  quelquefois  tenir 
fermées  certaines  parties  du  musée,  choi- 
sies, il  est  vrai,  parmi  celles  que  le  pu- 
blic fréquente  le  moins  Au  mois  de  no- 
vembre 1867,  on  ne  pouvait  visiter:  ni 
l'attique  du  nord,  ni  les  salles  des  ma- 
rines, ni  les  salles  des  tombeaux,  ni  les 
salles  des  résidences  royales,  ni  les  salles 
des  tableaux-plans.  Quant  aux  petits  ap- 
partements, ils  sont  habituellement  fer* 
mes  et  on  ne  peut  y  pénétrer  qu'avec  une 
permission  du  M.  le  général  RoUn,  adju- 
dant-général des  palais  impériaux,  aux 
Tuileries.  Cette  permission,  qu'il  suffit  d6 
demander  par  écrit,  n'est  jamais  rdîitée* 


If  Paim  ftr  i».  J<umt. . 
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rite  du  sujet,  se  recommandent  plus  par- 
ticulièrement à  l'attention.  Nous  parlerons 
rarement  des  copies.  Les  personnes  qui 
voudraient  avoir  des  renseignements  plus 
étendus  trouveront  à  acheter  aux  portes 
du  musée  la  Notice  du  musée  impérial  de 
Versailles  (2«  édition),  par  Ebd.  Soulié, 
conservateur  du  musée  de  Versailles,  tra- 
vail important  et  riche  en  documents  de 
toute  nature.  La  première  partie,  consa- 
crée au  rez-de-chaussée  et  contenant 
524  pages,  coûte  4  fr.  ;  la  seconde,  consa- 
crée au  1*'  étage  du  musée,  contient 
406  pages  et  coûte  3  fr.;  la  troisième,  con- 
sacrée au  2«  étage  du  musée  et  aux  sculp- 
tures du  jardin,  contient  623  pages  et 
coûte  4  fr. 

AILE    DU    NORD. 

REZ-DE-GHAUSSÉB. 

Pr«mldre  galerie  de  FBlstoira 
de  France. 

Deux  galeries  adossées  s'ouvrent  sur  le 
vestibule  de  la  chapelle,  dans  lequel  nous 
venons  d'entrer  (V,  page  44);  l'une  est 
une  galerie  de  sculptures  ;  l'autre,  divisée 
en  plusieurs  salles  et  éclairée  par  des 
fenêtres  donnant  sur  le  parterre,  est  une 
galerie  de  peintures,  dite  :  de  VHisloire 
de  France  : 

!'•  salle  (2,  plan  II).  — -  (Les  six 
premières  salles  formaient,  sous 
Louis  XIV,  l'appartement  du  duc  du 
Maine).  Elle  contient  22  tableaux, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  N"  10. 
Charlemagne  présentant  ses  Capitu- 
laires,  par  Ary  Scheffer  (1827)  ;  plu- 
sieurs tableaux  relatifs  à  saint  Louis, 
par  Rouget. 

2»  salle  (3,  plan  II).  —  26.  Mort 
de  du  Guesclin,  par  Brenet  (salon 
de  1777). 

3"  salle  (4,  plan  II).  —  49.  Prise 
de  Brescia,  par  Larivière. 

4»  salle  (5,  plan  II).  —  52.  Mort 
de  Gaston  de  Foix  à  Ra venue,  par 
Ary  ScheffeTj  tableau  exposé  en  1824, 
et  qui  compte  dans  l'histoire  de  l'in- 
vasion de  l'école  romantique. 

5*  saUe  (  6,  plan  II  ) .  —  Tableaux  : 
par  Brenet,  62  ;  par  Rouget,  66  et  68  ; 
par  Odier,  71. 

6«*arte  (7,  plan  II).  —  98.  101. 
Deux  tableaux  de  Van  der  Meulen. 


1*  salle  (8,  plan  II).  —  Ici  était 
autrefois  l'escalier  de  l'aile  du  nord. 

S*  salle  (9,  plan  II).  —  155.  162. 
Tableaux  de  Van  der  Meulen.  164. 
Louis  XIV  reçoit  Dangeau  grand  maî- 
tre de  l'ordre  de  Saint-Lazare,  pai" 
Pezey;  ce  tableau  curieux  est  la  fi- 
dèle représentation  de  l'ancienne  cha- 
pelle, remplacée  depuis  par  le  salon 
d'Hercule  (F.  p.  52).  166.  Prise  de 
Lérida,  par  Couder;  ce  tableau  a 
noirci. 

9*  salle  (10,  plan  II).— 172.  Lit  de 
justice  de  Louis  XV.  173.  Départ  du 
roi  après  le  lit  de  justice.  171.  Ré- 
ception de  l'ambassadeur  turc,  par 
Cha/rles  ParroceL  178.  Cavalcade  du 
roi  après  le  sacre.  180-181.  Tableaux 
de  Couder. 

10»  et  W  salles  (11  et  12,  plan  II). 
—  Peintures  de  Vanloo,  Parrocel, 
Lenfant.  223.  Louis  XVI  distribuant 
des  secours,  par  Hersent  (1817). 

On  arrive  ici  au  pied  de  l'escalier  recon- 
struit en  1851  (13,  plan  XI);  tournant  à 
dr.,  on  entre  dans  la  galerie  de  sculptures, 
adossée  aux  salles  précédentes.  Avant  de 
s'y  engager,  on  peut  visiter  la  salle  de 
l'Opéra;  il  faut  pour  cela  s'adresser  au 
gardien  qui  stationne  à  l'extrémité  de  la 
galerie,  près  d'un  corridor  où  se  trouve 
l'entrée  du  parterre. 

BaUe  de  l'Opéra.  (Plan  II.) 

Louis  XIV ,  malgré  son  goût  pour 
les  représentations  dramatiques,  n'a- 
vait pas  élevé  de  théâtre  dans  son 
palais.  La  princesse  d'Élide,  de  Mo- 
lière, et  Vlphigénie,  de  Racine,  par 
exemple,  furent  représentées  sur  des 
théâtres  improvisés,  dans  les  bos- 
quets du  parc  (F.  ci-dessous).  Plus 
tard,  ce  fut  dans  les  appartements, 
souvent  même  sans  décors  et  sans 
costumes,  que  furent  représentés  les 
chefs-d'œuvre  de  notre  scène.  Athor- 
lie,  dit  Louis  Racine,  fut  exécutée 
deux  fois,  devant  Louis  XIV  et  Mme 
de  Maintenon,  dans  une  chambre  sans 
théâtre,  par  les  demoiselles  de  Saint- 
Cyr,  vêtues  de  leurs  modestes  uni- 
formes. 
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I.'aicliitectc  (ial)riel  commença,  en 
1753,  la  construction  de  cette  salle, 
par  ordre  de  Louis  XV,  pour  com- 
plaire à  Mme  de  Pompadour,  qui  ai- 
mail  beaucoup  le  spectacle;  mais  la 
favorite  était  morte  et  remplacée  par 
Mme  du  iiarry  quand  la  salle  fut  ter- 
minée, en  1770.  Elle  fut  inaugurée, 
le  16  mai  de  la  même  année,  pour  le 
mariage  du  Dauphin  avec  Marie- An- 
toinette. Cette  salle  devait,  dix-neuf 
ans  plus  tard,  être  témoin  d'une  fête 
dont  les  conséquences  furent  désas- 
treuses pour  la  monarchie  elle-même 
et  pour  le  chftteau  de  Versailles. 

Le  2  octobre  1789,  pendant  que  la 
Révolution  grondait  aux  portes  du 
chAteau  et  que  l'Assemblée  nationale 
siéfjreait  à  quelques  pas  de  là,  les 
gardes  du  corps  se  réunissent  dans 
un  banquet  aux  officiers  du  régiment 
de  Flandre  ;  le  repas  est  servi  dans 
la  salle  de  l'Opéra.  «  Les  loges  sont 
remplies  de  spectateurs  de  la  cour. 
Les  officiers  de  la  garde  nationale 
sont  au  nombre  des  convives  ;  une 
gaieté  très-vive  règne  pendant  le  fes- 
tin, et  bientôt  les  vins  la  changent  en 
exaltation.  Ou  introduit  alors  les  sol- 
dats des  régiments.  Les  convives,  l'é- 
pée  nue,  portent  la  santé  de  la  famille 
roval(î  ;  celle  de  la  nation  est  refusée 
ou  du  moins  omise  ;  les  trompettes 
sonnent  la  charge;  on  escalade  les 
loges  en  i-oussant  des  cris;  on  en- 
tonne ce  chant  si  expressif  et  si 
comiu  :  0  liicliard!  ô  mon  roi! 
Vu7iivcrs  V abandonne  !  On  se  promet 
d(î  mourir  pour  le  roi....  »  (Thiers, 
Révolution  française.)  Pour  comble 
d'imprudence,  le  roi,  qui  rentrait  de 
la  chasse,  et  la  reine,  portant  dans 
ses  bras  le  Dauphin,  paraissent  au 
milieu  du  festin ,  et  leur  présence 
vi(»nt  augmenter  encore  ce  délire, 
(jue  lin  fortunée  princesse  devait  si 
rnu'llenn'nt  expier.  La  cocarde  na- 
tionale t'st  arrachée,  foulée  aux  pieds, 
remplacée  par  la  cocarde  blanche , 
que  h.'s  gardes  du  corps  conthmaient 
«le  i)Ort(M-,  ou  par  la  cocarde  noire, 
couleur  de  la  maison  d'Autriche,  en 


l'honneur  de  Marie-Antoinette.  Les 
gardes  nationaux  se  retirent  stupé- 
faits. Le  bruit  de  cette  fête  se  ré- 
pand. Trois  jours  après,  le  peuple 
de  Paris  se  met  en  marche  pour 
Versailles;  quelques  gardes  du  corps 
sont  massacrés;  le  roi  et  la  reine 
sont  contraints  de  quitter  ce  palais, 
qu'ils  np  devaient  plus  revoir. 

Louis  -  Philippe  fit  réparer  cette 
salle,  et  l'inauguration  du  théâtre  eut 
lieu  le  17  mai  1837. 

Première  galerie  de  «onlptnrM. 

(Plan  H.)  —  (16.  Notice  du  Mmaii,) 

En  sortant  de  la  salle  de  spec- 
tacle, on  revient  dans  'la  galerie 
de  sculptures  :  cette  galerie  ren- 
ferme les  tombeaux  et  les  statues  des 
rois  de  France  et  des  personnages 
célèbres,  depuis  Clovis  II  jusqu'à 
Louis  XIV,  moulés  pour  la  pluptit 
sur  les  tombeaux  de  Saint-Denis,  il 
milieu  de  cette  galerie  est  :  311,  ifc 
mausolée  de  Ferdinand  V  et  d'Jmr 
belle  de  Castille,  moulé  en  pUitn 
d'après  l'original  placé  dans  la  cha- 
pelle Royale  de  l'église  de  TAngB- 
Gardien,  à  Grenade.  —  Près  de  là  SB 
trouve  l'entrée  des  salles  renfernUBit 
les  tableaux  consacrés  à  riiistoire  dn 
Croisades.  Elles  occupent,  avec  11 
partie  de  la  galerie  de  sculpture  qui 
leur  sert  de  vestibule,  le  rez-de^ 
chaussée  de  l'ancien  pavillon  de 
Noailles  et  formaient  autrefois  l'ap- 
partement des  personnes  de  la  suite 
du  roi,  de  la  reine  et  des  princes. 
Les  plafonds  et  les  frises  sont  déco- 
rés des  armoiries  des  rois,  princes, 
seigneurs  et  chevaliers  qui  prirent 
part  aux  différentes  croisades,  ainsi 
que  des  grands  maîtres  et  chevaliers 
des  ordres  religieux  militaires.  L'or- 
dre dans  lequel  on  visite  ces  belles 
salles  est  absolument  contraire  à  Vor- 
dre  olironologique  des  faits  repris 
sentes  par  les  tableaux  qu'elle  ren- 
ferment, mais  l'ordre  chronologique 
lui-môme  n'y  est  point  partout  rigou- 
reusement ob.servé  dans  le  classement 
des  toiles. 
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i.  Noti 


l.pl.ll.)    ■ 

du  jriu») 


l"  ïoile  (14,  plan  l[).  — 392.  Bau- 
douin couronné  empereur  de  Con 
stanlinople  par  Gallatt  (1841)  380 
Bataille  d'Ascalon  par  Larwtère 

î'-(aUe  (15  plan  11)  —402  Guil 
laume  de  Clermonl  défend  Piolémsis 
par   Papety   [^on   de  1845)     399 


Gaucher  de  Cbâlillon  dércnd  seul, 
contre  les  Sarrasins,  l'entrée  d'une 
rue  de  Miniéh,  par  Karl  Girardet. 

y  salie  (16,  plan  11).— Elle  occupe 
toute  la  largeur  du  pavillon  de 
Noailles,  du  cDlé  de  la  rue  des  Réser- 
voirs On  7  remarque  des  po  te  eu 
cèdre  sculpté  et  un  mortier  en  bronze 
provenant  d^  IbOpital  des  chevaliers 
de  Saint  Jean  &  Rhodes  deui  statues 
couchées  en  plâtre  de  Pierre  dAu^ 
bussOQ  (la  tête  est  1  ceuvre  de  Stmarl) 


et  da  Parisd  de  la  l'alêne  et  la 
statue  agenouillée  en  albâtre  d 
VtUiers  de  1  Iile  Adam  provenant  d 
l'ancienoe  égli  e  du  Temple  à  Pans 
—  (Sans  n  )  Bataill  de  las  Navas 
de  Tolosa,  par  Horace  Yernet  (salon 
de' 1811),  428  Proce  si  on  des  croisé  j 
autour  de  Jérusalem  par  Schnelx 
453.  Prise  de  r  nstantinople  par  les 
croisés,  1!  avril  lîOl,  par  Eugène 
Delacroix  (salon  de  1841);  ce  tableau 
du  célêhre  peintre  coloriste  a  figuré 


à  !  Exposition  universelle  de  18  S  11 
y  a  dans  le  ctbinel  de  M  Ad  Ho 
reau    à  Pan     un  tableau  du  même 

manière  différente  Tett^  première 
composition  a  dû  être  modifiée  et 
restreinte  pour  la  place  qui  lui  est 
assignée  ici  473  Levée  du  siège  de 
Malte  par  lanuére  465  Levée  du 
siège  de  Rhodes,  par  Odier. 

4"  laUe  (17,  plan  IJ).  —  365.  Ba- 
taille  d'Ascalon.  par  Schnet:.  374. 
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Prédication  de  la  deuxième  croisade, 
par  Signol.  366.  Godefroi  de  Bouil- 
lon, etc....  376.  Chapitre  de  l'ordre 
du  Temple,  par  Granet. 

■)*  salle  (IX,  plan  II).  —  351  et  360. 
Passage  du  Bosphore  en  1097,  et  Prise 
de  Jérusalem  en  1099;  ces  deux  ta- 
bleaux, par  M.  Signol,  ont  paru  à 
TExposition  universelle  de  1855. 

Après  avoir  visité  les  salles  des  Croi- 
sades, on  rentre  dans  la  galerie  de  sculp- 
tures, qui  ramène  (à  dr.")  au  vestibule  de 
la  chapelle  ;  là,  on  prend  le  petit  escalier 
(plan  II)  à  g.  de  la  chapelle,  et  on  arrive  au 
!«'  étage,  à  un  autre  vestibule  de  la  cha- 
pelle, où  s'ouvre  une  porte  donnant  accès 
à  la  tribune  du  roi  (plan  III).  Ici,  ainsi 
qu'au  rez- de  chaussée,  deux  galeries  ados- 
sées s'ouvrent  à  dr.  :  l'une  de  peintures, 
du  côté  du  jardin;  l'autre  de  sculptures, 
derrière  celle-ci  ;  c'est  dans  la  galerie  de 
sculptures  que  l'on  entre  d'abord. 

PREMIER  ÉTAGE. 

Deuxième  galerie  de  scnlptores. 

(Plan  II.)  —  (96.  Notice  du  Musée.) 

Cette  galerie  contient  la  suite  des 
bustes  et  statues  des  rois  et  des  hom- 
mes illustres.  Au  milieu  se  trouve 
rentrée  de  salles  de  peintures,  assez 
mal  désignées  sous  le  nom  de  galerie 
de  Gonsiantine. 

Salles  de  peintures.  —  Galerie 
de  Gonstantine. 

V  salle  (20,  plan  lïl).  —  1958. 
Bataille  de  Balaif lava, parle  capitaine 
d'état-major  ValentinJumel.  1946 &t5. 
Bataille  de  Solferino,  par  le  même. 
(Sans  n"*)  Batailles  de  TAlma  et  de 
Magenta,  par  le  même.  1944.  Rentrée 
du  prince  Président  à  Paris,  par  La- 
rivière.  (Sans  n").  Ouverture  des 
Chambres  par  Napoléon  III,  aux  Tui- 
leries, par  Mullcr.  Portraits  des  ma- 
récliaux  Re^'naultde  Saint-Jean  d'An- 
gély  et  Bosquet,  par  Horace  Vernct. 

TsnUr  ('21,  plan  III).  —  1941.  <Le 
maréchal  Ncy  soutient  l'arrière-garde 
de  la  grande  armée  pendant  la  re- 
traite (le  Russie,  par  Yvon.  (Sans  n".) 
Rentrée  de  l'armée  d'Italie  à  Paris, 


en  1859,  par  Eug.  Ginain,  1967, 
1968.  Bataille  de  Traktir  et  Prise  de 
Sébastopol,  par  F.  Jumel,  1963.  At- 
taque de  la  redoute  Selinghinsk 
(Ouvrages -Blancs) ,  par  Fontaine. 
(Sans  n°.)  Bataille  de  l'Aima,  par  If. 
Bellangé. 

3«  salle  (22,  plan  Iip  dite  salle  de 
la  Smahla,  —  2031.  Siège  de  Rome, 
en  1849;  par  Horace  Vernet  (salon  de 
1852);  les  tons  bleus  prédominent 
dans  cette  peinture,  exécutée  avec  un 
nombre  de  couleurs  très -restreint, 
2030.  Vue  curieuse  de  la  ville  de 
Rome  pendant  le  siège,  par  MM.  Th. 
Jung  et  Gobault.  2028.  Bataille  d'Isly, 
par  H.  Vernet  (salons  de  1846  et  de 
1855).  2027.  Prise  de  la  Smahla,  par 
le  même  (cette  toile,  de  21  met.  j 
3d  cent,  de  longueur,  a  été  exposée 
aux  salons  de  1845  et  de  1855). 
(Sans  n<*.)  Les  Sœurs  de  charité  sur 
le  champ  de  bataille,  par  Eug,  Ap- 
pert. 

4*  salle  (23,  plan  III),  dite  salle  dt 
Gonstantine.  —2021,  2022,  2023. 
Siège  de  Gonstantine.  2024.  Attaque 
du  fort  de  Saint-Jean-d'UUoa.  2026. 
L'armée  française  occupe  le  Téniah 
de  Mouzaïa.  2018.  Combat  de  l'Ha- 
brah.  2016.  Attaque  de  la  citadelle 
d'Anvers.  Tous  ces  tableaux  sont  dus 
au  pinceau  &^ Horace  Vernet. 

5"  salle  (24,  plan  III),  dite  salUài 
Grimée.  —  1955.  Débarquement  de 
l'armée  française  à  Old-Port  (Cri- 
mée), par  Barrias.  1959.  Bataille 
d'Inkermann,  par  G.  Doré.  1971.  La 
Courtine  de  Malakoff,  par  Yvon.  1973- 
1993.  Opérations  du  siège  de  Sé- 
bastopol, par  Durand-Brager.  (Sani 
n".)  Batailles  de  Magenta  et  de  Sol- 
ferino, par  Yvon.  1994.  Congrès  de 
Paris,  par  Edouard  Duhufe.  1999. 
1946  ter,  1046  quater.  Portraits  des 
maréchaux  Canrobert,  Niel  et  Mao- 
Mahon,  par  //.  Vernet. 

6«  salle  (25,  plan  III).  —  1954.  Ou- 
verture dus  Chambres  et  proclamation 
de  la  Charte  en  1814,  par  Aug.  Fin- 
chon.  1952.  Bonaparte  au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  le  18  brumaire,  par  Fr. 


Pancrrc   du     itiÀi 


PI¥lîf»H«,rUniQ 


Parterre     du     Norf 


VERSAILLES.  —  LE  MUSÉE. 


49 


Bouchot.  1953.  Installation  du  Conseil 
d'État,  par  Couder.  1950.  Serment 
du  Jeu-de-Paume,  par  le  même.  1951. 
Fédération  nationale  au  champ  de 
Mars,  14  juillet  1790,  par  le  même. 

Au  sujet  de  ce  tableaa,  M.  de  Montai!- 
▼et  raconte  l'anecdote  suivante  :  «  M.  Coa- 
der  avait  conçu  sa  composition  d*une 
manière  animée  et  pittoresque.  Quand 
son  tableau  était  presque  achevé ,  Louis* 
Philippe  le  vit  :  a  C'est  une  belle  peinture, 
«  dit-il,  mais  ce  n'est  pas  la  fédération 
M  de  1790*.  Vous  vous  êtes  trompé  d'é- 
«  poque,  monsieur  Couder;  en  90,  la  mi- 
«  norité  n'était  pas  encore  devenue  mal- 
«  tresse  de  la  révolution.  Le  désordre 
V  était  sur  le  second  plan  ;  pourquoi  ra- 
ce voir  mis  au  premier?  Tous  ces  gens-là 
«(  semblent  vouloir  escalader  le  trùne.... 
«  Où  sont  les  cent  trente  mille  acteurs 
«  de  cette  grande  scène?...  J'y  étais,  mon- 
«  sieur  Couder....  Voilà  la  vérité  de  votre 
»  sujet;  abordez-le  franchement  et  recom- 
«  mencez  votre  tableau.  »  On  comprend 
le  désespoir  de  l'artiste,  la  lutte  qu'il 
soutint  avec  le  roi,  au  nom  des  difficultés 
d'exécution  que  devaient  offrir  le  froid 
aspect  de  la  foule  se  pressant  sur  l'es- 
trade, et  la  monotonie  de  ces  lignes  im- 
menses se  déployant  parallèlement  dans 
toute  l'étendue  du  champ  de  Mars.  L'an- 
cien duc  de  Chartres,  fidèle  au  témoignage 
historique  de  ses  souvenirs  personnels, 
fut  inébranlable  et  persista.  Cependant  le 
directeur  des  musées  intervint  pour  faire 
observer  que  le  prix  du  tableau  avait  été 
fixé  à  25  000  fr.,  et  qu'il  était  presque 
terminé  :  «  Eh  bieni  dit  le  roi,  Montalivet 
«  donnera  25  OOO  fr.  de  plus  ;  c'est  une 
«  rature  un  peu  chère,  mais  je  la  dois  à 
«  l'histoire.  » 

T  saUe  (26,  plan  III).  —1935.  En- 
rôlements volontaires  en  1792,  par 
Aug,  Virichon.  1949.  Le  Parlement 
casse  le  testament  de  Louis  XIV,  par 
Alaux.  1948.  Bataille  d'ivry,  par  Ch. 
Steuben.  1946.  Fondation  du  Collège 
royal  par  François  P',  par  Delorme. 

Les  salles  précédentes  servaient 
autrefois  de  logements  à  des  seigneurs 
de  la  cour.  —  Au  sortir  de  ces  salles^ 
on  rentre  dans  la  galerie  de  sculpr 
tures  ;  près  de  la  porte,  on  voit  à 
dr.:  1913,  la  statue  du  comte  de  Beau- 
jolais, par  Pradier  (salon  de  1839)  ;  e\ 
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à  g.  :  1920,  le  maréchal  Bugeaud, 
par  Dumont;  un  peu  plus  à  g.,  en 
face  de  Tescalier  :  1915,  la  statue  du 
duc  d'Orléans,  par  Pradier  (salon  de 
1846).  Achevant  de  parcourir,  à  dr., 
la  galerie  de  sculptures,  on  trouve  à 
l'extrémité,  n"  1854,  la  statue  si  po- 
pulaire de  Jeanne  d'Arc,  par  la  prin- 
cesse Marie  d'Orléans,  fille  de  Louis- 
Philippe,  née  en  1813,  mariée  au 
prince  de  Wurtemberg  et  morte  à 
vingt-six  ans. 

A  l'extrémité  de  la  galerie,  tournant  à 
g.,  on  arrive  sur  un  palier,  où  s'ouvre,  à 
g.,  la  deuxième  galerie  de  VHistoire  de 
France^  que  nous  visiterons  tout  à  l'heure  ; 
à  dr.  un  escalier  (38,  plan  III)  conduit  à 
Vattique  du  nord  {V.  la  note,  p.  44). 

DEUXIÈ:dB   ÉTAGE. 

Attiiioe  do  Hord  (27  à  37,  plan  UI). 

Le  second  étage  de  l'aile  du  nord 
comprend  une  partie  de  la  vaste  col- 
lection de  portraits  réunie  dans  les 
galeries  de  Versailles.  Ces  portraits 
sont  ceux  de  personnages  célèbres, 
depuis  le  xii*  siècle  jusqu'au  xvju*. 
Plusieurs  d'entre  eux  sont  étrangers 
à  la  France,  tels  que  Dante,  Pétrar- 
que, le  chancelier  d'Angleterre  Tho- 
mas Morus;  l'Espagnol  Ignace  de 
Loyola,  fondateur  de  l'ordre  des  Jé- 
suites (salle  28,  n»  3161);  le  do- 
minicain Savonarole,  l'héroïque  tri- 
bun de  Florence,  n»  3086;  Michel- 
Ange,  etc. 

Un  assez  grand  nombre  de  ces  por- 
traits sont  originaux,  et  plusieurs  joi- 
gnent une  véritable  valeur  artistique 
à  l'iritérêt  historique  qui  s'attache  à 
l'image  des  grands  hommes  des  temps 
passés.  C'est  surtout  pour  la  visite  de 
ces  galeries  que  l'on  consultera  avec 
fruit  les  notices  du  musée. 

SaUe  (27,  plan  III.  —  Salle  .152  de 
la  notice  du  musée,  à  dr.  au  haut  de 
l'escalier) .  De  la  croisée  ouverte  à  l'ex- 
trémité de  la  salle,  on  découvre  une 
vue  étendue  sur  Versailles  et  la  cam- 
pagne, et  l'on  domine  le  vaste  réser- 
voir dont  il  est  parlé  ci-dessus  (p.. 32). 
—  Retraversant  le  palier,  on  entre. 
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Bouchot,  1953.  Installation  du  Conseil 
d'État,  par  Couder.  1950.  Serment 
du  Jeu-de-Paume,  par  le  même.  1951. 
Fédération  nationale  au  champ  de 
Mars,  14  juillet  1790,  par  le  même. 

Au  sujet  de  ce  tableau,  M.  de  Montali- 
vet  raconte  Tanecdote  suivante  :  «  M.  Cou- 
der avait  conçu  sa  composition  d*une 
manière  animée  et  pittoresque.  Quand 
son  t8J)leau  était  presque  achevé ,  Louis- 
Philippe  le  vit  :  a  C'est  une  belle  peinture, 
«  dit-il,  mais  ce  n'est  pas  la  fédération 
w  de  i79o'.  Vous  vous  êtes  trompé  d'é- 
«  poque,  monsieur  Couder;  en  90,  la  mi- 
«  norité  n'était  pas  encore  devenue  maî- 
«  tresse  de  la  révolution.  Le  désordre 
a  était  sur  le  second  plan;  pourquoi  l'a- 
«  voir  mis  au  premier?  Tous  ces  gens-là 
«  semblent  vouloir  escalader  le  trône.... 
«  Où  sont  les  cent  trente  mille  acteurs 
«  de  cette  grande  scène?...  J'y  étais,  mon- 
«  sieur  Couder....  Voilà  la  vérité  de  votre 
X  sujet;  abordez-le  franchement  et  recom- 
«  mencez  votre  tableau.  »  On  comprend 
le  désespoir  de  l'artiste,  la  lutte  quil 
soutint  avec  le  roi,  au  nom  des  difficultés 
d'exécution  que  devaient  offrir  le  froid 
aspect  de  la  foule  se  pressant  sur  l'es- 
trade, et  la  monotonie  de  ces  lignes  im- 
menses se  déployant  parallèlement  dans 
tonte  l'étendue  du  champ  de  Mars.  L'an- 
cien duc  de  Chartres,  fidèle  au  témoignage 
historique  de  ses  souvenirs  personnels, 
fut  inébranlable  et  persista.  Cependant  le 
directeur  des  musées  intervint  pour  faire 
observer  que  le  prix  du  tableau  avait  été 
fixé  à  25  000  fr.,  et  qu'il  était  presque 
terminé  :  «  Eh  bieni  dit  le  roi,  Montalivet 
«  donnera  25  OOO  fr.  de  plus  ;  c'est  une 
«  rature  un  peu  chère,  mais  je  la  dois  à 
«  l'histoire.  » 

?•  salle  (26,  plan  III).  —1935.  En- 
rôlements volontaires  en  1792,  par 
Aug.  Vinchon.  1949.  Le  Parlement 
casse  le  testament  de  Louis  XIV,  par 
Àlaux.  1948.  Bataille  d'Ivry,  par  Ch. 
SUtiben.  1946.  Fondation  du  Collège 
ro^  par  François  I",  par  Delorme. 

Les  salles  précédentes  servaient 
autrefois  de  logements  à  des  seigneurs 
de  la  cour.  —  Au  sortir  de  ces  salles, 
on  rentre  dans  la  galerie  de  sculpr 
tores  ;  près  de  la  porte,  on  voit  à 
dr.:  1913,  la  statue  du  comte  de  Beau- 
jolais, par  Pradier  (salon  de  1839)  ;  e\ 
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à  g.  :  1920,  le  maréchal  Bugeaud, 
par  Dûment;  un  peu  plus  à  g.,  en 
face  de  l'escalier  :  1915,  la  statue  du 
duc  d'Orléans,  par  Pradier  (salon  de 
1846).  Achevant  de  parcourir,  à  dr., 
la  galerie  de  sculptures,  on  trouve  à 
l'extrémité,  n*  1854,  la  statue  si  po- 
pulaire de  Jeanne  d'Arc,  par  la  prin- 
cesse Marie  d'Orléans,  fille  de  Louis- 
Philippe,  née  en  1813,  mariée  au 
prince  de  Wurtemberg  et  morte  à 
vingt-six  ans. 

A  l'extrémité  de  la  galerie,  tournant  à 
g.,  on  arrive  sur  on  palier,  où  s'ouvre,  à 
g.,  la  deuxième  galerie  de  VBistoire  de 
France^  que  nous  visiterons  tout  à  l'heure  ; 
à  dr.  un  escalier  (38,  plan  III)  conduit  à 
Vattique  du  nord  {V.  la  note,  p.  44). 

DEUXIÈME   ÉTAOE. 

Attiiioe  do  Hord  (27  à  37,  plan  UI). 

Le  second  étage  de  l'aile  du  nord 
comprend  une  partie  de  la  vaste  col- 
lection de  portraits  réunie  dans  les 
galeries  de  Versailles.  Ces  portraits 
sont  ceux  de  personnages  célèbres, 
depuis  le  xii*  siècle  jusqu'au  xvjii*. 
Plusieurs  d'entre  eux  sont  étrangers 
à  la  France,  tels  que  Dante,  Pétrar- 
que, le  chancelier  d'Angleterre  Tho- 
mas Morus;  l'Espagnol  Ignace  de 
Loyola,  fondateur  de  l'ordre  des  Jé- 
suites (salle  28,  n»  3161);  le  do- 
minicain Savonarole,  l'héroïque  tri- 
bun de  Florence,  n»  3086;  Michel- 
Ange,  etc. 

Un  assez  grand  nombre  de  ces  por- 
traits sont  originaux,  et  plusieurs  joi- 
gnent une  véritable  valeur  artistique 
à  l'intérêt  historique  qui  s'attache  à 
l'image  des  grands  hommes  des  temps 
passés.  C'est  surtout  pour  la  visite  de 
ces  galeries  que  l'on  consultera  avec 
fruit  les  notices  du  musée. 

Salle  (27,  plan  III,  —  Salle  152  de 
la  notice  du  musée,  à  dr.  au  haut  de 
l'escalier) .  De  la  croisée  ouverte  à  l'ex- 
trémité de  la  salle,  on  découvre  une 
vue  étendue  sur  Versailles  et  la  cam- 
pagne, et  l'on  domine  le  vaste  réser- 
voir dont  il  est  parlé  ci-dessus  (p.. 32). 
—  Retraversant  le  palier,  on  entre. 
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en  l'ace,  dans  les  autres  salles  de  l'at- 
tique  du  nord.  Outre  la  collection 
curieuse  de  portraits,  il  y  a  été  réuni 
une  collection  de  médailles  exposées 
dans  des  vitrines  placées  devant  les 
fenêtres. 

Salle  (28,  plan  III).  —  Nous  cite- 
rons quelques  portraits  seulement  : 
3040.  Du  Guesclin.  3052.  Charles  VII, 
peinture  du  xvi"»  s.  3068  et  3069. 
Charles  le  Téméraire.  3090.  Christo- 
phe Colomb  (xvi«  s.).  3116.  Fran- 
çois P"  (xvi*  s.).  3117.  Claude  de 
France.  3121.  Renée  de  France.  3125. 
Charles-Quint.  3144.  La  comtesse  de 
Charny.  3146-  Anne  Stuart.  3166.  Por- 
trait de  fantaisie  donné  pour  celui 
de  Ral)elais.  3195.  Marie,  reine  d'An- 
gleterre. 3190.  Philippe  II. 

Salle  (29,  plan  III).  —  3281.  Pro- 
cession de  la  Ligue.  3282.  Henri  IV, 
à  TAge  de  quatre  ans,  par  Fr.  Por- 
hus.  3238.  Marie  Stuart.  3347.  Maurice 
de  Nassau,  par  Mireveld.  3351 .  Bar- 
neveldt.  3352.  Le  môme,  par  Otto 
Venius.  3358.  La  duchesse  de  Guise. 

Salle  (30,  plan  III).  —  3391.  Le 
cardinal  de  Richelieu,  par  Philippe 
de  Champaigne.  3408.  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne. 

Salle  (31,  plan  III).—  3440.  Anne 
d'Autriche.  3444.  Henriette  -  Marie  , 
reine  d'Angleterre.  3466.  Testelin , 
peintre  et  graveur,  par  Ch.  Lebrun. 
3477.  Le  grand  Condé.  3485.  Le  car- 
dinal de  Retz.  3488.  Turenne,  par 
Lebrun  (à  comparer  avec  3489).  3492. 
Don  Juan  d'Autriche. 

Salle  (32,  plan  III).  —  3496.  La  du- 
chesse d(;  (iuise.  3497-3500.  Louis  XIV. 
3518.  Lerambert,  sculpteur,  par  iVtc. 
Belle.  3531.  Colbert,  par  Mignard. 
3539-3541.  Mlle  de  La  Vallière.  3544. 
Franrois  Mansart  et  Claude  Perrault, 
par  Ph.  de  Champaigne.  3545.  Le 
N(Mre.  par  Carlo  Maratta. 

Salle  (33,  plan  HI).  —  3563. 
Louis  XIV ,  beau  portrait ,  d'après 
Hyacinthe  Riyaud.  3578.  Magnifique 
portrait  de  Mignard,  par  //.  Rigaud. 
3570.  Coysevox.  3580.  Racine.  3581. 
liuileau.  3582.  Le  t«i"tre  Ch.  de  La- 


fosse.  3583.  Desjardins,  sculpteur,  par 
H.  Rigaud.  3589.  Charles  II,  roi 
d'Angleterre.  3624.  La  duchesse  du 
Maine,  par  Mignard. 

Salle  (34,  plan  III).— 3687.  Mmede 
Maintenon,  par  Mignard.  3640.  3641. 
Les  frères  Keller,  fondeurs,  par  H,  Bi- 
gaud.  3639.  Jouvenet.  3652.  Dangeau. 
beau  portrait  par  H,  Rigaud;  l'am- 
pleur, la  magnificence  du  costume 
suffiraient  seules  à  donner  une  juste 
idée  de  la  pompe  de  la  cour  de 
Louis  XIV.  3658.  Fénelon,  par  Vi- 
vien. 3673.  Le  duc  d'Antin.  3677.  La 
comtesse  de  Feuquières,  la  jolie  fille 
de  Mignard ,  par  Mignard.  3679.  Le 
peintre  Halle.  3680.  Rigaud  j  peint 
par  lui-même.  3681 .  Largillière,  peint 
par  lui-même.  3682.  Antoine  Coypel, 
peint  par  lui-même.  3686.  Philippe  V, 
d'après  Rigaud.  3692.  Pierre  I".  3694. 
Charles  XII.  3695.  Louis  XV,  parlTt- 
gaud.  3699.  Le  prince  de  Condé  (Louis- 
Henri  de  Bourbon). 

Salle  (35,  plan  III).  —3707.  Rigaod 
peignant  le  portrait  de  Louis  Boul- 
longne.  3714.  Charles  XII (comparera 
3694  dans  la  salle  précédente).  3716. 
Saïd-Pacha.  3725-3726.  Louise  d'Or- 
léans, abbesse  de  Chelles,  de  peu  édi- 
fiante mémoire,  par  Santerre, 

Galerie  (36,  plan  III).  —  3749. 
Louis  XV,  par  J.  B.  Vanloo  et  Ck 
Parrocel,  3754.  Marie  Leczinska,  pK 
J,  B.  Vanloo.  3849.  Carie  Vanloo,  pir 
L.  M.  Vanloo,  3750.  Louis  XV,  par 
Rigaud.  3755.  Marie  Leczinska,  oV 
près  Tocqué  (comparer  au  n«»  3754)- 
3782.  Tardieu ,  graveur,  par  /.  H. 
'  Vanloo,  3763.  Le  cardinal  de  Fleury, 
d'après  H.  Rigaud.  3741.  La  duchesse 
du  Maine,  par  Nattier.  3791.  Louis, 
Dauphin,  par  Ch.  Natoire.  3795.  La 
Dauphine,  par  I.  Tocqué.  3885.  Gres- 
set,  par  Tocqué.  3817-3818-3819.  La 
duchesse  d'Orléans,  par  Nattier  (la 
première  fois,  elle  est  représentée  en 
Hébé) .  3845.  Le  duc  de  Choiseul,  par 
I.  If.  Vanloo.  3805-3806.  Madame 
Victoire,  par  Nattier.  3872.  Char- 
les III.  par  Raphaël  Mengt.  3878. 
Catherine   II.  3890.  Louis  XVI,  par 
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Callet.  3893.  Marie-AntoiDette,  par 
Mme  Lebrun,  3876.  La  duchesse  de 
Parme,  par  Mme  Guiard.  3847.  Le 
duc  de  Praslin,  ministre  d*Êtat,  par 
L  M.  Vanloo.  3851.  L.  M.  VanloOj 
par  lui-même.  3875.  La  duchesse  de 
Parme,  par  Nattier  (salon  de  1761). 
3801-3802-3803.  Mme  Adélaïde,  par 
Nattier.  3804.  Mme  Adélaïde,  par 
Heinsius.  3898.  Le  comte  d'Artois  et 
Mme  Glotilde.  3796.  La  Dauphine. 
3800.  Henriette  (Madame),  jsslt Nattier 
(salon  de  1755).  3824.  Le  thé  chez  le 
prince  de  Conti,  au  Temple  (salon  de 
1777),  tableau  curieux  par  la  réunion 
des  personnages  :  la  princesse  de 
Beauvau,  la  comtesse  de  Boufflers,  la 
comtesse  d'Egmont,  la  maréchale  de 
Luxembourg,  le  prince  d'Hénin,  le 
président  Hénault,  Pont  de  Vesle, 
Trudaine;  le  jeune  Moiart,  âgé  de 
huit  ans,  est  au  piano  et  accompagne 
Je  célèbre  chanteur  Géliotte.  3822. 
Fête  donnée  à  l'Ile -Adam,  par  le 
prince  de  Conti.  3823.  Le  cerf  pris 
devant  le  château  de  Pile- Adam.  3825. 
Souper  du  prince  de  Conti,  au  Tem- 
ple. 3776.  Le  marquis  de  Marigny,  par 
Tocqué  (salon  de  1755).  3850.  Carie 
Vanloo  et  sa  famille,  par  L.  M.  Van- 
loo (salon  de  1757).  3751.  Louis  XV, 
par  C.  Vanloo.  3775.  Mme  de  Pom- 
padour,  par  Boucher.  3887.  Xavier  de 
France,  par  Nattier.  3785.  Bouchar- 
don,  sculpteur,  par  Drouais. 

Salle  (37,  plan  III).  —  3958.  Ma- 
dame Adélaïde.  3960.  Madame  Vic- 
toire, par  Mms  Guiard.  3966-3968. 
Louis  XVI. 

On  redescend  l'escalier  (38,  plan  JII)  et 
Ton  entre  au  premier  étage  dans  la  galerie 
de  peintures.  La  direction  du  parcours 
imposée  au  public  a  ici  l'inconvénient  de 
lui  montrer  les  peintures  de  la  galerie 
suivante  dans  un  ordre  chronologique  ren- 
versé. 

Deiudéme  galerie  de  l'Histoire 
de  France. 

Les  tableaux  de  ces  salles  sont  con- 
sacrés à  diverses  scènes  de  notre  his- 
toire, depuis  1797  jusqu'en  1836. 


Salle  (39,  pi.  III).  —  Nous  conti- 
nuons à  indiquer  quelques  tableaux 
seulement.  1809.  Le  duc  d'Orléans 
signe  la  proclamation  de  la  lieutenance 
générale,  par  Court.  1814-1815.  Les 
Chambres  présentent  au  duc  d'Orléans 
l'acte  qui  l'appelle  au  trône,  par  Heim. 
1822.  Le  roi  au  milieu  de  la  garde  na- 
tionale, par  Biard.  1828.  Reddition 
de  la  citadelle  d'Anvers,  par  Eug. 
Lami. 

SaUe  (40,  pi.  III).  —  1791.  Revue 
de  Charles  X,  par  H.  Vernet  (1824). 
1792.  Sacre  de  Charles  X,  par  Gérard 
(1829).  1793.  Revue  au  camp,  par 
Gros  (1827).  1804.  AtUque  d'Alger  par 
mer,  par  Gudin. 

Salle  (41,  pi.  III).  —  1778. 
Louis  XVIII  quitte  les  Tuileries,  par 
Gros.  1787.  Prise  du  Trocadéro,  par 
Paul  Delaroche  (salon  de  1827). 

Salle  (42,  pi.  III).  Deux  copies 
d'après  H.  Vernet. 

Salle  (43, pL  III).  — 1763.  Bataille 
de  la  Moscowa,  par  Ch.  Langlois  (sa- 
lon de  1838).  1754.  Mariage  de  Napo- 
léon et  de  Marie-Louise,  par  Rouget. 

Salle  (44,  pi.  III).  —  1745.  Napd- 
léon  blessé  devant  Ratisbonne,  par 
Gautherot.  1746.  Retour  de  Napoléon 
dans  l'île  deLobau,  par  Meynier  (sa- 
lon de  1812).  1749.  Bataille  de  Wâ- 
gram,  par  Bellangé  (salon  de  1837). 
La  peinture  de  ce  tableau,  un  des 
meilleurs  ouvrages  du  maître  est  toute 
craquelée. 

Salle  (45,  pi.  III).— 1731.  Alexandre 
présente  à  Napoléon  les  Kalmoucks, 
par  Bergeret  (salon  de  1810).  1732. 
Entrée  de  la  garde  impériale  à  Paris , 
par  Taunay.  1735.  Traversée  de  la 
Sierra-Guadarrama,  par  Taunay  (sa- 
lon de  1812);  un  des  bons  tableaux 
de  l'école  française  moderne.  1739. 
Prise  de  Landshut,  par  Hersent.  1742. 
Napoléon  fait  jeter  un  pont  sur  le  Da- 
nube, par  4  pptam.  (Efforts  curieux  du 
peintre  italien  pour  draper  ses  paysans 
d'une  façon  classique.^ 

Salle  (46,  pi.  III).—  1715.  Le  Sénat 
reçoit  les  drapeaux  pris  dans  la  cam- 
pagne d'Autriche,  par  Regnault  (1 808) . 
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1721.  Napoléon  au  tombeau  de  Fré-  Hercule  de  Fleury,  son  protecteur. 

déric  II,  par  Ponce  Camus.  1724.  Na-  Quelques  mois  après  Tachèvement  de 

poléon  reçoit  l'ambassadeur  persan,  ce  travail,  qui  l'avait  beaucoup  fati- 

par  Mulard  (1810).  gué,  car  il  avait  été  forcé  de  peindre 

Salle  (47,  pi.  III).  —  169i5.  Des-  le  corps  renversé,  sa  raison  s'altéra 

cente  du  mont  Saint-Bernard.  1709.  et  il  se  tua  de  neuf  coups  d'épée,  à 

Entrée  de  l'armée  française  à  Munich,  l'âge  de  49  ans.  Cette  œuvre  immense 

par  Taunay.  atteste  une  imagination  féconde  et  un 

Salle  (48,  pi.  III).   —  1684.   Ba-  génie  hardi,  mais  qui  s'abandonne  à 

taille  des  Pyramides,  par  Hennequin  sa  prodigieuse  facilité  et  s'éloigne  au- 

(1806).    1690.    Bataille  d'Héliopolis,  tant  de  la  nature  que  du  style  jsèvôre 

par  MM.  Cogniet  et  Girardet,  (Sans  des  grands  maîtres  Le  dessin  est  mou 

n".  )  Napoléon  reçoit    aux  Tuileries  et  sans  correction  ;  les  draperies  sont 

la  comtesse  de  Bonchamps,  par  Fr,  flasques;  mais  le  coloris,  agréable  et 

Legrip.  aérien,  est  très-convenable  pour  un 

ici  se  termine  la  visite  de  l'aile  du  N.  Plafond.  Dans  ce  genre  de  peinture 
Le  salon  d'Hercule  sert  de  communication  décorative,  le  Moyne  nous  semble 
entre  cette  aile  et  la  partie  centrale  et  bien  supérieur  à  Lebrun  et  a  Mi- 
principale  du  palais.  Les  personnes  qui,  gnard.  Tous  les  dieux  de  la  mytho- 
en  arrivant  à  Versailles,  voudraient  visi-  logie  sont  réunis  ,  contemplant  Her- 
ter  seulement  cette  dernière  partie  du  cule  qui  s'avance  vers  Jupiter  et  Junon 
palais  devraient  entrer  au  rez-de-chaus-  „  y^  .■  -  ^Z  ntrimira 
sée  dans  le  vestibule  (n-  i,  plan  II),  et  ^^^  ""  ^'^^^  "^®  P*^  ^®^  amours.... 
prendre  un  des 
situés  à  côté  d 

qui  conduit  au  premier  étage  dans  le  ves-  l'Amour    regarde 

tibule  (19,  plan  III);  de  là  on  passe,  à  g.,  héros,  comme  pour  chercher  l'endroit 

dans  une  suite  de  pièces  richement  déco-  où  il  peut  être  vulnérable.—  On  voit 

rées,  (lue  nous  allons  décrire.  ^ussi,  dans  le  salon  d'Hercule,  une 

Salon  d'Heroaie.  copie   du  passage   du  Rhin^  d'après 

/TM     TTT  N      /M^^   AT  »'    j    V   j  \  Lebrun  et  Van  der  Meulen. 
(Plan  III.)  —  (105.  Notice  du  Musée.) 

Ce   salon,   qui  sert  d'entrée    aux  PARTIE  CENTRALE. 

grands   appartements,  fut,   jusqu'en  p^^,^^  ^^^^^^ 

17 10, la  partie  sui)érieure  de  1  ancienne 

chai)elle,  alors  établie  dans  l'espace  Salon  de  l'Abondance. 

correspondant  en  dessous  ,  qui  sert       (Plan  m.)  —  (i06.  Notice  du  Mwéê.) 
aiijounriiiii  de  passage  pour  se  ren-        ni  i-    j 

dre  au  jardin.  Là  furent  célébrés  les  ^  P^ond ^ar  Houasse,  élève  de  Le- 

mariages  du  duc  de  Chartres,  du  duc  °"*^'  représentant  l'Abondance;  il  a 

du  Maine  ,  du  duc  de  Bourgogne  ;  là  été  plusieurs  fois  restauré  -Tableaux 

retentit  la  parole  de  Bossuet,  celle  ^^J^!i  ^^^  ^^^^f*  ^*/®  son  école. , 

du  Massillon  et  celle  de  Bourdaloue.  .,^^  là,  passant  à  g.  dans  un  salon 

Plafond.  —  Cette  composition,  une  ^^^'  P^'  /"  '  ;-  y^'^^  "^tice  du  Musée). 

dos  plus  vastes  connues,  a  18  met.  o". /  ^?^*'  ,*"»si  que  dans  la  pièce  qui 

50  cent,  de  longueur  sur  17  met.  de  fait  suite  (oO,  pi.  111)  des  gouaclies, 

largeur,  et  contient  142  figures:  elle  Ç?^  ^P'"'  Blarenherghe,ei  des  dessins 

fut  (-xécutée  à  l'huile,  sur  toiles  ma-  ^  anciens  costumes  militaires  françafa. 
ronllôes,    par  François  U  Moyne,  et  g^,  ^^  ^^t,  rénéranx. 

découverte  en  1736.  L'artiste,  dans  le  ,_,  „,        ,v      , 

choix  (lu  sujet,  VApothéose  d'Hercule,  ^**'  ^^°  "^'^  ""  <*39.  Notice  du  Mutée,) 
avait  eu  en  vue  une  allusion  singu-       Cette  salle,  où  l'on  arrive  ensuite 

liùre  au  prénom  du  cardinal  ministre,  est  richement  décorée  :  les  camaïeux 
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des  voussures  sont  peints  par  Blondel.  Plafond.  —  Au  milieu  :  Mars,  sur  un 

Ce  travail  est  surchargé  et  d'une  exé-  char  tiré  par  des  loups,  par  Audran. 

cution  médiocre.  Au-dessous  est  une  Le  compartiment  du  côté  du  salon 

frise    peinte   par   Louis  Boulanger  y  précédent  est  de  Jouvenet,  celui  du 

représentant  la  procession  des  États  côté  du  salon  de  Mercure  est  l'œuvre 

généraux   (4  mai   1789).    Les  pan-  de  Nouasse. 

neaux  et  les  dessus  de  portes  sont  de  Dessus  de  porte:  La  Justice,  la  Mo- 

M.  AlauXf  ainsi  que  trois  des  grands  dération,  la  Force  et  la  Prudence,  par 

tableaux  qui  ornent  les  murs  de  la  Simon   Vouet ,    dans  cette   manière 

salle.  M.  Couder  est  l'auteur  de  (n®  claire  et  facile  que  retint  de  lui  quel- 

2275)  l'Ouverture  des  Etats  généraux  que  temps  Eustache  Le  Sueur ,  son 

à  Versailles,  le  5  mai  1789,  tableau  élève. —  Portraits  du  temps.  —  Sacre 

exposé  au  salon  de  1840.  de  Louis  XIV,  d'après  Lebrun. 


On  revient  dans  le  salon  de  TAbon- 
dance  ,  pour  entrer  à  g.  dans  le  : 

Salon  de  Vënos. 


Salon  de  Merenre. 

(Plan  III.)  —  (110.  Notice  du  Musée.) 


,„N      /.«-  HT  *•    ^    M-    '-\  C'était  une  chambre  de  parade  ap- 

(Plan  III.)  -  (107.  Nottce  du  Musée.)  ^^^^  ^^^^^^  ^^  ^  .^^  ^^  p^J^  ^^^^^^^^ 

Dans  cette  salle  étaient  placées  les  Delobel  avait  composé  un  smeuble- 

tables  destinées  à  la   collation,  les  ment  merveilleux.  Selon  la  Notice  du 

jours  d'appartement  (F.  ci-dessous  :  Musée,  quand  le  duc  d'Anjou  eut  été 

salon  de  Mercure),  Le  plafond,  peint  nommé  roi  d'Espagne,  le  16  novem- 

par  Houasse,  représente   le    Triom-  bre  1700,   Louis  XIV  fit  préparer  le 

phe  de  Vénus.  Dans  une  niche  est  le  grand  appartement  pour  qu'il  y  tînt 

groupe  des  trois  Grâces,  par  Pradier,  sa  cour,  et  Philippe  V  coucha  dans 

exposé  en  1831.  la  chambre  du  lit  jusqu'à  son  départ. 

Lois  XIV  habita  lui-même  cette  cham- 
Balon  de  Diane.  jjj.^  pen^jant  quelque  temps,  en  juillet 
(Plan  III.)  —  (108.  iVo^icf  du  iftMM.)  1701.  Après  sa  mort,  son  cercueil  y 
C'était    la    salle    de    billard    sous  ^"^  exposé  pendant  huit  jours.  D'or- 
Louis  XIV.  -  Le  pZa/bnd ,  par  Bion-  ?^°*»î«    cette   chambre   servait  aux 
c/iard,  a  Diane  pour  sujet.  La  princi-  J^ux  du  roi  les  jours  d  appartement. 
pale   curiosité   de   cette  salle  est  le  «  ce  qu'on  appelait  appartement,  dit 
buste  en  marbre  de  Louis  XIV,  fait  par  Saint-Simon,  était  le  concours  de  toute 
le  Bemin.  L'artiste  attaqua  tout  de  ^  cour,  depuis  7  heures  du  soir  jusqu'à  lO, 
suite  le  marbre,  sans  faire  de  modèle  ^"®  ^®  '°*  ^  mettait  à  table,  dans  le  grand 

en  terre.  Le  jet  hardi  des  cheveux  et  ÏÏSf it'^if  Ln?"!"  i  "  •  ^''  '*^'*°'  t 

1, ^.  n„_i         *  j       j          •        X  bout  de  la  grande  galène  jusque  vers  la 

1  aspect  flamboyant  des  draperies  at-  tribune  de  la  chapelle.  .,  voici  à  ce  sujet 

testent  la  fougue  du  maître  italien,  quelques  détails  fournis  par  le  Mercure 

qui  avait  soixante-huit  ans  quand  il  de  1682  :  «  Le  roi  permet  l'entrée  de  son 

fut  appelé  en  France.  grand  appartement  de  Versailles  le  lundi, 

le  mercredi  et  le  jeudi  de  chaque  semaine, 

Salon  de  Mars.  pour  y  jouer,  à  toutes  sortes  de  jeux  de- 

(Plan  m.)  -  (109.  Notice  du  Musée.)  P^i»,  ^  heures  du  soir  jusqu'à  lo.  La  li- 
berté de  parler  y  est  entière  ;  cependant  le 

Cette  pièce  servit,  sous  Louis  XIV,  respect  fait  que  personne  ne  hausse  trop 

de  salle  de  jeu,  de  bal  et  de  concert  ;  ïa  voix.  Le  roi,  la  reine  et  toute  la  maison 

elle  était  alors  décorée  de  six  portraits  py^®  descendent  de  leur  grandeur  pour 

.lo  Tîfio«    A.  ^..w  4oKi«o„^  A^  oo„i  Joaer  avec  plusieurs  de  l'assemblée.  Le  roi 


musée  du  Louvre.  On  passe  à  la  chambre  des  liqueurs  ou  à 
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celle  de  la  collation.  Trois  grands  buffets 
sont  aux  côtés  d'un  salon  ;  celui  du  milieu 
est  pour  les  boissons  chaudes,  comme 
café,  chocolat...;  les  deux  autres  sont 
pour  les  liqueurs,  sorbets....  On  donne 
de  très-excellent  vin  à  ceux  qui  en  de- 
mandent, n 

Le  plafond,  représentant  Mercure 
sur  un  char  qui  est  tiré  par  deux  coqs, 
et  les  quatre  voussures,  sont  peints 
par  J.  B.  Champagne.  —  Tableaux 
d'après  Lebrun  et  Van  der  Meulen.  — 
Portraits  de  Louis  XIII,  d'Anne  d'Au- 
triche ,  de  Gaston  d'Orléans ,  de  Mar- 
guerite-Louise d'Orléans,  grande-du- 
chesse de  Toscane,  qui  se  sépara  de 
Cônie  m  et  revint  mener  en  France 
une  vie  ])lus  que  dissipée,  etc.... 

Salon  d'Apollon. 

(Plan  III  )  —  (111.  Notice  du  Musée.) 

C'était  autrefois  la  salle  du  Trône. 
Les  trois  pitons  qui  retenaient  le  dais 
sont  encore  en  place.  C'est  là  que 
Louis  X!V  reçut  la  soumission  dudoge 
de  Gènes ,  ce  doge  qui  répondit  aux 
courtisans  qui  lui  demandaient  ce 
(ju'il  trouvait  de  plus  extraordinaire 
à  Versailles  :  «  C'est  de  m'y  voir.  » 
C'est  là  aussi  que  Louis  XIV  reçut  les 
ambassadeurs  de  Siam,  les  envoyés 
du  dey  d'Alger;  que  Louis  XV  re- 
çut les  envoyés  de  Mahomet  V;  et 
Louis  XVI,  ceux  de  Tippoo-Saëb,le 
dernier  nabab  du  Mysore. 

Le  plafond,  peint  par  de  Lafosse, 
ainsi  que  les  voussures,  représente 
Apollon  accompagné  des  Saisons.  — 
Parmi  les  j)ortraits,  il  faut  remar- 
(juer,  n"  2084,  celui  de  la  princesse 
Palatine,  célèbre  par  les  fragments  qui 
ont  été  i)ubliés  de  sa  correspondance 
si  curieuse  et  si  libre.  Ce  portrait  est 
peint  par  Hyacinthe  Rigaud.  On  re- 
nianjue  aussi,  à  cause  de  sa  singulière 
coiffure ,  (  n'  2089)  celui  de  Marie- 
Louise  d'Orléans,  fille  îiuiée  de  Mon- 
sieur .  mariée  à  Charles  II,  roi  d'Es- 
paj^Mic,  «  ([ui  révéla  à  Louis  XIV  le 
se(T«'t  d(^  la  couche  rovale,  et  mourut 
par  h'  poison  pour  n'avoir  pas  voulu 
la  souiller.  •» 


Salon  de  la  Qaenre. 

(Plan  III.)  —  (112.  Notice  du  Musée.) 

Ce  salon,  la  grande  galerie  et  le 
salon  de  la  Paix  qui  la  suit,  occupent 
toute  la  façade  ajoutée  du  côté  des 
jardins  au  palais  de  Louis  XIII. 

Le  plafond,  représentant  la  France 
armée  de  la  foudre  et  tenant  on 
bouclier  sur  lequel  est  l'image  .de 
Louis  XIV,  a  été  peint,  ainsi  que  les 
voussures,  par  Lebrun.  Une  des  vous- 
sures, en  face  de  la  cheminée,  re- 
présente Bellone.  Dans  les  trois  au- 
tres cintres  sont  représentées  :  l'Alle- 
magne, la  Hollande,  l'Espagne,  épou- 
vantées des  victoires  de  Louis  XIV. 
Ces  tableaux  et  ceux  qui  se  trouvent 
dans  la  galerie  des  Glaces,  tCont  pcLS 
eu  peu  de  part,  dit  Saint-Simon,  à 
irriter  et  à  liguer  toute  VEurope  con- 
tre le  roi.  En  effet,  dans  toutes  ces 
peintures  où  l'emphase  naturelle  à 
Lebrun  s'accordait  si  bien  avec  le 
goût  de  Louis  XIV,  chaque  nation 
vaincue  pouvait  trouver  une  insulte; 
chacune  devait  chercher  l'occasion  de 
s'en  venger.  —  Au-dessus  de  la  che- 
minée, on  voit  Louis  XIV  à  chefal, 
bas-relief  en  stuc  par  Coysevos.  •-* 
Six  bustes  d'empereurs  romains,. dont 
les  têtes  sont  en  porphyre  et  les  dift- 
peries  eu  marbres  de  différentes  cou- 
leurs, complètent  la  décoration  de  ce 
salon. 

Grande  galerie  des  Olaoas. 
(Plan  IIL)  -  (113.  Notice  du  Mtuéê,) 

Louis  XIV  la  fit  élever  à  la  place 
d'une  terrasse  pavée  de  marbre ,  qui 
formait  un  renfoncement  entre  deux 
pavillons.  Elle  a  73  met.  environ  de 
longueur,  sur  10  met.  40  cent,  de 
largeur,  et  13  met.  de  hauteur;  elle 
est  éclairée  par  17  fenêtres  en  arca- 
des cintrées  sur  les  jardins,  auxquel- 
les répondent  en  face  17  arcades  fein- 
tes remplies  de  glaces  dans  toute  leur 
hauteur.  Les  fenêtres  et  les  arcades 
sont  séparées  de  chaque  côté  par  24 
pilastres'  à  bases  et  à  chapiteaux  do- 
rés. Dans  les  trumeaux,  pendent  des 
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optiées  de  bronze  doré.  La  lOÛle,  en 
ein  cintre,  est  symétriquement  di- 
sée  en  7  grancls  compartimenta  et 
I  petits,  entourés  de  fîgiires  allégo- 
ques,  sautenact  des  trophées  on  des 
lirlandes,  avec  cette  surabondance 
[Cessive  autorisée  par  l'emploi  que 
s  grands  maîtres  italiens  en  ont  fait 
ins  ce  genre  d'ouvrages;  témoin  le 
imeux  plafond  de  la  chapelle  Six- 
ne  par  Michel  Ange    Cette  galerie 


fut  composée  par  Lebran,  qui  peignit, 
vers  1679,  les  grands  tableaux  sur 
toile  marouflée.  Les  23  figures  d'en- 
fants posées  sur  la  corniclie,  ainsi 
qu'une  partie  des  trophées,  sont  dues 
k  Coysfvox.  Outre  les  T  grands  com- 
partinenls  du  plafond,  il  y  en  a  deux 
autres  aux  eilrèmités  de  la  galerie. 
Tout  ce  fastueux  travail  est  exclusive- 
ment consacrèàlagtoiredeLouis^XlV. 
Dans  les  cartouches  ai 


eatuc  sont  de  ns  p  on  gêné  a 
ment  a  ribuées  à  Bo  eau  e  à 
K  ne         Dans   erla  nés  n  tan 

ssadeur  du  roi  de  Perse,  Louis  XIV 
isail  transporter  le  tiûne  dans  la 
'Onde  galerie.  Cette  galerie  (ut  té- 
oia  de  bien  des  fîtes.  Une  des  plus 
iUantes,  soua  Louis  XIV,  eut  lieu  à 
tccasjon  du   mariage    du    duc   de 


La  ga  e  e  fut  é  a  ée  de  quatre 
m  lie  h  ug  e  pou  un  bal  ou  es 
dame  paru  en  u  esen  e  ursDor, 
éneane  dep  ree  Les  hom- 
mes étaient  également  chargés  de 
diamants.  Des  filous  trouvèrent  le 
moyen  de  se  glisser  pa^mi  cette  ri- 
che assemblée;  ils  y  volèrent  beau- 
coup de  pierreries,  et  coupèrent  un 
morceau  de  la  lobe  de  la  duchesse  de 
Bourgogne,  pour  enlever  une  agrale 
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de  diamants.  »  Louis  XIV  ayant  voulu 
que  la  cour  fût  magnifique,  la  pro- 
fusion du  luxe  fut  extraordinaire. 
Saint-Simon  dit  que,  entre  sa  femme 
et  lui,  il  leur  en  coûta  20000  livres. 

l'*^  tableau,  au-dessus  de  l'entrée 
du  salon  de  la  Guerre  :  Alliance  de 
l'Allemagne  et  de  l'Espagne  avec  la 
Hollande  (1672). 

2*  tableau,  au-dessus  de  l'entrée  du 
salon  de  la  Paix  :  la  Hollande  accepte 
la  paix  et  se  détache  de  l'Allemagne  et 
de  l'Espagne  (1678) 

Plafond.  —  Voici  l'indication  des 
grands  tableaux,  en  commençant  du 
côté  du  salon  de  la  Guerre  : 

1  *'  tableau  (occupant  toute  la  voûte)  : 
Passage  du  Rhin  (1672). — Cette  com- 
position allégorique  laisserait  à  peine 
deviner  quel  est  le  sujet,  si  l'on  n'y 
découvrait  le  Rhin,  qui,  comme  dans 
l'épître  de  Boileau,  appuyé  sur  son 
urne  penchante ^  se  relève  épouvanté 
de  tant  d'audace  et  laisse  d'effroi 
tomber  son  gouvernail.  L'abaissement 
de  l'orgueil  de  la  Hollande  est  mar- 
qué par  une  figure  renversée,  ayant 
les  ailes  à  moitié  coupées  et  laissant 
échapper  une  couronne.  —  A  l'autre 
extrémité  est  figurée  la  prise  de  Maês- 
tricht  en  1673. 

2*  tableau  (côté  des  jardins)  :  Le 
roi  arme  sur  terre  et  sur  mer  (1672). 
Toutes  les  divinités  s'empressent  au- 
tour de  Louis  XIV.  Neptune  lui  amène 
des  vaisseaux;  Mars,  des  soldats;  Yul- 
cain  lui  apporte  des  armes;  Mercure 
lui  présente  un  bouclier;  Minerve  va 
poser  sur  sa  tête  un  casque  d'or  ; 
Apollon  surveille  la  construction  d'une 
forteresse.  Au  haut  du  tableau  est  la 
Vigilance,  tenant  un  sablier,  et  à  côté 
du  roi  la  Prévoyance,  avec  un  livre 
et  un  compas,  «  pour  montrer  qu'il 
prend  toujours  ses  mesures  justes.  » 

3'  tableau  (opposé  au  précédent)  : 
Le  roi  donne  ses  ordres  pour  attaquer 
en  môme  temps  quatre  des  plus  fortes 
places  de  la  Hollande.  —  Ce  tableau, 
moins  allégorique  que  les  autres,  re- 
présente le  roi  tenant  un  conseil  de 
guerre  avec  le  duc  d'Orléans,  Condé 


et  Turenne.  Cependant  Mars,  aux  ar- 
mes fleurdelisé(Bs ,  Minerve,  la  Vic- 
toire ,  la  Prévoyance,  la  Vigilancse,  le 
Secret ,  etc. ,  n'en  continuent  pas  moins 
leur  stérile  cortège,  si  cher  aux  ar- 
tistes du  temps. 

4*  tableau  (au  milieu  de  la  voûte, 
dont  il  occupe  toute  la  largeur)  :  Le 
roi  gouverne  par  lui-même  (1661). 
Tout  rôlympe  semble  s'intéresser  à 
la  gloire  du  jeune  monarque,  près 
duquel  sont  les  Grâces,  la  Prudence, 
la  Valeur  et  l'Hyménée  tenant  son 
flambeau,  tandis  que  la  France  est 
paisiblement  assise  et  que  divers  gé- 
nies symbolisent  les  plaisirs  de  la 
cour.  —  A  l'autre  extrémité  du  tableau 
sont  figurées  l'Allemagne,  l'Espagne 
et  la  Hollande,  avec  cette  inscription  : 
«  L'ancien  orgueil  des  puissances  voi- 
sines de  la  France.  » 

5*  tableau  (  côté  des  jardins  )  :  Ré- 
solution prise  de  chfttier  les  Hollan- 
dais (1671).  Le  roi  trône  au  milieu  de 
son  entourage  mythologique. 

6*  tableau  (opposé  au  précédent)  : 
La  Franche-Comté  conquise  pour  la 
seconde  fois  (1674).  —  Toujours  des 
allégories,  insaisissables  pour  qui  n*en 
a  pas  lexplication.  Sans  la  descrip- 
tion faite  pour  Louis  XIV,  par  Rains- 
san,  conservateur  des  médailles,  on 
serait  souvent  embarrassé  au  rnÛieu 
de  ces  énigmes.  Les  villes  de  la 
Franche-Comté  sont  figurées  par  des 
femmes  en  pleurs,  que  Mars,  pré- 
sente au  roi.  «  Un  Hercule,  symnoU 
de  la  force  et  de  la  vertu  héroïque, 
monte  sur  un  rocher  effroyable,  oA 
Minerve  semble  le  conduire  et  sur 
lequel  on  voit  un  lion  furieux.  La 
lion  représente  l'Espagne,  et  le  rcH 
cher  la  citadelle  de  Besançon.  Lei 
vains  efl'orts  que  fit  l'Allemagne  pour 
empêcher  cette  conquête  sont  mar- 
qués par  un  grand  aigle  effrayé  qui 
crie  et  qui  bat  des  ailes  sur  un  arbre 
seC,  à  Tun  des  coins  du  tableau,  s 
N'est-ce  pas  le  cas  de  dire  avec  Mo- 
lière : 

Ce  style  figuré,  dont  on  fait  vanité. 
Sort  da  bon  caractère  et  de  la  vérité. 
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7*"  tableau  (occupant  toute  la  voûte)  : 
Prise  de  la  ville  et  de  la  ciiadelle  de 
Gand  en  six  jours  (1678).  Louis  XIV 
est  représenté  tenant  en  main  la  fou- 
dre, porté  sur  un  nuage  et  suivi  de  la 
Terreur.  —  A  l'autre  extrémité  de 
cette  composition,  Tartiste  a  cherché 
à  figurer  les  mesures  des  Espagnols 
rompues  par  la  prise  de  Gand. 

Les  18  médaillons  que  contient  le 
plafond,  outre  ces  grandes  composi- 
tions, consacrent  le  souvenir  de  quel- 
ques autres  événements  du  règne. 

Quatre  statues  en  marbre  ont  rem- 
placé dans  les  niches  les  statues  an- 
tiques ;  côté  des  jardins  :  Mercure 
et  Paris,  par  Jacquot  (1827)  ;  en  face  : 
Vénus  devant  Paris,  par  Dupaty  ;  et 
Minerve,  par  CarteUier  (\822) . 

De  la  grande  galerie  des  Glaces,  avant 
de  continuer  à  s'avancer  à  travers  les 
galeries  du  Musée,  il  (faat  entrer  par  la 
première  porte  à  g.  pour  visiter  les  appar- 
tements particuliers. 

SaUe  du  OoiuMll. 

(55,  plan  in.)  —  (125.  Notice  du  Mutée.) 

Cette  salle,  sous  Louis  XIV,  était 
divisée  en  deux'pièces,  qui  furent 
réunies  sous  Louis  XV.  La  plus  éloi- 
gnée de  la  chambre  du  roi  était  le 
cabinet  des  perruques  (  Louis  XIV 
changeait  de  «perruque  plusieurs  fois 
par  jour) .  Dans  ce  singulier  voisinage, 
l'autre  pièce  était  le  cabinet  du  roi  ou 
cabinet  du  conseil,  ainsi  nommé  parce 
que  Louis  XIV  y  travaillait  avec  ses 
ministres. 

C'est  dans  cette  salle  où  s'étaient 
décidées  tant  et  de  si  grandes  affaires, 
que  plus  tard,  en  plein  conseil,  une 
courtisane,    Mme   du  Barry,  venait 
s'asseoir  familièrement   sur  le  bras  | 
du  fauteuil  de  Louis  XV,  et  qu'elle 
jetait  un  jour  au  feu  un  paquet  de 
lettres  encore  cachetées  qu'elle  avait 
prises  entre  les  mains  du  roi.  Ce  fut  ' 
là,  le  23  juin  1789,  dans  l'embrasure  , 
de  la  première   croisée,   que  M.  de  i 
Brézé   vint  tout  éperdu  annoncer  à 
Louis  XVI  la  résistance  des  députés 
sommés  de  se  séparer,  et  la   fou- 


droyante réponse  de  Mirabeau  : 
«  Nous  sommes  ici  par  la  volonté  du 
peuple,  et  nous  n'en  sortirons  que  par 
la  force  des  baïonnettes  !  » 
'  On  y  voit  une  pendule  curieuse, 
faite  en  1706  par  Morand.  —  Les  des- 
sus de  portes,  peints  par  Houaue, 
représentent  :  Minerve  naissant  ar- 
mée du  cerveau  de  Jupiter;  Minerve 
dans  roiympe  -,  Minerve  sur  le  Par- 
nasse ;  la  dispute  de  Minerve  et  de 
Neptune. 

De  la  salle  du  Conseil,  on  passe  dans  la 
chambre  à  coucher  de  Louis  XIV,  à  moins 
que  Ton  ne  soit  Udmis  à  visiter  les  petite 
appartemente. 

UM  PETITS  APPARTUmiTS. 

Pour  ne  pas  interrompre  la  description 
des  salles  publiques  du  musée  de  Ver^ 
sailles,  nous  renvoyons  à  la  fin  de  cette 
description  Tezameil  des  petite  apporte' 
tnente. 

Chambre  à  ooaohw  de  Lonis  ZIV. 

(53,  plan  lU.)  —  (124.  Notice  du  Itueie,) 

Cette  pièce  devint  la  chambre  à 
coucher  du  roi  en  1701.  C'est  là  que 
se  renouvelait  la  cérémonie  du  petit 
lever  et  du  petit  coucher,  fastidieuse 
pour  tout  autre  que  lui.  Frédéric  le 
Grand,  roi  de  Prusse,  se  faisant  énu- 
mérer  un  jour  par  un  Français  tous 
les  détails  de  cette  singulière  étiquette, 
s'écriait  en  éclatant  de  rire  :  «  Si  j'é- 
tais roi  de  France,  je  nommerais  un 
autre  roi  pour  faire  toutes  ces  choses- 
là  à  ma  place.  » 

«  A  8  heures,  le  premier  valet  de 
chambre  en  quartier,  qui  avait  cou- 
ché seul  dans  la  chambre  du  roi  et 
qui  s'était  habillé,  l'éveillait.  »  (Saint- 
Simon.)  Quand  le  roi  quittait  Ver- 
sailles seulement  pour  quelques  jours, 
un  valet  de  chambre  y  restait  et  cou- 
chait au  pied  du  lit  pour  le  garder. 

Louis  XIV  dînait  souvent  dans  sa 
chambre. 

o  Le  dîner  était  presque  toujours  au 
petit  couvert^  c'est-à-dire,  seul  dans  da 
chambre,  sur  une  table  carrée  vis-à-vis  de 
la  fenêtre  du  milieu.  Il  était  plus  oo 
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moins  abondant,  car  il  ordonnait  le  ma- 
tin :  petit  couvert  ou  très-petit  couvert. 
Mais  ce  dernier  était  toujours  de  beaucoup 
de  plats  et  de  trois  services  sans  le  fruit 
(Louis  XIV  était  gros  mangeur).  La  table 
entrée,  les  principaux  courtisans  en- 
traient, puis  tout  ce  qui  était  connu,  et  le 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  allait 
avertir  le  roi.  Il  le  servait  si  le  grand 
chambellan  n'y  était  pas.  J'ai  vu,  mais 
fort  rarement,  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  fils  au  petit  couvert,  debout, 
sans  que  jamais  le  roi  leur  ait  proposé  un 
siège.  J'y  ai  vu  assez  souvent  Monsieur, 
venant  de  Saint-Cloud  voir  le  roi.  Il  don- 
nait la  serviette  et  demeurait  debout.  Un 
peu  après,  le  roi  lui  demandait  s'il  ne 
voulait  point  s'asseoir  ;  il  faisait  la  révé- 
rence, et  le  roi  ordonnait  qu'on  lui  ap- 
portât un  siège.  On  mettait  un  tabouret 
derrière  lui.  Quelques  moments  après,  le 
roi  lui  disait  :  o  Mon  frère,  asseyez-vous 
«  donc.  »  Il  faisait  la  révérence  et  s'as- 
seyait. D'autres  fois  le  roi  demandait  un 
couvert  pour  Monsieur.  Le  grand  cham- 
bellan donnait  à  boire  ou  des  assiettes  à 
Monsieur,  mais  Monsieur  recevait  tout  ce 
service  avec  une  politesse  fort  marquée. 
Le  roi  d'ordinaire  parlait  peu  à  son  di- 
ner.  »  (Saint-Simon.)  A  côté  de  cette  insi- 
pide étiquette,  qui  pesait  sur  tous  les 
moments  de  la  vie  de  Louis  XIV,  rappe- 
lons qu'un  matin  à  son  petit  lever,  ayant 
fait  servir  son  en  cas  de  nut/,  petite  colla- 
tion qu'on  plaçait  le  soir  dans  sa  chambre^ 
il  fit  asseoir  Molière  à  sa  table,  et,  ayant 
ordonné  d'introduire  les  seigneurs  de  sa 
cour  :  M  Vous  me  voyez,  dit-il,  occupé  de 
faire  manger  Molière  que  mes  officiers  ne 
trouvent  pas  assez  bonne  compagnie  pour 
eux.  »  On  sait  que  Molière  était  un  de  ses 
valets  de  chambre.  Le  poëte  Belloc,  en- 
tendant un  jour  un  des  autres  valets  de 
service  refuser  de  faire  le  lit  du  roi  avec 
lui,  dit  à  Molière  :  «  Monsieur  de  Molière, 
voulez-vuus  bien  que  j'aie  l'honneur  de 
faire  le  lit  du  roi  avec  vous?  » 

La  lit  et  rameublement  de  celte 
chambre  (Haient  l'œuvre  de  Simon  De- 
I(»bel,  tapissier,  valet  de  chambre  du 
roi.  Delobcl  employa  douze  ans  pour 
confectiDiinerce  travail,  qui  prit  rang, 
(lit  .M.  Vatout,  parmi  les  merveilles  du 
temj»N,  el  fini  ôtait  consacri'  au  triom- 
phe de  Vt'Mus.  On  voit  encore  sur  le 
diissicr  :  IWmour  endormi  sur  des 
lleurs.  au  milieu  des  nymphes.  Plus 


tard,  quand  s'éveillèrent  les  scrupules 
religieux,  «  la  courte-pointe  Delobel 
fut  échangée  contre  un  couvre-pieds 
brodé  par  les  demoiselles  de  Saint- 
Gyr.  On  y  voyait  le  sacrifice  d'Abra- 
ham (il  forme  aujourd'hui  le  ciel  dn 
lit)  et  le  sacrifice  d'Iphigénie  ;  singu- 
lier rapprochement  qui  révèle  la  dou- 
ble inspiration  de  Mme  de  Maintenon 
et  de  Racine  !  » 

Le  lit  a  été  retrouvé  dans  les  dé- 
pôts de  la  couronne  :  le  couvre-pieds, 
vendu  pendant  la  Révolution,  après 
avoir  traîné  quelque  temps,  en  deux 
morceaux,  en  Allemagne  et  en  Italie, 
et  avoir  été  vainement  offert  à 
Louis  XVilI  et  à  Charles  X,  fut 
racheté  par  Louis-Philippe.  La  ba- 
lustrade a  été  également  retrouvée 
au  Garde-Meuble;  on  n'a  en  qu'à  la 
faire  redorer.  L'étiquette  défendait 
de  la  franchir  sans  la  permission  du 
roi;  on  raconte  que,  en  1714,  le  pre- 
mier président  de  Novion  s'étant  po^ 
mis  de  s'avancer  près  du  lit  de 
Louis  XIV,  qui  était  souffrant,  le 
duc  d'Aumont,  premier  gentilhomme 
(le  la  chambre,  le  tira  par  sa  robe  et 
lui  dit  :  «  Où  allez-vous?  Sortez.  Des 
gens  comme  vous  n'entrent  pas  dans 
la  balustrade,  si  le  roi  ne  les  appelle 
pour  leur  parler.  » 

De  chaque  côté  du  Ut  on  voit  au- 
jourd'hui deux  tableaux  de  la  Sainte* 
Famille,  des  écoles  italienne  et  fla- 
mande, que  des  guides  distraits  ont  le 
tort  d'indiquer  quelquefois  aux  vlsi- 
teur.";  comme  les  tableaux  de  saint  Jean 
par  Raphaël,  et  de  David  par  le  Domi- 
niquin,  qui  y  étaient  places  du  tempe 
de  Louis  XIV.  Le  tableau  du  Domini- 
quin  le  suivait  dans  ses  voyages  i 
Marly,  à  Saint-Germain  et  à  Fontai- 
nebleau. Il  fait  aujourd'hui  partie  du 
musée  du  Louvre. 

Le  polirait  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, par  Mignardj  était  déjà  dans 
cette  pièce  sous  Louis  XIV.  Les  autres 
portraits,  placés  à  l'époque  de  la  res* 
tauration  du  château ,  représentent 
(les  membres  de  la  famille  royale.-* 
Sur  la  fausse  cheminée  est  un  buste 
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les  quatre  Evanj 


i.par 


Plafond.  —  Le  milieu  du  plafcind 
n'avait  été  décoré  d'aucune  peinture. 
On  jplaça,  sous  Napoléon  1",  Jupiter 
foudroyant  les  crimes,  par  Paui  Vé- 
Timèse.  Cette  peinture,  provenant  du 
palais  ducal  de  Venise,  a  été  trans- 
portée 3U  Louvre  en  1859,  et  o'a  pas 
été  remplacée.  Au-dessus  c 


t  dans  cette  chambrt^,  dans  ce 
le  mourut  Louis  XIV,  après  un 
de  12  ans.  Lorsque  Louis  XV 
Il  Versailles,  en  n!l2,  il  occupa 
chambre,  e'  '- 


Qumbra  k  coucher  dn  roi. 


qui  donne  sur  la  cour  de  marbre,  ea 
criant  trois  fois  :  le  roi  est  morti 
Puis,  brisant  sa  canne  et  en  prenant 
une  autre,  il  reprenait  :  Fiw  U  ni! 
En  même  temps,  on  plaçait  l'ai- 
guillede  l'horloge  du  palais  s  url'heure 
i.  laquelle  le  monarque  avait  rendu  le 
deroier  soupir.  Elle  y  restait  immo- 
bile jusqu'àla  mort  de  son  successeur. 
Cet  usage  fut  observé  pour  Louis  XV  -, 
mais  apris  lui ,  des  sii  monarques  ap- 
pelés ïrégner  surlaFrance.LouisXVl, 


Louis  XVIE,  Mqioléon,  Louis  XVIII, 
Charles  X,  Louis-Pbilippe,  un  seul, 
Louis  XVllI,  est  mort  sur  le  trAne  : 
c'est  à  sa  mort  que  cette  cérémonie 
Jut  accomplie  pour  la  dernière  fois, 
en  1B24.  ' 

Sali*  <!•  l-OilMc-Bmf. 
(54,  plan  m.)  ~  {(î3.  Natici  du  Mviit.) 
Cette  salle  est  ainsi  appelée  de  la 
fenêtre  ovale,  ou  œii-de-fcœu/',   pra- 
tiquée au-dessus  de  la  -fen&tre  du 
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fond.  C'était  l'antichambre  du  roi; 
c'était  là  que  les  courtisans  venaient 
attendre  le  lever  du  maître. 

Un  tableau  (peint  par  Nocret)^  que 
l'on  y  voit  encore,  reste  comme  l'une 
des  plus  curieuses  preuves  de  cette 
espèce  d'idolâtrie  dont  on  entourait 
Louis  XIV,  et  à  laquelle  il  se  prêtait 
complaisamment.  Il  y  est  représenté, 
ainsi  que  sa  famille,  avec  les  em- 
blèmes d^s  divinités  de  l'Olympe. 
Voici  les  personnages  de  ce  traves- 
tissement mythologique  :  Louis  XIV, 
en  Apollon  ;  un  peu  au-dessous  :  Marie- 
Thérèse,  en  mère  des  Amours;  debout, 
derrière  le  roi  :  Mlle  de  Montpensier, 
en  Diane;  Monsieur,  en  étoile  du  ma- 
tin qui  va  saluer  le  soleil;  à  sa  gau- 
che :  Henriette  d'Angleterre,  enFlore; 
près  de  celle-ci  :  Anne  d'Autriche,  en 
Cyhèle;  dans  le  fond  du  tableau  :  les 
filles  du  duc  d'Orléans,  Mme  de  Guise, 
Mme  de  Toscane  et  Mme  de  Savoie, 
sous  les  figures  des  trois  Grâces;  Ma- 
demoiselle, reine  d'Espagne,  en  Z^- 
phire;  la  reine  d'Angleterre,  mère  de 
Madame,  assise  près  de  Monsieur,  tient 
un  trident. 

Cet  étrange  tableau  rend  presque 
concevable  l'assertion  paradoxale  de 
Saint-Simon  :  «  Si  le  roi  n'avait  peur 
du  diable,  il  se  serait  fait  adorer.  » 

A  une  extrémité  de  la  pièce  est  un 
petit  modèle  en  bronze  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV,  par  Petitot, 
que  l'on  voit  dans  la  cour  du  palais. 

De  la  salle  de  l'Œil-de-Bœuf,  on  peut 
entrer,  du  côté  opposé  à  la  grande  gale- 
rie, dans  une  pièce  d'apparence  simple, 
Vantichamhre  du  roi. 

Un  couloir  ouvrant  sur  la  salle  de  l'Œil- 
de-Bœuf  communique  avec  Vappartement 
de  la  reine.  (K.  page  62.) 

Antichambre  do  Roi. 

(55,  plan  III.)  —  {12\.  Notice  du  Musée.) 

Celte  pièce  servit,  pendant  un  cer- 
tain temps,  de  salle  à  manger  du  roi 
[)0ur  le  grand  couvert  ;  les  fils  et  [)e- 
tits-fils  de  France  avaient  seuls  le 
droit  d'y  prendre  place;  elle  devint 
ensuite  la  salle  des  valets  de  pied. 


On  y  voit  une  Bataille  d'Arbelles,  par 
Pierre  de  Cortone,  et,  sur  la  chemi- 
née, une  Bataille,  de  Parrocel,  ainsi 
quft  des  tableaux  de  Van  der  Meulen. 
Le  tableau  2149  :  Institution  de  l'or- 
dre militaire  de  Saint-Louis,  10  mai 
1695,  offre  un  intérêt  particulier, 
parce  qu'il  représente  Louis  XIV  dans 
sa  chambre  à  coucher;  il  a  servi,  en 
1838,  de  guide  pour  la  restauration 
de  cette  chambre.  —  On  passe  de  là 
dans  la  salle  des  Gardes. 

Selle  des  Qerdee. 

(56,  plan  III.)  —  (120.  Notice  du  Musée.) 

Cette  salle,  située  au  haat  de  l'es- 
calier de  marbre,  était  destinée  aux 
gardes  composant  la  maison  du  roi. 
Elle  contient  quelques  tableaux.  Un 
tableau  curieux  {n"  2130)  représente 
le  carrousel  donné  par  Louis  XIV  de- 
vant les  Tuileries,  le  5  jmn  1662. 

Revenant*  sur  ses  pas ,  on  rentre  dus 
la  grande  galerie  des  Glaces.  A  g.,  va 
fond  de  cette  galerie,  on  entre  dans  le 
salon  de  la  Paiœ,  qui  fait  pendant  an  «a- 
Ion  de  la  Guerre ,  placé  à  l'antre  eztré-  ■ 
mité  de  la  galerie. 

Salon  de  le  Pelx. 
(Plan  III.)  —  (114.  Notice  du  Muêéê.) 

L'intention  du  roi  et  des  artistes 
était  sans  doute  dans  l'origine,  de  faire 
contraster  les  allégories  pacifique^ 
de  cette  salle  avec  celles  qui  ornent 
le  salon  de  la  Guerre.  Mais,  dans  les 
tableaux  des  voussures,  qui  sontTœa- 
vre  de  Lebrun ,  on  retrouve  en  par^ 
tie  le  même  orgueil  insultant  pour 
les  étrangers,  qui  offensa  si  fort 
les  rois  de  l'Europe.  Un  des  tableaux, 
comme  dit  la  description  quasi-offi- 
cielle de  Rainssan,  représente  la  Hd" 
lande  à  genoux ,  recevant  sur  xox 
bouclier  des  flèches  qu'un  Amour  lui 
apporte  avec  des  branches  d*olivi€ri 
symbole  des  provinces  que  le  roi  avait 
conquises  sur  elle  et  de  la  paix  quû 
lui  a  donnée.  Sur  les  autres  voussu- 
res sont  figurées  :  l'Espagne ,  TAlle- 
magne  et  l'Europe  chrétienne  en  paix. 
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lU  plafond,  on  voit  li  France 
char  tiré  pardeux  couplea  de  W 
lUes  que  des  Amours  mettent  s 
□ug,  et  qui  portent  des 
loriées,  pour  désigner  le  mariage 
Dauphin  avec  la  princesse  de  Ba- 
"e,  et  celui  de  Mademoiselle  avec 
'oi  d'Espagne. 

ur  la  cbeminée  est  une  peinture 
Le  Moyne,  figurant  Louis  XIV  don- 
it  la  paix  à  l'Europe.—  On  remar- 


que aussi ,  dans  le  sltou  de  la  Paix, 
comme  dans  le  salon  de  la  Guerre, 
six  bustes  d'empereurs  romains. 

Celte  salle  sériait  de  salle  de  jeu. 
11  s'y  est  perdu  des  sommes  folles.  On 
raconte  que  Mme  de  Hontespan,  dans 
une  nuit,  7  perdit  400  000  pisloles  au 
birïlii.  On  y  a  m&me  T0I6  quelijuerois. 
«  Les  confidences  des  Hémoires  du 
Cbevalier  de  Grammont,  dit  M.  Ta- 
tont,  nous  apprennent  que  la  délica- 


it  ta  probité 


e  présidaient  pas 
ements  ù  plu 
irs  seigneurs  de  la  cour  cher 
ient  par  une  adresse  équivoque 
efaire  leur  créd  t  aux  dépens  de 
c  bonneur   > 

Olunabr*  ta  la  Hatite 
•lan  m.}  —  (lis.  fialice  du  Miuét.) 
tais  reines,  Uaûe -Thérèse,  Marie 
lintka.  Uarie-Antoinette,  ont  cou- 


ché dans  cette  chambre.  La  d 
da  Bourgogtia  j  mourut.  Maria-Antoi- 
nette y  mit  au  monde  Madame,  de- 
puis duobesse  dAngoulfime,  et  fut 
sufToquée  par  te  Ilot  de  curieux  qui, 
selon  1  étiquette  autorisée,  se  préci- 
pitèrent alors  dans  la  chambre. 

Un  souvenir  plus  émouvant  reporte 
ici  l'esprit  à  celle  ntiit  du  6  octobre 
1789,  quand,  vers  six  heures  du 
matin,  au  cri  poussé  par  un  garde 
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du  corps  :  «  Sauvez  la  reine;  ses 
jours  sont  en  danger!  »  deux  femmes 
de  chambre,  qui  veillaient  dans  un 
•  salon  voisin,  accoururent  auprès  de 
Marie-Antoinette.  S'élançant  hors  de 
son  lit,  elle  courut,  à  demi  nue,  par 
le  couloir  (o,  plan  III)  communiquant 
avec  rCEil-de-Bœuf,  se  réfugier  auprès 
du  roi,  qu'elle  trouva  dans  la  salle 
du  conseil  (52,  pi.  III),  salle  voisine 
de  la  chambre  où  il  couchait  (a, 
plan  ni).  La  porte  du  passage  par  le- 
quel se  sauva  la  reine  existe  encore, 
à  g.,  au  fond  de  la  pièce;  le  gardien 
de  service  l'ouvre  volontiers  aux  visi- 
teurs pour  leur  montrer  le  couloir, 
en  leur  racontant  à  sa  manière  le 
fait  historique  que  nous  venons  de 
rappeler  ;  elle  est  surmontée  du  por- 
trait de  Marie-Antoinette,  par  Mme  Le- 
brun. —  On.  voit  enco)'e  les  pitons 
qui  soutenaient  le  dais  du  lit  de  la 
reine. 

Aux  voussures,  quatre  peintures  en 
grisaille,  figurant  la  Fidélité,  l'Abon- 
dance, la  Charité,  la  Prudence,  sont 
de  Boucher.  —  Au-dessus  des  portes, 
côté  du  salon  de  la  Paix  :  la  Jeu- 
nesse et  la  Vertu  présentent  deux 
princesses  à  la  France,  ij^str  Natoire ; 
en  face  :  la  Gloire  s'empare  des  en- 
fants (lu  prince  ;  peinture  d'une  agréa- 
ble couleur,  par  Detroy  (1734).  — 
Parmi  les  tableaux  et  les  portraits, 
nous  signalerons  :  2092.  Le  Mariage 
(le  Louis  XIV,  par  Testelin,  d'après 
Lebrun.  Le  roi  et  Marie-Thérèse  sem- 
blent sopouser  de  la  main  gauche. 
Cette  singularité  s'explique ,  parce 
que  ci.'tte  toile  était  destinée  à  être 
reproduite  à  l'envers  sur  une  tapis- 
serie des  Gobelins;  2095.  Mariage  du 
duc  de  Bourgogne,  par  Antoine  Dieu; 
209G.  Marie  Leczinska,  par  Nattier. 

Salon  de  la  Reine. 

(Plan  111.)  —  (116.  Notice  du  Musée,) 

Le  cercle  de  la  reine  se  tenait  dans 
cette  pièce.  Son  siège  était  placé  sur 
une  estrade,  sous  un  dais,  dont  on  voit 
encore  hîs  pitons  d'attache.  C'est  lu 
que  brillèrent  les  élégantes  beautés, 


les  grandes  dames  de  la  cour  de 
Louis  XIV,  avant  que  Louis  XIV  allât 
s'emprisonner  dans  les  appartements 
de  Mme  de  Maintenon. 

Plafond  :  Mercure  protégeajit  lés 
sciences  et  les  arts,  et,  dans  les  vous- 
sures, Sapho,  Pénélope,  Aspàsie  :  ces 
peintures  sont  dues  à  Michel  Corneille. 

Parmi  les  tableaux,  on  remarque 
les  portraits  du  duc  de  Bourgogae  et 
du  duc  de  Berrv. 

il 

Salon  da  grand  couvert  de  la  Relue, 
ou  antichambre  de  la  Reine. 

(Plan  III.)  —  (117.  Notice  du  Musée,) 

Cette  salle  servait  au  grand  couvert 
de  la  reine,  auquel  le  public  était  ad- 
mis. Marie  Leczinska  dînait  ainsi  tous 
les  jours. 

Plafond.  —  Sous  Napoléon  !•',  on 
y  avait  placé  une  toile  de  Paul  Véro- 
nèse  ;  saint  Marc  couronnant  les 
Vertus  théologales.  Ce  tableau,  pro- 
venant de  la  salle  des  Dix,  au  palais 
ducal  à  Venise,  a  été  remplacé,  en 
1861,  par  une  répétition  du  tableau 
de  Ch.  Lebrun,  qui  se  voit  au  Lou- 
vre :  la  Famille  de  Darius  aux  pieds 
d'Alexandre.  —  Dans  les  voussurei 
sont  représentées  des  héroïnes  de 
l'antiquité  et  des  divinités  mytho- 
giques. 

On  remarque*aussi  dans  ce  salon  : 
les  portraits  de  Louis  XIV,  par  Le- 
brun, de  Mme  de  Soubise,  de  Mme  de 
Maintenon,  du  comte  de  Toulouse  et 
du  comte  de  Vermandois,  «  ce  fils  .si 
beau  de  Mme  de  La  Valiiere,  que  les 
historiens  ont  voulu  faire  passer 
pour  le  Masque  de  fer;  »  et,  entre 
autres  tableaux  :  2108.  Le  duc  d'An- 
jou, déclaré  roi  d'Espagne,  par  Gé- 
rard (salon  (le  1824),  un  des  meil- 
leurs tableaux  de  ce  peintre;  2107. 
Réparation  faite  par  le  doge  do  Gênes, 
par  Uallé. 

Salle  des  Gardes  de  la  Reine. 

(Plan  III.)  —  (118.  Notice  du  Musée,) 

C'est  la  porte  entre  la  salle  précé- 
dente et  celle-ci  qu'entr'ouvrirent  les 
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remmes  de  chambre  de  Marie-Antoi- 
nette, le  6  octobre  1789  au  matin,  et 
qu'elles  se  hâtèrent  de  fermer  au  ver- 
rou ,  quand  elles  eurent  entendu  le 
cri  de  détresse  du  garde  du  corps 
qui  la  défendait.  C'est  ici  qu'il  fut 
massacré.  La  foule,  armée  de  piques, 
s'était  introduite  dans  le  château  par 
l'escalier  de  marbre  dont  le  palier 
vient  aboutir  derrière  la  salle  des 
gardes  de  la  reine. 

Noël  Coypel  a  peint  au  plafond  : 
Jupiter  entouré  de  figures  allégori- 
ques, et,  dans  les  voussures  :  Ptolé- 
mée  rendant  la  liberté  aux  Juifs  ; 
Alexandre  Sévère  faisant  distribuer 
du  blé  ;  Trajan  et  Selon.  —  Parmi  les- 
portraits,  il  faut  remarquer  :  2117,  le 
ioli  portrait  de  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, par  Santerre.  A  l'aide  de  ce 
portrait  et  du  buste  de  Coysevox, 
placé  dans  la  chambre  de  Louis  XIV, 
on  peut  retrouver  complète  la  phy- 
sionomie de  cette  princesse  qui  fut 
les  délices  de  la  cour  de  Louis  XIV. 

Cette  grande  pièce  fut  une  salle  des 
gardes  ;  Louis  XV  et  Louis  XVI  y  tin- 
rent des  lits  de  justice. 

On  laisse  ici  les  souvenirs  de  la 
vieille  monarchie  et  l'on  entre  brus- 
quement dans  l'histoire  des  temps 
modernes. 

Salle  dn  Saere. 

(Plan  III.)  —  (140.  Notice  du  Musée.) 

Plafond.  —  Allégorie  du  18  bru- 
maire, par  Collet.  — Dessus  de  portes  : 
le  Courage,  le  Génie,  la  Générosité, 
la  Constance,  ouvrages  médiocres  de 
Gérard.  2277.  Sacre  de  Napoléon,  par 
Dai7ïd  (salon  de  1808). 

Cette  toile,  haute  de  6  met.  10  cent. , 
etlonguede  9mèt.31  c,  contenant  100  por- 
traits, est  un  des  chefs-d'œuvre  du  grand 
artiste.  Cette  scène  solennelle  est  rendue 
avec  intelligence  et  simplicité,  malgré  le 
ridicule  du  costume  et  la  contrainte  im- 
posée par  l'étiquette.  Plusieurs  portraits 
de  femmes  semblent  traités  négligem- 
ment. Un  critique  reprocha  à  David  d'a- 
voir fait  Joséphine  trop  jeune.  •>  Allez  le 
lui  dire,  »  répliqua- t-il  vivement.  Le 


peintre  avait  représenté  d'abord,  avec  une 
simplicité  toute  raphaëlesque ,  le  pape 
Pie  VU,  les  mains  posées  sur  ses  genoux. 
Mais  l'Empereur  exigea  qu'il  fût  repré- 
senté donnant  sa  bénédiction.  «  Je  ne  l'ai 
pas  fait  venir,  dit  il,  de  si  loin  pour  ne 
rien  faire.  »  M.  Delécluze,  dans  son  inté- 
ressante étude  sur  David,  raconte  une  cu- 
rieuse visite  faite  par  Napoléon  à  l'atelier 
de  l'artiste  :  «  Les  personnes  de  la  cour 
reprochaient  au  peintre  d'avoir  fait  de 
l'Impératrice  l'héroïne  du  tableau,  en  re- 
présentant plutôt  son  couronnement  que 
celui  de  Napoléon.  L'objection  n'était  cer- 
tainement pas  sans  fondement....  On  au- 
rait dû  penser  que  le  nouveau  souverain 
avait  tout  prévu,  tout  calculé,  tout  ar- 
ran^  d'avance  avec  son  premier  pein- 
tre ...  Corsque  toute  la  cour  fut  rangée 
devant  le  tableau,  Napoléon,  la  tète  cou- 
verte, se  promena  pendant  plus  d'une 
demi-heure  devant  cette  large  toile,  en 
examina  tous  les  détails  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention,  tandis  que  David 
et  tous  les  assistants  demeuraient  dans 
l'immobilité  et  le  silence....  Enfin,  il  prit 
la  parole  et  dit  :  «  C'est  bien,  très-bien. 
«  David.  Vous  avez  deviné  toute  ma  pen- 
«  sée;  vous  m'avez  fait  chevalier  fran- 
«  çaisl!  Je  vous  sais  gré  d'avoir  transmis 
«  aux  siècles  à  venir  la  preuve  d'affection 
a  que  j'ai  voulu  donner  à  celle  qui  par- 
«  tage  avec  moi  les  peines  du  gouverne - 
«  ment.  »  Bientôt  Napoléon,  faisant  deux 
pas  vers  David,  leva  son  chapeau  et,  fai- 
sant une  légère  inclination  de  tête,  lui  dit 
d'une  voix  très-élevée  :  «  David,  je  vous 
«  salue.  » 

2278.  Distribution  des  aigles,  com- 
position théâtrale,  par  David.  —  227G. 
Bataille  d'Aboukir,  par  Gros.  Cette 
fougueuse  peinture,  reléguée  dans  un 
grenier  à  Naples ,  put  être  rachetée, 
en  1824,  par  l'artiste ,  grâce  à  l'en- 
tremise de  la  duchesse  d'Orléans  (de- 
puis la  reine  Amélie)  :  elle  fut  ac- 
quise, dit  la  notice,  en  1833,  par  la 
liste  civile ,  moyennant  25  000  fr. 

Première  saUe  de  1793-1794. 

(57,  plan  III.)  ••  (144.  Notice  du  Musée.) 

2327.  Bataille  d'Hondschoote,  toile 
pleine  de  lumière.  —  2328.  Bataille 
de  Watignies,  par  Eug.  Lami.  — 
2323.  Capitulation  de  la  citadelle 
d'Anvers  par  Philippoleaux. 
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Detiziéme  salle  de  1793-1794. 

(58,  plan  III.)  —  (143.  Notice  du  Musée.) 

Cette  pièce,  alors  sans  communica- 
tion avec  les  deux  précédentes,  était 
le  grand  cabinet  de  Mme  de  Mainte- 
non,  dont  l'appartement  contigu  oc- 
cupait les  pièces  p  et  q  du  plan  III 
{V.  p.  75).  2316.  Bataille  de  Fleurus, 
par  Bellangé  (salon  de  1836). 

Salle  de  1792. 

(59,  plan  III.)  —  (145.  Notice  du  Musée.) 

Salle  des  Cent- Suisses ,  sous 
Louis  XVJ.  —  2333.  La  garde  natio- 
nale part  pour  l'armée ,  par*-  Léon 
Cogniet.  —  Nombreux  portraits  de 
guerriers  illustres. 

Avant  d'entrer  dans  la  galerie  de  l'aile 
du  sud,  on  peut  aller  visiter  (à  g.,  dans  la 
salle  de  1792)  six  petites  pièces  plus  éle- 
vées, dites  : 

SaUes  des  Aquarelles. 

(60,  plan  III.)  —  (146.  Notice  du  Musée.) 

Elles  formèrent  l'appartement  du 
duc  de  Bourgogne,  puis  du  cardinal 
Pleurv  et  du  duc  de  Penthièvre. 

Ces  salles  contiennent,  entre  autres 
tableaux,  une  nombreuse  collection 
d'aquarelles,  par  :  Bagetti,  capitaine 
ingénieur-géographe  de  l'armée  d'I- 
talie, DauzatSy  Dutcrtre  et  Siméon 
Fort;  des  vues  curieuses  des  Portes- 
dc-Fer  (n"  2661-2666)  ;  deux  dessins 
dlsabey  (2574  et  2576),  et  une  suite 
très-nombreuse  d'anciens  costumes 
militaires. 

Revenu  dans  la  salle  (59,  plan  III)  qui 
relie  la  partie  centrale  du  palais  à  l'aile 
du  sud,  on  traverse  le  palier  de  Vescalier 
des  Princes  (61,  plan  III),  ainsi  nommé 
parce  qu'il  desservait  les  appartements 
de  l'aile  du  Sud,  occupée  par  les  princes 
du  sang,  et  l'on  entre  dans  la  magnifique 
galerie  des  Batailles.  —  Les  personnes  qui 
ne  voudraient  visiter  que  les  galeries  de 
l'aile  du  sud  pourraient  entrer  dans  le 
palais  par  le  vestibule  situé  au  fond  de 
la  cour  des  Princes,  et  monter  directe- 
ment par  Vescalier  des  Prir^ces  à  la  ga- 
lerie des  Batailles, 


AILE  DU  SUD. 

PREMIER  ÂTAGE. 

Qalerfe  des  Batailles. 

(Plan  III.)  —  (148.  Notice  du  Musée.) 

Cette  splendide  galerie,  d'une  éten- 
due presque  double  de  celle  de  U 
grande  galerie  des  Glaces,  a  120  mot 
de  longueur  et  13  met.  de  largeur; 
elle  a  été  ouverte  en  1836,  à  la  place 
d'une  série  d'appartements  bad)ités 
sous  Louis  XIV  par  Monsieur,  frère 
du  roi,  le  duc  et  la  duchesse  de  Char- 
tres. Elle  est  recouverte  en  fer,  éclai- 
rée par  le  haut  et  décorée  avec  la 
plus  grande  richesse.  Le  plafond,  à 
voussures,  est  soutenu  aux  extrémi- 
tés et  au  milieu  par  des  groupes  de 
colonnes.  Elle  contient  plus  de  80 
bustes  des  princes  du  sang  royal,  des 
amiraux,  connétables,  maréchaux  de 
France  et  autres  guerriers  célèbres, 
tués  en  combattant  pour  la  Franca 
Dans  l'embrasure  des  fenêtres,  des 
plaques  de  bronze  portent,  en  lettres 
d'or,  les  noms  de  tous  les  person- 
nages militaires  qui  ont  également 
donné  leur  vie  pour  la  patrie  et  l'in- 
dication du  combat  où  ils  ont  péri. 
Cette  longue  liste  (elle  ne  comprend 
pas  les  officiers  d'un  grade  inférieur 
à  celui  de  général  de  brigade)  com- 
mence à  Robert  le  Fort,  comte  d'Ou- 
tre-Maine,  mort  en  866,  et  se  con- 
tinue jusqu'à  nos  jours.  De  grandes 
toiles  sont  consacrées  à  reproduire 
les  souvenirs  des  principaux  faits  mi- 
litaires de  notre  histoire.  Parmi  ces 
tableaux,  nous  citerons  particulière- 
ment :  les  n"»  2670,  Bataille  de  Tol- 
biac, et  2672,  Charlemagne  à  Pader- 
born,  par  Ary  Sclieffer;  2673.  Le 
comte  Eudes  défend  Paris,  par  Sch' 
netx  ;  2676.  Bataille  de  Taillebourg, 
par  Eug.  Delacroix  (salon  de  1837); 
2678.  Bataille  do  Mons-en-Pevèle, 
par  Larivière  ;  2715.  Entrée  d'Henri 
IV  à  Paris  (salon  de  1817),  et  2765. 
Bataille  d'Austerlitz  (salon  de  1810)> 
deux  des  chefs-d'œuvre  de  Gérardf 
dont  la  couleur  a  malheureusement 
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verdi  ;  2744.  Bataille  de  Lawfeid  (sa- 
lon de  1836),  et  2747,  prise  d'York- 
Town,  par  Auguste  Couder;  2121.  Ba- 
taille de  Rocroi,  par  Heim;  2756. 
Bataille  de  Rivoli,  par  Phitippo- 
teaux  ;  et  les  toiles  si  populaires , 
peintes  par  Horace  Vemet  :  2674. 
Bataille  de  Bouvines;  2743.  Bataille 
de  Fontenoy  (salon  de  1836)  ;  ÎÎ768. 
Bataille  d'Iéna;  2772.  Bataille  de 
Friedland;  2776.  Bataille  de  Wagram 
(salon  de  1836).  Ces  tableaux  com- 
plètent l'exposition  si  considérable  et 
si  remarquable  d'Horace  Vernet,  à 
Versailles.  Cet  artiste,  qui  dut  entre- 
prendre de  lointaines  excursions  pour 
aller  étudier  sur  les  lieux  les  scènes 
qu'il  devait  peindre,  «  figura  pour 
843000 fr., -dit  M.  de Montalivet,  dans 
les  acquisitions  ou  les  commandes 
ordonnées  par  Louis-Philippe.  » 

Nous  voici  maintenant  parvenus  à 
une  dernière  salle  formant  l'extré- 
mité de  Taile  du  sud. 

Salon  d«  1S80. 

(Plan  III.)  —  (149.  Notice  du  Musée.) 

Louis-Philippe  a  consacré  cette  salle 
à  la  révolution  de  juillet  1830,  ori- 
gine du  pouvoir  de  la  dynastie  d'Or- 
léans. 11  a  écarté  les  souvenirs  de  nos 
guerres  civiles,  et  n'a  cru  devoir  rap- 
peler que  les  scènes  où  il  figure  lui- 
même;  elles  sont  reproduites  dans 
les  tableaux  du  baron  Gérard,  de 
Court  y  Eug.  Devéria^  Larivière  eiÂry 
Sche/fer, 

Le  plafond  peint  par  M.  Pt cet  (1835) 
représente  la  Vérité,  ckccompagnée  de 
la  Justice  et  de  la  Sagesse,  protégeant 
la  France  contre  la  Discorde,  l'Hy- 
pocrisie et  le  Fanatisme, 

Aa  sortir  de  cette  salle,  on  entre  à  g. 
dans  une  galerie  de  sculptures,  à  dr.  de 
laquelle  on  trouve  immédiatement  le  pa- 
lier de  Veacalier  de  Monsieur  (62,  pian 
III).  Sur  cet  escalier,  à  dr.,  est  une  porte 
ouvrant  sur  plusieurs  salles  (fermées  au 
public),  où  sont  réunies  les  peintures  re- 
latives à  Louis-Philippe  et  sa  famille. 

On  petit,  avant  de  monter  à  Tattique, 
parcourir  la  galerie  de  Sculptures,  ados- 
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sée  à  la  galerie  des  Batailles.  On  peut 
aussi,  en  suivant  un  autre  ordre,  et  en 
commençant  par  la  galerie  des  Tombeaux 
(F.  au  bas  du  plan  II),  parcourir  tontes 
les  galeries  des  différents  étages  de  l'aile 
du  sud,  sans  être  obligé  de  revenir  sur 
ses  pas. 

Troitièm«  ffalerit  4«  BoolpiorM. 

(Plan  III.)  -  (150.  Notice  du  Musée.) 

(^tte  galerie  ser>'ait  autrefois  de 
dégagement  aux  appartements  qu'a 
remplacés  la  galerie  des  Batailles.  On 
y  voit:  2812.  Buste  de  Michel  de  L'Hô- 
pital, par  Germain  Pilon ,  plusieurs 
statues,  par  Barthélémy  Prieur  (n** 
2802, 2808, 2817,  2818),  par  François 
Anguier,  CoysevoXf  Coustou  et  Hou- 
don. 

On  monte  Vescalier  de  Provence  ou 
de  Monsieur  (62,  plan  III),  dans  le- 
quel sont  placés  deux  tableaux  :  3990. 
Mort  de  Louis  XIII,  par  Decaisne. 
3991.  Le  pape  Léon  XII  porté  dans  la 
basijique  de  Saint-Pierre  à  Rome, 
par  H.  Vemet  (salon  de  1831). 

ATTIQOB. 

(63  à  72,  plan  III.) 

Cet  étage  supérieur  de  l'aile  du 
sud  renferme,  ainsi  que  celui  du 
nord,  une  collection  de  portraits.  11 
formait  autrefois  près  de  cent  pièces 
occupées  par  diverses  personnes  atta- 
chées à  la  cour. 

Salle  (63,  plan  III)  (164,  Notice  du 
Musée).  —  Anciens  portraits  et  co- 
pies. Nous  signalerons  seulement  : 
4063.  Diane  de  Poitiers,  par  Hipp. 
Flandrin,  d'après  le  portrait,  attribué 
à  Primatice,  qui  se  voit  au  palais  de 
Fontainebleau. 

Galerie  (64,  plan  III)  (165,  Notice 
du  Musée).  —  A  g.  :  4117.  Henri  IV 
âgé  de  38  ans  (peinture  du  xvii"  s.). 
4118.  Henri  IV.  4120.  Henri  IV,  par 
Ary  Schefj^.  4074.  Catherine  de  Mé- 
dicis.  4232.  Femme  inconnue.  4116. 
Elisabeth,  reine  d'Angleterre.  4226. 
Portrait,  par  de  Keyser.  4274.  Racine. 
4275.  La  Fontaine.  4202.  Beau  por- 
trait, par  Séb.  Bourdon.  4329.  Le  car- 
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dinal  de  Rohan,  d'après  Hyacinthe  Ri- 
gaud.  4264.  Mme  de  Grignan.—  En 
revenant  del'autre  côté: 4286.  La  du- 
chesse de  Lancaslre,  par  Peter  Lely. 
4276.  Boileau,  par  Hyacinthe  Rigaud 
4259.  Fouquet.4213.  VAlbanCy  peint 
par  lui-même. 

Salle  (65,  plan  111)  (166.  Notice  du 
Musée).  —  A  g.  :  4418.  Wleughels, 
peintre,  par  Pesne,  4375.  Edelinck, 
graveur.  4389.  Louis  XV,  par  Parro- 
cet  —  En  revenant  de  l'autre  côté  : 
4426.  Portrait,  par  C.  Vanloo.  4419. 
Nattier  et  sa  famille,  peints  par  lui- 
même.  4415.  Largillière.  4423.Thierry, 
sculpteur,  et  4421.  Coustou,  par  Lar- 
gillière. 4374.  Fontenelle,  par  Greuze. 

Galerie  (66,  plan  III)  (167.  Notice 
du  Jfusee).  — Ag.  :  4501.  Frédéric  II, 
par  Mme  Therhusch  (consulter  sur  cette 
artiste  les  Salons  de  Diderot).  4458. 
Madame  Sophie,  par  Nattier,  4516. 
Chasse  au  lac  de  Patria,  par  Jos.  Ver- 
net.  4457.  Mme  Sophie,  par  Nattier^ 
portrait  plusieurs  fois  répété  dans  cette 
galerie.  4587.  Le  comte  de  Pembroke 
et  sa  l'ainille,  intéressante  peinture, 
})ar  Josué  Reynolds.  4519.  Marie-An- 
toinetto,  par  Roslin.  4572.  Joseph  II. 
4614.  Mme  Roland.  4615.  Charlotte 
Corday.  Ce  portrait  fut  dessiné  par 
le  peintre  Hauer,  quelques  moments 
avant  l'exécution  de  Charlotte  Corday. 
Quand  le  bourreau  entra,  elle  lui  prit 
les  ciseaux  des  mains,  et,  coupant 
une  mèche  de  ses  cheveux  d'un  blond 
cendré,  elle  la  remit  au  peintre, 
comme  le  seul  souvenir  qu'elle  pût 
lui  laisser.  4616.  Belley,  esclave  noir 
qui  s'était  racheté  et  qui  fut  député 
à  la  Convention,  par  Girodet.  4626. 
Fcjurcroy,  par  Gérard.  4627.  De  La- 
lande.  4030.  Paul  I"-,  portrait  curieux, 
à  cause  du  nom  et  de  la  laideur.  — 
Va\  revenant  de  l'autre  côté  :  4634. 
Nai)olé()n,  premier  consul,  par  Greu- 
ze  ;  portrait  singulier  par  l'expres- 
•^ion  (le  douceur  des  yeux  que  le 
peintre  a  donnée  à  cette  jeune  ligure. 
k'.y.A).  Delille,  par  DanlouT  (salon  de 
1802).  4622.  Pichegru.  4611.  Fabre 
•rÉglantinc.  4607.  Barèrc,par  David. 


4642.  Girodet,  et  4643.  Gros.  4551. 
Marmontel,  par  BoiUy.  4525.  La  du- 
chesse d'Orléans,  par  Mme  L^)rvn, 
4554.  Ménageot,  peintre.  4556.  Grétry, 
par  Mme  Lebrun.  4520.  Marie-An- 
toinette et  ses  enfants,  par  Mme  Ia- 
brun  (salon  de  1787).  «  Je  ne  me  con- 
nais pas  en  peinture,  dit  Louis  XVI  à 
Mme  Lebrun,  mais  vous  me  la  faites 
aimer.  »  On  peut  remarquer  à  cette 
occasion  l'absence  du  sens  artistique 
chez  la  plupart  des  derniers  souve- 
rains de  France.  4485.  Boucher,  pein- 
tre, par  Roslin.  4514.  LinDéé,  par 
Roslin.  4441.  Marie  Leczinska.  44^4. 
Madame  Henriette ,  seconde  fille  de 
Louis  XV,  par  Nattier.  4510.  La  du- 
chesse de  Parme,  fille  aînée  de 
Louis  XV.  4456.  Mme  Adélaïde,  qiw.- 
trième  fille  de  Louis  XV,  par  NattiiBr 
(répétition).  4494.  Benoît  XIV. 

Salle  (67,  plan  III)  (168.  Notice  du 
Musée).  — Personnages  anglais.—  De 
cette  petite  pièce,  on  passe  dans  va» 
salle  double,  c'est-à-dire  partagée  ea 
deux  par  une  boiserie  dans  le  sens 
de  sa  longueur. 

Salle  (68,  plan  IH)  {] 69.  Notice  du 
Musée).  —  Cette  salle,  construite  au- 
dessus  de  l'escalier  des  Princes,  dont 
elle  a  remplacé  l'ancienne  voussure, 
était  autrefois  décorée  de  douze 
grands  modèles  de  tapisserie,  d'après 
Lebrun  et  Van  der  Meulen^  repré- 
sentant les  douze  signes  du  Zodia- 
que et  douze  des  principales  rési- 
dences royales.  Six  autres  toiles,  de 
M.  Siméon  Fortj  représentant  d'au- 
tres châteaux  royaux,  y  avaient  été 
ajoutées.  Tous  ces  tableaux  ont  été  ré- 
cemment ti-ansportés  dans  Tattique 
Chimay  (partie  centrale  du  palais), que 
le  public  ne  visite  pas,  et  remplacés 
par  les  portraits  des  membres  de  la  fk- 
millc  Bonaparte.  Ces  portraits  n*ont 
pas  encore  reçu  de  numéros  ;  quel- 
ques-uns sont  (les  œuvres  toutes  ré- 
centes, exécutées  dans  les  ateliers  de 
la  couronne.  —  Nous  signalerons  : 
Charles-Marie  Bonaparte ,  père  de 
Napoléon,  par  Girodet  Trioson.  L'im- 
pératrice   Joséphine     Marie -Lœtitia 
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Ramolino  (Mme  mère)  ;  Marie-Louise 
et  le  roi  de  Rome  ;  le  roi  de  Rome 
seul;  Joachim  Mutât;  Caroline  Bo- 
naparte, reine  de  Naples,  et  sa  fille 
Marie  Laetitia  Murat  (  princesse  Pe- 
poli)  ;  tous  ces  portraits  sont  de  Gé- 
rard. Marie-Julie  Clary,  femme  de 
Joseph  Bonaparte,  et  sa  fille  atnée  ; 
Napoléon  I"*;  Pauline  Bonaparte, 
princesse  Borghèse,  par  Robert  Le- 
fèvre.  Le  premier  consul,  par  David. 
Jérôme  Bonaparte,  roi  de  Westpha- 
lie  (portrait  équestre)  par  Gros,  Eisa 
Bonaparte,  par  Le  Thière.  Eugène 
Beauharnais,  par  Henry  Scheffer. 

Salle  (69,  plan  III)  (170.  Notice  du 
Musée).  Cette  salle  est,  comme  la  pré- 
cédente, divisée  en  deux  parties  par 
une  cloison.  —  4789.  Pie  VII,  par 
David  (répétition  du  tableau  du  Lou- 
vre). 4700.  L'impératrice  Joséphine, 
par  Le  Thière  (1807).  4786.  Gros,  par 
lui-même.  4706.  Napoléon  présen- 
tant le  roi  de  Rome  aux  grands  di- 
gnitaires de  l'Empire,  par  Rouget. 
4710.  Duroc,  et  4727,  le  comte  Daru, 
par  Gros. 

Salle  (70,  plan  III)  (171.  Notice  du 
Musée). —  4798.  Le  duc  de  Berri,  par 
Gérard.  4795.  Charles  X,  par  Gérard. 
4799.  La  duchesse  de  Berri  et  ses  en- 
fants, par  Gérard.  4793.  Louis  XVIII, 
par  P.  Guérin.  4794.  Le  comte  d'Ar- 
tois (Charles  X),  par  Gérard.  4797. 
La  duchesse  d'Angoulême,  par  Ca- 
minade.  4804.  Le  prince  de  Cari- 
gnan,  à  la  prise  du  Trocadéro,  et 
4803,  le  duc  d'Angoulême  à  la  prise 
du  Trocadéro,  par  Paul  Delaroche. 
4835.  Grégoire  XVI,  par  P.  Delaroche. 
4830.  Gérard,  peintre,  par  Lawrence. 
—  De  là  on  passe  dans  une  petite 
pièce  étroite  : 

Cabinet  (71,  plan  III)  (172.  Notice 
du  Musée).  —  Cette  pièce  contient 
une  nombreuse  collection  d'esquisses 
des  portraits  en  pied  peints  par  Gé- 
rardy  de  1796  à  1836.  4938.  Andrieux, 
faisant  une  lecture  dans  le  foyer  de 
la  Comédie  -  Française ,  par  Heim 
(1847).  4937.  Entrevue  de  Louis  XVIII 
et  de  la  princesse  Caroline  des  Deux* 


Siciles,  dans   la  forêt  do  Fontaine- 
bleau, par  Hipp,  Lecomte, 

En  sortant  de  cette  dernière  salle  de 
portraits,  on  traverse  one  petite  pièce 
d'entrée  dite  la  Tourtllt  (72,  plan  III).  — 
Une  flèche  mobile,  attachée  au  plidbnd, 
indique  la  direction  da  vent.  —  A  l'issae 
de  cette  pièce,  on  se  trouve  sur  le  palier 
de  la  partie  supérieure  de  Vescalier  de  la 
Reine  (73,  plan  III). 

La  Tourelle  et  cet  escalier  revêtu  de 
stuc  sont  les  dernières  constructions 
dues  à  Louis-Philippe.  Il  se  proposait  d'é- 
tendre la  construction  des  galeries  de 
Tattique  à  la  partie  centrale  du  palais, 
de  manière  à  faire  communiquer  Tattique 
du  sud  avec  celui  du  nord. 

On  descend  l'escalier  de  la  Reine  et 
on  arrive  sur  le  palier  de  Vescalier  de 
Marbre  ou  des  Princes,  escalier  d'hon- 
neur qui  sert  pour  les  jours  de  cérémo- 
nie (73,  plans  II  et  III).  Parvenu  au  bas 
de  ce  dernier  escalier,  on  se  trouve  au 
rez-de-chaussée,  dans  une  suite  de  vesti- 
bules (74,  plan  II).  On  peut,  si  l'on'  veut, 
entrer  par  l'un  de  ces  vestibules  (75,  pi. 
II)  dans  la  salle  des  Connétables  et  des 
Maréchaux  {V.  plus  bas  page  70).  Mais, 
avant  de  parcourir  le  rez-de-chaussée  du 
centre  du  palais ,  nous  pensons  qu'il  vaut 
mieux  achever  de  voir  la  dernière  partie 
de  l'aile  du  sud  qui  n'a  pas  encore  été 
visitée,  c'est-à-dire  les  galeries  de  l'Em- 
pire. Pour  cela  on  traverse  les  vesti- 
bules 76  et  77  et,  sortant  sous  le  grand 
vestibule  78,  on  entre  en  face  dans  le  ves- 
tibule 79  (pi.  II),  qui  introduit  dans  les 
galeries  de  l'Empire. 

REZ-DE-CHAUSSÉE. 

Après  avoir  traversé  un  vestibule 
orné  de  bustes  (79,  plan  II)  (66.  No- 
tice du  Musée)  y  on  entre  dans  une 
suite  de  galeries  de  peintures  situées 
du  côté  du  jardin.  Ces  salles,  jusqu'au 
vestibule  Napoléon,  formaient,  sous 
Louis  XIV,  l'appartement  du  duc  et 
de  la  duchesse  de  Bourbon. 

Galeries  de  l'Empire. 

Salle  (80,  pi.  Il)  (67.  Notice  du 
Musée) .  —  Au  milieu  de  cette  salie  est 
une  statue  en  marbre  (1472)  repré- 
sentant l'héroïque  Viala,  par  Mathieu 
Meusnier,  1481.  Mort  de  Marceau,  par 
Couder.  1482.  Le  général  Augereau 
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au  pont  d'Arcole,  par  Thévenin  (1796) . 
1483.  Bataille  d'Arcole,  par  Bâcler 
d'Albe. 

Salle  (81,  pi.  II).  —  1493.  Paix  de 
Léoben,  par  Le  Thière  (1805). 

Salle  (82, pi. II).  — 1496.  Bonaparte' 
(levant  les  Pyramides,  par  Gros.  1497. 
Révolte  (lu  Caire,  par  Girodet  (ces 
deux  tableaux  célèbres  ont  été  expo- 
sés au  salon  de  1810).  1498.  Bona- 
parte i)ardonnant  aux  révoltés  du 
Caire,  par  Giiérin  (salon  de  1808). 

Salle  (83,  pi.  II).  — 1500.  Consulat 
(le  la  république  Cisalpine,  par  Mon- 
siau  (1808). 

Salle  (84,  pi.  II).  — 1503.  Napoléon 
recevant  le  sénatus-consulte  qui  le 
proclame  empereur,  par  Rouget.  Ce 
tableau,  transporté  il  y  a  quelques 
années  à  Saint-Cloud,  et  remplacé 
alors  par  une  mauvaise  tapisserie 
d'après  la  Peste  de  Jaffa,  par  Gros^  a 
clé  récemment  replacé  dans  cette 
salle. 

Salle  (85,  pi.  II).— 1507.  Napoléon 
reçu  par  le  prince  de  Bade,  par  Ber- 
tin.  1.'>11.  Combat  de  Landsberg,  par 
Bellanyfl. 

Vestibule  Napoléon  (86,  pi.  II).  — 
SlaUiesdo  la  famille  Napoléon.  1520. 
Réduction  de  la  statue  en  bronze, 
par  Seurre,  placée  autrefois  sur  la 
colonne  de  la  i)lace  Vendôme  et  main- 
tenant à  Courbevoie. 

Salle  (87,  pi.  II).  Cette  salle  et  les 
suivantes,  jusqu'à  la  salle  de  Ma- 
lengo,  formaient  uu  appartement 
dont  la  (ii>position  et  la  destination 
lurent  souvent  cbangées.  Sous  Louis 
XIV,  elles  étaient  babitées  par  le 
prince  (  t  la  princesse  de  Coudé  ;  sous 
Lf)ui.s  XVI,  l'aile  tout  entière  était 
atfectée  aux  enfants  de  France  15-46. 
Honneur  au  courage  nialbeureux, 
l>ar  Dvbrel.  l.')47.  Ney  remet  au  76*^ 
(k  ligne  ses  drapeaux  retrouvés  à 
lnspru(k,\)arJfe»/nier  (salon  de  1808). 
1:)'j8.  C'imbat  de  Cuntersdorf,  i)ar 
IfVi.n  (18;i7). 

Salle  (88,  pi.  II).— 1549.  Napoléon 
ICC* -il  les  clefs  de  Vienn(",  par  6'trode^ 
(IHi'Hj.  1550.  Napoléon  donna  ut  Per- 


dre avant  la  bataille  d'Austerlitz,  par 
Carie  Vemet  (1808).  1551.  Entrevue 
de  Napoléon  et  de  François  II,  par 
Gros  (1812). 

Salle  (S9,  pi.  II).— 15.52.  Entrée  de 
Napoléon  à  Berlin,  par  Meynier  (1810). 

Salle  (90,  pi.  II).— 1555.  Napoléon 
reçoit  la  reine  de  Prusse  à  Tilsitt, 
par  Gosse. 

Salle  (91,  pi.  II).  —  1558.  Mariage 
du  prince  Jérôme,  par  RegfiauU 
(1810).  1559.  Napoléon  devant  Ma- 
drid, par  Carie  Vemet  (1810).  1560. 
Capitulation  de  Madrid,  par  Gros 
(1810). 

Salle  (92,  pi.  II).  —  1565.  Mariage 
de  Napoléon  et  de  Marie-Louise,  par 
Rouget  (1836). 

Salle  de  Marengo  (93,  pi.  II) . — 1566. 
Passage  du  grand  Saint-Bernard  par 
l'armée  française,  par  Ch,  Thévenin. 

1567.  Le  premier  consul  franchissant 
le  Saint-Bernard,  célèbre  tableau  de 
David  (1805).  Il  ne  s'agit  pas  ici  éfi- 
demment  de  la  vraisemblance  histo- 
rique. L'artiste  a  saisi  seulement  la 
poétique  de  son  sujet.  Napoléon  tod- 
lut  être  représenté  calme  sur  un  ek^ 
val  fougueux.  Or,  c'est  sur  un  mulflt 
tenu  i)ar  un  guide,  ainsi  que  Pa  re- 
présenté M.  Paul  Delaroche,  qu'il  t 
Irancbi  le  Saint-Bernard.  Il  y  a  qua- 
tre ré})étitions  du  tableau  de  David. 

1568.  Bataille  de  Marengo,  par  Cork 
Vemet.  1570.  Convention  d'Alexan- 
drie, par  Drolling  (1837). 

Au  sortir  de  cette  salle  on  se  trouve 
dans  la  quatrième  galerie  de  sculpta* 
res,  à  droite  de  laquelle  est  Pesco/tcr 
de  Monsieur  (94,  pi.  II,  et  62,  pL  III). 
En  descendant  quelques  marches,  on 
trouve,  sur  le  palier  en  face,  Pentria 
des  salles  des  Marines,  qui  sont  ordi- 
nairement fermées  au  public. 

BaUet  des  Marines. 

(95,  plan  II.)  —(65.  Notite  du  Hvtéi.) 

Ces  salles,  sous  Louis  XVI,  faisaient 
partie  du  i)aviIlon  habité  par  le  comte 
de  Provence  (Louis  XVIIl)  et  nommé, 
en  consé(juence,  pavillon  de  Monsieur 
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ou  de  Provence.  KUes  sont  au  nom- 
bre de  cinq.  La  majeure  partie  des 
tableaux  de  marine  qui  y  sont  réunis 
ont  été  exécutés  par  Gudin.  1437. 
Combat  de  la  frégate  française  la 
Bayonnaise  contre  la  frégate  an- 
glaise VEmbuscade  (1 798).  par  Crépin 
(salon  de  1801).  1440.  Capitulation 
obtenue  à  Pondichérv .  1803,  par 
H.  BeUangé  (1854).  1407.  Combat  du 
Texel,  par  Eug.  Isabey  (Salon  de  1 839) . 

En  sortant  des  salles  des  Marines, 
on  voit  plus  bas  le  vestibule  de  Vesca- 
lier  de  Provence  (96,  pi-  II),  où  sont 
des  statues  et  des  bustes  de  Louis  XVI, 
Louis  XVllI,  Cbarles  X,  etc. 

De  là  on  passe  dans  les  salles  des 
Tombeaux,  situées  sur  la  cour  de  la 
surintendance,  au-de<>sous  de  l'étage 
du  rez-de-chaussée  (F.  au  bas  du  pi. 
TI),  parce  que,  de  ce  côté,  le  sol  est 
beaucoup  plus  bas  que  du  côté  du 
jardin.  Sur  cette  cour,  les  étages 
de  Taile  du  sud  se  succèdent  ainsi  : 
1  •  rez-de-chaussée  (salles  des  Tom- 
beaux) :  2°  au-dessus,  rez-de-chaus- 
sée proprement  dit,  par  rapport  au 
niveau  du  parterre  (quatrième  galerie 
de  sculptures  du  plan  11)  :  3*  premier 
étage  (troisième  galerie  de  sculptures, 
du  plan  III,  adossée  à  la  galerie  des 
Batailles)  ;  4*  galeries  de  l'attique  (por- 
traits), second  étage  sur  le  jardin, 
troisième  sur  la  cour. 

Oal«ri«  «t  Salles  des  Tombeaux. 

(Plan  II).  —  (60-64.  Notice  du  Bfwée.) 

La  galerie  des  tombeaux,  qui  servait 
autrefois  de  dégagement  et  de  couloir 
pour  les  offices,  cuisines  et  fourrières 
de  l'aile  du  sud,  occupe  toute  la  lon- 
gueur de  celte  aile,  sur  la  cour  de  la 
surintendance.  Du  côté  des  jardins, 
elle  est  bordée  de  salles  obscures  qui 
servent  encore  de  fourrière.  Elle  ren- 
ferme un  très-grand  nombre  de  statues 
tombales,  moulées  en  plâtre  sur  les 
originaux.  Nous  en  signalerons  seu- 
lement quelques  unes  :  1289  et  1290. 
François  II,  duc  de  Bretagne,  et 
Marguerite  de  Foix,  par  Michel  Co- 


lombe. 1268  et  1269.  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne,  et  Marguerite  de 
Bavière  (d'après  les  tombeaux  de  Di- 
jon). 1280.  Agnès  Sorel  (d'après  le 
tombeau  de  Loches).  1283  et  1284. 
Charles  le  Téméraire,  et  Marie  de 
Bourgogne  (d'après  les  tombeaux  de 
Bruges).  1293.  Tombeau  des  fils  de 
Charles  VI II  (l'orijrinal  e^t  dans  la 
cathédrale  de  Tours).  1297,  1298  et 
1299.  Marguerite  de  Bourbon,  Phili- 
bert II,  duc  de  Savoie,  et  Marguerite 
d'Autriche  par  Conrad  Meyt  (d'après 
les  tombeaux  de  Téglise  de  Brou,  à 
Bourg) .  1302.  Chabot,  par  Jean  Cousin 
(d'après  la  statue  du  Louvre). 

A  l'extrémité  de  la  galerie,  du  côté 
de  l'orangerie,  une  suite  de  vesti- 
bules renferment  aussi  des  statues  et 
des  bustes  en  marbre  ou  en  plâtre. 
133.5.  Le  grand  Condé,  par  Coyse- 
vox.  1339.  Le  duc  d'Enghien,  par  Bo- 
sio,  1340.  Louis  XVIlI,  par  Romagnesi. 

1345.  Louis-Philippe,   par    Dumont. 

1346.  Marie- Amélie,  par  Bosio. 
Enfin  plusieurs  autres  vestibules, 

dont  l'un  s'ouvre  an  pied  de  l'escalier 
de  Provence,  sont  disposés  en  retour 
d'équerre,  sous  le  pavillon  de  Mon- 
sieur. En  face  de  cet  escalier,  est  un 
modèle  en  plâtre  du  monument  ex- 
piatoire que  la  Restauration  avait 
projeté  d'ériger  à  Louis  XVI,  sur  la 
place  de  la  Concorde,  à  l'endroit  même 
où  il  périt.  La  statue  du  roi  est  de 
Cortot;  aux  angles  du  monument 
quatre  autres  statues  figurent  la  Jus- 
t'ce,  la  Piété,  la  Bienfaisance  et  la 
Modération.  —  Dans  le  vestibule  sui- 
vant: 1365.  Mausolée  de  Philippe  le 
Beau,  archiduc  d'Autriche,  roi  de  Tas- 
tille,  et  de  sa  femme  Jeanne  la  Folle 
(moulé  en  plâtre,  d'après  l'original 
placé  dans  la  chapelle  royale  de 
l'Ange -Gardien  à  Grenade).  1366. 
Tombeau  de  Diane  de  Poitiers,  en 
marbre,  provenant  de  la  chapelle  ex- 
térieure du  chftteau  d'Anet. 

Remontant  l'escalier  de  Monsieur, 
on  parcourt  à  dr.  la  galerie  de  sculp- 
tures adossée  aux  galeries  de  l'Em 
pire. 
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Quatrième  galerie  de  Scaiptarea.  1270,  à  Florent  de  Varennes,  amiral 

^t>io    T1T^      foA  \i^,'.A    TU     '\  sous  saint  Louis,  et  finit  au  duc  d'ÀB- 

(Plan  m.)  -  (81.  Noue  du  tlu,ee.)  ^^^^^^^^  5,3  de  Charles  X. 

On  voit  dans  cette  galerie  les  sta- 
tues des  personnages  et  des  généraux  ^^^^  *••  Connétable». 
célèbres,   depuis  le  commencement  (  V.  plan  II.) 
(le  la  Révolution  jusqu'en  1814.  -  D^ns   le   principe,   le   connétable 
lo84.  Eoche   v^T  Milhomme  (1808),  ^cornes  stahulij  était  le  grand  écuyer 
est  représenté  assis,  vêtu  à  l'antique,  ^u  souverain.  11  y  eut,  sous  l'ancienne 
fo?;^^  général Leclerc,  par  Dupaty  monarchie,  trente-neuf  connétables, 
(1812),  est  représenté  nu,  en  AchiUe.  ^^^^^^  ^^  ^^e^^  jusqu'au  xvii»;  le  der- 

Ici  l'on  a  complètement  achevé  de  par-  ^^^r  fut  Lesdiguières,  sous  Louis  XUI , 

courir  les  différents  étages  de  l'Ai  le  du  ^^^  supprima  cette  charge  en  1627. 

SUD.  Parvenu  à  l'extrémité  de  la  galerie  Louis  XIV  ne  rétablit  pas  la  conné- 

de  sculptures,  on  y  trouve  Vescalier  des  tablie,  quoiqu'on  eût  fait  espérer  à 

Princes  (97,  plan  II,  et  61,  plan  III);  Turenne  qu'elle  serait  rétablie  en  sa 

puis,  traversant  le  vestibule  (78»  plan  II)  fg^yem* 

^i^'n'n  lM''l''f»",I  '.'ir.  «  v»itfJr  Parmi lesplus iUustres  connétables, 

Qins,  on  entre  en  face,  sous  cevestiDule,  ^    ,       />,-%    j     >»        i.    ' 

dans  les  salles  du  rez-de-chaussée  (par-  ^^  remarque  (n»  945)   du  Guesdin, 

TiE  CENTRALE  DU  PALAIS),  los  scules  qui  Qui  se  défendit  d  accepter  T^pée  de 

restent  encore  à  visiter.  connétable,  dit   Froissart,   alléguant 

C'est  par  ce  vestibule  qu'est  l'entrée  du  qu'il  était  venu  de  trop  pauvre  Wh 

cour  des  Princes  rez-de-chaussée  du  cen-  blesse,  et  qui,  pourtant,  donna  à  cette 

tre  du  palais  on  n'y  entre  pas  du  côté  dignité    suprême   un   nouvel  édlt; 

du  vestibule  de  la  chapelle.  ^^?  ^^^j  ^^.^.^^  ^^  ^j.^^^^  ^  ^^^^ 

PARTIE  CENTRALE  DU  PALAIS.  ^^*  Anglais-;  (n"  954)  Anne  de  Mont- 

REZ-DE-CHAussÉE  morcucy,  si  terrible  aux  huguenots, 

tué  à  la  bataille  de  Sâi^WOenis. 

1"  Vestibule  (Ventrée  (77,  pi.  II).  Napoléon  fit  revivre  cette  dignité 

—  Bustes  en  marbre  :  852.  Voltaire,  pour  un  de  ses  frères,  Louis^  depuis 

par  Houdon  (1782).  855.  Diderot,  par  roi  de  Hollande. 
Houdon.  854.  Rousseau,  par  Boyer. 

2«  Vestibule  (76,  plan  II)  servant  **"••  *••  Marëohâu». 

au  besoin,  de  passage  pour  les  voi-  (97,  plan  II.) 

terre  au  mai .  —  i5usies  et  statues.  ^^^^  maréchaux  de  France.  Ouatons 

3;  Vestibule  (7o,  plan  II).-  Bustes  g^i,^  1,^,5^^^  consacrées  :  elles  sont 

et  statues.  divisées  en  deux  séries  par  la  galerie 

On  eutre  de  là  dans  les  salles  des  ^^  j^^^jg  ^jjj  ^^^.^  pas  été  Dossible 

Amiraux  des  Connétables  et  des  Ma-  .^mme  on  le  pense  bien,  de  se  pro-' 

rechaux  (V.  plan  II).  --  Une  partie  ^^^^  j^g     ^^f^^-^g  ^^  ^^^^         ^ 

de  ces  salles  formèrent  successive-  .j^^g^  Des  écussons,   portant  le  nom 

ment  le  logement  du  grand  Dauphin  ^^  j^g  ^j^^^g  ^^g  ^^^^^     complètent 

fils  de  Louis  XIV,  et,  après  sa  mort,  ^,  ^        catalogue  du  miréchîSat.  Le 

(lu  (lue  et  de  la  duchesse  fie  Berri,  -^^  me^véchal  date  du  xii«  s. 

puis  (lu  Dauphm,  fils  de  Louis  XV,  etc.  ^  paj.^ji   ^^^g  ^^g  ^^^^^  dont  plu- 

8aU«  des  Amlraaz.  sieurs  sont  devenus  ou  demeurés  obs- 

(V  plan  m  ^^^^'  ^®^  illustrations  abondent.   Ce 

.           '^  sont  les  rudes  compagnons  des  lOb 

Cette   collection  des  portraits  des  de  France  aux  époques  féodales  ;  ce 

amiraux   de   France   commence    en  sont,  sous  Louis  XIV,  Catinat,  Villa», 
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Turenne  I  A  la  mort  de  ca  dernier, 
on  nomma  huit  maréi^aux  pour  le 
remplacer  :  la  monnaie  d«  if.  de  Tu- 
renne  f  L'augmentation  du  nombre 
des  maréchaux  s'eiplique  par  l'ac- 
croissemant  de  l'armée,  qui,  vers  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIV,  s'éleva  à 
ïEiOOOO  hommes.  A  cillé  de  ces  grands. 
Docaa ,  d'autres  illustrationa  i" 
genre  tout  dilTéTenl  rappellent, 
de  tragiques  souvenirs,  comme  Vitry, 
capitaine  des  gardes,  nommé  maré- 
chal pour  avoir  tué  Concini;  ou  la 
faveur  des  cours,  comme  ce  Concini 
luL-mSme ,  maréchal  d'Ancra ,  e1 
comme  Villeroi. 

Sous  le  règne  de  Louis  XV,  on  re- 
trouve les  mêmes  contrastes.  A  câti^ 
du  maréchal  de  Saie,  le  glo: 
vainqueur  de  i'ontenoy,  figure 
hise,  le  vaincu  de  Rosbacti, 

Viennent  ensuite  les  maréchaux 
de  notre  siËcle,  ceux  du  premier  Em- 
pire, presque  tous  sortis  des  rangs 
du  peuple;  çauï  de  ta  Restauration, 
noms  plus  illustres,  pour  la  plupart, 
par  leurs  ancêtres  que  par  leurs  vic- 
toires, cl  parmi  lesquels  dgure  un 
étranger,' le  prince  de  Hohenlohe; 
enfln,  ceux  du  nouvel  Empire. 

Do  la  septième  salle  des  Maréchaux, 
on   passe  dans  la  salle  des  Rois  de 


A.) 

Cetla  salle  contient  la  collection 
des  portraits  des  rois  de  France,  la 
réduction  en  hronze  de  la  statue 
d'Henri  IV,  par  Lemot,  qui  se  voit 
sur  le  pont  Neuf,  et  le  buste  en  broa- 
ze  de  Louis  XII,  par  (.  de  Mugiano. 
Là  se  trouve  l'entrée  des  salles  des 
Résidences  royales,  habituellement 
fermées  au  pulilic. 


■■Dm  iai  Réildvaoai  tdt>I*b. 

(99,  plan  II-)  —  (Ï4-Î7.  Nolice  du  Musée.] 

Ces  salles,  au  nombre  de  quatre, 

renferment  des  vues   curieuses   de; 

anciens  châteaux  royaux.  741.  Cbi- 


te&u  de  Marly.  743.  Château  de  Sainl- 
Cloud,  vers  1700.  744.  Chiteau  de 
Heudon.  763.  Château  de  Saint-Ger- 
main. —  Le  visiteur  de  Versailles 
comparera  avec  intérêt  les  anclennei 
vues  de  ce  château  avec  sa  physio- 
nomie nouvelle;  entre  autres:  état 
de  Versailles  en  1722,  état  vers  17SS, 
état  vers  1664.   11  y  verra  des  cM- 

T40,  celui  de  Clagny  {F.  p.  29).  Le 
Parisien,  en  contemplant,  dans  des 
tableaux  du  ivi*  et  du  xvii'  s.,  le  pa- 
lais de  la  Cité,  la  tour  de  Neale,  le 
vieux  Louvre  et  le  pont  Neuf,  qui 
alors  méritait  son  nom,  aura  peine  à 
y  reconnaître  ce  Paris  que  chaque 
siècle  vient  transformer  et  rajeunir. 
Le  n*  787,  peint  par  Hu6erl  Robert 

litions  des  maisons  du  pont  au  Change 
et  du  quai  des  Uorfondus,  pour  dé- 
masquer une  des  façades  du  palais  de 


[IDD,  plan  II.)  —  (l:i.  NoHa  tu  Musée. 

On  revient  des  salles  précédeniea-, 

daos  la  salle  des  Rois  de  France  (98), 


Louis  Xlll,  quidonnesur  la  cour  de 
Marbre,  on  entre  dans  les  salles  des 
Tableaux-Plans. 


(loi,  plan  II.)  —  (17.  Nolics  du  mnaée. 
Ces  salles  au  nombre  de  quatre, 
>nt  trois  sont  habituellement  for- 
ées, contiennent  des  tableaux  qui 
complètent  cette  grande  histoire 
militaire  de  notre  pays  ;  ce  sont  les 
plans  d'un  grand  nombre  de  combats, 
depuis  le  n*  607,  levée  du  siège  de 
'"le  de  Ré,  en  1627,  sous  Louis  Xlll, 
squ'au  n*581,  vue  générale  de  la 
bataille  d'isly  (1844) ,  Les  dix  tableaux 
de  la  première  saile  (101,  pi.  Il,  — 
30,  Notice  du  Jfui^e)  étaient  autrefois 
placés  dans  la  galerie  du  château  de 
Richelieu. 
La  demière^salle  (27.  f/otice  du 
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Musée)  formant  l'angle  d'un  des  pa- 
Tillons  du  château  primitif  de  Louis 
XIII,  faisait  partie  de  la   salle  des 
gardes  pour    l'appartement  particu- 
lier du   roi,  auquel  conduisait  l'es- 
calier n"  111,  désigné   sous  le  nom 
d'escalier  du  Roi    «  Louis  XV  venait 
de  descendre  cet  escalier  et  de  sortir 
de  cette  salle,  dit  la  Notice  du  Musée, 
pour  monter  en  voiture,  lorsqu'il  fut 
frappé  par  Damiens,  le  5  janvier  1757, 
à  six  heures  du  soir.  »  Peu  de  temps 
après,  le  garde  des  sceaux  Machault, 
saisissant  l'assassin  dans  la  salle  des 
gardes,  lui  fit  tenailler  les  jambes  en 
présence  du  chancelier  de  Lamoignon 
et  de  Bouille,  ministre   des  affaires 
étrangères,  par  deux  gardes  du  corps 
armés  de  pinces  rougies  au  feu,  qui 
s'offrirent   à  faire   ainsi   l'office   du 
bourreau.  »  C'est  donc  ici  que  com- 
mença cette  série  d'efl'royables  tor- 
tures auxquelles  fut  soumis  l'assassin. 
On   revient  de  là ,   en  traversant 
le  vestibule  (100,  pi.  II),  dans  laga- 
lerie  de  Louis  XIIL 

Galerie  de  Loals  ZIII. 

Cette  galerie  est  ornée  des  statues 
de  ce  prince  et  de  la  reine,  sa  femme, 
Anne  d'Autriche,  et  en  outre  de  plu- 
sieurs tableaux,  parmi  lesquels  : 
1066.  Bataille  de  Rocroy,  pdLrSchnetx 
(salon  (le  1822). 

Ou  passe  dans  les  sept  dernières 
saVes  des  Maréchaux. 

Salles  des  Maréchaux. 

(De  i02  à  108,  pi.  IL) 

Ces  sept  salles  sont  la  continuation 
dos  salles  dos  Maréchaux  que  nous 
avims  visitées  précédemment.  Elles 
contiennent  les  portraits  des  maré- 
chaux dopuis  le  maréchal  de  La  Ferlé 
(16.')!)  jusqu'à  nos  jours. 

Salle  (102,  plan  II;  h%  Notice  du 
Musée).  —  C'était  dans  le  principe  le 
cabinet  des  bains;  elle  devint  en 
1084  une  pièce  de  l'appartement  de 
Mme  (le  Montespan. 

Salles  (103  et  104,  plan  II  ;  53  et  54, 
Notice  du  Musée),  Elles  firent  partie 


de  l'appartement  des  bains,  qui  fut 
habité  par  les  filles  de  Louis  XV. 

Salle  (105,  plan  II)  .—1133.  Lannes, 
par  Pétrin. 

Salle  (106,  plan  II).  —  Ce  vesti- 
bule était  divisé  en  trois  parties.  — 
1155.  Le  duc  de  Bellune,  par  Gros. 
1157.  Oudinot,  par  Robert  Lefébvre. 
1159.  Suchet,  par  P.  Guérin.  1160, 
Gouvion-Saint-Cyr,  et  1167,  Molitor, 
par  F.  Vernet.  1168.  Maison,  par  L. 
Cogniet.  1169.  Duperré,  par  Court. 

Salle  (107,  plan  II).  ■—  Chambre  à 
coucher  de  Mme  de  Pompadour.  1173. 
Lobau,  par  Ary  Scheffer.  1174.  Tru- 
guet,  par  P.  Guérin.  1176.  Viilée, 
par  Court.  1179,  Drouet;  1180,  Bu- 
geaud;  1181,  Reille,  par  Larivière. 

Salle  (108,  plan  II).  —  Cabinet  de 
Mme  de  Pompadour.  —  On  y  a  réuni 
les  portraits  de  plusieurs  maréchaux 
et  amiraux  du  nouvel  Empire. 

Salle  des  Oaerriers  célèbres. 

(109  plan  II.)  —  (59.  Notice  du  Mutée) 

Cette  salle,  la  dernière  qu*il  nous 
reste  à  visiter,  contient  les  portraits 
des  guerriers  qui  se  sont  illustrés  par 
leurs  faits  d'armes,  sans  avoir  été  re- 
vêtus des  dignités  de  connétable  ou  de 
maréchal.  On  peut  remarquer  que  la 
plupart  de  ces  guerriers  célèbres  ont 
déjà  été  représentés  dans  d'autres 
salles,  et  que  ces  classifications  sont 
assez  peu  rigoureuses. 

Autrefois  coupée  en  deux,  cette  salle 
servait  d'antichambre  à  l'appartement 
de  Mme  de  Pompadour.  -^  1213.  Jou- 
bert,  par  Bouchot.  1214.  Hoche,  par 
Ary  Scheffer. 

On  arrive  ici  au  pied  de  Vesealùr 
des  Ambassadeurs  (110,  plan  II) ,  dé- 
truit sous  Louis  XV  et  reconstruit 
sous  Louis-Philippe,  et  l'on  peut  par- 
courir une  suite  de  vestibules  de 
sculptures  (112,  pi.  II),  contenant  les 
bustes  (les  officiers  généraux  tués  en 
combattant  pour  la  France.  De  là, 
prenant  Varcade  du  Nord  (113,  pi.  il; 
25,  Notice  du  Musée),  passage  pou- 
vant, au  besoin,  servir  de  communi- 
cation pour  les  voitures  entre  la  cour 
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Royale  et  les  jardins,  on  traverse  les 
derniers  vestibules  de  sculptures  (114, 
pi.  II),  et  l'on  sort  par  le  vestibule 
(115,  pi.  II).  On  n'entre  jamais  de  ce 
côté. 

PETITS  APPARTBMBirrS. 

Ces  petits  appartements  situés  aa  pre- 
mier étage,  forment  deux  divisions  :  l'une, 
à  dr.  de  la  cour  Royale,  près  de  la  cour 
de  Marbre,  composée  des  appartements 
particuliers  du  roi  ;  l'autre,  à  g.  de  la  même 
cour,  composée  de  l'appartement  parti- 
culier de  Marie-Antoinette  et  de  celui  de 
iVlme  de  Maintenon.  Trop  difficiles  à  sur- 
veiller ils  ne  sont  pas  ouverts  au  public, 
comme  le  sont  les  grandes  salles;  mais  on 
peut  obtenir  la  permission  de  les  visiter 
avec  un  gardien. 

Nous  commencerons  par  visiter  les 
petits  appartements  du  côté  droit  ou  du 
nord  (de  a  à  j,  plan  III).  On  y  entre  par 
la  salle  du  Conseil  (K.  page  57)  qui  pré- 
cède la  chambre  à  coucher  de  Louis  XIV. 

COTÉ  DU  NORD. 
Chambre  à  coaoher  de  Loais  ZV. 

(o,  plan  III.)  —  (126.  Notice  du  Musée.) 

Ce  fut  d'abord  une  salle  de  billard 
sous  Louis  XIV.  Ce  prince  excellait  à 
ce  Jeu.  Ce  fut  là  qu'ayant  apprécié  la 
force  de  Chamillard  au  jeu  de  bil- 
lard, il  s'accoutuma  peu  à  peu  à  lui; 
il  finit,  malheureusement  pour  la 
France,  par  récompenser  ce  rare  ta- 
lent en  nommant  ministre  celui  qui 
le  possédait.  Plus  tard,  cette  pièce 
fut  agrandie  par  la  réunion  •  de 
deux  petites  pièces  attenant  à  la 
cour  des  Cerfs.  Elle  est  située  enlre 
cette  cour  et  la  cour  de  Marbre. 
Louis  XV  en  fit  sa  chambre  à  cou- 
cher et  y  mourut.  Immédiatement 
après  sa  mort ,  a  le  château  resta 
désert  :  tout  le  monde  s'empressa 
de  fuir  la  contagion  qu'aucun  inté- 
rêt ne  donnait  le  courage  de  bra- 
ver. En  sortant  de  la  chambre  de 
Louis  XV,  le  duc  de  Villeguier  enjoi- 
gnit à  M.  Andouillé,  premier  chirur- 
gien du  roi ,  d'ouvrir  le  corps  et  de 

V.  la  note,  p.  44. 


l'embaumer.  Le  premier  chirurgien 
était  exposé  à  en  mourir.  «  Je  suis 
a  prêt,  répondit  Andouillé,  mais  pen- 
«  dant  que  j'opérerai ,  vous  tiendrez 
a  la  tête  ;  votre  charge  vous  Tor- 
a  donne.  »  Le  duc  s'en  alla  sans  root 
dire,  et  le  corps  ne  fut  ni  ouvert  ni 
embaumé.  Quelques  serviteurs  sub- 
alternes et  de  pauvres  ouvriers  de- 
meurèrent près  de  ces  restes  pesti- 
férés. »  (Mme  Campan.)  Le  cercueil 
fut  placé  dans  un  carrosse  de  chasse, 
et  les  gens  de  l'escorte  qui  le  condui- 
sait à  Saint-Denis  firent  courir  le 
mort  du  même  train  qu'il  le!s  avait 
menés  si  souvent  durant  sa  vie.  — 
«  Cette  chambre  est  ornée  avec  un 
soin  minutieux,  dit  le  comte  Alexan- 
dre de  I^borde,  par  MM.  d'Angoulon 
et  Delbet;  c'est  le  type  de  la  sculp- 
ture ornementale,  plus  soignée  en- 
core et  plus  élégante  sous  le  règne 
de  Louis  XV  que  sous  Louis  XIV.  » 
—  On  y  voit  quelques  peintures,  et 
entre  autres  des  portraits  de  Louis  XV, 
ipSiT  Hyacinthe  Rigault  etJ.  B.  VanloOy 
et  de  six  de  ses  filles,  par  Nattier 
(n"  2179)  et  des  peintres  du  temps. 

Salon  des  Pendules. 

(6,  plan  m.)  —  (127.  iVo^ice  du  Musée.) 

En  1749,  une  pendule  indiquant 
les  jours,  les  mois,  les  années,  les 
phases  de  la  lune,  etc.,  y  fut  placée. 
D'autres  pendules,  dont  l'une  a  été 
prise  à  Alger  en  1830,  y  ont  été  éga- 
lement réunies.  On  voit  sur  le  par- 
quet une  méridienne  qui  passe  pour 
avoir  été  tracée  par  Louis  XVI,  et,  sur 
des  dessus  de  table  en  stuc,  les  plans 
figurés  des  forêts  des  résidences  roya- 
les. —  Ce  salon  servait  de  salle  du 
conseil  sous  Louis  XV. 

Ancien  cabinet  des  Aidâtes. 

(c,  plan  III.)  —  (130.  Notice  du  Mu&ée.) 

Ce  cabinet,  sous  Louis  XIV,  ren- 
fermait' les  pierres  précieuses  et  les 
bijoux.  Il  reçut  diverses  destinations. 
On  prétend  que  c'est  d'une  des  fenê- 
tres de   ce  cabinet  que  Louis  XV, 
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voyant  passer  de  loin  le  convoi  de 
Mme  de  Pompadour,  prononça  ces 
singulières  paroles  :  «  La  marquise  a 
mauvais  temps  pour  son  voyage  !  » 

Balle  des  Baffets ,  sons  Louis  XVI. 

(d,  plan  III.)  —  (131.  Notice  du  Musée.) 

M.  Vatout,  dans  son  Histoire  de 
Versailles,  indique  par  erreur  cette 
pièce  comme  faisant  partie  de  l'ap- 
partement  de  Mme  de  Maintenon 
(V.  page  75),  et  le  petit  cabinet 
qui  y  tient  comme  le  confessionnal 
de  Louis  XIV.  Ce  retrait  était,  selon 
Blondel,  une  garde-robe.  On  y  voit  un 
portrait,  provenant  de  Saint-Cyr,  et 
représentant  Mme  de  Maintenon  avec 
sa  nièce  d'Aubigné,  par  Ferdinand, 

Cabinet  de  la  Vaiuelle  dn  roi, 
sont  Louis  XVI. 

(f,  plan  III.)  —  (132.  Notice  du  Musée,) 

«  Ce  cabinet,  ainsi  que  la  biblio- 
thèque et  la  salle  à  manger  à  la  suite, 
occupent  l'emplacement  de  la  petite 
galerie  et  de  ses  deux  salons,  dont  les 
peintures  étaient  de  Pierre  Mignard, 
Avant  la  construction  de  cette  petite 
galerie  en  1685,  cette  partie  du  palais 
était  habitée  par  Mme  de  Montespan.  » 
[Notice  du  Musée.)  Cette  galerie  fut 
détruite  à  son  tour  en  1736,  quand  on 
établit  des  appartements  dans  les 
combles  du  château. 

Bibliothèque  de  Louis  XVI. 

(/■,  plan  III.)  —  (133.  Notice  du  Musée,) 

Scion  M.  Vatout,  ce  serait  dans 
cette  salle  qu'auraient  été  décou- 
verts, sur  la  dénonciation  de  Gamain, 
l'armoire  de  fer  et  le  livre  rouge 
(lu'elle  renfermait.  Louis-Philippe  vou- 
lait réunir  dans  cette  bibliothèque 
t(jus  les  ouvrages  analogues  au  ca- 
ractère historique  des  galeries  de 
Verbailles. 

Sur  une  console,  se  voit  un  auto- 
graï)he  curieux  conservé  sôus  une 
glace  :  c'est  un  rapport  de  Mansart 
sur  les  salles  de  la  ménagerie,  en 
d.-tte  (lu  K  septembre  1694.  En  marge 


sont  des  annotations  de  la  main  de 
Louis  XIV;  on  y  remarque  ces  pas- 
sages :  «  Il  me  parait....  que  les  su- 
jets sont  trop  sérieux  et  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  de  la  jeunesse  mêlée  dans 
ce  que  l'on  fera....  Il  faut  de  renfance 
répandue  partout.  » 

Salon  des  Porcelaines,  sons  Lonia  XWl, 

(flf,  plan  III.)  —  (134.  Notice  du  Musée,) 

Cette  pièce  était  ainsi  nommée, 
parce  que  les  plus  beaux  produits  de 
la  manufacture  de  Sèvres  y  étaient 
exposés ,  au  l**  janvier. 

De  là,  reprenant  une  autre  direc- 
tion et  traversant  une  pièce  en  re- 
tour, on  arrive  à  l'ancien  es4»Iier 
des  Ambassadeurs. 

Ancien  escalier  des  ^-"fMittiaiin. 

(h,  plan  III.)  —  (135-136.  Not,  du  Musée,) 

Ce  magnifique  escalier  fut  détrait 
en  1750;  il  était  décoré  do  peintures, 
par  Lebrun  et  Van  der  Meulen,  et  do 
sculptures,  par  Coysevox.  La  saUe 
(/i,  plan  III),  qui  renferme  quelques 
tableaux  de  Van  der  Meulen,  et  l'es- 
calier actuel  occupent  une  partie  de 
son  emplacement. 

L'escalier  actuel  a  été  constroit 
par  Louis-Philippe.  On  y  voit  deux 
grandes  toiles  intéressantes  dues  tu 
pinceau  de  Ch,  Parrocel  :  Bléhémet 
Ëffendi,  ambassadeur  turc^  entrant 
aux  Tuileries  et  sortant  des  Tuileries. 

Prenant,  au  delà  de  rescalier,  un 
petit  couloir  éclairé  par  une  cour  in- 
térieure, on  arrive  à  la  salle  suivante  : 

BaUe  à  manfer. 
(t,  plan  IIL) 

Cette  pièce  a  eu  d'abord  plusieurs 
autres  destinations.  Elle  est  située 
entre  la  cour  des  Cerfs  et  une  autre 
petite  cour  intérieure.  —  De  là,  on 
passe  dans  le  cabinet  des  Chasses. 

Cabinet  des  CDiass«s. 

(i,  plan  III.)—  (128.  Notice  du  Musés.) 

«  La  croisée  de  ce  cabinet»  dit  M.  Va- 
tout, donne  sur  une  petite  cour,  qtt*OB 
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appelle  U  cour  du  Ctrft;  alla  e>t  <d- 
tourée  d'un  balcon  sur  Isqsel,  lu  retour 
d«  la  chasse,  U  famille  royale  la  plaçait 
pour  voir  faire  la  cnrés.  Cette  grille  en 
fer,  à  main  gauche  lur  le  baJcoo,  aervait 
d'entrée  dana  l'alcdie  de  U  chambre  de 
Louis  XT.  C'est  par  là  que  Mme  du  Barrjr. 
dont    l'apparlement  était  au-deuut.   se 

porte  dorée,  i  dr.  en  entrant,  donne  sur 
un  escalier  qui  eonduiiait  en  haut,  dans 
le  logeaient  de  Mme  du  Dar^.  (Il  con- 
abbùt  en  une  suite  de  petites  pièces 
trèt-baateB,  éclairées  par  des  fenêtres  en 
voûta  circulaire.)  An  deuiiime  étage  de 
la  cour  des  Cerfs,  Leuia  XV  aTsit  fait 
pratiquer  poar  lui  de  petits  appartements 
que  LooU  XVI,  plus  lard,  61  disposer 
selon  ses  pâta.  ■  C'est  dans  celte  partie 
supérieur*  du  palais  qu'il  s'occupait  de 
traïaui  d*  «emreria,  sous  la  direction 
d'un  ouniar  (ommé  Qamain,  qui  con- 
■trulait,  an  «oBUMncemeiil  de  iTfii,  ia 
fameuse  ormolK  de  ter.  Quelques  jours 
avant  le  procès  in  Lonis  XVI.  Gamain  fit 
au  ministre  ROlaïd  la  révélation  de  cette 
oachetts  secrète,  rtrélalion  que  lui  seul 
pouvait  faire,  Plua  d'un  an  après  h 


escalier,  étaient, 
les  dépendances  (tu  service  Intime 
de  Harie-Tbêrèse.  Quand  la  duchesse 
de  Bourgogne  prit  possession  des  ap- 
partemenis  de  la  reine ,  des  addi- 
tions et  des  changements  fucenl  fïits 
à  cette  partie  du  châtGa.u.  Sous 
Louis  XV,  Marie  Leczinska  y  ajouta 
des  bains  et  un  cabinet  d'éiude  où 
elle  se  livrait  à  l'innocente  distrac- 
tion de  la  peinture  (voir,  ci-dessoua, 
le  grand  Trianoo,  Uarie-Autoinetlfr 
habita  à  aon  tour  ces  petits  apparte- 


ments. ■  C'est  li,  dit  H.  Vatout, 

qija  dans  un  aimable  abandon  cette 

'incesse    recevait  cette   société   de 

■idilaction  qui  souleva  tant  de  ja- 

iisies  :  la  comtesse  Jules  de  Poii- 

gnae  el  sa  belle-sœur  Diane  ;  MM.  de 

tiiiignes,  de  Coigny,  d'Adhémar,  de 

Uuzenval,  de  Folignac,  de  Vaudreuil, 

do  Guiches,  et  le  prince  de  Ligne.  ■ 

■aloa  «•  la  lelM. 

C»,  plan  III.) 
Les  boiseries  du  salon  de  I«  Reine 
riit  de  l'époque  de  Harie-Antoinetle. 
:>:  salon  a  été  nouvellement  meublé 
l'occasion  de  la  visite  que  la  reine 
Xagleterre  a  rendue  à  l'empereur 
liLpoléan  III. 

■JbUotMqoe  verte. 
(I,  plan  111.) 


■Ibllothéqne  bluolM. 

(m,  plan  III.) 

Ce  cabinet  servait  d'atelier  de  pein- 
tures à  Marie  Leczinska.  le  Les  ver- 
jwis  et  les  Iboulona  de  porte  sont  au 
L'IiiSre  de  Marie-Antoinette.  • 

Traversant  ensuite  un  petit  cabi- 
net (n,  plan  111),  on  rentre  dans  la 
:^e  de  i'Œil-de-BCEuF  par  le  couloir 

Oonlsir  de  eoBUtanteatlOD. 

(a,  pian  111.) 
C'est  par  ce  cnulolr  de  service,  éta- 
blissant   une    communication    avec 
l 'appartement  du  roi,  que  Marie- 


n  du  6  0 


lobre  1789.  11  communique  a' 
cLambre  à  coucher  de  la  rein 
pige  61). 
Appartement  di  Mme  de  Halnt' 
(p,  9,  plan  III,) 
Nous  avons  constaté  précéden 
[fage  74)  qu'on  avait  placé  à 
par  erreur  cet  appartement  dai 
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autre  partie  du  château.*  C'est  M.  J. 
A.  Le  Roi,  bibliothécaire  de  Ver- 
sailles, qui  en  a  retrouvé  le  véritable 
emplacement.  Il  résulte,  de  ses  re- 
cherches et  des  descriptions  du  temps, 
que  l'appartement  de  Mme  de  Main- 
tenon  était  formé  de  trois  des  salles 
aujourd'hui  consacrées  aux  campa- 
gnes de  1793,  1794  et  1795  (p,  q  et 
58,  plan  III). 

On  y  entre  par  une  petite  porte,  per- 
cée sous  Louis-Philippe,  au  fond  de  la 
salle  du  Sacre  (plan  III). 

L'appartement  de  Mme  de  Mainte- 
non  se  composait  :  !•  de  deux  anti- 
chambres, aujourd'hui  détruites  et  ne 
formant  ])lus  qu'une  seule  pièce  (p, 
plan  III;  141,  Notice  du  musée);  — 
T  d'une  grande  pièce  très-profonde, 
éclairt'e  par  trois  croisées ,  qui  était 
sa  chambre  à  coucher  {q,  plan  III; 
14'2.  Notice  du  Musée)  \  elle  a  été 
partagée  en  deux  pi^ces  lors  de  réta- 
blissement des  galeries  historiques; 
3"  d'un  grand  cabinet  y  aujourd'hui 
sallo  .■)8,  plan  III  (143.  Notice  du 
Musée);  le  plancher  en  était  plus 
élevé  que  celui  de  la  chambre  à  cou- 
cher et  on  y  montait  par  cinq  mar- 
ches ({ui  n'existent  plus,  parce  que 
le  sol  (le  cette  pièce  a  été  abaissé. 
Sur  l'emplacement  de  ces  marches  il 
y  a  aujourd'hui  un  petit  couloir  pour 
aller  du  grand  cabinet  à  la  chambre 
à  coucher.  Dans  la  salle  58  (plan  III), 
le  tableau  n"  2307  «  masque,  dit  la 
Notice  du  Musée,  une  porte  qui  don- 
nait sur  un  i»etit  escalier  et  do  là 
darjs  l'appartement  du  duc  de  Bour- 
gogne. Lest  par  cette  ])orte  que  l'on 
entrait  dans  le  grand  cabinet  de 
Mme  de  Maintenon,  sans  passer  par 
sa  chambre  à  coucher.  »  Nous  ajou- 
terons ici  quelques  détails  sur  la 
vie  iiitéiieure  de  cette  reine  quasi 
plébéienne,  détails  empruntés  à  Saint- 
Simon. 

«  Kritre  la  porte  de  Tantichanabre  et  la 
chemiruM*  'cj'tte  cheroinét>,  située  au  fond, 
a  t;t«  détruite),  était  le  fauteuil  du  roi 
ailDSse  à  la  morailli*,  une  table  devant 


lui  et  un  ployant  autour,  pour  le  mi- 
nistre qui  travaillait;  de  l'autre  côté  de 
la  cheminée,  une  niche  de  damas  rouge 
et  un  fauteuil  où  se  tenait  Mme  de  Main-  ' 
tenon,  avec  une  petite  table  devant  elle; 
plus  loin,  son  lit  dans  un  enfoncement; 
vis-à-vis  les  pieds  du  lit,  une  porte  et 
cinq  marches....  Pendant  le  trtvtil, 
Mme  de  Maintenon  lisait  ou  travaillidt 
en  tapisserie;  elle  entendait  tout  ee  qui 
se  disait  entre  le  roi  et  le  ministre  qii 
parlaient  tout  haut;  rarement  elle  y  mê- 
lait son  mot....  Mais  elle  était  d'aooord 
avec  le  ministre. 

«  Vers  les  neuf  heures  du  soir,  deox 
femmes  de  chambre  venaient  désbaUller 
Mme  de  Maintenon.  Aussitôt  après,  ses 
maître  d'hôtel  et  un  valet  apportaient  son 
couvert,  un  potage  et  quelque  ohosa  de 
léger.  Dès  qu'elle  avait  achevé  de  soaper, 
ses  femmes  la  mettaient  dans  son  Ht,  et 
tout  cela  en  présence  du  roi  et  4n  id- 
nistre....  ou  des  dames  famillèrea;  tant 
cela  gagnait  dix  heures,  que  le  roi  alUt 
souper  et,  en  même  temps,  on  tiri^t  iM 
rideaux  de  Mme  de  Maintenons  ■  Wt, 
dans  un  autre  endroit  de  ses  Mémotm: 
«  Lorsque  le  roi  était  averti  qo*il  itrit 
servi,  il  passait  un  moment  dans  tai 
garde- robe,  allait  après  dire  un  mot  h 
Mme  de  Maintenon,  puis  sonnait.  Alan, 
Monseigneur,  s'il  y  était,  Monsèignanr  II 
Mme  la  duchesse  de  Bourgogne,  M.  la  dm 
de  Berri,  entraient  à  la  file  dans  In  ehim- 
bre  de  Mme  de  Maintenon,  ne  fUaidMi 
presque  que  la  traverser,  et  préoédaknt 
le  roi  qui  allait  se  mettre  à  table.  TeiM 
les  soirs,  Mme  la  duchesse  de  Bouiig0giii 
jouait,  dans  le  grand  cabinet  de  Mma  de 
Maintenon,  avec  les  dames  à  qui  on  avait 
donné  l'entrée,  et,  de  là,  entrait,  tant  et 
si  souvent  qu'elle  voulait,  dans  In  plèeé 
joignante,  qui  était  celle  de  Mme  de 
Maintenon,  où  elle  était  avec  le  nrf,  )i 
cheminée  entre  deux.  Monseignear,  apfès 
la  comédie,  montait  dans  le  grand  fftMnsit 
où  le  roi  n'entrait  point  et  Mme  de  Blaia* 
tenon  presque  jamais.  » 

Parmi  les  tableaux  historiques,  non 
signalerons  les  suivants  : 

Salle  (p,  plan  III).—  2287.  Bataille 
de  Loano,  et  2288,  Bataille  d'Alten- 
itirchcn,  par  H.  Bellangé. 

Salle  (q,  plan  III).  2297.  Comhat 
d'Hooglède,  par  Jollivet.  2299.  Entrée 
à  Anvers,  par  Caminade.  2301 .  Prise 
de  Maastricht,  par  Eug.  Lami.  t29S. 
Prise  d'Ypres,  par  Philippoteaux, 
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tes  jardins  de  Versailles  sont  le 
chef-d'œuvre  de  Le  Kûtre  (né  en  1613 
et  mort  en  1700)-  Le  Nôtre  étudia 
avec  Lebrun  dans  l'atelier  de  Vouet. 
Il  aurait  pu  se  distinguer  comme 
peintre;  il  se  contenta  d'être  archi- 
tecte et  dessinateur  de  jardlDs.  Le 
genre  solennel  introduit  par  lui  dans 
le  paysage  servit  de  modèle  et  se  ré- 
pandit dans  toute  l'Europe,  Si  nous 
avonspùneaujourd'huiàgoûterlasin- 
gulière  géométrie  qui,  rognant  et  tail- 
lant avec  une  régularité  désespé- 
rante, faisant  de  l'architecture  et  de 
la  sculpture  avec  la  verdure  des  ar- 
bres, les  transforme  en  murailles, 
en  pyramides,  etc. ,  on  ne  peut  mé- 
connaître cependant  la  grandeur  de 
conceptions  qui  présida  au  tracé  de 
tes  jardins.  Bien  de  lihre  assuré- 
ment, rien  qui  rappelle  la  luxuriante 
indépendance  de  la  nature  :  mais  ce 
genre  qui  transporte  dans 
les  divisions  régulières  de  1' 
d'un  palais,  offre  ici  une  merveil- 
leuse harmonie  avec  le  faste  et  les 
pompes  de  la  cour  de  Louis  XIV  ;  la 
nature  ellB'méme  a  dû  suhir  les  lois 
de  l'ctiiiuette  sévère  gui  régnait  dans 

Façade  du  palais.  —  Elle  présente 
du  côté  des  jardms  un  trta-long  dé- 
veloppement {F.  ci-dessus,  p.  U1), 
et  une  ligne  de  12S  tenfitres  (23  à 
la  façade  centrale  ;  IT  sur  chacune 
des  façades  en  retour,  et  34  ï  cha- 
que aile);  ce  qui  donne  375  fenêtres 
pour  le  rez-de-chaussée  et  les  deux 
étages. 

lerrossn  au  pied  du  château.  — 
Quatre  belles  statues  en  bronze,  d'à- 
prOs  rantii;ue,  sont  adossées  au  biti- 


r|u'un  nambm  «gnildérable  < 
vruKei  aoïl  Jepouna  de  tout  it. 
otlrenl  cupsndmt   un    cerlai' 


du  milieu  :  Silim,  Aniiitcta, 
Apollon  et  Bacchus. 

Auï  angles  sont  deux  vases  en  mu- 
bre  blanc  ;  celui  du  cftté  du  nord,  pu 
Coysevoï,  a  des  bas-reliefs  figurant 
la  victoire  des  Impériaui  sur  les  Tuna 
&  l'aide  des  secours  de  Louis  SIV,  et 
la  prééminence  de  la  France  recon- 
nue par  l'Espagne;  celui  du  sud  eii 
iculplé  par  Tuby.  Les  bas-relief»  Bint 
allusion  Â  la  paii  d'Aîz-la-CbspeUe  et 
à  celle  de  Nimégue. 

Porierre  d'eau  (1,  plsn  I).  —  1 
'étend  devant  la  façade  centrale,  t 
I  est  ainsi  nommé  parce  qu'il  i»^ 
ente  au  lieu  de  tapis  de  gazon  deoi 
bassins,  conlouraéa  aui  anglm,  dont 
'me  a  été  plusieurs  fois  cbingée. 
Ces  bassins  sont  bordés  d'une  tablette 
de  marbre  blanc  sur  laquelle  rspcMOi 
de  remarquables  groupes  en  lâoi 
fondus  par  les  frères  Ktller,  ven  I 
1690. 

Le  baisin  du  flford  (qu'on  knga 
quand  on  entre  dans  les  jardloi  ïW  l 
la  cour  de  la  chapelle] ,  a  aux  qo^ 
angles  des  figures  de  fleuves  :  da  etti  . 
du  ch&teau,  la  Garonne  (16SS]  «t  la 
Pordogne,  appuyée  sur  deux  ufUi, 
modelées  par  Coysevoï  ;  k  fantn 
bout,  la  Seine  et  Ja  Marne,  par  La 
Hongre  (cette  dernière  est  dtt  efii 
sud). 

Battin  du  Ifidi.   —  Du   côté  da 
château  :  la  Loire,  tenant  une  corw 
d'Abondance,  et   le  Loiret,   par  Ho- 
gnaudin;& l'autre  extrémité,  leBAdM 
appuyé  sur  une  rame,  et  la  Sa&n*,    j 
par  îuby.  Sur  les  longs  cAtés,  sont   | 
des  groupes  en  bronze  également  par   | 
Legros,  Le  Hongre,  Van  Clëve,  Ib-    | 
gnier,   Poultier,    Raon,  Lespingol*, 
ligurantdes  Kymphes  ou  des  KaOdM 
avec  des  Amours  ou  des  Zéphyn,  «t 
des  groupes  d'enfants  montés  sur  du 
ilauphins,  ou  jouant  avec  des  oiseaui 
et  tenant  des  couronnes  de  fleura,  det 
roseaux,  des  coquilles.  Du  milieu  de 
chaque  bassin  s'élance  une  gerbed'en- 
viron  10  met.,  qu'entourent  seiie  j^ 
inclinés  formant  la  corbeille. 

Devant   les  deux   ailes  du   palait 
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Part*n 


m  t.) 


II  est  au  pied  de  k  terrasse  de 
l'aile  du  midi.  On  y  descend  par  un 
escalier  de  marbre  blanc,  dont  les  an- 
gles sont  omésdo  âpMrix  en  marbre, 
montés  cbacun  par  un  enf&nt  en 
broiiïe,deLerambetl;sur  les  perrons 
sont  des  vases,  en  marbre,  par  Berlin, 
et  en  bronze,  par  Ballin. 

Ce  parterre  est  orné  de  deui  petits 
bassins,  d'où  sort  une  gerbe,  et  au- 
tour desquels  sont  des  plates-bandes 
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à  dessins  de  broderies  ta 
gazon  et  du  buis. 

Sur  l'angle  de  la  baliutrade  qai 
règne  le  long  du  parterre,  et  qui 
conduit  à  un  des  escaliers  dont  nous 
allons  parler,  est  une  statue  Âefemmt 
coveWe,  diteCléopatre,  par  Van  Clive 
(d'après  l'antique).  Du  haut  des  ter- 
rasses qui  supportent  le  parterre  du 
midi,  on  aperçoit  la  pièce  d'eau  dea 
Suisses,  dominle  par  le  bois  de  Satorj, 
et  au-dessous  de  soi  le  parterre  de 
l'Orangerie,  &  dr.  et  à  g.  duquel  sont 
deux  magnifiques  escaliers,  ayant  103 
degrés  chacun  et  20  met.  de  largeur. 


Sur  la 

l'aile  du  midi ,  est  une  statue  en 
plomb  de  Napoléon  1",  par  Boiio. 
Elle  était  destinée  à  Être  placée  dans 
le  char  de  l'arc  de  triomphe  de  la 
place  du  Carrousel.  —  Dans  une 
cour  perdue  au  bas  de  cette  terrasse 
est  la  statue  en  bronze  du  duc  d'Or- 
léans, par  MaTockelti ,  qui  fut  éri- 
gée, en  1644,  dans  la  cour  du  Louvre. 


L'Orangerie,  construite  en  1685 
pir  Jfonjori,  esl,  par  le  caractère 
mâle  et  simple  qui  la  distingue,  par 


l'effet  grandiose  et  pittoresque  de  ses 
deui  rampes  d'escaliers  >  le  plus  bel 
ouvrage  d'architecture  qui  soit  i  Ver- 
sailles. ■  Elle  se  compose  d'une  ga- 
lerie du  milieu,  de  155  met.  de  lon- 
gueur sur  12  met.  90  de  largeur, 
éclairée  par  douze  fenêtres  cintrées 
qui  sont  dans  l'enfoncement  des  ar- 
cades, et  de  deui  galeries  latérales 
ayant  chacune  114  met.  43  de  lon- 
gueur. Ces  galeries  présentent  trois 
avant-corps  ;  celui  de  la  galerie  du  fond 
est  de  huit  colonnes  d'ordre  toscan,  et 
les  deui  autres  ont  chacun  quatre  co* 
Ion  Des. 
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Devant  le  bâtiment,  .et  au  pour- 
tour d'un  bassin  sont  rangées,  dans 
la  belle  saison,  près  de  1200  caisses 
d'orangers  et  de  300  caisses  d'espèces 
variées. 

Le  plus  vieux  des  orangers  est 
celui  qu'on  nomme  le  Grand-Bour- 
hon,  parce  qu'il  fut  acquis  en  1530 
par  la  confiscation  des  biens  du  con- 
nétable de  Bourbon  ;  on  croit  qu'il 
fut  semé  en  1421  ;  il  aurait  donc 
447  ans. 

On  lit  dans  le  journal  de  Dangeau, 
samedi  7  juin  1687  :  «  Sur  les  cinq 
heures ,  le  roi  s*alla  promener  à  pied 
à  son  Orangerie,  où  on  a  apporté  les 
beaux  orangers  de  Fontainebleau.  » 

Sous  le  bâtiment  du  milieu,  vis-à- 
vis  (le  la  porte  centrale,  est  une  statue 
en  marbre  de  Louis  XIV,  par  Desjar- 
dins, destinée  en  1686  à  être  dressée 
sur  la  i)lace  des  Victoires  à  Paris.  La 
tôte,  mutilée  pendant  la  Révolution, 
a  été  refaite  en  1816. 

Pièce  d'eaa  des  Saisses. 

La  pièce  d'eau  des  Suisses  que  Ton 
aperçoit  du  haut  de  la  terrasse  du 
j)artorre  du  Midi,  est  ainsi  nommée 
j)arce  qu'un  régiment  suisse  fut  em- 
ployé à  la  creuser  en  1679;  elle  a 
400  met.  de  longueur  sur  140  met.  de 
largeur.  A  l'extrémité,  est  une  sta- 
tue équ(«stre,  qui  devait  représenter 
Louis  XIV  ;  ce  dernier  ouvrage  du  Ber- 
nin  fut  envoyé  de  Rome;  Louis  XIV 
vu  fut  si  mécontent  qu'il  voulut  la 
faire  briser,  (iirardon  la  retoucha  et 
en  lit  un  Marcus  Curtius. 

Nous  allons  maintenant  visiter,  dans 
une  direction  opposée  à  l'Orangerie,  un 
autre  des  deux  parterres  qui  s'étendent 
devant  les  ailes  du  palais. 

Parterre  da  Nord.  (3,  plan  I.) 

FarallMement  au  parterre  du  Midi, 
(levant  l'aile  du  nord,  s'étend  un  autre 
j){nlerre  que  l'on  a  à  sa  droite,  quand 
on  entre  dans  les  jardins  par  la  cour  de 
V.i  cliapelb».  11  est  entouré  de  vases  en 
bronze,  par  Ballin,  Anguier,etc.  Adr. 
('{  h  g.   du   perron  de  l'escalier  qui 


descend  dans  le  parterre  sont  deux 
statues  en  marbre  d'après  l'antique  : 
le  Scythe  écorcheurj  vulgairement  le 
RémouleuTj  par  Foggini,  et  la  Vénvs 
accroupie ,  par  Coysevox.  Dans  la 
partie  basse  de  ce  parterre  sont  les 
deux  Bassins  des  couronnes  ^  décorés 
de  figures  en  plomb  de  Tritons  et  de 
Sirçnes,  par  Tuby  et  Le  Hongre.  Un 
peu  plus  bas  que  les  bassins  des  cou- 
ronnes est  la  fontaine  de  la  P^frO' 
midCf  dont  les  sculptures  en  plomb 
sont  l'œuvre  de  Girardon.  Enfin,  au- 
dessous  de  celle-ci ,  est  un  bassin 
carré,  où  l'eau  tombe  en  cascade.  On 
remarque,  sur  la  face  principale  de 
ce  bassin, un  joli  bas-relief  en  plomb 
bronzé,  représentant  les  Nympheg  au 
hain^  par  Girardon  ;  les  autres  bas- 
reliefs  sont  de  Legros  et  de  Le  Hon- 
gre. 

L'allée  qui  descend  de  ce  baasiii 
carré  au  grand  bassin  de  Neptune 
est  désignée  sous  le  nom  de  VAUée 
deau.  Avant  de  ia  prendre ,  nous  In- 
diquerons les  statues  adossées  aux 
bosquets  du  pourtour  du  parterre  da 
Nord.  Ce  sont,  à  dr.  et  en  commen- 
çant du  côté  du  palais  :  le  Poime  M* 
roi<}ue,  par  Drouilly;  le  FlegmaMqiUf 
par  Lcspagnandelle  ;  VAsie ,  par  Ro- 
ger ;  le  Poëme  satirique j  par  Buyster; 
—  à  dr.  et  à  g.  du  bassin  carré  :  le 
Sanguin,  par  Jouvenet;  le  Colérique^ 
par  Houzeau;—  et,  en  continuant  au 
delà  de  l'Allée  d'eau  :  l'hiver,  par  Gi- 
rardon; VÉté,  par  Hutinot;  VAmérir 
que,  par  Guérin;  V Automne,  parBe- 
gnaudin. 

Allée  d'eaa. 

Cette  allée  en  pente  a  été  dessinée 
par  Claude  Perrault.  Sur  les  bandes 
de  gazon  qui  la  partagent,  on  re- 
marque vingt-deux  groupes,  chacun 
de  trois  enfants,  jeunes  garçons  et 
jeunes  filles,  .  Amours  et  SatyreSt 
jouant ,  dansant  ,  revenant  de  la 
chasse,  exécutés  par  Legros,  Leram- 
bert,  Massou.  Ces  groupes  sont  placés 
chacun  au  milieu  d'un  bassin  en  mar- 
bre blanc;  ils  soutiennent  une  cuvette 
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(le  marbre  du  Languedoc,  du  milieu 
de  laquelle  s'élève  un  petit  jet  d'eau 
([ui  retomije  en  nappe  dans  le  bassin 
inférieur. 

A  Textrémité  de  l'Allée  d'eau  se 
trouve,  à  dr.,  l'entrée  du  bosquet  (fer- 
mé) de  VArc  de  Triomphe.  On  y  voit 
la  France  assise  dans  un  char.  Cette 
figure  et  celle  de  VEspagne,  appuyée 
sur  un  lion,  sont  de  Tuby;  celle  de 
VAUemagne,  assise  sur  un  aigle,  est 
de  Coysevox.  Sur  le  premier  degré  de 
marbre  se  tord  un  dragon  expirant, 
symbole  de  la  triple  alliance. 

A  l'issue  de  TAllée  d'eau  et  entre 
cotte  allée  et  le  bassin  de  Neptune, 
on  remarque  un  bassin  rond  d'où 
s'élancent  neuf  jets  d'eau.  Cette  pièce 
était  appelée  autrefois  le  bassin  du 
Dragon  :  elle  avait  dû  cette  désigna- 
tion aux  figures  bizarres  qui  la  déco- 
raient; et  la  foule  continue  encore 
à  donner,  par  erreur,  au  bassin  de 
Neptune  le  nom  de  pièce  du  Dragon. 

Bassin  de  Neptnne. 

1)0  tous  les  bassins  du  parc,  le  plus 
^^aiid  et  le  plus  rcmar-juable,  tant 
[.ar  lo  caractère  grandiose  des  sculp- 
tures (]ui  le  décorent  que  par  l'abon- 
dance de  ses  eaux  est,  sans  contredit, 
le  bassin  de  Neptune.  C'est  le  jeu  des 
eaux  de  cette  merveille  d'hydraulique 
i[Uii  l'on  réserve  en  dernier  lieu  comme 
une  sorte  de  bouqurt,  qui  termine 
may:ni(i(iuement  la  fête  féerique  des 
Giaîidcs  eaux. 

Une  longue  tablette  ornée  de  vingt- 
deux  vases  de  plomb  bronzé,  et  garnie 
d'un  jet  entre  chaque  vase,  règne  le 
lon^'  (le  la  façade  méridional^  de  ce 
bassin  ;  ces  jets  et  ceux  qui  sélèvent 
de  cha(]ue  vase, au  nombre  de  soixante- 
trois,  sont  reçus  dans  un  chenal  d'où 
l'cin  s'(''C'bappe  dans  dévastes  coquilles 
plaix-es  aux  angles,  et  par  des  niasca- 
rons,  pour  retomber  dans  la  grande 
pii  ce. 

Sur  la  liibiette  inlerieurc;  sont  trois 
vasU;s  ['laleaiix,  Mir  Ies(ji:els  sont  pla- 
C(''s  (le-;  i-'ioupes  de  uu-tal.  Le  groupe 
central  ittprfbente  Acp/u/K',  ayant  à 


sa  gauche  ^mp^î7nïe,  assise  dans  une 
grande  conque  marine,  par  Adam  aîné 
(1740);  celui  de  gauche  :  Protée  gar- 
dant les  troupeaux  de  Neptune  et  ap- 
puyé sur  une  hcorne,  par  Bouchardon 
(1739)  ;  celui  de  droite  :  VOcéaUj  par 
Le  Moyme  (1740). 

Aux  deux  extrémités  de  la  tablette 
circulaire  sont  placés  deux  dragons 
marins  montés  chacun  par  un  Amour. 
Ces  groupes  sont  de  Girardon. 

«  Louis  XIV  vit  aller  pour  la  pre- 
mière fois,  le  17  mai  1685,  toutes  les 
fontaines  de  la  pièce  de  Neptune  (Dan- 
geau).  Les  groupes  qui  décorent  ce 
bassin  ne  furent  exécutés  que  sous 
Louis  XV,  par  Adam  l'aîné,  Bouchar- 
don et  Le  Moyne.  » 

Cette  pièce  d'eau  commence,  d'or- 
dmaire,  à  jaillir  vers  cinq  heures,  dès 
que  tous  les  autres  bassins  ont  succes- 
sivement épuisé  leurs  gerbes  liquides. 
U  est  impossible  d'en  rendre  l'effet 
magique,  quand  de  tout  le  pourtour 
du  bassin,  quand  de  toutes  les  bou- 
ches des  dieux ,  des  Tritons ,  des 
Naïades,  des  phoques  et  des  chevaux 
marins,  surgissent ^  bouillonnent, 
s'entre-croisent  des  jets  d'eau  d'une 
force  et  d'un  volume  extraordinaires, 
qui  retombent  en  cascade  écumante 
dans  la  pièce  d'eau  agitée.  Le  spectacle 
de  toute  cette  masse  d'eau  déchaînée 
suffirait  seul  pour  attirer  la  foule  à 
Versailles. 

A  dr.  du  bassin  de  Neptune  est  la 
grille  du  Dragon,  qui  mène  dans  Ver- 
sailles au  quartier  Notre-Dame.  Près 
de  là,  dans  l'allée  circulaire  tracée 
en  face  du  bassin  de  Neptune,  on 
voit  une  assez  belle  statue  de  Béré- 
nice (d'après  l'antique),  par  Lespin- 
gola.  Sous  les  massifs,  en  face  du 
groupe  de  Neptune  et  d'Amphitrite,  ! 
est  un  groupe  dessiné  par  Lebrun  et  ' 
exécuté  à  Rome  par  Guldi,  dans  le 
style  de  décadence  qui  régnait  alors; 
il  représente  la  Renommée  écrivant 
l'histoire  de  Louis  XIV.  A  l'autre  ex- 
trémité, du  côté  de  Trianon,  dont  on 
aper(;oit  le  palais  au  bout  dune  Ion- 
ique   avenue   sur   laquelle    ouvre  la 
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?iUe  dite  de  Neptune,  m  dresse  une 
atUB  de  Fauitine  (d'aprts  l'antique), 
ir  Frémeiy. 

Après  sToir  yisité  catte  premlàn  pirtia 
!i  judins  qai  s'étend  ImmédïktemBnt 
STanI  Is  chllteaQ,  nous  allons  icbever  d« 
1  parcourir,  ea  noua  rapprocbant  pan 
paD  ds  TriaDon.  Pour  ula,  noua  iSTien- 
■oas  nous  placer  an  iTaal  des  deui 
'and*  banioi  do  parlnra  d'iau,  au- 
jMiis  da  l'ascalier  et  dai  rampes  qui 


daacandant  dana 


e  futaies 


le  parterre  da  Latom 
la  doi  au  palais,  noi 
Dgna  [larapâcUia  :  ï  ni 
ariarra  de  Lalont  :  i 
magDiBqm 


milieu 


bor- 


champ  da  gaioa,  nommé  le 
rextreniité  de  ce  tipis  vert,  se  mgnuv  le 
bojiin  d'ApoUùn,  et,  en  irriàre,  un  grand 
canal  qui  s'étend  juiqu't  l'horiion.  Pour 
procider  aveo  ordre  dana  notre  prome- 
__._ ._. "abord  le  parttrrt 


Lalom  et  le  lapii  itrl.pnia  les  parties 
iralea  du  parc. 

Avant  de  descendre  dans  le  parterre  de 
ilone,  jetons  un  conp  d'œil  sur  deux 
Iles  fontaines,  dans  des  cabinsU  de  ver- 
ire,  à  g.  et  à  dr.de  l'escalier. 

IM  dosa  fantalDM. 

La  fontaine  du  côié  de  l'Orangerie 
A  appelée  /'onlaine  du  Point  du 
jur  (5,  plan  1),  du  nom  d'une  ata- 
lequil'avoisine.eiéculÉe  parMaray; 

et  celle  du  c6té  de  la  chapelle, 
taine  de  Diane  (6,  plan  1).  —  ues 
deux  câtéï<de  la  rontaiiie  du  Point  du 
Jour,  sont  deux  statues  de  femmes  : 
l'une,  à  g.,  figurant  i'Eau,  œuvre 
charmante  de Legros;  l'autre,  àdr., 
le  PHnlemps,  parMagoier,  — En  re- 
tour de  la  fontaine,  du  cSté  des  ram- 
pes qui  descendent  au  parterre  de 
Latone,  est  une  autre  statue,  par  G. 
Marsy,  ayant  une  étoile  sur  la  tâle  et 
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figurant  le  Point  du  jour.— Des  deux 
côtés  de  la  fontaine  de  Diane,  sont 
également  deux  statues  représentant  : 
le  ^idi  sous  la  figure  de  Vénus  (àdr.), 
par  G.  Marsy,  et  le  5oir  sous  la  figure 
de  Diane  (àg.) ,  par  Desjardins.  —  En 
retour  de  la  fontaine  est  une  statué, 
par  Le  Hongre,  ayant  un  aigle  à  ses 
pieds  et  figurant  VAir, 

Sur  Tappui  de  la  bordure  supérieure 
de  chacune  des  fontaines  sont  des 
groupes  d'animaux  en  bronze,  fondus 
par  les  frères  Keller  (1687).  Ils  lan- 
cent de  l'eau  dans  les  bassins  et  re- 
présentent :  un  tigre  terrassant  un 
ours  ;  un  limier  abattant  un  cerf,  mo- 
delés par  Houzeau  ;  un  lion  combat- 
tant un  sanglier ,  un  lion  terrassant 
un  loup,  par  Van  Clève. 

Du  parterre  d'eau ,  on  descend  dans 
celui  de  Latone  par  un  escalier  central, 
ou  par  deux  rampes  douces  qui  se  déve- 
loppent sur  les  côtés. 

Aux  angles  de  l'escalier  du  milieu 
sont  deux  vases,  par  Dugoulon  et 
Drouilly.  Quatre  autres  vases,  placés 
sui-  le  second  perron  formant  terrasse, 
ont  été  laits  à  Rome,  d'après  l'anti- 
que, par  (Irimaud  et  d'autres  élèves. 

Voici  maintenant  l'indication  des 
statues  qui  décorent  les  rampes. 

Rampe  de  g.  ou  du  S.  : 

Le  jjoëme  lyrique,  par  Tuby  ; 

Le  feu,  j)ar  Dossier; 

Pritonnier  barbare  (d'après  l'anti- 
que), par  Lespagnandelle  ; 

Vénu^  Cailipyge  (d'après  l'antique), 
par  Clairion.  —  La  pruderie  mo- 
derne y  a  ajusté  un  bout  de  draperie 
d'une    niani'Te  au  moins  maladroite; 

Silène  portant  Bacchus  enfant  (d'a- 
près l'antique  qui  est  au  Louvre) ,  par 
Mazière  ; 

Antinous  (d'après  l'antique),  par 
Legros  ; 

Mercure  (d'après  l'antique),  par 
Melo  ; 

Uranie  (d'après  l'antique) ,  par  Car- 
1  ier  ; 

Apollon  du  Belvédère  (d'après  l'an- 
tique), par  Mazeline; 


En  face  de  la  statue  d'Apollon  est 
celle  du  gladiateur  mourarU  (d'après 
l'antique) ,  par  Mosnier. 

Rampe  de  dr.  ou  du  N.  : 

Le  Mélancolique,  par  La  Perdrix; 

Antinous  (d'après  l'antique) ,  par 
Lacroix  ; 

Prisonnier  barbare  (d'après  l'anti- 
que), par  André; 

Faune  (d'après  l'antique  qui  est  au 
Louvre),  parHustrelle; 

Bacchus  (d'après  l'antique),  par 
Granier; 

L'impératrice  Faustine  sous  la  fi- 
gure de  Cérès  (d'après  l'antique),  par 
Regnaudin  ; 

L'empereur  Commode  sous  la  figure 
(ï Hercule  (d'après  l'antique) ,- par  Ni- 
colas Coustou; 

Uranie  (d'après  l'antique),. par  Fré- 
mery;  '  . 

En  face  de  la  statue  de  GanyioDède 
est  la  jolie  statue  de  la  Nymphe  à  ta 
coquille  (d'après  l'antique  qui  aitaa 
Louvre),  par  Coysevox. 

Bauin  da  Latone. 

Le  bassin  de  Latone  est  au  miliea 
du  parterre.  Sur  le  plus  élevé  dei gra- 
dins de  marbre  rouge  étages  en  pyra- 
mide, a  été  placé  le  groupe  de  Balth. 
Marsy  :  Latone  avec  ses  deux  enfants, 
Apollon  et  Diane,  qui  demande  ven- 
geance à  Jupiter  contre  les  insultes 
des  paysans  de  la  Lycie.  Çà  et  là,  an 
pourtour,  des  grenouilles,  des  lézards, 
des  tortues,  des  paysans  et  paysannes, 
dont  la  métamorphose  commence, 
lancent  contre  la  déesse  des  jets  d'eau 
qui  croisent  dans  tous  les  sens  leois 
gerbes  brillantes. 

N'oublions  pas  les  deux  petits  bêh 
sins,  dits  des  Lézards,  avec  des  gerbes 
de  10  met.  environ,  placés  plus  bas, 
dans  le  parterre,  et  faisant  suite  aux 
métamorphoses  des  paysans  de  la 
Lycie. 

A  droite  et  à  gauche  du  bassin  se 
trouvent  huit  vases,  dont  trois  repré- 
sentent un  sacrifice  à  Diane;  iro\^ 
autres,  une  fête  de  Bacchus,  œuvres 
de  Cornu,  d'après  les  vases  antiques 
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lits  :  Borghèse  el  Hédicis.  Les  daux 
leniiers  vases,  de  Hardy  et  de  Prou, 
'eprésenlent  :  le  premier,  le  jeune 
lieu  Mari  sur  un  char  tiré  par  des 
oups  ;  le  second,  Mari  assis  sur  des 
ropbées  et  coivonné  par  des  génies. 

Des  Termes  en  marbre  sont  adossés 
lux  bosquets  des  qmnconcet  du  Midi 
tt  du  Nord  —  Dans  la  demi-lune  en 
ivant  du  Tapis  lert  sont  placés  les 
groupes  suivants 

A  g.  (cAt^  du  S  )  Catlor  el  Pollvx 
d'âpre   1  antique),  par   Cojsevoz; 
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Arriit  el  Pxtiu  (d'^irès  Tantique), 
par  Lespingola  - 

A  dr.  :  Papiriut  el  la  mèrt  (d'a- 
près l'antique),  par  Carlier; 

Laocoon  tt  itt  jU*  (d'après  Tacti- 
que), par  Tuby. 


La  belle  avenue  ouverte  dans  le 
centre  du  paie,  et  qui  relie  le  parterre 
de  Lalone  au  bassin  d'Apollon, est  re- 
marquable par  le  long  tapis  vert  qui 
s'étend   au  milieu  et  qui  lui  a  fait 


lapiic  uc  ^cLci/u  aorid  arène  à  uu 
riercice  auquel  se  livrent,  selon  une 
ladition  non  interrompue,  une  foule 
le  proïinciaui,-  de  parieurs  de  toutes 
«ndiCions,  qui  essayent,  un  bandeau 
lur  les  yeui,  d'arriver  jusqu'au  bout 
ans  avoir  dévié  et  quitiiê  l'herbe 
lour  le   sable. 

Le  tapis  vert  est  bordé  d'une  double 
laie  de  vases  et  de  statues  dont  loici 


YéfMi  sortant  du  bain,  parLegros; 
statue  ntéressante,  imitée  d'un  anti- 
que qui  se  trouvait  au  château  de  Ri' 
ohelieu  ; 

Faune  au  chevreau  (d'après  l'anti- 
que), par  Klamen; 

flt'don  sur  son  bûcher,  par  Poullier; 

imawne  (d'après  l'antique),  par 
Buirette; 

Achille  sous  l'habit  de  Pyrrha,  par 
Vigier  (spécimen  de  mauvais  style, 
vers  169&). 

CÛté  dr.  (N.)  :  La  Fourberie  (dessin 
de  Mignard),  parLeconte; 
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Junon  (antique  restauré)  ; 

Hercule  et  TélèphCy  par  Jouvenet; 

Vénus  de  Médicis  (d'après l'antique) . 

Cyparisse  caressant  son  cerf,  par 
Flamen  ; 

Artémisej  par  Lefèvre  et  Desjardins. 

A  peu  près  aux  deux  tiers  du  Tapis 
vert,  à  g.,  on  aperçoit  le  bosquet  de 
la  Colonnade  (F.  ci-dessous) . 

Nous  avons  cra  devoir  décrire  de  suite, 
après  le  parterre  de  Latone,  l'allée  du  Ta- 
pis vert,  qui  forme  une  perspective  si  im- 
portante au  centre  du  parc  de  Versailles; 
maintenant,  revenant  sur  nos  pas,  nous 
allons  décrire  les  deux  grandes  divisions 
du  parc  du  midi  et  du  nord,  séparées 
par  le  parterre  de  Latone  et  le  Tapis  vert. 
Nous  commençons  par  le  côté  du  sud. 

Les  bosquets^  que  nous  indiquons 
comme  étant  fermés,  sont  ouverts  les 
jours  de  fête  seulement;  mais  les  autres 
jours,  on  peut  les  visiter  en  se  faisant 
accompagner  d'un  surveillant.  (Le  poste 
des  surveillants  est  à  l'entrée  du  Tapis 
vert,  à  g.) 

BOSQUETS   DU   CÔTÉ  GAUCHE  (SUD). 

Ces  bosquets  sont  divisés  dans  leur 
longueur  par  une  allée  parallèle  au 
Tapis  vert,  mais  double  de  longueur  : 
Vallée  de  Saturne  et  deBacchuSj  ainsi 
nommée  à  cause  des  figures  qui  or- 
nent deux  bassins  situés  dans  cette  al- 
lée à  la  rencontre  d'allées  transver- 
sales. —  Le  premier  bassin  (du  côté 
de  l'Orangerie) ,  est  octogone;  le  groupe 
en  plomb  représente  Bacchus  et  de  pe- 
tits satyres,  par  les  frères  Marcy,  d'a- 
près le  dessin  de  Lebrun.— Le  bassin 
le  plus  éloigné  est  rond;  et  le  groupe 
représente  Saturne  entouré  d'enfants, 
par  Girardon  (dessin  de  Lebrun). 

Visitons  maintenant  les  divers  bos- 
(jucts  (le  cette  partie  gauche  du  parc  ; 
on  commençant  par  ceux  du  côté 
de  l'Orangerie  et  en  nous  avançant 
succossivement  vers  le  grand  canal. 

Bosquet  de  la  Cascade,  dit  SaUa  de  Bal. 

(Fermé.)  —  (9,  plan  I.) 

Ce  bosijuet,  de  forme  elliptique, 
présonto  au  fond  une  cascade  compo- 
sée de  ^Tadins  en  rocailles  et  en  co- 


quillages, et  enrichie  de  vases  et  de 
torchères  en  métal  bronzé.  Les  nap- 
pes d'eau  qui  tombent  d'un  gradin 
sur  un  autre  forment  un  charmant 
coup  d'oeil ,  dont  l'effet  a  été  quelque- 
fois augmenté  en  plaçant,  dans  les 
cavités  qui  s'étendent  à  chaque  gradin 
sous  les  rocailles,  des  lumières  colo- 
rées, par-dessus  lesquelles  les  eaux  se 
jouaient  dans  leur  chute. 

Au-dessus  de  l'amphithéâtre  de  ve^ 
dure^  en  face  de  la  cascade,  est  un 
joli  groupe  en  marbre  représentant 
V Amour  terrassant  un  Satyre, 

On  a  appelé  ce  bosquet  SaUe  de  Bal, 
parce  qu'il  a  servi  à  cet  usage  dans 
plusieurs  grandes  fêtes.  Un  tableau 
du  temps  nous  montre  Mme  de  ICain- 
tenon  y  conduisant  Mademoiselle  de 
Blois,  elle  du  roi  et  de  Mme  de  Hon- 
tespan.  On  lit  dans  le  journal  de  Dan- 
geau  que  le  grand  Dauphin,  après 
avoir  été  courre  le  loup ,  son  exer- 
cice de  chasse  favori,  se  plaisait  quel- 
quefois à  y  donner  à  dîner  aux  chas- 
seurSi 

Bosquet  de  la  Relue. 

(Fermé).  —  (10,  plan  I.) 

Ce  bosquet  remplace  l'ancien  labf- 
rinthe,  supprimé  en  1 775 ,  et  ainsi 
nommé  à  cause  de  l'entrelacement 
des  allées.  Au  détour  de  chaque  allée 
se  trouvait  une  fontaine  ornée  de  fi- 
gures d'animaux  en  plomb  et  de  bas- 
sins en  rocaille  représentant  une  fable 
d'Ésope.  Le  dessin  de  ses  sculptures 
avait  été  fourni  par  Lebrun,  et  le» 
vers  placés  au  bas  étaient  de  la  com- 
position de  Benserade.  Ces  ornements 
ont  fait  place  à  une  décoration  plus 
simple. 

Parmi  les  arbres  exotiques  de  C6 
bosquet,  on  remarque  surtout  un 
quinconce  de  tulipiers,  décoré  par 
quatre  beaux  vases  en  bronze,  au  "mi- 
lieu desquels  est  placée  une  statue 
de  Vénus  de  Médicis,  et  une  belle 
statue  (lu  Gladiateur  combattant,  tou- 
tes deux  en  bronze. 

Le  bosquet  de  la  Reine  est  situé  au 
pied  d  un  des  grands  escaliers  qui 
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descendent  à  TOrangerie,  parallèle- 
ment au  mur  du  parc,  vers  l'avenue 
de  Saint-Cyr. 

C'est  dans  ce  bosquet  que  se  passa, 
dit-on,  vers  les  dernières  années  de 
l'ancienne  monarchie,  une  scène  des 
plus  singulières  :  le  cardinal  de  Ro- 
han,  dupe  d'intrigants  et  surtout  de 
son  aveugle  crédulité,  entrevit  à  la 
nuit  une  certaine  Oliva,  ayant  une 
taille  et  une  «toilette  pareilles  à  celles 
de  Marie-Antoinette,  et  il  crut  avoir 
rencontré  la  reine.  Dans  l'espérance 
de  rentrer  en  grâce  auprès  de  cette 
princesse,  mal  disposée  pour  lui  à 
cause  de  sa  conduite  politique  comme 
ambassadeur  à  Vienne,  il  crut  voir 
dans  cet^e  rencontre  un  mystérieux 
assentiment  à  négocier  pour  elle 
rachat  du  collier  de  diamants  de 
1  600  000  fr.,  que  le  joaillier  Bœh- 
mer  lui  avait  fait  offrir  et  qu'elle  avait 
précédemment  refusé.  C'est  ainsi  que 
se  noua  cette  funeste  affaire  du  col- 
lier, éoût  la  malveillance  s'arma  pour 
répandre  d'infâmes  calomnies  sur  la 
reine,  et  qui  a  été  justement  appelée 
la  première  journée  de  la  Révolution. 

Nous  prenons  maintenant  Vallée  de 
VAutomnef  et,  nons  dirigeant  du  côté  du 
parterre  de  Latone,  nous  passons  devant 
le  bsséin  de  Bacchus,  et,  au  delà,  nous 
enfro&S)  à'<g.,  dans  le  quinconce  du  Midi. 

Quinconce  du  Blidl. 

Nous  signalerons  seulement  dans  ce 
vaste  espace ,  ouvert  aux  promeneurs 
et  ombragé  de  marronniers,  une  suite 
de  Termes  en  marbre  exécutés  d'après 
des  dessins  de  Poussin ,  par  Fouquet. 
Du  côté  du  S.  sont  les  sujets  sui- 
vants :  MorphéCj  un  Moissonneur; 
Flore;  une  Bacchante;  du  côté  du 
N.:  Pomone;  Minerve  ;  Hercule  ;  Ver- 
tumne.  Dans  plusieurs  de  ces  Termes, 
le  génie  sévère  de  Poussin  se  retrouve 
encore  à  travers  la  traduction  faite 
par  le  sculpteur. 

kprès  avoir  traversé  le  quinconce  du 
Midi,  nous  arrrivons  à  Vallée  de  VHiver^ 
qui  s'étend  du  Tapis  vert  au  jardin  du 
Roi  (K.  plus  bas);  hous  jetons  un  coup 


d'œil  sur  on  vase  en  marbre,  dessiné  par 
Mansart,  et,  passant  devant  le  bassin 
rond  de  Saturne,  nous  voyons  au  delà, 
à  g.,  le  bassin  du  Miroir. 

Bassin  da  Miroir,  (il,  plan  I.) 

Cette  pièce  d'eau  est  en  face  du 
bosquet  du  J\oi.  On  remarque  autour 
quelques  statues  antiques  très-bien 
restaurées  :  une  Vestale  tenant  une 
patère;  Apollon;  Vénus;  une  autre 
Vestale. 

Jardin  dn  Roi. 

(A  partir  du  i*'  mai,  il  est  ouvert  tout 
les  jours,  de  2  heures  à  la  nuit.) 

Le  jardin  du  Roi,  promenade  fa- 
vorite des  habitants  de  Versailles,  rem- 
place l'ancien  bassin  de  Vile  d'Amour. 
Ce  bassin  ne  présentait,  depuis  long- 
temps, par  suite  de  l'altération  des 
conduits,  qu'une  sorte  de  marais  fan- 
geux, lorsque  le  roi  Louis  XVII I,  pen- 
dant le  rigoureux,  hiver  de  1816,  or- 
donna d'employer  les  indigents  à  des 
travaux  de  terrassement  pour  trans- 
former ce  marécage  en  un  jardin  d'ar- 
brisseaux, d'arbustes,  de  gazons  et 
de  fleurs  de  toutes  sortes. 

Le  plan  du  jardin,  tracé  par  M.  Du- 
four,  architecte  du  roi,  fut  exécuté 
en  trois  mois;  il  ne  reproduit  nulle- 
ment, comme  semble  le  croire  l'opi- 
nion générale,  le  dessin  du  jardin  de 
la  maison  d'Hartwell,  que  Louis  XVIII 
occupait  en  Angleterre. 

De  la  porte  d'entrée  on  aperçoit, 
sur  le  tapis  de  verdure,  une  colonne 
surmontée  de  la  statue  de  Flore.  —  A 
l'extérieur  se  voient  Hercule  Farnèse, 
par  Cornu,  et  Flore  Farnèsej  par 
Raon,  statues  colossales  d'après  l'an- 
tique. 

Rien  de  plus  ravissant  dans  la  belle 
saison  que  l'ensemble  de  fleurs  aux 
couleurs  vives  et  fraîches,  coquette- 
ment encadrées  dans  la  verdure  du 
gazon  et  servant  elles-mêmes  de  bor- 
dures étagées  au^  massifs  des  arbus- 
tes. Des  bancs  sont  disposés  çà  et  là 
sous  les  ombrages  pour  les  prome- 
neurs. 
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Et  Jtfffco,, 


st  lei  bugies  rcdté  di 
(tan,  d'AI 


■ondfe, 


d'Jpollon,  (cillé  du  N.)  d'JnnlAaf,  d'Oc- 
iotiin.  deSJrf«,d'^M(Dnin. 

Il  ne  nuus  reste  plus,  pour  acbevsr  tt 
parcouru  des  bosqnets  du  S.,  qD*à  viEilei 
celui  de  la  Colonnade,  dont  la  principale 


(Fermé). -(la,  plan  I.) 

Ce  liosquet  renferme  un  péri- 
^lyle  en  marbre,  de  forme  circulaire 
(:i'2  m^t.  île  diamËtre)  et  d'un  riche 
asiiect  ilùcuratif;  il  est  composé  de 
33  colonnes  en  marbre  de  dJfTârenles 
couleurs,  avec  des  chapitcaui  en  mar- 
liro  tilunc.  Sur  les  colonnes  viennent 
s'ii|>puyar  une  suite  d'arcades  cin- 
liiB.s,  orni'us  à  leurs  clefs  de  masques 
lie  Xyinplics,  do  Natailes  ou  île  Syl- 
vaiiis.  UntiK  les  tympans  sont  des  bïs- 
reliufs  |iar  Muil-rc,  (Iranier,  Le  Hon- 
gi'C,  leconlc  et  Coysevox.  Sous  les 
arcades  sont  placi'us  SB  cuvotlos  en 

nilji-e,  do  chacune  desquelles  s■él^ïe 
un  ,et  il'cau  qui  retombe  en  cascade 
dans  le  c':^enal  inférieur. 

Tciuipc'dp  architecture  a  l'tC  exé- 
riitfe  jiar  Lapierre,  d'aprùs  les  des- 
sins do  llarduuin  Maiisart. 

U:iii.s  l'an'nc  rornire  au  centre  de 
i'cllp  s.-illr>  iIp  verdure ,  est  un  groupe 
l'ij  luartiii'  ]iar  Uii-ardun,  d'upiis  les 
di'ssins  lie  û-biuD,  buvraffe  |i1cin  de 
niiiuvFtui'nl,  mais  d'un  dessin  mou. 
Il  rcjirÉsenle  VEnlfrtmmt  ilr  Pro- 
irrpinr  par  Ptuloii  ;  Ips  las-roliefs  du 
pif'ilpstal  lifnirent  les  diverses  seines 


Aprèa  avnir  bit  l<  tour  de  li 
naile,  reprenant  la  Tapis  vert,  no: 
Furuloiii  jusqu'au  buain  d'Apollon. 


demi-lune  où  des  statues  de  marbie 
sont  adossées  aux  massifs  des  bos- 
quets. A  g.  (cAté  du  S.)  :  7fto  N 
précipilaut  dans  la  mer  avec  son  Sis 
Mélicerte,  pour  se  soustraire  à  la  fu- 
reur de  son  époui,  groupe  pu  Gr*- 
nier  d'après  Girardon.  VienoeDt  en- 
suite les  Termes  suivants  :  Pan,  fit 
MaziËre,  d'après  Tiiraitlon;  le  Prin- 
temps, par  Arcisel  Huïèrej  Baeelnàt, 
par  Raon  ;  Pomonc,  par-  Le  Hongre , 
et  une  statue  de  Bacchut,  dont  1* 
partie  supérieure  a  été  retaile  en 
185a  par  M.  Duseigueur.—  A  g.  (cûlé 
du  K.)  :  Ariitée  et  Prolée,  û'tftix 
tiirardon,  iiar  Slodtz,  1123,  groupe 
faisant  le  pendant  de  celui  d  Ino  ;  et, 
à  la  suite,  les  Termes  de  Syritu,  de 
Jupiter  et  de  Jutum,  par  cUirioa, 
de  Kerlumne,  pir  Le  Hongre,  et  une 
statue  antique  en  marbre  de  SiUiu, 
portant  Uacclius  enfant. 

■  laaln  d'Apallsn  «t  Oaall. 

A  l'eitrémité  de  la  grande  •U4eilu 

Tapis  vert,  et  dans  l'axe  du  p(Uaii,H 

trouve  le   basaiit  d'^lpollon,  la  pitii 

grand  du  parc  après  celui  de  Neptuna. 

groupe  en  plomb  re- 


u  centre,  i 


ibartialoé 
et  entouré  de 
it  <le  la  conque, 
marins^  azfculf 
dessina  de  La- 
dépoétiMDl  11  ■ 


présente  Apollon 
par  quatre  chevau: 
quatre  Tritons  son  ni 
etde quatre  monstre 
par  TuLy,  d'après  li 
brui).    Le    vulgaire 
nijlliologie,  a  surnommé 
le  Char  embourbé,  mais  il  faut  voir 
Cbar  embourbé  se  venge, 
les  jours  de   grandes  eaux,  de  Mlle    i 
dËnominatîon    moqueuse ,  quand  il 
lance   vers   le  ciel  ses  puissants  jali 

.  environ,  les  ' 
deux  autre»  de  15  mit.,  qui  voilent  à 
demi  le  dieu  <lu  jour  sous  leurs  bril- 
lantes vapeurs.  L'un  des  cbevaui  a 
HÈ  rrfundu  et  les  autres  ont  été 
1737  ei  1738,  par  U 
Uoyiie. 

beau  bassin  a'éteod 
!c  grand  canal,   qui  a  G2mËt.  ita 
largeur  et  lôâS  met.  de  longueur.  Souf 
lie  ce  bassin  s'élaifïit  une  I  Louis  XtV,   cette  majestueuse  pièce 
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tu  était  couverte  de  bAtimeats  de 
tes  formes,  et  principaJeinent  de 
idoles  TénitieQDes  ;  elles  étaient 
duïles  par  de  aombreuses  troupes 
rameurs  et  de  matelots  pour  les- 
:1s  un  village  avait  été  biti  dans  le 


prendre  le  plaisir  de  la  promenade  et 
de  la  collation.  Les  fËtes  finissaient 
toujours  par  quelque  feu  d'anlGce  sur 
le  canal;  en   17T0,  pour  le  mariage 


dauphin,  on  y  acait  établi  un  so- 
dé feu  qui  éclairait  tout  l'horFïon, 
e  canal  était  parcouru  par  deux 
!s  chaloupes  couvertes  de  verres 
couleur. 
ntre  le  bassin  d'Apolton  et  le  com- 
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La  Foi,  statue  gracieuse,  mais  sans 
style,  par  Clodion; 
Leticothoé  et  Bacchus  (antique)  ; 
Hercule  (antique); 
Junon  (d'après  l'antique). 

Côté  droit  (  N.). 

Empereur  romain  (antique)  ; 

Bacchus  (antique)  ; 

Apollon  (d'après  l'antique)  ; 

La  Clarté,  figure  bizarre,  par  Baldi. 

Hercule  (Antique); 

Cléopatre. 

Parvenus  à  cette  extrémité  du  parc, 
nous  pourrions  visiter  la  partie  N.  des 
bosquets,  successivement  en  remontant 
vers  le  château;  mais,  pour  suivre  une 
marche  parallèle  à  celle  que  nous  avons 
adoptée  pour  la  description  des  bosquets 
de  la  partie  S.,  nous  recommencerons 
notre  parcours  depuis  le  parterre  de  La- 
tone,  et,  de  là,  nous  rapprochant  peu  à 
peu  du  bassin  d'Apollon,  quand  nous  y 
serons  arrivés  une  seconde  fois,  notre 
examen  du  parc  de  Versailles  étant  ter- 
miné, nous  n'aurons  plus  qu'à  nous  ren- 
dre aux  Trianons. 

DOSQL'ETS  DU  CÔTÉ  DROIT  (NORD). 

Ces  bosquets,  ainsi  que  ceux  de 
l'autre  côté,  sont  divisés  dans  leur 
longueur  par  une  allée  parallèle  au 
Tapis  vert,  mais  double  de  longueur: 
Vallée  de  Flore  et  de  C«frès,  ainsi  nom- 
xnOo.  à  cause  des  figures  qui  ornent 
deux  bassins  situés  dans  cette  allée, 
à  la  rencontre  d'allées  transversales. 
Le  j)reiiiier  bassin  (du  côte  du  châ- 
teau) est  octogonal,  et  décoré  d'un 
f,'roupe  en  plomb  représentant  Cérès 
(Mitourée  d'Amours,  par  Regnaudin, 
d'après  le  dessin  de  Lebrun.  —  Le 
bassin  le  plus  éloigné  est  rond  ;  le 
groui)e  en  plomb  représente  Flore  au 
milipii  d'Amours,  parTuby,  d'après 
le  (l<,'ssin  de  Lebrun. 

Lo  jjrcmier  bosquet  que  nous  visi- 
terons ilo  ce  côté  est  celui  d'Apollon. 

Bosquets  des  Bains  d'Apollon. 

M'crmé).  —  (14,  plan  I.) 

('.<•  hosquet,  adossé  au  Iwssin  de  la 
Konlainu  do  Diane,  a  subi  plusieurs 


changements.  Trois  ans  après  la  re- 
plantation du  parc,  qui  eut  lieu  en 
1775,  il  fut  composé  sur  un  nouveau 
dessin,  par  Hubert  Robert,  qui  était 
alors  très  à  la  mode  comme  dessina- 
teur de  jardins  irréguliers.  Il  renferme 
un  immense  rocher  dans  lequel  a  été 
pratiquée  une  grotte  décorée  du  cé- 
lèbre groupe  en  marbre  ^AwMon  et 
les  Nymphes,  dû  au  ciseau  de  Girar- 
don  et  de  Regnaudin. 

A  dr.  et  à  g.,  et  à  quelque  distance 
de  ce  groupe  principal,  sont  :  deux 
coursiers  d'Apollon  abreuvés  par  des 
Tritons,  ouvrage  de  Guérin;  et  les 
Tritons,  tenant  deux  coursiers  dont 
l'un  mord  la  croupe  de  l'autre  qui  se 
cabre,  par  les  frèrjes  Marsy. 

Ces  beaux  groupes  furoxt  d'abord 
placés  dans  la  fameuse  grotte  de 
Thétis,  bâtie  en  1662  par  Pierre  de 
Francine,  auprès  du  château,  à  It 
place  où  se  trouve  aujourd'hui  le 
vestibule  de  la  chapelle.  EUe  fut  dé- 
molie pour  faire  place  aux  constnc- 
tions  de  l'aile  du  N.  Il  est  digne 
de  remarque  que,  dans  le  groupe 
d'Apollon,  une  des  Nymphes  age- 
nouillée tient  une  aiguière  sur  la- 
quelle est  sculpté  le  passage  du  RMn. 
C'est  toujours  Louis  XIV  qui  est  le 
véritable  Dieu  adoré  sous  Timage  du 
Dieu  du  soleil. 

Le  bosquet  des  Bains  d^ Apollon  est 
ouvert  au  public  le  jour  des  grandes 
eaux,  et  le  gracieux  agencement  des 
eaux,  de  la  verdure  et  de  la  scul- 
pture, qu'il  présente,  est  une  des  me^ 
veilles  de  ces  spectacles  féeriques. 

En  sortant  des  bains  d'Apollon,  noon 
visiterons  une  salle  de  verdure  qui  eit 
désignée  sous  le  nom  de  Rond  vert. 

Le  Rond  vert.  (15,  plan  I.) 

Ce  hosquet  a  été  planté  sur  l'em- 
placement du  théâtre  d'eau  dont  les 
dispositions  sont  reproduites  dans  les 
tableaux  737  et  738  de  la  salle  des 
résidences  royales  {V.  page  71).  On 
y  voit  quatre  statues  antiques,  trôs- 
endommagées,  Faune,  Pomone,  Cirés 
et  la  SarUé,  Le  centre  do  ce  bosquet 
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éseDle  luM  psiouss  rendet-TOUs  or- 1  ut  un  patii   busin  D'inriNTi,  npn 

naire  des  bonnes  et  des  enfaols.       1  ""'o»  *•  jouinl  in  milisa  d»  eaoï.  Ct 

I  ftgurei  d'enluiU  HiDt   «D  plomb  et  i 

A  rextrémità  du  boiqaet  da  Rond  tari  i  nDmbrt  d<  huit.  De  li,  traTBruDt  l'alti 


1,3  tQil«ite  d'Apollon. 

itVÉléinai  sboutit  na  bu^a  octogone  [  L-éMtlfl.(l«,  plan  t.) 

de  CériiV  nous  enlroQsen  Faca,  dans  un  I  ,        ,  .      , 

bosqnet  d'égale  grandeor,  déaigDJ  Kas  le        *  ■»  P'a^e  d"  bosquet  de 
nom  de  bosquet  de  l'Ëtoile,  '  étail  autrefois  U  Montagne  d'e 
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produite  dans  le  tableau  736  de  la 
salle  9;  V.  page  71).  Au  pourtour 
de  rÉtoilc,  sont  les. statues  antiques 
en  marbre  de  Mercure,  d'Uranie, 
d'une  Bacchante  et  d'Apollon;  et, 
dans  l'allée  circulaire,  celles  de  Ga- 
nymède  (d'après  l'antique),  par  Joly, 
et  de  Minerve,  par  Bertin. 

Entre  l'Étoile  et  le  Tapis  vert  s'étend 
le  quinconce  du  Nord. 

Quinconce  dn  Nord. 

Ce  vaste  espace  ombragé,  ouvert 
aux  promeneurs,  fait  le  pendant  du 
quinconce  du  Midi,  et  il  est  égale- 
ment décoré  de  Termes  en  marbre, 
exécutés  à  Rome,  comme  ceux  du 
quinconce  du  Midi,  d'après  les  des- 
sins de  Poussin.  Du  côté  du  S. 
sont  :  Flore;  VÉté,  par  Théodon  (en 
arrière);  Pan  et  Bacchus.  Du  côté 
du  N.  :  Faune;  VHiverj  par  Legros 
(en  arrière)  ;  la  Libéralité  et  l'^Son- 
dance. 

A  Textrémité  du  quinconce  du  Nord, 
on  aperçoit,  dans  l'allée  du  Printemps, 
un  vase  en  marbre,  par  Robert.  Le  bos- 
({uet  ({ui  s'étend  derrière  ce  vase  est  ce- 
lui des  Dômes.  On  y  entre  du  côté  du 
bassin  de  Flore,  ou  du  côté  du  Tapis  vert. 

Bosquet  des  Dômes. 

(Fermé).  —  (17,  plan  I.) 

Quand  les  groupes  statuaires  des 
bains  d'Apollon  furent  enlevés  de  la 
grotte  (le  Tliétis,  on  les  transporta 
dabord  dans  ce  bosquet  qui  dut  en- 
suite son  nom  actuel  à  deux  petits 
j);ivill()ns  en  marbre  blanc,  —  cou- 
vcrls  chacun  d'un  dôme  enrichi  d'or- 
ncnicnis  de  métal  duré,  — et  détruits 
n  cause  de  leur  état  de  vétusté.  Le 
tjiblcau  734  du  musée  reproduit  cette 
ancienne;  disposition. 

Au  niili(Mi  est  un  bassin  entouré 
d\un)  balustrade  en  marbre  blanc, 
ainsi  (ju'une  terrasse  avec  une  se- 
ronde  balustrade.  Sur  le  socle  et 
les  j)ilastres  sont  sculptés  une  suite 
de  ha?>-:('liers  représentant  des  tro- 
phées «l'armes,  par  Girardon,  Guérin 
(>t  Muzelintt. 


Ce  bassin,  au  centre  duquel  est 
une  cuvette  en  marbre  blanc,  est  dans 
un  état  regrettable  de  délabrement. 
Nous  ne  le  mentionnons  que  pour  être 
complet,  et  à  cause  des  bas-reliefs  de 
Girardon. 

Le  bosquet  est  décoré  des  statues 
suivantes  :  Impératrice  romaine  et 
Faune  dansant  (d'après  l'antique)  ; 
Bacchus,  par  Guill.  Coustou;  Diane, 
par  Frémi  n;  Vénus  de  Méfiicis,  Isis 
(d'après  l'antique);  Melpomène  et 
Thalie,  statues  antiques. 

Bassin  d'Enoelade.  (18,  planl.) 

Près  du  bosquet  des  Dômes  est  le 
bassin  d'Encelade.  Il  doit  son  nom 
à  la  figure  d'Encelade,  dont  on  aper- 
çoit seulement  la  tête  et  le  bras  gi- 
gantesques, au  milieu  do  fragments 
de  rochers.  Le  jet  d'eaiï  (23  met.), 
qui  sort  de  la  bouche  du  Titan ,  i 
demi  enseveli  sous  les  débris  de 
l'Etna,  est  un  des  plus  élevés  du  jar- 
din. —  Derrière  le  bassin  d'Ënceûde 
est  un  dernier  bosquet  au  milieu  du- 
quel se  trouve  le  bassin  de  l'Obé- 
lisque. 

Bassin  de  l'Obélisqae. 

(19,  plan  L) 

Ce  bassin  doit  son  nom  à  la  forme 
pyramidale  ({ue  prennent  ses  eaux 
jaillissantes. 


LES  EAUX  DE  VBRBAILLIS. 

On  a  vu  plus  haut  (page  39) ,  dans 
l'historique  que  nous  avons  donné 
des  dispendieuses  tentatives  faites 
pour  amener  des  eaux  abondantes  i 
Versailles,  que,  par  suite  de  Tinsuf- 
ûsancc  de  celles  qui  étaient  fournies 
])ar  la  machine  de  Mari  y,  on  avait 
dû  organiser  un  vaste  système  de 
rigoles  qui,  contournant  les  hauts 
plateaux,  ramassent  les  eaux  de  pluie 
et  de  neige  fondue,  et  vont  les  verser 
dans  les  étangs  et  les  réservoirs  creu- 
sés pour  les  recevoir.  Les  principaux 
étangs  sont  ceux  de  Trappes  ou  de 
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mt-Quentin ,  Saday,  Bois-d'Arcy, 
nt-Huberl,  Perray,  etc.  Le  dére- 
'peinent  total  des  rigoles  est  de 
r  652  met. ,  sur  une  largeur  moyenne 
30  met.  environ. 

je  système  des  étangs  fournil  des 
IX  liautet  et  des  eaux  basies. 
jes  eaui  hautes,  qui  sont  celtes  de 
,  viennent  par  un  aqueducsou- 
de  10771  InËt.  de  longueur, 
te  réunissent,  i  l'E.  de  Versailles, 
is  les  bassins  de  Montboron.  I^s 
IX  basses  Tiennent  de  ta  plaine  de 
:tayi  elles  sont  d'abord  réunies 
is  des  étangs, 


ippe; 


la  vallée  de  Bue  au  moyen  d'un 
aqueduc  (Y.  section  XXll].  Elles  ar- 
rivent dans  Versailles  à  un  niveau 
de  13  mît.  plus  bas  que  celles  du 
bassin  de  Hontboron.  Ces  eaux,  soil 
hautes,  scit  basses,  se  distribuent  : 
une  partie  directement  daas  la  ville, 
ou  dans  le  parc  ;  une  autre,  amenée 
par  des  conduiti,  du  bassin  de  Uont' 
boron  au  chïteau  d'eau  (11,  plan  I); 
une  dernière  au  grand  réservoir 
{V.  p.  3Î),  et  de  ces  deui  résfervoirs 
elles  vont  alimenter  les  bassins  du 

Selon  un  rapport  de  l'habite  direc- 


ir  actuel  des  eaux  de  Versailles,  le 
X  des  eaux  de  tous  les  étangs,  par- 
nies  à  leur  niveau  de  déverse- 
nt, est  de  7971  726  met.;  niveau 
elles  atteignent,  du  reste,  très- 
ement.  La  quantité  moyenne  est 
imée  à  5  3Î1  LSI  met.  cubes,  quan- 
■  sur  laquelle  il  s'opère  une  réduc- 
a  d'un  cinquième  par  suite  des  fil- 
tions  et  de  l'évaporation.  Sur  cette 
utilâ  ainsi  réduite,  la  consomma- 
□  annuelle  de  la  ville  absorbe 
B3460  met.  cubes.  On  voit,  d'aprcs 
a,  qud  est  l'excédant  disponible 
ir  le  jeu  des   eaux   du   parc.  — 


D'importantes  améliorations  o 
apportées,  dans  ces  dernières  a 
au  système  des  eaux  de  const 
tion  de  la  ville  de  Versailles,  au  moyen 
d'un  plus  grand  développement  de 
puissance  donné  à  la  machine  de 
Marly  (V.  ci-dessous,  p.  32], 

il  faut  distinguer  dans  le  jeu  des 
eaux  ce  qu'on  appelle  tes  petites  eaux 
et  tes  grandes  eaux.  Les  premières 
jouent  souvent,  dans  la  belle  saison 
tous  les  quinze  jours.  Les  secondes  ne 
jouent  même  pas  tous  les  mois.  Ces 
dernières  se  composent  des  bassina 
réservés,  tels  que  la  >aUe  de  Bal.  ta 
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figurant  le  Point  du  jour. — Des  deux 
côtés  de  la  fontaine  de  Diane,  sont 
également  deux  statues  représentant  : 
le  Midi  sous  la  figure  de  Vénus  (à  dr.) , 
par  G.  Marsy,  et  le  Soir  sous  la  figure 
de  Diane  (à g.) ,  par  Desjardins.  —  En 
retour  de  la  fontaine  est  une  statué, 
par  Le  Hongre,  ayant  un  aigle  à  ses 
pieds  et  figurant  VAir, 

Sur  l'appui  de  la  bordure  supérieure 
de  chacune  des  fontaines  sont  des 
groupes  d'animaux  en  bronze,  fondus 
par  les  frères  Keller  (1687).  Ils  lan- 
cent de  l'eau  dans  les  bassins  et  re- 
présentent :  un  tigre  terrassant  un 
ours  ;  un  limier  abattant  un  cerf,  mo- 
delés par  Houzeau  ;  un  lion  combat- 
tant un  sanglier ,  un  lion  terrassant 
un  loup,  par  Van  Clève. 

Du  parterre  d'eau,  on  descend  dans 
celui  de  Latone  par  un  escalier  central, 
ou  par  deux  rampes  douces  qui  se  déve- 
loppent sur  les  côtés. 

Aux  angles  de  l'escalier  du  milieu 
sont  deux  vases,  par  Dugoulon  et 
Drouilly.  Quatre  autres  vases,  placés 
sur  le  second  perron  formant  terrasse, 
ont  été  faits  à  Rome,  d'après  l'anti- 
que, par  (irimaud  et  d'autres  élèves. 

Yuici  maintenant  l'indication  des 
statues  qui  décorent  les  rampes. 

Rampe  de  g.  ou  du  S.  : 

Le  jjoëme  lyrique  ^  par  Tuby  ; 

Le  feu,  par  Dossier; 

Pritonnier  barbare  (d'après  l'anti- 
que) ,  par  Lespagnandelle  ; 

Vénv^  Callipyge  (d'après  l'antique), 
par  Clairion.  —  La  pruderie  mo- 
derne y  a  ajusté  un  bout  de  draperie 
d'une   manière  au  moins  maladroite; 

Silène  portant  Bacchus  enfant  (d'a- 
près l'antique  qui  est  au  Louvre),  par 
Mazière  ; 

Antinous  (d'après  l'antique),  par 
Legros  ; 

Mercure  (d'après  l'antique),  par 
Melo  ; 

Uranie  (d'après  l'antique) ,  par  Car- 
lier; 

Apollon  du  Belvédère  (d'après  l'an- 
tique), par  Mazeline; 


En  face  de  la  statue  d'Apollon  est 
celle  du  gladiateur  mourant  (d'après 
l'antique),  par  Mosnier. 

Rampe  de  dr.  ou  du  N.  : 

Le  Mélancoliquey  par  La  Perdrix; 

Antinoîis  (d'après  l'antique) ,  par 
Lacroix  ; 

Prisonnier  barbare  (d'après  Tanti- 
que),  par  André; 

Faune  (d'après  l'antique  qui  est  au 
Louvre),  par  Hustrelle ; 

Bacchus  (d'après  l'antique),  par 
Granier; 

L'impératrice  Faustine  sous  la  fi- 
gure de  Cérès  (d'après  l'antique),  par 
Regnaudin  ; 

L'empereur  Commode  sous  la  figure 
d'Hercule  (d'après  l'antique)  ,•  par  Ni- 
colas Coustou; 

Uranie  (d'après  l'antique),  par  Fré- 
mery; 

En  face  de  la  statue  de  Ganymède 
est  la  jolie  statue  de  la  Nymphe  à  ta 
coquille  (d'après  l'antique  qui  aitaa 
Louvre),  par  Coysevox. 

BMsin  da  Latona. 

Le  bassin  de  Latone  est  au  miliea 
du  parterre.  Sur  le  plus  élevé  des  gra- 
dins de  marbre  rouge  étages  en  pyra- 
mide, a  été  placé  le  groupe  de  Buth. 
Marsy  :  Latone  avec  ses  deux  enfants, 
Apollon  et  Diane,  qui  demande  ven- 
geance à  Jupiter  contre  les  insultes 
des  paysans  de  la  Lycie.  Çà  et  là,  au 
pourtour,  des  grenouilles,  des  lézards, 
des  tortues,  des  paysans  et  paysannes, 
dont  la  métamorphose  commence, 
lancent  contre  la  déesse  des  jets  d'eau 
qui  croisent  dans  tous  les  sens  leurs 
gerbes  brillantes. 

N'oublions  pas  les  deux  petits  hai- 
sinSj  dits  des  Lézards,  avec  des  gerbes 
de  10  met.  environ,  placés  plus  bas, 
dans  le  parterre,  et  faisant  suite  ani 
métamorphoses  des  paysans  de  la 
Lycie. 

A  droite  et  à  gauche  du  bassin  se 
trouvent  huit  vases,  dont  trois  repré- 
sentent un  sacrifice  à  Diane;  troi< 
autres,  une  fête  de  Bacchus,  œuvres 
de  Cornu,  d'après  les  vases  antiques 
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lits:  Borgbèse  et  Hédicis.  Les  deux 
lemisrs  vases,  ds  Haidy  et  de  Prou, 
'eprésenieat  :  le' premier,  le  jeune 
lieu  Mart  sur  ud  char  lire  par  des 
oupa;  le  second,  Mars  assis  sur  des 
ropbées  et  coupucè  pïr  des  génies. 

Des  Termes  en  marbie  sont  adossés 
lux  bosquets  des  qvmconcei  du  Midi 
!t  du  Nord  —  Dans  la  demi  lune  en 
ivant  du  Fapis  vert  sont  placés  les 
groupes  sui>aots 

A  g  (cât<^  du  S  )  CailoT  f I  PoUux 
d'après   lîlntique]     par   Coyssvol  ; 


Arrvi  et  F/etui  (d'après  l'antique), 
par  Lespingola  ; 

k  dr.  :  Papirittt  et  m  mire  (d'a- 
près l'antique),  par  Carlier; 

Laocoon  et  tel  fUt  (d'après  l'anti- 
que), par  Tubï- 

SpuM  alM*  ds  Ttplt  *Mt. 

La  belle  avenue  ouverte  dans  le 
centre  du  paie,  et  qui  relia  le  parterre 
de  Latone  au  bassin  d'Apollon, est  re- 
marquable par  le  iong  tapis  vert  qui 
s'étend   au  milieu  et  qui  lui  a  fait 


lonner  son  nom  Cette  mmense 
lappe  de  gazon  sert  d  arène  à  un 
lercice  auquel  se  livrent,  selon  une 
radition  Don  interrompue,  une  foule 
e  provinciaux,'  de  parieurs  de  toutes 
onditions,  qui  essayent,  un  bandeau 
ur  les  yeui,  d'arriver  jusqu'au  bout 
ans  avoir  dévié  et  quitté  l'herbe 
our  le   sable. 

Le  lapis  vert  est  bordé  d'une  double 
aie  de  vases  et  de  sialues  dont  voici 


Yéntis  sortant  du  bain,  parLegros; 
statue  nléressante,  imitée  d'un  anti- 
que qui  se  trouvait  au  cbftleau  de  Rt- 

Faune  au  chevreau  (d'après  l'anti- 
que) ,  par  Flamen  ; 

Didon  sursonbLicher,par  Poultiet; 

Âmaione  (d'après  l'antique),  par 
Buirette; 

Achille  sous  l'babit  de  Pyrrha,  par 
Vigier  (spéûmen  de  mauvais  style, 
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Junon  (antique  restauré)  ; 

Hercule  et  Télèphe,  par  Jouvenet  ; 

Vénus  de  Médicis  (d'après  l'antique) . 

Cyparisse  caressant  son  cerf,  par 
Flamen  ; 

Artémisej  parLefèvre  et  Desjardins. 

A  peu  près  aux  deux  tiers  du  Tapis 
vert,  à  g.,  on  aperçoit  le  bosquet  de 
la  Colonnade  (F.  ci-dessous). 

Nous  avons  cru  devoir  décrire  de  suite, 
après  le  parterre  de  Latone,  Tallée  du  Ta- 
pis vert,  qui  forme  une  perspective  si  im- 
portante au  centre  du  parc  de  Versailles; 
maintenant,  revenant  sur  nos  pas,  nous 
allons  décrire  les  deux  grandes  divisions 
du  parc  du  midi  et  du  nord,  séparées 
par  le  parterre  de  Latone  et  le  Tapis  vert. 
Nous  commençons  par  le  côté  du  sud. 

Les  bosquets^  que  nous  indiquons 
comme  étant  fermés,  sont  ouverts  les 
jours  de  fête  seulement;  mais  les  autres 
jours,  on  peut  les  visiter  en  se  faisant 
accompagner  d'un  surveillant.  (Le  poste 
des  surveillants  est  à  l'entrée  du  Tapis 
vert,  à  g.) 

BOSQUETS  DU   CÔTÉ  GAUCHE  (SUD). 

Ces  bosquets  sont  divisés  dans  leur 
longueur  par  une  allée  parallèle  au 
Tapis  vert,  mais  double  de  longueur  : 
Vallée  de  Saturne  et  deBacchuSj  ainsi 
nommée  à  cause  des  figures  qui  or- 
nent deux  bassins  situés  dans  cette  al- 
lée à  la  rencontre  d'allées  transver- 
sales. —  Le  premier  bassin  (du  côté 
(ie  rOrangorie) ,  est  octogone;  le  groupe 
en  plomb  représente  Bacchus  et  de  pe- 
tits satyros,  par  les  frères  Marcy,  d'a- 
près le  dessin  de  Lebrun.— Le  bassin 
le  plus  éloigné  est  rond;  et  le  groupe 
représente  Saturne  entouré  d'enfants, 
par  Girardon  (dessin  de  Lebrun). 

Visitons  maintenant  les  divers  bos- 
(juets  (le  cette  partie  gaucho  du  parc  ; 
on  commençant  par  ceux  du  côté 
de  rOrangcrie  et  en  nous  avançant 
succossivement  vers  le  grand  canal. 

Boiqoet  de  U  Gaioade,  dit  Bail*  de  Bel. 

(Fermé.)  —  (9,  plan  I.) 

Ce  bosquet,  de  forme  elliptique, 
piésontf  au  fond  une  cascade  compo- 
sée do  ^'radins  en  rocailles  et  en  co- 


quillages, et  enrichie  de  vases  et  de 
torchères  en  métal  bronzé.  Les  nap- 
pes d'eau  qui  tombent  d'un  gradin 
sur  un  autre  forment  un  charmant 
coup  d'oeil,  dont  l'efTeta  été  quelque- 
fois augmenté  en  plaçant,  dans  les 
cavités  qui  s'étendent  à  chaque  gradin 
sous  les  rocailles,  des  lumières  colo- 
rées, par-dessus  lesquelles  les  eaux  se 
jouaient  dans  leur  chute. 

Au-dessus  de  l'amphithéâtre  de  ve^ 
dure,  en  face  de  la  cascade,  est  un 
joli  groupe  en  marbre  représentant 
V Amour  terrassant  un  Satyre. 

On  a  appelé  ce  bosquet  SaUe  de  Bal, 
parce  qu'il  a  servi  à  cet  usage  dans 
plusieurs  grandes  fêtes.  Un  tableau 
du  temps  nous  montre  Mme  de  BCain- 
tenon  y  conduisant  Mademoiselle  de 
Blois,  allé  du  roi  et  de  Mme  de  Hon- 
tespan.  On  lit  dans  le  journal  de  Dan- 
geau  que  le  grand  Dauphin,  après 
avoir  été  courre  le  loup ,  son  exer- 
cice de  chasse  favori,  se  plaisait  quel- 
quefois à  y  donner  à  dlHer  aux  chu- 
seurs. 

Bosquet  de  la  Reine. 

(Fermé).  —  (10,  plan  I.) 

Ce  bosquet  remplace  Tancien  làbf- 
rinthe^  supprimé  en  1775,  et  ainsi 
nommé  à  cause  de  l'entrelacement 
des  allées.  Au  détour  de  chaque  allée 
se  trouvait  une  fontaine  ornée  de  fi- 
gures d'animaux  en  plomb  et  de  bas- 
sins en  rocaille  représentant  une  fable 
d'Esope.  Le  dessin  de  ses  sculptures 
avait  été  fourni  par  Lebrun,  et  le» 
vers  placés  au  bas  étaient  de  la  com- 
position de  Benserade.  Ces  ornements 
ont  fait  place  à  une  décoration  pins 
simple. 

Parmi  les  arbres  exotiques  de  ce 
bosquet,  on  remarque  surtout  un 
quinconce  de  tulipiers,  décoré  par 
quatre  beaux  vases  en  bronze,  au  mi- 
lieu desquels  est  placée  une  statue 
de  Vénus  de  Atédicis,  et  une  belle 
statue  du  Gladiateur  combattant,  tou- 
tes deux  on  bronze. 

Le  })osquet  de  la  Reine  est  situé  au 
pied  d'un  des  grands  escaliers  qui 
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descendent  à  l'Orangerie,  parallèie- 
ment  au  mur  du  parc,  vers  l'avenue 
de  SainW^yr. 

C'est  dans  ce  bosquet  que  se  passa, 
dit-on ,  vers  les  dernières  années  de 
l'ancienne  monarchie,  une  scène  des 
plus  singulières  :  le  cardinal  de  Ro- 
han,  dupe  d'intrigants  et  surtout  de 
son  aveugle  crédulité,  entrevit  à  la 
nuit  une  certaine  Oliva,  ayant  une 
taille  et  une  «toilette  pareilles  à  celles 
de  Marie-Antoinette,  et  il  crut  avoir 
rencontré  la  reine.  Dans  l'espérance 
de  rentrer  en  grâce  auprès  de  cette 
princesse,  mal  disposée  pour  lui  à 
cause  de  sa  conduite  politique  comme 
ambassadeur  à  Vienne,  il  crut  voir 
dans  cet^  rencontre  un  mystérieux 
assentiment  à  négocier  pour  elle 
Tachât  du  collier  de  diamants  de 
1  600  000  fr. ,  que  le  joaillier  Bœh- 
mer  lui  avait  fait  offrir  et  qu'elle  avait 
précédemment  refusé.  C'est  ainsi  que 
se  noua  cette  funeste  affaire  du  col- 
lier, d<^f  la  malveillance  s'arma  pour 
répandre  d'infâmes  calomnies  sur  la 
reine,  et  qui  a  été  justement  appelée 
la  première  journée  de  la  Révolution. 

Nous  prenons  maintenant  Vallée  de 
VAutomnef  et,  nous  dirigeant  du  côté  du 
parterre  de  Latone,  nous  passons  devant 
le  bcs^n  de  Bacchus,  et,  au  delà,  nous 
enfrooS)  à'g.,  dans  le  quinconce  du  Midi. 

Qoinoonoe  do  Midi. 

Nous  signalerons  seulement  dans  ce 
vaste  espace,  ouvert  aux  promeneurs 
et  ombragé  de  marronniers,  une  suite 
(le  Termes  en  marbre  exécutés  d'après 
des  dessins  de  Poussin,  parFouquet. 
Du  côté  du  S.  sont  les  sujets  sui- 
i^ants  :  Morphée^  un  Moissonneur; 
Flore;  une  Bacchante;  du  côté  du 
N.:  Pomone;  Minerve  ;  Hercule  ;  Ver- 
himne.  Dans  plusieurs  de  ces  Termes, 
le  génie  sévère  de  Poussin  se  retrouve 
3ncore  à  travers  la  traduction  faite 
par  le  sculpteur. 

Après  avoir  traversé  le  quinconce  du 
Midi,  nous  arrrivons  à  Vallée  de  VHxver^ 
qui  s'étend  du  Tapis  vert  au  jardin  du  1 
Hoi  (F.  plus  bas)*,  hous  jetons  un  coup  | 


d'œil  sur  un  vase  en  marbre,  dessiné  par 
Mansart,  et,  passant  devant  le  bassin 
rond  de  Saturne,  nous  voyons  au  delà, 
à  g.,  le  bassin  du  Miroir. 

Bassin  do  Miroir,  (il,  plan  I.) 

Cette  pièce  d'eau  est  en  face  du 
bosquet  du  J\oi.  On  remarque  autour 
quelques  statues  antiques  très-bien 
restaurées  :  une  Vestale  tenant  une 
patère;  Apollon;  Vénus;  une  autre 
Vestale. 

Jardin  dn  Roi. 

(A  partir  du  l***  mai,  il  est  ouvert  tout 
les  jours,  de  2  heures  à  la  nuit.) 

Le  jardin  du  Roi,  promenade  fa- 
vorite des  habitants  de  Versailles,  rem- 
place l'ancien  bassin  de  Vile  d'Amour. 
Ce  bassin  ne  présentait,  depuis  long- 
temps, par  suite  de  l'altération  des 
conduits,  qu'une  sorte  de  marais  fan- 
geux, lorsque  le  roi  Louis  XVIII,  pen- 
dant le  rigoureux,  hiver  de  1816,  or- 
donna d'employer  les  indigents  à  des 
travaux  de  terrassement  pour  trans- 
former ce  marécage  en  un  jardin  d'ar- 
brisseaux, d'arbustes,  de  gazons  et 
de  fleurs  de  toutes  sortes. 

Le  plan  du  jardin,  tracé  par  M.  Du- 
four,  architecte  du  roi,  fut  exécuté 
en  trois  mois;  il  ne  reproduit  nulle- 
ment, comme  semble  le  croire  l'opi- 
nion générale,  le  dessin  du  jardin  do 
la  maison  d'Hartwell,  que  Louis  XVIII 
occupait  en  Angleterre. 

De  la  porte  d'entrée  on  aperçoit, 
sur  le  tapis  de  verdure ,  une  colonne 
surmontée  de  la  statue  de  Flore.  —  A 
l'extérieur  se  voient  Hercule  Farnèse, 
par  Cornu,  et  Flore  Farnèse,  par 
Raon,  statues  colossales  d'après  l'an- 
tique. 

Rien  de  plus  ravissant  dans  la  belle 
saison  que  l'ensemble  de  fleurs  aux 
couleurs  vives  et  fraîches,  coquette- 
ment encadrées  dans  la  verdure  du 
gazon  et  servant  elles-mêmes  de  bor- 
dures étagées  au3[  massifs  des  arbus- 
tes. Des  bancs  sont  disposés  çà  et  là 
sous  les  ombrages  pour  les  prome- 
neurs. 
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i,  pour  aoheïcr  le 


Boiqoat  de  M  CBleniiid*, 

(Fermé). —  (IS,  plan  I,) 

Ce  Ipnsquel  renferme  un 
sijle  en  marbre,  de  forme  circulaire 
(:f!  mH.  <U:  diamèlra)  el  d'un  riche 
aspect  ilL-coratir;  il  est  composé  de 
32  colonnes  en  marlire  de  «lilférentes 
cnuleiirs.  avec  des  ctiapitcaui  en  mar- 
bre blanc.  Sur  les  colonnes  viennent 
s'ajifujcr  une  suite  d'arcades  cin- 
tn'es,  [irni'es  i  leurs  clefs  de  [nasijue^ 
dp  ^ymjiliea,  de  Kiiindes  ou  de  Syl- 
vaiiis.  Dans  Icslfnipans  sont  des  bas- 
reliefs  |iar  Hazicrc,  tiranicr,  Le  Hon- 
ei*.  leeonto  et  Cojsevojt.  Sous  les 
ïrcades  sont  placi'es  ?8  ciivclles  en 

nrijre,  de  chacune  de^uelle^  s'Ëlève 
lin  ^Pt  d'eau  qui  reiombe  en  cascudc 
dans  1o  ciienal  infiTiour. 

T'iUliTi-lIn  architecture  a  ftbeiÈ- 
raléc  [uir  Lapîerre,  d'apré.s  les  des- 
>ins  lie  llardoulii  Uansart. 

Uiins  l'ari-nc  ronnôo  au  ccntie  do 
i-ctlp  «aile  dp  ver<lure.  est  un  groupe 
<'ji  iiiarlirp  |iar  Ijirunluii,  d'api-ls  les 
ili>ss[iis  dp  Lpbruii,  buvnige  plein  de 
miiiivi'inpnl,  mais  d'un  dessin  mou. 
Il  rciiréseiite  l'Enivrement  ifc  Cro- 
tfrpiiie  }inr  Plulon  ;  Ip»  lia^-ruliefs  du 
[lifelmial  lipirent  les  divei-ses  seines 

Apre*  aToir  fiil  l«  tour  de  la  Colon- 


I  de  ce  liassin  s'claiRii  u 


demi-lune  oii  des  statues  de  marbte 
sont  adossées  aux  massirs  des  bos- 
quets. A  g.  (cOté  du  S.)  :  /no  » 
précipitant  dans  la  mer  avec  son  flU 
Kéikerte,  pour  se  soustraire  à  la  fu- 
reur de  son  époui,  groupe  parGn- 
nier  d'après  Girardoa.  Vienaenl  en- 
suite les  Termes  suivants  :  Pan,  par 
Mazière,  d'après  fîirardon;  le  Pri'n- 
lempt,  par  Arcisel  Hazière;  Baechà*, 
par  Raon;  Pomone,  par-  Le  Hongre, 
ci  une  statue  de  Bacehw,  dont  U 
pariie  supérieure  a  été  refaite  er 
l8iJ  par  M.  Duseigneur.—  A  g.  (cùi* 
du  'S.):  Aristée  p(  Prol^«,  d>pri> 
Girardon,  par  Slodtz,  1713,  groupe 
faisant  le  pendant  de  celui  d'ino  i  À. 
à  la  suite,  les  Termes  de  SyntM,  de 
Jupiter  et  de  Junon,  par  Clairioa, 
de  Verlumne,  pir  Le  Hoogra,  et  dm 
EiatuË  antique  en  marbre  de  Sititu, 
portant  Bacchus  enfant. 

BiHlB  d'ApDllaa  «t  OmiH. 

A  l'extrémité  de  la  grande  «IHe<lu 
Tapis  vert,  et  dans  Taie  du  pBlait,M 
trouve  le  batiin  d'Apollon,  la  plus 
grand  du  parc  après  celui  de  Neptune. 

Au  centre,  un  groupe  eu  plomb  re- 
présente Apollon  sur  son  cbar  tnlni 
par  quatre  chcvaui  et  entouré  de 
quatru  Tritons  sonnant  de  la  cpiiqu*, 
et  de  quatre  monstres  mari  ni  j  éxioaté 
par  Tuby,  il'après  les  dessins  de  Le- 
Lrun.  Le  vulgaire,  dépoétisant  la  ■ 
niytbologie,  a  surnommé  ce  gfoupt 
le  Clior  embourbe,  mais  il  but  voir 
comment  le  Char  embourbé  se  vengt, 
les  jours  de  grandes  eaux,  de  wUe 
dénominalion  moqueuse,  quand  il 
lance  vers  le  ciel  ses  puissants  JbIs 
:,  l'un  de  18  met.  environ,  les 
deux  autres  de  là  mit.,  qui  voilent  i 
ilumï  le  dieu  du  jour  sous  leurs  bril- 
lanles  vapeurs.  L'un  des  cbevaui  a 
él£  refondu  et  les  autres  ont  été 
restaurés  en  1737  et  nuS,  par  Le 
Moyjie. 

l  la  suite  lie  ce  beau  bassin  s'Étend 

grand  canal,  qui  a  simht.  da 

largeur  et  lââBmèt.  de  longueur.  Sout 

:  XIV,  cette  majestueuse  pitae 
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ui  élait  couverlE  de  bâtiments  de 
tes  formes,  et  priaci paiement  de 
idoles  vénitiennes  ;  elles  étaient 
duiles  par  de  nombreuses  troupes 
:t  de  matelots  pour  les- 
it  été  btlti  dans  le 
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prendre  le  plaisir  de  la  promenade  e( 
de  la  collation.  Les  Itlea  finissaienl 
toujours  par  quelque  feu  d'artilice  sur 
le  canal;  en   UTO,  pour  le  mariage 


La  Colannade 


laupbio ,  on  y  avait  établi  un  so- 
dé feu  qui  éclairait  (oui  l'hoirFwn, 
e  canal  était  parcouru  par  deux 
Is  chaloupés  couvertes  de  verres 
:Duleur. 
ntre  le  baaain  d'Apollon  ei  le  com- 


du  grand  canal  wdI  ri 


Empereur  romain  (antique)} 
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La  Foi,  statue  gracieuse,  mais  sans  changements.  Trois  ans  après  la  re- 

stylc,  par  Clodion;  plantation  du  parc,  qui  eut   lieu   en 

Leucothoé  et  Bacchus  (antique)  ;  1775,  il  fut  composé  sur  un  nouveau 

Hercule  (antique);  dessin,  par  Hubert  Robert,  qui  était 

Junon  (d'après  l'antique).  alors  très  à  la  mode  comme  dessina- 

rM-  A    •♦  ^  M  \  *®^^  ^®  jardins  irréguliers.  Il  renferme 

cote  droit  (  N.;.  ^jj  immense  rocher  dans  lequel  a  été 

Empereur  romain  (antique)  ;  pratiquée  une  grotte  décorée  du  cé- 

Bacchus  (antique)  ;  lèbre  groupe  en  marbre  diApoUon  et 

Apollon  (d'après  l'antique)  ;  les  Nymphes,  dû  au  ciseau  de  Girar- 

La  Clarté^  figure  bizarre,  par  Baldi.  don  et  de  Regnaudin. 

Hercule  (Antique);  Â.  dr.  et  à  g.,  et  à  quelque  distance 

Ck'opatre.  de  ce  groupe  principal,  sont  :  deux 

parvenus  à  cette  extrémité  du  parc,  coursiers  d'A poZîon  abreuvés  par  des 

nous  pourrions  visiter  la  partie  N.  des  Tritons,  ouvrage  de  Guérin;  et  les 

bosquets,  successivement  en  remontant  Tritons,  tenant  deux  coursiers  dont 

vers  le  château  ;  mais,  pour  suivre  une  l'un  mord  la  croupe  de  l'autre  qui  se 

marche  parallèle  à  celle  que  nous  avons  cabre,  par  les  frères  Marsy. 

adoptée  pour  la  description  des  bosquets  ces  beaux  groupes  furent  d'abord 

de   la  partie  S.    nous  recommencerons  ^    ^     ^         la  fameuse    grotte   de 

notre  parcours  depuis  le  parterre  de  La-    L.j..     ,  «♦:«  «„  iccn  •.«-  t%:^ j^ 

tone,  et,  de  là,  nous  rapprochant  peu  à  ^hétis,  bâtie  en  1662  par  Pierre  de 
peu  du  bassin  d'Apollon,  quand  nous  y  Francine,  auprès   du  cliftteau,  à  la 
serons  arrivés  une  seconde  fois,  notre  place    où   se   trouve  aujourd'hui  Is 
examen  du  parc  de  Versailles  étant  ter-  vestibule  de  la  chapelle.  Elle  fut  dé- 
miné, nous  n'aurons  plus  qu'à  nous  ren-  molie  pour  faire  place  aux  construfi- 
dre  aux  Trianons.  ti^^s   ^e   l'aile   du  N.    Il  est    digne 
BOSQUETS  DU  CÔTÉ  DROIT  (nord).  do  Tomarquo   que,  dans  le  groupe 
-      ,          ,        .    .                   ,  d'Apollon,  une   des  Nymphes  «ge- 
Ces  bosquets,    ainsi  que  ceux  de  j,^^;,^^^^  {^^^^  ^ne  aiguière  sur  k- 
autre  côté,  sont  divisés  dans   leur  quelle  est  sculpté  le  passage  du  RWn. 
oriKueur  par  une  allée  parallèle  au  ^,^5^  toujours  Louis  XIV  qui  est  te 
rapis  vert  mais  doub  e  de  longueur:  véritable  Dieu  adoré  sous  l'image  du 
1  ailée  de  Flore  et  de  Ctfres,  ainsi  nom-  J)Jg^  ^jy  ^\q[1^ 


tcau)   est  octogonal,  et  décoré  d'un  pture,  qu'il  présente,  est  une  des  mer 

î,'nnipe  en  plomb  représentant  Cérès  ^^illes  de  ces  spectacles  féeriques. 
(^ntouree  d  Amours,  par  Regnaudin, 

(l'aprùs  le  dessin  de  Lebrun.  —  Le  ^^^  sorUnt  des  bains  d'ApoUon,  nooi 

bassin  le  plus  éloigné    est  rond  :  le  ^"i^erons  une  salle  de  verdure  qui  est 

1      I          /      X    rii  desicrnee  sous  le  nom  de  Rond  vert. 

groui)0  en  plomb  représente  Flore  au  "''''*o"oc  suuo  10  uum  uo  «uuu  tci*. 

milieu  d'Amours,  parTuby,    d'après  Le  Rond  vert.  (15,  plan  I.) 

le  <l(!ssin  de  Lebrun.  n    u^        *      a^a     1     «a         i»  — 

T                  14                    .  .  Ce  bosquet  a  été  planté  sur  lem- 

Lo  pr.-mier  bosquet  que  nous  visi-  placement  du  théâtre  d'eau  dont  les 

teiùns  (le  ce  côté  est  celui  d'Apollon.  P!^^^"?^.'^^  ^^"  ^^^^^^^  a  eau  ûont  les 

*^  dispositions  sont  reproduites  dans  les 

BosqoeU  des  Bains  d'ApoUon.  tableaux  737  et  738  de  la  salle  des 

Fermé).  -  (14,  plan  L)  résidences  royales  {V,  page  71).  On 

'  y  voit  quatre  statues  antiques,  très- 

«le  l»os(juet,  adossé  au  Ijassin  de  la  endommagées,  Faune, Pomonf,  Ciris 

l'iintiiinu  do  Diane,  a  subi  plusieurs  et  la  Santé.  Le  centre  de  ce  bosquet 
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présente  une  pelouM  reudei-voiu  or- i«*t  aa  petit  busih  i 

dinaire  de»  tMone*  et  des  enfant».         leoi™  •«  joumt  la  mil 

I  Bgiira*  d  cuiuiti  MDt 

A  l'BilrënUIJ  dn  boiqoet  dn  Rond  lert  I  nombre  de  huit.  In  ii, 


LB.tQiletie  d'Apollon. 


da  VÉté  (qui  »boalit  an  builn  «(ogooo  | 
dB  Cérti}.  Doa»  antroni  en  faea,dan>un| 
bosqaet  d'égalo  gnndeor,  détigni  UDB  la 
non  d»  boaqnat  de  Vttaiie.  '  i 
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produite  dans  le  tableau  736  de  la 
salle  9;  V.  page  71).  Au  pourtour 
de  rÉtoile,  sont  les  statues  antiques 
en  marbre  de  Mercure ,  d'I/rawie, 
d'une  Bacchante  et  d'Apollon;  et, 
dans  l'allée  circulaire,  celles  de  Ga- 
nymède  (d'après  l'antique),  par  Joly, 
et  de  Minerve,  par  Bertin. 

Entre  l'Étoile  et  le  Tapis  vert  s'étend 
le  quinconce  du  Nord. 

Quinconce  do  Hord. 

Ce  vaste  espace  ombragé,  ouvert 
aux  promeneurs,  fait  le  pendant  du 
quinconce  du  Midi,  et  il  est  égale- 
ment décoré  de  Termes  en  marbre, 
exécutés  à  Rome,  comme  ceux  du 
quinconce  du  Midi,  d'après  les  des- 
sins de  Poussin.  Du  côté  du  S. 
sont  :  Flore;  VÉté,  par  Théodon  (en 
arrière);  Pan  et  Bacchus.  Du  côté 
du  N.  :  Faune;  l'Wii*er,  par  Legros 
(en  arrière)  ;  la  Libéralité  et  V Abon- 
dance. 

A  l'extrémité  du  quinconce  du  Nord, 
on  aperçoit,  dans  Taliée  du  Printemps, 
un  vase  en  marbre,  par  Robert.  Le  bos- 
(juet  qui  s'étend  derrière  ce  vase  est  ce- 
lui des  Dômes.  On  y  entre  du  côté  du 
bassin  de  Flore,  ou  du  côté  du  Tapis  vert. 

Boiqnet  des  Ddmes. 

(Fermé;.  —  (|7,  plan  I.) 

Quand  les  groupes  statuaires  des 
bains  dApullon  furent  enlevés  de  la 
grotte  (le  Tliétis,  on  les  transporta 
(iabord  dans  ce  bosquet  qui  dut  en- 
suite son  nom  actuel  à  deux  petits 
pavillons  en  marbre  blanc,  —  cou- 
verts chacun  d'un  dôme  enrichi  d'or- 
ni.'nicnls  de  métal  doré,  — et  détruits 
à  cîiuse  de  leur  état  de  vétusté.  Le 
tal)l(^au  734  du  musée  reproduit  cette 
jinciennc;  disposition. 

Au  milieu  est  un  bassin  entouré 
d'une!  balustrade  en  marbre  blanc, 
ainsi  (juune  terrasse  avec  une  se- 
conde balustrade.  Sur  le  socle  et 
les  pilastres  sont  sculptés  une  suite 
d'"  bar^-icliefs  représentant  des  tro- 
phées (larmes,  par  Girardon,  Guérin 
et  Mazeline. 


Ce  bassin,  au  centre  duquel  est 
une  cuvette  en  marbre  blanc,  est  dans 
un  état  regrettable  de  délabrement. 
Nous  ne  le  mentionnons  que  pour  être 
complet,  et  à  cause  des  bas-reliefs  de 
Girardon. 

Le  bosquet  est  décoré  des  statues 
suivantes  :  Impératrice  romaine  et 
Faune  dansant  (d'après  l'antique)  ; 
BacchuSj  par  Guill.  Coustou;  Diane, 
par  Frémin;  Vénus  de  MéfiiciSy  Isis 
(  d'après  l'antique  )  ;  Metpomène  et 
Thalie,  statues  antiques. 

Bassin  d'EnceUde.  (16,  plan  I.) 

Près  du  bosquet  des  Dômes  est  le 
bOfSsin  d'Encelade.  Il  doit  son  nom 
à  la  figure  d'Encelade,  dont  on  aper- 
çoit seulement  la  tête  et  le  bras  gi- 
gantesques, au  milieu  de  fragments 
de  rochers.  Le  jet  d'eaiï  (23  met.), 
qui  sort  de  la  boucbe  du  Titan,  à 
demi  enseveli  sous  les  débris  de 
l'Etna,  est  un  des  plus  élevés  du  jar- 
din. —  Derrière  le  bassin  d'EnceUde 
est  un  dernier  bosquet  au  milieu  du- 
quel se  trouve  le  bassin  de  l'Obé- 
lisque. 

Bassin  de  I*ObéUsqii«. 

(IC,  plan  L) 

Ce  bassin  doit  son  nom  à  la  fonre 
pyramidale  que  prennent  ses  eaux 
jaillissantes. 


LES  BAUX  DB  VERBAILUM. 

On  a  vu  plus  haut  (page  39),  dans 
Tbistorique  que  nous  avons  donné 
des  dispendieuses  tentatives  faites 
pour  amener  des  eaux  abondantes  i 
Versailles,  que,  par  suite  de  Tinsuf- 
fîsance  de  celles  qui  étaient  fournies 
})ar  la  machine  de  Marly,  on  avait 
dû  organiser  un  vaste  système  de 
rigoles  qui,  contournant  les  hauts 
plateaux,  ramassent  les  eaux  de  pluie 
et  de  neige  fondue,  et  vont  les  verser 
dans  les  étangs  et  les  réservoirs  creu- 
sés pour  les  recevoir.  Les  principaux 
étangs  sont  ceux  de  Trappes  ou  de 
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Saint-Quenlin,*Saclay,  Bois-d'Arcy , 
Saint-Hubert,  Perray,  etc.  Le  déve- 
loppement total  des  rigoles  est  de 
157  652  met. ,  sur  une  largeur  moyenne 
de  20  met.  anTJron. 

Le  système  des  étangs  fournit  des 
eaux  ltaule$  et  des  eaux  hastet. 

Les  eaui  hautes,  qui  sont  celles  de 
Trappes,  viemientpar  un  aqueduc  sou- 
terrain de  10  T72  Inât.  de  long:ueur, 
et  se  réuuisseut,  i  l'E.  de  Versailles, 
dans  les  bassins  de  Uontboron.  Les 
eaux  basses  Tiennent  de  la  plaine  de 
Saclay;  elles  sont  d'abord  réunies 
dans  dea  étangs,  et 


la  vallée  de  Bue  au  moyen  d'un 
axjueduc  (F.  secbon  XXII).  Elles  ar- 
rivent dans  Versailles  i.  un  niveau 
de  13  met.  plus  bas  que  celles  du 
bassin  de  Hontboron.  Ces  eaui,  soit 
hautes,  soit  basses,  se  distribuent  ; 
une  partie  directement  dans  la  ville, 
ou  dans  le  parc;  une  autre,  amenée 
par  des  conduits,  du  bassin  de  Hont- 
boron au  cbiteau  d'eau  (11,  plan  1); 
une  derniËre  au  grand  réservoir 
{¥■  p.  31),  et  de  ces  <teui  rés^ervoirs 
elles  vont  alimenter  les  bassins  du 


n  rapport  de  l'habile  direc- 


Selon 


leur  actuel  des  eaux  de  Versailles,  le 
cube  des  eauï  de  tous  les  étangs,  par- 

ment,  est  de  7  9TI  726  met.;  niveau 
qu'elles  atteignent,  du  reste,  très- 
rarement.  La  quantité  moyenne  est 
estimée  à  5321  151  met,  cubes,  quan- 
tité sur  laquelle  il  s'opère  une  réduc- 
tion d'un  cinquîÈme  par  suite  des  fil- 
Iralions  et  de  l'évaporation.  Sur  cette 
quantité  ainsi  réduite,  la  consomma- 
lion  annuelle  de  la  ville  absorbe 
S 18Î460  met.  cubes.  On  voit,  d'après 
cela,  quel  est  l'excédant  disponible 
pour  le  jeu  des   eauï  du   parc.  — 


partantes  améliorations  ont  été 
apportées,  dans  ces  dernit'res  années, 
au  système  des  eaui  de  consomma- 
tion de  la  ville  de  Versailles,  au  moyen 
d'un  plus  grand  déieloppement  de 
puissance  donné  k  la  machine  de 
Marly  (r  oi-dessous,  p.  3î). 


1  faut  d 


e  jeu 


appelle  les  peHtei  rauz 
et  les  grandes  eaux.  Les  premières 
joaeni  souvent,  dans  ta  belle  saison 
tous  les  quinze  jours.  Les  secondes  ne 
jouent  mSme  pas  tous  les  mois.  Ces 
dernières  se  composent  des  bassins 
réservés,  tels  que  la  lalle  de  Bal.  la 
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Colonnade,  les  bains  d'Apollon ,  et 
surtout  (lu  bassin,  de  Neptune.  Les 
petites  eaux  commencent  ordinaire- 
mont  à  jouer  vers  trois  heures.  A  qua- 
tre lieures,  commencent  les  grandes 
eaux  ;  et,  à  partir  de  ce  moment,  ou- 
tre les  jeux  nouveaux  des  bosquets, 
d'autres  bassins,  tels  que  ceux  de  I-a- 
tone  et  d'Apollon,  reçoivent  un  plus 
grand  développement  de  leurs  eaux 
jaillissantes.  C'est  alors  qu'il  faut  sa- 
voir se  diriger  dans  le  parc  pour  visi- 
ter tour  à  tour  ces  merveilleux  spec- 
tacles hydrauliques.  Notre  itinéraire 
fournit  d'amples  renseignements  à  cet 
égard.  Du  reste,  la  foule  se  porte 
d'elle-même  et  par  tradition  aux  dif- 
férents bassins,  et  finit  par  se  rassem- 
bler autour  du  bassin  de  Neptune,  qui 
jouo  vers  cinq  heures.  Le  spectacle 
qu'il  offre  alors  est  si  merveilleux, 
que ,  en  voyant  le  peu  de  temps  qu'il 
dure,  on  se  prend  à  regretter  la  per- 
manence qu'il  pourrait  avoir,  si  les 
folles  tentatives  de  Louis  XIV  pour 
amener  la  rivière  de  l'Eure  à  Ver- 
sailles avaient  réussi. 

JARDINS  ET  PALAIS  DBS  TRIAHOMS. 

On  peut  s'y  rendre  à  pied,  en  une  petite 
demi-heure,  depuis  les  débarcadères  des 
chemins  dd  fer.  Si  l'on  arrive  par  celui 
de  la  rive  g.,  il  faut  se  rendre  au  château, 
traverser  le  parc  et,  parvenu  au  bassin 
d'Apollon,  prendre  l'allée  qui  s'ouvre  à 
dr.,  sortir  du  parc  à  g.,  à  l'extrémité  de 
cette  ée,  d'où  l'on  n'a  que  quelques  cen- 
taines de  pas  à  faire  pour  gagner  la  grille 
de  la  grande  entrée  (F.  ci-dessous).  Si 
Ton  arrive  par  celui  de  la  rive  dr.,  on  doit 
prendre,  comme  nous  l'indiquons  ci-des- 
sus, le  boulevard  de  la  Reine ,  le  suivre 
jusqu'à  la  barrière  de  la  Reine^  et,  au  delà 
de  cette  barrière,  suivre  encore  un  peu  le 
prulongement  qui  aboutit  obliquement  à 
la  grande  avenue,  bordée  de  doubles  rangs 
d'arbres,  qui,  elle-même,  va  directement 
du  bassin  de  Neptune  au  palais  du  grand 
Triaiion  (A,  pi.  I). 

A'.  B.  A  l'extrémité  d'une  des  branches 
du  grand  canal,  dite  bras  de  TriaiioUy  on 
aperyoii  deux  rampes  d'escalier  qui  mon- 
tent au  parc  (réservé)  du  grand  Trianon; 
mais  ces  escaliers  sont  fermés  de  grilles, 
et,  si  l'un  arrivait  de  ce  côté,  il  faudrait 


faire  un  détour  sur  la  dr.  pour  gagner  les 
entrées  des  deux  Trianons. 

Arrivé  à  l'esplanade  sur  laquelle  s'ouvre 
la  grille  de  la  grande  entrée  (d,  pi.  i), 
on  franchit  cette  grille,  et  on  suit  la  belle 
avenue  qui  va  au  palais  du  grand  Trianon. 
(Après  avoir  dépassé  la  grille,  on  peut 
gagner  de  suite  le  petit  Trianon,  en  pre-  \ 
nant  à  dr. ,  derrière  les  b&timents  du  con-  ' 
cierge  et  du  corps  de  garde,  une  idlée  ' 
bordée  de  peupliers.)  A  reztrémité  de 
l'avenue,  on  arrive  à  une  autre  esplanade 
qui  précède  la  cour  du  palais  du  grand 
Trianon.  La  porte  d'entrée  est  à  g.,  som 
l'horloge;  là  on  se  joint  à  une  compagnto 
de  visiteurs,  ou  l'on  s'assied  dans  nue 
salle  d'attente,  jusqu'à  ce  que  le  gardien 
soit  de  retour. 

Le  grand  Trianon  est  ouvert  tons  les 
jours  au  public;  mais  on  ne  visite  lessp- 
parlements  qu'accompagné  par  un  ai- 
dicn.  —  La  salle  des  Voitures,  dont  feo- 
trée  est  près  de  l'esplanade,  à  dr.,  qnud 
on  est  devant  le  grand  Trianon  (F.  f, 
plan  I  ),  n'est  ouverte  au  public  qos  la 
jeudi  et  le  dimanche. 

Les  jardins  dq  petit  Trianon  sont  ou- 
verts tous  les  jours  au  public  ;  mab  to 
château  ne  se  visite  pas  sans  une  penAi- 
sion  qu'il  faut  demander  par  écrit  aa 
ministre  de  la  maison  de  l'Empereur  on  à 
l'adjudant  des  palais  impériaux  aux  Toi- 
leries. 

Les  deux  Trianons. 

HISTOIRE. 

Versailles  était  loin  d'être  achevé 
que  déjà  Louis  XIV,  après  avoir  ac- 
quis, en  1 663,  des  moines  de  Sainte- 
Geneviève  ,  des  terres  sur  la  paroisse 
de  Trianon  (désigné  sous  le  nom  de 
Triarnum  dans  une  bulle  du  zn*  t.), 
s'y  fit  bâtir,  en  1670,  un  petit  châ- 
teau, ou  plutôt  un  pavillon,  pour  aller 
s'y  reposer  des  ennuis  du  faste  et  de 
la  représentation.  C'était  d*abord,  dit 
Saint-Simon,  une  maison  de  pùtte- 
laine  à  aller  faire  des  coUatioru.  As 
bout  (le  quelques  années,  vers  168T,  là 
fantaisie  royale  voulut,  à  la  place  de 
ce  pavillon,  avoir  un  palais.  Mansait 
fut  cbargé  d'en  dessiner  les  plant. 
Louis  XIV,  en  faisant  détruire  le  pi^ 
mier  Trianon  pour  en  construire  ua 
nouveau,  ne  choisit  pas  judicieuse- 
ment l'emplacement.  C'est  sur  la  te^ 
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rasse  élevée  dans  Paxe  de  la  branche 
transversale  du  grand  canal  qu'aurait 
dû  être  placée  la  façade  principale, 
présentant  de  ce  côté  une  magnifi- 
que perspective. 

Pendant  que  Ton  bâtissait  ce  château, 
le  roi  visitait  an  jour  les  travaux  avec 
Louvois,  qui,  à  ses  autres  fonctions,  joi- 
gnait celles  de  surintendant  des .  bâti- 
ments. Louis  XIV  crut  s'apercevoir  qu'une 
des  fenêtres,  encore  inachevée,  était  plus 
étroite  que  les  autres.  «  Louvois,  qui,  na- 
turellement était  brutal,  et,  de  plus,  gâté 
jusqu'à  souffrir  difficilement  d'être  repris 
par  son  maitre,  disputa  fort  et  ferme,  et 
maintint  que  la  croisée  était  bien  Le  roi 
insista,  et  le  lendemain  encore,  sans  que 
Louvois,  qui  était  entier,  brutal  et  enflé 
de  son  autorité,  voulût  céder.  Le  roi 
tourna  le  dos  et  s'alla  promener  ailleurs 
dans  le  bâtiment.  » 

Quelques  jours  après,  le  roi  retourne  à 
Trianon  avec  son  ministre,  fait  appeler 
Le  Nôtre,  et  lui  ordonne  de  mesurer  la 
fenêtre;  commission  embarrassante  pour 
Le  Nôtre,  qui,  craignant  de  déplaire  à 
Louvois  ou  à  Louis  XIY,  <«  aurait  bien 
voulu  n'être  pas  là,  dit  Saint-Simon,  et 
ne  bougeait.  Enfin  le  roi  le  fit  aller;  et 
cependant  Louvois  toujours  à  gronder  et 
à  maintenir  l'égalité  de  la  fenêtre  avec 
audace  et  peu  de  mesure.  Le  Nôtre  trouva 
et  dit  que  le  roi  avait  raison  de  quelques 
pouces.  Louvois  voulut  imposer;  mais  le 
roi,  à  la  fin  trop  impatienté,  le  fit  taire,  lui 
commanda  de  faire  défaire  la  fenêtre  à 
l'heure  même,  et,  contre  sa  modération 
ordinaire,  le  malmena  fort  durement.  Ce 
qui  outra  le  plus  Louvois,  c'est  que  la 
scène  se  passa  non- seulement  devant  les 
gens  de  bâtiment,  mais  en  présence  de 
tout  ce  qui  suivait  le  roi  dans  ses  prome- 
nades, seigneurs,  courtisans,  officiers  des 
gardes,  etc.  La  vesperie  fut  forte  et  dura 
assez  longtemps,  avec  les  réflexions  sur 
les  conséquences  de  la  faute  de  cette  fe- 
nêtre, qui,  remarquée  plus  tard,  aurait 
gâté  toute  cette  façade  et  aurait  engagé  â 
l'abattre  Louvois,  qui  n'était  pas  accou- 
tumé d'être  traité  de  la  sorte,  revint  chez 
lui  en  furie,  et  comme  un  homme  au 
désespoir.  Ses  familiers  en  furent  effrayés, 
et  dans  leur  inquiétude  tournèrent  pour 
tâcher  de  savoir  ce  qui  était  arrivé.  A  la 
un,  il  le  leur  conta,  dit  qu'il  était  perdu, 
et  que,  pour  quelques  pouces,  le  roi 
oubliait  tous  les  services  qui  lui  avaient 
valu  tant  de  conquêtes*,  mais  qu'il  y  met- 


trait ordre,  et  qu'il  lui  susciterait  une 
guerre  telle,  qu'il  lui  ferait  avoir  besoin 
de  lui,  et  laisser  là  la  truelle.  Il  ne  mit 
guère  à  tenir  parole.  Il  enfourna  la  guerre 
par  l'affaire  de  la  double  élection  de  Co- 
logne, etc.,  il  la  confirma  en  portant  les 
flammes  dans  le  Palatinat....  »  Si  le  sati- 
rique écrivain  tire  ici  des  conséquences 
exagérées,  cependant  l'anecdote  qu'il  ra- 
conte à  deux  endroits  différents  de  ses 
Mémoires  n'en  est  pas  moins  curieuse  et 
caractéristique. 

Louis  XIV  venait  fréquemment  avec 
les  princes  et  princesses  de  sa  famille 
visiter  cette  résidence;  et  l'on  jouis- 
sait de  toutes  ces  nouveautés  avec 
une  ardeur  singulière.  Cependant, 
à  partir  de  1700,  le  roi  ne  cou- 
cha plus  à  Trianon,  et,  désenchanté 
de  ce  palais,  il  voulut  encore  se  créer 
une  autre  habitation  moins  magnifi- 
que, mais  plus  commode.  C'est  alors 
que  MaDsart  construisit  pour  lui  le 
château  de  Marly.  Les  jardins  furent 
replantés  en  1776. 

Louis  XV  fit,  à  l'instigation  du  duc 
d'Ayen ,  créer  à  côté  de  Trianon  un 
janlin  botanique  célèbre  par  les  expé- 
riences de  Bernard  de  Jussieu  et  par 
ses  arbres  exotiques  rapportés  de  l'An- 
gleterre. Ce  jardin,  appelé  le  petit 
Trianon,  était  séparé,  par  une  ave- 
nue, du  grand  Trianon.  La  fantaisie  de 
Louis  XV  voulut  bâtir  là  un  château, 
diminutif  du  grand  Trianon  ,  comme 
le  château  construit  par  Louis  XIV 
avait  été  un  diminutif  de  Versailles. 
Ce  château  du  petit  Trianon,  construit 
en*  1766  par  Gabriel,  est  composé  d'un 
pavillon  formant  un  carré  de  23  met. 
de  façade.  Louis  XVI,  lors  de  son 
avènement  au  trône ,  donna  le  petit 
Trianon  à  Marie-Antoinette;  elle  y  fit 
planter  des  jardins  pittoresques,  à 
l'anglaise  ou  naturels,  que  les  Anglais 
appelaient  jardins  chinois,  et  dont  la 
mode  s'était  établie  complètement  en 
France  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis  XV.  Au  milieu  de  ces  jardins, 
Mique,  l'architecte  de  la  reine,  as- 
sisté du  peintre  Robert  et  inspiré  par 
le  duc  de  Caraman,  creusa  un  lac, 
traça  des  rivières,  dissémina  des  mai- 
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sons  rustiques,  sorte  de  décors  d'opéra 
figurant  un  hameau,  et  éleva  au 
milieu  des  bosquets  le  Temple  de 
l'Amour  (5,  plan  I)  et  le  pavillon  des 
Concerts  (4,  pi.  I),  près  du  grand 
rocher. 

Marie-Antoinette  prit  ce  séjour  en 
affection.  Elle  venait  s'y  reposer  dans 
riutimité  et  y  échanger  le  faste  de 
Versailles  contre  d'innocentes  mais 
fort  peu  naïves  imitations  de  la  vie 
villageoise.  «  Une  robe  de  percale 
blanche,  un  fichu  de  gaze,  un  cha- 
peau de  paille,  étaient,  dit  Mme  Cam- 
pan ,  la  seule  parure  des  princesses. 
Le  plaisir  de  parcourir  les  fabriques 
du  hameau,  de  voir  traire  les  vaches, 
de  pcchcr  dans  le  lac,  enchantait  la 
reine,  et  chaque  année  elle  montrait 
[)lus  d'éloignement  pour  les  fastueux 
voyages  de  Marly.  »  La  royauté,  pré- 
cédemment tombée  de  l'Olympe  dans 
le  boudoir,  se  réfugiait  maintenant 
dans  lidylle  et  la  bergerie;  halte 
douce  et  paisible  à  la  veille  d'une  ré- 
volutiou.  «  L'idée  de  jouer  la  comédie, 
comme  on  le  faisait  alors  dans  toutes 
les  campagnes,  suivit  celle  qu'avait 
eue  la  reine  de  vivre  à  Trianon,  dé- 
gagée de  toute  représentation.  Il  fut 
convenu  qu'à  l'exception  du  comte 
(l'Artois,  aucun  jeune  homme  ne  se- 
rait admis  dans  la  troupe.  La  reine 
riait  beaucoup  de  la  voix  de  M.  d'Ad- 
hémar,  belle  anciennement,  mais  de- 
venue chevrotante;  l'habit  de  berger, 
dans  le  Colin  du  Devin  du  Village, 
rendait  son  âge  fort  ridicule.  Le  rôle 
de  Colette  fut  réellement  très-bien 
joué  par  la  reine....  Le  19  août  USô, 
le  liarhtfr  de  Séville  fut  joué  dans  la 
salle  du  i)etit  Trianon.  La  reine  rem- 
I "lissait  le  rôle  de  Rosine,  le  comte 
d'Artois  celui  de  Figaro  et  M.  de  Vau- 
dreuil  (  le  meilleur  acteur  de  société 
{\\i"\\  y  eût  peut-être  à  Paris)  celui 
(l'Aluiuvi\a;  Beaumarchais  assistait  à 
la  rei)rrseiiUilion.  »  (Mme  Campan.) 
Kl  eette  représentation  avait  lieu  au 
nionieiit  môme  où  le  Mariage  de  Fi- 
(juro  runmait  tout  Paris  et  éveillait 
déjà  ces  passions  révolutionnaires  qui 


devaient  éclater  quatre  ans  plus  tard, 
et  conduire  à  l'échafaud  ou  en  exil 
les  acteurs  et  les  spectateurs  du  petit 
Trianon! 

«  Vers  1797 ,  dit  M.  Le  Roy  (Jï«- 
toire  des  rues  de  Versailles  ) ,  un 
limonadier  de  Versailles,  nommé  Lan- 
glois,  eut  l'idée  de  louer  le  petit 
Trianon  pour  en  faire  un  jardin  pu- 
blic. Il  y  établit  un  restaurant,  donna 
des  fêtes  avec  illuminations,  feux 
d'artifices.  Ce  fut  dans  ce  jardin  qae 
Garnerin  fit  ses  premières  ascensions 
aérostatiques.  »  Quant  aux  meubles, 
ils  furent  vendus  à  l'encan. 

Napoléon  fit  faire  des  réparations 
aux  Trianons  et  les  fit  meubler;  il 
songea  un  moment  à  y  établir  sa  ré- 
sidence d'été,  mais  il  en  fut  détouraé 
par  l'insuffisance  et  l'incommode  dis- 
tribution des  appartements.  Le  jour 
de  la  dissolution  de  son  mariage  avec 
Joséphine,  il  se  retira  à  Trianon,  et 
l'impératrice  à  la  Malmaison. 

Louis  XVIII  et  Charles  X  ne  flieat 
aucun  séjour  à  Trianon;  mais  ce 
dernier  s'y  arrêta  en  partant  pour 
l'exil.  Louis-Philippe  y  fit  exécuter, 
par  Ch.  Nepveu ,  architecte ,  des  tra- 
vaux considérables  {V.  ci-dessous). 
Le  mariage  de  la  princesse  Mario  avec 
le  duc  Alexandre  de  Wurtemberg  y 
fut  célébré  en  1837.  Le  petit  Trianon 
devint  ensuite  la  résidence  d'été  du 
duc  et  de  la  duchesse  d'Orléans.  En 
1848,  Louis-Philippe,  fuyant  PariSt 
s'arrêta  aussi  à  Trianon,  après  avoir 
quitté  Saint-Cloud. 

LE  GRAND  TRIAHOH. 

Ce  palais  se  compose  d'un  seul  rex- 
de-chaussée,  sans  toit  apparent  et 
sans  caves  sous  les  appartements, atec 
deux  ailes  en  retour  d'équerre  qui  en- 
cadrent la  cour.  Les  propoitious  de  U 
façade  sont  élégantes.  Au  milieu,  un 
vestibule  à  jour  en  colonnes  de  mar- 
bre, et  dont  le  dessin  est  attribué  à 
Robert  de  Cotte,  séparait  la  cour  des 
parterres  et  isolait  les  deux  ailes,  qui 
devenaient  ainsi  en  quelque  sorte  deux 
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habitations  distinctes.   Ce   vestibule 
fut  fermé,  en  1810,  par  des  vitrages, 
a  La  grande  galerie,  qui  paraît  avoir 
été  bAtie  après  coup  en  prolongation 
do  l'aile  droite,  au  midi  sur  les  par- 
terres ,   n'était  qu'un   long   corridor 
isolé  sur  deux  faces,  communiquant 
par  son  extrémité  au  grand  corps  de 
bâtiment  que  l'on  appelait  le  Tn'anon- 
sous-Bois.  Cette  troisième  partie  du 
château,  bâtie  également  après  coup 
(en  1705)  lorsque  l'on  s'aperçut  de  l'in- 
suffisance des  logements,  n'avait  d'au- 
tre abord  que  par  la  galerie  (outre  le 
manque  de  dégagements,  de  commu- 
nications faciles).  On  avait  tellement 
peu  pensé   à   satisfaire  aux  besoins 
particuliers    des    différents    services 
sans  lesquels  toute  habitation  est  im- 
possible, qu'on  avait  été  obligé  de 
construire   après  coup,   au   dehors, 
isolément,  sans  plan,  sans  régularité, 
plusieurs  Ijâtiments  pour  y  placer  les 
domestiques,   les  chevaux,   les  voi- 
tures, etc.  Ces  bâtiments,  jetés  pres- 
que au  liîisard  aux  alentours  des  deux 
Trianons,  avaient  apporté  une  sorte 
de  confusion  dans  les  limites  des  dé- 
pendances particulières  des  deux  pa- 
lais. »  [Les  palais  des  deux  Trianons. 
1837.)  Ai»rès  avoir  décrit  les  lacunes 
et   les  vices   des  distributions   inté- 
rieures (lu  friand  Trianon,  M.  Fon- 
tnnv.y    qu<^    nous   venons    de   citer, 
énunière   les   travaux  entrepris    par 
ordre   de    Louis-Philippe,  pour  ren- 
dre  cette    résidence  hubitable.  Nous 
signjilerons  seulement  l'amélioration 
apportée  à  la  grande   galerie,  qui, 
du  simi»l(;   corridor  de  passage,   est 
d(>venu(!  une  salle  à  manger,  «  dont 
le    service   est  lait  de  la  manière  la 
plus   inaperçue  au   moyen   de   nou- 
v(.'lles  communications  souterraines, 
l)rati(iiiéf.'s  à  grands  frais  dans  toute 
l'étcnchu;   des  appartem<'nts ,  depuis 
les   cuisines  juscju'à    l'extrémité   de 
l'aile  du  Trianon-sous-Bois.   Partout 
on  est  jiiir\enu  à  élablir   toutes  les 
petites  iii«t:es  de  ser\ice,  dont  aujour- 
d'hui on   ne  peut  se  passer,  et  qui, 
IW  >-néyli|-:ées  au  temps  de  Louis  XIV,  | 


semblaient  être  un  besoin  presque 
inconnu.  »  Ces  travaux  d'utilité,  et 
qui  n'apparaissent  pas  au  dehors, 
ont  été  si  bien  appropriés,  que  le 
tout  semble  aujourd'hui  avoir  été  fait 
en  même  temps  et  par  la  volonté  de 
Louis  XIV. 

Nous  allons  passer  rapidement  en 
revue  les  salles  du  château  du  grand 
Trianon,  et  signaler  les  principaux 
objets  d'art  que  l'on  y  remarque. 

Appartements  à  saoche  da  graaA 
veitibnle. 

Un  vestibule  sert  de  séparation  en- 
tre Taile  gauche  et  le  grand  yestibiùe. 

—  La  première  pièce  dans  laquelle 
on  entre  ensuite  est  le  Salon  de  la 
chapeUej  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
destination  primitive.  On  y  voit  des 
portraits  de  Louis  XV  et  de  IfarieLeo- 
zinska,  par  J.  B.  VanloOfQi  des  flcars 
peintes  par  Monnayer.  Groupe  en 
marbre,  par  Vêla,  symbplisantlinion 
de  la  France  et  de  T Italie,  effort  à 
l'impératrice  Eugénie  par  les  dainei 
de  Milan. 

Cabinet.  —  Il  a  fait  partie  da 
la  première  chambre  à  couchor  da 
Louis  XIV.  —  Peinture  allégorique  ï 
l'occasion  de  la  naissance  d'une  fille 
du  Dauphin,  par  Ch,  Natoire  (1750)* 

—  Portrait  de  Joseph  II,  en  tapisserie 
des  Gobelins. 

Chambre  à  coucher.  —  Cette  pièce 
était  d'abord  réunie  avec  la  précé- 
dente. —  Fleurs,  par  Monnayer .  — 
Portrait  de  Marie-Thérèse,  en  tapis- 
serie des  Gobehns. 

Salon  des  Glaces. —  Il  a  vue  sur  U 
branche  transversale  du  grand  canal 
du  parc  de  Versailles. 

Revenant  sur  ses  pas  pour  visiter  lei 
appartements  de  Taile  droite,  on  traTent 
le  grand  vestibule. 

Grand  vestibule.  —  Dans  le  prin- 
cipe, il  formait  un  passage  libre  et  à 
jour  (V.  ci-dessus,  p.  %).  On  y  re- 
marque cinq  statues  en  marbre  :  le 
Tireur  d'épines  et  la  Joueuse  d'os- 
adets    (d'après  Tantiquc);  Àtalantt 
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Vestibule,  appelé  aussi  talon  Rond 
M  talon  det  Colonnet  (cbapelle  sous 
«uis  XVI) .  —  On  y  voit  les  deui  sU- 
ues  suivanies  :  le  Faune  au  chevreati 
d'après  l'antique]  ;  Olympia  aban- 
tonnie,  par  Eteï  (1842;  ;  î8.  un  ta- 
ileau  de  Jupiter  chez  les  Corybantes, 
lar  fioSt  Coypel,  et  des  fleurs,  pai 
lonnoyer  et  Desporles, 

Aiant  de  parcaïuir  les  biIIm  qui  accu 
_.  . 1 .  -■bs  bàjinunti  - 


la  pu-terre,  an  peut  vlalter  lei  plèeei  de 

ails  contenut  d'ibord  Is  lalle  de  epec- 
ticte.quifutBnppriméeen  i OBS. Lonis XIV 
en  fil  alon  KO  eppartemeut  et  cédi  «lui 
de  l'aile  g.  aa  grand  Daupbin. 

Salon.  — a.  L'Abondance,  tableau 
de  réception  il' Académie  de  peinture, 
par  OwiTy. 

CkambTe  à  couchtr.  —  Seconde 
chambre  k  couchei  de  Louis  XIV. 


M.  Vanioo.  Marie  Leczinska,  par  J. 
M.Nailier.  61.  Vénus  et  Adonis,  par 
BonBouilongne.  62.  Naissance  d'Ado- 
nis. 6T.  lo  changée  en  Tache.  i)9. 
i^énus  et  Adonis,  par  Verdier.  63. 
Sercule  sacrifiant  i.  Jupiter,  et,  66. 
lunoa  apparaissant  à  Hercule,  par 
Woël  Coypel.  64.  Mercure  et  Argus, 
par  Anl.  Coypel.  10.  Ciytie  changée 
en  tournesol,  par  Lufoise.      % 

Grand  toion.  —  75.  Apollon  et  Thé- 
tis,   par  Lafosse.    Fleurs,  par  Jfon- 

des  pièces  pour  un  surtout  da  lahle, 
de  mauvais  goût,  donné  à  Napo- 
léon par  Charles  IV,  roi  d'Espagne. 


Salon  (ancienoe  chambre  à  coû- 
ter de  là  duchesse  de  Bourgogoe). 
-  Portraits  de  Louis  XIV,  du  grand 
Dauphin,  du  duc  de  Bourgogne  et  du 
ducd' Anjou,  par fligaud;  del.ouisXV, 
par  L.  H.  Tanioo;  du  Dauphin,  par 
Hatoirt.  —  Au  milieu  est  une  grands 
coupe  en  malachite  que  l'on  a  endom- 
magée sur  les  bords  en  cherchant  k  la 
cacher,  en  1848, quand  Louis-Philippe 
se  réfugia  i  Trianon.  Les  rasas  et  lei 
dessus  de  consoles  sont  aussi  en  ma- 
lachite. Cesdiversobjets  furentdonné» 
àNapoléon  par  Alexandre,  après  la  paix 
de  Tilsitt. 
Pour  compléter  l'eiamen  ds  celte  aile 
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BiliUoihèque  { ancien  salon  des 
Sources) .  —  Quatre  tableaux  de  itou- 
cher.  89.  L'Hiver,  par  Noèl-flicolai 
Coypfl.  91.  David  apprenant  la  mort 
de  Saûl,  par  SaitO-Oars.  Vuo  d'aque- 
ducs. i>ar  Hubert  Robert. 

Ptlils  apparlemente.  —  Ils  furent 
tiabiti's  |Kir  Mme  de  Mainteaon,  par 
StaJiialas  Leczinsïi  et  par  Louis  XV, 
en  1744.  Sons  l'Empire,  ils  formèrent 
les  oabineis  de  travail  et  de  conseil 
de  Napnlèun.  —  Les  quatre  Saisons, 
parJ.  B.  lUttout  (1T67J.  98.  La  Uois- 
ïon,  tableau  d'une  jolie  couleur,  par 


Oudry.   Bustes  de  Joséphine ,   par    { 
Barloimi,   et  de'  Uane>Louise,  pu 
P.  Triscamia. 


Elle  forme  un  angle  droit  a*Be  1a  &- 
çade,  sur  le  parterre,  des  liàtimaidi 
que  nous  venons  de  parcourir,  et  ■&■ 
sertde  comniunicalion  entre  cette pn- 
mièie  parlie  centrale  du  cblteu  at 
l'aile  dite  Trianoo-sous-Boii  (vof. 
cL-dcssous,  p.  lOO).  Cette  g&leria  eM 
garnie  de  tableaux  modenuM  pan 
remarquables.  Vu  seul,  le  n-  \iS,  mi- 
rite  d'Être  parLiculièrement  îndjqii', 
non  toutefois  pourje  mérite  de  l'est- 


T«m)>le  de  l'Ainonr,  au  paUt  Trianon. 


(tr  fm 


lais  il  cause  de  la  sifmature 
!■  :  Marie  (I.ectitiska),  rein« 
1-.  /■«Il  n.13.  C'est  une  coi>ie 
(lui)  laliLuau  d'Oudry,  qui  est  au 
Husi'-u  du  l.iiuvrn.  Des  tables  de  mo- 
saïque et  <le  marbre,  ainsi  que  des 
cODsole.s,  iMirtnnt  des  vases  de  SÈvres, 
des  Ik-urines  de  brome,  etc. 

Snloi,  dnjantins.  —  lM-157.  Le 
Tiirrrril,  In  l'êclie,  la  Cha.ssp  au  vol, 
parCri'f'in.  —  llustcs. 

TriiBoa-Miia-Boli. 

CrIIr  ailit  fiinnc  un  dernier  nuRte  à 

li-iln'Tuilf' di's  liiltinienls ilu cliSleau. 

Klla  Tut   habiti-e  aucix-ssivemrnl  inr 


le  Rtand  Diupbin,    ,.._ 

frère  de  Louis  XIV,  par  la  um,  h 
Bourgogne  et  par  la  ducbessq  dtlr 
léans,  veuve  de  Monsieur. 

Cha}ieUe  —  Elle  a  m  faite  m* 
I/iuia-Phili]ipe.  —  On  y  remuqoi  ; 
un  tableau,  ]iar  Pierre  Dulm  :  a«l^ 
Claude  rcssaicitant  un  enfut;  k 
Présentation  au  Temple,  par  LoormA 
le  jeun*;  la  Mort  de  la  Vlergs,  pu 
Pfrnn:  un  vitrail  exécuté  à  Réma, 
d'aprîs  TAssomiition  parPriid'ftOH. 
hrdlM  du  fnoA  TMuob, 

le  pSrisylo  du  château  g-é- 
iirlcrrr,  dont  lus  deux  baa- 


Devar 
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sins  circulaires  sont  décorés  de  grou- 
pes d'enfants  en  plomb,  par  Girardon. 

—  Dans  1g  bassin  octiigonal  du  par- 
terre has  se  voit  un  jeune  Faune 
couché  sur  des  raisins,  pai'  G.  Marsy, 

—  Des  sept  statues  qui  décoraient 
autrefois  le  parterre  et  le  iKissin  du 
Miroir,  i^ui  eu  occupe  l'extrémité,  il 
n'en  reste  que  trois  :  à  dr.,  un  jeune 
Boraain  appuyé  sur  un  li-ono  d'arbre; 
i  lî-,  un  jeune  Romain  tenant  un 
glaive;  au  milieu,  le  Rémouleur  (d'a- 
près i'antique).— Le  bassin  du  Miroir, 
qui  forme  cascade,  est  décoré  de  deui 
groupes  d'enfante  et  d'Amours  en 
plomb,    et  de   deux   Dragons,   par 

Au  delà  de  ce  bassin,  une  allée 
reite  s'étend  dans  toute  la  largeur 
des  jardins.  On  y  remarque  de.s  sta- 
tues faites  de  fragments  antiques 
restaurés  par  les  frères  Marsy. 

L'allée  de  la  Cascade,  qui  fait  face 
au  pavillon  d'angle  de  Trianon-sous- 
Boiij,  conduit  i  une  fontaine  ou  cas- 
cade, en  marbre  blanc  et  en  marbre 
du  Languedoc,  exécutée  d'a.pres  les 
dessins  do  Mtxnsarî  (statues  de  Nep- 
tune et  d'Amphitritc;  bas-reliefs). 

Au  N.  du  parterre,  dans  la  partie 
du  jardin  dite  Vamphith^ûtre,  sont 
placés  25  bustes  en  mai'bre  des  prin- 
cipaux [lersonnages  de  l'antiquité.  Au 
centre  est  un  bassin  rond  au  milieu 
duquel  s'élèvent  quatre  statues  de 
nymphes;  aux  angles,  deux  vases  en 
plninh,  par  U  Lorrain,—  Entre  l'am- 
pliitliélilru  et  la  cascade, est  une  saUe 
verif  uvi-c  bassin. —  Dans  le  parterre 
de  TriaaoU'Soui-Boii ,  nous  signale- 
rons un  bassin  orné  d'un  Faunejouant 
avec  une  panibëre,  par  Marsjj,  et,  en 
r!ii:c  du  perron,  tiilÈno  porté  par  un 
D'Ulaure  (marbre).  —Le  Jardin  de 
CEiiip'-reur,  qui  communique  avec 
le  Jiinlin  ilu  petil  Trianon  par  un 
I)iiiii  runstruilsous  Napoléon  I",  ren- 
îi-niie  unu  fontaine  surmontée  J'un 
Ani'iur  jmrlé  par  un  dauphin,  reuvre 
de  Marsxj,  et,  dans  un  bassin,  un 
(;[iiu|ie  du  Tiiby:  deux  amours  tenant 
UJie  tige  de  fleur. 


Cette  salle,  située  en  dehors  du 
grand  Trianon,  à  dr.  de  l'esplanade 
qui  précède  le  palais,  le  long  d'un* 
qui  conduit  au  petit  Trianon, 


été 


1  1851, 


de  M.  Questel.  On  y  volt  :1a 
chaises  à  porteurs  de  Uarie  Lecxiuka 
et  de  Uaiie-Aotoinette  ;  des  tialDe)Mi 
du  temps  de  Louis  XIV  (  l'un  d'eux 
est  omé  de  peintures  de  Wtuuaa)  ;  la 
voilure  du  sacre  de  Charles  X,  qui  a 
pour  le  baptême  du  prince  im- 
périal; \a,  voiture  de  Bonaparte  lors- 
qu'il n'était  que  Premier  Consul  (elle 
-'ipas  servi  depuis  le  Jour  où,  après 
divorce  de  l'Kmpereur,  elle  con- 
duisit Jaséphine  A.  la  Halmaison)  ;  la 
voiture  du  mariage  de  Napoléon  UI; 
plusieurs  autres  voitures  de  gBU;iiiw 
araha  (voiture  orientale)  donné*  pv 
le  snllan  au  prince  impérl&l;  enGa 
des  harnais  aux  arnaes  de  Louis  ZIV, 
de  Louis  XV  et  du  nouvel  empin. 


lit  fxca  ï  11     . 
du  concierge  donne  aceès  aai  bosqurt». 

Le  palais  du  petit  Trianon  forme  un 
simple  pavillon  carré  de  peu  d'êUU- 
due  et  d'apparence  peu  royale.  Il 
comprend  un  rez-de-chausaée ,  un 
Iiremier  (?lago  et  un  attique.  Les  ft- 
çades  sont  décorées  dans  toute  leur 
hauteur  de  colonnes  et  de  pilastm 
corinthiens.  Les  bâtiments  des  dt- 
pondances  sont  distribués  à  quelqua 
distance.  Louis -Philippe  fit  eiéoulu 
au  iietitTmnon  des  travaux  deslinàt 
à  le  renilre  une  résidence  eommodt 
et  agn'-able.  Dans  le  jardin,  les  n- 
chers  ont  élu  reconstruits  ;  les  chiu- 
miî'i'es  rustiques,  ainsi  que  les  eaux, 
lesplanlationsontélé  IV  tnblies  comme 
par  le  paisé. 
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Qt,    ] 

l)»iichom6r«.  —  Des  dessus  de 
te  et  de  glace,  pir  Xataire. 
lalle  à'manger.  —  La  parcpiel  y 
serve  les  traces  d'une  trappe  par 
oellese  montaient,  toutes  dressées, 
tables  destinées  aux  petiu  souper^ 
Louis  XV,  &fîn  de   supprimer  le 


service  desvMela.  —  Belles  boiieri es 
exécutées  sous  Marie- Antoinette.  Le 
Bain  et  la  PSche,  par  Pater.  Les  HMi' 
tre  Saisons,  par  Dei'utnn«(lS19-tS!!2]. 

Pelil-ialon.  —  La  cheminée  est 
souiemie  par  deux  cariatides  S^- 
rant  des  boucs.  Dessus  de  ports  et  de 
glace,  par  Naloire  et  Lépicié. 

Salon  suivant  [quatre  Scènes  cham- 
pêtres, ébauches  faciles  et  colorées, 
par  Pater. 

Au  milieu  du  parterre  qui  s'éten 


un  des  eûtes  du  château  s'élève  le 
'Uion  lançais,  construit  saus 
is  XT.  Ce  pavillon  servait  de  salle 
anger  d'été.  Non  loin  de  là  est  la 
aile  de  spectacle.  —  «Le  plafond, 
:uté  vers  1719,  par  Lagrenëe  le 
le,  a  été  entiÈrement  repeint.  » 
lice  dv  palais  de  Trianon.) 
Judlm  dn  pMK  Trlnon. 


on  peut  preodre  devant  sol  une  allée 
qui  ea  contourne  les  bords.  A  peu  de 
distance,  i  g,,  on  aperçoit,  dans  une 
île,  le  temple  de  l'Amour,  petit  édifice 
rond  et  ouvert,  composé  de  colonnes 
corinthiennes,  et  construit  par  l'archi- 
tecte Micque.Au  milieu  est  une  statue 
de  VÂmouT  qui  te  taille  un.  orc  don* 
la  moîsuî  d'Hercule,  par  Bouchardon 
{répétition  de  la  statue  qui  est  au 
Husée  du  Louvre).  Si  l'on  continue 
à  suivre  pendant  quelque   temps  la 
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même  allée,  on  aperçoit  à  g.  les  mai- 
sons rusti(jues  qui  composent  ce  qu'on 
appelle  le  Hameau;  on  peut  voir  dans 
le  plan  I  leur  emplacement  et  leur 
dési^Tiation.  Un  saule  pleureur,  près 
de  la  tour  de  Marlborough,  a  été 
planté,  dit-on,  par  Marie-Antoinette, 
l'année  même  où  elle  fut  forcée  de 
quitter  Versailles.  A[)rès  avoir  exa- 
miné ces  petites  fabriques,  on  fait  le 
tour  du  lac.  Nous  appelons  l'attention 
sur  un  singulier  phénomène  végétal 
qui  se  remarque  à  son  extrémité  (aux 
points  marqués  *  sur  le  plan  I),  et  qui 
est  produit  par  des  racines  de  cyprès 
de  la  Louisiane  (cyprès  chauve,  cu- 
pressus  disticha,  taxodium  disti- 
chum).  Ces  racines  multiplient  des 
exostosesou  renflements  ligneux,  qui, 
dans  les  marais  de  la  Louisiane,  pren- 
nent jusqu'à  1  ou  2  met.  de  hauteur^ 
et  rendent  impraticables  les  espaces  où 
ils  sft  développent.  C'est  vers  1764  que 
furont  plantés  les  principaux  arbres 
qui  font  aujourd'hui  l'ornement  du  jar- 
din do  lYianon.  Enrichi  depuis  1830  de 
Leaucouj)  d'espèces  nouvelles,  il  pré- 
sfMito  une  dos  plus  belles  collections 
d'urbres  indigènes  et  exotiques.  Des 
ccritcaux ,  placés  sur  la  plupait  de  ces 
arhros,  indiquent  aux  visiteurs  les 
noms  des  espèces.  Un  certain  nom- 
bru  n'ont  plus  aujourd'hui  l'intérêt 
qu'ils  liiaicMit  alors  de  leur  rareté; 
ni.iis  plusieurs  se  font  remarquer  par 
U'ur  ItelW»  végétation  :  ainsi  les  pin* 
<1('  TAmérique  du  Nonl,  connus  sous 
le  nom  do /on/  Weymouthj  y  passent 
pour  les  })lus  beaux  que  l'on  con- 
naisse on  Kurope.  Nous  citerons , 
j)arini  1rs  arbres  les  plus  dignes  d'être 
ri'mar.iués,  un  chêne  au  ke^rmèSj  un 
ix^iu  chéiif  planera,  des  chênes  rou- 
(icx  (VA  mérique,  des  chênes  à  cupules 
hrrissrcs.  et, au  bord  d'une  allée  pou 
éloignée  de  l'étang  et  du  salon  de  mu- 
sirjue,  un  chvne  à  feuilles  de  saule,  de 
30  nièt.  d'élévation. 

Après  s'être  promené  dans  les  jar- 
dins, on  peut  aller  voir  un  autre  petit 
lac,  dominé  <run  cûté  par  le  Salon  de 
musique  ou  du  déjeuner  (4,  pi.   I), 


dessiné  par  rarchitecid  Micque,  et 
d'un  autre  côté  par  des  rochers  ar- 
tificiels. Du  tertre  qui  s'étend  der- 
rière le  salon  de  musique,  on  aper- 
çoit le  Jardin  des  fleurs,  comprit 
entre  les  bâtiments  du  jardinier  en 
chef  (2,  pi.  I)  et  Y  Orangerie  (3, 
pi.  I). 

Jardin  dei  n«an« 

Ce  jardin ,  si  intéressant  pour  les 
amateurs  d'horticulture,  a  été  créé, 
en  1850,  par  M.  Charpentier.  On  y 
voit  plusieurs  arbres  remarquables  : 
un  magnifique  chêne  pyramidal  ;  vu 
beau  chêne -yeuse  {quereus  Hea); 
un  chêne  noir  {quereus  foxa);  un 
pin  Montexuma;  un  jeune  pin  gi- 
gantesque (pinuslMnbertian^,  arbre 
qui,  lorsqu'il  a  acquis  toute  la  croii- 
sance,  atteint  100  met.  de  banteur. 
A  peu  de  distance  se  trouve  un  arbre 
de  la  Californie  (WelUngtonia  04km* 
tea),  qui,  en  Amérique,  attniit  150 
met.  Citons  encore  le  taaodium  «ffn- 
per  virens  (  Californie  )  ;  un  àdni 
à  feuilles  d^œgylops  (Grèce);  un 
chêne  de  Gibraltar,  ou  faux  liège. 
Dans  une  allée  située  derrière  l'Oran- 
gerie, on  remarque  un  éhéneA,ié$s 
d'un  beau  développement,  arbre  trte- 
raro  dans  nos  climats. 

Parmi  les  fleurs  qui  ont  yaln  son 
nom  à  cet  agréable  jardin,  nous  cite- 
rons particulièrement  une  riche  col- 
lection de  rhododendrons,  ^axaUeseX 
d'autres  plantes  de  terre  de  bruyère. 

ENVIRONS  DE  VERSAILLES. 

En  dehors  du  parc  actuel  de  Ve^ 
saillcs  et  des  jardins  des  Trianons,  de 
cliacjue  côté  du  grand  canal,  s'éten- 
dent de  vastes  bosquets  plantés  de 
beaux  arbres  et  percés  de  «larges  aie- 
nues.  Ces  bosquets,  qui  faisaient  par- 
tie du  parc  primitif,  sont  aujouraliui 
assez  mal  entretenus  et  surtout  très- 
négligés  de  la  foule.  Us  offrent  ce- 
pendant d'agréables  promenades  el 
de  beaux  ombrages. 

Vallée  des  Matelots,  la  première  à 
g.  si  Ton  en  sort  du  parc  par  la  grille 
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de  la  Ménagerie  près  du  bassin  d'Apol- 
lon, conduit,  en  croisant  la  route  de 
Saint-Cyr  et  le  chemin  de  fer  de  Bre- 
tagne ,  aux  bois  de  Satory  (15  min. 
environ).  —  Vallée  de  la  Reine  et 
Vallée  des  Paons  (la  2*  et  la  3*  du 
même  côté)  se  dirigent  toutes  deux 
vers  Saint-Cyr  (1  h.  ou  1  h.  10  min.) 
en  passant,  l'une  à  l'E.,  l'autre  au  N. 
et  à  ro.  de  la  ferme  de  la  Mé- 
nagerie. 

A  Textrémité  0.  du  grand  canal,  la 
plus  éloignée  de  Versailles,  s'ouvre 
une  large  avenue,  aboutissant  200 
ou  300  met.  plus  loin  à  un  vaste 
rond-point  (107  met.  d'altit.  )  d'où 
rayonnent  dix  routes  ouvertes  à  tra- 
vers bois,  et  d*où  l'on  découvre  une 
très-belle  vue  sur  le  canal  et  le  châ- 
teau de  Versailles,  qui  domine  au 
loin  (3  kil.)  le  parc  et  les  jardins.  — 
De  ce  rond-point,  situé  près  du  ha- 
meau de  Galliff  on  peut  gagner,  en 
10  ou  12  min.,  VaUée  deNoisy,  qui, 
partant  de  l'extrémité  du  canal  la 
plus  rapprochée  de  Versailles,  longe 
les  jardins  du  grand  Trianon  et  con- 
duit en  45  min.  (depuis  la  grille  du 
bassin  d'Apollon  )  aux  villages  de 
Bailly  ou  de  Noisy,  sur  la  lisière  S. 
de  la  forêt  de  Marly  (V,  ci-dessous, 
section  VI  :  De  Paris  à  Bougival,  à 
Louveciennes  et  à  Marly), 
'  Les  bois  des  Fausses-Reposes  ,  qui 
s'étendent  entre  le  Grand-Montreuil  et 
Ville-d'Avray,  sont  décrits  à  la  page 
129,  et  les  bois  de  Meudon  et  de  Cha- 
ville  aux  pages  116  et  125.  —  Les  rou- 
tes qui  conduisent  de  Versailles  au 
Butard,  à  Bougival,  à  Louveciennes, 
à  Marly,  à  Saint-Germain,  seront  dé- 
crites ci-dessous,  sections  V  {de  Paris 
à  Saint-Germain)  et  VI  {de  Paris  à 
Bougival,  à  Louveciennes  et  à  Marly) . 
—  Pour  Saint-Cyr  et  Grignon,  F.  sec- 
tions III  (de  Palis  à  Maintenon)  et 
IV  {de  Paris  à  Dreux) .  —  Pour  Bue, 
Jouy-en-Josas,  Bièvre,  etc.,  V.  sec- 
tion XXII. 

Les  bois  de  Satory,  traversés  par 
le  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  et  beau- 
coup  plus    longs  que   larges ,  sont 


agréablement  accidentés.  Si  l'on  sort 
de  Versailles  par  la  porte  de  Sa- 
tory, qui  se  trouve  à  l'extrémité  de 
la  rue  de  ce  nom,  et  si  l'on  gravit  la 
route  qui  croise  à  peu  de  distance  le 
chemin  de  fer,  on  ne  tarde  pas  à 
atteindre  (5  min.  depuis  la  porte)  le 
carrefour  du  bois  de  Satory,  situé  au 
sommet  de  la  colline.  De  ce  carrefour 
part  à  dr.  la  route  de  Ghevreuse,  à 
dr.  de  laquelle  descendent  jusqu'à  la 
plaine  de  Versailles  les  bois  de  Sa- 
tory proprement  dits  ;  à  g.  s'étend  le 
plateau  qui  sert  d'hippodrome  et  sur 
lequel  des  camps  ont  été  plusieurs 
fois  établis  et  des  revues  passées. 

Une  assez  vaste  étendue  de  bois 
comprise  entre  ce  plateau,  Versailles 
et  la  route  de  Versailles  à  Bue  et  à 
Jouy,  a  été  transformée  en  prome- 
nade. On  y  découvre  de  jolis  points 
de  vue.  A  l'extrémité  E.  de  l'hip- 
podrome, on  peut  longer,  en  le  do- 
minant sur  la  butte  du  bois  Gobert, 
le  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  ou 
aller  descendre  à  la  porte  du  Cerf- 
Volanty  sur  la  route  de  Versailles  à 
Bue  (F.  section  XXII).  En  tournant 
à  dr.,  quand  on  a  franchi  le  seuil  de 
cette  porte,  on  descendrait  à  Bue  et  à 
Jouy  ;  en  tournant  à  g. ,  on  regagne- 
rait Versailles. 

De  l'autre  côté  de  la  route  de  Bue 
s'étend  le  bois  des  Gonards,  l'une  des 
plus  agréables  promenades  des  envi- 
rons de  Versailles.  Malheureusement 
ce  bois,  entouré  de  murs,  est  fermé 
par  des  portes  dont  il  n'est  pas  tou- 
jours facile  de  se  procurer  la  clef. 
Nous  devons  donc  nous  borner  à  en 
signaler  aux  amateurs  les  beaux  ar- 
bres et  les  charmantes  allées. 

B.  DE  PARIS  A  SAINT-CLOUD  ET  A 
VERSAILLES  PAR  LE  CHEMIN  DE 
FER  DE  LA  RIVE  GAUCHE  '. 

Le  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive 
g.),  inauguré  le  10  sept.  1840,  part 

1.  Embarcadères.  A  Paris,  boulevard 
j  Montparnasse,  n°  44;  à  Versailles,  avenue 
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du  boulevard  Montpsrnaase,  n°44,  où 
rembarcsdêre  actuel  a  été  construit 
par  U.  Victor Lenoir,  sousls  direction 


ES 


de  M.  A.  Baudâj  ingânieur  des  ponti 
et  chaussées.  A  g.  est  te  cA  té  du  d^Arl, 
i.  dr.  le  cOté  de  l'arrivée.  Daxu  !■  fi- 

tnra,  da  Clunart,  d«  Handon,  da  BtUt- 
vue  :  iBs  tr^ni  r^Dllera  p«  prsaïUDt  alon 
—     s  Toyagenn  sr  ■" — ■'— '* —  *-  -' 


—  La  durée  du  trajet  et 


nt  les  Toyageura  à  rarrirée 

Ibco  de  U  Bonne.  —  Rue  Sainl-Hartln, 
B  «illB.  —  Place  du  Pa 


JS  0,  qui  partdet 


allant  :V,  à  l'anci 
X,  a  vaugirard , 
v.ird  Montpamati 


Lu  dimanchii  et 


rie  de  g.  sont  les  bureiiu  où  ae 
ilivrent  les  billets  de  place  el  où  le 
iposeot  les  bagages.  Le  premier 
âge  de  g.  est  occupé  par  les  salles 
attente,  qui  «'ouvrent  sur  la  belle 
ilerie  vitr6e  dans  liqudle  tes  con- 


ART.  t07 

vois  Tiennent  cherolier  et  déposer  les 
voyageurs.  ATcntrée  se  trouve  la  Bi- 
btioîhiqu/i  du  chemïni  de  fer. 

Au  sortir  de  la  gare  couverte,  on 
tntvene  sur  deui  viaducs  le  bou- 
levard de  UoDtrougeet  la  cbaussée  du 


chemia  de  fer  de  l'Ouest,  rive  gaucbe  (vue  iatérienre). 


iraaflles,  dimanches  et  fê 

ordinaires 

loan  d<  Grandes  eaui.  ■ . 


snîdUes,  dimanches  et  fStes 

atdlnalna S 

Jours  di  onndea  eaux 4 


Bélier  ue .  • 


places  de  g.  devront,  par  i 
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Maine,  puis  on  laisse,  à  dr.,  Tancien 
embarcadère  de  la  chaussée  du  Maine, 
les  ateliers  et  la  gare  des  marchan- 
dises. Enfin,  on  croise  à  niveau,  dans 
Plaisance ,  un  certain  nombre  de 
rues.  Les  regards  sont  attirés  au  loin, 
par  le  dôme  des  Invalides,  l'Arc  de 
triomphe ,  le  mont  Valérien,  les  co- 
teaux de  Saint-Cloud,  de  Sèvres  et  de 
Meudon.  A  dr.  aussi  s'élève,  au-dessus 
d'un  vaste  «imas  de  toits,  le  clocher 
de  l'église  moderne  de  Vaugirard.  Les 
rails  sont  à  65  met.  8  cent,  d'altitude, 
.  à  peu  de  distance  des  fortifications. 

1"  STATION.  -  OUEST-CEINTURE. 

2  kil.  de  la  gare  de  Paris,  4  kil.  de 
Clamart. 

Cette  station  est  établie  près  des 
fortifications,  au  point  de  rencontre 
du  chemin  de  fer  de  Versailles  et  du 
chemin  do  ceinture,  qui  passe  sous 
le  chemin  de  fer  de  Versailles,  au 
fond  dune  profonde  tranchée. 

Les  fortifications  dépassées,  la  vue 
s'étend  des  deux  côtés  :  à  g.  se  mon- 
trent hi  tour  Malakoff,  Montrouge,  le 
fort  de  Vanves  et  les  hauteurs  de  Ba- 
gneux  el  de  Châtillon;  sur  la  dr., 
se  dresse,  au-dessus  d'Issy  et  de  Van- 
ves, l'ancien  château  du  prince  de 
Condé ,  aujourd'hui  le  lycée  du  Prince 
Impérial.  Plus  loin  on  découvre  à  g. 
Clamart  et  à  dr.  le  fort  d'Issy,  au 
pied  du  luel  est  établie  la  station. 

2«  STATION.  —  CLAWIART. 

G  kil.  de  la  gare  de  Paris,  1  kil.  d'Issy, 
1  kil.  du  Vanves,  2  kil.  de  Meudon. 
—  Clamart  est  à  :  1  kil.  6U0  met.  de  U 
station ,  9  kil.  800  met.  de  Notre* 
Damo,  ;  kil.  400  met.  de  Sceaux,  1  kil. 
de  Kleury,  2  kil.  de  Cbàtillon,  de  Fon- 
tenuy  et  du  Plessis-Piquet,  6  kil.  de 
Bièvre. 

Omnibus:— de  la  station  au  village, 20c. 
Restaurant  :  —  de  la   Mairie^  avec 
jardins  et  bosquets. 

Clamart,  v.  de  3194  hab.  (Seine), 
se  trouve  situé  à  100  met.  au-dessus 
de  la  mer,  dans  une  sorte  de  petit 


vallon  planté  de  vignes  et  d*arbres 
fruitiers,  au  pied  de  collines  boisées. 
Il  n'a  en  lui-même  rien  d'intéressant 
Il  est  fort  ancien,  car  un  acte  de  690 
en  fait  mention  (ClaUmar  pour  dos 
Mard).  VéglUe,  consacrée  à  saint 
Pierre  et  à  saint  Paul,  a  été  re- 
construite, il  y  a  quelques  années. 
dans  le  style  du  xv*  s.  Le  portail 
latéral  de  g.  est  seul  ancien ,  il  est 
intéressant  et  date  de  la  fia  du  z¥*  s. 

La  plupart  des  habitants  de  Clamart 
sont  blanchisseurs,  fabriquent  de  U 
chaux  ou  du  plfttre  et  exploitent  les 
carrières  du  voisinage.  L'été,  la  po- 
pulation est  plus  que  doublée.  Toutes 
les  maisons  de  campagne,  abandon- 
nées pendant  l'hiver,  voient  rerenir 
leurs  possesseurs  ou  se  rempliaent 
de  locataires.  Il  s'en  construit  con- 
stamment de  nouvelles. 

Les  environs  de  Clamart  sont  fort 
agréables.  Les  bois  qui  séparent  ce 
village  de  Flem-y  et  de  Meudon  of- 
frent aux  amateurs  les  promenades 
les  plus  accidentées;  leur  point  cul-  ■ 
minant  est  à  164  met.  On  y  découvre 
de  jolis  points  de  vue.  30  ou  40  min. 
suffisent  pour  les  traverser.  Leur  li- 
sière, du  côté  de  Fleury  et  de  Mea- 
don ,  forme  les  limites  des  départe-  j 
ments  de  la  Seine  et  de  Seine- et-Oise.  \ 
Une  belle  route,  qui  forme  la  rue 
principale  de  Clamart  et  qui,  garnie 
de  trottoirs  et  plantée  d'arbres,  olbe 
plus  loin  de  beaux  points  de  vue  (la 
route  de  Sèvres),  conduit  de  Clamait 
à  FIcury,  à  Meudon  et  aux  MouU- 
neaux.  Si,  la  prenant  à  dr.,  à  pea 
près  au  centre  du  village,  on  la  svl 
pendant  4  ou  5  min.,  on  trouve  aloB 
ii  g.  un  chemin  qui  conduit,  eoiB 
des  villas,  à  une  porte  du  bois,  d^H 
plusieurs  routes  montent  sur  le  nb* 
tcau  et  conduisent,  en  passant  der- 
rière le  haras  ou  parc  de  Chalais,  à 
(20  min.  environ)  la  mare  du  fids 
ou  à  (30  min.  )  Tétang  de  VilleboB 
[Y.  ci-dessous,   p.  117). 

On  i>eut,  à  l'endroit  où  la  rouis 
de  Sèvies  se  bifurque,  laissera  dr. 
le  bras  qui  descend  au  Val  et  am 
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Moulineaux,  et,  prenaot  Tautre  bras, 
traverser  Fleury.  A  Textrémité  de 
la  rue  étroite  de  ce  village  (10 
min.  environ),  au  delà  des  proprié- 
tés Panckoucke,  à  dr.,  et  Pastoret, 
à  g.,  on  entre  dans  les  bois  par  la 
Porte  de  Fleury.  Là,  de  belles  allées 
se  préseotent  de  tous  côtés  aux  pro- 
meneurs. Si  l'on  suit  celle  qui  loDge 
à  dr.  le  mur  du  parc  de  Ghalais,  oo 
passe  près  de  la  fontaine  du  2{ot, 
et  Ton  peut  gagner,  en  25  min.,  Té- 
tang  de  Villebon  (  V.  ci-dessous).  — 
En  10  ou  J  5  min.  on  va  de  Fleury 
à  Meudon  y  en  traversant  la  vallée. 

De  Clamart  on  peut  aussi,  dans 
une  autre  direction  ,  aller  à  (  2  kil.  ) 
Châtillon,  au  (2  kil.)  Plessis- Piquet, 
à  (3  kil.)  Aulnay,  à  (7  kil.)  Bièvre 
(F.  sections  XXI,  XXII  et  XXÏII). 

EnÛDj  delà  station  de  Clamart  on 
descend  en  15  min.  à  Issy^  dont  le 
château  mérite  ime  visite. 

I88T. 

6  kil.  800  met.  de  Notre-Dame,  3  kil. 
100  met.  de  la  barrière,  1  kil.  &00  met. 
deyaagirard,700  met.  de  Vanves,  2kil. 
des  Moulineaux,  3  kil.  de  Meudon,  5  kil. 
de  Sèvres. 

Omnibus  :  —  toutes  les  heures  de  Vau- 
girard  à  Issy  (15  c.  en  semaine,  2o  c.  le 
dimanche).  Cet  omnibus  correspond  avec 
la  lettre  X,  à  Vaugirard. 

Issy  (9204  hab.)  était  sous  Ghilde- 
bert  une  terre  royale ,  dont  ce  sou- 
verain donna  une  partie  à  l'église 
Saint-Vincent  de  Paris.  Plus  tard, 
Hugues  Capet  en   céda  une   autre 


crime  de  lèse-majesté.  Ses  biens  fu- 
rent confisqués  et  donnés  aux  reli- 
gieux de  Saint-Germain,  qui  possé- 
daient déjà  une  partie  d'Issy  à  titre 
de  fief.  La  reine  Marguerite  de  Valois 
avait  aussi ,  dans  ce  village,  un  châ- 
teau où  elle  se  retira,  en  1605,  pen- 
dant la  peste  de  Paris. 

En  1659,1e  premier  opéra  français, 
la  Pastorale f  par  le  sieur  Perrin,  de 
la  ville  de  Lyon,  fut  représenté  à 
Issy.  —  En  1695,  les  quatre  docteurs 
chargés  d'examiner  les  doctrines  de 
Fénelon,  relativement  au  Quiétisme, 
s'y  assemblèrent.  Bossuet  y  tint  à  ce 
sujet  plusieurs  conférences,  où  il  té- 
moigna plus  de  passion  que  de  cha- 
rité chrétienne.  —  En  1774,  le  cardi- 
nal de  Fleury  y  mourut. 

Issy  est  un  village  mal  bâti,  mais 
agréablement  situé,  au  pied  et  sur  les 
pentes  d'un   coteau  qui  domine  la 
rive  g.  de  la  Seine.  Quand  on  vient 
de  Paris,  à  l'entrée  du  village  (6  kil. 
800  met.  de  Notre-Dame)  on  laisse  à 
g.  l'avenue  qui  conduit  au  lycée  du 
Prince  Impérial  {V,  ci-dessous,  Van- 
ves). Plus  loin,  on  remarque  à  dr. 
Vhospice  Devillas  ou  maison  de  re- 
traite* pour  les  ménages,  annexée  à 
l'ancien  hôpital  d'Issy.  Dans  la  môme 
direction  se  trouve  la  mairie.  Au  delà 
et  de  l'autre  côté  de  la  rue,  à  g.,  la  suc- 
cursale du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice'di  été  établie  sur  l'emplacement 
du   château   de    Marguerite  de  Va- 
lois et  de  la  maison  du  cardinal  de 
Fleury,  dont  une   aile  subsiste  en- 
core, en  assez  mauvais  état  (poutres 
et  solives  peintes  au  premier  étage). 
Derrière  le  séminaire  s'étend  un  beau 


portion  à  Sainte-Geneviève,  et  enfin 

le  roi  Robert  se  dessaisit  du  reste  1  jardin  renfermant  le  petit  pavillon 

en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Ma-   dans  lequel  eurent  lieu,  sous  la  pré- 


gloire. 

Quand  Issy  eut  cessé  d'être  une 
propriété  royale,  les  seigneurs  et  les 
évoques  se  complurent  à  y  bâtir  des 
maisons  de  plaisance.  Hugues  de 
Croissy,  qui  avait  été  président  du 
parlement,  fut  arrêté  dans  la  sienne, 
en  1348,  pendant  le  règne  de  Phi- 
lippe de  Valois,  sous  l'accusation  du  I 


sidence  de  Bossuet,  les  conférences 
relatives  au  quiétisme.  Ce  jardin 
communique,  par  un  passage  souter- 
rain percé  sous  une  rue,  avec  un 
vaste  parc  (beau  point  de  vue  sur 
Paris)  dans  lequel  s'élève  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  LoretÉe^  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  reproduit  exacte- 
ment, à  l'intérieur  l'aspect  et  les  di- 
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mcnsions  de  la  santa  casa  ou  maison 
de  la  sainte  Vierge,  qui  se  voit  dans 
la  grande  église  de  Lorette. 

Entre  le  parc  du  séminaire  et  l'é- 
glise du  village,  se  trouvent  la  Soli- 
tude j  maison  d'étude  qui  sert  en  quel- 
que sorte  de  noviciat  aux  prêtres  de 
la  Société  de  Saint-Sulpice,  et  le  sé- 
minaire de  la  congrégation  des  prêtres 
de  Picpus.  —  Dans  la  grande  rue 
dlssy,  en  face  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpicc,  on  remarque  la  succursale 
du  pensionnat  Saint-Nicolas,  et  un 
peu  plus  loin,  à  dr.,  celle  du  couvent 
des  Oiseaux, 

Quand  on  a  atteint  l'extrémité  du 
village  d'Issy,  il  faut  monter  à  g.  la 
rue  qui  conduit  au  château.  Ce  châ- 
teau, construit  par  BuUet  et  qui  a 
compté,  parmi  ses  propriétaires,  le 
président  Talon,  le  prince  de  Conti 
et  la  princesse  de  Chimay,  est  une 
des  plus  charmantes  habitations  des 
environs  de  Paris.  Notre  dessin  nous 
dispense  de  le  décrire.  Nous  dirons 
seulement  qu'il  s'élève  au  fond  d'une 
grande  et  belle  cour  d'honneur.  Le 
parc,  long  de  plus  d'un  kil. ,  a  près 
do  30  hectares;  il  offre  de  beaux 
points  de  vue  habilement  ménagés 
sur  Paris,  sur  Meudon  et  sur  la 
vallée  de  la  Seine.  Il  se  distingue 
princij)alement  par  la  beauté  de  ses 
arbres  et  par  l'abondance  de  css 
eaux.  Ces  eaux  proviennent  de  sour- 
ces vives,  hltrées  dans  les  sables 
siliceux  des  terrains  supérieurs;  elles 
ont  toujours  la  môme  abondance,  et 
elles  conservent  en  toute  saison  une 
température  basse  (7  à  8  degrés). 

Le  cliAteau  et  le  parc  d'issy  ont 
été  mis  en  vente  en  deux  lots  en  1867  ; 
le  premier  lot,  qui  comprend  les  bâti- 
ments d'habitation,  contient  9  hecta- 
res; le  deuxième  lot,  qui  comprend 
la  plus  grande  partie  du  parc ,  ren- 
ferme 19  hectares. 

Véylise  d'issy,  récemment  recon- 
struite dans  le  style  de  la  Henais- 
sance  du  xvii*  s. ,  n'offre  rien  d'in- 
ténîs.sant  ;  elle  renferme  une  Fuite 
en  Éyupte  par  Champmartin. 


La  fêle  patronale  d'issy  se  célèbre 
le  premier  dimanche  d'août. 

VANVB8. 

7  kil.  500  met.  de  Paris,  1  kil.  700  met. 
de  Yaugirard,  3  kil.  de  Glamart,  3  ki 
500  met.  de  Châtillon. 

Vanves  (8511  hab.)  touche  à  Issy. 
Il  n'a  rien  d'intéressant,  mais  on  y 
voit  un  beau  château  bâti  en  1698, 
sur  des  dessins  de  Mansart  et  qui 
appartenait  à  la  maison  de  Condé 
quand  la  Révolution  éclata.  Ce  châ- 
teau fut  compris  au  nombre  des  mai- 
sons royales  réservées  pour  servir  aui 
réjouissances  publiques  et  pour  for- 
merdes  établissements  d'utilité  publi- 
que. Dulaurc  en  a  laissé  une  pom- 
peuse description.  C'est  un  bâtiment 
fort  simple  ;  mais,  à  en  juger  par  ce 
qui  en  reste,  le  parc  devait  être  ma- 
gnifique. La  vaste  terrasse  au  milieu 
de  laquelle  il  s'élève  offre  de  beaux 
points  de  vue  sur  Paris,  Issy,  les  co- 
teaux de  Bellevue,  de  Meudon,  de  Sè- 
vres, de  Saint-Cleud,  le  mont  Valé- 
rien  et  la  vallée  de  la  Seine.  Le  lycée 
du  Prince  Impérialy  établi  aujour- 
d'hui dans  ce  château  considérable- 
ment agrandi,  a  été  créé  par  décret 
du  mois  d'août  1864  pour  les  en- 
fants qui  commencent  leurs  études. 
Ce  n'était  auparavant  qu'une  succur- 
sale du  lycée  Louis  le  Grand. 

Les  enfants  y  jouissent  d'un  ^ir 
excellent;  ils  y  prennent  un  exercice 
salutaire,  tantôt  en  plein  air,  tantOt 
dans  des  galeries  vitrées.  La  maison 
est  admirablement  tenue;  les  dortoin 
surtout  méritent  d'être  visités.  O 
bel  établissement  est  à  6  kil.  de  Paik 
Pour  y  aller  on  suit  la  routo  d'Issj. 
et  à  l'entrée  de  ce  village  on  prena 
une  avenue  à  g. 

V église  de  Vanves,  consacrée  eo 
1449,  a  été  en  grande  partie  reoon- 
struite  dans  le  style  du  xv«  s.  Uns 
inscription  placée  à  g.  de  la  grandie 
porte  d'entrée  donne  la  date  de  sa  dé- 
dicace. —  La  maison  de  $anti  pour 
les  aliénés  des  deux  .sexes,  située  me 
du  Bois,  n-  2,  et  dirigée  par  les  doc- 
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leurs  Voisin  el  Falret,  pËre  el  Qls, 
renrerme  uae  chapelle  moderDS  con- 
struite dans  un  style  qui  s'efforce  dt 
rappeler  l'époque  romane;  un  Taste 
jardin  l'enloure. 

Le  fort  de  Tanvet  est  situé  i 
ceux  d'Issj  et  de  Hontrouce,  à  1 
ie  celui  d'Issy  et  à  2  kil.  de  celui  de 
Uontrouge, 


au-dessous  du  fort  d'issy,  puis  s'en- 
fonce dans  une  longue  et  profonde 
tranchée.  Vers  l'Miréniilê  de  cette 
tranchée,  on  entre  dans  le  départe- 
ment de  Seine-ct-Oisc.  On  découvre 
à  g.  les  bameaui  le  Val  et  Flfury, 
séparés  par  de  belles  propriétés  et 
dominés  par  les  bois  de  Fleury,  un 
petit  vallon  parsemé  de  villas,  et,  surte 
versant  opposé,  Meudon  au  pied  de 
son  beau  cb&lcau.  A  dr.,  la  vue  est 
plus  étendue,  plus  variée,  plus  belle. 
On  embrasse  d'un  seul  coup  d'œil 


«^^ 


toute  la  vallée  de  la  Seine,  de  Cha- 
renton  k  Uontmorency,  Paris  l«ut 
entier,  1&  bois  de  Boulogne,  le  mont 
Valérien,  Saint-Cloud,  Stvros,  Mont- 
martre. A  l'entrée  du  vallon,  sont  les 
Uoulineaux  et  le  bas  Fdeudon. 
■  Ce  vallonj  c'est  celui  du  Val- 
Flenry.  On  le  truerse  sur  un  via- 
luc  en  pierre,  construit  par  M.  Payen, 
composé  d'un  double  rang  do  sept 
ucties,  long  de  141  met.  70,  et  luut 
de  3E  met.  D'énormes  remblais  vien- 
nent y  aboutir  des  deux  eûtes.  Les 
arches  inférieures  onl 


de  1  met.  entre  les  culées  et  une 
hauteur  de  7  met.  sous  clef.  L'ouver- 
ture des  arches  supérieures  est  de 
10  met.;  leur  hauteur  sous  clef,  do 
20  met.;  les  plies  qui  les  séparent  ont 
3  met.  d'épaisseur;  l'épaisseur  des 
piles  du  rang  inférieur  est  de  4  met. 
80  cent.  Le  tond  de  la  vallée  est 
Formé  d'un  terrain  argileux  fort  mou, 
couvert  de  quelques  coudies  calcai- 
res; les  Ibndalions  ont  donc  dfl  être 
descendues  Jusqu'au  banc  do  craie, 
inférieur  à  celui  d'arpi'-  '•'Tolumo 
des  maçonneries  c  '«rr« 
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se  trouve  ainsi  presque  aussi  consi- 
dérable que  la  partie  visible. 

La  première  pierre  de  ce  viaduc, 
appelé  d'abord  pont  Hélène,  en  l'hon- 
neur de  Mme  la  duchesse  d'Orléans, 
a  été  posée  le  l"  octobre  1838. 

A  peine  a-t-on  franchi  le  Val- 
Fleury  que  l'on  s'arrête  à  la  station 
de  Meudon. 

3«  STATION.  -  MEUDON. 

8  kil.  de  la  gare  da  boulevard  Montpar- 
nasse, 2  kil.  de  Clamart,  i  kil.  de  Belle- 
vue,  2  kil.  de  Sèvres,  10  kil.  de  Versail- 
les. —  Le  village  est  à  :  1  kil.  de  la 
station,  4  kil.  de  Sèvres,  S  kil.  d'issy, 
1  kil.  de  Fleury,  t  kil.  500  met.  de  l'é- 
tang de  yillebon,  1  kil.  SOO  met.  de 
nellcvue,  3  kil.  500  met.  de  Chaville,par 
les  bois,  3  kil.  500  met.  du  Petil-Bicêtre, 
4  kil.  du  Plessis-Piquet. 

Omnibus.  —  De  la  station  à  rextrémité 
du  village,  à  chaque  convoi,  15  cent. 

Meudon  (5417  hab.)  s'étend  en 
amphithéâtre  le  long  d'un  versant  du 
Val-Flcury,  et  se  divise  en  haut  et 
bas  Meu(lon.  Le  haut  Meudon,  la 
partie  la  plus  importante,  s'allonge 
parallMemcnt  à  la  terrasse  du  châ- 
teau, qui  le  domine  et  le  limite. 

Au  sortir  de  la  station  du  chemin 
(lo  fer,  la  rue  de  V arrivée  conduit  à 
\  avenue  Jacqueminoty  belle  route  en 
pente  douce,  bordée  de  jeunes  pla- 
tanes et  qui  monte  presque  en  droite 
ligne  des  MouUneaux  (sur  la  route 
(le  Paris  à  Sèvres)  à  l'avenue  du 
château,  près  de  la  terrasse.  En  sui- 
vant l'avenue  Jacqueminot  à  dr.,  on 
atteint  en  5  ou  6  min,  près  de  la  poste 
aux  lettres,  la  rue  des  Princes  (â  g.), 
(fui,  traversant  le  haut  Meudon  dans 
toute  sa  longueur,  aboutit  à  rentrée 
(les  bois,  près  du  haras. 

La  rue  des  Princes  longe  d'abord, 
à  dr.,  un  mur  élevé  qui  soutient  les 
terrasses  d\in  parc  récemment  mor- 
celé (une  Itrge  rue,  à  peu  près  pa- 
I  allèle  à  la  rue  des  Princes,  a  été  tracée 
à  traver#  cette  ancienne  propriété  du 
général  Jacqueminot ,  où  l'on  voit 
encore  do   très-beaux  arbres    (entre 


autres  un  cèdre  magnifique)  et  une 
sorte  de  grotte  en  rocaille).  Après 
avoir  dépassé  une  croix  de  pierre 
(àdr.)  et  l'abreuvoir  (à  g.),  on  trouve 
à  g.  la  mairie,  puis  l'église  (12  min. 
de  la  station)  sur  une  petite  place. 

V église  de  Meudon,  construite  vers 
1570,  n'offre  aucun  intérêt.  On  y  voit 
quelques  tableaux  :  au-dessus  du  maî- 
tre autel  ;  une  Résurrection  du  Christ  ; 
à  g.  en  entrant ,  une  Adoration  des 
Mages,  donnée  par  M.  Ed.  Odier,  en 
1840,  et,  dans  le  chœur,  deux  tableaux, 
par  Descamps  (1841),  n'ayant  d'autre 
mérite  que  de  rappeler  les  noms  des 
deux  patrons  du  lieu  :  saint  Martin 
et  saint  Biaise.  Cette  église  a  eu  pour 
curé  Rabelais ,  qui ,  malgré  la  tradi- 
tion contraire,  n'y  exerça  jamais  tes 
fonctions  du  saint  ministère. 

De  la  rue  des  Princes,  plusieurs 
rues  étroites  et  tortueuses  conduisent, 
sur  la  g.,  à  Fleury  et  aux  bois  de 
Fleury  et  de  Clamart.  A  dr.*,  presque 
en  face  de  la  mairie,  s'ouvre  la  me 
Terre-Neuve^  qui,  très-escarpée  dans 
sa  partie  supérieure,  aboutit  àTave- 
nue  du  château,  près  de  la  grille 
d'entrée  de  la  terrasse.  Un  peu  an 
delà  de  l'église,  la  rue  Rojfale  monte 
aussi  vers  le  château.  Dans  le  haut 
de  cette  rue,  à  g.,  commence  uns 
rampe  ou  escalier  qui,  débouchant 
vers  le  milieu  de  la  terrasse,  abrège 
beaucoup  la  montée,  mais,  depuis  <]ue 
le  château  est  devenu  la  résidence 
d'été  du  prince  Napoléon,  cet  escalier 
est  fermé.  Il  faut  maintenant,  à  l'ei- 
trémité  de  la  rue  Royale,  prendre 
à  dr.  une  ruelle  qui  longe  la  blM 
des  énormes  murs  de  soiUènemsH 
de  la  terrasse,  pour  aller  rejoindie 
la  rue  Terre-Neuve  près  de  la  gen- 
darmerie. 

Dès  le  xui*  s.,  on  trouve  des  seigneoit 
de  Meudon  (de  Muldonio),  La  terre  et  la 
seigneurie  furent  données  en  1537,fDOyiii- 
nant  une  rente  de  i^oo  livres  par  an,  à  la 
duchesse  d'Étampes,  par  ton  oneie,  qpl 
était  cardinal,  avec  rautorisation  de  m^ 
çois  !•''.  En  1552,  la  duchesse  d'Étampcs 
les  vendit  au  cardinal  de  Lorraine,  qui  s'y 
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fit  construire  an  château  d'après  les  des- 
sins de  Philibert  Delorme,  sur  le  point 
culminant  de  la  colline.  Un  des  princes  de 
Lorraine,  héritiers  du  cardinal,  vendit,  en 
1654,  cette  propriété,  pour  le  prix  de 
9300  livres  de  rente,  à  Servien,  qui  fut 
surintendant  des  finances  de  1664  à  166»). 
C'est  à  Servien  qu'est  due  la  terrasse 
qui  domine  le  village,  et  d'où  l'on  jouit 
d'une  si  belle  vue.  Cette  terrasse,  longue 
de  260  met.  et  large  de  I20  met.,  a  coûté 
des  sommes  considérables.  Servien  acquit 
encore  pour  36  000  livres  les  terres  qui 
restaient  de  la  propriété,  sur  ce  territoire, 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés.  Il 
agrandit  le  parc  et  obtint  la  permission 
de  l'enclore,  bien  qu'il  fût  dans  le  voisi- 
nage des  chasses  du  roi.  Du  fils  de  Ser- 
vien,  Meudon  passa  à  Louvois,  qui  y  fît 
de  grandes  dépenses. 

Ce  domaine,  assez  vaste  pour  que  les 
extrémités  atteignissent  Versailles,  était 
digne  de  devenir  un  domaine  royal. 
Louis  XIV  l'acheta,  en  eSet^  pour  le 
grand  Dauphin,  dans  le  but  de  l'éloigner 
de  Choisy-Ie-Roi ,  que  lui  avait  donné 
Mlle  de  Montpensier.  Mme  Louvois  échan- 
gea sa  terre  de  Meudon  contre  celle  de 
Choisy,  moyennant  000  000  livres  de  re- 
tour. 

Le  Dauphin,  devenu,  malgré  lui,  pro- 
priétaire de  cette  maison  de  plaisance,  se 
plut  à  Tembellir  comme  Louis  XIV  em- 
bellissait Versailles.  De  belles  avenues  y 
furent  ouvertes;  le  jardin  fut   replanté 
par  le  Nôtre;  l'Orangerie  prit  une  impor- 
tance   considérable;   les    appartements, 
richement  décorés  et  meublés,  reçurent 
une  collection  de  tableaux  par  Jouvenet, 
de  la  Fosse,  Audran,  A.  Coypel....  Enfîn, 
le  Dauphin,  trouvant  le  château  insuffi- 
sant, en  fit  construire  un  autre  vers  1695, 
â  quelque  distance  du  premier;  c'est  celui 
qui  subsiste  aujourd'hui.  Louis  XIV  vint 
un  jour  de  Versailles  visiter  cette  nou- 
velle construction;  mais  il  ne  voulut  pas 
y  entrer  :  car,  il  trouva  «  que  cela  res- 
semblait plutôt  â  la  maison  d'un  financier 
qu'à  celle  d'un  grand  prince.  » 

Cette  époque  fut  celle  des  splendeurs 
de  Meudon.  Le  Dauphin  aimait  à  y  séjour- 
ner. «  Il  remplissait,  dit  Saint-Simon,  les 
devoirs  de  fils  et  de  courtisan  avec  la 
régularité  la  plus  exacte,  mais  toujours  la 
même....  Tout  cela  lui  faisait  trouver 
Meudon  et  la  liberté  qu'il  y  goûtait  déli- 
cieux; et,  bien  qu'il  ne  tint  qu'à  lui  de 
s'apercevoir  souvent  que  le  roi  était  peiné 
de  ses  fréquentes  séparations,...  il  n'en  fit 
jamais  semblant....  Il  était  fort  peu  à 
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Versailles,  et  rompait,  par  des  Meudon  de 
plusieurs  jours,  les  Marly,  quand  ils  s'al- 
longeaient trop.  » 

Meudon  avait  alors,  conmie  Versailles, 
sa  favorite,  reine  non  déclarée,  et,  proba- 
blement aussi,  unie  par  un  mariage  secret 
au  Dauphin ,  comme  Mme  do  Maintenon 
l'était  â  Louis  XIV.  Mlle  Choin,  •  grosse 
camarde  brune,  ayant  l'air  d'une  servante,  » 
gardait  à  Meudon  le  ton  d'une  belle-mère 
devant  le  duc  et  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, laquelle  lui  faisait  les  mêmes  pe- 
tites caresses  qu'à  Mme  de  Maintenon. 
Menant  d'ailleurs  une  vie  modeste,  elle 
refusa  l'ofi're  que  lui  fit  Louis' XIV  d'un 
appartement  à  Versailles.  Le  Dauphin, 
qui  était  avare,  donnait  à  Mlle  Choin 
1600  louis  par  an,  «  de  la  main  à  la  main, 
sans  y  ajouter  ni  s'y  méprendre  jamais 
d'une  pistole.  »  Le  Dauphin  mourut  de  la 
petite  vérole  en  1711.  Louis  XIV  vint  s'éta- 
blir, pendant  la  maladie,  auprès  de  son  fila. 
Mlle  Choin  fut  reléguée  dans  sa  chambre  ; 
mais  Louis  XIV  fit  des  reproches  à  Mme  de 
Maintenon  de  ce  qu'elle  n'avait  pas  été  la 
voir.  Elle  se  montra  très-désintéressée,  se 
retira  à  Paris,  et  y  vécut  d'une  pension 
de  12  000  livres  que  lui  fit  le  roi. 

«  Meudon  et  Chaville,  qui  valaient 
40  000  livres  de  rente,  et  1 500  000  livres 
de  meubles  ou  de  pierreries  composaient 
tout  ce  qui  était  à  partager  (dans  la  suc- 
cession du  Dauphin),  »  dit  Saint-Simon, 
qui  raconte  avec  quelle  indécence  les 
principaux  bgoux  furent  vendus,  à  Marly, 
dans  l'appartement  de  la  duchesse  de 
Bourgogne  :  «  Toute  la  cour,  princes  et 
princesses  du  sang,  hommes  et  femmes, 
y  entraient  à  portes  ouvertes;  chacun 
achetait  à  l'enchère.  » 

Le  duc  de  Bourgogne,  fils  du  grand 
Dauphin,  ne  lui  survécut  que  quelques 
mois,  et  ne  fit  que  des  apparitions  à 
Meudon.  En  1719,  le  roi  Louis  XV  autorisa 
l'échange  proposé  par  la  duchesse  de 
Berri,  fille  du  régent,  du  château  d'Am- 
boise  contre  celui  de  Meudon.  Elle  en 
donna  le  gouvernement  au  comte  de  Riom, 
ce  neveu  de  Lauzun  avec  lequel  elle  était 
secrètement  mariée.  Ce  beau  domaine  fut 
réuni  à  la  couronne  en  1726.  En  1736, 
Stanislas,  roi  de  Pologne,  y  fut  logé.  Pen- 
dant la  Révolution,  l'ancien  château  fut 
transformé  en  une  forteresse  dont  de 
larges  fossés  défendaient  l'approche,  et  il 
devint  un  atelier  de  machines  de  guerre, 
où  des  ouvriers  travaillaient  nuit  et  jour. 
On  y  confectionna  l'aérostat  utilisé  à  la 
bataille  de  Fleurus.  En  1795,  un  incendit, 
qui  éclata  dans  les  magasins,  compromit 
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la  solidité    des   bâtiments  et  nécessita 
quelques  travaux  de  restauration. 

Mme  Roland  raconte  ainsi,  dans  ses 
Mémoires,  les  plaisirs  de  sa  jeunesse  : 

«  A  cinq  heures  du  matin,  le  dimanche, 
chacun  était  debout.  Un  habit  léger,  frais, 
très-simple,  quelques  fleurs,  un  voile  de 
gaze,  annonçaient  les  projets  du  jour.  Les 
odes  de  Rousseau,   un  volume  de  Cor- 
neille ou  autre,  faisaient  tout  mon  bagage. 
Nous  partions  tous  les  trois  (elle,  son  père 
et  sa  mère)i  On   allait  s'embarquer  au 
pont  Royal,   que  je  voyais  de  mes  fe- 
nêtres, sur  un  petit  batelet,  qui,  dans  le 
silence  d'une  navigation  douce  et  rapide, 
nous  conduisait  au  rivage  de  Bellevue, 
non  loin  de  la  verrerie.  Là,  par  des  sen- 
tiers escarpés,  nous  gagnions  l'avenue  de 
Aleudon....  Le  dîner  se  faisait  chez  Tun 
des  suisses  du  parc...  Aimable  Meudon! 
combien  j'ai  respiré  sous  tes  ombrages  en 
bénissant  l'auteur  de  mon  existence,  en 
désirant  ce  qui  pourrait  la  compléter  un 
jour,    mais  avec  ce  charme  d'un  désir 
sans  impatience  qui  ne  fait  que  colorer 
les  nuages  de  l'avenir  des  rayons  de  l'es- 
poir !  Combien  j'aimais  me  reposer  sous 
ces  grands  arbres,  non  loin  des  clairières, 
où  je  voyais  passer  la  biche  timide  et  lé- 
gère 1  Je  me  rappelle  ces  lieux  plus  som- 
bres où  nous  passions  les  moments  de  la 
chaleur  :  là,  tandis  que  mon  père,  couché 
sur  l'herbe,  et  ma  mère,  doucement  ap- 
puyée sur  un  amas  de  feuilles  que  j'avais 
préparé,  se  livraient  au  sommeil  de  l'a- 
près-diner,  je  contemplais  la  majesté  de 
tes  bois  silencieux,  j'admirais  la  nature, 
j'adorais  la  Providence  dont  je  sentais  les 
bienfaits.  » 

La  niparation  de  l'ancien  château  exi- 
geant de  grandes  dépenses.  Napoléon  en 
ordonna  la  démolition  en  1803.  Les  fûts 
des  colonnes  en  marbre  blanc  veiné  de 
rouge  de  l'arc  de  triomphe  de  la  place  du 
Carrousel,  en  proviennent.  L'autre  châ- 
teau fut  reparé  et  meublé,  les  jardins 
furent  rétablis.  Napoléon,  qui  élevait  des 
souverains  de  son  choix  sur  les  différents 
trônns  (te  l'Europe,  songea  à  former  une 
pépinière,  une  école  de  rois,  et  résolut  de 
la  fonder  à  Meudon;  mais  V institut  de 
Meudon  resta  à  l'idée  de  projet.  Pendant 
toute  la  campagne  de  Russie,  Marie-Louise 
résidu  à  Meudon  avec  le  roi  de  Rome.  Le 
château  a  été,  depuis,  habité  tour  à  tour 
par  dun  Pedro,  roi  de  Portugal,  par  sa 
femme  et  sa  fille,  dofli  Maria;  par  le  duc 
d'Orléans;  par  le  maréchal  Soult;  par  le 
prince  Jérôme  Bonaparte;  il  estaujourd'hai 
la  résidence  d'été  du  prince  Napoléon. 


Plusieurs  étangs  artificiels  du  voi- 
sinage, alimentés  par  un  vaste  sys- 
tème de  rigoles^  fournissent  de  Teau 
I  à  Meudon.  La  meilleure  eau  vient 
du  château  qui  la  tire  lui-môme  de 
l'étang  des  Fonceaux  (F.  p.  HT), 
mais  la  distribution  en  est  limitée. 
I  L'étang  de  Yillebon,  à  rentrée  de  la 
forêt  (F.  p.  116),  fournit  aussi  d'assez 
I  bonne  eau.  L'étang  de  Ghalais,  beau 
bassin  enfermé  dans  le  ^haras  (F. 
p.  116),  ainsi  que  l'étang  de  Trivaux, 
situé  à  l'entrée  de  la  forêt,  à  peu  de 
distance  du  précédent,  distribuent 
leur  eau  dans  une  partie  de  Meudon 
qui  s'appelle,  à  cause  de  cela,  le 
RuisseaUj  et  qui  renferme  .  de  nom- 
breux établissements  de  blanchissage. 

La  constitution  géologique  du  sooft- 
sol  de  Meudon  donne  Ueu  à  l'exploi- 
tation de  carrières  de  pierres  de 
taille,  dont  les  couches  ont  jusqu'à 
24  met.  d'épaisseur,  et  dé  carrions 
de  craie  avec  laquelle  se  fabrique  le 
blanc  d'EspcLçne  ou  de  Meudon^  d'un 
emploi  si  fréquent  pour  la  peinture 
en  détrempe  et  pour  différents  «sages. 
Cette  craie,  débarrassée,  au  moyoi 
du  lavage ,  des  parties  terreuses  et 
du  sable  qu'elle  contient,  puis  séchée, 
est  livrée  au  commerce  en  pains.  De 
la  partie  superficielle  du  sol  se  tiroBl 
des  pierres  meulières  ^  employto 
dans  les  constructions  des  égoots  61 
des  lieux  bas  et  humides. 

Terrasse  da  ohiteao. 

La  terrasse  de  Meudon  est ,  avec 
celles  de  Saint-Germain  et  de  Saint- 
Cloud,  et  le  coteau  de  CheneTièrei 
(voyez  section  XVII  :  De  Paris  à  to 
Varenne  -  Saint  -  Maur  ) ,  un  des 
points  des  environs  de  Paris  d'où  l'on 
découvre  les  plus  belles  vues.  Elle  est 
ouverte  toute  la  journée  aux  prome- 
neurs. 

On  y  arrive ,  soit  par  des  rues  es- 
carpées du  côté  du  village,  soit  par 
Tavcnùe  Jacqueminot  depuis  la  da- 
tion de  Meudon  (F.  ci-dessus),  soit 
par  la  grande  et  belle  avenue  du  eb&- 
tc>au  qui  part  de  Bellevue  et  dont  les 
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contre-alléM  sont  ombragées  par  qua- 
tre rangées  d'épais  tilleuls. 

Après  avoir  franchi  U  grille  ,  on 
voit  à  g.,  dans  l'angle  de  la  terrasse, 
de  grus  bîoes  de  grét  déconveris ,  eu 
1945,  dans  la  gnûide  avenue  alors  en 
réparalion.  Autour  de  ces  blocs  vulu- 
mlneux,  à  la  profoudeur  de  1  met., 
étaient  rangés  des  ossemeols  humains 
témoignant  d'une  grande  vétusté,  et 
près  d'eui  furent  recueillies  deui 
haches  de  silex,  secolilaliles  ù  ciïUca 
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dont  les  prêtres  gaului:j  tv  servaient 
dans  leurs  sacrifices. 

De  la  terrasse,  on  apcrçidt,  en  fac. 
le  village,  les  collines  boisées  de 
Fleurj  et  la  Val-Fleury  (voy.  ci-des- 
sus, p.  III),  fermé,  sur  la  g.,  parle 
hardi  viaduc  du  chemin  de  fer,  au 
dell  duquel  la  vue  s'êtecid  sur  lavante 
plaine  de  la  Seine,  le  bois  de  Boulo- 
gne, le  magnifique  jiout-viaduc  du 
chemin  de  fer  rie  ceinture,  et  presque 
tout  l'ans  donuné  par  la  hutli^  Mont- 


martre. Les  collines  de  Montmo- 
rency forment  l'horiïon.  Si  l'on 
reporte  ses  regards  sur  les  bords  de 
la  S«no,  on  voit,  ù  dr.  de  lïte  Séguin, 
Ytle  de  BiUancouri  it  de  Sainl- 
Gtrmain,  qu'un  double  pont  relie  aux 
deux  rixes  de  la  Seine.  En  parcou- 
rant la  terrasse,  la  vue  plonge  d'abord 
dans  les  jardins,  dans  les  cours  et 
sur  l'amas  peu  pittoresque  des  mni' 
sons  de  Heudon;  puis,  on  domine  des 
bosquets  réservés.  A  l'extrémité,  on 
aperçoit,    nu-dessous   de    soi,  <leui 


étages  do  parterres  ajaiil  chacun  leur 
bassin  et  qui  s'étendent  au-dessous 
du  cliAteau.et.  plus  loin,  les  pelouses 
du  haras  et  ïél^ng  di  Chalais,  la 
partie  supérieure  du  Val-Fleury,  et  la 
commencement  du  bois  de  Meudon. 
La  terrasse  était  autrefois  plantée  de 
beaux  arbres,  que  le  prince  Napoléon 
a  fait  abattre  pour  y  dcsûncr  un 
jardin  anglais,  exposé  pendant  l'été 
à  toutes  les  ardeurs  du  soleil. 

Une  petite  volière  y  renferme  trois 
aigles  d'espèces  difTéreutes,  dont  la 
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présence  en  ce  lieu  ne  paraît  pas  suf- 
fisamment expliquée. 

Le  obfttean  de  Mendon. 

Le  château  de  Meudon',  percé  de 
quinze  croisées  sur  la  façade,  a,  du 
côté  de  Paris,  deux  étages,  sans 
compter  les  mansardes  ;  mais  un 
étage  seulement  du  côté  du  parc,  à 
cause  de  la  différence  de  niveau  du 
plateau  contre  lequel  il  s'appuie.  On 
monte  par  plusieurs  degrés  au  vesti- 
bule, dans  lequel  s'ouvre,  à  g.,  le 
grand  escalier. 

Les  appartements  n'offrent  rien  de 
bien  remarquable  comme  décoration. 
Nous  signalerons  seulement  :  dans 
l'antichambre,  quelques  statues  mo- 
dernes; dans  la  salle  à  manger,  un 
très-beau  tableau  de  Huet  (1769),  wn 
Chien  aboyant  après  une  famille  de 
cygnes;  et  les  portraits,  par  M.  Paul 
Geruzez,  de  Druid  et  de  Wellcome, 
deux  célèbres  chiens  bloodhounds 
achetés  par  le  prince  Napoléon;  en- 
fin, chez  le  commandant  des  chasses, 
deux  vieilles  toiles  curieuses  repré- 
sentant un  Faucon  gerfaut  et  deux 
Faucons  lanniers  qui  ont  abattu  ime 
perdrix  rouge. 

Parc  réservé.  —  Ce  parc,  autrefois 
percé  de  belles  avenues,  a  été  com- 
plètement transforme  en  jardin  an- 
glais, il  y  a  quelques  années.  Plu- 
sieurs groupes  et  statues,  entre  autres, 
la  statue  du  Silence,  le  décorent.  L'in- 
térieur des  massifs  et  des  pelouses  a 
^té  mis  en  culture ,  le  prince  Napo- 
léon ayant  établi  à  Meudon  une  pe- 
tite ferme,  dont  tous  les  bestiaux 
sont  des  animaux  de  choix.  Le  parc 
renferme,  en  outre,  une  collection 
d'animaux  vivants,  rares  ou  utiles.  Un 
équipage  de  chasse  à  courre,  com- 
posé d'une  quarantaine  de  chiens 
(foxhounds,  bâtards  et  bloodhounds) 
ayani  été  formé  au  château  de  Meu- 
don,  une  partie  assez   considérable 

1.  Quand  il  n'est  pas  habité,  on  peut 
obtenir  l'autorisation  de  le  visiter,  en  la 
demandant  |)ar  écrit  à  M.  Brançon,  inten- 
dant, au  PaUls-Royal,  à  Paris. 


du  bois ,  contiguô  au  parc  réservé,  a 
été  entourée  de  palissades  et  peuplée 
de  cerfs,  de  biches,  de  daims  et  de 
chevreuils.  Cette  nouvelle  réserve, 
qui  s'étend  de  l'étoile  du  Château,  près 
de  l'étang  des  Fonceaux,  au  N.  0., 
jusqu'à  l'extrémité  S.  E.  du  parc, 
près  du  haras,  comprend  Véiang  de 
Villeho7ij  c'est-à-dire  l'un  des  plus 
jolis  sites  de  la  forêt,  maintenant  in- 
terdit au  public.  L'équipage  chasse 
une  fois  par  semaine;  le  rendez-vous 
habituel  est  le  rond  de  TUrsine,  dans 
le  bois.  Ces  chasses  sont  très-suivies 
des  Parisiens  et  il  y  a  souvent  deux 
cents  cavaliers  au  rendez-vous. 

Le  bois  de  Meadon. 

Le  bois  de  Meudon  se  divise  en 
deux  portions  :  l'une  à  PO.  et  au  S. 
0.  du  château,  jusqu'à  Chavilie  et 
Vélisy;  l'autre  à  l'E.  et  au  S.  K.  se 
confondant  avec  le  bois  de  Fleury. 
«  Le  point  le  plus  élevé,  dit  le  doc- 
teur Robert,  est  au  pavillon  de  Tri- 
vaux  (au  S.  du  bois,  à  1500  met.  da 
Petit -Bicêtre,  hameau  situé  sur  la 
route  de  Versailles  à  Choisy-le-Roi). 
Ce  point  est  à  172  met.  au-dessus  da 
niveau  de  la  mer,  ou  à  142  met.  ao- 
dessus  de  celui  de  la  Seine.  La  su- 
perficie du  domaine,  y  compris  le 
château  et  ses  dépendances,  est  de 
1367  hectares  82  ares,  sur  lesquels 
il  y  a  1085  hectares  39  ares  en  bois.  » 

Le  chêne  est  l'essence  qui  domine 
dans  les  bois  de  Meudon.  11  y  a  ce- 
pendant  peu  de  chênes  séculaires 
remarquables.  Les  autres  arbres  sont  : 
le  châtaignier,  le  bouleau,  le  charme, 
le  tremble,  le  frêne.  Le  hêtre  pou> 
pre,  placé  au  rendez-vous  de  chassa 
du  rond  de  l'Ursine,  attire  les  regards 
par  son  feuillage  sombre  et  triste,  et 
sert  de  point  de  repère  aux  prome- 
neurs: Au  centre  de  la  mare  Ada/m 
est  un  cyprès  chauve  et  autour  «  l'^m 
voit  le  tulipier  du  Japon  égaler  presque 
en  hauteur  les  arbres  de  la  forêt,  et 
se  couvrir  de  larges  corolles  rou- 
geâtres.  » 

Direction.  -^  Les  bois  de  Meudon 
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sont  l'une  des  promenades  favorites 
des  Parisiens.  Les  versants  de  Cha- 
ville  abondent  surtout  en  aspects  va- 
riés. De  plusieurs  points,  on  voit 
briller  à  Thorizon  les  toits  métal- 
liques du  cbâteau  de  Versailles. 

On  se  rend  dans  le  bois  de  Meudon 
de  deux  côtés  principaux ,  par  Meu- 
don  ou  par  Bellevue  : 

1*  De  Mmidon  à  l'étanf  de  ViUebon. 

Si  Poo  veut  arriver  au  bois  par 
Meudon,  il  faut  suivre  jusqu'à  son  ex- 
trémité supérieure  la  rue  des  Princes 
(F.  ci-dessus,   p.  112).   A  son  issue 
(20  min.  environ  depuis  la  station), 
on   se  trouve   sur  une  large  route, 
bordée  à  dr.  par  les  murs  du  parc 
inférieur,  à  g.  par  ceux  du   vaste 
enclos  (parc  de  Chalais)  qui  a  appar- 
tenu au  prince  Berthier,  et  qui  est 
encore  daigné  sous  le  nom  de  haras 
de  Meudon  y  quoiqu'il  ne    conserve 
plus    cette    destination.    Parvenu   à 
l'angle  du   mur  du  parc,  on  peut 
prendre,  en  appuyant  à  dr. ,  un  sen- 
tier à  mi-côte  qui  s'engage   dans  le 
bois  et  qui,  rejoignant  bientôt  un 
chemin  d'exploitation,  longe  la  clô- 
ture de  la  nouvelle  réserve  jusqu'à 
l'éking  de  Villehon,  que  l'on  aperçoit 
ierrière  les  palissades  (20  min.  depuis 
.a   sortie    du    village).  —  On   peut 
aussi,  au  lieu  de  prendre  le  sentier  à 
l'angle  du  parc  réservé,  continuer  de 
longer  le  haras  jusqu'à  une  belle  ailée 
qui  est  indiquée  par  un  poteau  du 
restaurant,  et  qui  monte  à  dr.  vers 
['étang.  Une  autre  route,  très-sablon- 
leuse  dans  sa  partie  supérieure ,  y 
nëne  aussi  directement,  depuis  la 
mare  du  Bois  ou  étang  de  Trivaux , 
ûtué  en  arrière  et  un  peu  à  dr.  du 
baras.  Ces  deux  routes  se  rejoignent 
i  5  min.  de  l'étang.  On  allonge  la 
promenade    de    5  min.   environ  en 
suivant  la  première,   et  de  plus  de 
10  min.  en  suivant  la  seconde.  Par- 
venu  à  leur  point  de  rencontre,  il 
faut  négliger  les  routes  à  g.  et  conti- 
nuer sa  marche  en  appuyant  sur  la  dr. 

Les  alentours  de  l'étang  de  Ville- 


bon  sont  un  des  points  les  plus  fré- 
quentés du  bois  de  Meudon.  Un 
câfé-restaurant,  qui  s'est  établi  sur  le 
plateau,  à  g.,  au-dessus  de  l'étang 
(3  min.),  sous  le  nom  d'Ermitage  de 
Villehony  contribue  à  y  attirer  encore 
un  plus  grand  nombre  de  visiteurs 
(des  poteaux  indicateurs  placés  à 
divers  endroits  du  bois,  et,  en  par- 
ticulier, près  de  l'étang,  révèlent  cet 
utile  voisinage,  que  Ton  ne  soupçon- 
nerait pas  autrement) .  A  côté  de  l'er- 
mitage de  Villebon ,  une  ferme, 
flanquée  d'une  tourelle  carrée  et 
ombragée  de  beaux  cèdres ,  a  rem- 
placé une  grange  qui  existait  déjà 
au  XIII  '  s.  et  qui  appartint  à  l'abbaye 
de  Saint-Germain  des  Prés. 

Veut-on,  de  l'étang  de  Villebon,  se 
rendre  à  Bellevue,  il  faut  continuer 
de  suivre  le  chemin  par  lequel  on 
est  arrivé ,  en  laissant  la  palissade  à 
dr.,  au  delà  de  Tétang.  On  arrive 
alors,  en  5  min.,  sur  la  lisière  d'une 
plaine  enclavée  dans  la  forêt,  à  V Étoile 
de  la  Patte  d'Oie ,  où  aboutissent  neuf 
routes.  Si  Ton  prend  la  troisième  à 
dr.  de  celle  par  laquelle  on  est  ar- 
rivé, on  gagne  en  15  min.  environ 
l'ei^trémité  S.  E.  de  Vétang  des  Fon- 
ceaux,  d'où  Ton  aperçoit  à  dr.  le 
château,  à  travers  une  grille  du  parc. 
Continuant  à  suivre  la  même  allée  en 
ligne  droite ,  on  ne  tarde  pas  à  voir 
la  porte  de  Bel-Àîr  (8  min.)  au  delà 
de  laquelle  une  route  descend  à  la 
grande  avenue  qui  va  de  Bellevue  au 
château  (10  à  12  min.  de  la  porte  de 
Bel- Air  à  la  station  de  Bellevue). 

En  prenant,  à  la  Patte-d'Oie,  la 
quatrième  route  à  dr.  de  celle  par 
laquelle  on  est  arrivé,  on  croise 
(5  min.)  le  pavé  de  Versailles  à  Meu- 
don; 5  min.  plus  loin,  on  arrive  à  un 
carrefour  où  aboutissent  six  routes 
et  un  sentier.  Continuant  à  se  diriger 
en  face,  on  atteint,  en  3  ou  4  min. 
le  pâté  des  Gardes,  près  de  la  ferme 
des  Bruyères  (  V.  ci -dessous).  De  ce 
point,  on  descend,  en  15  min.  en- 
viron, à  la  station  de  Bellevue. 

Si,  de  l'Étoile  de  la  Patte-d'Oie,  on 
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traverse  la  plaine  dans  sa  plus  grande , 
largeur,  en  prenant,  presque  en  face 
de  la  route  qui  vient  de  l'étang  de 
Villebon ,  un  chemin  bordé  de  quel- 
ques pommiers,  on  gagne,  en  7  ou 
8  min.,  la  partie  du  bois  située  du 
côté  de  C  h  avilie  et  à  rentrée  de  la- 
quelle se  trouve  la  mare  Adam. 

2»   De   Meudon  au   Plessis- Piquet, 
au  bois  de  Verrières  et  à  Biévres. 

Arrivé  à  la  mare  du  Bois  (15  à  20 
min.  de  léglise  de  Meudon,  V.  ci- 
dessus),  ou  prend  une  des  allées  qui 
montent  parallèlement  à  la  grande 
pelouse  située  derrière  le  haras.  5  ou 
6  min.  suffisent  pour  atteindre  la  li- 
sière S.  du  bois,  à  200  met.  au-delà  de 
laquelle  s'élève  la  ferme  de  Trivaux. 
On  passe  près  de  cette  ferme  en  se 
dirigeant  vers  la  maison  du  garde 
dite  porte  de  Trivaux.  —  Si  Ton  veut 
aller  au  Plessis-Piquet,  on  suit  alors 
à  g.  un  sentier  qui  se  dirige,  à  travers 
champs,  vers  la  route  de  Paris  àChe- 
vnîusc,  et,  croisant  cette  route  (15 
min.  depuis  la  sortie  du  bois),  on 
prend,  en  face  du  sentier,  le  chemin 
(jui  (Icscend  au  Plessis  (10  ou  12 
min.). 

Pour  aller  au  bois  de  Verrières,  il 
faut,  quand  on  est  arrivé  à  la  porte 
de  Trivaux.  continuer  en  droite  ligne 
jusqu'au  (8  min.)  Petit-Bicêtre,  ha- 
meau situé  au  j)oint  de  rencontre  des 
roules  (le  Paris  à  Chevreusc  et  de 
Versailles  à  Chois v-le-Roi.  Une  allée 
droite  conduit ,  en  25  min.  environ, 
du  Petit-Bicétre  au  carrefour  de  l'Obé- 
lisque, dans  le  bois  de  Verrières.  — 
Veut-on  aller  à  Biôvres,  on  traverse 
\o  bois  d("  Verrières  ou  l'on  suit  la 
route  (l(î  (fiévreuse,  qui  descen<l  dans 
la  vallé(;  en  passant  }>rès  des  ruines 
d(î  lAhbaye-aux-Bois  (3  kil.  du  Petit- 
Uicrtio  à  Itièvres).  —  Enfin,  si  au 
lieu  de  pHMidre  la  roule;  de  (liic- 
vrciisi',  on  prend,  au  Potit-lJicèlrc, 
(■('Ile  do  Clioisy-le-Roi,  on  gagne  suc- 
cessi\em(Mil  (1500  met.)  Malabry, 
('»  kil.)  Cliatcnav  et  (6  kil.)  Sceaux 
(V.  secii..!!  XXlli.) 


30  De  Bellevne  à  GhavUle 
et  à  Viroflay. 

•En  partant  de  Bellevue,  pour  visi- 
ter la  partie  occidentale  des  bois  de 
Meudon,  on  peut  gagner  le  plateaa 
supérieur  du  bois,  soit  par  l'allée 
Mélanie,  soit  par  la  jolie  route  bor^ 
dée  de  jardins,  qui,  de  la  station 
du  chemin  de  fer,  monte  au  Paré 
des  Gardes  (10  min.).  5  min.  plus 
loin,  à  dr.,  dans  un  espace  découvert, 
se  trouvent  quelques  maisons,  et  une 
fabrique  de  capsules,  en  face  de 
laquelle,  à  g.,  deux  chemins  pénè- 
trent dans  le  bois.  Le  premier  con- 
duit en  2  ou  3  min.  à  l'étang  des 
Fonceaux  (F.  ci-dessus).  En  suivant 
le  pavé  des  Gardes,  on  dépasse  bien- 
tôt (à  dr.)  la  ferme  des  Bruyères  (lait 
chaud  le  matin  et  le  soir),  et  (à  g.) 
l'allée  droite  qui,  s'ouvrant  en  fcce 
de  cette  ferme ,  conduit  à  PËtoUe  de 
la  Patte-d'Oie;  puis,  on  atteint,  à  g., 
(6  min.  de  la  capsulerie)  une  porte 
du  bois  appelée  la  porte  Dauphine, 
Si  l'on  prend  Tallée  droite  qyi  Ait 
face  à  cette  porte ,  et  si ,  après  avoir 
traversé  la  route  pavée  de  Versailles 
à  Meudon  (à  5  min.  sur  la  dr.  se 
montre  le  cèdre  de  PÊloile  du  Pavé), 
on  continue  à  suivre  le  môme  che- 
min, on  arrive  en  15  min.  à  la  mart 
Adam.  En  la  contournant  à  dr.  et. en 
prenant  la  seconde  allée  du  même 
côté,  on  se  trouve,  5  min.  plus  loin, 
sur  les  versants  du  côté  de  Chaville 
ou  de  Viroflay.  Suivant  alors  à  g. 
une  route  tournante  on  atteint,  en) 
ou  3  min. ,  une  allée  qui  descend  n- 
pidement  à  dr.  vers  (8  min.)  le  rourf 
d'Ursine,  dont  le  hêtre  pourpre  attire 
de  loin  Pattention.  Du  rond  d'Ursîne, 
la  troisième  allée  à  dr.  de  celle  pir 
la(iuelle  on  est  arrivé,  conduit  direc- 
tement au  village  de  Chaville,  en 
traversant,  à  la  sortie  du  bois,  les 
prairies  artificielles  où  .se  trouvent  les 
glaciènîs  (F.  ci-(hîssous ,  p.  126).  On 
compte  18  à  20  min.  du  rond  d'Ur- 
sine  à  la  station  de  Cliaville. 

Pour  aller  à  Viroflay,  il  faut  prendre 
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la  quatrième  allée  à  dr.  Cette  allée, 
longeant  Vétang  (VUrsine^  puis  Vétang 
de  VËcrevùsej  conduit  au  (20  min.  du 
rond  d'Ursine)  chêne  de  la  Vierge. 

Un  chemin  (à  dr.)  descend  de  ce 
chêne  à  Viroflay  et  à  la  station  (3  ou 
4  min.).  Si  l'on  continuait  de  suivre, 
au  delà  du  chêne,  la  route  venant  du 
rond  d'Ursine,  on  arriverait,  en  12 
ou  15  min.,  près  du  champ  de  courses 
de  Porchefontaine ,  à  l'entrée  de  la 
belle  avenue  de  Paris,  qui,  longue  de 
plus  de  2  kil.,  conduit  à  Versailles. 

En  quittant  la  station  de  Meudon, 
on  reste  pendant  quelque  temps  dans 
une  tranchée  profonde.  A  peine  les 
parois  de  cette  tranchée  s'abaissent- 
elles,  que  l'on  aperçoit  à  dr.  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  des  Flammes, 
érigée  en  commémoration  de  la  ca- 
tastrophe du  8  mai  1 842.  On  traverse 
à  niveau  la  route  des  Moulineaux  à 
Chaville ,  puis  »  laissant  à  g.  la  petite 
église  de  Bellevue,  on  passe  sous 
l'avenue  qui  monte  au  château  de 
Meudon. 

La  station  de  Bellevue  est  à  90  met. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

4«  STATION.  —  BELLEVUE. 

9  kil.  de  la  gare  de  Paris  et  de  la  gare  de 
Versailles,  1  kil.  des  gares  de  Meudon 
et  de  Sèvres,  1  kil.  du  château  de 
Meadon,  du  pont  de  Sèvres  et  de  l'en- 
trée du  parc  de  Saint-Cloud.  —  5  min. 
suffisent  pour  descendre  de  la  station  à 
la  manufacture  de  Sèvres. 

Restaurants  :  —  du  Chemin-de-Fer; 
—  de  la  Tite-Noire. 

Bellevue  doit  son  origine  à  un 
caprice  de  Mme  de  Pompadour.  S'é- 
tant  éprise  de  cette  position,  dans  un 
voyage  qu'elle  fit  à  Meudon,  elle  ré- 
solut de  s'y  faire  construire  un  châ- 
teau. Le  30  juin  1748,  les  travaux 
commencèrent.  Le  24  novembre  1750, 
Louis  XV  coucha  pour  la  première  fois 
dans  le  nouveau  château  de  sa  favo- 
rite. Dès  lors  il  y  vint  souvent  ;  il  s'y 
plut  tellement,  qu'il  l'acheta  en  1757. 


Il  y  signa,  du  reste,  un  des  actes  les 
plus  justes  de  son  règne,  celui  qui  fai- 
sait de  la  noblesse  une  récompense  du 
courage  militaire. 

Avant  la  Révolution,  le  château  de 
Bellevue  appartenait  à  Mesdames.  Les 
premières  éditions  des  Environs  de 
Paris,  par  Dulaure,  en  contiennent 
une  description  complète.  Vendu  pen- 
dant la  Révolution,  il  a  été  presque 
complètement  détruit.  Son  dernier 
débris,  Brimborion,  appartient  au- 
jourd'hui à  un  riche  négociant  du 
Levant,  qui  y  vit  complètement  à 
la  mode  orientale.  La  belle  propriété 
qui  couvre  la  plus  grande  partie  du 
coteau  de  Bellevue  (la  butte  Coislin), 
au-dessus  du  pont  de  Sèvres  et  en 
vue  du  parc  de  Saint-Cloud,  est 
possédée  aujourd'hui  par  Mme  veuve 
Delisle.  Le  pavillon  d'habitation  fut 
construit  par  Louis  XV  pour  Mlle  de 
Coislin.  11  a  appartenu  jadis  à  M.  Vil- 
lamil,  riche  Espagnol,  qui  y  donna 
l'hospitalité  à  Thomas  Moore.  Une 
des  maisons  voisines  a  été  habitée 
pendant  quelques  années,  par  Ca- 
simir Delavigne,  qui  y  composa  le 
Paria. 

Depuis  l'établissement  du  chemin 
de  fer,  les  villas  se  sont  multipliées 
comme  par  enchantement  sur  le  co- 
teau de  Bellevue.  Il  s'en  bâiit  tous 
les  ans  de  toutes  les  grandeurs  et  de 
tous  les  styles.  Elles  s'y  vendent  et 
s'y  louent  fort  cher. 

Parmi  les  propriétés  les  plus  agréa- 
bles ou  les  plus  célèbres,  nous  citerons: 
Montalais,  que  M.  Scribe  avait  cédée 
au  maréchal  Saint-Arnauldetqui  a  été 
dépecée  ;  la  tourdeMarlborough ,  habi- 
tée pendant  quelque  temps  parle  géné- 
rai Cavaignac;  la  villa  Boson,  recon- 
struite par  son.  propriétaire,  M.  Amé- 
dée  Pichot,  l'historien  de  Charles 
Edouard  et  de  Charles-Quint,  le  di- 
recteur de  la  Revue  britannique.  Cette 
propriété  était  autrefois  l'Orangerie  du 
château  de  Bellevue.  En  1866,  M.  A. 
Pichot  en  a  décoré  un  des  côtés  de 
très-intéressantes  et  très-belles  pein- 
tures sur  briques  émaillées  par  M.  Paul 
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Balze  (la  Moisson  et  la  Vendange  sont 
de  vrais  chefs-d'œuvre  de  composition 
et  de  couleur)  ;  la  maison  des  Cerfs j 
ainsi  nommée  d'un  cerf  qu'y  tua 
Louis  XV  et  dont  une  inscription 
rappelle  la  mort.  La  belle  maison  de 
campagne  que  possède  aujourd'hui 
M.  le  baron  de  Bussières  passe  pour 
avoir  été  donnée  à  M.  de  Polignac 
par  la  reine  Marie-Antoinette.  Enfin, 
sur  l'emplacement  de  la  ferme  des 
Capucins ,  s'élève  une  maisonnette 
qui  fut  habitée  par  Emile  Souvestre. 

Bellevue  possède  un  étahlissement 
hydroth^rapique  f  dont  la  fondation 
remonte  à  1848. 

De  la  terrasse  qui  s'élève  à  l'extré- 
mité de  Vavenve  Mélanie,  on  décou- 
vre une  vue  comparable  à  celle  dont 
jouissait  autrefois  le  château  de  Mme 
de  Pompadour.  C'est  celle  que  repré- 
sente notre  dessin. 

Les  rues  de  Bellevue,  bordées  pour 
la  plupart  de  haies,  comme  celles  des 
villages  anglais ,  ressemblent  à  des 
allées  (le  jardin;  les  bois  qui  cou- 
ronnent, au-dessus  du  chemin  de  fer, 
les  dernières  pentes  du  coteau  offrent 
aux  amateurs  de  délicieuses  prome- 
nades, bien  qu'ils  aient  été  singu- 
lièrement endommagés  depuis  quel- 
ques années  par  des  exploitations  de 
pierres  meulières.  (V.  ci -dessus, 
p.  114). 

Bellevue  dépend  de  la  commune  de 
Meudon. 

En  quittant  la  station  de  Bellevue^ 
le  chemin  de  fer  passe  entre  deux 
rangs  de  jolis  villas.  Au  sortir  d'une 
petite  tranchée,  on  découvre  sur  la 
dr.  un  admirable  paysage.  Le  vallon 
dans  lequel  se  trouve  la  ville  de  Sè- 
vres, les  hauteurs  de  Ville-d'Avray, 
le  parc  de  Saint-Cloud,  le  mont  Va- 
lérien ,  les  coteaux  de  Montmorency, 
la  Seine,  le  bois  de  Boulogne  et  Paris 
dominé  par  Montmartre,  apparaissent 
tour  h.  tour  aux  regards  des  voya- 
geurs. Le  parc  de  Saint-Cloud  a  déjà 
caché  une  partie  de  ce  beau  tableau, 
lorsque  le  convoi  s'arrête  à  la  station 
de  Sèvres. 


5*  STATION.  —  SÈVRES. 

10  kil.  de  la  gare  de  Paris,  8  kil.  de 
celle  de  Versailles,  i  kil.  de  celle  de 
Bellevue.  —  Sèvres  (le  pont)  est  à  : 
1  kil.  500  met.  de  Saint-Cloud,  7  kil. 
500  met.  de  Neuilly,  2  kil.  500  met  des 
Moulineauz,  10  kil.  300  met.  de  Paris, 
6  kil  500  met.  de  Versailles,  3  kil.  du  bas 
Chaville,  3  kil.  de  Ville-d'Âvray.  —  Mail 
le  pont  de  Sèvres  est  à  plus  de  1  kil.  de 
réglise,  et  à  800  met.  environ  de  l'ave- 
nue qui  conduit  à  la  manufacture. 

Voitures  publiques.  —  Les  omnibus 
du  chemin  de  fer  américain  (F.  ci*dai- 

SOQS). 

Sèvres  (villa  Savara)  jzh.-L  de  can- 
ton, V.  de  6754  hab.,  est  située  sor 
la  route  de  terre  de  Paris  à  Y ersaillap, 
entre  les  deux  collines  qui  porteDttei 
deux  chemins  de  fer.  Elle  commence 
en  face  du  parc  de  Saint-Cloud,  surit 
rive  g.  de  la  Seine,  à  l'extrémité  d'un 
beau  pont  de  pierre  construit  en  1808, 
coupé  en  1815  pour  la  défense  de  II 
rivière,  et  terminé  seulement  en  1830; 
et  s'étend  des  deux  côtés  de  11 
route  jusqu'aux  premières  maisons 
du  bas  Chaville.  Le  groupe  principAl 
de  ses  maisons  se  trouve  près  de  l'é- 
glise et  de  la  mairie ,  situées  immé- 
diatement au-dessous  de  la  statioB 
(5  min.  environ).  La  plupart  des 
habitants  exercent  la  profession  de 
blanchisseur.  Les  produits  de  leur 
industrie  ne  sont  que  trop  souvent 
exposés  aux  regards  des  promeneun. 

11  y  a  un  siècle  environ,  La  plus 
grande  partie  des  vins  qui  se  con- 
sommaient à  Paris  arrivaient  de  Sè- 
vres. Les  anciennes  carrières  des  co- 
teaux voisins  avaient  été  disposées  en 
caves.  L'une  de  ces  caves,  appelée  la 
cave  du  i?ot,  pouvait  contenir  au 
moins  15  000  pièces  de  vin. 

Véglise,  qui  date  du  xui*  s.,  mais 
qui  a  été  souvent  remaniée ,  est  en 
fort  mauvais  état,  aussi  M.  Delame, 
l'habile  architecte  de  la  jolie  église 
de  Saint-Cloud,  doit-il  construire,  as- 
sure-t-on,  une  nouvelle  église  dans  le 
style  du  xii*  s.,  sur  la  terrasse  de 
Tancienne  manufacture. 
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L'ancien  chAieau  seigneurial  était 
un  peu  plus  bss  que  l'église,  vers  le 
S,  Au  XVI'  s. ,  il  avait  peur  seigneur 
riimoii  dp.  Livres,  qui  ie  prûtait  sou- 
vent au  lOi,  moyenoanl  le  payement 
île  quelques  droits,  lorg  des  entrées 
lies  ruine:;,  . 

Kn  mi,^,  Sèvres  fut  lo  tbéAtre  d'un 
engaï^ment  sérieux  entre  les  Fran- 
çais et  le»  Prussiens.  Les  Français 
(liii'Ctit  c6der  au  nombre.  Après  leur 
rciraite,  leurs  vainqueurs  pillèrent 
l;t  ville.   La  manufacture  de  porce- 


laine fut  seule  épargnée,  grâce  au 
général  Zieten. 

Sèvres  est  arros6e  par  un  ruisseau 
appelé  le  Marine!,  qui,  descendant 
de  Monlreuil  et  de  Chaville,  va  se 
jeter  dans  la  Seine. 

La  (Ite  patronale  de  Sèvres  se  cé- 
lèbre le  dimanche  après  la  Saint-Jean, 
Son  marché  se  tient  le  lundi. 

Une  bonne  rouie  de  voitures,  qui 
s'ouvre  presque  en  face  de  l'égliû, 
monle  de  Sèvres  1  la  station  de  Ville- 
d'Avray   (750  met.),    et,   par  Ville- 


te-AUX  le  cliomin  di:  fer  (riv 
i<hint3  ou  4  min.,  puis  enpre 
.-.  une  de.1  routra  qui 


nlSm 


ni»  m 


lie,  sur  1b  pavr  des  ISiirdcs,  qui 
F:  le  Injk  (le  Ueiiilon  et  d'où  il 
I''  do  tingner  l'étanfc  ''fs  Fou- 
la mare  Adam,  nu  l'iUangde 
Il  'Y.  ci-dessus,  p.  I  jli}.  —  On 
iisi  su  rondii-  .'i  Cliaville  on 
il"  :ir,  min.  Il  fnut  pniir  i-elii, 


incliner  vers  la  dr.,  en  marchant  pa- 
rallèlement au  chemin  de  fer. 

HaBaractois  ImpfrlBl*  d*  ■«««■. 

Cet  âlablissomenl ,   placé   sous  le 

piitronape  du  (touvemement,  fait  le 

Elus  ^rand  honneur  i  la  France  dini 
1  Toie  si  intèi'essinte  Je  l'industri* 
assiiciée  à  l'art.  Toute  uns  pléiade 
d'artistes  qui  lui  coDsiicrcnt  leurs  li- 
lenis  jouissent  <rune  juste  renommée, 
et  la  siipériorilË  de  ses  produit!  est 


La  maDafacture  de  Serres  pos- 
ède  une  riche  collection,  fondée  par 
1,  Broogoiart ,  comprenant  les  pro< 
uctions  céramiques  le9  plua  di- 
erses,  depuis  les  poteries  les  plus 
ammunes  jusqu'atii  porcelaines  les 
lus  rectiercbées  de  la  Chine  ei  du 
ipon ,  des  poteries  antiques ,  des 
laloliques,  des  f^ences  de  l'Italie 
t  de  ia  France,  etc.  Ce  mutée  cé- 


s  tes  jours 


Le  public  est 

à  visiter  les  maBasins.  On  v 
mardi  et  le  vendredi  te  musée  céra- 
mique, avec  une  permissioa  délivrée 
pjLr  le  directeur  de  la  manufacture 
ou  par  le  ministri^  de  la  maison  de 
l'empereur  et  des  beaujt-arta. 

à  la  manulacture  actuelle 
Sèvres  par  une  avenue  située  à  dr. 


a  qui,  parlant  de  Sèvres 
is-à-vis  de  la  porte  du  parc  de  Saint- 
loud,  monte  à  Bellevue, 


Jirlqualt  de  la  porcelaine  tendr 
lannfactura  IB  fonda  à  CbantUI;, 
roteclion  duprincedeCondé.M.dïPuJvy, 


tendant  des  Gnancei,  en  créa  une  antre 

niSaeture  à  ,o 

Vincennei,  en  174s.  AprÈ.  la  mort  de 

lonifduMVw, 

de  Fulvy,  lonis  XV  reprit  ea  part  dans 

compagnie  qu'il  avait  formée;   il  s'y 

de  fal>rication 

érem*  ponr  un  quart,  et  donna  à  la 

découvert»  et  n 

était  trop  à  l'étroil  à  vin- 
;enne»,  le»  fermier»  généraui  lui  firent 
construire  eiprès,  à  Sèvres,  un  vaste  bâ- 
timent d'exploitation  snr  l'emplacement 

la  manofaotare  y  fut  Iransféréa  en  17S«. 


pagnie  1 


Wfr., 
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puis  60  ans.  On  ne  s'était  pas  procuré,  à 
ce  qu'il  parait,  des  échantillons  du  kaolin  ' 
qui  s'y  employait.  En  1761,  on  acquit  les 
procédés  de  fabrication  de  porcelaine  dure 
d'un  fabricant  du  Frankenthal;  toutefois 
la  nécessité  de  tirer  de  la  Saxe  le  kaolin 
et  le  feldspath  mit  obstacle  au  développe- 
ment de  cette  industrie  en  France.  Mais, 
en  1765,  un  mémoire  de  Guettard,  dans 
lequel  il  signalait  la  découverte  faite  en 
France  dt  matières  semblables  à  celles 
dont  la  porcelaine  de  Chine  est  compoxée^ 
attira  l'attention  des  savants  sur  cette 
question.  A  la  même  époque,  la  découverte 
fortuite  d'un  autre  gîte,  bien  plus  beau  et 
plus  abondant  que  celui  reconnu  à  Alen- 
çon  par  Guettard,  mit  enfin  en  posses- 
sion des  véritables  matériaux  de  la  por- 
celaine dure.  A  Saint -Yrieix,  près  de 
Limoges,  Mme  Darnet,  femme  d'un  pauvre 
chirurgien,  découvrit  et  montra  à  son 
mari  une  terre  onctueuse  qui  lui  parut 
devoir  être  bonne  pour  le  savonnage. 
Cette  terre  n'était  rien  autre  que  le  kaolin 
dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui  pour 
la  fabrication  de  la  porcelaine  dure. 

En  1770,  la  porcelaine  dure  fut  fabriquée 
en  grand,  et  concurremment  avec  la  por- 
celaine tmdre^  jusque  vers  1802,  époque 
à  laquelle  cessa  tout  à  fait  la  fabrication 
de  cette  dernière.  «  La  Révolution  ne  sus- 
pendit pas  la  fabrication  de  la  porcelaine 
à  la  manufacture  de  Sèvres.  Pendant  la 
période  républicaine,  cette  manufacture 
fut  administrée  par  l'État.  Elle  fit  ensuite 
partie  des  listes  civiles  de  tous  les  souve* 
rains  qui  ont  régné  sur  la  France.  >»  (No- 
tice de  1850.) 

M.  Alexandre  Brongniart  fut  nommé, 
cil  1801,  directeur  de  la  manufacture, 
(juil  administra  jusqu'à  sa  mort,  surve- 
nue en  1847.  Il  eut  pour  successeur  le 
savant  chimiste  Ebelmen,  mort  en  1852, 
auquel  a  succédé  M.  Regnault,  membre 
(le  l'institut. 

Les  procédés  de  fabrication  méri- 
tent au  moins  quelques  détails.  La  pâte 
eéiaiiiiquc,  composée  de  kaolin,  de 
feldsjath,  de  sable  quartzeux  et  d'un 

1.  Le  kaolin  provient  de  la  décompo- 
sition d'une  roche  feldspathique.  Le 
feldspath  est  un  silicate  d'alumine  et  de 
potasse,  qui  fond  sous  l'influence  d'une 
haute  température.  En  s'altérant,  il  perd 
tout  ou  partie  de  sa  potasse,  et  le  kaolin 
qui  resuite  de  cette  décomposition  forme 
la  parti''  infusibie  et  opaque  de  la  p&te  à 
porcelaine. 


peu  de  craie,  détrempés  et  réduits  à 
un  état  d'extrême  division ,  est  fa- 
çonnée par  le  tournage.  Pour  les 
pièces  rondes,  l'ouvrier,  plaçant  sur 
le  plateau  horizontal  d'un  tour,  qu'il 
met  en  mouvement,  une  masse  de 
pâte  à  rétat  liquide,  lui  impriiqe 
avec  ses  mains  la  forme  voulue. 
Quand  les  pièces  ébauchées^ont  ac- 
quis assez  de  fermeté,  il  les  tour- 
nasse, c'est-à-dire  les  réduit  à  l'é- 
paisseur convenable,  à  l'aide  du  tour 
et  de  lames  coupantes.  Le  moulage 
est  un  second  procédé  de  fabrication. 
Toutes  les  pièces  qui  ne  sont  pas 
rondes  doivent  être  façonnées  dans 
des  moules  composés  de  matière  ab- 
sorbante, telle  que  le  plâtre.  Un  troi- 
sième procédé,  celui  du  coulage,  per- 
met de  faire  des  pièces  d'une  légèreté 
extraordinaire.  L'emploi  en  a  été  re- 
pris et  beaucoup  étendu  dans  ces  der- 
nières années;  il  a  môme  été  appliqué 
au  façonnage  des  pièces  de  grande 
dimension  admirées  aux  dernières 
expositions  de  la  manufacture.  Les 
garnitures,  les  anses,  les  bas,  etc., 
moulés  à  part,  sont  collés  à  la  pièce 
avec  une  pâte  de  même  composition, 
mais  plus  délayée,  nommée  barbotine. 
C'est  avec  cette  pâte  liquide,  appli- 
quée au  pinceau,  que  l'ouvrier  modèle 
en  relief  sur  un  fond  d'une  autre  cou- 
leur des  ornements  terminés  ensuite 
à  l'ébauchoir.  Les  pièces  achevées  et 
parfaitement  sèches  sont  passées  au 
feu,  et  acquièrent  dans  cette  pre- 
mière cuisson  de  la  solidité  et  de 
la  porosité  par  Tévaporation  de  l'eau 
qu'elles  contenaient.  A  cet  état  ée 
demi-cuisson,  la  porcelaine  prend  le 
nom  de  dégourdi.  Pour  la  couvrir  du 
remis  ou  émail  qui  doit  lui  donner 
l'imperméabilité  et  le  brillant ,  on  la 
plonge  dans  un  bain  liquide,  tenant 
en  suspension  du  feldspath  et  du  sable 
brovés  très-finement.  Ainsi  couvertes, 
les  pièces  sont  reportées  au  four  et  sou- 
mises à  une  température  presque  égale 
à  celle  des  hauts  fourneaux,  dans  des 
étuis  de  terre  cuite  qui  les  isolent  de 
la  cendre  et  de  la  fumée.  Le  vernis  ou 
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.1  peut  recevoir  certaines  couleurs 
dliques,  qui  se  fondent  et  slncor- 
Qt  avec  lui.  Mais,  à  cause  de  la 
e  température  à  laquelle  eUes  doi- 

être  soumises,  ces  couleurs  sont 

limitées.  Elles  sont  fournies  par 
3xydes  de  cobalt,  de  chrome,  de 
de  manganèse,  d'urane.  Si  les 
durs  des  porcelaines  dures  ou  au 
d  feu  sont  limitées,  au  contraire 
couleurs  dites  de  moufle,  parce 
les  se  parfondent  dans  de  petits 

ayant  ce  nom,  et  à  une  tem- 
;ure  moins  élevée,  sont  très-mul- 
ies.  Elles  s'appliquent  sur  le 
s  de  la  porcelaine  cuite,  et 
lèrent  avec  lui  qu'à  Taide  de 
ints  appropriés.  —  Les  procédés 
tisaon  ont  été  améliorés,  dans  ces 
ières  années,  par  la  substitution 
i  houille  au  bois  pour  Talimen- 
1  des  fours.  Cette  méthode  pre- 
nne économie  de  plus  des  deux 

sur  les  frais  de  la  cuisson, 
rès^  avoir  pris  l'initiative  de  la 
'ation  des  vitraux  peints,  qu'en- 
igea    particulièrement    le    roi 

-  Philippe  ,  la  manufacture , 
iciant  les  progrès  accomplis  par 
istrie  privée,  qui  l'avait  suivie 

cette  voie ,  crut  devoir ,  avec 
ntiment  du  ministre ,  renoncer 
;ie  branche  de  la  fabrication. 
elle  se  livre  aussi  à  la  peinture 
maux,  cette  partie  de  l'industrie 
âque  de  la  France  qui  fît  la  gloire 
imoges;  enfîn,  elle  a  repris  la 
;ation  de  la  porcelaine  tendre  j 
le  préoccupation  trop  sysiéma- 

du  directeur,  M.  Brongniart, 

fait  abandonner,  et  qui  répond 
ains  besoins  de  luxe  que  la  por- 
le  dure  ne  saurait  satisfaire. 
i  nouvelle  manufacture  bâtie 
la  direction  de  M.  Landin,  ar- 
:te,  à  l'extrémité  Inférieure  du 
de  Saint-Cloùd  ,  sera ,  dit-on , 
urée  en  1869.  Le  public  ignore 
9  pourquoi  cette  reconstruction 
jugée  nécessaire. 


En  s'éloignant  de  la  station  de  Sè- 
vres, on  aperçoit  à  dr.,  au-dessous  de 
la  voie,  les  toits  de  la  manufacture 
de  porcelaine.  A  g.,  s'élèvent  des 
coteaux  couverts  de  bois.  Sur  le  ver- 
sant opposé  du  vallon  au  fond  duquel 
s'étend  la  ville  de  Sèvres,  se  montre 
bientôt  le  chemin  de  fer  de  la  rive 
dr.  On  traverse  une  profonde  tran- 
chée avant  de  s'arrêter  à  la  station 
de  Chaville. 

6*  STATION.  —  CHAVILLE. 

13  kiL  de  la  gare  de  Paris,  s  klL  de  la 
gare  de  Versailles,  3  kil.  de  la  station 
de  Sèvres.  —  Chaville  est  à  :  3  kil.  de 
Sèvres,  4  kil.  500  met.  de  Versailles,  2  kil. 
500  met.  (par  les  bois)  de  Tétang  de  Vil- 
leboD,3  kil.  500  met.  (parles  bois)  deBel- 
levne,  i  kil.  de  Viroflay,  2  kil.de  Vélizy. 

Chaville,  ?.de  2543  hab.,  se  com- 
pose de  deux  parties  séparées  par 
le  chemin  de  fer.  A  dr.  est  le  bas 
Chaville,  sur  la  route  de  terre;  à  g., 
se  trouve  le  village  proprement  dit, 
situé  à  83  met.  d'alt.,  au  pied  de  co- 
teaux boisés,  à  l'entrée  d'un  petit 
vallon.  Son  église  a  été  rebâtie  au 
XVII*  s.  Son  chftieau,  commit  à 
grands  frais  par  H.  de  Louvois,  fils 
du  maréchal  Le  Tellier,  fut  vendu 
pendant  la  Révolution  comme  pro- 
priété nationale,  et  démoli  en  1800. 
Les  bois  qui  le  domine  offrent  d'a- 
gréables promenades. 

TEn  prenant  (à  g.)  la  route  ou  un 
sentier  qui,  immédiatement  au  sortir 
de  la  station,  montent  à  travers  bois, 
on  atteint,  en  moins  de  2  min. ,  une 
allée  (à  dr.)  en  pente  douce  qui, 
après  avoir  croisé  la  route  pavée  de 
Versailles  à  Meudon,  descend  vers  la 
maison  Porcher  (15  min.  de  la  sta- 
tion) .  Un  peu  en  avant  de  cette  mai- 
son abandonnée,  un  grand  orme  si- 
gnale une  source  d'eau  légèrement 
ferrugineuse,  près  de  laquelle  les 
promeneurs  viennent  souvent  faire 
des  repas  champêtres.  De  ce  point, 
la  vue  s'étend  sur  une  vaste  plaine, 
traversée  par  le  chemin  de  fer  de  la 
rive  g.,  entre  Chaville  et  Viroflay,  et 
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encadrée  de  bois  pittoresques.  Les  en  quelques  minutes  au  rond  d'Ur- 
bois  des  Fausses-Reposes,  au  pied  sine,  et,  de  là,  par  les  étangs  d'Ursine 
desquels  passe  le  chemin  de  fer  de  et  de  TÉcrevisse,  à  Viroflay  et  à  Ver- 
la  rive  dr.,  forme  l'horizon  au  N.  sailles(F.  ci-dessus,  p.ll8). —  Si  Ton 
Kntre  la  maison  Porcher  et  la  ferme  veut  aller  à  Vélizy,  il  faut,  à  l'extré- 
de  Chaville ,  que  Ton  remarque  à  mité  de  l'avenue  de  peupliers,  conti- 
l'entrée  du  village  de  ce  nom,  s'é-  nuer  en  face,  et  suivre  la  même  route, 
tendent  des  prairies  artificielles  et  qui  décrit  une  courbe  du  N.  au  S. 
des  champs  inondés  pendant  l'hiver,  par  l'E.,  sans  se  laisser  détourner  ni 
et  au  bord  desquels  ont  été  établies  à  dr.  ni  à  g.  30  ou  35  min.  suffisent 
les  r/ianV'res  de  Chaville  et  de  Viroflay.  pour  aller,  par  cette  route,  de  la 
Au  delà  (le  la  maison  Porcher,  une  maison  Perchera  Vélisy. 
belle  avenue  de  peupliers  du  Canada  3"  On  peut  aussi,  de  la  station  de 
s'étend  le  long  d'un  fond  maréca-  Chaville,  gagner  en  15  min.  les  Ixns 
geux,  souvent  à  sec  pendant  l'été,  des  Fausses-Reposes,  qui  couronnent 
Lorsijuc  Ton  est  arrivé  à  l'extrémité  le  sommet  du  versant  opposé  de  U 
de  celte  avenue  (4  min.  de  la  maison  vallée,  et  dont  les  belles  allées  c<m- 
Porcher) ,  si  l'on  prend  une  des  routes  duisent,  à  g.,  à  Versailles,  en  face,  k 
qui  montent  à  g.,  on  atteint,  en  4  ou  l'étang  de  Ville-d'Avray,  à  dr.  à  Tille- 
5  min.,  Iv.  cordon  ou  route  tournante  d'Avray  (F.  ci-dessous, p.  109).  Ilfiut 
tracée  au  bord  du  plateau  supérieur  pour  cela,  en  descendant  de  la  station) 
(164  mèt.d'altit.)  du  boisde  Meudon.  croiser,  au  bas  Chaville,  avant  leur 
De  là.  en  se  dirigeant  vers  TE.  (dans  jonction,  les  routes  des  Moulineaiix 
le  sens  de  la  largeur  du  plateau),  on  et  de  Sèvres,  puis  le  chemin  de  fer  de 
peut  gagner  en  10  min.  environ,  le  la  rive  dr. 

restaurant  de  Villebon  ou  l'Étoile  de  

la  Patte-d'Oie  (F.  ci-dessus,  p.  117).  _^,    ,      *  *•       i    ou     -i, 

Mais  il  est  plus  agréable  de  suivre  le  ^f  ^?-  s  ation  de  Chaville,  on  aper- 

cordon  à  g.  On  jouit  alors  de  beaux  fo^^  \  ^y-  ^f  ^^f ^"<%  ^^^  ^^^  ^.  re"f 

points  de  vue  sur  les  versants  opposés  l^^ '\/^^*!:®  ^^^  ^^^^   chemins  de 

de  la  forêt  et  l'on  découvre  même  à  Versailles.   Çn   remarque   du   mèm 

riiciizon  les  toits  du  palais  de  Ver-  c?''^  ^^''  f  ^,^"^5  ou  sont  parqués  lef 

saiUes.  Au  point  où  la  route  tour-  chevaux  du  haras  de  ViroHay;  à  g.  une 

uante    s'infléchit   sensiblement  vers  plame  entourée  de  hauteurs  boisées 

TE.  et  séloigne  de  la  crête  du  versant  ^^^^^^  ^^^  regards. 

(H  ou  10  min.,  suivant  le  chemin  que  7.  station.  -  VIROFLAY. 
1  on  a  pris  ])Our  y  monter),  il  faut  la 

quitter  et  prendre  à  g.  un  sentier  qui  l^  kil.  de  la  gare  de  Paris,  4  kîL  de  b 

conduit, en  moinsde5min.,  kVÉtoile  gare  de  Versailles,  i  kil.  de  la  sUtioB 

du  Pu  vr,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  î'uy-eTjosas.                  "^'  * 
un  beau  cèdre.   Si  l'on  prend   alors 

l'allée  <iui  s'ouvre  en  face,  on  gagne  Viroflay  1220  hab.  dépendit  dV 

en  H  min.  la  porte  Dauphine;  si  l'on  bord  de  Montreuil,    et  ne  fut  que 

])rend  le  sentier  à  dr.  de  cette  allée,  plus  tard  érigé  en  paroisse.  VégUtet 

il  laut  1.')  min.  environ  pour  atteindre  consacrée  à  Saint-Eustache,  n*a  rie» 

le  ]javé  (les  Gardes,  en  face  de  la  de    remarquable.    Le    chancelier  k 

capsuhnie,  d'où  l'on  peut  gagner  la  Tellier    vendit    cette    seigneurie   i 

siaiiDu  do  Sèvres  ou  celle  de  Bellevue  Louis  XIV.  Aujourd'hui  Viroflay  Ikit 

(F.  ci-dessus,  p.  117).  partie  du  canton  de  Versailles.  On  y 

2"    Les  routes  qui  se  présentent  à  remarque  plusieurs  jolies  maisons di 

dr.  au  delà  de  la  maison  Porcher  et  campagne  et  les  I)ois  yoisins  offrent 

dr  I  avenue,  de  peupliers,  conduisent  d'agréahles  promenades. 
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On  peut,  de  la  station  de  Viroflay, 
se  rendre  par  les.  bois  à  Tétaiig  de 
Villebon  en  45  min.  environ,  ou  en  1  h. 
si  Ton  monte  jusqu'à  Vélizy  (169  met.) . 
Vélizy  est  un  v.  de  178  hab.,  situé 
à  6  kil.  de  Versailles,  à  l'extrémité 
des  bois  de  Meudon,  sur  le  plateau 
cultivé  que  traverse  à  peu  de  distance 
la  route  pavée  de  Versailles  à  Choisy- 
le-Roi.  Son  église  a  été  bâtie  en  1674, 
pour  remplacer  celle  d'iJmnc,  dé- 
truite à  cette  époque  en  même  temps 
que  l'ancien  village  de  ce  nom,  dont 
l'emplacement  trop  humide  et  malsain 
fut  transformé  en  étang  par  M.  de 
Louvois.  En  1815,  les  Prussiens  sac- 
cagèrent Vélizy. 

La  plus  agréable  excursion  que  Ton 
puisse  faire  de  Viroflay,  c'est  d'aller 
à  VersaiUies  par  Jouy  et  Bue;  2  h. 
suffisent,  sans  compter  les  temps 
d'arrêt.  Au  sortir  de  Viroflay,  à  l'E., 
on  gravit  à  gi,  le  long  d'une  carrière 
de  sable,  un  chemin  très-sablonneux; 
on  longe  ensuite  (à  g.)  la  crête  d'un 
versant  boisé  avant  de  sortir  du  bois 
sur  un  plateau  cultivé.  Après  avoir 
traversé  (20  ou  25  min.  de  Viroflay) 
la  route  pavée  de  Versailles  à  Choisy- . 
le-Roi,  on  a  le  choix  entre  plusieurs 
chemins  :  on  peut  descendre  à  Jouy 
par  une  charmante  route  de  voitures, 
ou  suivre  l'une  des  nombreuses  allées 
qui  conduisent  également  à  Jouy  par 
les  Mets.  De  Jouy,  qui  est  décrit  dans 
la  section  XXII,  il  faut  aller  à  Ver- 
sailles (6  kil.)  ,  non  par  la  route  de 
voitures,  qui  est  monotone,  mais  par 
Bue  et  le  bois  de  Satory. 


A  peu  de  distance  de  la  station  de 
Viroflay,  on  rejoint,  près  du  nouveau 
champ  de  courses  de  Porche-Fon- 
taine (à  g.),  le  raccordement  de  la 
rive  dr.;  un  peu  plus  loin,  on  laisse 
à  g.  la  ligne  de  l'Ouest  proprement 
dite,  qui  domine  bientôt  de  plu- 
sieurs mètres  l'embranchement  de 
Versailles.  Sur  la  dr.,  on  aperçoit  la 
porte  de  Versailles;  à  g.,  s'étend  le 
Petit'MontreuiL  On  s'enfonce  dans  des 


tranchées  de  pierres  et  l'on  traverse 
plusieurs  tunnels  avant  de  s'arrêter 
dans  l'embarcadère  de  l'avenue  de 
la  Mairie  (F.  le  plan,  et,  pour  la  di- 
rection à  suivre,  p.  28). 

C.   DE  PARIS  A  VERSAILLES  PAR  LA 
ROUTE  DE  TERRE. 

19  kil.  —  11  kil.  de  Paris  à  Sèvres, 
7  kil.  de  Sèvres  à  Versailles. 

Voitures  publiques.  Omnibus  améri- 
cains^ 
Le  prix  des  places  est  ainsi  fixé  : 

De  la  cour  d*Aligre  ou  de  la  rue 
du  Louvre  : 

Coapé.  Int.  Imp. 

fr.  c.  fr.  c.  fr.c 

A  Passy »  40  »  30  »  30 

Au  Point-du-Jour »  65  »  50  m  45 

A  Billancourt »  75  »  60  »  50 

A  Sèvres  (Ville-d'Avrjiy).  »»  85  »  60  »•  60 

AChaville »  95  »  70  »  70 

A  Viroflay i  10  h  8o  »  80 

A  Versailles l  25  l    »  1    » 

De  la  place  de  la  Concorde  : 

A  Passy »  30  »  20  »  20 

Au  Point-du-Jour. ......  55  »  40  »  35 

A  Billancourt »  65  w  50  »•  40 

A  Sèvres  (Ville^l'Avray).  »  75  »  60  »  50 

A  Chaville »  85  »  70  »>  60 

A  Viroflay 1     »  »  80  >'  70 

A  Versailles 1  25  l     »  »  90 

De  l'ancienne  barrière  de  Passy  : 

Au  Point-du-Jour »  25  »  20  »  15 

A  Billancourt »  35  »  30  »  20 

A  Sèvres  (Ville-d'Avray).  »  45  »•  4o  »'  30 

AChaville »  55  »  50  »  40 

A  Viroflay »  70  »  60  »  50 

A  Versailles >»  95  »  80  »  70 

Du  Point-du-Jour  (fortifications)  : 

A  Billancourt »  10  n  10  *  05 

A  Sèvres  (Ville-d'Avray).  »  20  »  20  »  15 

AChaville »  30  «30  »  25 

A  Viroflay »  45  >»  40  »  35 

A  Versailles «  70  »  60  »  55 

De  Billancourt  (rue  de  la  Ferme) . 

A  Sèvres(Ville-d'Avray) .  »  10  »  10  »  10 

AChaville « »  20  «  20  »  20 

A  Viroflay »  35  »  30  »  30 

A  Versailles »  60  »  50  »  50 
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encadrée  de  bois  pittoresques.  Les 
bois  des  Fausses-Reposes,  au  pied 
desquels  passe  le  chemin  de  fer  de 
la  rive  dr.,  forme  l'horizon  au  N. 
Kntre  la  maison  Porcher  et  la  ferme 
de  Chaville ,  que  Ton  remarque  à 
l'entn'e  du  village  de  ce  nom,  s'é- 
tendent des  prairies  artificielles  et 
des  champs  inondés  pendant  l'hiver, 
et  au  bord  desquels  ont  été  établies 
les  (jlncières  de  Ch3i\i\le  et  de  Viroflay. 
Au  delà  (le  la  maison  Porcher,  une 
belle  avenue  de  peupliers  du  Canada 
s'étend  le  long  d'un  fond  maréca- 
geux, souvent  à  sec  pendant  l'été. 
Lorscjuc  Ton  est  arrivé  à  l'extrémité 
de  cette  avenue  (4  min.  de  la  maison 
Porcher),  si  l'on  prend  une  des  routes 
qui  montent  à  g.,  on  atteint,  en  4  ou 
5  min.,  le  cordon  ou  route  tournante 
tracée  au  bord  du  plateau  supérieur 
(1G4  mèt.d'altit.)  du  bois  de  Meudon. 
De  là.  en  se  dirigeant  vers  TE.  (dans 
le  sens  de  la  largeur  du  plateau),  on 
peut  gagner  en  10  min.  environ,  le 
restaurant  de  Villebon  ou  l'Étoile  de 
la  Patte-d'Oio  (7.  ci-dessus,  p.  117). 
Mais  il  est  plus  agréable  de  suivre  le 
cordon  à  g.  On  jouit  alors  de  beaux 
points  de  vue  sur  les  versants  opposés 
de  la  l'orèt  et  Ton  découvre  même  à 
riiorizon  les  toits  du  palais  de  Ver- 
sailles. Au  point  où  la  route  tour- 
nante s'infléchit  sensiblement  vers 
TE.  et  sc'loigne  de  la  crête  du  versant 
(H  ou  10  min.,  suivant  le  chemin  que 
l'on  a  pris  pour  y  monter),  il  faut  la 
quitter  et  prendre  à  g.  un  sentier  qui 
conduit,  en  moins  de  5  min.,  'dVÉtoile 
du  Par»',  au  milieu  de  laquelle  s'élève 
un  beau  cèdre.  Si  l'on  prend  alors 
l'allée  (jui  s'ouvre  en  face,  on  gagne 
en  8  min.  la  porte  Dauphinc;  si  l'on 
])rend  le  sentier  à  dr.  de  cette  allée, 
il  laut  1.')  min.  environ  pour  atteindre 
le  jjavr  (les  Gardes,  en  face  de  la 
cnpsulciie,  d'où  l'on  peut  gagner  la 
siaiidu  (le  Sèvres  ou  celle  de  Bellevue 
(K.  ci  dessus,  p.  117). 

2 ■  L(>  routes  qui  se  présentent  à 
dr.  au  delà  de  la  maison  Porcher  et 
d<-  1  aviMMK'  de  peupliers,  conduisent 


en  quelques  minutes  au  rond  d'Ur- 
sine,  et,  de  là,  par  les  étangs  d'Ursine 
et  de  rjÉcrevisse,  à  Viroflay  et  à  Ver- 
sailles {V.  ci-dessus,  p.  1 18) . —  Si  ron 
veut  aller  à  Vélizy,  il  faut,  à  Pextré- 
mité  de  l'avenue  de  peupliers,  conti-  ' 
nuer  en  face,  et  suivre  la  même  route, 
qui  décrit  une  courbe  du  N.  au  S. 
par  TE.,  sans  se  laisser  détourner  ni 
à  dr.  ni  à  g.  30  ou  35  min.  suffisent 
pour  aller,  par  cette  route,  de  la 
maison  Porcher  à  Vélisy. 

3"  On  peut  aussi,  de  la  station  de 
Chaville,  gagner  en  15  min.  les  bois 
des  Fausses-Reposes,  qui  couronnent 
le  sommet  du  versant  opposé  de  la 
vallée,  et  dont  les  belles  allées  con- 
duisent, à  g.,  à  Versailles,  en  &oe,  à 
l'étang  de  Ville-d'Avray,  à  dr.  à  ViUe- 
d'Avray  (F.  ci-dessous,  p.  109).  Il  f»ut 
pour  cela,  en  descendant  de  la  station, 
croiser,  au  bas  Chaville ,  avant  leur 
jonction,  les  routes  des  Moulineaux 
et  de  Sèvres,  puis  le  chemin  de  fer  de 
la  rive  dr. 

Dès  la  station  de  Chaville,  on  aper- 
çoit à  dr.  le  viaduc  qui  sert  à  relier 
f  un  h  l'autre  les  deux  chemins  de 
Versailles.  On  remarque  du  même 
côté  les  prairies  où  sont  parqués  les 
chevaux  du  haras  de  Viroflay  ;  à  g.  une 
plaine  entourée  de  hauteurs  boisées 
attire  les  regards. 

?•  STATION.  —  VIROFLAY. 

14  kil.  de  la  gare  de  Paris,  4  kil.  de  te 
gare  de  Versailles,  i  kil.  de  la  station 
de  Chaville,  2  kil.  de  Vélizy,  4  kil.  de 
Jouy-en-Josas. 

Viroflay  1220  hab.  dépendit  d'a- 
bord de  Montrcuil,  et  ne  fut  que 
plus  tard  érigé  en  paroisse.  L'tfylûe, 
consacrée  à  Saint-P^ustache,  n*a  rien 
de  remarquable.  Le  chancelier  le 
TcUier  vendit  cette  seigneurie  à 
Louis  XIV.  Aujourd'hui  Viroflay  fait 
partie  du  canton  de  Versailles.  On  y 
remarque  plusieurs  jolies  maisons  die 
campagne  et  les  bois  voisins  offrent 
d'agréahles  promenades. 
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On  peut,  de  la  station  de  Viroflay, 
se  rendre  par  les.  bois  à  l*étang  de 
Villebon  en  45  min.  environ,  ou  en  ]  h. 
si  Ton  monte  jusqu'à  Vélizy  (169mèt.). 
Vélizy  est  un  v.  de  178  hab.,  situé 
à  6  kil.  de  Versailles,  à  l'extrémité 
des  bois  de  Meudon,  sur  le  plateau 
cultivé  que  traverse  à  peu  de  distance 
la  route  pavée  de  Versailles  à  Choisy- 
le-Roi.  Son  église  a  été  bâtie  en  1674, 
pour  remplacer  celle  d'Ursine  y  dé- 
truite à  cette  époque  en  même  temps 
que  Tancien  village  de  ce  nom,  dont 
l'emplacement  trop  bumide  et  malsain 
fut  transformé  en  étang  par  M.  de 
Louvois.  En  1815,  les  Prussiens  sac- 
cagèrent Vélizy. 

La  plus  agréable  excursion  que  Ton 
puisse  ladre  de  Viroflay,  c'est  d'aller 
à  Versailles  par  Jouy  et  Bue;  2  h. 
suffisent,  sans  compter  les  temps 
d'arrêt.  Au  sortir  de  Viroflay,  à  l'E., 
on  gravit  à  g.,  le  long  d'une  carrière 
de  sable,  un  chemin  très-sablonneux; 
on  longe  ensuite  (à  g.)  la  crête  d'un 
versant  boisé  avant  de  sortir  du  bois 
sur  un  plateau  cultivé.  Après  avoir 
traversé  (20  ou  25  min.  de  Viroflay) 
la  route  pavée  de  Versailles  à  Choisy-. 
le-Roî,  on  a  le  choix  entre  plusieurs 
chemins  :  on  peut  descendre  à  Jouy 
par  une  charmante  route  de  voitures, 
ou  suivre  l'une  des  nombreuses  allées 
qui  conduisent  également  à  Jouy  par 
les  Mets.  De  Jouy,  qui  est  décrit  dans 
la  section  XXIl,  il  faut  aller  à  Ver- 
sailles (6  kil.) ,  non  par  la  route  de 
voitures,  qui  est  monotone,  mais  par 
Bue  et  le  bois  de  Satory. 


A  peu  de  distance  de  la  station  de 
Viroflay,  on  rejoint,  près  du  nouveau 
champ  de  courses  de  Porche-Fon- 
taine (à  g.),  le  raccordement  de  la 
rive  dr.;  tm  peu  plus  loin,  on  laisse 
à  g.  la.  ligne  de  l'Ouest  proprement 
dite,  qui  domine  bientôt  de  plu- 
sieurs mètres  l'embranchement  de 
Versailles.  Sur  la  dr.,  on  aperçoit  la 
porte  de  Versailles;  à  g.,  s'étend  le 
PetU-Montreuil.  On  s'enfonce  dans  des 


tranchées  de  pierres  et  l'on  traverse 
plusieurs  tunnels  avant  de  s'arrêter 
dans  l'embarcadore  de  l'avenue  de 
la  Mairie  (F.  le  plan,  et,  pour  la  di- 
rection à  suivre,  p.  28). 

C.   DE  PARIS  A  VERSAILLES  PAR  LA 
ROUTE  DE  TERRE. 

19  kil.  —  11  kil.  de  Paris  à  Sèvres, 
7  kil.  de  Sèvres  à  Versailles. 

Voitures  publiques.  Omnibus  améri- 
cainsl 
Le  pri-x  des  plœes  est  ainsi  fixé  : 

De  la  cour  d*Aligre  ou  de  la  rue 
du  Louvre  : 

Coupé.  Int.  Imp. 

fr.  c.  fr.  c.  fr.c 

A  Passy »  40  »  30  »  30 

Au  Point-du-Jour m  65  »  50  m  45 

A  Billancourt »  75  »  60  »  50 

A  Sèvres (Ville-d'Avrjiy).  »»  85  »  60  »•  60 

AChaville »  95  »  70  »  70 

A  Viroflay i  10  »  80  »  80 

A  Versailles l  25  l    »  1    »» 

De  la  place  de  la  Concorde  : 

A  Passy »  30  »  20  »  20 

Au  Point-du-Jour »  55  »  40  »  35 

A  Billancourt »  65  »  50  »  4o 

A  Sèvres  (Ville-d'Avray).  »  75  »  60  »  50 

AChaville »  85  »  70  »  60 

A  Viroflay 1     »  »  80  >•  70 

A  Versailles 1  25  i     »  ♦•  îio 

De  Tancienne  barrière  de  Passy  : 

Au  Point-du-Jour »  25  »  20  ■  15 

A  Billancourt »  35  »  30  >»  20 

A  Sèvres  (Ville-d'Avray).  >»  45  »•  4o  »•  30 

AChaville »  55  »  50  »  40 

A  Viroflay »  70  »  60  »  50 

A  Versailles «95  »  80  »  70 

Du  Point-du-Jour  (fortifications)  : 

A  Billancourt »  10  »  10  «  05 

ASèvres(Ville-d'Avray).  »  20  »  20  »  15 

AChaville »  30  »  30  »  25 

A  Viroflay »  45  »♦  40  »  35 

A  Versailles »  7o  »  60  »  55 

De  Billancourt  (rue  de  la  Ferme) . 

A  Sèvres(Ville-d'Avray) .  »  10  »  10  »  10 

AChaville »  20  >»  20  «20 

A  Viroflay »  35  »  30  »  30 

A  Versailles «60  >»  50  »  50 
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De  Sèvres  et  de  Ville-d'Avray 


A  Chaville »  10 

A  Viroflay »  25 

A  Versailles »  50 

De  Chaville  : 

A  Viroflay >»  15 

A  Versailles >(  40 


10 
20 
40 


10 
30 


•  10 

»  20 
»  40 


10 
30 


De  Viroflay, 
A  Versailles »  25    «20    »  20 

Dimanches  et  fêtes. 

De  la  cour  d'Aligre  oa  de  la  rae 
da  Louvre  : 

Coupé    Int.  et  imp. 

fr.  c. 

A  Passy »  45 

Au  Point-du-Jour »  70 

A  Billancourt »  80 

A  Sèvres ••  95 

ACbavillle 1  10 

A  Viroflay 1  25 

A  Versailles. 1  55 

De  la  place  de  la  Concorde 

A  Passy »  as 

Au  Point-du-Jour »  60 

A  Billancourt »  70 

A  Sèvres »  85 

A  Chaville i  » 

A  Viroflay i  15 

A  Versailles i  45 

De  Passy  : 

Au  Point-du-Jour »  25 

A  Billancourt »  35 

A  Sèvres »  50 

A  Chaville »  65 

A  Viroflay »  80 

A  Versailles 1  lo 

Du  Point-du-Jour  : 

A  Billancourt »  lo 

A  Sèvres »  25 

A  Chaville m  4u 

A  Viroflay »  55 

A  Versailles m  85 

De  Billancourt  : 

A  Sèvres »  15 

A  Chaville.... »  30 

A  Viroflay »  45 

AVersailles »  75 

De  Sèvres  et  de  Ville-d'Avray  : 

A  Chaville •  lo  »  10 

A  Viroflay »  25  »  20 

AVersailles »  50  »  45 


fr 

.  c. 

» 

35 

» 

55 

» 

65 

» 

75 

» 

85 

M 

95 

1 

20 

25 

» 

45 

» 

55 

M 

65 

» 

75 

» 

85 

1 

10 

m 

20 

» 

30 

» 

40 

M 

50 

» 

60 

» 

85 

» 

10 

» 

20 

1 

30 

» 

40 

a 

65 

a 

10 

» 

20 

M 

30 

» 

55 

De  Chaville  : 

A  Viroflay »  is 

A  Versailles »  45 

De  Viroflay. 
Versailles »  30 


•  10 

»  ss 


»  95 


La  route  directe  de  Paris  à  Ver- 
sailles laisse  à  dr.  Passy  et  Auteuil, 
traverse  le  Point-du-Jour,  puis,  s'é- 
loignant  de  la  Seine  après  être  sortie 
de  Paris  par  la  porte  de  Saint-Cloud, 
elle  se  dirige  en  ligne  droite,  entre 
Billancourt  à  g.  et  Boulogne  à  dr., 
vers  le  pont  de  Sèvres  sur  lequel  elle 
passe  ;  elle  laisse  alors  à  dr.  le  parc 
de  Saint-Cloud,  à  g.  la  route  de  Bel- 
levue  et  de  Meudon,  avant  de  pénétrer 
dans  l'étroit  vallon  où  elle  traTerse 
successivement  Sèvres,  Chaville  et  Vi- 
roflay (F.  p.  125  et  126),  entre  le  che- 
min de  fer  de  la  rive  dr.  et  le  che-> 
min  de  fer  de  la  rive  g.  Elle  entre  à 
Versailles  par  Montreuil  et  aboutit 
sur  la  place  d'Armes,  en  face  du  pa- 
lais, par  l'avenue  de  Paris  (F.  p.  28). 

D.  DE  PARIS  A  SAINT-GLOUD  PAR 
LA  ROUTE  DE  TERRE. 

La  route  de  terre  de  Paris  à  Stint- 
Cloud  longe  la  rive  dr.  de  la  Seine 
jusqu'à  Auteuil,  s'éloigne  peu  à  peu 
de  la  rivière,  sort  des  fortifications  an 
Point-du-Jour,  où  elle  laisse  à  g.  la 
route  de  Versailles  par  Billancourt  et 
Sèvres.  Elle  se  dirige  ensuite  en  ligne 
droite  sur  le  rond  point  de  Boulogne, 
à  l'entrée  du  pont  de  Saint-Cloud. 
Cette  route  est  desservie  par  les  om- 
nibus du  chemin  de  fer  américain  qui 
partent  de  la  place  de  la  Concorde* 

Le  prix  des  places  est  ainii  fixé  : 

En  semaine, 

Int.    Imp. 

fr.e.  fir.e. 

Depuis  la  place  de  la  Con- 
corde (9  kil.) »  5s  »  4S 

Depuis  Passy  (5  kil.  1/2) »  ss  •  fS 

Depuis   le    Point  •  da  •  Joor 

(2kiL  1/2) is  »it 

1.  Billancoort,  Boulogne  et  le  boisai 


LES  BOIS  DES  FAUSSES-REPOSES. 
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Dimanches  et  fêtes. 

Depuis  la  place  de  la  CoDcorde.  »  60    »  60 

Depuis  Passy «35    »  35 

Depuis  le  Point-du-Jour »  15    »  15 

DE  SAINT-CLOUD  A  VERSAILLES, 

PAR  LA  ROUTE  DE  TERRE. 
7  à  8  kil. 

La  route  de  terre  de  Saint-CIoud  à 
Versailles  est  l'une  des  plus  agréables 
promenades  des  environs  de  Paris. 
Quand  on  fait  ce  trajet  à  pied,  il  faut 
gagner  la  porte  de  Ville-d'Avray  par 
le  parc  de  Saint-Cloud  ;  la  route  de 
voitures,  qui  passe  par  Montretout, 
et  qui  traverse  le  parc  en  longeant 
presque  constamment  le  chemin  de  fer 
(F.  p.  25  et  suiv.),  étant  plus  longue  et 
moins  variée.  Après  avoir  croisé,  près 
de  Téglise  de  Ville-d'Avray,  la  route 
de  Sèvres  à  Marnes  (V.  p.  26),  on  ne 
tarde  pas  à  atteindre  les  hois  des  Faus- 
ses-Reposes. A  l'entrée  de  ces  bois, 
dans  le  petit  vallon  boisé  que  tra- 
verse la  route,  se  trouvent  sur  la  g, 
les  jolis  étangs  de  Ville-d*Avray,  qui 
alimentent  les  eaux  du  parc  de  Saint- 
Cloud.  On  peut  y  déjeuner  à  Vhôtel- 
restaurant  de  la  Chaumière j  et  y  faire 
des  promenades  en  ^bateau.  Ces  pièces 
d'eau,  si  bien  encadrées  et  entourées 
depuis  quelques  années  de  jardins 
anglais,  ont  fourni  de  nombreux  sujets 


d'étude  à  nos  plus  célèbres  paysagis- 
tes; nous  mentionnerons  surtout  un 
tableau  de  Carie  Vemet  (musée  du 
Louvre)  que  Charles X  avait  commandé 
en  1825,  pour  la  somme  de  8000  fr. 
(une  chasse  au  daim  pour  la  Saint- 
Hubert,  en  1818). 

Rien  de  plus  charmant  au  prin- 
temps, en  été  et  surtout  en  automne, 
que  les  bois  des  Fausses-Reposes, 
traversés  par  la  route.  Toutes  leurs 
allées  mériteraient  d'être  parcourues 
à  pied.  Il  est  difficile  de  s'y  égarer 
(voir  la  carte).  D'un  côté  (dr.),  on 
irait  rejoindre  (1  kil.  env.)  Marnes, 
la  Marche,  Vaucresson  et  la  route  de 
Saint-Cloud  à  Rocquencourt  (2  kil.)  ; 
de  l'autre  (g.),  on  ne  tarderait  pas 
à  rencontrer  (1  kil.  à  1  kil.  500  met.) 
le  chemin  de  fer  de  la  rive  dr.  et  la 
route  de  terre  de  Paris  à  Versailles. 
Les  allées  appelées  Cordon  du  nord 
(àdr.)  et  Cordon  du  sud  (à  g.)  offrent 
surtout  d'agi'éables  paysages. 

Un  peu  au  delà  de  l'étang  de  Ville- 
d'Avray,  si  l'on  continue  à  suivre  la 
route  de  voitures,  on  gravit  une  pe- 
tite côte  ;  on  laisse  ensuite  à  dr.  une 
route  qui  conduit  par  l'ancien  prieuré 
de  Jardy  à  Vaucresson  (5  kil.  du  châ- 
teau de  Versailles  à  Vaucresson),  et 
bientôt  on  descend  à  Versailles  par  le 
Grand-Montreuil  et  l'avenue  de  Saint- 
Cloud  (F.  le  plan). 


SECTION  IL 

DE  SAINT-CLOUD  A  LA  MARCHE,  A  LA  CELLE-SAINT-CLOUD, 
A  BOUGIYAL,  AU  BUTARD  ET  A  RUEIL  PAR  GARCHES. 


La  route  de  Saint-Cloud  à  la  Mar- 
che gravit  le  coteau  de  Montretout 
par  une  rampe  habilement  ménagée 
et  bordée  de  jolies  maisons  de  cam- 

Boulogne,  sont  décrits  dans  le  Paris  illus- 
tréy  par  Ad.  Joahnb.  Paris, Hachette  et  Cie. 

ENVIRONS  DE  PARIS. 


pagne.  Elle  s'ouvre  sur  la  dr.,  au  delà 
du  pont  et  de  la  route  de  Neuilly  qui 
longe  la  Seine,  en  face  de  l'avenue  du 
château.  De  distance  en  distance  on  y 
découvre  de  belles  vues  sur  le  cours 
de  la  Seine,  le  bois  de  Boulogne  et 
Paris.  Au  delà  du  pont  qui  travers© 
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le  chemin  de  fer  spécial  de  Sainl- 
Cloud,  à  50  met.  au-dessus  du  niveau 
(Je  la  Seine,  continuant  à  monter,  on 
passe  au-dessus  du  tunnel  du  chemin 
de  fer  de  Versailles,  entre  un  beau 
parc^  appartenant  à  M.  Pozzo  diBorgo, 
et  le  parc  de  Montretout,  dépecé  il  y 
a  un  certain  nombre  d'années  par  des 
spéculateurs  qui  y  ont  construit  de 
nombreuses  villas.  Au  delà  de  ce  nou- 
veau village  dont  l'importance  s'ac- 
croît chaque  année,  on  se  trouve  sur 
un  plateau  où  la  vue  est  bornée  et  peu 
intéressante.  La  route  de  Garches  et 
de  la  Marche  laisse  à  g.  la  route  de 
Ville-d'Avray  '  pour  longer  le  mur  du 
parc  de  Saint-Cloud,  dans  lequel  s'ou- 
vre, à  .')()0  met.  environ,  !&  porte  Jaune. 
La  porte  Jaune  est  à2  kil.  un  quart  de 
Saint-Cloud,  13  kil.  un  quart  de  Paris, 
6  kil.  et  demi  de  Rocquencourt  et  5 
kil.  trois  quarts  de  Rueil.  La  route  qui 
vient  y  aboutir  sur  la  dr.  conduit  à 
Rueil  en  pas^t  près  du  château  de 
Buzenval  (voir  section  V  et  VI,  che- 
min de  fer  de  Saint- Germain).  Il  faut 
la  prendre,  puis  la  quittera  quelques 
pa^  pour  prendre  le  chemin  de  g.  si 
l'on  ^eut  aller  à  Garches,  v.  situé  à 
12  'i   1"^  min.  de  marche. 

Garches,  en  latin  Garziachns^  est 
un  villaj^e  fort  ancien  qui  ne  mérite 
pas  une  visite  =.  Son  église  est  la  pre- 
mir-rfî  ([ui  fut  érigée  sous  l'invocation 
de  saint  Louis  (1297).  Sa  population 
se  compoe  surtout  de  vignerons,  de 
blancl'iisseurs  et  de  maraîchers;  ses 
rues  sont  étroites  et  tortueuses.  Il  se 
divise  en  deux  parties  :  le  grand  et 
le  ppfif  Garches.  Il  compte  1443  hab., 
et  (h'pend  du  cant.  de  Sèvres,  arrond. 
de  V(;rsailles. 

1.  Los  j. laques  placées  à  l'entrée  de  la 
roiitt;  (IttViiliî-frAvniy  par  la  préfecture  de 
SciiK'-tt-Oise  et  éloignées  l'une  de  l'autre 
(le  30  iiiî't.  à  peine  portent  ces  indications  : 
à  p.  :  VilU'-d'Avray  l  kil.  3/*  ;  Versailles 
5  kil.  :r*  :  à  «Ir.  :  Ville-d'Avray  1  kil.  1/4; 
Vers.iilli's  s  kil.  3/1,  et  la  plaque  placée  à 
300  nièl.  en  doçA  indique  :  Ville-d'Avray 
3  kil.  \i'i\  Versailles  7  kil.  i/i. 

'.'.  Omnibus  de  Saint-Cloud  à  Garches, 
5  fois  v\\v  jour,  30  et  40  c. 


20  à  30  min.  suffisent  pour  aller, 
par  les  bois,  de  Garches  à  l'Étang  de 
Saint- Cucufa  (voir  sections  V  et  VI, 
chemin  de  fer  de  Saint-Germain). 

N.  B.  Un  chemin  plus  direct,  qui 
part  de  la  station  de  Montretout,  con- 
duit du  chemin  de  fer  à  l'Étang  de 
Saint-Cucufa.  Ce  chemin,  qui  passe 
entre  Garches  et  le  château  de  Buzen- 
val, offre  de  beaux  points  de  vue. 
Nous  le  recommandons  aux  amateurs 
de  promenades  solitaires.  Quand  on  a 
atteint  l'extrémité  du  mur  de  Buzen- 
val, il  faut,  à  l'entrée  du  bois, 
prendre  la  route  qui  s'ouvre  en  face; 
celle  de  dr.  descend  à  la  Malmaison 
et  à  Rueil.  Du  reste,  à  la  porte  du  bois 
où  elle  aboutit,  on  jouit  d'une  très- 
belle  vue,  et  l'on  peut  en  inclinant  à 
g.  gagner  Saint-Cucufa. 

Une  partie  des  bois  situés  à  1*0.  de 
Garches  sur  le  plateau  ont  été,  en 
1867,  percés  de  belles  avenues  et  di- 
visés en  lots  ;  des  maisons  de  campa- 
gne doivent  y  être  construites. 

Au  delà  de  la  porte  Jaune,  la  route 
de  la  Marche  continue  à  longer  le 
mur  du  parc  de  Saint-Cloud.  On  laisse 
sur  la  dr.  plusieurs  chemins  qui  con- 
duisent à  Garches.  Au  parc  de  Saint- 
Cloud  succède .  an  delà  de  la  porte 
de  Garches,  celui  de  Villeneure4*t-' 
tang.  Le  mur  et  les  arbres  cachent 
la  vue  du  château,  peu  éloigné  de  la 
route.  Ce  chAteau,  qui  a  appartenu 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle 
à  Mme  la  duchesse  d'Angoulême,  puis 
à  M.  le  duc  Decazes,  a  été  acquis  par 
l'empereur  Napoléon  III.  Le  parc,  fer- 
mé aux  visiteurs,  est  remarquable- 
ment entretenu. 

Vis-à-vis  de  la  porte  de  Villenetae 
s'ouvre  à  dr.  la  route  de  Saint-Cucufo. 
interdite  aux  voitures.  Cette  route  (on 
l'appelle  le  chemin  de  l'Empereur), 
tracée  au  milieu  de  plantations  d'ar- 
bres verts,  traverse  la  partie  «les  bois 
de  Garches  sur  laquelle  ont  été  ou- 
vertes de  nombreuses  avenues,  croise 
l'avenue  Brezin,  le  chemin  de  Vau- 
crcsson    à    Suresnes ,    l'avenue  des 
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Grandes-Fermes  ,  el  aboutit  au  car- 
refour de  Vaucresson  (15  min.  de  mar- 
che environ  à  partir  de  la  porte  de 
Villeneuve). 

Au  carrefour  de  Vaucresson  con- 
vergent six  voies,  outre  le  chemin  de 
l'Empereur.  La  première,  à  dr.,  est 
l'avenue  rie  la  Celle-Saint-Cloud ,  la 
seconde  lallée  de  Saint-Cucufa,  la 
troisi'-m'i  un  chemin  d'exploitation, 
la  qu'itrif'ime  la  route  de  Saint-Cucufa 
(20  à  '2.')  min.  à  pied)-,  la  cinquième, 
(jui  lon^'e  à  g.  et  à  l'O.  le  parc  du 
haras  de  M.  Lupin,  la  route  de  la 
Celle-Saint-Cloud,  la  sixième,  qui  lon- 
ge aussi  le  mur  du  haras  dans  la  di- 
rection du  S.,  le  chemin  de  l'hospice 
Brezin  et  de  Marnes  (30  min.  env.  : 
inr!i:K*r  sur  la  dr.  à  l'extrémité  du 
miir  'lu  haras). 

.V.  If.  Pour  Saint-Cucufa,  la  Celle- 
Saint-Cloud  et  Bougival,  V.  les  sec- 
lior;S  V  et  VI. 


.\  800  mtt.  (le  la  porte  de  Ville- 
neuve, si  l'on  continue  de  suivre  la 
route  de  la  Marche  et  de  Vaucresson, 
on  trouve  V hospice  de  la  Reconnais- 
sance  ou  hospice  Brezin^  créé  en  1828 
par  Michel  Brezin,  au  ham.  du  Petii- 
1  Ktang,  en  faveur  des  vieillards  âgés 
de  soixante  ans  au  moins,  et  avant 
exercé  une  profession  à  marteau. 
Cette  condition  est  expresse.  Cet  hos- 
pice peut  contenir  trois  cents  pen- 
sionnaires, qui  tous  y  sont  l'objet  de 
.soins  altentiis  et  éclairés.  H  est  bâti 
entre  (jarches  et  Vaucresson,  au  pied 
d'un  coieau  boisé,  et  en  face  de  la 
route  qui  conduit  à  Marnes.  Les  bâti- 
ments Iniment  deux  cours  :  au  fond 
(le  la  srconde  cour,  entourée  des 
(piatre  c6iés  par  des  portiques,  s'élève 
iéglise,  d'un  style  simple,  mais  élé- 
gant. 

L'hospice  Brezin  est  à  :  4  kil.  de 
Saint-Cloud,  1  kil.  de  Vaucresson, 
'»  kil.  et  demi  de  Rocquencourt , 
1  kil.  un  quart  de  Marnes,  2  kil.  un 
(ju.iit  <!«•  Ville-d'Avray,  3  kil.  trois 
uuaîN  dit  Sèvres. 


En  face  de  l'hospice  Brezin  s'ouvre, 
entre  deux  murs,  la  route  de  Marnes. 
A  g.  s'étend  le  mur  de  Villeneuve- 
rÉtang.  dont  la  maison  du  garde  est, 
de  ce  côté,  un  joli  pavillon  moderne 
(style  Renaissance)  ;  à  dr.  on  longe 
celui  du  château  de  la  Marche, 
dans  le  parc  duquel  ont  lieu,  depuis 
quelques  années,  de  nombreux  steeple- 
chases  ' . 

Le  parc  de  la  Marche  est  très-acci- 
denté ;  il  renferme  des  pièces  d'eau  et 
des  ruisseaux.  Il  y  a  de  plus  été  créé, 
sur  un  parcours  de  5000  met.,  divers 
obstacles  artificiels.  La  piste  ne  laisse 
donc  rien  4  désirer.  Les  steeple-chases 
sont  annoncés  longtemps  a  l'avance 
par  des  affiches  qui  indiquent  les  prix 
d'admission  (25  et  15  fr.  une  voiture, 
5  fr.  un  cavalier,  3  fr.  un  piéton). 

A  g.  du  parc  de  la  Marche  s'éten- 
dent, sur  un  coteau,  des  bois  dont  on 
a  récemment  retracé  les  allées  prin- 
cipales en  en  décorant  les  abords  d'ar- 
bres verts.  Ces  bois  offrent  d'agréables 
promenades.  Jls  communiquent  avec 
ceux  des  Fausses-Reposes,  que  tra- 
verse la  route  de  Saint-Cloud  à  Ver- 
sailles par  Ville-d'Avray  (F.  p.  129). 

Si,  laissant  à  dr.  l'hospice  Brezin,  à 
g.  le  parc  de  la  Marche,  on  continue 
à  se  diriger  à  l'O.  en  suivant  la  route, 
on  ne  tarde  pas  à  atteindre  Vaucret- 
son,  v.  sans  intérêt  (341  hab.),  qui 
doit  sa  fondation  à  Suger,  et  qui  est 
situé  à  1  kil.  du  Butard,  2  kil.  de  la 
Celle-Saint-Cloud,  W  kil.  de  l'étang 
de  Saint-Cucufa  (F.  le  chemin  de  fer 
de  Saint-Germain.) y  5  kil.  du  château 
de  Versailles  par  la  route  qui  passe 
devant  la  ferme  de  Jardy  et  qui  re- 
joint, près  du  grand  Montreuil,  Il 
route  de  Ville-d'Avray  à  Versailles, 
5  kil.  et  demi  de  Saint-Cloud ,  enJBn 
3  kil.  et  demi  de  Rocquencourt. 

i.  N.  B.  La  Marche  étant  à  2  kiL  on 
quart  de  Ville-d'Avray,  on  peut  aussi  y 
venir  par  la  route  de  Ville-a'Avray  oa  !• 
chemin  de  fer  de  la  rive  dr.,  qui  a  uns 
station  à  Ville-d'Avray  (F.  ci-dessoos). 
Les  érjuipages  suivent  d'ordinaire  la  routt 
qui  vient  d'être  indiquée. 
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Au  S.  et  au  N.  de  Vaucresson  s'ou- 
vre une  route  de  voilures  qui  mène 
à  (5  kil.  le  château)  Versailles  par  la 
ferme  du  jardin,  les  bois  de  Glatigny 
(le  parc  de  Clagny  a  été  dépecé)  à 
dr.,  les  bois  des  Fausses-Reposes  à  g., 
et  le  moulin  de  Picardie  (180  met. 
d'alt.).  Près  de  ce  moulin  on  rejoint, 
à  g.,  la  route  de  Saint-Cloud  à  Ver- 
sailles par  Ville-d'Avray. 

Au  N.  de  Vaucresson  se  trouvent 
le  haras  de  M.  Lupin  et  le  clos  Tou- 
tain, 

A  800  met.  et  à  1  kil.  du  village 
de  Vaucresson,  en  suivant  la  route, 


on  laisse,  à  dr. ,  des  chemins  condui- 
sant à  (2  kil.)  la  Celle-Saint-Cloud 
(F.  section  VI)  et  au  (5  minutes)  Bu- 
tard  {V.  section  VI),  1  kil.  plus  loin 
(à  dr.,  les  bois  Plantés^  à  g.,  le  bois 
des  Huhies^  d'où  l'on  peut  gagner  (4 
kil.  )  Versailles  par  Glatigny ,  on 
croise  la  route  de  Bougival  (dr.)  à 
Versailles  (g.)  décrite  dans  la  sec- 
tion VI.  Enfin,  laissant  à  dr.  le  châ- 
teau de  Beauregard  celui  de  Belair 
et  le  Chesnay  à  g.,  on  atteint  (1  kil. 
200  met.)  Rocquencourt ,  situé  sur 
la  route  de  Saint-Germain  à  Versailles 
[V.  section  V). 


SECTION  m. 

DE  PARIS  A  RAMBOUILLET  ET  A  MAINTENON^ 


(CHEMIN  DE  FER  DE  BRETAGNE.) 


Le  chemin  de  fer  de  Bretagne  a  été 
décrit  de  Paris  à  Viroflay  p.  105  et 
suivantes.  Nous  le  reprenons  ici  au 
point  où,  à  peu  de  distance  de  la  sta- 
tion de  Viroflay  (F.  p.  127),  il  se  sé- 
pare de  la  ligne  de  Versailles  (rive  g.) 
pour  se  diriger,  à  un  niveau  beaucoup 
plus  élevé,  vers  la  station  de  la  rue 
des  Chantiers. 

En  quittant  la  gare  de  la  rue  des 
Chantiers,  on  entre  dans  un  souter- 

1.  Embarcadère.  Boulevard  Montpar- 
nasse, n«»44  (K.  p.  105).—  Bureaux  de  dis- 
tribution des  billets,  salles  des  bagages 
et  salles  d'attente  au  premier  étage,  où  les 
voitures  montent  par  une  rampe  assez 
forte  et  les  piétons  par  des  escaliers. 

Huit  départs  par  jour.  Durée  du  trajet^ 
1  h.  3/4  et  2  h.  iji.  Pour  les  omnibus, 
V.  p.  106). 

Le  prix  des  places  est  ainsi  fixé  : 

1"  cl.  2«  cl.  3«  cl. 
kil.  fr.  c.    fr.  c.  fr.  c. 

22  Saint-Gyr 3  45    1  85    1  35 

28  Trappes 3  15     2  3S     170 

33  La  Verrière 3  70    2  75    2  05 

42  Le  Perray.. 4  70    3  55    2  60 


rain  courbe  de  700  met.  de  rayon  et 
de  140  met.  de  longueur.  A  ce  tunnel 
succède  une  profonde  tranchée  creu- 
sée dans  un  terrain  sablonneux.  Les 
talus,  qui  s'abaissent  et  se  relèvent 
tour  à  tour,  continuent  d'intercepter 
la  vue  jusqu'au  delà  des  ponts  sur 
lesquels  passent  les  routes  qui  con- 
duisent à  la  plaine  de  Satory.  Le 
dernier  de  ces  ponts  dépassé,  on 
aperçoit  tout  à  coup,   à  travers  les 

48  Rambouillet 5  40    4  05    2  95 

61  Épernon... 6  85    s  lo    3  75 

69  Maintenon 7  75    5  80    4  25 

AbonîiemeîUi  : 

SIX   MOIS.  UN  AN. 

l'»Cl.   2«Cl.    l'«Cl.   2«  cl. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Saint-Cyr 300  200  400  300 

Trappes 3UU  200  400  300 

La  Verrière 325  250  500  375 

Le  Perray 3^5  250  500  37i 

Rambouillet 375  275  550  400 

N.  B.  Les  trains  ne  s'arrêtent  à  Belle- 
vue  et  à  Versailles  (les  deux  premières 
stations)  que  pour  prendre  des  voyageurs. 


134 


DE  PARTS  A  RAMBOUILLET  ET  A  MAINTENOS. 


arlipr-s.  la  staïuf  de  Marcus  Curlîus 
{Y.p.Hh).  la  pi'. ce  d'eau  des  Suisses  el 
l'Orangerie;  mal!!  bicDlûtleslalus  des 
IrancljL-es  et  les  arbres  qui  bordent 
le  chemin  de  fer  liérobont  aux  voya- 
jreiirs  la  ïup  du  bois  du  Salorjr  qu'ils 


qu'ils  laissent  sut  leur  dr.  Puis  les  ta- 
lus s'ababsent,  et  ce  long  rideau  de 
verdure  se  déchire  pri's  de  la  stalioD 
de  SaJDt-Cjr.  De  ce  point  on  découvre, 
sur  la  dr.,  au  delà  des  bâtiments  de 
l'école,  une  vaste  et  fertile  vallée  qui 
stiend  jusqu'à   la   forêt   de   Mtrij. 


3 

ST<TIOH.  - 

S»l«T-CïR. 

i  kll-  d 
Akil 

s,  J  kll.  de  F 

■wki 

min  de  fer 
de  IB  gare 
-le-Fleury 

Saiût-Cyr  (2308  bab.)  n 
qu'à  Louis  XIV,  qu'un  han 
nous  riiivucation  d'un  jiet 

e  fut,  JUS- 

cbàttau  de  Versailles, 


trois  ans   <lont  la  curieuse   liganda 
mérite  d'être  racontée. 

Sa  mtrf,  chrétienne  gauloise,  élût 
belle.  £lle  eut  le  malheur  de  plaire 
à  un  ma((istrftt  ou  officier  roinaia 
qui,  n'ayant  pu  s'en  faire  écouter,  lui 
fit  couper  la  tète.  Elle  morte,  le  païen 
s'en  prit  i  soci  fils  Cyrus.  Il  d  aTail 


SAINT-GTR. 


quetroisans  ;  mail  son  «tpril,  comme 
celui  du  petit  roi  iot»,  atait  devancé 
ton  âge.  OnemploTïtous  les  moyens 
pour  lui  faire  changer  de  croysnce  ; 
aucun  ne  réussit.  11  réfula  victarleu- 
sament  tous  les  argument!!,  II  fui 
sourd  aux  prières.  Il  brava  les  me- 
naces. Le  magistrat  furieux  le  préci- 
pita du  biul  de  son  tribunal.  Or,  ce 
triïiunal  était  établi  sur  le  sommet 
d'un  rocher.  L'enfint  tomba  au  bas 
de  ce  rocber  et  s'y  brisa.  Quelques 


colonie  e 
pour  pair 


;  environs  formèrent  une 
9  lieu,  et  lui  donnèrent 
ze  jeune  martyr,  La  colo- 
icore,  mais  le  rocber  a 


reculés  k  la  Hn  du 
ne  dit  plus  rien  de 
Saint-Cyr.  Ily  avaitprèsdu  village  un 
petitctiâteau  etuncouvent  de  femmes. 
Le  ctiàleiu ,  scion  Dulaure,  avait  été 
remplacé  parune  auberge.  Ce  fiitpro- 
bablement  le  couvent  que  Louis  XIV 


acheta  91 000  livres  pour  y  établir  la 
mùsond'édueation  fondée  par  BImede 
libinteuon.  et  à  lacpjelle  le  cbMeau 
de  Noisy  ne  suffisait  plus. 

Une  religieuse  ursultoe,  nommée 
Urne  de  Brinoo,  se  trouvant  dans  un 
embarras  extrême  par  suite  de  la 
mine  de  ton  couvent,  avait  imaginé 
de  fonder  une  pension  de  jeunes  Bi- 
les. Son  entreprise  échoua  complète- 
ment  ;  nialj  ^e  parvint  k  intéresser 
en  sa  Aivenrllma  de  Haintenon,  qui 


I  d'atours  de 
t  de  la  con- 
fiance et  de  ia  faveur  du  roi.  Mme  da 
Mainlenon  paya  les  dettes  de  Mme  de 
Brinon,  loua  pour  elle  une  maison  à 
Rueil,  et  y  plaça  plusieurs  pension- 
naires. L'élaSllssement  prospéra  et  s'a- 
grandit. La  communauté  fut  ensuite 
transférée  au  chAleau  de  Noisy,  où 
Mme  de  Uaintenon  allait  souvent  la 
visiter,  et  euiln  &  Saint-Cjr,  où  fu- 
rent construits  les  bAtiments  que  l'on 
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voit  encore  aujourd'hui.  Le  but  de 
cette  fondation  fut  de  donner  une  édu- 
cation convenable  à  des  jeunes  filles 
de  familles  nobles,  mais  réduites  à 
l'indigence.  11  fallait,  pour  y  entrer, 
prouver  quatre  degrés  de  noblesse 
du  côté  paternel.  Le  nombre  des 
pensionnaires  fut  fixé  à  250,  celui 
des  maîtresses  à  40,  avec  40  sœurs 
converses,  pour  le  service  de  la  mai- 
son. C'était  une  sorte  de  communauté 
religieuse,  sur  laquelle  la  fondatrice 
exerça  longtemps  une  autorité  souve- 
raine. Elle  s'y  était  réservé  un  petit 
appartement  où  elle  allait  passer  tous 
les  moments  dont  elle  pouvait  disposer. 
Elle  y  fit  représenter  Esther  et  AOia- 
lie,  que  Racine  avait  composées  tout 
exprès  })our  ses  pensionnaires.  Elle 
s'y  retira  enfin  à  la  mort  de  Louis  XIV, 
et  n'en  sortit  jamais  pendant  les  qua- 
tre années  qu'elle  survécut  à  ce  mo- 
narque. Elle  y  mourut  de  vieillesse 
en  1719,  et  y  fut  inhumée  dans  la 
chapelle .  au  milieu  du  chœur.  M.  le 
duc  de  Noailles,  qui  avait  épousé  sa 
nièce,  lui  avait  érigé  un  riche  tom- 
beau, détruit  pendant  la  Révolution. 
A  cette  époque,  la  maison  royale 
(le  Saint-Cyr,  oi'i  rien  n'avait  été 
changé  depuis  la  fondation,  fut  sup- 
primée, les  élèves  dispersées,  ainsi 
que  les  maîtresses  ;  en  1793  l'édifice  fut 
})illé,  et  les  restes  de  Mme  de  Main- 
tenon  profanés.  Ils  furent  retrouvés 
lors(jue  la  maison  de  Saint-Cyr  fut 
appropriée  à  sa  destination  actuelle, 
recueillis  et  déposés  dans  le  mur  de 
la  chapelle,  à  la  droite  et  non  loin 
de  l'autel.  Un  monument  fort  simple 
en  indique  la  place.  Il  est  en  marbre 
noir  et  Ion  y  lit  ces  mots  : 

CY-(àT  MADAME  DE   MAINTENON. 
1635-1719-1836. 

L'empereur  Napoléon  I"  établit  à 
Sainl-Cyr  Técole  militaire.  350  élèves, 
distribués  en  deux  divisions,  y  sui- 
vent des  cours  de  mathématiques, 
physi(ju(i  et  chimie,  dessin  d'après  la 
bosse  et  paysage,  langue  allemande, 
fortification  permanente  et  de  cam- 


pagne, topographie,  artillerie,  his- 
toire et  géographie,  administration 
militaire,  belles-lettres,  escrime  et 
danse.  On  n'y  peut  pas  entrer  avant 
l'âge  do  16  ans,  ni  après  20  ans  révo- 
lus. On  n'y  peut  passer  plus  de  trois 
années.  L'école  est  soumise  au  ré- 
gime militaire  et  à  l'autorié  suprême 
du  ministre  de  la  guerre,  qui  a  pour 
représentant  un  général  commandant. 
Ce  général  a  sous  ses  ordres  un  co- 
lonel commandant  en  second,  un  ad- 
ministrateur, un  directeur  et  un  sous- 
directeur  des  études,  un  médecin, 
deux  chirurgiens,  un  dentiste,  un 
économe,  un  payeur,  un  bibliothé- 
caire ,  un  chef  de  bataillon ,  un  chef 
d'escadron,  huit  capitaines,  vingt- 
quatre  professeurs,  quatorze  répéti- 
teurs, un  aumônier,  un  pasteur 
protestant,  quatorze  adjudants  sous- 
officiers,  un  adjudant  du  génie  et  huit 
employés  d'administration.  11  sort  cha- 
que année  de  cette  école  environ  350 
jeunes  officiers  qui  sont  immédiate- 
ment placés  dans  l'armée. 

Les  douze  corps  de  bâtiments  dont 
se  compose  l'école  de  Saint-Cyr  ne 
sont  remarquables  que  par  leur  éten- 
due et  l'extrême  simplicité  de  l'ai^ 
chitecture.  Il  ne  re!>te  plus  qu'uDe 
partie  des  anciens  jardins,  l'autre 
ayant  été  transformée  en  champ  de 
Mars  pour  les  exercices  et  les  ma- 
nœuvres des  élèves  d^  l'école  actuelle. 
La  chapelle  est  simple,  comme  le 
reste.  On  y  peut  voir  cependant  quel- 
(]ucs  bons  tableaux  de  Jouvenct,  de 
Lagrenée,  de  Vien;  les  statues  des 
Apôtres;  deux  figures  allégoriques  re- 
présentant la  Force  et  la  Justice  ;  et, 
sur  deux  colonnes,  à  l'entrée  du 
choeur,  les  statues  de  saint  Jean-Bap- 
tiste et  de  baint  Cyr. 

4*  STATION.  —  TRAPPES. 

6  kil.  de  Saint-Cyr,  2S  kil.  de  la  gare  de 
Paris,  9  kil.  de  Néauphle-le-ChAteau, 
4  kil.  de  Port-Royal. 

Trappes,  v.  de  774  hab.,  est  situé 
près  du  vaste  étang  de  Saint-Quen- 
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(in  dont  les  eaui  alîBJeiiteril  en  par- 
tie les  bassins  el  les  cascades  île  Ver- 
sailles. 11  possède  nue  église  fort 
ancienne,  deux  distilleries  agricoles, 
une  féculerie  et  une  scierie  mëcâQi- 
que  à  k  vapeur. 

BxeunloB  i  Port-Koiril. 
A  4  kit.  au  S.  de  Trappes  s'ouvre 
une  petite  vallée  solitaire,  dominée 
par  de  hauts  coteaux  Tortement  boisés 
il'uDe  physionomie  singulièrement 
agreste;  c'est  làques'élevait  jsdisl'ab- 
baye   de   Port-Hoyal-dea-Cbamps , 


qui  occupe  une  si  grande  place  dans 
l'bistoire  religieuse  ,  philosophique 
et  littéraire  du  xvii*  s.  —  JV.  B.  four 
y  aller,   il  faut  tiaverser  le  bois  de 

Jean  Racine  i.  écrit  l'hiatotro  de 
l'abbaye  de  Port-Royal.  «  Elle  fut 
fondée,  dit-il,  en  1204,  par  un  saint 
cvâque  de  Paris,  nommé  Eudes  de 
Sully,  de  la  maison  des  comtes  de 
Champagne,  proche  parent  de  Phi- 
lippe Auguste,,..  La  fondation  n'était 
que  pour  douze  religieuses;  ainsi  ce 
"  ■    pas  de  fort 


grands  biens.  Ses  principaux  bienfai- 
teurs turent  les  seigneurs  de  Mont- 
morency et  les  comtes  de  Uontfort.... 
Sur  la  fin  du  ivi*  s.,  ce  monastère, 
commebeaucoup  d'autres,  étaitlombé 
dans  un  grand  relâchement;  la  règle 
de  SainlrBenoIt  n'y  était  presque  plus 
connue,  la  clôture  même  n'y  était 
plus  otiservée,  et  l'esprit  du  siècle  en 
avait  entièrement  banni  la  régularité. 
Marie- Angélique  Arnauld,  .par  un 
usage  qui  n'était  que  trop  commun 
en  ces  temps-là,  en  tut  faite  abbesse 
en  160Ï,  n'ayant  pas  encore  onze  ans 


Rayai  des  Champs. 


accomplis,...  .Ce  fut  pourtant  cette 
petite  fille  qui,  six  ans  plus  lard,  ré- 
forma Port-Royal  et  plusieurs  autres 
malsons  religieuses.  «  Un  capucin, 
dit  Racine,  qui  était  sorti  de  son  cou- 
vent par  libertinage,  et  qui  allait  ^ii 
faire  apostat  dans  les  pays  étrangers, 
passant  par  hasard  à  Port-Royal  eji 
l6flS,  fut  prié  par  l'abbesse  et  par  Icri 
religieuses  de  prêcher  dans  leur 
église.  Il  le  fit,  et  ce  misérable  parla 
avec  tant  de  force  sur  le  bonheur  (h. 
la  vie  religieuse,  sur  la  beauté  et  sur 
la  sainteté  de  la  règle  daSaint-BenoU, 
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que  la  jeune  abbesse  en  fut  vivement 
émue.  Elle  forma  dès  lors  la  résolu- 
tion, non-seulement  de  pratiquer  cette 
règle  dans  toute  sa  rigueur,  mais 
d'omployor  môme  tous  ses  efforts  pour 
la  iairo.  aussi  observer  à  ses  religieu- 
ses. V  Elle  eut  un  plein  succès,  si  bien 
«  (ju'en  moins  de  cinq  ans  la  commu- 
nauté (If  biens,  le  jeûne,  l'abstinence 
do  viande,  le  silence,  la  veille  de  la 
nuit,  et  enfin  toutes  les  austérités  de 
la  règle  de  Saint-Benoit  furent  établis 
à  Port-Royal.  »  Ce  monastère  acquit 
bientôt  une  grande  réputation  de  sain- 
teté, et  s'accrut  dans  des  proportions 
considérables.  En  1625,  il  y  avait 
plus  de  (|uatre-vingts  religieuses.  Le 
local  étant  insuffisant,  humide  et  mal- 
sain, Mme  Arnauld,  mère  de  Marie- 
Angélique,  d'Antoine  Arnauld,  le  fa- 
meux tbéologien,d'Arnauld  d'Andilly, 
et  de  dix-sept  autres  enfants  moins 
célèbres,  acheta  au  faubourg  Saint- 
Jacques,  à  Paris,  une  maison  où  la 
communauté  vint  se  réfugier  et  où 
elle  resta  plus  de  vingt  ans. 

Ce  fut  alors  que  les  trois  frères 
Lemaltre,  dontl'un, Lemaîtrede  Sacy, 
a  traduit  la  Bible  et  Térence,  —  ils 
étaient  petits-fils  de  Mme  Arnauld,  et 
neveux  de  Marie-Angélique,  —  allè- 
rent s'établir  dans  la  maison  aban- 
donnée de  Port-Royal-des-Champs. 
«  Leur  exemple  y  attira  encore  cinq  ou 
six  autres,  tant  séculiers  qu'ecclésiasti- 
ques, qui,  étant  comme  eux  dégoûtés 
du  monde,  se  vinrent  rendre  les  com- 
pagnons de  leur  pénitence.  Mais  ce 
n'était  point  une  pénitence  oisive  : 
pendant  que  les  uns  prenaient  con- 
naissance du  temporel  de  cette  ab- 
baye, et  travaillaient  à  en  rétablir  les 
affaires,  les  autres  ne  dédaignaient 
pas  de  cultiver  la  terre  comme  de 
simples  gens  de  journée;  ils  réparè- 
rent niènie  une  partie  des  bAtiments 
qui  y  tombaient  en  ruines,  et,  rehaus- 
sant ceux  (jui  étaient  trop  bas  et  trop 
enfoncés,  rendirent  l'habitation  de  ce 
désert  i)eaucoup  plus  saine  et  plus 
commode  qu'elle  n'était.  »  Arnauld 
d'Andilly  vint  se  joindre  à  ses  trois 


neveux.  Le  duc  et  laduchesse  deLuv- 
nés,  épris  des  charmes  de  la  vie  so- 
litaire, firent  bâtir  un  petit  château 
dans  le  voisinage  de  l'abbaye.  Un  cer- 
tain nombre  de  religieuses  y  étaient 
revenues.  Plusieurs  gens  du  monde, 
parmi  lesquels  on  cite  leduc  et  ladu- 
chesse de  Liancourt,  et  la  duchesse  de 
Longueville,  obtinrent  la  permission 
d'y  faire  des  retraites.  D'autres  con- 
struisirent des  habitations  auprès  de 
la  maison  du  faubourg  Saint-Jacques. 
Les  grands  succès  obtenus  par  les 
religieuses  dans  l'éducation  des  jeunes 
filles  accrurent  encore  la  vogue  de 
leur  institut.  Les  solitaires  dont  nous 
venons  de  parler,  hommes  très-sa- 
vants pour  la  plupart,  imitèrent  cet 
exemple,  et  se  consacrèrent,  de  leur 
côté,  à  l'instruction  des  jeunes  gens. 
Une  estampe  de  ce  temps-là,  dont  il 
reste  encore  des  exemplaires,  permet 
de  juger  de  la  disposition  des  bâti- 
ments, qui  s'étaient  successivement 
agrandis.  On  y  voit  très-distinctement 
l'emplacement  des  deux  communau- 
tés, attenantes,  quoique  séparées,  et 
n'ayant  de  commun  que  l'église.  Les 
hommes,  d'ailleurs,  n'y  prononçaient 
point  de  vœux  :  c'étaient  des  solitai- 
res laïques,  et  non  des  moines.  Parmi 
eux  étaient  encore,  outre  ceux  que 
nous  avons  nommés,  l'éloquent  écri- 
vain Nicole,  l'helléniste  Lancelot,  au- 
teur du  Jardin  des  racines  grecques. 
Ils  eurent  des  élèves  très-distingués, 
dont  Jean  Racine,  leur  historien,  fut 
assurément  le  plus  illustre.  Racine 
avait  été  amené  là  tout  naturelle- 
ment. Sa  sœur  y  avait  pris  le  voile, 
et  sa  mère  s'y  était  retirée.  Pascal  y 
avait  également  une  sœur  qui  lui  fit 
connaître  les  Arnauld,  et  finit  par  le 
décider  à  se  joindre  h  ces  savants  cé- 
nobites, dont  il  fut  le  plus  vaillant 
champion,  contre  les  jésuites. 

M.  Sainte-Beuve  cite,  dans  le  cin- 
quième volume  de  son  intéressante 
histoire  de  Port-Royal,  une  descrip- 
tion faite,  en  1693,  par  un  M.  Louait  : 

«  On  le  découvre  tout  entier  en  deseen- 


(  Entrée  de  I  sbbayi 

B  Orande  cour  da  dehors 

3  Sennes,  Toi^, 

a  LogemBQtd» 

S  Logement  des  dame* 

¥  Tudia  des  mesaieurs 

}  Cbambre  de  Saiat-Th  bin 

a  HÛBsn  de  m.  de  Sainte-Ma 

E  t'ée^lae,  Uarnifl  à  rarienl 
que  rîndiqneat  tei  aigcei 
«fs  devBSt  le  portail. 


X  Cour  de     aQrmene 
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.  c'°9t  un  maoutère  d'una  aiB»  pe- 
ktnrliie.  mais  où  il  y  a  beaucoup  de 
aent.  La  cour  «si  êtroita  et  longue, 
Idunt  en  orient;  réxl»',  les  partoin 
B  maiioni  de  toarières  et  des  bù- 

ques  de  différents  ouvriera   et   loi 


Sclend  surtout  vers  l'orient,  et  il 
rersé  d'un  petit  canal  qui  le  caupe 
(.  11  y  a  dans  la  partie  du  midi  nn 


AprÉB    avoir,  décrit    Tégliae,    le 

tipmoni.  M.  Louiil  coiiliiiue  en  ces 

lernics  : 

•  te  sorlii  enfin,  après  nona ,  d'un  lieu 

où  l'eusse  voulu  être  toute  ma  vie.  J'en 

viiitai,  l;,  m'en  allant,  tout  le  dehor..  3e 

montai  sur  la  montagne,  à  main  gaucbe, 

pour  voir  lei  Granges  (t'est  le  nom  de  la 

ferme);  j'y  tIb  IcB  anciennes  écoles  du 

Port-Hoyal.  la  nuison  de  M.  d'AudiUy  et 

de  )l.  Arnauld,  et  la  solitude  de  M.  de 

PonlGlilltt>uu.  Je  me  promenai  dans  le 

bois  i|ui    eei  deiTlère  les   Granges,   où 

Je  r.'touinai  ïar»  l'orient,  d'où  je  décou- 

vris un>^  lirande  étendue  de  pays;  je  jetai 

la  Tue  de  tous  eûtes,  et  m'urrèui  quelque 

temps  à  considérer  encore  une  fois  l'ab- 

aui  maisons  des  religieuses,  le  cbltean 

de  Vau.,iurier  {Wli  par  M.  le  duc  de  mi- 

nes. pèr«  do  M.  le  duc  de  Chevreuee),  et. 

livce  pJir  tant  de  piei 


de  bénédiction; 
le  fait  Roûter  li 


Il  ne  noiia  appartient  pas  Je  ra- 
coiJiiT  ii-i  1h  fameust;  qucrcUedes  jé- 
Kuilcs  1-1  (Ibs  ïoliuircs  de  Pori-Boysl, 
<iui  Ml  lermioa  par  reiil  de  ces  der- 
iiiurs.  Lr'ssulitaires  rur<;]it  dispersés, 
H  i|urlnuu3-uD»  enfermés  à  la  Bas- 
llllc.  Les  religieuses,  a|iri  s  avoir  subi 


mille  avanies ,  furent  enlevées  ei 
mises  dans  des  couvents  plus  dociles; 
enfln  le  monastère  de  Horl-Royal  fut 
démoli  par  arrêt  du  Conseil  du  TS 
octobre  n09.  On  n'y  laissa  pas  pierre 
s'Jr  pierre  au-dessus  Ju  sol.  On  pous- 
sa la  fureur  jusqu'i  ilclerrer  les  corps 
qui  avaient  été  inhumés  dans  l'église 
et  dans  le  cimetière,  pour  les  trans- 


Magny-les-Hameaux  et  mSme  jusqu'à 
l'aJaiseau.  La  tombe  île  Racine  est 
:iuiourd'liui  à  Saint-Étienne  du  Dont, 

Devenu  la  propriété  des  Dames  de 
:^aiût-Cyr,  puis  vendu  en  1793  comme 
bien  national,  Porl-Koyal  appartint 
Miccessivemeûl  à  H.  Cb.  Talmont  et 
ï  U.  Silvy,  ancien  avocit,  qui  en  a 
Tait  lion  à  la  Société  de  Saint-Antoine, 
entre  les  mains  de  laquelle  il  est  au- 
juurd'huï.  De  l'ancienne  abbaye,  il 
ne  reste  que  le  colombier ,  grosse 
(our  rondo  située  dans  la  cour  de  U 
runne  qui  a  remplacé  le  monaslÈre, 
les  fondations  des  anciens  bAtimenls 
d'habitation  qui  ont  élé  retrouvées 
dans  des  fouilles,  les  granges  sur  la 
'oisine,  les  caves  de  \t>t,U\ 
de  Longueville  attenant  i  t'abba|e. 
des  tronçon»  île  piliers. de  colonneset 
de  cbapiteaui.  débris  de  l'ancieniie 
i^bapelle,  ta  fontaine  de  la  mère  An- 
gélique, et  un  énorme  noyer,  qui, 
.ulvant  les  traditions  locales,  a  eu  h 
.'ontemporain  des  solitaires.  A  l'en- 
droil  qu'occupait  le  maitrc-aulel  de 
la  chapelle,  H.  Silvy  a  fait  construira 
m  petit  biliment  on  forme  i]e  cha- 
pelle, qui  renferme  quelques  insorip- 
funéraires  et  plusieurs  pein- 
entre   autres   le    portrait   d 


iT  dln  ti- 


en r>  l'important  ouiran  di 
euve,  dont  la  seconde  Mitien 
in-lsà)  fr  sec.)  aéUmlM 
isae,  à  la  librairie  Hachetter 


PORT-ROYAL.  —  MAUREPAS. 
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De  Port-Royal-des-Champs,  on  peut 
gagner  (6  kil.)  Dampierre^  par  la 
route  de  Versailles,  ou  (7  kil.)  Che- 
vreuse ,  soit  par  une  belle  route 
de  voitures  qui,  au  delà  du  château 
Vaumurier  (F.  p.  632)  s'embranche,  à 
g.,  sur  celle  de  Versailles  à  3  kil.  1/2 
de  Port'-Royal  (avant  de  déboucher 
dans  la  charmante  vallée  de  l'Yvette, 
elle  traverse  un  défilé  boisé  de  l'aspect 
le  plus  pittoresque),  soit  par  les  hau- 
teurs boisées  de  Saint-Lambert  (4 
kil.  1/2),  soit  enfin  en  suivant  jusqu'à 
Saint- Remi-lès-Chevreuse  le  vallon 
de  Saint-Lambert  qui  commence  à 
Port- Royal;  on  rencontre  successi- 
vement: Saint-Lamhert-leS'Bois,  c.  de 
225  hab.,  dont  les  maisons  sont  en 
partie  disséminées  dans  la  vallée  et 
que  domine,  sur  une  petite  éminence, 
une  chapelle  rustique  (moulin  Feau- 
vau,  ancienne  dépendance  de  Port- 
Royal);  Milon-lOrChapelle ,  c.  de  200 
hab.  (ancien  château;  dépôt  d'éta- 
lons) ;  et  enfin  le  hameau  de  Rhodon, 
Par  ce  dernier  chemin,  la  distance 
de  Port -Royal  à  Chevreuse  est  de  8  à 
9  kil.  (F.  section  XXIII). 

De  Trappes  à  Rambouillet,  on  ne 
voit  guère  qu'une  route  bordée  d'ar- 
bres et  une  plaine  bien  cultivée,  par- 
semée de  fermes  et  de  villages.  On 
laisse  à  g.  Montigny -le-Bretonneux 
(290  bab.;  distillerie  agricole  au  do- 
maine du  Manet;  belle  ferme),  vil- 
lage entouré  de  nombreuses  villas. 

5*  STATION.  —  LA  VERRIÈRE. 

5  kil.  de  Trappes,  33  kil.  de  Paris,  2  kil. 
1/2  de  Mesnil-Saint-Denis ,  5  kil.  de 
Lévy-Saint-Nom,  8  kil.  de  Dampierre, 
12  kil.  de  Chevreuse,  2  kil.  de  Maure- 
pas,  6  k\\.  du  Tremblay,  il  kil.  de 
Montfort-rAmaury. 

On  trouve  à  la  station  de  la  Verrière 
des  omnibus  pour  Chevreuse,  Dampierre, 
le  Tremblay,  les  Menuls,  les  Mousseaux, 
les  Essarts,  Maison-Neuve,  Mareil,  Mau- 
repas,  Monifort-l'Amaury,  Bazoches  et 
Coignières. 

La  Verrière  est  un  petit  village 
de  75  hab.  avec  un  château  qui  a  ap- 


partenu au  comte  de  la  Valette,  que 
le  dévouement  de  sa  femme  a  rendu 
célèbre  sous  la  Restauration. 

Ezoanlon    A    Montfort  -  l'Amaary    P«r 
Maorepas,  le  Tremblay  et  Basoches. 

Des  omnibus  conduisent  2  fois  par  jour 
de  la  Verrière  à  (12  kil.)  Montfort-l'A- 
maury  (prix,  i  fr.  10  c.)  par  (2  kil.)  Mau- 
repas  (prix,  30  c.))  (7  kil.)  le  Tremblay 
(60  c),  et  (8  kil.)  Bazoches  (60  c). 

Au  sortir  de  la  station  de  la  Ver- 
rière, on  prend,  en  tournant  à  dr. ,  la 
route  de  Montfort  -  l'Amaury ,  qui 
croise  la  route  de  Chartres,  et,  en 
continuant  à  la  suivre,  sur  un  vaste 
plateau,  on  ne  tarde  pas  à  trouver  à 
dr.  (  20  min.  de  marche  )  un  chemin 
communal  qui  traverse  le  village  de 
Maurepas,  et  qui,  à  10  min.  de  l'em- 
branchement, passe  au  pied  d'une 
haute  tour  cylindrique  (xi«  s.) ,  reste 
imposaftt  d'une  forteresse  féodale  très- 
redoutée  des  voyageurs  au  moyen 
âge.  Cette  tour,  bâtie  sur  un  petit 
tertre,  à  la  limite  du  plateau,  est  en- 
tièrement ouverte  d'un  côté  sur  la 
moitié  de  sa  circonférence.  Les  murs 
ont  une  grande  épaisseur,  et  on  peut 
encore  distinguer,  à  l'intérieur,  les 
traces  des  divers  étages.  —  A  peu  de 
distance  on  aperçoit,  à  dr.,  l'église, 
près  de  laquelle  on  remarque  les  ves- 
tiges d'une  porte  qui  formait  vraisem- 
blablement l'entrée  d'une  première 
enceinte  de  la  forteresse.  —  Enfin,  en 
contournant  une  ferme  située  entre  la 
tour  et  l'église,  on  atteint  une  magni- 
fique châtaigneraie,  qui  couvre  une 
éminence  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
délicieuse  et  étendue  sur  Pontchar- 
train,  Néauphle-le-Château  et  sur  de 
beaux  coteaux  boisés.  —  Un  peu  après 
avoir  dépassé  (à  dr.)  le  chemin  com- 
munal menant  à  la  tour  de  Maurepas 
et  le  village,  on  quitte  le  vaste  et 
monotone  plateau  de  la  Verrière  ;  on 
passe  dans  une  forêt  et,  jusqu'à 
Montfort-l'Amaury,  on  traverse  une 
riante  campagne  offrant  presque  con- 
stamment dç  charmantes  perspectives. 
I     Le  Tremblay,  joli  et  riche  v.  de 
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413  liât).,  dans  une  situation  très- 
agrôuhle  ,  possède  (à  4  kil.  de  la 
routt; }  un  beau  château,  orné  d'un 
vaste  j»;nc.  Ce  château,  qui  renferme 
plusieurs  tableaux  remarquables  de 
Philip-  0  de  Champaigne,  et  qui  ap- 
pailierit  aujourd'hui  à  M.  de  Rougé, 
fut  lon^'temps  le  domaine  des  Leclerc 
du  Ircmljlay.  Le  fameux  père  Joseph, 
capucin  diplomate,  que  le  cardinal 
de  Hichclieu  honora  d'une  si  grande 
confiance,  était  de  cette  famille.  A 
1  kil.  1  2  à  peu  près  du  Tremblay, 
se  trou\e  BazocUes,  v.  de  342  hab. 

—  Léylise  (à  dr.  de  la  route),  pré- 
cédée du  ne  petite  esplanade  plantée 
do  beaux  arbres,  a  conservé  une  tour 
et  un  portail  de  l'époque  romane.  La 
tour  est  percée  de  baies  en  plein' 
cintre  que  divise  en  deux  ouver- 
tur(?s  un(;  culounette  élégante.  On 
renia: 'lue  au  portail,  malheureuse- 
ment nias(jué  par  une  construction 
para-^itt;  formant  porche,  des  restes  de 
sculptures  décoratives  du  style  roman. 

—  L'intérieur  se  compose  d'une  seule 
nef  avec  une  voûte  en  bois. 

A  la  sortie  de  Bdzoches,  on  ne 
Uirde  pas  à  découvrir  au  loin  la  col- 
line dont  iMontfort-l'Amaury  occupe 
le  versant  et  que  surmontent  les  restes 
de  lancien  château.  A  3  kil.  de  dis- 
tance environ  on  aperçoit  l'entrée  du 
château  (îroussay,  dont  on  longe 
le  parc  (à  g.)  en  arrivant  à  Montfort- 
l'Aniaury  [V.  ci-dessus,  section  IV, 
de  Paris  à  Dreux). 

Excursion  à  Ghevrease. 

Des  omnibus  de  correspondance  font 
dtux  toi^>  l'îir  jour  1«:  trajet  de  I;i  Verrière 
.1  Diunpiurrc  (SU  c.)  et  à  Chevreuse  (même 

prix,. 

()[i  se  rend  de  la  station  de  la  Ver- 
rière à  (Pi  kil.)  Chevreuse  en  passant 
l)ar  ('2  kil.)  le  Mestnl-Saint-Dmis 
(châieau  du  x\ui«  s.),  et  par  Dam- 
pierie.  l'n  petit  monument,  à  g.  de 
la  route,  consacré  à  Notre-Dame  de 
la  Sal«-tte,  représente  la  Vierge  ap- 
paraissant à  deux  enfants  agenouillés, 
(les    lijzures    sont  en    terre   cuite  et 


de  grandeur  naturelle.  A  1  kil.  au 
S.  du   Mesnil- Saint -Denis  s'élèvent 
sur  un  vaste  plateau,  à  rextrémité 
d'une  belle  prairie  (à  dr.),  les  restes 
de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  la 
Roche,  de  Tordre  de  Saint-Augustin. 
Ce  monastère  avait  été  fondé  en  1190 
par  Guy,  sire  de  Lévis,  qui,  s'étant 
croisé  contre  les  Albigeois  avec  Si- 
mon, comte   de  Montfort-PAmaury, 
mérita  par  ses  hauts  faits  d'armes  h- 
titre  héréditaire  de  maréchal  de  la 
Foi  que  lui  donna  le  roi  Louis  VIII. 
et  qui  reçut  des  dépouilles  des  Albi> 
geois  les  terres  de  Florensac  et  de 
Mirepoix,  en  Languedoc.  La  chapeUe 
de  l'abbaye,  entourée  de  bâtiments 
de  ferme,  appartient  aux  premières 
années  du   xiii"   s.,  et  forme  une 
croix  latine  de  28  met.  de  longueur, 
que  précède   un  [)orche   ouvert  eo 
ogive  et  que  termine  un  sanctuaire  en 
abside,  coupé  au  xviii"  s.  par  une  cloi- 
son, afin  de  ménager  au  fond  une 
sacristie.  Il  est  à  souhaiter  que  cet 
appendice  de  mauvais  goût  et  déla- 
bré, qui  nuit  beaucoup  à  Teffet  du 
sanctuaire,  disparaisse.  Les  chapi- 
teaux des  piliers  de  la  nef  et  des 
transsepts  sont  ornés  de  sculptures 
remarquables  représentant  des  têtes 
d'hommes  et  d'animaux.  Dans  le  pavé 
se  voient  des  dalles  tumulaires  de 
plusieurs  abbés,  de  chanoines  régu- 
liers et  de  bienfaiteurs  de  l'abbaye; 
le  chopur  contient  les  tombes  à  effi- 
gies du  fondateur  Guy  I  de  Lévis, 
mort  en  1230;  de  Guy  II,  mort  en 
127 G,  dont  la  statue  est  maladroite- 
ment baptisée  du  nom  de  saint  Victor, 
et  lu  tombe,  ])lus  richement  ornée, 
de  Roger  fils  de  Jean  de  Lévis,  et  de 
Constance  de   Foix,   mort  en  1313. 
Nous  mentionnerons  encore  de  très- 
belles  et  curieuses  stalles  en  bois,  du 
XIV*  s.,  qui  se  détériorent  par  l'etTetde 
l'humidité;  quelques  traces  de  pein- 
tures murales  relativement  récentes; 
une    ouverture   circulaire   de    style 
roman  dans  le  portail,  et  une  jolie 
tourelle  octogonale  engagée  dans  la 
muraille  de  g. 
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H.  le  marquis  de  Urô-IIirep<di  ■ 
racheté  celle  chapelle,  et  I'od  eq)tra 
que  le  desceadant  des  martebaux  de 
l«  Foi  la  Tera  reetaurer- 

Au  cdté  droit  de  l'égliie  s'appuie 
■me  tc&s-belle  salle  lonnuil  autrefois 
■oit  une  salle  capitulaire,  soit  ua  ré- 


rectoire.  Elle  sert  aujourd'hui  d'ha- 
hitatioD  au  {ennier  et  elle  a  été  di- 
TÎsée  en  trois  compartiments  par  des 
cloisoQS  pour  ce  nouvel  usage.  Aussi 
ne  peut-on  apprécier  tout  d'abord 
son  étendue  et  sa  dispoeitiou  |«'iini- 
tices.  Elle  se  partageait  en  deui  par- 


lies  principales  séparées  en  trois 
tratées  indiquées  par  deux  colonnes  i 
(iiapiteaui  octogones,  supportant  les 
retombéet  d'une  Toûte  ogivale  s'ap- 
puyant  en  initre  à  des  colonnes  seui- 
blaUee  engagées  dans  les  murs  de 
clâture.  L'uoe  des  coloones  des   tra- 


vées reste  seule  bien  apparente.  On 
remarque  dans  celte  salle  une  an- 
cienne et  vaste  cheminée  oroée  de 
sculptures,  de  la  même  époque.  On 
aperçoit  également,  sur  le  cOté  droit 
de  l'église,  les  traces  d'un  cldtre.  En- 
fin idr.,  i  l'entrée  de  la  ferme,  s'élfeve 
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encore  la  demeure  abbatiale,  datant 
du  xvir  s. 

1.')  à  20  min.  de  marche  suffisent 
pour  descendre  de  la  Roche,  par  une 
route  pittoresque  tracée  dans  les  bois, 
à  Lévy-Saint-Nom  (315  hab.) ,  petit 
villapre  bien  situé  dans  la  jolie  vallée 
de  r Yvette,  au-dessus  de  la  rive  g. 
(le  cette  rivière.  L'église  paroissiale, 
qui  date  en  partie  de  1537,  renferme 
la  pierre  sépulcrale  d'Emmanuel  de 
Crussol,  duc  d'Uzès,  baron  de  Lévis 
ou  Lévy,  gouverneur  de  Saintonge  et 
(lAnjou,  mort  en  1692.  On  a  trans- 
porté dans  la  même  église,  sur  le 
maître-autel,  une  très-ancienne  statue 
de  la  Vierge  provenant  de  la  chapelle 
abandonnée  de  Notre-Dame  de  la  Ro- 
che. Aux  fêtes  de  l'Annonciation  et  de 
la  Nativité,  les  mères  des  environs 
viennent  faire  toucher  à  cette  statue 
les  ha})its  de  leurs  enfants^  sur  la 
tête  des([uels  un  prêtre  lit  l'Evangile 
(le  saint  Jean  qui  termine  la  messe. 

Le  château  ne  présente  aujourd'hui 
(jue  (les  ruines  consistant  en  pans  de 
murs  formés  de  moellons  et  de  bri- 
ques, séparés  par  de  larges  déchi- 
rures et  couverts  en  partie  d'épais  ri- 
deaux de  lierre.  Une  maison  moderne 
recouvre  en  partie  ces  débris. 

Au-dessous  de  Lévy-Saint-Nom  on 
traverse  l'Yvette,  sur  la  rive  dr.  de 
lafjuelle  une  jolie  route  conduit  à 
(8  kil.)  Dampierre.  Toutefois  les  pié- 
tons devront  la  laisser  de  côté,  et,  au 
lieu  de  traverser  l'Yvette,  prendre  un 
chemin  charmant,  ombragé,  qui  passe 
entre  la  base  d'un  coteau  boisé  (à  g.), 
où  Ion  remarque  de  beaux  rochers, 
et  (à  dr.)  la  rive  g.  de  l'Yvette,  pour 
al)Outir  ('»()  à  45  min.  de  marche)  à 
la  route  de  Versailles,  par  laquelle,  en 
tournant  à  dr.,  on  arrive  en  quelques 
min.  à  Dampierre.  Pour  la  descrip- 
tion de  Dampierre  et  de  Chevreuse, 
V.  ci -dessous.  Chemin  de  fer  de  Li- 
mours,  section  XXII. 


Au  delà  de  la  Verrière,  on  dépasse, 
au  milieu  d'une   i)lainc   riche  mais 


monotone,  la  station  aujourd'hui  sup* 
primée  de  VArtoirCj  En  face  de  l'an- 
cien embarcadère  de  l'Artoire,  vient 
s'embrancher  sur  la  route  impériale 
le  chemin  de  Montfort-rAmaury. 

6-  STATION.  —  LE  PERRAY. 

42  kil.  de  Paris,  9  kil.  de  la  Verrière. 

Le  Perray  (695  hab.)  possède  un 
beau  château,  dit  de  Saint-Hubert ^ 
construit  pour  les  rendez-vous  de 
chasse  de  Louis  XV,  au  bord  de  Té- 
tang  de  Pourras. 

Bzooraion  aux  Vaaz-dê-<Mfnay. 

En  revenant  du  Perray  à  la  montée 
de  l'Artoire,  on  trouve  sous  Tarcade 
du  chemin  de  fer  un  chemin  qui  con- 
duit en  quelques  min.  à  Auffa/rgii  ou 
FargiSy  ancien  village  dans  lequel  ont 
été  découverts  des  vestiges  de  l'époque 
celtique  et  des  sépulcres  mérovin- 
giens.  Aufîargis  appartenait  à  la  mai- 
son d'Angennes,  d'où  sortirent  les 
comtes  d'Auflfargis  ou  de  Fargis.  Oui 
ne  connaît  les  intrigues  de  la  com- 
tesse de  Fargis,  sous  le  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu?  En  continuant 
à  descendre  la  vallée  entourée  de 
bois,  de  rochers  et  de  bruyères  et  ar- 
rosée par  le  ruisseau  dit  des  VauXt 
on  atteint  (6  kil.  du  Perray)  y  au  milieu 
d'un  paysage  d'un  caractère  à  la  fois 
sévère  et  pittoresque,  près  d'un  étang 
formé  par  le  ruisseau  des  Vaux,  à 
l'aide  d'une  digue  de  retenue,  les 
ruines  du  monastère  des  Vaux-do- 
Gernay,  situé  (3  kil.)  à  TO.  du  village 
de  Cernay-la-Ville. 

Pour  la  description  des  Vaux-de- 
Cernay,  V.  la  section  XXII. 

Des  Vaux-de-Cemay,  on  peut  gagner 
par  une  belle  route  décrite  à  la  section 
XXII  (1  h.  10m.de  marche)  Dampierre 
et  y  prendre  l'omnibus  pour  la  station 
de  la  Verrière  (ligne  de  Rambouillet) 
ou  celle  de  Saint-Remi  (ligne  de  Li- 
mours),  situées  à  peu  près  à  égale  dis- 
tance de  Dampierre  (6  à  7  kil.). 


RAMBOUIULET. 


On  enire  dans  la  Forit-Verie,  qui 

se  relie  Jt  celle  de  Rambouillel,  puis 
OD  traïeree  les  plaines  fertiles  des 
fdtit,  de  Gnaigt-CiAmnht  et  de  Gre- 
nonKiliien. 


Clùrefbzitaine 


DE    COElBBBRliniAlICa  MUT  ! 

ku.);-Aui««i(aiikii.);- 
"  '"'"  ■  \  — I>OQrdan(Mkil.); 


T  STATION. 
U  Idl.  de  Parla, 


-  RMBOUILLET. 


Rambouillet  I39T1  hab.),  ch.-L 
d'arroad.  da  dép.  de  SeiDe-et-Oisû, 
est  situé  à  145  taki.  d'alt.,  dans  un 
petit  vallon  peu  profond,  arrosé  par 


un  afiluentde  l'Eure.  Pour  se  rendre 
au  château,  il  faut  suivre  la  Grande- 
Rue  (la  rue  Impériale)  qui 
dr.,  quand,  après  être  descendu  de  la 
station,  on  a  dépassa  le  viaduc  du 
chemin  de  fer. 

RamboDillet ,   bAU   dèa   l«s   premiers 


du  domaine  royal.  Sous 
Iroï^ème  racs,  il  appariai 
daacamlesdaMontforl;  I 


les  flerB  environnants  et  de  la  seigneurie 
des  Esaarts  dont  il  était  le  vassal.  Son 
arrière- petit- fils,  Jacqaes  d'Angenues,  y 
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ilLel  llisne  de  la  bataille  de 
ma,  Henri  111,  fuyant  da  Paris 
Durué*  des  Barricadn,  j  vint 


Rambouillet  appartauail  alors  à  Cbarlas 
d'Anpennes,  dont  la  femme,  Calheriae  de 
eicrça,  sous  le  nom  de  marquise 


dUièa;  mais  elle  mouTut  sans  poitérllé, 
et.  aprèi  la  mort  du  duc,  Ramboaillal, 
sai^  féodalement  lur  ses  biritien,  '  ' 
par  décret  du  parlement,  adjuge  an 


MainienoH.  plus  lard,  Loni»  XV  y  fut 
tltiré  [lar  la  belle  comlensc  de  Toulouse. 
Enlin.  le  duc  de  Penlliiévre.  cédant  aui 

vendit  ion  domaine  de  nainbouïllet. 

Louii  \V1  se  prit  d'une  vive  prédilec- 
tion i^uur  ce  domaine,  qu'il  augmenta  et 


en  Franci'.  Un  troupeau  de  mérinos,  acheté 
i  K'inilH  frui  en  Kipacne,  v  fui  imlallô. 
La  bariterie,  conOés  k  des  dtrectenri  ha- 


l  protégée  depuis  par  tous  In  bm- 

Napoléon  1",  a  prospéré  au  deli  da  IMBa 

LoDia  XVI  posséda  Rambouillet  eooib* 
domaine  privé  juaqu'an  jour  oâ  la  «HWtf- 
lutiondelTHI  l'eut  réuni  à  la  lista  «Mk. 
Mais,  loraqus  la  royauté  fut  abolie,  «i 


va  senlement  le  cbllaBD. 

la  foréL 

tel  qtia  l'avait  lalBa4  Is 
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Hollande  k  Ho 

Mirie-uiuiM,  ayant  quitté  Paris,  qui  était 
d^  mtaicé  par  les  Alliés,  passa  la  nuit 
à  RufiboDiiret.Btle  y  fat  nmplacée  la  len- 
'n  par  rai-roi<1'E>pigDe,JDuph  Bo- 
!.  Ella  ï  revint  anfin  le  la  avril,  y 

et  ea  Tupaiiit  pour  Vienne,  et 

30M  aoldata  anlrishleni.  Apres  

namboalllet  servit  anaai  d^tape  A  Na 
poléon  I",  anr  la  route  de  I  eill  L  empa 
renr  7  passa  la  nuit  du  K  au  isluin  isis 


,  Rimbonillet  Ht 
de  LonlsIXTIII. 
qui  y  TlDt  une  aeale  foii.  et  de  Charles  X, 
gui  7  ehaaaail  plasque  partout  ail 
MJDillet  ISSO,ChBrlesXqultUleDUKaB 
de  Ëaintfloud  pour  venir  ehaaser  t  Him- 
n  descendant  de  voilure  au  pied 
de  ta  groue  tour  orénelaa.  il  dit  d'un  ton 


mdKU  mlllUire  du  roi  fut  placée  au  bl- 

Tooae  duu  les  jardina  anglais  ;  les  Iroipea 

qa'ilB  avaient  peu  dlieurci  d'avance  sur 

de  U  gvde  et  i'srtillerie  dans  le  parc  et 

fallait  pas  perdre  nn  instant  pour  éviter  la 

Hall,  le  lendemain,  charlei  x  et  te  Dau- 

gravile da  péril,  A  0  heures,  le  roi  donna 

phin  alpirent  à  Hambonlllet,  Ton  «in 
abdlcutran,   Vautre   aa    mnonciatloD    au 

l'ordre  du  départ  et  »e  rendit  ù  Cherhourg, 
où  11  s'embarqua  pour  un  «lU  qui  dorail 

troue  en  faveur  do  Jeune  duc  de  Bar- 

être  éumel. 

d»iui. 

Aprèa  1930,  )a  Chambre  des  députée, 

ayant  refuié  de  comprendre  le  domaine  di 

dépatte  par  le  gauTeroement  provieotre, 

MU.  Il  marchai  Haiion,  de  Sohonen  et 

Louis-Pbilippe,  le  château  et  le  paro  fn- 

pagne  et  loués,  pour  doute  ans,  par  le 

WlMwe    armi»    marchaient  sur   Ham- 

baron  Bchickler.  Ils  furent  ensnile  occu; 
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s  '.;  utun  ULi  pitic  Iton  ilu;.!- 
it*  ïvtr.uci.  Anjourd  àni  BazaboniJct 
ru.lrï  ànai  U  liit*  ciTili  imptrial*. 

j:  <!j:naiQe  de  RambcuiUet  se  di- 
i  ti  '.rois  partiei  Hen  du'jnctes: 
:::.£*.^a  j,  le  jiarc  ëI  les  jardios. 
-t  chïUan,  qui  na  conserté  de 


resUurè.  ïgnndi  ou  mntili 

diveri^s  Époques.    Les   «mstnic- 
ioD?  in<ylemes.  ra=ge<s  autour  des 

lient  un  démange  de  bàlisleuls  îiré- 
K'uiîeri  d^bt  la  pania  principale  ^ 
com[«s«  de  deui  ct-rpi  de  logis  per- 
pendiculaires.  Quand  il  D'est  pas  ba- 


bitê 


au»i  tfcu  lu.EiEi^iu.  u'aiUeun  que 
l'ei'.frieur.  Gavremarque  seulement 
dans  latalle  à  manger,  dans  le  boudoir 
et  dans  le  petit  iSlijD.  de  belles  boise- 
ries en  chêne,  eiécuiées  sous  Loui*  XV 
par  l'ordre   du  comte  de   Toulouse. 


l.e  }•■  r  1  un  des  plus  beaux  et  des 
[>lu>  lirands  i|ui  soient  en  France, 
diiliciil  |ilu«  de  1100  hectares  clos  de 
murs,  plantés  de  UJllU  et  de  hauieii 
Tulaiei,  cijupÉH  dans  tous  les  sens  par 
do  liiNinies  avenues  admirablement 
d<--i'-iii6':ï.  Les  terres  en  suiit  ciiltiv£es 
|iur  la  fvrme  Impériale  que  LouisXVI 
fil  bAlir.  On  visitera  afcc  intérCt  les 
brruerinùM  premier  (ruupeau  de  mè- 
riiiris  intniduit  en  Kraoce.  et  le  lieu 
apiielù  VîU  df$  &ochtt,  où  Catherine 
Un  Viionne  iluinait  des  [fies  mylbo- 
\ii^\i\aai  <-u  Itonncur  dea  beaux  ai- 
prlLs  i[iii  formaient  sun  cortège  as- 
sidu R\  qu'elle  y  amc[iait  de  Parix. 
Un  y  lUl  uucuro  datiH  une  ruclie  la 


groUe  de  Babtiatt  presenlé  à  Ram* 
bouiUet  par  le  cardinal  du  Bellay,  pa- 
rent des  d'Angennes. 

Lesjardiiu,  qui  s*élendent  au  S.  du 
château,  sontdirisésen  deux  parties: 
le  parterre  et  le  jardin  anglais.  L* 
parterre  renferme  :  un  magniSqM 
quinconce;  de  belles  avenues  de  tll- 
Iculs;  une  salle  de  tulipiers;  destfe- 
nues  d'acacias  séculaires  ;  de  longue! 
et  vertes  pelouses;  unchampderoiMi 
de  superbes  plates-bandes  de  rbodo- 
dendrons,  et  une  avenue  de  ejpris 
de  la  Louisiane,  unique  en  Europe. 
Une  immense  pièce  d'eau,  diTiiée  en 
nombreux  canaui  par  des  tles  plan- 
tées d'arbres  et   semées  da   gaion. 
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Bépan  le  parterre  do  jordte  tmglaù, 
dtûis  lequel  on  entre  par  deux  portes: 
l'une  i  l'exMmité  de  la  pièee  d'eau, 
a  1*0.,  prit  de  la  lliteiie;  llntra  au 
S.  S.,  près  de  la  grande  pièce  d'eaa 
Trasine  du  chemin  de  fer.  Le  parterre 
a  été  dessiné  i  la  frangajie  du  temps 
du  comte  de  Touloiue;  dans  toute  sa 
partie  bautd,  il  est  planté  d'arbres 
foraetiers  de  toutes  les  essences  ; 
parmi  lesquels  se  tranTeut  de  nom- 
breuse* -variétés  d'arbres  Terts  semb 
sous  le  premier  Empire.  Le  jardin 
anglais,  deisicè  sous  te  duc  de  Pen- 
ttaiérre  et  restauré  sous  Napoléon  I", 


abonde  en  «Ares  eiotiqaes  des  plus 
bdles  varlAés;  les  prairies  en  sont 
capricieusement  siUonnées  par  des 
aUées  sablées  qui  nilTent  ou  tratersait 
des  riTièree  aux  nombreux  contours. 
Ici  l'eau  se  brise  en  écume  en  s'é- 
chappant  d'un  rocher  irtiflciel  ;  là 
c'est  une  cbaumîËre  dont  l'intérieur 
est  tapissé  de  coquilles  produisant  le 
plus  merretUeui  effet  ;  plut  haut  c'est 
on  rustique  ermitage,  avec  sa  ch»- 
p«Ue,  caché  sous  l'épais  ombrage  des 
hêtres,  des  mélÈies  et  des  [nos.  On 
peut  y  faire  de  belles  études  d'ar- 
bres et  de  cliarmantes  promenades 


A  l'extrémité  N.  0.  dn  jardin  anglais, 
m^  en  dehors,  au  pied  du  mon- 
ticule sur  lequel  s'éléTe  la  ferme, 
est  1b  laiierit  dt  ta  Seine.  Louis  XVI 
l'avait  fait  bAtir,  orner  et  meubler 
pour  Marie -Antoinette  :  le  premier 
consul  la  fit  dépouiller  et  démeubler 
pour  la  laiterie  de  Joséphine  à  la  Hal- 
maison.  L'empereur  la  fit  enfin  res- 
taurer pour  Marie-Louise.  C'est  un 
petit  tem[de  Uti  en  grbs  et  qui  res- 
semble ton  tombeau.  A  l'intérieur,  on 
montre  une  rotonde  décorée  d'une 
vaste  table  et  de  consoles  de  marbre 
blanc,  puis  raie  lalla  carrée,  au  fond 


de  laquelle  l'eau  s'échappe  des  fis- 
suread'un  rocher  artiSciel,  pour  tom- 
ber dus  une  vasque  rustique  où  se 
baigne  une  nympbe  sculptée  par 
Beauvalet.  Celte  nymphe  a  remplacé 
le  beau  groupe  de  la  nymphe  à  la 
chèvre,  de  Julien,  (jui  est  aujour- 
d'hui dans  les  galènes  du  Louvre. 
Dans  le  pavillon  de  g.  (en  entrant), 
une  salle  démeublée  (le  salon  de  la 
reine)  est  décorée  de  quatre  joUes 
grùaillei  en  relief  par  Sauvage. 

Viglite  de  Rambouillet,  qui  a'oBn 
aucun  intérêt,  mais  qui  doit  être  re- 
'"1,  possède  un  ancien  tableau 
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attribué  k  ThéTenin  (le  Ckrùt  en 
troix).  un  autre  de  Carie  Vanloo 
{Conversion  de  taint  Hubert),  et  un 
tableau  [saint  Lubin)  d'Eugène  Tour- 
neux.  itoruié  par  M.  de  la  Motte. 
Dans  un  caveau  muré  sont  ensevelis 
pliisipurs  membres  de  l'iUustre  fa- 
milb  il'Angcnnes.  —  L'Iiùlei  de  rilU 
(17NT)  serl  de  mairie  et  de  halle  aux 
^raiii!'.  1a  salle  du  conseil  renrerme 
deux  Ijraux  jiortraits  atlribuËa  à  Mi- 
);nard.  — L'Iiotpiep  a  été  Tonde  par 
la   camte-!so   da   Toulouse,  en   1731. 


AudGlàdenambouillet,laToie  passe 
sur  deux  petits  viaducs.  Qu^d  on  a 
dépassé  le  mur  des  jardins  du  château 
et  du  village  de  GuéviUe,  on  ne  tarde 
pas  ù  apercevoir  sur  la  dr.  les  ruinas 
du  vieux  manoir  féodal  de  Gairran, 
situé  dans  la  commune  du  mSme 
nom  (660  hab.);  on  longe  le  parc  du 
cliSteau  Voisin,  puis  on  entra  dans 
le  départcmeot  d'Euie-el-Lolr,  en 
m^me  temps  que  dans  la  vallée  de 
Saint-Hilatioo.  On  traverse  la  Dioue 
en   deçà  do    la   station   d'Ëperaon. 


W^^- 


ËPEftNOH. 

chers  dp  la  calln'drali?  de  Chartres, 

éloignés  d<-  Ti  kil.  ù  vol  d'oiseau. 

lia  itambouillet. 

Aulretoit  entoures  de  ninra  et  de  tonk. 

Cari.  -  ACBEROK 

la  villa  dÉ|iemon  rerut  do  Simon  !•', 

seigneur  de  .Monltort. comte  dÉvreui,  et 

,    , 

ver.  la  Hn  du  m'  ».,  une  charte  d'.ITnn. 

aniui'iit 

plateau   : 
nancs  du 


>n,  V.  de  lfiK3  hab.  (canton 
'ni>n),  efl  situtc  k  dr.  de  la 
iir  le  pencliant  et  au  pied 
linr  baigticn  par  la  (iucalc, 
t<-  l'Kurc-  Du  sommet  du 
lllS  luH.  d'ullit.},  sur  les 
]ucl  s'èlageiit  en  partie  ses 
on  découvre  un  vaste  pano- 


La  Migneuria  d'Ëpemon  dit  érlgtt  tt 
duché  l'an  isBi.  en  faveur  de  Jeaa-Loqll 
NugarcI  de  U  Valelle.  un  dm  mlinuM 


RiMBODILLBT. 


d1I«BTl  IC  pour  prix  d<  BU  IfldigDei 
oompra^MCK  Ce  (aTori  pan  at  djos  la 
■Dite  i  gagner  Idd  e  la  confiance  d'Henn  IV 
et  w   trount  dani  le  camna   da  roi 

ÎiBDd  c<  pnaee  fot  iHaseint  La  iae 
Bpernon  m  nai  t  odisni  par  m  but 
tour  et  H  Tiolaoco,  qal  donaèrent  une 
doDla    nalsaance  1  ce  d  c(dd  popula   e 


3A1NT-HIL&RI0N.  —  ËPERNON.    l&l 

GpemoD, 


PeUM  tIIU  lans  raoom, 

Jnitioe  sana  ralMD.  ' 

D»  aon  Diariage  aiec  Margnaiite  da 
lia,  comleBH  ds  Caudale,  la  dac  d'Eper- 
in  laiiutrole  fili^leplaa  cilab»  d'tntca 


Épaule  de  Calbrdun 


ou  nU  e  cardinal  de  la  Valelle,  ai 
Tiqua  de  Tonlause,  qui  a'engagea  da 
parti  da  cardinal  de  Riclielian  dont 
tonioon  le  serïile  adhérent.  11  fut 
cette  raiaon  daiigné  dérlBoiromenl  so 


cardinal-mlnlBlre. 

iTni*!.,  le  dncti  j  dtperaoa,  dont  la  pairie 
■'suit  italote,  lui  vendu  par  la  marquis 


11  ne  reste  du  château  d'Épernon, 
dont  on  fait  remonLec  la 
k  Amaury  II  deMontlort 
du  XI*  Sif  f^ue  des  cavûauï  vuulbï 
quelques  vieux  pans  de  murailles. 


152      DE  PARIS  A  RAMBOUILLET  ET  A  MAINTENON. 


ilivori.  •]•:  Vinu  d4  «é|>ulture 

gripurs  'l'P.p'inion.— Une  constniclibn 
pin,  curituw,  k  laquelle  on  accède 
j-ard'iUrjrns  escaliers  de  grè3,d»n»ia 
partiir  liaule  de  la  ville,  a  consenr^  le 
n'iin  à':  la  Itian*.  Pt,  suivant  l'opinion 
vi-.nir.,'.!:,  un  tem|>ic  ilêdié  à  celle 
i]i'';-s':  aurait  d'abord  ciislé  lur  cel 


empUcement.  Quelle  que  soit  la  tï- 
teurdecetie  tr3diI:bD.  î'èdiSce  actuel 
de  la  Diane,  composé  de  trois  nefs  i 
TOÛies  d'opive.  «ouienues  sur  de 
lourds  et  épais  piliers,  fut  élevé  au 
un*  s.  pour  les  religieuses  de  Ii 
HaKte-Bragrrt. 

Aujourd'hui  CCS  salles  basses,  ap- 
pelées les  Prtaoin  d'ÉpmoK.  se^ 
vent  de  hangars  pour  les  «oïtures;  au- 
dessus  esl  élablie  une  écolede  Glles. 


Il  M'raitàEpcrnonuDceitploilation 
consicléj'nblc  <le  grès  siliceux. 

A  9  Lil.  au  S.  d'ÉiM-rnon.  se  trouve 
liai  lard  un ,  qui,  quiiique  plus  éloifpiË 
ili'  Maidii'iioii ,  corresfHHHl  aveu  la 
■liiiinn  di!  celte  ileinidre  ville.  — 
Gallardon  (lf>7l  liali.)  est  l'un   clos 

li'.'ijji.  iiii  y  vni(  les  ruines  d'un  donjon 
I  yliiiilrir|iie  ^'Irvé  au  XI*  s.  |Nir  Ceof- 
lr<ii.  ticcjjiile  de  ChAleaudun,  ol  que 
liuiKii.s.  njirùs  en  avoir  ctiass6  lesAci- 


glaîs  qui  s'en  étaient  emparés  sout 
la  conduite  de  Talbot.  fil  dcminlelet 
en  1442.  Ces  ruinps,  connues  sous  le 
nom  A'épault  de  Galiardon,  sont  si- 
tuées sur  une  émincnce  bordée  par 
l'Ocre,  prés  de  son  conlluenl  aiec  la 
Voise,  à  119  mèl.  d'allit..  et  appar- 
tiennent à  M.  le  duc  de  Luynes.  — 
Végljne,  ancien  prieuré  de  ï'abbaye 
de  llonncval,  oflrc  un  mélange  des 
styles  roman,  ogival  et  de  la  Renais- 
sauce.   Le  clirpur  et  les  nombreuses 
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guilles  qui  surmontent  cet  édifice 
mt  un  cbef-d'ceuTre  de  grlce  et  de 

gÈreté.  —  PrÈs  de  l'une  dea  entrées 
i  la  TtUe,  du  cdU  de  HaiDtenou,  est 
ae  belle  maiton  m  boit,  du  iv*  s. 
La  voie  ferrée  laisse  t  dr.,  au  delà 
1  ehdttmt  de  Momilte,  le  vill&ge  des 
anrhts  (939  hab.),  dominé  p«r  la 
.eille  tour  de  son  clocher,  puia  entre 
\ns  une  traocbèe  aasez  proroude  et 
nipe  bientôt  k  angle  aigu  l'énorme 
lûle   de  l'aqueduc    de    Hointenon. 


V  STATION,  -  MAINTEHON. 
1  kil.  da  Pirii,  s  kil.  d'ËpecnsD,  1  ki 
d«  Noganl-le-nal  |]ei  deui  égllw*}. 
BâTEL  Sainl-Dmi. 


—  Oalludon  (Il  kil.;  prix,  M  c.)  et  No- 

rainginéralie  laFraiict:]»Nonnmidit) 

■aintenon,  ch.-l.  de  c.  de  1930 
bab.,  situé  à  dr.  du  chemin  de  Ter,  en 
deçà  de  l'aqueduc,  doit  as  notoriété 


son  ohflteati,  que  Louis  XIV  acheta 
a  1674  au  marquis  de  Viileray  pour 
a  foire  don  à  Françoise  d'Auttigné, 
fiée  marquise  de  Maintenon  en  168S. 
«  chiteau  avait  été  élevé  par  Jeao 
ïJtlereau,  trésorier  des  finances  sous 
s  rois  Louis  XI,  Charles  VIII, 
«ui»  XI!  et  François  I",  et  dont  la 
lUe  unique,  Isabeau,  épousa  en  1&16 
acques  d'Angennes ,  seigneur  de 
tambouiUet.  La  maison  d'Angennes 
eadil  HaiDtenon  au  marquis  de  Vii- 


leray. Lorsqu'elle  maria  sa  nièce  aa 
duc  d'Afen ,  fils  du  maréchal  de 
Noailles,  Mme  de  Maintenon  lui  Ht 
don  de  sa  terre,  qui  depuis  est  tou- 
jours restée  dans  la  famille  daNoail- 
les.  Les  armes  de  Jean  tkitleieau 
(d'argent  à  trois  léiatds  de  sablejsont 
sculptées  sur  les  deux  toiireUes  en 
eiiccrbellement  qui  flanquent  la  porte 
d'entrée,  autreFoia  munie  d'un  pont- 
levis.  Le  chSteau actuel  estenvironnë 
de  larges  et  profonds   fossés  d'eaui 
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vives,  alimentés  par  l'Eure  et  par  la 
Voiso. 

C/est  à  Jean  Cottereau  qu  est  due 
la  jolie  chapelle,  Sinciennement  église 
paroissiale,  dont  les  vitraux  (diverses 
soînips  de  la  Passion)  brillent  d'un 
vif  «'^clat.  Mme  de  Maintenon  fit  con- 
struire Faile  droite  du  cluYteau  entre  la 
fîrossc  tour  carrée  couronnée  de  mâ- 
chicoulis ot  l'entrée  principale  flan- 
quée (le  lourelles;  puislaile  g.  reliée 
à  la  chapelle  et  une  longue  galerie 
attenante  à  la  chambre  et  au  cabinet 
(lu  roi,  par  laquelle  Louis  XIV  allait 
entendre  la  messe  (M.  le  ducde  Xoailles 
a  fait  décorer  magnifiquement  cette 
galerie) .  La  dépense  de  ces  construc- 
tions s'éleva  à  140000  livres.  Une  an- 
tichambre ,  où  dînait  Mme  de  Main- 
tenon,  précède  la  chambre  à  coucher, 
tendue  en  étoffes  du  temps  et  que  M.  le 
duc  (le  Noailles  a  fait  restaurer  avec  le 
plus  grand  soin.  Le  lit  est  au  fond; 
un  portrait  de  la  marquise  et  ceux 
des  d'Aubigné  complètent  Tameu- 
l)lemer)t. 

Les  appartements  historiques  du 
rhAteau  sont  ouverts  complaisamment 
aux  étrangers,  quand  M.  le  duc  de 
Noailles  est  absent.  Parmi  les  hôtes 
illustres  qui  les  ont  habités,  nous  de- 
vons citer  Racine,  qui  y  séjourna 
b)ngtenips,  lor>qiie  Mme  de  Mainte- 
non  le  cliargca  d'écrire  pour  les  De- 
moiselles de  Sainl-Cyr  les  deux  tra- 
frcdies  dEsther  ciiVÀthnHe.  L'une  des 
a\(nu('s  (hi  parc,  où  le  grand  poète 
se  i)rnnienait  souvent  en  composant 
ses  veis,  a  conservé  le  nom  iïallée 
Hacime.  Louis  XIV  ne  fut  pas  non 
plus  le  dernier  roi  de  sa  race  ThOte 
de  Maintenon.  a  Au  milieu  de  la 
nuit  (lu  3  août  1830,  dit  M.  le  ducde 
N(tailles  {Histoire  de  Mme  de  Main- 
trnnn\  le  ])ruit  se  répandit  tout  à 
(•dUj)  à  Maintenon  ([ue  Oharles  X, 
oblijzé  (!(»  fuir  sa  capitale  et  résidant 
dej)ui-;  trois  jours  A  Rambouillet,  al- 
lait venir  y  demander  un  asile.  Aus- 
sitôt les  ordres  furent  donnés,  les  ap- 
partements préparés,  et,  à  2  h.  du 
matin,  tout  se  trouva  prt^t  à  recevoir 


le  triste  cortège  attendu.  La  nuit  était 
calme  et  pure,  la  lune  à  demi  voilée, 
et  le  silence  n'était  interrompu  que 
par  les  pas  de  deux  régiments  de  ca- 
valerie qui  défilaient  sur  le  pont  de 
la  ville,  après  lesquels  défila  aussi, 
sur  le  même  pont,  l'artillerie  de  la 
garde,  mèche  allumée.  Cette  marche 
guerrière  et  silencieuse,  le  bruit  sourd 
descanons,  l'aspect  des  noirs  caissons, 
l'éclat  de  ces  torches  au  milieu  des 
ténèbres,  présentaient  l'image  trop 
véritable  du  convoi  de  la  monarchie, 
a  A  deux  heures  du  matin,  les 
premières  voitures  arrivèrent,  ensuite 
M.  le  Dauphin  et  Mme  la  Dauphin e, 
Mme  la  duchesse  de  Berry,  M.  le  duc 
de  Bordeaux  et  Mademoiselle,  enfin  le 
roi  et  toute  sa  suite....  'En  descen- 
dant de  voiture,  le  roi  paraissait  ac- 
cablé, sa  tête  était  penchée  sur  sa 
poitrine  et  pliait  sous  le  poids  des  ré' 
flexions.  Il  monta  avec  peine  Tesca- 
lier  qu'avait  jadis  monté  Louis  XIV, 
et  il  fut  conduit  dans  rappartement 
de  Mme  de  Maintenon  qu'on  lui  avait 
destiné;  celui  qu'avait  jadis  occupé 
Louis  XIV  fait  aujourd'hui  partie  de 
l'appartement  public.  Il  y  resta  quel- 
ques moments  avec  sa  famillei  puis 
chacun  des  princes  se  retira  chez  lui, 
et  Charles  X,  demeuré  seul  avec  le 
maître  et  la  maîtresse  du  lieu,  leur 
adressa  ces  paroles  :  «  Je  ne  veux  pas 
qu'on  fasse  la  guerre  civile  en  France, 
et  qu'on  y  verse  du  sang  pour  moi; 
je  m'éloigne.  Mon  regret  est  de  n'a- 
voir pas  pu  la  rendre  heureuse,  car 
c'a  toujours  été  mon  vœu  le  plus  cher; 
je  voulais  sa  puissance  et  sa  tranquil- 
lité :  tout  mon  désespoir  est  l'état 
dans  lequel  je  la  laisse.  Que  va-t-il 
arriver?  Le  duc  d'Orléans  lui-môme 
n'est  ]ias  certain  d'avoir  dans  quinze 
jouis  la  tète  sur  ses  épaules.  On  m'as- 
sure (|uo  tout  Paris  marche  contre 
moi;  je  ne  m'en  suis  pas  fié  cepen- 
dant aux  rapports  des  commissaires; 
quand  ils  ont  été  sortis,  j'ai  appelé 
Maison  et  je  lui  ai  dit  :  «  Je  vous  de- 
c  mande  de  me  dire,  foi  de  soldat,  si 
«  ce  qu'ils  m'ont  dit  est  vrai;  »•  il  m'a 


MAINTSNON. 


i&a 


répandu  :  ■  Sa  ne  toui  ont  dit  que 
'  la  moitié  de  I&  Tenté.  > 

•  La  première  cour  du  cbàleau  se 
IrouTBit  remplie  par  les  Toitures,  les 
chevaux  de  main  et  des  soldats  cou- 
chés par  terre.  Dans  la  deuiii:me 
étaient  quelques  voitures  encore  avec 
la  compagnie  dea  ceuL-Suissea  qui  bi- 
Touaquail  suc  le  pavé,  et  dont  les  ofE- 
eiere  déchirèrent  et  se  partagèrent  le 
drapeau.  De  temps  k  autre,  des  dèto- 


natioDs  lointaines  faisaient  appréhen- 
der une  attaque  de  nuit,  mais  ces 
détonations  provenaienl  de  quelques 
soldats  qui  déchargeaieut  leurs  ar- 
mes. Endu  le  tumulte  s'apaisa  peu  à 
peu  et  le  silence  reprit  par  degrés 
l'empire  qui  lui  appartient  pendant 
la  nuit....  Le  lendemain,  à  |0  h., 
Charles  X  enteodilla  messe  dans  la 
chapelle  duchAteau.  Ce  Tut  dans  cette 
petite  chapelle  que  l'infortuné  monar- 


que offrit  à  Dieu  le  sacrifice  de  Is 
couronne  qui  lui  était  si  douloureu- 
sement arrachée.  C'est  en  effet  à  Main- 
tenon  que  Charles  X  cessa  véritable- 
ment de  rÉgner  ;  c'est  16  qu'il  licen- 
cia la  garde  royale  etles  cent  Suisses, 
ne  gardant  pour  escorte  que  les  gardes 
du  corps  qui  l'sccompagnërcQt  jus- 
qu'à Cherbourg,  Après  limesse,  le 
roi  remonta  un  instant  dans  sa  cham- 
bre, et,  à  11  h.,  le  cortège  se  remit 


calé  du  parc. 


en  route,  laissant  dans  les  âmes  une 
impression  ineffaçable,  et  attachant 
à  ces  lieux  déjà  pleins  de  souvenirs 
une  nouvelle  et  triste  célébrité.  i> 

Le  parc,  qui  s'èlend  derrière  le 
château,  est  magnifique.  Jean  Cotte- 
reau  y  avait  établi  des  jardins  frui- 
tiers et  des  potagers;  Mme  de  Main- 
tenon  le  fit  agrandir  ;  le  NÛlre  y  des- 
sina un  parterre,  eonslruisil  le  grand 
canni  passantaousTaqueduc  et  planta 
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X  crraiide:!  avenues  que  l'on  y 
z'iK.  Trente  ponts  jelés  surles 
.  sur  la  Voise  el  sur  l'Ëui'e, 
i-ntre  elles  de  largei  piairies. 
^t<:-i  çà  et  M  par  des  mav 
l^r  lits  arbres  de  haulc  futaie. 


rend  s< 


I  wnl  les 
a  aqueduc  sur  lequel 
avait  entrepris  de  faire 
eaux  de  l'Eure  pour  les 
is  les  Jardins  de  Versailles. 


(Y.  ci-dessus,  au  sujet  des  travtiui  de 
construction  et  de  leur  abandon,  la 
page  a?.) 

Cet  aijaeduc.  destiné  à  réunir  tes 
deux  collines  entre  lesquslle'  s'élend 
la  vallée  de  Maintenon ,  devait  être 
construiten  maçonnerie,  sur  une  lon- 
gueur d'environ  4600  met.  Au  plus 
profond  de  la  vallée,  il  devait  s'élever 
sur  trois  rangs  d'arcades.  Le  I"  rang, 
le  seul  qui  ait  été  construit,  se  com- 
pose de  4T  arcades  de  13  met.  d'ou- 


■ofiindpur,  cl  07.S  mft.  di'  lon- 
-  iiitnle.  I.a  hauteur  îles  nrclies 
Kiiivaut  l'inclinaison  du  sol;  les 
liante:!  altcignenl  2h  met.  Les 
sont  armées  d'un  contrc-fortde 
.  <\-  suilli'-  sur  8  m''t.  de  liaiiteur. 


L'élévation  totale  de  ccl"élage  est 
de  30  met. 

(Pour  la  description  de  la  ville  de 
Cliarires  et  de  la  route  de  Rennea  par 
le  Mans,  voirl7l)n^raire;^nA'aI  delà 
France,  Bretagne,  par  An.  Joimn. 
Pari»,  Hachetle  et  CIp.) 
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SECTION  IV. 

DE    PARIS     A     DREUX \ 


(chemin  de  fer  de  granville.) 


La  ligne  de  Paris  à  Dreux  a  été  dé- 
crite pages  105-127  jusqu'à  Versailles, 
et  pages  1 33  et  1 34  de  Versailles  à  Saint- 
Cyr.  Les  trains  ne  s'arrêtent  à  Belle- 
vue  et  à  Versailles  que  pour  prendre 
des  -voyageurs. 

Au  delà  de  Saint-Cyr,  le  chemin  de 
fer,  laissant  à  g.  la  ligne  de  Ram- 
bouillet, croise  la  route  de  terre  de 
Paris  à  Chartres,  sous  un  viaduc  de 
8  met.,  puis,  au  sortir  d'une  courte 
tranchée,  passe  près  de  Fontenay-le- 
Fîeufy,  V.  de  634  hab. ,  aux  environs 
duquel  ont  été  bâties  de  belles  mai- 
sons de  campagne.  L'église,  du  style 
dé  la  Renaissance,  renferme  un  ta- 
bleau de  Duval-Lecamus.  On  laisse, 
à  g.,  BoiS'd'Arcy,  v.  de  454 hab.,  si- 
tué près  de  l'étang  de  Saint-Quentin 
(é^ise  antérieure  à  1556). 

4«  STATION.— VILLEPREUX-LES-CLAYES. 

29  kil.  de  P^s,  12  kil.  de  Versailles, 
7  kil.  de  Saint-Cyr. 

Cette  station  a  dû  son  nom  à  deux 
villages  situés,  l'un,  -celui  de  Vilh- 

1.  Embarcadère.  A  Paris,  boulevard 
Montparnasse,  n»  44.  (V.  p.  105  et  133.) 

Quatre  départs  par  jour.  La  durée  du 
trajet  est  de  2  h.  1/2. 

Pour  les  omnibus^  V.  p.  105. 

Le  prix  des  places  est  ainsi  fixé  : 

ire  cl,  2«cl.  3«cl. 

^,  fr.  c.  fr.  c.  fr.  c. 

9  Bellevue »  »  »  »  »  » 

17  Versailles »  *      »  »  »  " 

22  Saint-Cyr 2  45  185  135 

29  Villepreux-les-Clayes  3  25  2  45  1  80 

33  Grignon 3  70  2  75  2  05 

40  Villiers-Néauphle...  4  50    3  35  2  45 

45  Montfort  l'Amaury..  5  05    3  80  2  75 

49  Garancières-la-Queue  5  50    4  10  3  » 


preux  (581  hab.  ;  omnibus ,  20  c.  le 
jour,  et  30  cent,  la  nuit,  sans  baga- 
ges), à  dr.  du  chemin  de  fer  (2  kil.), 
et  l'autre,  celui  de  Clayés(3\h  hab.), 
à  800  met.  sur  la  g.  L'église  date  du 
xu*  s.  L'ancien  château  de  Villepreux, 
transformé  en  une  filature  de  laines 
et  de  cachemires,  appartient  à  M.  L. 
Bietry.  Le  château  moderne  est  la  pro- 
priété de  M.  Bertin  de  Vaux,  général 
de  division.  Dans  les  bois  d'Arcy,  au 
ham.  de  la  chapelle  Saint-Jouan ,  se 
célèbre,  tous  les  ans,  le  lundi  de  la 
Pentecôte,  une  charmante  fête  cham- 
pêtre. A  Clayes  se  voient  une  église 
du  XI*  s.  et  un  château  moderne. 

On  aperçoit  à  g.  le  village  de  Plai- 
sir (1112  hab.),  dont  l'église  remonte 
en  partie  au  xiii*  s.  ;  le  château  date 
du  règne  de  Louis  XIII. 

5«  STATION.  —  GRIGNON. 

33  kil.  de  Paris,  4  kil.  de  Villepreux. 

Grignon,  ham.  (287  hab.),  de  la 
c.  de  Thiverval,  est  situé  sur  la  dr., 
dans  la  vallée  de  Gally  arrosée  par  le 


56  Tacoignières 6  25 

63  Houdan 7  U5 

70  Marchezais 7  85 

80  Dreux 9  20 

Abonnements  : 

SIX  MOIS. 

l"cl.  2»  cl. 

Saint-Cyr 300  200 

Villepreux 300  200 

Grignon 325  250 

Villiers 325  250 

Montfort 350  275 

Garancières 375  275 

Tacoignières 400  3oo 

Houdan 400  300 


4  70 

3  45 

5  30 

3  90 

5  90 

4,30 

6  90 

5  05 

UN 

AN. 

l'«Cl. 

2«cl. 

400 

300 

400 

300 

500 

375 

500 

375 

525 

400 

550 

400 

600 

450 

600 

450  . 

ibi 
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ruisseau  du  mfime  nom.  Le  chdteau 
et  le  piirc,  d'ane  Élandue  de  390  hec- 
tares, occupent  le  fond  et  les  ileuï 
i  du  vallon,  Dii  se  trouveot 
aussi  le^  jardina,  une  pièce  d'eau  de 

Elusieuj's  hectares,  des  prairies,  des 
ois  d'essences  variées,  queli;[u  s  s  ter- 
res labourables  et  une  hlumbre 
abondiint  en  coquillai  fossiles  d'une 
rurc  couservation. 

Le  surplus  du  domaine,  Bilué  sur 
un  plateau,  ne  comprend  que  des 
terres  labuurables  d'une  étendue  de 
17G  li(M:lares. 

i  propriété  a  successivement 
appartenu  i  la,  famille  de  Brasssc,  au 
beau-pire  du  maréclial  Ney  et  au 
f'citul  Bessières.  Daos  les  pre- 
mici's  jours  de  son  mariage,  Ney 
uoctipa  l'appartement  du  1"  étage 
qui  forme  l'ingle  do  la  fagade  et  de 
l'aile  dr.  du  ch&tcau. 

Arépuqueoii  ce  châteiu  :i|i,i.i  h- 
nail  au  maréchal  Bassiii'f- . 
léon  1"  vint  chasser  daui  on  u. 
dans  1b  parc.  Espérant  y  retm  n  ,  .  ! 
souvent  l'Empereur,  le  mai luiiil  lu 
disposer  dans  l'aile  g,  du  clifiLuau 
un  appartement  princier  que  l'empe- 
reur n'a  jamais  occupé,  mais  dont  il 
remboursa  les  frais  d'installation  à  la 
li!  MU  campagnoQ  d'an 

Aujourd'hui  Grignon  est  le 
d'une  école  agronomique  théorique 
PI  pratique  dont  la  fondation,  due  i 
l'mitiative  de  Polonceau  père  '  " 
ingénieur  en  chef  à  Versailles 
un  des  plus  grands  services  teiidus 
4  l'aBricullure  française- 

Kuus  uo  rapport,    l'hi: 


GRIGNON.  —  MONTFORT-L'AMAURY. 
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A  cette  déception  financière  se  joignit 
une  perte  personnelle  bien  sensible.  Des 
dissentiments,  dont  Polonceau  eut  le 
droit  d'être  blessé,  l'éloignèrent  de  l'ad- 
ministration de  Grignon,  et,  quoiqu'il  n'ait 
jamais  refusé  depuis  à  ceux  qui  l'avaient 
obligé  à  se  retirer  le  secours  de  ses  lu- 
mières, sa  retraite  laissait  un  grand  ?ide. 

Cependant  M.  Bella  restait  entouré  des 
professeurs  que  sou  ami  avait  choisis,  et 
préparait  son  fils  aîné,  par  de  solides 
études  et  par  des  voyages,  à  le  seconder 
et  à  le  suppléer  an  jour,  mais  il  fallait  ou 
que  les  bénéfices  de  l'agriculture  et*Ie 
désintéressement  des  actionnaires  pussent 
subvenir  à  certains  frais  ou  que  le  gouver- 
nement intervint.  Force  fut,  après  quelques 
années  d'efibrts,  de  recourir  à  ce  dernier 
moyen;  et,  grâce  à  l'appui  de  M.  le  duc 
de  Mortemart,  le  gouvernement  prit  à  sa 
charge  le  traitement  des  professeurs  et  les 
frais  matériels  de  l'instruction  scientifique. 

Dès  lors  l'établissement  profitait  tout  à 
la  fois  de  la  générosité  de  Charles  X, 
qni  avait  en  définitive  laissé  un  revenu  de 
plus  de  20  000  fr.  pour  7300  fr.  d'amélio- 
rations annuelles,  du  bénéfice  que  lui 
laissaient  la  pension  des  élèves,  et  de  la 
consommation  des  produits  de  la  culture. 
Grâce  à  ces  avantages,  le  succès  fut  as- 
sure,  et  les  nombreux  élèves  qui  sont 
sortis  de  l'école  de  Grignon  ont  répandu 
sur  tonte  la  surface  de  la  France  les  con- 
nainances  théoriques  et  pratiques  qu'ils  y 
avaient  puisées. 

Aujourd'hui  l'éiablissement  de  Grignon, 
qui,  après  la  mort  de  M  Bella,  fut  dirigé 
avec  distinction  par  son  fils,  est  en  voie 
de  transformation.  Le  bail  de  40  années, 
concédé  par  Charles  X,  est  expiré,  la 
Société  fondatrice  se  dissout  et  le  gou- 
Terftement  semble  vouloir  se  réserver  en- 
tièrement le  domaine  et  l'institution  agro- 
nomique. Espérons  que  cet  établissement, 
déjà  supérieur  à  ceux  du  même  genre  qui 
existent  en  Europe,  gardera  non-seule- 
ment cette  supériorité,  mais  atteindra 
tout  le  développement  qu'avait  désiré  et 
prévu  l'éminent  ingénieur  qui  en  a  conçu 
le  projet  et  posé  les  premières  bases. 

L'école  de  Grignon  compte  environ 
60  élèves  qui  payent  une  pension  de 
750  fr.  —  Des  examens  d'admission 
eut  lieu  chaque  année. — Douze  demi- 
qourses,  dont  six  pour  les  anciens 
élèves  des  fermes-écoles,  sont  accor- 
dées à  chaque  division  des  élèves  de 
l'école.  Les  études  comprennent  :  l'é- 


conomie et  la  législation  rurales,  l'a- 
griculture, la  sylviculture  et  la  bota- 
nique, la  zootechnie,  le  génie  rural, 
la  physique  et  la  chimie  agricoles  et 
la  comptabilité. 

Thiverval,  c.  de  497  hab.,  dont 
dépend  l'établissement  de  Grignon, 
possède  une  église  du  xiii*  s.,  classée 
parmi  les  monuments  historiques. 

La  voie  ferrée,  laissant  à  g.  Saint- 
Germain-de-la-Grange  (175  hab .) , 
décrit  une  courbe  vers  le  S. ,  traverse 
une  longue  et  profonde  tranchée,  et, 
au  delà  de  ViUiers-Saint-Frédéric 
(396  hab.),  bâti  sur  le  penchant  d'un 
coteau  couvert  de  vignes,  atteint  la 
station  de  Yilliers-Néauphle. 

6*  STATION.  —  VILLIERS-NÉAUPHLE. 

40  kil.  de  Paris,  7  kil.  de  Gngnon,  i  kil 
de  Villiers,  1  kil.  i/2  de  Néauphle. 

La  station  porte  le  nom  des  deux 
villages  de  Villiers-Saint-Frédéric  et 
de  Néauphle-le-Ghftteaa  (  1 242  hab.  ; 
omnibus,  20  c),  situés  à  g.  à  1  kil. 
l'un  de  l'autre. 

On  aperçoit,  à  dr.,  dans  la  jolie 
vallée  de  la  Mauldre,  NëauphLe-le- 
Vieux  (490  hab.,  jolie  villa  formée 
des  bâtiments  d'une  ancienne  abbaye 
de  Bénédictines). 

A  2  kil.  de  la  station,  sur  la  g., 
se  trouve  le  beau  château  de  Pont- 
Chartrain  (parc  magnifique)  apparte- 
nant à  Mme  de  Payva. 

Après  avoir  croisé  la  route  d'Épone 
et  franchi  la  Mauldre  sur  un  viaduc 
de  4  met.  d'ouverture,  la  voie  ferrée 
parcourt  une  vaste  plaine  nue  sur  la- 
quelle se  montrent,  à  dr.  Vicq  (172 
hab.),  et  à  g.  Méré  (389  hab.). 

?•  STATION.  —  HIIONTFORT-L'AMAURY . 

45  kil.  de  Paris,  5  kil.  de  Villiers-Néau- 
phle.  La  ville  est  située  à  3  kil.  à  g. 
de  la  station  (omnibus,  30  c.  le  jour  et 
40  c.  la  nuit,  sans  bagages;  avec  ba- 
gages, 50  c.  le  jour  et  60  c.  la  nuit). 

Montfort  -  l'Amaury  (hôt.  :  des 
Voyageurs,  de  Paris),  ch.-l.  de  c.  de 
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I6riR  hab.,  conserve  les  ruiaes  de 
son  vieux  chîteau  (on  ne  les  voit  pas 
(lu  rliemin  ilefer],quiiloiniDenttoule 
la  coiilrée.  Ce  fut  daus  cette  forte- 
resse ijue  résidèrent  les  puissants 
coictcs  île  MontTort,  doot  le  nom  oc- 
cupe si  souvent  l'histoire  pendant  les 
deui  iiremiers  siècles  de  la  dynastie 
des  Capets.  Ils  descendaient  de  Chaf' 
lemagne  par  Judith,  fille  de  Charles 
le  Chauve,  qui  avait  épousé  le  comte 
de  Flandre,  Ëcamiouiu  Bras  de  fer. 


Simon  l",  l'un  des  comtes  de  Uont- 
fort,  fut  le  père  de  Bertrade  qui 
s'enfuit  du  château  de  son  premiisr 
mari,  Foulques  le  Réchin,  comte 
d'Anjou,  pour  épouser  Philippe  1", 
roi  de  France,  déjà  marié  commeelle. 
Ce  cas  de  biiiamie  double  et  publi- 
que est  un  des  faits  les  plus  curieux 
de  l'bisloire.  Le  pape  excommunia  les 

quèrent  du  pape,  et  vécurent  ensem- 
ble pendant  seize  années.  Bertrade, 


bll   au  de  Mon  fo  L 


\l  I  n  Uartm  •  eu  I  ad  es  c 
KoïK.ilier  ses  deux  maris,  et  lim- 
ince  d'ïUer  uvcc  le  Kccond  visiter 
n-mier  dans  la  vtll«  d'Angers.... 
ut  Atro  un  s|iectaclc  ussiu  scaji- 
ux  qui)  de  les  voir  tous  trois  sîè- 
kunemfime  table  dans  lu  chitcau, 
iiir  un  mime  liane  d'honneur  k 
is('.  Ellu  faisait  asseoir  le  roi  li 
rri.i's,  et  Kuiilquesàsespieds  sur 
^iMlir'au.  ■■  On  connaît  sesattentaW 
ri-  [.uui«leGriadi>nlclle  cunvoi- 
riici'itoge  pour   son  propre  tils. 


N  ayan    pu      us  r  c  le  se  Ht  tc 
pense  <le  <lépit. 

Parmi  les  seiiçneurs  lie  Hontforl,un 
lies  plus  cétthres  fut  .Simon  de  Mont- 
fort,  qui  lutta  avec  aucci's  contre  Ips 
comtes  de  Toulouse. 

UoiiIfort-l'Amaury,  dont  Ira  rues. 
e[i  général  uscarpcus,  mais  trè»-pru- 
jirus,  s'éta^nt  sur  les  lianes  U'unp 
baulo  colline,  renferme,  outre  lo  cliA- 
teau  Groussay,  à  l'cnirée  de  la  ville. 
habitations  partlcu- 


montfort-l'amaury  . 
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Il  De  reste  du  château  de  Uonlfort- 
r  Amaury  que  les  débris  de  deux  tours, 
situés  sur  uu  muneloû  qui  termine  la 
colline  de  Hontforl.  Un  pan  de  mu- 
raille très-épaisse,  s'élevant  i  une 
certaine  hauteur  et  eureloppé  eu  par- 
tie par  la  verdure  d'un  lierre  magni- 
fique, est  tout  ce  qui  sulisiste  de  la 
plus  ancienne  de  ces  tours.  La  se- 
conde, en  lace  de  celle-ci,  est  de  forme 


1  pierres  e 


bexagoDalei  bfttie  e 
briques ,  elle  consi 
aspect  très-élégant.  Une  plaque  en 
marbre  noir,  scellée  sur  l'une  de» 
faces,  porte  une  inscriptioD  en  lellres 
d'or  rappelant  l'acquisition  faite  de 
ces  ruines  par  la  ville  de  Montfort. 
Le  mamelon  qu'elles  occupent  forme 
une  très  -  agréable  promenade  gar- 
nie de  massifs  de  verdure,  de  pelou- 


Fort«  Bardou,  à  Monifort-l'Amaury. 


ses,  de  bancs,  et  coupée  de  sentiers 
qui  remontent  en  pente  douce  jus- 
qu'aux deuï  tours.  De  la  partie  supé- 
rieure on  jouit  d'une  vue  très-étendue 
d'un  cûlé,  sur  la  vallée  de  la  Haulde, 
Néau phle- le- Château ,  Ponlcbartrain, 
et  Uaurepas,  et,  de  l'autre,  sur  de 
riantes  prairies  qui  s'étendent  jusqu'à 
la  forât  de  Rambouillet  dont  on  ren- 
contre  l'extrémité  &  20  min.  environ 


de  Uontfort.  L'entrée  principale  de 
cette  promenade  se  trouve  aux  aborda 
de  la  porte  Bardou. 

Outre  les  restes  du  vieux  château, 
on  visitera  avec  intiîrSl  *  Montfort- 
l' Amaury  ;  Viglise  paroissiale,  le  ci- 
metière et  la  porte  Sardou. 

Véglite  paroissiale  (mon,   htst,), 
placée    sous   le    patronage  de  saint 
Pierre,  paraît  remonter  au  xii*s.,et 
11 
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nous  sijxnalerons,  comme  rappelant 
tout  spécialement  le  style  de  cette 
époque,  la  travée  pleine  de  la  grande 
nef  Taisant  lace  à  la  chaire.  Mais  la 
plus  grande  partie  de  Téglise  a  été 
refaite  pendant  que  le  domaine  de 
Montlori  appartenait  aux  derniers 
Valois,  (4  1  intérieur,  surtout  dans 
les  bas  côtés,  appartient  au  style 
ogival,  dans  sa  dernière  période,  lors- 
que sou  caractère  saltérait  de  plus 
en  plus,  sous  rinlluence  de  la  Re- 
naissance. Lextérieur,  sauf  quelques 
détails  (lOrnemeutation,  particulière- 
ment à  rentrée  principale  de  dr.,  date 
dus  dernières  années  du  xvi*  s.  ou 
même  du  commencement  du  xvii". 
La  galerie  qui  se  dessine  à  la  nais- 
sance de  la  toiture  et  les  gargouilles 
(jui  y  font  saillie  reproduisent  à  peu 
près,  par  leur  dessin,  les  mêmes  par- 
ties décoratives  de  l'église  Saint-Eus- 
taclie  (le  Paris. — La  façade  se  compose 
de  trois  ordonnances  superposées,  de 
pilastres  corinthiens  cannelés,  enca- 
drant au  premier  et  au  deuxième 
éta'.^c  une  grande  fenêtre  cintrée. 
Le  tout  est  couronné  par  une  galerie 
dont  la  balustrade  s'appuie  à  deux 
petites  to'.i relies  rondes. L'intérieur  se 
paitage  en  trois  nefs  ;  la  nef  princi- 
l»ale,  l)eaucoup  plus  haute  de  voûte 
([ue  les  l)as  côtés,  paraît  leur  être  an- 
térieure, (^eux-ci  se  prolongent  en 
déambulatoire  autour  du  sanctuaire, 
ipii  est  encadré  à  l'extrémité  de  la 
grande  nef  par  sept  arcades  ogivales. 
Lv.s  feuèties  des  bas  côtés  ainsi  que 
celles  (le  la  nef  circulaire  derrière  le 
cliœui'  suut  ornées  de  vitraux  de  cou- 
leur reproduisant  différents  épisodes 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
On  y  lit  ie^  dates  de  lû74  et  de  1578. 
Sur  la  plupart  de  ces  verrières,  re- 
nia iipiabb's  par  la  vivacité  des  cou- 
leurs et  la  composition,  se  voient 
U'>  liriiicijtaux  bienfaiteurs  d(!  l'é- 
j;li-c  lie  .M«;ntforl.  Parmi  ces  per- 
si>iiiia^<-.<>  on  en  indique  un  à  g. 
rninni»'  représentant  Calberuie  de 
Me(lui>  .jccompagnée  de  deux  lilles 
d'Iu  111. (ur,  et   un  autre  agenouillé  à 


un  prie-Dieu  à  dr.,  comme  étant  le 
portrait  d'Henri  III  ou  du  duc  d'A- 
Icnçon,  son  frère.  Des  nervures  très- 
élégantes,  se  réunissant  en  culs-de- 
lampe  aux  clefs  de  voûtes,  décorent 
les  bas  côtés.  —  Nous  indiquerons  en- 
fin, dans  la  nef  circulaire,  une  porte 
ogivale  avec  de  délicates  sculptures 
cachées  malheureusement  par  un  con- 
fessionnal, et  le  buffet  d'orgue  qui  est 
très-beau. 

Le  cimetière,  situe  dans  une  rue 
s'ouvrant  à  dr.  de  la  place  de  l'Église 
(en  la  remontant),  occupe  le  préau 
d'un  ancien  couvent;  un  cloître  ren- 
fermant plusieurs  chapelles  comme- 
moratives  entoure  ce  préau  sur  deux 
côtés  ;  il  se  compose  d'arcades  en  plein 
cintre,  reposant  sur  des  piliers  carrés 
à  chapiteaux  très-simples.  La  galerie 
du  S.  0.,  pour  laquelle  a  été  em- 
ployée la  brique,  paraît  la  plus  an- 
cienne. Parmi  les  nombreux  monu- 
ments funéraires  qui  remplissent  le 
préau,  on  distingue  «la  tombe  en 
marbre  blanc  de  la  duchesse  de  Bé- 
thune-Charost  née  comtesse  de  Tour- 
zel.  On  assure  que  Ciceri  s'est  inspiré 
de  ce  préau  pour  son  beau  décor  du 
troisième  acte  de  Robert  le  Diable. 

La  porte  Bardou,  qui  fait  face  à 
l'église,  semble  avoir  été  flanquée  de 
deux  tours  carrées.  D'après  la  dispo- 
sition des  rainures  pratiquées,  sans 
doute,  })our  recevoir  la  herse,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  formait  ren- 
trée du  château  du  côté  de  Mont- 
fort.  Cette  porte  pittoresque,  dont  il 
ne  subsiste  plus  qu'une  grande  arcade 
cintrée,  est  probablement  antérieure 
au  XII'  s.  On  peut  conjecturer  que  son 
nom  lui  vient  du  sire  Hugues  Bar- 
doulf  ou  Bardoul,  beau-père  du  comte 
Simon  I"  qui  régna  de  1053  à  1087. 

Nous  mentionnerons  encore  :  dans  la 
petite  rue  longeant  le  côté  dr.  dePé- 
glise,  une  curieuse  maison  chapitraie 
v.n  bri(iues,  qui  conserve  (luelques 
restes  de  sculptures  décoratives;  une 
ancienne  tour  que  couronne  une  char- 
mante corniche  à  modillons,  formée 
par  la  disposition  des  briques. 


MONTFORT-L'AMADRY.  ■ 


A  'l  kil,  su  S.  est  la  chapelle  de  l 
fiotTe-Dame-du-Chéne,  où  se  voit  I 
une  statue  de  la  Vierge  fort  vénérée. 

On  laisse  à  dr.  Boùiy-sans-AvoîT 
(!8T  bab.),  et,  à  g.,  Gallvis-la-OMfe 
(1050  hab.).  Prèa  du  château  de  Gal- 
luis,  bâti  par  la  duchesse  du  Maine, 
jaillissent  des  sources  abondantes. 

B'  STATION.  —  QiRINCIËRES- 

Ll-QUEDE. 

i»   kil.  da  Paris,    i  liil.    ds    Monlfact- 

GaranciéTet-la-QoBue  ,  v.  de 
780  hab.,  canton  de  Hontfort,  n'of- 
fre rien  d'intéressant.  —  On  aper- 
çoit à  dr.  le  chdleati  du  Jfoulmel,  & 
g.  calai  de  Millemonl  ([94  hab.),  bâti 
i  l'entrée  de  la  forll  des  Quatre-Pi- 
Utrs,  qui  recouvre  une  colline  dont 
le  point  culminant  atteint  1S3  met. 
—  Orsenw(7l4hab.)  se  montre  à  dr. 

9*  STATION.  -   TACOIGHIÉHES. 

U  Ul.  de  Paris,  7  kil.  de  Garancières, 
7kl1.deHoiidaii. 

Tacoigniâres,  v.  de  241  bah.,  pos- 
sède un  cbateau  avec  un  beau  parc. 

La  voie  ferrée,  après  avoir  laissé  à 
dr.  RickebovTg,  où  l'oQ  remarque  un 
vaste  cbSteau  du  xvi'  s.  et  une  église 
du  XV*,  croise  la  route  de  Mantes  à 
Houdan  près  de  Mauletle  (307  hab.) 
sur  la  Vesgre.  Sur  le  revers  occi- 
dental du  coteau ,  au  lieu  dit  la 
Butte  deseereueile,  se  voit  un  ancien 
cimetière  du  vu*  au  \'  s.,  où  ont  été 
découverts,  k  plusieurs  reprises,  des 
lombeauï  en   plâtre   et   des   débris 


10*  STATION.  —  HOUDAN. 


«tkil,  de  Paris,  T  kit 
la    kil.  de   la    >Ut. 

'auuÛ.  ^s'u^gea 
soc. Unuil,  avec  bag 

do  Tacoignières 
n    de    Mootfort- 
à  f«0  mèl.  de  la 

ges). 

On  trouve  à 
et  Saptsuil,  Gai 

la  staiion  des  raHu 
poMrAdainviUe,Orï 
nbals,  Condé-sui-Ves 

r 

Houdan,  V.  de  3007  hab.,  reliée  à 

station  par  une  large  avenue  ré- 
cemment ouverte,  est  située  sur  lo 
net  et  le  penchant  d'une  colline 
élevée,  baignée  au  lï.  par  la 
Vesgre  et  au  S.  par  l'Opton.  Les  bords 
la  Vesgre  offrent  d'assez  riantes 
promenades. 

Houdan  passe  généralement  pour 
une  ville  d'origine  celtique;  les  mé- 
dailles, les  poteries  romaines,  les  ar- 
mes fraoques  découvertes  dans  la 
ville  ou  dans'  les  environs,  prouvent 
au  moins  qu'elle  existait  déjà  i.  l'épo- 
que gallo-romaine. 

L'emplacement  du  château  des  an- 
ciens comtes  de  Montforl,  seigneurs 
d'Houdaa,  «occupait,  dit  Armand 
Cassan,  l'espace  qui  s'èlend  depuis  la 
rue  des  Fossés,  du  câté  de  la  place  de 
l'Eglise,  jusqu'à  l'endroit  où  elle  se 
réunit  à  la  balle,  et  du  N.  au  S. ,  de- 
puis la  rue  des  Fossés,  jusqu'au  jeu 
de  paume.  »  tes  fortifications  et  les 
portes  de  la  ville  ont  été  détrui- 
tes ;  mais  le  vieux  donjan,  bâti  par 
Amaury  III,  seigneur  de  Montforl  et 
comte  d'Éïreux{1105-1137),ae  dresse 
encore  au  milieu  de  la  ville  que  do- 
mine sa  masse  imposante.  Ce  donjon, 
bâti  en  meulière  avec  quelques  chaînes 
en  grès,  se  compose  d'une  tour  ronde 
(I&  met.  de  diamètre)  flanquée  de 
quatre  tourelles  (4mi:t.  de  diamètre). 
Le  sommet  de  la  tour,  que  recouvrait 
autrefois  un  toit  conique,  porte  au- 
jourd'hui une  balustrade  en  bois.  Les 
tourelles  étaient  surmontées  de  toits 
pointus.  L'entrée  primitive  était  dans 
la  tourelle  N.,  à  environ  4  mèl.  du 
sol;  la  porte  ogivale,  qui  s'ouvre  dans 
la  tourelle  E.,  n'est  qu'une  brÈche 
pratiquée  dans  le  mur.  L'intérieur  (la 
plus  grande partiedesvodtesaété  dé- 
molie) SB  compose  d'un  re/de-chaus- 
sée,  et  de  deux  étages  auxquels  on 
accède  par  des  escaliers  en  pierre,  de 
consttuction  romane  pour  la  plupart. 
Prttsqueloutes  les  fenêtres  ont  été  mu- 
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rées.  Les  murs  conservent  encore  au 
deuxième  étage  une  épaisseur  con- 
sidérable. Près  de  la  tour  se  voit  une 
petite  place  bordée  d'arbres  et  ser- 
vant de  champ  de  foire. 

L'église  (mon.  hist.)  est  un  bel  édi- 
fice gothique,  malheureusement  in- 
achevé, et  dont  quelques  parties  au- 
raient besoin  de  restaurations.  La  tour 
est  surmontée,  à  partir  de  la  hauteur 
du  toit,  d'un  laid  appendice  recouvert 
en  ardoise.  Les  sculptures  du  portail 
sont  dans  un  état  de  délabrement  com- 
plet; celles  du  tympan  ont  presque 
entièrement  disparu.  Les  panneaux 
de  la  porte  sont  ornés  de  sculptures 
assez  curieuses.  —  On  remarque  à 
l'intérieur  (1  nef  et  2  bas  côtés)  les 
sculptures  des  chapiteaux  de  la  nef; 
les  stalles  du  chœur;  des  autels  sculp- 
tés et  quelques  débris  de  vitraux. 

Signalons  encore  une  jolie  maison 
en  bois  (rue  de  Paris,  39)  dont  la  fa- 
çade principale  est  ornée  de  têtes 
d'hommes  et  d'animaux,  de  fleurs, 
de  branches  de  palmier^  etc. 

Gambais,  v.  de  1004  hab.,  où  des 
omnibus  de  correspondance  condui- 
sent de  la  station  de  Houdan,  est  si- 
tué à  6  kil.  à  l'E.  de  cette  ville  et 
possède  les  restes  d'un  château  du 
x*  s.,  consistant  en  une  enceinte  cir- 
culaire (le  33  met.  de  diamètre,  en- 
tourée d'un  fossé  profond  de  4  met. 

La  voie  ferrée  franchit  la  vallée  de 
la  Vesgre  sur  un  remblai  haut  de 
15  met.,  puis  s'engage  dans  une  lon- 
gue tranchée  (2  kil.)  vers  le  milieu 
de  laquelle  elle  sort  du  départ,  de 
Seine-et-Oise  pour  entrer  dans  celui 
d'Kure-et-Loir.  On  laisse  à  g.  Goiis- 
sainville  (602  hab.),  dont  le  château, 
du  XVI"  £.,  a  été  restauré. 

1 1«  STATION.  —  MARCHEZAIS. 

kil.  de  Paris,  7  kil.  de  Houdan, 
12  kil.  deDreax. 

Marchezais  est  un  village  insigni- 
fiant de  95  hab.,  situé  à  500  met.  à 
dr.  du  chemin  de  fer.  *-  A  2  kil.  de 


la  station,  sur  la  g.,  se  trouve  Broué 
(578  hab.). 

•  Les  parties  les  plus  anciennes  de 
l'église  de  ce  village,  bâtie  à  plu- 
sieurs reprises,  ne  sont  pas  antérieu- 
res à  la  fin  du  XI'  s.  Cette  église  fut 
pillée  en  1567  par  les  protestants  qui 
brûlèrent  les  images,  renversèrent  les 
autels  et  jetèrent  les  reliques  au  vent. 
On  laissé  à  dr.  ServilU  (183  hab.), 
traversé  autrefois  par  une  voie  ro- 
maine allant  de  Paris  à  Évreux. 
L'église,  située  au  centre  du  village, 
ofire  un  mélange  des  styles  roman  et 
ogival.  —  La  voie  ferrée  descend  en- 
suite dans  la  charmante  vallée  de 
l'Eure  qu'elle  franchit  près  de  Che- 
'"^y  (^  §>•)  sur  un  viaduc  de  5  arches 
de  4  met.  A  g.  se  montre  un  petit 
château.  Après  avoir  dépassé,  au  delà 
d'un  long  remblai,  une  succession 
presque  non  interrompue  de  tran- 
chées, on  atteint  la  station  de  la 
ville  de  Dreux  que  l'on  aperçoit  sur 
la  dr. 

12*  STATION.  —  DREUX. 

72  kil,  de  Paris,  12  kil.  de  Blarchezab, 
19  kil.  de  Houdan. 

Omnibus  :  —  de  la  station  à  la  ville; 
30  c.  le  jour  et  40  c.  la  nuit,  sans  bagages 
avec  bagages,  50  et  60  c. 

HÔTELS  :  —  du  Paradis;  —  de  rÉcri- 
toire. 

Loueur  de  voitures  :  —  Lepelletier. 

Libraires  :  —  Lacroix-Job,  Âudiger. 

Dreux  est  une  Y.  de  7237  hab., 
ch.-l.  d'arrond.,  située  dans  la  vallée 
de  la  Biaise  qui  s'y  divise  en  plu- 
sieurs bras  et  se  jette  dans  l'Eure  au 
N.  E.  Dominée  au  N.  par  un  coteau 
que  couronnent  la  Chapelle  royale  et 
les  ruines  entourées  de  verdure  de 
l'ancienne  forteresse  des  comtes  de 
Dreux,  elle  oflfrc,  vue  de  la  station,  un 
aspect  assez  pittoresque. 

On  ne  connaît  pas  la  date  de  la  fonda- 
tion de  Dreux,  mais  la  plupart  des  histo- 
riens attribuent  à  cette  ville  une  origino 
fort  ancienne  et  prétendent  qu'elle  dot 
être  sous  les  Romains  un  poste  militaire 
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très-remarqaable.  «  Sous  le  règne  d*A- 
grippa,  dit  M.  Lefèvre,  la  capitale  des 
Durocasses  et  son  territoire  étaient  le 
centre  de  plusieurs  voies  romaines  qni 
correspondaient  aux  quatre  grandes  chaus- 
sées que  cet  empereur  «  lança  »  du  milieu 
de  la  ville  de  Lyon,  aux  bords  de  l'Atlan- 
tique, du  détroit  gallique  et  du  Rhîn.  » 
Les  chroniqueurs  du  xi*  s.  parlent  du 
château  de  Dreux  qu'ils  traitent  de  fa- 
meux et  d'illastre,  famosum  et  nobilê 
cattrum  de  Drocia.  Il  est  constant  que, 
dès  Tancée  loSl,  il  existait  un  comté  de 
Dreux,  et  il  parait  même  que  l'on  y  battait 
monnaie  avant  cette  époque.  Nous  n'en- 
treprendrons pas  de  retracer  ici  l'histoire 
des  comtes  de  Dreux,  histoire  qui  d'ail- 
leurs ne.  présenterait  qu'un  intérêt  local  ; 
noos  devons  nous  borner  à  signaler,  le 
plus  brièvement  possible,  les  principaux 
événements  historiques  dont  cette  ville  a 
été  le  théâtre. 

En  1188,  Philippe  Auguste  vint  mettre 
le  «ége  devant  Dreux  et  en  expulsa 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  qui  avait  livré 
la  ville  au  pillage  et  à  l'incendie. 

Dreux  soutint  encore  deux  nouveaux 
sièges,  le  premier  en  1412 ,  le  deuxième 
en  1421  ;  mais  le  plus  grand  événement 
qu'elle  ait  vu  s'accomplir  sous  ses  murs 
durant  le  xv«  s.  est  la  l)ataille  qui  ports 
son  nom.  Cette  sanglante  bataille  se  livra 
le  19  décembre  1562,  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Marville-Moutiers-Hrûléj 
entre  les  protestants,  commandés  par  le 
prince  de  Condé  et  l'amiral  Coligny,  et  les 
catholiques,  à  la  tête  desquels  marchaient 
le  connétable  de  Montmorency  et  le  duc 
de  Guise.  Les  principaux  chefs  des  deux 
partis  se  trouvaient  en  présence  et  tout 
le  monde  connaît  la  haine  dont  ils  étaient 
animés  les  uns  contre  les  autres;  aussi, 
les  deux  armées  se  battirent-elles  avec  un 
incroyable  acharnement  depuis  dix  heures 
du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 
Huit  mille  morts  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille,  et,  au  dire  des  historiens,  la 
perte  fut  à  peu  près  égale  dans  les  deux 
camps;  mais  la  victoire  resta  aux  catholi 
ques.  Le  connétable  de  Montmorency  fut 
tué  ;  Brantôme  prétend  que  le  duc  de  Guise 
soupa  dans  une  grange  à  Nuisement  et 
coucha  dans  le  même  lit  que  le  prince  de 
Condé,  son  prisonnier. 

Pendant  longtemps  on  Gt  tous  les  ans 
à  Dreux,  le  19  décembre,  une  procession 
commémorative  à  laquelle  assistaient  les 
magistrats,  le  corps  de  ville,  les  corps  de 
métiers  et  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitants. 


Henri  IV  assiégea  Dreox  une  première 
fois  en  1590  et  une  deuxième  fois  en  1593. 
Les  assiégés  lui  opposèrent  pendant  dix- 
huit  jours  la  plus  opiniâtre  résistance. 
Une  grande  partie  des  fortifications  de  la 
ville  et  du  château  fut  détruite  par  l'artil- 
lerie du  roi  de  Navarre.  La  misère  des  ha- 
bitants de  Dreux  était  extrême;  Henri  IV 
en  eut  pitié  et  leur  donna  à  chacun  un  écu 
avec  la  liberté  de  se  retirer  où  ils  vou- 
draient. Avec  ses  murailles,  Dreux  perdit 
son  importance  politique. 

Dreux  a  été  la  patrie  de  J.  Rotrou,  poëte 
du  xvii«  s.;  de  Cl.  Métézeau,  architecte 
célèbre,  auquel  on  doit  une  partie  de  la 
galerie  du  Louvre;  du  général  Sénar- 
mont,  etc. 

L'église  Saint-Pierre  (mon.  hist.) 
appartient  à  plusieurs  époques.  Le 
portôil  et  le  croisillon  N.  du  transsept, 
le  chœur,  les  voûtes  et  les  pilastres 
cylindriques  qui  séparent  les  chapelles 
des  nefs  latérales,  datent  du  xxi*  ou 
du  XIII"  s.  La  grande  nef,  les  cha- 
pelles des  nefs  latérales  et  le  pourtour 
du  chœur,  paraissent  être  l'œuvre  du 
XV*  s.  La  façade  occidentale  offre  :  un 
beau  portail  creusé  en  ogive  (l'œu- 
vre de  l'architecte  Cl.  Métézeau,  le 
trisaïeul  du  Ci.  Métézeau  qui  dirigea 
les  travaux  de  construction  de  la 
digue  de  la  Rochelle),  et  flanqué  de 
deux  tours  parallèles  dont  l'une  a 
36  met.  de  hauteur  et  l'autre  (elle 
n'a  jamais  été  achevée)  IC  met.  à 
peine;  une  rosace  centrale,  et  plu- 
sieurs charmants  détails  de  statuaire 
et  de  sculpture  ,  malheureusement 
bien  mutilés.  Le  bas-relief  du  tympan 
[VEnirée  triomphante  de  Jésus  à  Jé- 
rusalem) est  à  peine  distinct,  mais  les 
cu!s-de-lampe,  et  les  dais  qui  ornent 
les  niches  vides,  se  font  remarquer  par 
la  délicatesse  de  leurs  sculptures.  Le 
portail  du  N .,  autrefois  très-orné,  a  été 
bien  maltraité  par  les  iconoclastes. 
C'est  à  peine  s'il  subsiste  encore 
quelques  débris  des  bas-reliefs  qui 
le  décoraient  et  dont  le  sujet  princi- 
pal était  :  Jésus-Christ  juge  suprême 
des  bons  et  des  méchants. 

A  l'intérieur,  cette  église,  longue 
de  68  met.  et  haute  de  17  met.  envi- 
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ron,  so  compose  de  trois  nefs  parta- 
gées ])ar  six  travées  jusqu'au  trans- 
sept,  et  (l'un  chœur  avec  collatéral  et 
chapelles,  dont  l'une,  plus  profonde, 
est  dédiée  à  la  sainte  Vierge. 

Les  verrières j  quoique  mutilées,  at- 
tirent encore  l'attention  des  connais- 
seurs. La  grande  nef  n'a  conservé  que 
quelques  restes  de  la  série  des  apô- 
tres qui  la  décorait.  On  remarque, 
dans  le  chœur,  plusieurs  personnages 
de  grandeur  naturelle,  entre  autres 
sainte  Anne  et  sainte  Hélène,  et,  dans 
le  croisillon  ;méridional  du  transsept, 
la  Desconte  de  croix  et  le  Sacrifice 
d'Abraham.  Les  mutilations  et  les 
restaurations  inintelligentes  qu'ont  su- 
bies les  verrières  des  chapelles  des 
collatéraux  n'ont  laissé  subsister  que 
le  Crucifiement,  quelques  traits  de  la 
vie  de  saint  Crépin  et  de  saint  Crépi- 
nion,  l'Ascension,  le  Baptême  de  Clo- 
vis,  saint  Jean,  Notre-Dame  de  Pitié, 
saint  Biaise,  saint  Sébastien,  quel- 
(juos  fiagmonts de  Thistoire  de  Notre- 
Danic-dc-Lorolte,  et  l'histoire  de  saint 
P'iaciT.  Les  vitraux  des  sept  fenêtres 
do  la  chaix'llc  de  la  Vierge,  habi- 
lemont  restaurés,  représentent  des 
traits  do  la  vie  de  Jésus  et  de  la  Vierge. 

«  On  remarque,  dans  deux  chapelles 
atérales  de  la  nef,  dit  M...,  au  midi 
et  au  nord ,  des  peintures  murales 
qui,  dans  la  promièrc,  conservent  dos 
souvenirs  historiques  :  une  longue 
suite  (le  pMerins  à  genoux,  les  mains 
jointes  ot  munis  de  bourdons,  et, 
au-dossDus,  les  noms  des  habitants  de 
Droux  (jui,  dans  le  xvir  et  le  xviii*  s., 
ont  lait  lo  pMorinage  de  Saint-Jacques- 
de-Conipostelle;  puis,  sur  la  muraille 
on  lace  do  l'autel,  un  cavalier  armé 
do  piod  on  cap,  et,  au-dessous,  l'épi- 
taplio  (lo  Morcœur  de  France,  mort 
on  1  :)()'<>. 

a  Dans  la  chapelle  parallèle,  du 
r(';t''(lii  N.,  toute  la  muraille  est  occu- 
jx'e  ]iar  une  grande  peinture,  dont  le 
sujet  paraît  être  la  Glorification  des 
f'/f/v.  On  croit  cette  peinture  de  la  fin 
du  XV'  s.  » 
,j^Nous  signalerons ''aussi  aux  visi- 


teurs :  un  bénitier  duxu*  s.,  provenant 
de  Tancienne  collégiale  de  Saint- 
Etienne  ;  le  buffet  des  orgues,  exécuté 
en  lbl4,  par  un  menuisier  de  Dreux, 
nommé  Fortier;  la  chaire  à  prêcher 
dont  le  dôme  est  soutenu  par  deux 
palmiers  :  les  stalles  du  chœur  ;  plu- 
sieurs pierres  tombales  de  diverses 
époques  ;  et  deux  plaques  de  marbre 
(chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié), 
érigées,  l'une  en  l'honneur  de  Nico- 
las Lecomte,  bienfaiteur  de  l'église, 
décédé  en  1614;  l'autre,  à  la  mé- 
moire du  général  Alexandre-Fran- 
çois Hureau  de  Sénarmont,  mort  le 
'Î5  septembre  1805,  et  du  général 
Alexandre-Antoine  Hureau  de  Sénar- 
mont, fils  du  précédent,  tué  au  siège 
de  Cadix,  le  26  octobre  1810.  * 

Du  Château  de  Dreux,  qui  fut  un 
des  principaux  boulevards  des  do- 
maines propres  de  la  couronne  de 
France  contre  les  incursions  des  An- 
glo-Normands, il  ne  subsiste  plus 
que  quelques  ruines,  entourées  de 
massifs  de  verdure  et  d'un  aspect 
trcs-pittoresque.  Les  courtines  et  une 
partie  des  tourillons  de  la  grande  en- 
ceinte ou  place  d'armes  furent  abat- 
tus, en  1593,  sur  l'ordre  d'Henri  IV. 
L'attention  n'est  guère  attirée  aujour- 
d'hui que  par  une  porte  cintrée  du  xii* 
s.,  et  quelques  tours  qui  faisaient  partie 
des  anciens  murs;  mais  l'enceinte  de 
cette  antique  forteresse,  n  qui  n'offrait, 
au  commencement  de  ce  siècle,  que 
l'image  d'un  désert  inculte  et  jonché 
de  débris,  a  bien  changé  d'aspect; 
il  a  suffi,  dit  M.  Lefèvre,  d'un  soufne 
royal  pour  ranimer  cette  nature 
morte....  » 

Dans  l'enceinte  du  château  fort 
s'élevait  jadis ,  sur  le  plateau  de  la 
colline  qui  domine  la  ville  au  N., 
sous  le  vocable  de  saint  Etienne,  une 
église  collégiale  qui,  selon  quelques 
auteurs,  remontait  au  règne  de  Chil- 
dobert.  Sur  l'emplacement  même  de 
cette  église  a  été  bâtie  la  Chapelle 
royale ,  destinée  à  la  sépulture  des 
membres  de  la  famille  d'Orléans. 
Commencée  en  1816,  par  la  duchesse 


DREUX.  —  1 


ILiaE.  —  CHAPELLE  ROYALE. 


167 


uairière  d'Orléans,  crtis  cbapelle 
1   agrandie  et  achevée   par   Tamé 

ses  Sis,  le  roi  I>Duis-Ptii lippe  I", 
i  prâsida  lol-mSme  k  tous  lès  tra- 
ux  (H.  Lehanc,  architecte].  Bien 
l'elle  olIVe  dans  son  etuerabte  et  ilaos 
s  d£tail9  UD  mélange  bizarre  de  ili' 
■n  ïtvles d'architecture  (le  gothique, 

lomDard  et  le  gréco-romain),  son 
ipect  général  est  imposant  et  piito- 

On  monte  à  la  Chapelle  de  Dreui 


par  une  route  de  voitures  et  par  la 
me  Pbilidor,  qui  s'ouvre  devant  le 
p(ilat»de;ut(iee,  monument  moderne 
sans  inlérSt.  —  IV.  B.  Pour  la  visiter, 
s'adresser  au  concierge. 

Le  portail  actuel  de  la  façade  princi- 
pale (douze  degrés  y  conduisent)  est 
llanqué  de  deux  gracieuses  tourelles 
octogonales  terminées  par  deui  cdnes 
surmontés  de  fleurons. 

■  L'arcade  du  portique  eet  ornée, 
dit  ft...,   d'une  première  aichivoUa 


dont  le  sommet  dbparatt  sous  les 
pLs  du  vêlement  flottant  de  l'Ange 
de  la  Résurrection.  Cet  ange,  abrité 
par  UD  dais  à  pinacle  que  termine 
une  croix,  déploie  un  phylactËre  sur 
lequel  on  lit:  Evigilabunl.  Ases  dites, 
et  se  détachant  aussi  heureusement 
de  la  façade,  sont  deux  médaillons 
qui  représentent,  l'un,  le  Père  écer- 
neï  entre  deux  têtes  d'anges,  l'autre, 
lEeee  Homo,  accompagné  des  attri- 
buts de  la  Passion!  D'autres  ai^chi- 
ïoltei  secondaires  viennent  reposer 


sur  te  tailloir  des  cliapiteaux  de  qua- 
tre colonnes  placées  de  chaque  c6té 
du  portique,  > 

Sous  le  portique  s'ouvrent  trois 
portes;  celle  du  milieu,  sculptée 
par  Liénard,  représente  les  13  Apô- 
tres; les  sculptures  du  tympan  re- 
présentent joint  Lauii  Mtii  te  chêne 
de  Vinctnnes.  Les  trois  clefs  de  voûte 
otTreiit  les  amblèmes  de  la  Trinité. 

A  l'intérieur,  la  Cbapelle  royale  se 
compose  de  l'ancienoc  rotonde,  d'une 
nef  en  avant  accompagnée  de  ileux 
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chapelles,  d'un  transsept,  d'une  abside 
derrière  le  maître-autel,  de  deux  nefs 
latérales  demi-circulaires  en  contre- 
bas autour  du  sanctuaire  appelées 
cryptes,  qui  viennent  se  réunir  à  une 
chapelle  absidale  au  chevet,  et  d'un 
grand  caveau  circulaire  pratiqué  au- 
dessous  du  sol  de  la  coupole. 

Au-dessus  de  la  porte  principile, 
se  trouve  à  l'intérieur,  un  orgue  re- 
marquable inauguré  en  1845.  La 
voûte  est  décorée  du  médaillon  de 
saint  Louis.  Des  deux  côtés  de  cette 
espèce  de  vestibule  qui  précède  la 
rotonde,  deux  autels,  en  regard  l'un 
de  l'autre,  ont  été  élevés  en  l'hon- 
neur des  patronnes  de  la  reine  Amélie 
et  de  Madame  Adélaïde.  Les  fenêtres 
sont  ornées  de  beaux  vitraux  d'après  les 
dessins  de  M.  Larivière,  dont  le  pre- 
mier, à  dr.,  représente  Jésus  au  jar- 
din des  Oliviers;  à  g.,  le  Christ  dé- 
posé de  la  croix  dans  les  bras  de  sa 
mère;  parallèlement,  saint  Arnould 
lavant  les  pieds  des  pèlerins;  en  re- 
gard, sainte  Adélaïde,  reine  de  Hon- 
grie, distribuant  des  aumônes. 

Le  chœur  ou  rotonde  appartient 
aux  constructions  primitives  exécu- 
tées par  ordre  de  la  duchesse  douai- 
rière d'Orléans.  Il  est  richement  pavé. 
A  l'entrée  se  voient  deux  magnifiques 
coquilles  servant  de  bénitier  (elles 
ont  été  données  par  le  prince  de  Join- 
ville).  On  y  remarque  :  18  stalles  en 
chêne  sculpté  ;  des  tribunes  (style  de 
la  Renaissance)  présentant  un  double 
amphithéâtre  et  de  belles  fenêtres  gé- 
minées surmontées  de  roses  à  quatre 
lobes  dont  les  magnifiques  vitraux  re- 
présentent en  pied  saint  Louis,  sainte 
Isabelle,  saint  Germain,  saint  Rémi, 
sainte  Radegonde,  sainte  Balhilde, 
saint  Philippe,  sainte  Amélie,  saint 
Ferdinand,  sainte  Clotilde.  saint  De- 
nis et  sainte  Geneviève,  (^s  vitraux 
ont  été  exécutés,  d'après  les  cartons 
d'Ingres,  et  pour  les  ornements  qui 
b's  encadrent ,  d'après  M.  Viollet- 
le-Duc,  sous  la  direction  de  M.  Ro- 
bert, directeur  de  la  manufacture  de 
Sèvres. 


Dans  l'enfoncement  des  tribunes 
et  entre  les  colonnes  se  voient  des 
bas-reliefs  représentant  l  Adoration 
des  mages,  par  Chambord ,  la  Résur- 
rection du  Sauveur,  par  Bonassicux, 
saint  Ferdinand,  sainte  Amélie,  sainte 
Adélaïde  et  saint  Arnould.  Au-dessous 
dç  la  voûte  parsemée  de  rosaces,  de 
jolis  pendentifs  représerltent  les  Évan- 
gélistes.  Le  vitrail  de  la  coupole,  peint 
par  MM.  Roussel,  Apoil  et  André,  d'a- 
près M.  Larivière,  représente  le  mys- 
tère de  la  Pentecôte.  Le  sanctuaire  est 
orné  d'un  beau  maître-autel  élevé  de 
plusieurs  degrés  et  revêtu  de  marbre 
précieux. 

A  côté  de  l'autel  sont  ménagés  des 
escaliers  conduisant  aux  cryptes  et  à 
la  cJmpeUe  de  la  Vierge  (Notre-Dame- 
de- Pitié  ou  des  Sept-Douleurs)  placée 
au  chevet  du  monument.  On  remar- 
que, dans  la  chapelle  de  Ja  Vierge, 
deux  niches  finement  sculptées,  et  oc- 
cupées par  les  statues  de  saint  Ferdi- 
nand et  de  sainte  Adélaïde;  une  série 
de  bas-reliefs  (ils  revêtent  les  parois 
des  murailles)  modelés  par  Hubert 
Lavigne  et  représentant  des  scènes 
du  Nouveau  Testament;  des  vitraux 
représentant  la  Foi,  l'Espérance,  la 
Charité,  l'Ange  gardien,  la  Mère  de 
douleurs;  de  jolies  clefs  de  voûte;  les 
tombeaux  du  duc  d'Orléans,  sculpté 
par  Loison,  sur  les  dessins  d'Ary 
Schefler,  de  Mme  la  princesse  Adé- 
laïde, de  Mme  la  duchesse  douairière 
d'Orléans,  par  Barre  fils,  etc. 

Au  centre  s'élève  une  tombe  dispo- 
sée pour  la  sépulture  commune  de 
Louis-Philippe  et  de  la  reine  Amélie. 
«  Je  demande,  a  dit  Louis-Philippe, 
dans  son  testament,  quel  que  soit  le 
lieu  de  ma  mort,  que  mon  corps  soit 
transporté  sans  pompe  à  Dreux,  afin 
d'y  être  enseveli  dans  le  tombeau  si- 
tué en  avant  de  l'autel  de  la  Sainte- 
Vierge.  » 

Une  sorte  de  crypte  supérieure,  dé- 
corée d'une  frise  délicatement  sculp- 
tée, et  de  niveau  avec  la  chapelle  de 
la  Vierge,  fait  le  tour  d'une  partie  de 
l'édifice.  Cette  crypte  renferme  A  l'en- 
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ie  de  la  chapeUn  les  lombeaiu  :  de 
me  û  duebesse  de  Bourbon-Condé, 
ère  du  duc  d'EQfttlien,  et,  vis-à-vis, 
1  doc  de  Penthiàïre,  de  1»  princesse 
irïe,  duchesse  de  Wurtemberg  (au- 
»sua,  remarquable  siatuede  !a  Bi- 
gtiation ,  dernière  création  de  Is 
lyale  artisle),  de  Ulle  de  Hontpensicr 
barmante  sUluette  de  Pradier] ,  d'u  n 
ihnt  de  Hgr  le  prince  de  Joinville, 
«  deux  enfants  de  Mgr  le  duc  d'Au- 
iile,  etc.  Les  autres  tombeaux  sont 
KNxupés. 
Aux  extrémités  N.  et  S,  de  celle 


cryple  supérieure,  { 
plein  cintre  et  des  degrés  conduisent 
aui  cryptes  inférieures  et  au  grand 
caveau  circulaire  situé  sous  la  cou- 
pole. En  fece  de  l'ouverture  du  N. 
commence  la  série  des  besui  vitraux 
diaphanes  représentant  \es  principaux 
traits  de  l'histoire  de  saint  Louis  d'a- 
près MM.  Rouget,  Eugène  Delacroit 
(par  Roussel,  le  Combat  de  Taille- 
bourg)  ,  Wattier,  Horace  Vernet,  Bou- 
loQ,  H.  Flandrïn,  Rouget. 

Le  grand  caveau  circulaire  contient 
12  tombeaux  dont  un  renferme  les 


1  '•>■.'                 *â       *'l 

■h 

1 

y 

^r  i;i**ii;j.: 

=5   Jgffl    ^M 

Chapelle  rojale  da  Dreux. 


restes  mortels  du  prince  de  Conty. 
Au-dessous  est  le  caveau  du  duc  de 
Pentbièvre  violé  en  1793. 

I.ei  couloirs  de  dégagement  sont 
éclairés  par  cinq  glaces  d'un  seul 
morceau,  peintes  (I»  siiième  n'est 
pas  placée)  d'après  les  carions  de 
H.  Larivière  par  MM.  Apoil,  Bonnet, 
André  et  Schill.  Ces  admirables  vi- 
traux, le  cbof-d"œuvre  du  genre,  ont 
été  exécutés  à  la  manufacture  de  Sè- 
vres sous  la  direction  de  MM.  Bron- 
gniart  et  Robert. 

Au  S.  0.  de  la  Chapelle  royale  se 


voit   une  maison  moderne  flanquée 
de  tourelles. 

Des  terrasses  de  l'ancienne  forte- 
resse, on  découvre  une  belle  vue  sur 
la  ville  de  Dreux  et  le  cours  de  la 
Biaise,  et  sur  une  vaste  étendue  des 
plaines  de  la  Beauce.  Le  jardin,  bien 
entretenu,  offre  une  agréable  prome- 

L'batel  de  tIII»,  terminé  enUST, 
est  un  bel  édihce  du  style  de  la  Be- 
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iubies.  On  remarque,  à  Textérieur, 
deux  élégantes  tourelles  et  des  fenê- 
tres à  croisillons  de  pierre  surmon- 
tées de  galbes  finement  sculptés.  A 
rintérieur  se  voient  :  de  vastes  salles 
aux  voûtes  élancées  et  décorées  de 
gracieux  pendentifs;  un  magnifique 
escalier  en  pierre  (142  marches)  dont 
chaque  dalle  forme  marche,  rampe  et 
vis  ou  noyau;  le  modèle  en  plâtre  de 
la  cloche  du  beffroi,  autour  de  la- 
(juelle  est  figurée  en  relief  une  pro- 
cession grotesque  dite  des  flambarts, 
qui  anciennement  avait  lieu  à  Dreux 
la  veille  de  la  Noël  ;  une  petite  biblio- 
thèque décorée  de  belles. boiseries; 
une  jolie  cheminée  sculptée  (Renais- 
sance )  ;  des  tableaux  représentant 
V Hôtel  de  Rambouillet  et  le  Siège  de 
la  Rochelle,  par  Debon  ;  une   char- 


mante porte  sculptée  provenant  du 
château  de  Crécy;  des  armures  trou- 
vées sur  le  champ  de  bataille  d*lvry, 
etc.  Au  haut  de  Tescalier,  dans  les 
greniers,  est  la  cloche  du  beffroi  fon- 
due sous  Charles  IX. 

Signalons  encore  :  le  collège;  —  la 
sous-préfecture,  récemment  construi- 
te'; —  la  belle  place  Saint-Gilles,  ou- 
verte il  y  a  peu  de  temps  et  plantée 
d'arbres  ;  ^—  la  place  Météxeau  qui  re^ 
lie  l'hôtel  de  viHe  à  l'église  Saint- 
Pierre;  —  les  halles;  —  d'agréables 
promenades  sur  les  bords  de  la  Biaise  ; 
et  le  buste  de  Jean  Rotrou,  érigé  en 
1867  sur  la  place  la  Fayette. 

(Pour  la  suite  de  la  route  jusqu'à 
Laigle ,  V.  Vltinéraire  générai  de  la 
Frcmce,  Bretagne,  par  Ad.  Joanne, 
Paris,  Hachette  et  C'*.) 


SECTION  V. 


DE     PARIS    A     SAINT- GERMAIN. 


Le  chemin  de  fer  de  Paris  â  Saint- 
Germain  ' ,  le  premier  chemin  de  fer 
({ui  ait  été  construit  à  Paris,  a  été 
concédé  le  0  juillet  1835,  et  inauguré 
le  '21  aoi1t  1837  (pour  la  description 
de  la  gare,  V.  page  1). 

1 .  Embarcadère.  A  Paris ,  rue  Saint-La- 
7arfî,  ri4  ;  à  Saint-Germain,  sur  la  terrasse 
en  face  du  château. 

Départ»  de  Paris  d'heure  en  heure,  de 
7  h.  35  m.  matin  à  '6  h.  35  m.  soir.  Der- 
niers départs  :  à  6  h.  35  m.,  à  8  h.  35  m., 
à  10  h.  35  m.  et  à  minuit  85  m.  Départs 
supplémentaires  (les  dim.  et  fêtes)  :  à  5  h. 
15  m.,  à  7  h.  35  m.  et  à  9  h.  40  m.  du  soir. 

Départs  de  Saint'Germain  d'heure  en 
heure,  de  6  h.  55  m.  du  matin  à  6  h.  55  m. 
du  soir.  Derniers  départs  :  à  8  h.  5^  m. 
et  à  lu  h.  55  m.  Départs  supplémentaires 
(les  dim.  et  fêtes)  :  a  8  h.  30  m.  du  matin, 
ù  7  h.  Sft  m.  et  à  10  h.  du  soir. 

OmnibuH  spéciaux  et  omnibus  ordi- 
naires (K.  page  1). 

La  durée  du  trajet  est  de  50  min. 

Le  prix  des  places  est  ainsi  fixé  : 


De  Paris  à  Asnières,  le  chemin  do 
fer  a  été  décrit  p.  1  et  suivantes. 

En  quittant  la  station  d'Asnières. 
on  laisse  à  g.,  le  chemin  de  fer  de 
Versailles,  à  dr.,  celui  d'Argenteuil, 
et  on  décrit  une  grande  courbe  sur 


En  semaine. 

l'^cl.  ««cl. 

kil.                                        fr.  c.  fr.  c. 

5  Asnières ^ »  so  >  ss 

12  Nanterre m  go  •  90 

14  Raeil >  9o  «60 

15  Cbatou 1  i§  «75 

17  Le  Vésinet 125  1    *• 

ISLePecq i  50  I  9S 

20  Seint-Oermain i  5o  i  25 

Les  dimcmches  et  le»  jours  de  fête 
(billets  simples). 

lr«cl.  2» cl. 
fr.  c.  fr.  c. 

Asnières »  65    »  45 

Nanterre 1  2S    1    ■ 

Rueil i  25    1     • 


NANTBRRE. 
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le  plaine  parsemée  de  petites  mai- 
ns de  campagne.  Le  Mont-Valérien 
tire  l'attention  sur  la  g.  Bientôt  on 
itre  dans  une  longue  tranchée.  On 
sse  sous  la  route  de  Courbevoie  à 
'genteuil  et  sous  la-  route  de  Neuilly 
Pontoise,  avant  de  laisser  à  dr.,  à 
station  de  Colombes  (cette  station, 
.stincte  de  celle  de  la  ligne  d'Argen- 
!uil,  n'est  pas  desservie  par  les  trains 
B  la  ligne  de  Saint-Gernfain),  la  li- 
ne  qui  dessert  Rouen,  le  Havre,  Fé- 
amp,  Dieppe,  Caen,  Cherbourg  {V. 
BCtion  VII,  de  Paris  à  Mantes).  Sur 
A  g.  on  remarque  des  carrières  de 
lierre  desservies  par  un  petit  chemin 
le    fer.    Les    talus   s'abaissent  ;    on 
iperçoit,  à  dr.,  Bezons  et  Carrières- 
àaint-Denis;  à  g.,  le  Mont-Valérien, 
Nanterre;   Rueil    et  les  coteaux  de 
Bougival. 

T  STATION.  -  NANTERRE. 

12  kil.  de  la  gare  de  la  rue  Saint- Lazare, 
8  kil.  de  la  gare  de  Saint -Germain, 
2  kil.  de  la  station  de  Rueil,  7  kil.  de 
celle  d'Asnières,  13  kil.  de  Paris  par 
la  route  de  terre,  5  kil.  'iou  met.  de 
Courbevoie,  13  kil.  700  met.  de  Saint- 
Denis,  3  kil.  du  Mont-Vaiérien,  2  kil. 

.  de  Rueil,  4  kil.  de  Puteaux,  5  kil.  du 
pont  de  Neuilly. 

Nanterre,  b.  de  3907  hab.,  situé 
à  g.  de  la  station,  au  pie  J  d'un  coteau 
couvert  de  vignes,  est  dominé  au  S. 
par  les  vastes  bâtiments  qui  couron- 
nent  le  Mont-Valérien,   Saint  Ger- 


Cbaton 1  25  1    » 

Le  Vésinet 1  40  1  10 

Le  Pecq 1  50  l  25 

Saint -Germain,  dimanches  et 

fêtes  ordinaires 1  50  1  25 

Saint-Germain,  le  dimanche  de 

la  fête  des  Loges 2    »  1  50 

Les  dimanches  et  les  jours  de  fête 
(billets  d'aller  et  retour;. 

l^«cl.  2*01. 

fr.  c.  Jr.  c. 

Asnières 1  20  »  80 

Nanterre 2    »  1  50 

Rueil 2  50  2    » 

Ghatou 2  50  2    » 

Le  Yésinet 2  80  2  20 


main,  évêque  d'Auxerre,  envoyé  dans 
la  Grande-Bretagne,  et  cherchant  à 
gagner  un  port  de  mer,  passa  par  Nan- 
terre et  «  y  discerna,  dit  l'abbé  Le- 
bœuf,  la  fille  de  Sévère,  habitant  de 
ce  lieu,  parmi  la  multitude  de  per- 
sonnes qui  s'étaient  assemblées  pour 
le  voir  avec  saint  Loup,  évêque  de 
Troyes.  11  la  fit  approcher,  la  mena  à 
l'église,  où  il  récita  les  prières  de 
nones  et  de  vêpres,  et,  le  lendemain, 
il  lui  fit  déclarer,  ainsi  qu'elle  le  lui 
avait  promis  la  veille,  qu'elle  désirait 
embrasser  l'institut  des  vierges  chré- 
tiennes. Il  l'aftermit  dans  cette  réso- 
lution ,  et  lui  donna  une  pièce  de 
cuivre  où  était  gravée  la  figure  de  la 
croix,  lui  disant  de  la  porter  à  son 
cou,  au  lieu  de  ces  colliers  que  les 
filles  mondaines  portaient.  » 

Dans  la  principale  rue  du  bourg, 
on  peut  lire,  au  bas  d'une  enseigne 
de  sage-femme,'  appendue  à  la  façade 
de  la  maison  dans  laquelle  naquit, 
dit-on,  la  patronne  de  Paris,  la  date 
de  la  naissance  de  sainte  Geneviève 
(4Î2).  Près  de  l'église  s'ouvre  le  jar- 
din du  presbytère  situé  tout  à  côté 
de  la  maison  dont  nous  venons  de 
parler  et  à  l'entrée  duquel  se  voit  le 
puits  de  sainte  Geneviève.  La  mère 
de  la  sainte,  étant  menacée  de  per- 
dre la  vue,  lui  dit  d'aller  puiser  de 
l'eau  à  un  puits  voisin  de  leur  habita- 
tion en  demandant  à  Dieu  sa  guéri- 
son,  et  les  prières  de  la  jeune  vierge 
furent   exaucées.  A   dater   de  cette 


Le  Pecq 3    »  2  50 

Saint- Germain,  dimanches  et 

fêtes  ordinaires 3    »  2  50 

Saint-Germain,  ledlm?"chede 

la  fête  des  Loges 4    m  3    » 

Abonnements» 

SIX  MOIS.          UN  AN. 
recl.    2*  cl.   l'ecl.   2»  cl. 

Ir.       fr.       fr.  fr. 

Asnières 150      105      210  150 

Nanterre 150      105      210  150 

Rueil 150       i05       210  150 

Chatou 225       150       300  2l0 

Le  vésinet ;     225      150      300  210 

Le  Pecq 225      150      300  210 

Saint-Germain..    225     150     300  2lo 
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époqiip,  l'eau  de  ce  puits  a  conservé, 
dit-i)ii.  ses  vertus  miraculeuses,  vingt 
ou  iri'titi'  mille  pèlerins  viennent  en- 
enrc  i:hyi[ue  année  en  chercher  pour 
SI'  nu''rir.  l-e  .Ijanvipr  I53G,  la  reine 
Anne  il'Autriche  en  but,  dansl'espoit 
lie  devenir  mtre,  Les  malados,  qui 
ilcsircm  emporter  de  l'cnu  miracu- 
leuse, trouvent  à  acheter  de  petites 
bouleillps  dans  le  jardin  du  prosby- 
liTP.  Lr  curé  a  fait  bAtir  ï  côté  du 
puits  IL1IC  esptce  de  petite  chapelle 
ornée  rlune  statue  de  sainte  Gene- 
vièvr.  IJii  jnrdin,  on  peut  descendre 
darii  un  caveau  qui  servait  autrefois, 

r.cncvi'vn  et  dans  leciuel  e5t  établi 
un  iietil  oratoire. 

l.'éiillir.  édifice  peu  intéressant  des 
XIII'  cl  xiv>  s. .  dont  la  nef  et  les  bas 
ci'ilé»  si>nl  volltés  en  bois,  a  été  ro- 
luanii'c  nu  siècle  dernier  [façade  re- 
riiLicl  <'t  menace  ruine  de  toutes  parts, 
mal).'»'  rguelques  trataux  récents  de 
consul id il t ion.  Une  maçonnerie  gros- 
siiTc  sclevant  ji|si|u'S  la  clef  dos  fe- 
nclrcs  ogivales  du  cloclier  les  divise 
en  dt'u\  lialcs  fort  disgracieuses.  I.a 
cliapclle  dédiée  i  sainte  Geneviève 
est  ornée  il'un  nombre  considérable 
d"fjr-ivi(fl  en  cire  (peintures,  des- 
sins, etc.).  On  remaniuc  aussi,  dans 
celte  éfiiise  :  un  petit  monument  élevé 
à  la  m('>moire  de  Charles  le  Roy,  bor- 
loK''''<lu  roi,  niort  en  1771;  une  an- 
ciecme  liaunlère  représentant  saint 
Maurice  cl  sainte  Geneviève  (ils  sont 
aussi  ligures  sur  le  vitrail  du  chœur] 
cl  un  grand  tableau  {saini  Joseph 
coiiroiini'  jior  des  anges)  donné  par 
le  roi  h  Mme  la  marquise  de  Roche- 
iruclu.  tin  conserve,  dans  la  sacristie, 
d''s  ri.'lii{ues  de  saint  Maurice  et  de 

Ijï.s  g/lteanx  de  Nanterrc  ont  ilfl 
li'ur  iirigine  aux  pMerinagrs  conti- 
lUielN  qui  avaient  lieu  aulreluis  à  la 
clia]ip!le  de  Sainte-flenei  iiîve.  Il  s'en 
iciidaii,  il  ya  [|uctques  années,  pour 


■c6te,  avec  une  grande  pompe  et  au 
milieu  d'un  immense  concours  de 
curieux  accourus  de  toutes  parts, 
pour  assister  i  cette  cérémonie  dont 
l'origine  remonte  à  une  époque  trés- 

Le  bourg  de  Nanterre  a  été  fortifié; 
on  toit  encore  cà  et  li  des  débris  de 
ses  anciennes  murailles,  remplacées 
par  des  boulevards. 

De  Nanterre  on  peut  monter  en  30 
min.  au  Mont-Valérien.  V.  p.  7. 

La  roule  de  terre  qui  relie  Nan- 
terre àBueil  (!ki!.)  longe  laljase  du 
Mont-Valérien.  On  aperçoit:  ig.,des 
coteaux  couverts  de  vignes,  sur  l'un 
desquels  s'élève  un  moulin  à  vent 
pitloresque;  devant  soi,  le  clccherde 
Hueil,  les  collines  boisées  qui  domi- 
nent Harty  et  Bougival  ;  enlln,  le  gi- 
gantesque aqueduc  de  Harly. 

Entre  Nanterre  et  Rueil  le  cbemin 
de  fer  passe  du  départ,  de  la  Seine 
dans  celui  de  Seine-el-Oise. 


Le  vil  tige  e: 
3  kll.  1 


à  :  I  kil. 


BHsn- 


:UI  *gli58.),  t  kiJ. 
nuis'in,  i  kil.  da  Ja  Jonchèrs,  3  kll.  If-i  da 
Bonglvat,  «  kil.  de  Harly,  11  kîl.deVer- 
Millei,  i  kil.  3/*  de  Garehe»,  »  kil.  ift  da 
Sainl-Clnud. 

Omnibus  pour:  — Mon (etsiin(]  kll.;  310. 
en  Km,,  3D  e.  le  dim.),  et  pour  Bongiviil 
Et  Port-Uarly  {V.  ci-daMOui,  de  paris  i 
Mirly). 

Snsil,  V.  de  709!  hab.,  est  située 
au  pied  d'une  colline  plantée  de  vi- 
gnes, stir  la  route  de  Paris  à  Saint- 
Germain,  i  1  kil.  de  la  station  de  ce 
bordée  d'arbres  et 
ns  de  cBmpsgna  y 
conduit  de  la  slalïon,  presque  en  ligne 

doit  en  croire  Grégoire  da  Tonn, 
Rueil  fut  un  dea  llsui  de  plaiunca  det 
rola  de  ta  première  race  ;  il  s'appelait  alora 
B„lolajum.  Chltdeberl  l".  flii  de  rtoTh, 
est  le  premier  dee  raie  franca  dont  lee 


il  puas  ea  11  paiHUioa  de>  moÏDs 
Saint- Denis  qai  1a  Rardènnî  pendant 
ougues  aniiéci.  Rusil,  inctodié  par  l< 
ica  Noir,  «n  IIU,  ripin  Jentemsat 
traces  de  ce  déuilre,  et  ce  nétiit 
re  qu'on  villigs  uni  importuice.  lors- 
aiçbelien  t'y  91  con«truir«  un  ehlMui 
juré  de  feue)  profond)  et  d'un  perc 
[lenee.  La  célébra  P.  JOHpii  monrut 
i>  ce  ebiteaa,  la  18  décembre  1638.  fti- 
lisD  legs»  à  II  dacheue  d'Aiguillon, 
oUce,  la  proprMl£  de  Raeil,  qui  ucita  , 


uoment  la  conioibH  de  Loula  XIV.  La 
leau  fui  lendu  pu  un  des  héritiera  de 

le  dépe;a.  En  <7«3.  la  nation  s'empara 


joanl'liiii  aucun  lestige. 

Au  cnilieu  de  la.  place  principale  de 
Rueil,  s'élève  l'Aglisa,  dont  la  pre- 
mïpre  pierre  fut  posée,  en  \b&i,  par 
Antoine  I",  roi  de  Portugal,  et  ses 
fils,  exilés  de  leur  paya.  Entièrement 


Smolie  : 

ie  s  élé  rebitie  sur  les  plans  de 
.  laoroiï,  architecte  de  l'Empereur, 
a  nef.  flajiquèe  de  basi  eûtes,  et  le 
hœur,  beaui  spécimens  de  la  Henais- 
ince,  ont  été  rétablis  dans  l'élat  an- 
ien.  Le  traussept  offre  le  style  de  la 
□  du  xiv  s.,  et  le  clocher,  placé  au 
entre,  appartient  au  style  roman, 
^tle  belle  tour  est  composée  de  deux 
lages  :  le  premier  est  carra  et  percé 
ur  chaque  foce  de  deux  fenâtres  se- 
larées  çai  un  contre-fort  ;  le  second, 


octogonal,  est  couronna  d'une  flèche 
en  ardoises.  La  façade  occidentale, 
sciDblable  à  l'ancienne,  qui  avait  été 
baiie  par  Lemercier,  offre  les  deux 
ordres  dorique  et  ionique  dans  ses 
pilastres  superposés.  Deux  portes  la- 
térales s'ouvrent  de  chaque  cÛté  de 
la  nef,  près  du  transsept.  Celle  du  N., 
que  représente  notre  dessin,  porte  les 
dates  l603-lSb7.  Les  tombeaux  de 
l'impératrice  Joséphine ,  du  comte 
Tascher  de  la  Pagerie,  de  la  reine 
Horlense  (dans  le  caveau)  el  un  m»- 
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nument  élevé  en  l'honneur  de  cette 
dernière  princesse  ornent  l'église  de 
Rueil.  Le  tombeau  de  ^impératrice 
Joséphine  (à  dr.  du  maître-autel),  tout 
entier  en  marbre  blanc,  est  l'œuvre 
de  Gilet  et  de  Dubuc.  Il  a  été  élevé  en 
1825,  comme  le  constate  Tinscription 
suivante  : 

A 

JOSÉPHINE 

EDGÉNB  ET   HORTENSE 

1825. 

La  Statue  de  l'impératrice,  en  mar- 
bre de  Carrare,  a  été  sculptée  par 
Carteilier.  Joséphine  est  représentée 
en  costume  de  cour,  agenouillée  sur 
un  carreau,  près  d'un  prie-Dieu. 

A  côté  de  ce  tombeau  se  voit  celui 
du  comte  Tascher  de  la  Pagerie.  Ce 
dernier  a  la  forme  d'un  tombeau  an- 
tique, au  moins  telle  qu'on  Tenten- 
(iait  sous  la  Restauration;  i\  n'offre, 
du  reste,  rien  de  remarqua\)le. 

Le  monument j  élevé  récemment 
par  Napoléon  III,  en  l'honneur  de  sa 
mère,  a  été  placé  dans  le  chœur,  à 
g.  du  maître-autel.  Ce  monument, 
œuvre  du  sculptetir  Par,  ressemble 
beaucoup  au  tombeau  de  l'impératrice 
Joséphine.  Il  est  tout  en  marbre  de 
Carrare  et  porte  sur  son  piédestal 
l'inscription  sui  \ante  : 

A  LA  B  BINE  K0ATEN8B 

SON  FILS 

NAPOLÉON  m. 

La  statue  d  e  la  reine  est  agenouillée 
sur  un  coussin,  dans  l'attitude  de  la 
douleur  et  'Je  la  prière.  Elle  a  perdu 
son  ranj?  f-x  sa  couronne  et  se  jette 
dans  les  br  as  de  la  religion.  Son  ange 
gardien  (  belle  statue  en  marbre 
blanc)  ]))anc  au-dessus  de  sa  tête  et 
tient  se.s  mains  levées  comme  pour 
la  bénir.  Au-dessous  de  ce  monument 
s'ouvre  un  petit  caveau  récemment 
construit  dans  le  style  roman;  on  y 
dosce'.id  par  un  escalier  pratiqué  à  g. 
«lu  ir,aî Ire-autel.  C'est  là  que  reposent 
les  \estos  de  la  reine  Hortense,  dans 
un  tombeau  formé  d'une  immense 
pi'jrrc  toute  couverte  do  sculptures 


(abeilles  dorées,  branches  de  pal- 
miers, guirlandes  de  lierre).  On  re- 
marque aussi  dans  ce  caveau  une 
belle  lampe  sépulcrale,  en  bronze,  et 
deux  magnifiques  candélabres  sculp- 
tés. Le  beau  buffet  d'orgues,  riche- 
ment sculpté,  peint  et  doré,  porte 
cette  inscription  : 

OUVRAGE  DU  SCULPTEUR  FLORENTIN 
BACCHIO  D'AONOLO,  EXÉCUTÉ  A  LA  FIN 
DU  XV*  8.  POUR  L'ÉOLISB  SAINTE-MARIE 
NOUVELLE  DE  FLORENCE,  ACQUIS  EN 
MDCCCLXIII  ET  DONNÉ  A  L'ÉOLISE  DE 
RU!2IL  PAR  l'empereur  NAPOLÉON  III. 

Signalons,  en  outre  :  le  bas-reliei 
en  bronze  doré  (le  Christ  au  tom- 
beau) qui  orne  le  devant  du  maître- 
autel  et  qui  provient  de  la  chapelle 
de  la  Malmaison;  un  bon  tableau 
{V Assomption)  j  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge  et  une  jolie  chaire  sculptée. 

iV.  B.  Pour  visiter  les  tombeaux  et 
les  caveaux,  il  faut  s'adresser  au  gar- 
dien; un  écriteau,  appendu  à  la  grille 
du  chœur,  indique  son  adresse. 

Rueil  possède  une  belle  caserne 
(fronton  sculpté)  dont  la  façade  mo- 
numentale est  précédée  d'une  cour 
devant  laquelle  s'étend  une  place 
plantée  d'arbres. 

Pour  Saint-Cucufa ,  Bougival,  la 
Celle-Saint-Cloud,  Louveciennes,  Port- 
Marly,  la  machine  de  Marly,  Marly- 
le  roi, etc.,  V.  ci-dessous,  de  Paris  à 
Bougival,  Marly  et  Port-Marly. 

A  peine  s'est-on  éloigné  de  la  sta- 
tion de  Rueil  que  l'on  aperçoit,  à  dr., 
le  village  de  Chatou  ;  à  g. ,  la  \iie  s'é- 
tend plus  librement  sur  les  charmants 
coteaux  de  Bougival,  de  Louveciennes 
et  de  Marly;  on  franchit  la  Seine  et 
une  petite  île,  qui  la  divise  en  deux 
bras,  un  peu  au-dessous  du  pont  de 
la  route  de  terre. 

4«  STATION.  —  CHATOU. 

f  kil.  de  Rueil,  15  kll.  de  la  gare  de 
Paris,  S  kil.  de  celle  de  Saint-Oennain, 
3  kll.  du  Pecq,  f  kil.  il'2  de  Croissy, 
2  kil.  de  Monteston,  2  kil.  de  Carrières. 

HÔTEL  :  —  du  HoUil-d^Orf  rue  de  Saint- 
Germain,  ri. 


-  GHATOU. 
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Chaton      804  bsb 


vec  la  rive  g.  par  un  post  construil 
a  181î,  coupé  en  1815,  poar  arrê- 
•.r  la  marcbe  ries  Alliés,  et  recoa- 
i^it  depuis.  Ce  pont  [raverse  deux 

bras  de  la  Seine,  k  l'eilrémité  d'une 

granrie  tle. 
Le    6  é  ne     848        po     d    che- 

m  n  d  D    ndié    n  parti    par 

des  baud  ts  q        Qai  n  de  Jélruîre 


1   Bu 


re,  la  si 


qu       Cc»g 
1    Chaou 


bâtiments  du  cbemia  de  fe  a  ma 
sphérique.  La  garde  ua  onale  ne  fi 
pas  son  devoir,  maigre  execnp  que 
lui  donna  l'adjoint  du  maire,  M.  Tran 
quard.  Ces  misérables  appartenaient 
tous  aux  finies  traverses  autrefois 
par  les  grandes  roules.  C'étaient  ces 


u  u         d   p  ti     comm     anls 

a  Qs.  c]ui  se  vengeaient  du  préjudice 
que  leuravait  causé  lechemin  de  fer. 
Le  gouvernement  provisoire  s'empres- 

a  de  faire  juger  ceux  qui  avaient  été 
arrêté^e  soir  même  par  la  garde  na- 
tionale de  Rueil.  Les  plus  coupables 
furent  condamnés  i  cinq  années  de 
travauï  forcés  ou  de  réclusion. 
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Chatou  est  pour  les  pêcheurs  ce 
quAsnièrcs  est  pour  les  canotiers, 
leur  lieu  de  prédilection,  leur  paradis. 
11  ne  s'y  prend  peut-être  pas  beaucoup 
(le  poissons,  mais  il  s'y  jette  beaucoup 
(le  li^Tics. 

V église  de  Chatou  (chœur  du 
xiii'"  s.),  s'élève  à  rextrémité  du 
village,  au  bord  de  la  Seine.  Du 
haut  de  la  tour  (du  xii*  s.),  ornée 
(le  colonnettes  et  d'arcatures  à  plein 
cintre,  on  découvre  une  belle  vue  sur 
la  Seine,  Rueil ,  le  Mont-Valérien , 
Carri(  res-Saint-Denis  et  le  pont  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen, 
l)rès  (le  lîezons.  On  remarque,  à  l'in- 
térieur (le  cette  église  :  deux  anges 
en  chc^ne  massif;  une  ancienne  sta- 
tue (le  la  Vierge  ;  un  groupe  en  car- 
ton-pierre {Notre-Dame- des-Sept'Doti- 
leurs)  donné  par  la  reine  Amélie;  un 
monument  élevé  à  la  mémoire  du  duc 
(le  Herri;  et  une  pierre  tombale  por- 
tant la  date  de  1623. 

Le  château,  dit  de  la  Seigneurie^ 
construit  par  Bertin  et  appartenant  à 
Mme  Lacroix,  est  entouré  d'un  beau 
parc  où  se  voit  une  grotte  dont  la 
voûte  est  supportée  par  18  colonnes 
et  au  fond  de  laquelle  jaillissent  en 
cascade  les  eaux  d'une  source  ame- 
iK'es  de  })lus  de  2  kil.  De  la  terrasse 
qui  j»iécè(le  la  façade  piincipale  du 
cliAteau,  on  découvre  un  beau  pano- 
rama. 

Lepuis  rétablissement  du  chemin 
d(;  fer,  un  grand  nombre  de  maisons 
(le  campagne  ont  été  l)ftties  à  Chatou, 
sur  (le  vastes  propriétés  dépecées. 
Parmi  ces  propriétés,  on  cite  surtout 
(files  (jui  ont  appartenu  au  chance- 
lier Mauju'ou,  à  Mme  de  Crussol,  à 
Casimir  l*('rier,  etc.  Près  du  Vésinet, 
se  tr()u\ait  la  faisanderie,  ancien 
ren(U'/,-\(jus  de  chasse  qui,  avant  la 
H(^\(>liitii)n,  faillit  partie  de  lapanage 
du  comte  (PArtois.  Cette  villa,  ven- 
due, à  la  Révolution,  comme  bien 
national .  a|)partient  à  M.  Husson 
(heaux  points  de  vue). 

La  (tHe  patronale  de  Chatou  se  cc- 
IMtie  le  jour  de  l'Assonij)tioa. 


Une  belle  allée  d'arbres,  longeant 
la  Seine  qu'elle  domine,  relie  Chatou 
à  Groissy  (10  min.  environ,  omnibus, 
20 C),  V.  (le  906  hab.,  situé  sur  la 
rive  dr.  de  la  Seine,  en  face  de  la 
Malmaison  et  des  délicieux  coteaux 
de  Bougival.  La  petite  église  de  Crois- 
sy,  à  une  seule  nef,  ridiculement 
peinte ,  date  du  xiu*  s.  —  Parmi  les 
maisons  de  campagne,  on  remarque  : 
le  château j  bâti,  en  1760  ou  1770,  sur 
l'emplacement  d'une  habitation  plus 
ancienne;  —  Colilichetj  maison  colos- 
sale que  surnlontent,  en  guise  de  pa- 
ratonnerre, deux  Cochinchinois  gi- 
gantesques, et  que  fit  bâtir  le  marquis 
d*Aligre  ;  —  le  pavillon  Uen,ri  IV  ou 
pavillon  Gahriellef  qui  a  appartenu 
au  marquis  d'Aligre,  etc. 

L'abbé  Vertot,  qui  a  été  curé  de 
Croissy  en  1689,  y  a  composé  ses  Ré- 
volutions de  Portugal. 

Croissy  possède  une  école  de  cha- 
rité desservie  par  des  religieuses,  et 
un  hôpital  qu'il  doit  à  la  munificence 
du  marquis  d'Aligre  ;  l'association 
rurale  du  Naz  y  a  formé  un  bel  éta- 
blissement pour  le  lavage  des  laines 
de  son  troupeau  de  mérinos. 

En  face  de  Croissy  commence  une 
grande  ile,  longue  de  près  de  5  kil. , 
qui  s'étend  jusqu'au-dessous  de  Port- 
Marly,  et  qui  s'appelle,  d'après  la  carte 
de  l'état-major,  Vile  de  Ui  Chaussée, 
Vile  Gauthier  et  Vile  de  la  Loge,  On 
lui  a  donné  aussi  les  noms  dlle  de 
Croissy  et  (ïlle  d'Aligre. 

Un  beau  pont  (péage,  05  c),  inau- 
guré en  1864,  et  situé  à  15  min.  de 
l'église  de  Croissy,  relie  Chatou  et 
Croissy  à  Bougival.  Une  île,  dans  la- 
quelle se  trouve  le  restaurant  Pignon, 
le  divistî  en  deux  parties.  Ce  pont 
aboutit  â  la  rue  ({ui  monte  à  l'église 
de  Bougival,  et  à  l'angle  de  laquelle 
a  été  établie  la  station  du  chemin  de 
1er  aniéiicain. 

A  2  kil.  de  Chatou,  en  remontant 
la  Seine,  se  trouve,  sur  les  pentes 
d'une  colline  escarpée,  le  v.  de  Car- 
rières •  Saint-Denis  (1219  hab.),  qui 
fut  fondé  du  temps  de  Sugcr,  si,  par 
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mot  latiD  de  sa  chronique ,  Qua- 
aria,  il  faut  entendre  la  localité 
i  nous  occupe.  On  y  remarque  en- 
re  tes  restes  [coufaudus  avec  les 
lisons  du  village]  d'un  château  fort 
ostruit  au  xm*  s.  par  les  abbès  de 
int-Deais,  et  où  Philippe  le  Bel  et 
lilippe  de  Valois  rendirent  plusieurs 
donnances.  VéglUt  (1700)  renferme 
1  curieux  retable  bien  conservé  du 
[•  S-,  taillé  dana  trois  morceaux  de 
erre  liais,  et  représentant,  au  centre. 
Vierge  avec  l'Enfant  Jésus,  à  g., 


l'AnnonciatioB,  à  dr.,  le  Baptême  du 
Sauveur  [V.  le  tome  VIII  du  Diction- 
naire d'architecture  de  M.  VioUet-le- 
Duc,  p.  36  et  37).  Les  vignobles  voisins 
s'appellent  la  Peltle  Bourgogne.  Car- 
rières est  à  2  kil.  1/2  de  Houilles  et  à 
3  Vil,  1/î  de  Bezoua.  (Pour  ces  deujt 
villages,  V.  ci-dessous.) 

Hontaisail  (  des  amnibua  y  con- 
duisent pour  35  et  30  c.  de  la  station 
de  Hueil]  est  k  i  kil.  de  Cbatou,  3  kil 
de  Carrières,  4  kil.  du  Pecrj,  5  kit. 
de  Sartrouville.  C'est  un  v.  de  142^ 


ab-,  qui  en  I410n'encomplailque4. 
'église  (1440)  renferme  un  beau 
hrisl.  La  seigneurie  a  appartenu  à  ta 
ourrice  de  Louis  XIV,  Unie  Ancetln, 
ont  le  chiffre  se  voit  encore  sur  la 
orte  de  la  cour  de  sa  maison,  re- 
larquable  par  un  balcon  en  fer. 

On  entre  dans  l'ancien  bois  da 
dsinet  qui  a  été,  vendu  par  lots. 

CeboiSi  appelé  Jadis /or^fd'^cftau/'- 
mr,  était  un  reste  de  l'Encienne  forêt 
ui  couvrait  l'Ile-de-France.  Il  avait, 


t  pour  dangereui. 


S*  8T*TI0N.  -  LE  VËSIHET. 


Le  Tésinet,  bameau  de  la  com- 
mune du  Pecq ,  a  complètement 
changé  d'aspect  depuis  quelques  an- 
nées. La  société  qui  en  a  acheté  le  bois 
y  a  percé  des  rues  que  bordent  déjà 
de  nombreuses  constructions.  L'^irltier 
a  été  bâtie  à  dr.  de  la  station,  comme 
Sainl-Eugéne  de  Paiis,  en  fonte  et 
12 
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en  béton  aggloméré  (style  ogival  de 
fantaisie).  Devant  la  façade  s'élève 
une  foutaine  surmontée  d'une  statue. 

A  g.  de  la  station,  s'ouvre  une  belle 
avenue,  bordée  de  maisons  de  cam- 
pagne et  aboutissant  à  la  grille  de 
lasile  impérial  du  Vésinet  réservé 
aux  femmes  convalescentes.  Construit 
(Ml  piei  res  et  en  briques,  par  M.  Eug. 
Laval,  arcbitecte  de  l'Asile  impérial 
de  Vincennex,  cet  asile  se  compose 
d'un  vaste  biitiment  central,  dont  les 
deux  aib's  sont  reliées  par  des  gale- 
ries (jui  forment  deux  carrés.  Le  corps 
(le  lo^is  principal  renferme,  au  rez- 
de-chaussée,  un  vaste  réfectoire;  au 
premier,  une  chapelle  et  un  prome- 
noir ;  dans  l'aile  g.  sont  les  pension- 
naires. L'aile  dr.  est  affectée  aux 
oflires,  au  logement  du  personnel 
administratif,  elc.  Ce  vaste  établisse- 
ment est  précédé  d'une  cour  avec  jar- 
dins et  bosquets  servant  de  prome- 
noir aux  convalescentes. 

Un  orphelinat  agricole f  formant 
une  succursale  de  l'orphelinat  de  Va- 
rai^Mies  (l)ordogne),  a  été  fondé  au 
Vésinet  au  moyen  de  souscriptions 
recueillies  par  l'abbé  Védey. 

<Mi  jteut  fiire  d'agréables  ])romc- 
nades  dans  le  bois  (lu  Vésinet.  L'une 
dis  plus  fré<iuentées  est  celle  du  lac 
supérieur  (de  larges  avenues  y  coii- 
diii<eiil),  sur  le  bord  duquel,  à  l'om- 
brr  duii  bouquet  d'arlu'es,  .se  don- 
nent (les  concerts  ])ondanl  l'été. 

6"  STATION.  —  LE  REÇO- 
IS kil.  (!•>  Pnriii,  3  kil.  de  Chatou,  2  kiL  de 
Sairit-iiorniaiti,  i  kil.  des  Tun::eries  (K. 
ci-(les^ous),  'i  kil.  <le  Port-Marly. 

Cf)Hio:sp.  pour  :  —  fttang-la-Villo  (s  kil , 
'io  c.  ,  et  de  ia  statiun  an  village  ■  ^ratis"^. 

Le  Pecq,  v.  de  1001  hab.,  séiond 
sur  !:i  jM'nte  d'une  C(dline,  entre  la 
Scini'  «t  Saint-(iermain  aufiuel  il  s(^ 
rat  lâche  et  dont  il  semble  (Hn>  un 
faubourg:.  Le  l'ecq  existait  déjà  au 
vil'  s.,  .sous  le  nom  d'.l u/)cc  {Alpicunii 
Alpecum).    Kn    704,   ChiUlebert    lU 


donna  cette  terre  à  l'abbaye  de  Fon- 
tenelle  ou  de  Saint-Wandrillc  (dio- 
cèse de  Rouen)  qui,  au  ix*  s.,  en  re- 
tirait annuellement  350  muids  de 
vin.  11  reste  encore  une  partie  de  ce 
vignoble,  épargnée  par  les  défriche- 
ments et  les  constructions.  Véylise, 
dédiée  à  saint  Wandrille,  a  été  recon- 
struite au  milieu  du  xviii*  s. 

Les  rues  du  Pecq  sont  tortueuses, 
escarpées  et  mal  bâties  ;  cependant  on 
y  voit  de  jolies  maisons  de  campagne. 
Un  pont  de  bois,  construit  en  lG(î.'>, 
renouvelé  en  1775,  franchis.sait  la 
Seine  vis-à-vis  du  village;  le  point  où 
il  aboutissait  sur"  l'autre  rive  est  en- 
core signalé  par  un  orme  magnifique 
dit  orme  de  Sully,  le  seul  qui  paraît 
avoir  survécu  à  ceux  que  ce  ministre 
avait  fait  planter.  Ce  pont,  sur  lequel 
les  Prussiens  franchirent  la  Seine  en 
181.').  (luelquês  heures  après  que  Na- 
poléon eut  ({uitlé  la  Malmaison,  fut 
enlevé  par  les  glaces  le  28  janvier 
1830;  il  a  été  remplacé  par  le  beau 
pont  construit  en  aval,  vis-à-vis  de  la 
route  de  Paris  à  Saint-Germain,  (jui 
traverse  la  forêt  du  Vésinet. 

La  voie  ferrée  franchit  la  Seine  sur 
un  double  pont  séparé  par  un  lem- 
blai  de  IG  met.  élevé  sur  l'Ile  de  la 
Corbière.  Au  del:\  do  ce  pont  com- 
mence un  viaduc  courbe,  présentant 
une  rampe  inclinée  de  .'{.'i  niillimèt. 
par  met.,  ef  composé  de  2^  arches 
dont  la  j)lus  haute  es!  à  2.'{  met.  ,'>0  c. 
au-dessus  du  sol.  Un  énorme  renddai. 
(pli  succède  au  viaduc,  conduit  h  un 
souterrain  do  ;U)ô  met.  passant  sous 
la  terrasse  de  Saint-Germain. 

(,)nan(l  h'  convoi  s'<>st  an-été  dans 
la  gare  de  Siiinl-Germain,  les  voya- 
geurs doivent  gravir  un  escalier  qui 
monte  sur  la  plac(>  du  château.  Au 
sortir  du  bAlinient  où  se.  distribuent 
les  billets  pour  le  départ,  on  trouva 
des  voitures  et  des  omnibus.  Si  Ion 
v<Mit  aller  dans  la  ville,  on  laissi>  le 
château  à  g.  Désire-ton  au  ciintraire 
visiter  d'abord  la  terrassit  et  la  Ki»- 
rét,  il  faut  tourner  le  dos  h  la  \ill'* 
et  laisser  le  clifiteau  i  dr. 
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SAINT-OBRMAIN-EN-LATE. 

20  kil.  de  la  gare  de  la  rue  Saint-Lazare, 
'2  kil.  de  la  station  du  Pecq,  3  kil.  du 
bois  du  Vésinet,  23  kil.  de  Paris  par  la 
route  de  terre,  5  kil.  de  Chatou,  13  kil. 
de  Versailles,  2  kil.  de  Port-Marly, 
5  kil.  de  Marly-le  Roi,  4  kil.  de  Four- 
queux  ,  3  kil.  de  Mareil ,  5  kil.  1/2 
de  Chambourcy,  6  kil.  de  Poissy,  7  kil. 
de  Maisons,  3  kil.  de  Carrières,  5  kil.  du 
Mesnil,  11  kil.  de  Conflans,  20  kil.  de 
Pontoise. 

OMNIBUS  pour  :  —  Orgeval  (10  kil.  à  l'O., 
5  kil.  à  ro.  de  Poissy;  prix,  60  c),  par 
Chambouroy  (5  kil.,  V.  ci-dessous);  —  et 
pour  Poissy  (départ  à  l'arrivée  de  chaque 
convoi,  Prix  :  40  c). 

Voitures  sur  la  place  de  l'Église. 
Tarif  :  voitures  à  f  cheval  ou  à  2  che- 
vaux :  la  course,  dans  la  ville,  1  fr.; 
rheure.  dans  la  ville  et  les  faubourgs  :  la 
1'*  heure,  1  fr.  75  c;  les  suivantes,  1  fr. 
50  c;  à  'i  chevaux  :  l'heure,  2  fr.  25  c.  et 
2  fr.  ;  promenades  en  forêt  :  l'heure,  pen- 
dant  la  semaine,  2  fr.  (à  1  cheval),  2  fr. 
50  c.  (à  2  chevaux).  Si  Ton  quitte  la 
voiture  en  forêt,  le  retour  est  dû  jusqu'à 
la  station.  Les  dimanches  et  fêtes,  les  prix 
des  courses  sont  augmentés  de  2S  c.  et 
de  50  c.  {V.  le  tarif). 

Barelet,  rue  du  Boulingrin,  loue  des 
voitures  et  des  chevaux.  Voitures,  soit  au 
tarif,  soit  en  traitant  de  gré  à  gré.  Les  prix 
varient  selon  la  saison  et  selon  l'afflueuce 
des  étrangers. 

HÔTELS  :  —  du  Prince- (U'GalUSj  près 
de  la  gare  ;  —  de  V Ange-Gard ierij  rue  de 
I  aris;  —  du  Cheval-Blanc,  rue  de  Paris. 

—  Pension  Louis  XIV,  ajupartements  meu- 
blés à  louer,  avec  ou  sans  pension,  près  de 
la  gare. 

Restaurants  :  —  Café-restaurant  du 
Pavillon  d  Henri  IV,  tenu  par  Barbette, 
à  l'angle  de  la  Terrasse  ;  très-cher  ;  — 
Caférestaurantj  tenu  par  Galle,  à  côté 
du  débarcadère,  place  du  Château. 

Fêtes  :  —  28  mai,  fête  de  saint  Germain, 
aous  le  quinconce;  —  25  août,  jour  de  la 
fête  de  saint  Louis,  à  la  grille  de  Poissy. 

—  Fête  des  Loges  (K.  ci  dessous). 

Situation.  —  Histoire. 

Saint- Germain,  V.  de  17  478  hab., 
situ«/c  sur  un  coteau  de  la  rive  g.  de 
la  .Seine,  à  84  met.  d'altit.,  s'est 
boauruui»  assainie  et  embellie  depuis 
1  ouverture  du  chemin  de   fer.   L'air 


y  est,  du  reete,  salubre  et  vif.  De 
beaux  quartiers  neufs  se  sont  éle- 
vés entre  le  château  et  le  pavillon 
d'Henri  IV,  ainsi  que  sur  la  lisière 
de  la  forêt.  La  rue  principale,  rue  de 
Paris,  part  du  rond-point,  appelé 
place  Royale ,  auquel  aboutissent , 
d'un  côté,  l'ancienne  route  de  Paris 
à  Saint-Germain  et  les  rampes  qui 
montent  du  Pecq ,  et  de  l'autre , 
Vavenue  dti  Boulingrinj  qui  vient  du 
Parterre. 

Aux  premiers  âges  de  notre  histoire, 
tout  ce  territoire  était  couvert  par  une 
antique  forêt,  dans  laquelle  quelques 
moines  portèrent  les  premiers  la  hache. 
Mais  on  ne  dut  s'établir  que  lentement  sur 
un  sol  privé  d'eau.  Sous  Charlemagne, 
Tabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  de 
Paris,  y  possédait  trois  lieues  de  tour  : 
Habet  in  Lida  de  ailva  in  gyro  très  leu- 
cas.  Au  commencement  du  xi*  s.,  le  roi 
Robert  II  fît  construire,  sur  un  emplace- 
ment voisin  de  celui  du  château  actuel, 
un  monastère  et  une  église  sous  l'invoca 
tion  de  saint  Germain.  Vers  1021,  il  éleva 
un  pavillon  sur  remplacement  actuel  des 
Loges.  La  forêt  où  ces  bâtiments  étaient 
situés  portait  le  nom  de  Lida,  Ledia, 
Leia,  et  en  langue  vulgaire  Lée  ou  Laye, 
dont  rétymologie  est  obscure.  Au  xn*  s., 
Louis  le  Gros  se  fît  bâtir  un  château  fort 
dans  le  voisinage  du  monastère.  Les  rois 
de  France,  et  saint  Louis  entre  autres,  y 
séjournèrent  fréquemment.  Le  château  et 
le  monastère  furent  en  partie  incendiés 
par  le  prince  Noir.  Vers  1367,  Charles  V  fit 
«  réédifîer  notablement  le  chastel  Saint- 
Germain-en-Laye.  »  Le  château  de  Char- 
les V  était  composé  de  bastions  et  de  cour^ 
tines  couronnés  de  mâchicoulis  et  de  cré- 
neaux, et  cette  forteresse  ne  pouvait  sa- 
tisfaire aux  besoins  et  mœurs  du  xvi*  s. 
François  I***  trouvant  «  le  litu  plaisant,  feit 
abbatre  le  viel  bâtiment»  (du  Cerceau), 
en  conservant  toutefois  la  Sainte-Chapelle 
de  Saint-Louis  et  la  lour  de  l'angle  N.  0., 
et  reconstruisit  le  tout  pour  y  loger  la 
cour  brillante  dont  il  se  plut  à  s'entourer. 
(Les  bâtiments  de  l'ancien  prieuré,  aban- 
donnés sans  doute,  devinrent  des  dépen- 
dances du  château.)  Il  fît  aussi  bâtir  le 
château  de  la  Muette  dans  le  nord  de  la 
forêt.  La  plupart  de  ses  enfants  naquirent 
â  Saint-Germain. 

La  première  année  du  règne  d'Henri  II, 
un  duel  célèbre  entre  François  Vivonne  de 


SAINT-OERMÂIN. 

Cluitaigneraii  et  Guy-Chsbot  de  Jai 
;eutli«u,le  10  jalllel  1947,  en  préaeni 
toute  U  cour,  «n  «vanl  et  à  l'E.  d 

e  Tt«ur  ch&ttuD  de  Fnnçoia  I"  offra 


lue,  sa-desma  de  U  Seine,  vers  Uqueile 

née  par  decoAteueea  maçannerisB.  Sous 
lerraasea  sTalent  été  ménagées  dei 
ttis  garnies  de  coqnilligtaelde  ûgnrea 
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inleur    florentin,  appelé   d'Italie   par 

Bldé  à  cea  travaux. 

DUS  Hsnri  IV  et  aoDS  Louia  Xllt, Saint- 
main  commenta,  grice  ani  eéjoan  de 

delilsaé  pendant  qnelqiie  lempt  par 


Llnl-Germaln  fut  t 


it  en  IIOI ,  et  Marie  d'Esle,ia  Kconde 

:,  en  ma. 

palaia  de  Sainl-Gemiain,  délaissé 

Valérie,  aouB  l'Empire,  de  caserne 
U  Restauration,  et  plus  tard,  de  pé- 
jiiire;  l'empereur  Hapoléon  mena 


La  vieille  église  s'élanC  écroulée 
en  1681,  Louis  XIV  la  fil  reconstruire. 
Louia  XV  ordonna  qu'on  en  bStlt  une 
plus  grande  ;  maia  la  première  pierre 
ne  fut  posée  qu'en  1766,  et  les  tra- 
vaux restèrent  interrompus  de  1790 
jusqu'à  !8a&.  Le  portique  de  cette  af- 
freuse bâtisse,  soutenu  par  six  co- 
lonnes doriques ,  porte  un  fronton 
dont  le   tympan  a   été  sculpté  par 
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SAINT-OBRMAIN-EN-LATE. 

20  kil.  de  la  gare  de  la  rue  Saint-Lazare, 
2  kil.  de  la  station  du  Pecq,  3  kil.  du 
bois  du  Vésinet,  23  kil.  de  Paris  par  la 
route  (le  terre,  5  kil.  de  Chatou,  13  kil. 
de  Versailles»  2  kil.  de  Port-Marly, 
5  kil.  de  Marly-le  Roi,  4  kil.  de  Four- 
queux  ,  3  kil.  de  Mareil ,  5  kil.  1/2 
de  Chambourcy,  6  kil.  de  Poissy,  7  kil. 
de  Maisons,  3  kil.  de  Carrières,  5  kil.  du 
Mesnil,  il  kil.  de  Conflans,  20  kil.  de 
Pontoise. 

OMNIBUS  pour  :  —  Orgeval  (10  kil.  à  l'O., 
5  kil.  à  ro.  de  Poissy  ;  prix,  60  c),  par 
Chambour.y  (5  kil.,  V.  ci-dessous) ;  — et 
pour  Poissy  (départ  à  l'arrivée  de  chaque 
convoi,  Prix  :  40  c). 

Voitures  sur  la  place  de  l'Église. 
Tarif  :  voitures  à  I  cheval  ou  à  2  che- 
vaux :  la  course,  dans  la  ville,  1  fr.; 
l'heure,  dans  la  ville  et  les  faubourgs  :  la 
\re  heure,  1  fr.  75  c;  les  suivantes,  1  fr. 
50  c;  à  i  chevaux  :  l'heure,  2  fr.  25  c.  et 
2  fr.-,  promenades  en  forêt  :  l'heure,  pen- 
dant la  semaine,  2  fr.  (à  1  cheval;,  2  fr. 
50  c.  (à  2  chevaux).  Si  l'on  quitte  la 
voiture  en  forêt,  le  retour  est  dû  jusqu'à 
la  station.  Les  dimanches  et  fêtes,  les  prix 
des  courses  sont  augmentés  de  2S  c.  et 
de  50  c.  {V.  le  tarif). 

Havelet,  rue  du  Boulingrin,  loue  des 
voitures  et  des  chevaux.  Voitures,  soit  au 
tarif,  soit  en  traitant  de  gré  à  gré.  Les  prix 
varient  selon  la  saison  et  selon  l'afflaeuce 
des  étrangers. 

HÔTELS  :  —  du  Princi-de'GcUUaj  près 
de  la  gare  ;  —  de  VÀnge-Gardierij  rue  de 
I  aris  ;  —  du  Cheval-Blanc^  rue  de  Paris. 

—  Pension  Louis  XIV,  appartemenU  meu- 
blée à  louer,  avec  ou  sans  pension,  près  de 
la  gare. 

Restaurants  :  —  Café-restaurant  do 
Pavillon  d'Henri  IV,  tenu  par  Barbette, 
à  l'angle  de  la  Terrasse  ;  très-cher  ;  — 
Café-rei^lauraiity  tenu  par  Galle,  à  côté 
du   débarcadère,  place  du  Château. 

Fètks  :  —  28  mai,  fête  de  saint  Germain, 
ious  le  quinconce;  —  25  août,  jour  de  la 
fête  do  baint  Louis,  à  la  grille  de  Poissy. 

—  t^te  des  Loges  {V.  ci  dessous). 

Situation.  —  Histoire. 

Saint  Germain,  V.  «le  17  478  hab., 
silure  sur  un  coteau  de  la  rive  g.  de 
la  Seine,  à  84  met.  d'altit.,  s'est 
beaij<nu[f  assaillie  et  enibellic  depuis 
lou\<Miuredu  chemin  de   fer.   L'air 


y  est,  du  recte,  salubre  et  vif.  De 
beaux  quartiers  neufs  se  sont  éle- 
vés entre  le  château  et  le  pavillon 
d'Henri  IV,  ainsi  que  sur  la  lisière 
de  la  forêt.  La  rue  principale,  rue  de 
Paris,  part  du  rond-point,  appelé 
place  Royale ,  auquel  aboutissent , 
d'un  côté,  l'ancienne  route  de  Paris 
à  Saint-Germain  et  les  rampes  qui 
montent  du  Pecq ,  et  de  l'autre , 
Vavenue  dti  Boulingriny  qui  vient  du 
Parterre. 

Aux  premiers  âges  de  notre  histoire, 
tout  ce  territoire  était  couvert  par  une 
antique  forêt,  dans  laquelle  quelques 
moines  portèrent  les  premiers  la  hache. 
Mais  on  ne  dut  s'établir  que  lentement  sur 
un  sol  privé  d'eau.  Sous  Charlemagne, 
l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  de 
Paris,  y  possédait  trois  lieues  de  tour  : 
Hatfet  in  Lida  de  ailva  in  gyro  très  leu- 
cas.  Au  commencement  du  xi*  s.,  le  roi 
Robert  II  fit  construire,  sur  un  emplace- 
ment voisin  de  celui  du  château  actuel, 
on  monastère  et  une  église  sous  l'invoca 
tion  de  saint  Germain.  Vers  1021,  il  éleva 
on  pavillon  sur  remplacement  actuel  des 
Loges.  La  forêt  où  ces  bâtiments  étaient 
situés  portait  le  nom  de  Lida,  Ledia, 
Leia,  et  en  langue  vulgaire  Lée  ou  Laye, 
dont  rétymologie  est  obscure.  Au  xii*  s., 
Louis  le  Gros  se  fit  bâtir  un  château  fort 
dans  le  voisinage  du  monastère.  Les  rois 
de  France,  et  saint  Louis  entre  antres,  y 
séjournèrent  fréquemment.  Le  château  et 
le  monastère  furent  en  partie  incendiés 
par  le  prince  Noir.  Vers  1367,  Charles  V  fit 
«  réédifier  notablement  le  chastel  Saint- 
Germain-en-Laye.  »  Le  château  de  Char- 
les V  était  composé  de  bastions  et  de  cour^ 
tines  couronnés  de  mâchicoulis  et  de  cré- 
neaux, et  cette  forteresse  ne  pouvait  sa- 
tisfaire aux  besoins  et  mœurs  du  xvi«  s. 
François  1"  trouvant  a  le  /i>u  plaisant,  feit 
abbatre  le  viel  bâtiment»  (du  Cerceau), 
en  conservant  toutefois  la  Sainte-Chapelle 
de  Saint-Louis  et  la  lour  de  Tangle  N.  0., 
et  reconstruisit  le  tout  pour  y  loger  la 
cour  brillante  dont  il  se  plut  â  s'entourer. 
(Les  bâtiments  de  l'ancien  prieuré,  aban- 
donnés sans  doute,  devinrent  des  dépen- 
dances du  château.)  il  fit  aussi  bâtir  le 
château  de  la  Muette  dans  le  nord  de  la 
forêt.  La  plupart  de  ses  enfants  naquirent 
à  Saint-Germain. 

La  première  année  du  règne  d'Henri  II, 
un  duel  célèbre  entre  FrmnçuisVivonne  de 


SAINT-GERMÂIH. 


e  vieux  ehâlean  de  Frinçois 
pcct  d'uDs  farMreus.  Henri 


coûteuMS  majoanenea, 
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ci-deieoue). 
àuBoet  publloi. 
La  vieille  église  s'ctant  écroulée 
en  1681,  Louis  XIV  la  lit  reconstruire. 
Louis  XV  ordonna  qu'on  en  hSttl  une 
plus  grande;  mais  la  premiÈre  pierre 
ne  fut  posée  qu'en  1766,  et  les  tra- 
vaux restèrenl  itJlerrompus  de  17913 
jusqu'à  I82&.  Le  portique  de  celle  af- 
freuse bâtisse,  souteau  par  six  co- 
lonnes doriques ,  porte  un  fronton 
donl   lo   tympan   a   été  sculpté  par 
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M.  Haiiicv  fils.  Autour  de  la  nef  et  du 
cIhimh  rv'fiiu).  une  ordonnance  de  vingt 
r()l()nn<*s  ioniques.  La  cliaire,  faite 
(r;il)ord  i)our  la  chapelle  de  Versailles, 
int  doiinoe  par  Louis  XIV  en  IHSl. 
Dans  l;i  preniièro  chapelle  de  droite 
est  un  mausolée,  élevé,  sous  la  reine 
Victoria,  à  la  mémoire  de  Jacques  II. 
On  remanju»'  surtout,  à  Tintérieur, 
des  peint  un's  à  fresiiue  (sur  mortier 
Irai.s)  par  M.  Amaury  Duval. 

De   beaux  quartiers  de  cavalerie 
bordent  la  route  de  Paris. 

Le  château  de  Saint-Germain,  dont 
nous  avons  résumé  rbiîitoire  ci-des- 
>us.  subit  en  ee  moment  une  restau- 
ration comj)lèt.e.  Cette  restauration, 
entrepiise  par  la  direction  des  bâli- 
nicnls  civils  (Ministère  de  la  maison 
de  IKnipereur  )  ,  coûtera  environ 
•2  .MH)  01)0  fr.  Klle  est  conliée  à  M.  Eug. 
Millet.  Lbabile  architecte  doit  rétablir 
Ir  château  de  Saint-Germain  comme 
il  ctaii  sous  François  J*'.  S'il  cou- 
servi;  la  ^m'oss»^  lourde  Charles V  telle 
((u  t'ile  lui  remaniée  par  François  l", 
il  l'ail  d  mulir  les  |)avillons  d'angle 
construits  sous  Louis  XIV  et  terminés 
v<'rs  1  UNO.  La  belle  chapelle  de  Saint- 
Louis,  plus  ancienne  que  la  Sainte- 
Chaptille  de  Paris  et  remarquable  par 
la  disposition  uni«[ue  de  ses  fenêtres 
carrées,  scia  rétablie  dans  son  état 
primitif.  M.  Millet  a  retrouvé  la  belle 
rijse  (jne  le  ^'énie  militaire  avait  fait 
boucher  a\ec  <les  moellons.  Le  chA- 
teau  re-siauré  de  Saint-Germain  est 
<le.stine  ;i  un  nmsé(î  d  antiquités  na- 
tionales (T.  ci  de.ssou.s). 

Il  seiaii  a  (h'sirer  ([u'on  rétablît 
dans  sa  forint»  |>rimitive  l'ancien  par- 
(eri-e  qui  u'esl  plus  dans  l'a.xe  du 
c.bàteau.  et  (pidn  lit  di.sparaîtrc!  l'es- 
p'ce  (|i>  petite  terra.s.s(Mpii,  de  la  place 
(lu  (baie. m,  l'iupèclie  de  Voir  1  exlré- 
niil"'-  dr  I;.  ^'rande  terrasse. 

le  château  neuf.  —  (<•  ehAieau, 
(••iisiiuii  j,;ii-  Ileiiii  IV,  n'était  séj)are 
du  c.li.iii-.in  \  ien.\  que  par  un  espace 
deiiviiiii    '»IH)  inèl.  Des  écrivains  du 

lernp»    ■;    1.-.   oui     tiijiMM\é    la  desci  jj)- 
îl-ll    '!<■     •'       !.;•  rNMlb-.--.  <ll'  -.e,   tcll.i.s- 


ses,  de  ses  grottes,  de  ses  statues,  de 
ses  jeux  hydrauliques,  etc.  Il  n'en 
reste  plus  aujourd'hui  que  quelques 
murs  de  terrasse  et  le  pavillor^ 
Henri  IV  (mon.  hisL),  (jui  était  au- 
trefois la  chapelle  et  où  fut  ondoyé 
Louis  XIV  (il  forme  actuellement  une 
des  salles  du  restaurant  tenu  par 
M.  Barbote,  V.  ci-dessus). 

Le  musée  de  Saint- Germain 
n'est  pas  seulement  destiné  à  recueil- 
lir des  objets  gallo-romains,  il  ren- 
ferme les  types  des  objets  d'art  et 
d'industrie  que  chaque  époque  a  pro- 
duits depuis  les  temps  ))réhistoriques 
les  plus  reculés  jusqu'aux  Carlovin- 
giens,  et  sera  le  musée  des  antiqui- 
tés nationales,  authentiqucment  con- 
statées. 

Le  rez-de-chaussée  renferme  trois 
salles  consacrées  à  l'antiquité  ro- 
maine. —  1*^*  salle  :  moulage  des 
bas- reliefs  de  Varc  de  Constantin, 
originairement  de  Trajan,  (Sacrifices 
à  divers  dieux;  scènes  de  chasse  ; 
Parthenasparthes  reconnu  roi  des 
Parthcs  par  Trajan  ;  retour  de  Tra- 
jan de  la  guerre  de  Dacie.)  — 
2*  salle  :  suites  des  moulages  (Trajan 
chez  les  Daces;  il  ordonne  la  conti- 
nuation de  la  voie  Appienne;  apprend 
que  Décébale  a  voulu  le  faire  as.<>as- 
siner  ;  fait  distrihuer  des  vivres  au 
})euple;  supplié  par  le  roi  d'Arménie 
de  lui  rendre  sa  couronne  ;  haran- 
guant les  cohortes;  offrant  des  sacri- 
lices  de  bœufs,  de  porcs  et  de  l)re- 
bis)  ;  moulage  de  la  siatue  d'Auguste 
lrouvé(^  dans  la  villa  de  Livie,  en 
I8b.'i;  modèles  de  catapultes  et  d'une 
machine  de  guerre  appelée  onayre 
(e;cécutés  par  ordre  de  l'Empereur 
d'après  différents  modèles). 

Les  collections  préhi.storiquos  oi 
gauloises  occupent  aujouni'hui  quel- 
ques salles  des  l'^efi'"  étages. 

«<  La  j)remiêre  >alle, (Uiiée «les bustes 
«le  MM.  Boucher  de  PertiiesetChrisly, 
deux  fondateurs  d  une  .sci(!iice  nou- 
velhî ,  renferme  les  objets  les  j)Iu.s 
anru-ns  <jui  allchlent  la  présence  de 
I  lionmie   sur   la    ti-rre.    iLs    uni  éti- 
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trouvés  dans  des  alluvions  quater- 
naires, mêlés  à  des  ossements  d'ani- 
maux dont  les  races  sont  aujourd'hui 
perdues  (mammouth,  etc.)-  Ce  sont 
des  silex  taillés,  des  haches  en  pierre, 
des  pointes  de  flèche.  Les  hommes  de 
l'Age  de  pierre  n'étaient  pas  exempts 
de  co(juetterie  :  des  polypes  fo.-sJes, 
do  la  craie  naturellement  trouée  leur 
servaient  sans  doute  de  colliers.  Ils 
s'exerçaient  à  reproduire  ce  qu'ils 
voyaient.  Deux  armoires  renferment 
des  silex  grossièrement  taillés  où 
M.  Boucher  de  Perthes  voit  des  re- 
présentations d'oiseaux,  de  poissons, 
de  n  bustes  humains  vus  de  profil  » 
et  de  «  têtes  de  singes.  » 

«  Le  roi  Frédéric  VIT  a  donne  quel- 
ques reliques  de  l'âge  de  pierre  en 
Danemark  ;  à  côté  sont  exposés  des 
objets  du  même  genre  découverts 
dans  les  cavernes  du  Périgord. 

Au  fond  de  la  salle  se  trouve  une 
grande  carte  des  Gaules  à  l'époque 
des  cavernes. 

«  La  seconde  salle  offre  des  repré- 
sentations modelées ,  au  vingtième 
do  leur  grandeur,  de  quehjues-uns  de 
nos  dolmens,  de  nos  menhirs  et  de 
nos  allées  couvertes.  Quelques  objets 
trouvés  dans  ces  monuments  primi- 
tifs sont  aussi  exposés.  Les  murs  de 
la  salle  voisine  sont  couverts  par  les 
montagnes  de  pierres  du  dolmen  de 
(lavr-Inis  (moulages  ;  réduction  au 
vingtième  du  tumulus).  Elles  doivent 
sans  doute  cet  honneur  aux  esprits 
enthousiastes  qui  devinent  des  «  hié- 
roglyphes >»  dans  les  lignes  qui  y  sont 
gravées,  et  où  le  bon  sens  non  pré- 
venu ne  voit  guère  autre  chose  qu'un 
essai  rudimentaire  d'ornementation. 

a  Une  salle  d'étude  qui  suit  con- 
tient une  collection  de  monnaies  gau- 
loises ,  le  moulage  des  inscriptions 
gauloises  déjà  connues  et  une  excel- 
lente carte  de  la  Gaule  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  ju.squ'à  la  con- 
(|uête  romaine.  Cette  carte  a  l'avan- 
tage inappréciable  d'indiquer  les  en- 
droits où  ont  été  découverts  des 
dolmens,   des   menhirs,  des  caver- 


nes, etc.  Il  serait  à  désirer  qu'elle  fût 
gravée  et  publiée. 

«  A  l'étage  supérieur,  on  entre  dans 
les  habitations  lacustres  où  ont  été 
découverts  des  fragments  de  sub- 
stances végétales.  Là  on  trouve  pour 
la  première  fois  des  armes  et  des 
instruments  de  bronze  :  épées,  haches, 
serpes,  couteaux,  bracelets,  épingles 
à  cheveux. 

«  L'époque  gauloise  est  représentée 
par  des  torques  d'or,  quelques  parures, 
des  armes  et  des  spécimens  de  céra- 
mique. On  y  a  aussi  transporté  un 
moulage  des  autels  gaulois,  trouvés 
en  1711  dans  des  fouilles  faites  à  No- 
tre-Dame, et  qui  sont  conservés  au 
musée  de  Cluny. 

Dans  l'escalier  ont  été  placées  quel- 
ques pierres  sépulcrales  portant  des 
inscriptions  latines. 

«  Il  y  a,  comme  on  voit,  de  quoi 
attirer  la  curiosité  d'un  public  étran-. 
ger  à  l'archéologie  primitive;  mais 
ces  collections  sont  fort  incomplètes 
et  insuffisantes  pour  l'étude.  Les  re- 
liques que  les  âges  de  pierre  et  de 
bronze  ont  laissées  en  France  sont 
trop  peu  nombreuses  pour  qu'on  ne 
cherche  pas  à  les  éclaircir  par  les 
débris  analogues  trouvés  dans  les 
autres  pays.  Quelques  silex  danois, 
quelques  objets  venus  des  lacs  suisses, 
voilà  tout  ce  qui  représente  l'Europe 
dans  le  musée  de  Saint-Germain.  On 
nous  donne  (et  incomplètement)  des 
représentations  de  nos  monuments  im- 
proprement appelés  druidiques;  pour- 
quoi n'en  trouve-t-on  aucune  de  Sto- 
nehenge  et  d'Abury  en  Angleterre, 
des  pierres  de  Stennis  à  Orkney,  du 
tumulus  de  New-Grange  en  Irlande, 
des  dolmens  du  Dekkan,  des  cercles 
de  pierre  de  l'Algérie?  A  défaut  de 
modèles  réduits,  on  pouvait  en  don- 
ner la  représentation  par  des  gravures. 
L'Irlande, si  riche  en  antiquités  de  tout 
genre,  n'a  rien  fourni  aux  collections 
des  âges  de  pierre  et  de  bronze,  non 
plus  que  l'Ecosse.  »  (H.  Gaidoz,  Revue 
de  l'Instruction  publique.) 

Les   galeries  du  musée   actuelle- 
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int  organisées  sont  Tisibl«s  les 
Danches.  mtrdis  et  jeudis,  de 
b.  1/1  t  4  b.  Les  mercredis  e( 

adredis  sont  réservés  k  l'étude.  On 
isl  admis  ces  juurs>li  que  sur  une 
rie  délivrée  par  l'adminislration. 
s  salles  suDt  ouvertes,  imur  l'étude, 
10  h.  1/2.  Les  lundis  et  samedis,  le 
jsée  reste  fermé. 

Le  parterre,  qui  a  trois  grilles  sur 
tille  el  deui  sur  la  forêt,  a  été  re- 
mté  eo  partie  en  1674,  sur  les  des- 


sins de  Le  Mire  el  modifié  en  IT50, 
puis  en  IK46;  3  hectares  de  la  forêt 
convertis  eo  jardm  anglais  j  ont  été 
ajoutés.  Des  quinconces  de  tilleuls, 
encadrés  par  quatre  srenucs  de  mar- 
ronniers ,  offrent  d'agréables  om- 
brages. 

La  terrasie  de  Saint -Germain  est 
une  des  plus  magnifiques  promenades 
qui  eiistent  en  Europe  pour  l'élendue 
du  parcours  et  du  point  de  vue.  Elle 
fut  construite  par  Le  Nûlrc  en  1673. 


3400  met.  de  loiigi 
I  met.  de  largeur.  Soutenue  par  un 
ur  élevé,  avec  cordon  et  tablette 
1  pierre,  elle  s'étend  depuis  le  pa- 
llon  d'Henri  IV  jusqu'à  un  large 
stion  sur  lequel  s'ouvre  ta  grille 
luale,  qui  mène  dans  la  forêt.  Elle 
été  plantée  d'une  ligne  de  tilleuls 
i  1745.  On  y  découvre  un  vaste  pa- 
irama  depuis  le  chUteau  de  Mai- 
ns, sur  la  gauche.  Jusqu'à  l'aque- 
10   de  Marly  sur  les   hauteurs  de 


Louveciennes,  à  droite;  comprenant  : 
une  immense  plaine  arrosée  par  la 
Seine;  la  forêt  du  Vésinet:  une  mul- 
titude de  villages;  le  Mont-Valérlon ; 
Montmartre,  et,  à  l'bonzon  lointain, 
les  coteaux  do  Montmorency  et  la  (Ib- 
cbe  de  Saint-Denis,  De  l'extrémité  de 
la  terrasse  on  aperçoit  l'Arc  de  triom- 
phe et  le  dame  des  Invalides. 
La  foret  de  Saint-GermaiD  s'étend 

sorte  de  presqu'île,  à  l'E. ,  au  ti.  el 
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à  l'O. ,  par  uu  des  méandres  de  la 
Seine,  qui  ne  la  laisse  ouverte  que 
dans  la  portion  comprise  entre  Saint- 
Gormain  ot  Poissy.  Sa  sui)crficie  est 
de  près  de  4400  hectares.  Ses  routes 
et  s(;s  allées  son!  régulièrement  per- 
cées. On  a  évalué  leur  longueur  à 
;i«0  lieues.  A  l'exception  de  quelques 
mares  disséminées,  le  sol  e.st  sec  et 
en  grande  ])artie  sablonneux.  On  ne 
trouve  sur  ce  plateau  uniforme  que 
(juelques  mamelons  un  peu  plus  éle- 
vés. François  I"  contribua  à  l'embel- 
li.s.sement  de  cette  forôt.  Louis  XI Y 
lagrandit,  la  fit  percer  de  nouvelles 
rouUîs  dv.  chasse;  puis  il  retira  aux 
communes  riveraines,  en  les  dédom- 
magfîant ,  le  droit  d'y  faire  paître 
leurs  bestiaux.  En  1737,  on  démolit 
les  murs  dont  François  l"  avait  en- 
touré un  parc  résen'é  autour  du  châ- 
teau, et  les  matériaux  servirent  à  la 
construction  du  mur  de  clôture  qui 
long(?  la  lerra.sse.  On  acheva,  en  1806, 
(l(î  clun.'  la  forêt,  du  côté  de  Poissy  et 
de  Conllans.  La  place  de  capitaine 
ties  chasses  de  Saint-Germain  fut  tou- 
jours occupée  par  des  personnes  de  la 
première  qualité  :  des  Montmorency, 
des  Saint-Simon,  des  Richelieu;  par 
le  maréchal  de  Noailles,  avec  survi- 
vance pour  le  duc  d'Aven,  son  fils,  etc. 
(Ml  comprend  ainsi  comment  il  se  fait 
«juOn  n*tr()uve  ces  noms  sur  divers 
points  de  la  foret. 

Parmi  les  routes  principales  do  la 
forêt,  nous  signalerons  d'abord  celbî 
(!<>  .Siiint-Germain  à  Poissv,  et  la  belle 
avenue,  l)ordée  de  contre-allées,  avec 
quatre  rangées  d'arbres,  qui,  faisant 
f.ice  au  château ,  va  en  ligne  droite 
aux  Loges.  Un  peu  avant  d'arriver 
aux  Logeas,  une  autre  belle  route  (la 
lout»'  di'  l'ontoise)  se  détache  de  celte 
avenue  à  dr.,  et,  par  \  étoile  du  chi^nc 
Saintrinrrr,  gagne  le  Pavillon  et  la 
rraix  de  Snailles;  de  là,  elle  se  con- 
tinue à  travers  la  forêt  dans  le  sens 
df  >a  longueur,  en  passiinl  à  la  cmix 
dr  Saint-Simfniy  posée  en  I7'ir>,  à  la 
station  du  chemin  de  fer  dit<f  d(! 
(  ion  lia n.^,  et    à  la  croix  du  Maiur^  \ 


érigée  en  1709  en  l'honneur  du  fils 
légitimé  de  Louis  XIV.  Une  autre 
grande  route  (de  Poissy  à  Maisons) 
traverse  la  forêt  diagonalcment  dans 
le  sens  de  sa  largeur,  en  passant  à 
Vétoile  des  Amazones,  à  la  croix  de 
Berrtj  (du  nom  dun  habitant  de 
Poissy  (lui  fut  assassiné  en  cet  en- 
droit en  1540)  otùla  croix  de  Noailles, 
dont  il  a  été  parlé  ci -dessus.  Enfin, 
nous  indiquerons  une  avenue,  la  plus 
droite  et  la  plus  longue  de  la  forèl, 
qui  la  traverse  dans  toute  sa  longueur 
et  conduit  do  Saint-Germain  au  pavil- 
lon de  la  Muette.  Elle  part  de  Véloile 
des  Neuf  routes.  On  s'y  rendra  plus 
facilement  aujourd'hui  en  entrant  dans 
la  forêt  par  la  grille  du  jardin  anglais, 
et  en  prenant  l'allée  qui,  s'ouvrant  on 
face,  mène  à  Vétoile  du  Houx,  De  là 
on  traverse  successivement  les  étoiles 
de  la  Porte  verte,  du  fVt,  de  la  Patte 
d'oie j  de  la  croix  de  Berry,  déjà  nom  - 
mée,  du  Lude,  du  Chêne  capitaine,  lu 
chemin  de  fer  de  Houen,  et  on  atteint 
l'étoile  où  est  situé  le  pavillon  de  la 
Muette.  Cette  route  se  prolonge  encore 
au  delà  pour  aller  aboutir  au  mur  de 
clôture,  non  loin  de  la  Seine,  du  côté 
de  Con flans. 

Les  promenades,  du  reste,  se  ren- 
ferment ordinairement  dans  la  limite 
du  chemin  de  fer  de  Rouen,  et  plus 
communément  dans  un  rayon  bien 
plus  restreint  encore  :  dans  la  ]iar(ie 
de  la  forôt  bornée  par  l'avenue  «le-; 
Loges  à  l'O. ,  la  croix  de  Noailles  au 
N. ,  le  chAteau  du  Val  et  la  terrasse 
à  l'E.  lA  portion  comprise  entre  l'a 
venue  des  Loges  et  la  route  de  Poissy 
est  moins  fréciuentée.  Il  y  a  quelques 
anFiées  encore,  des  marcs  infectes 
rendaient  très-désagréables  les  abords 
de  la  forôt  près  de  Saint -Germain. 
L'administration  a  enfin  fait  disparaî- 
tre cette  cause  d'insalubrité  dont  de- 
vait se  ressentir  le  quartier  neuf  bâti 
.sur  l'ancien  parc  de  Noailles. 

Les  arbres  les  plus  communs  dan> 
la  foret  sont  :  les  chênes.  lescharm(*>, 
les  ormes  et  les  rliAtaigniers.  Un  gé- 
néral, '\\>  ne  restent  sains  que  ju:>- 
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Sl  70  ou  90  ans.  On  ne  trouve  donc 

ici  de  ces  vieilles  futaies  qui  sont 

'  des  beautés  de  Fontainebleau. 

ilques  arbres  isolés,  placés  la  plu- 

t  à  des  étoiles,  ont  seuls  une  ap- 

ence  séculaire  :  parmi   les  plus 

ux,  citons  le  chêne  situé  devant 

bâtiment  des  Loges,  ceux  de  l'é- 

e  du  Tonchet,  de  l'étoile  de  Notre- 

ne  de  Bon-Secours,  et  le  Gros  Chê- 

au  coin  d'une  avenue  entre  la  porte 

Chambourcy  et  la  route  de  Poissy. 

^s  points  les  plus  remarquables  de 

forêt  sont  :  le  château  du  Val,  à 

de  la  Grille  royale,  à  l'extrémité 

la  Terrasse.  Cette  belle  habitation, 

Jaord  simple  pavillon  de  chasse  sous 

jnri  IV,  rebâtite  par  Louis  XIV  sur 

i  nouveau  plan,  appartient  aujour- 

liui  à  M.  Fould;  —  le  Pavillon  de 

Muette;  —  la  Faisanderie  ^  à  peu 

distance  de  la  croix  de  Saint-Si- 

>n  ;  ^  enfin  les  Loges,  ensemble 

bâtiments  consacrés  à  une  maison 

iducation  pour  les  filles  des  mem- 

3s  de   la  Légion  d'honneur  (suc- 

rsale  de  la  maison  de  Saint-Denis) . 

tte  maison,  située  au  milieu  de 

forêt  et  à  laquelle  aboutit  la  belle 

3nue  à  quatre  rangées  d'arbres  qui 

rt  du  château,  fut  une  habitation 

jrale  au  moyen  âge.  Un  seigneur 

la  cour  d'Henri  IV  s'y  retira  sous 

uis  XIll,  s'y  fit  ermite,  puis  céda 

Q  ermitage  aux  Augustins  déchaus- 

».  La  fête  des  Loges  se  célèbre  le 

emier  dimanche  du  mois  de  sep- 

mbre.  Cette  fête,  la  plus  populaire 

la  plus  tumultueuse  des  environs 

Paris,  dure  trois  jours  ;  elle  a  lieu 

r  la  pelouse  qui  s'étend  devant  le 

itiment  des  Loges. 

ENVIRONS    DE    SAINT- GERMAIN 
ET  DE  LA  FORÊT. 

MAREII.-MARI.T. 

kiL  du  Pecq,   3  kil.  de  Saint-Germain, 
1  kil.  de  Fourqueux,  2  kil.  de  Marly 
le-Roi,  1  k'il.  3/4  de  l'Étang-la- Ville. 

Si  l'on  monte  dans  Saint-Germain 
1  rue  de  Paris  jusqu'à  Tendroit  où 


la  rue  du  Vieux-Marché  lui  succède, 
et  si,  après  avoir  pris,  à  g.,  la  rue  de 
Mareily  on  tourne  à  dr.  à  l'extrémité 
de  cette  rue,  on  descend  dans  les /bnds 
de  Saint-Germain^  occupés  par  des 
jardins  de  maraîchers  et  des  tanneries. 
En  suivant  le  pavé,  on  se  trouve  sur 
la  route  de  Fourqueux  {V.  plus  bas), 
d'où  Ton  peut  gagner  Mareil.  Pour 
aller  à  ce  village,  on  peut  aussi,  en 
partant  de  Saint-Germain,  prendre,  à 
g.,  au  bout  de  la  rue  de  Mareil,  la 
rue  de  l'Hôpital,  puis,  à  dr.,  celle  de 
Sainte-Radegonde  et  suivre  la  route 
qui  y  mène  directement. 

Mareil-Marly,  v.  de  205  hab.,  est 
agréablement  situé  sur  le  haut  d'un 
plateau,  d'où  l'on  découvre  de  beaux 
points  de  vue,  et  dont  les  versants 
sont  couverts  de  vignobles  déjà  cités 
dans  la  donation  de  Childebert  111 
(F.  p.  178).  Son  église  (mon.  hist.), 
construite  dans  le  style  le  plus  pur 
des  xii*  et  xiii'  s.,  mérite  la  visite 
des  archéologues.  Les  peintures  inté- 
rieures sont  récentes. 

FOURQUEUX. 

Le  poteau  marque  5  kil.  i/2  de  Saint- 
Germain;  mais  la  distance  est  à  reine  de 
3  kilomètres;  on  va  de  Saint-Germain  à 
Fourqueux  en  '20  min.  à  pied,  depais 
l'extrémité  de  la  rue  de  Mareil.  Fourqueux 
est  à  1  kil.  de  Mareil,  et  à  2  kil.  1/2 
d'Hennemont. 

Fourqueux,  v.  de  336  hab.,  possé- 
dait autrefois  un  château  qui  a  été 
démoli  il  y  a  quelques  années.  André 
Chénier  et  Lebrun  y  avaient  composé, 
dit-on,  un  grand  nombre  de  poésies. 
Au  bout  de  la  longue  rue  de  Four- 
queux, s'ouvre  une  des  portes  de  la 
forêt  de  Marly  (F.  ci-dessous).  Véglise 
de  Fourqueux  date  du  xiii"  s. 

Si  de  la  place  de  la  mairie  de  Four- 
queux on  prend  à  dr.  un  chemin  qui 
descend  et  longe  le  mur  de  l'ancien 
parc,  puis  si  l'on  contourne  l'enclos 
du  Désert,  on  ne  tardera  pas,  en  gra- 
vissant les  petites  collines  qui  s'élè- 
vent de  l'autre  côté  du  vallon,  à  aper- 
cevoir Hennemont  sur  le  plateau. 
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BBKHEMOKT.  ritoire  est  fertile  ;  on  y  cultive  avec 

succès  les  légumes  et  les  fruits.  Ses 

2  kil.  1/2  du  château  de  Saint^ermain,  belles  châtaigneraies  sont  visitées  par 

1  kil.  i/4  de  Fourqueux.  ^^  ^^^^^  j^^j^jjj.^  ^j^  paysagistes. 

Hennemont,  situé  à  109 met.,  do-  Prend-on  la  première  rue  à   dr., 

mine  les  riantes  vallées  du  Petit-Dé-  après   l'église    (en  venant   d'Henne- 

scrt,  de  Saint-Léger  et  de  Fillancourt,  ^^^^)  y  ^^  sentier  qui  en  descend  abou- 

Ics  furùtsdeSaint-Germainetde  Marly,  ti^  à  la  grande  route  de  Mantes,  dési- 

eitoulcs  les  hauteurs  quel'œil  peut  at-  «née  vulgairement   sous  le  nom  de 

teindre  à  8  lieues  à  la  ronde.  Philippe  ^oute  de  Quarante  sous.  On  peut  re- 

le  Bel  donna,  en  1289,  Hennemont  à  venir  par  cette  route  à  Saint-Germam. 

Pél  ronille  de  Géry,  qui,  à  son  tour,  en  On  peut  aussi,  en  la  traversant  et  en 

Ht  présent  à  l'Ordre  du  Val-des-Éco-  prenant  le  sentier  en  face,  gagner  la 

lieis.  Ceux-ci  y  établirent  un  prieuré,  Vorie  de  la  forêt  de  Saint-Germain, 

IcqiK  I,  détruit  par  les  Anglais,  relevé  «^ite  porte  de  Chambourcy  (10  min.  de 

ensuite,  a  été  aliéné  à  Tépoque  de  la  marche  du  village).  L'allée  qui,  dans 

Révolution.   Un  grand  parc  s'étend,  la  forêt,  fait  face  à  cette  porte,  pêne 

sur  le  haut  de  la  colline,  dans  une  directement  à  la  route  peu  éloignée 

belle  situation.  Cette  propriété  appar-  de  Samt-Germain  à  Poissy. 

tient  à  M.  Baron,  notaire  à  Paris,  qui  "   ^nw^m— 
y  a  fait    récemment  construire    un 

chAteau  ^  ^^^*  de  Saint-Germain,  6  kil.  de  Maisons, 

2  kil.  d'Andrésy,  4  kiL  1/2  de  Poissy, 

GHAMBOimOT.  ^  l^H-  ^/^  de  Conflans. 

5  kil.  1/2  de    Saint-Germain,    3   kil.   de  Achères,  Y.  de  660  hab.,  est  situé 

Fourqueux,  3  kil.  de  Poissy.  à  l'O.  dans    une  plaine  bordée  d'un 

...        X  1,      1      j  côté  par  la  forêt  de  Saint-Germain, 

s,,  après  avoir  dépassé  l  enclos  du  ^^  j./^^^^         j^  ^-^^  ^^^^3  ,^        . 

Deserl  {V   plus  haut),  laissant  à  g.  ^.^^      •  s'étend  entre  le  confluent  de 

dans    le   lointam  le  hameau  de  ifon-  roise  etPoissy).  Son(f^i«e,duxiii-8., 

tatgu,    et  à   dr.    en    arrière  Henné-  ^    ^^^   plusieurs   fois  restaurée.  De 

mont,  dont  nous  venonsde  parler,  on  saint-Germain    on    gagne    Achères 

seleve  par  un  sentier  à  mi-côte  sur  ^^^.^^^^  ^^^  ^^^^"^  ^t          ^^^ 

iim.  colline  ou  Ion  rejoint   la   roule  ^^^^^  ^^^^        j    s'ouv^nt  derrière 

(1  Henneinon    à  Chambourcy,  on  a  du  ^^  bâtiment  des  Loges,  va  en  ligne 

haut  de  re  plateau,  une  vue  étendue,  j^oite  de  l'étoile  Saint-Joseph  à  la 

(  un  c..t6,  sur  les  bois  de  Marly,  de  ^te  d'Achères,  après  avoir  croisé 

autre,  sur  la  forêt  de  Saint-Germain,  f^  ^^emin  de  fer  de  Paris  à  Rouen. 
les  coteaux  de  Montmorency  dans  le 

lointain,  et,  plus  en  avant  à  g.,    les  BOUUnL-LB-ROI. 

hauteurs  de  Chanteloup.  On  ne  tarde  ,1.,  j«i»«        •     «.mj  «,^-«.- 

1»          ^-x             •  5  kil.  de  Saint-Germain,  2  kiL  de  Mtlions. 

pas  a  apercevoir  les  premières  mai-  * 

sons  de  Chambourcy.  Mesnil-le-Roi,    v.    de  619  hab., 

Ce  vilia^'c,  de  730  hab.,  nommé  au-  communément  appelé  le  Ifetnii,  con- 

trelois  Broucy  {Bruacium)^  remonte  fine  aussi,  mais  à  l'E,  à  la  forêt  de 

au  moins  au  ix*  s.  Il  est  formé  d'une  Saint-Germain.  Véylise  fut  bâtie  en 

longue  rue,  bordée  en  partie  des  murs  1587    par    un    seigneur  du  village. 

(le    s(!s    maisons   de  campagne.  Son  La  plus  belle  propriété  est  un   parc 

l'ulisc,  (lu  XV*  s.,  passe  pour  posséder  qui  longe  la  forêt  et   que. M.  Hope 

les  reliijues  de  sainte  Clotilde,  dont  possédait  à  l'époque  de  .sa  mort.  On 

la  ièle,  cék'hrée  le  3  juillet,  attire  un  peut  rentrer  par  la  porte  du  Mesniici 

immense  concours  de  fidèles.  Le  ter-  revenir  par  la  forêt  à  Saint-Germain, 
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bien  suivre  la  route  qui   va  du  Fourqueux.  Dans  cette  première  par- 

nil  au  village  de  Carrières.  A  moi-  tie  du  trajet  on  découvre  de  jolis  points 

chemin,  entre  les  villages,  sont  de  vue  sur  le  vallon  de  TEtang-la- 

bâtiments  de  VaulXj  qui  servaient  Ville,  à  l'entrée  duquel  le  château  de 

dépôt    pour    les    équipages    de  Grand-Champ  attire   surtout  Tatten- 

içois  l'*",  quand  il  habitait  lechâ-  tion,  et  sur  le  coteau  de  vignobles  que 

L  de  la  Muette.  C'est  aujourd'hui  couronne   le  village'  de  Mareil.  Aux 

maison  de  campagne.  Un  sentier  Tanneries,   en   face  de  la  route  du 

onte  de  cette  localité  vers  la  fo-  Pecq,  on  laisse  à  dr.  le  chemin  qui 

et  aboutit  à  la  porte  du  buisson  monte  par  Monte-Cristo  à   Marly-le- 

hard.  Roi  {V.  ci-dessous);  on  passe  ensuite 

^^  devant    Monte-Cristo,    puis  à   Port- 

nâHBfiMSgous-BOis.  ^^^^^  ^^  p  204)  avant  de  quitter  la 

..de  Saint -Germain,  2  kil.  de  Mesnil.  route  de  Paris  et  de  s'éloigner  vers 

•X  ^      T%^x     1  -11 la  Seine  pour  gravir  au  S.  une  col- 

amères-sous-Bois,  long  «liage  ^^^^^,     ,,^„  ^^^^^^  „„g  belle  vue. 

é  à  l  extrémité  de  la  terrasse  de       ^        ^   ^^^^^^^  j^  Port-Marly.  la 

«Germain  est  habite  par  des  cul-  route  se  bifurque.  L'un  de  ses  bras, 


"i^T'crvIlVacr  Saboutirà  ''«''''"'■    ^«=  '•«""  ^^  ^  rejoignent 

ise  de  ce  village  uent  aboutir  â  ^  y^^^^iaihé  de  l'aqueduc  de  Marly, 

m\  ^tu   delf  de  la  pon    Te  «°   '''<^  "'  ''^  «riHe  Uoyale,  à  166 

4ères   on  trouve  à  c     la   ûnW«  «^'-  au -dessusduniveaude  la  mer,à 

leres,  on  trouve  a  g     ta  grtlle  j  ^j,    y^  j    Marly-le-Roi,  1  kll.  1/4 

'ot€,  OUI  ouvre  la  terrasse.  ,     „                   .    .  i  •!     j     r 

e  dimthe  du  Belloy,    ancienne-  etenne^Tkir"  /2   de*  ts^Z'^' 

it  fief  de  Balroy,  situé  à  mi-côte  ^kTl^  de  Saint^e^^^^^^^^^ 

3ied  de  la  terrasse,  appartient  ac-  ^  .^"-  '(jarilie-Roi   Voisins    Louve- 

lement  à  M.  Lepaute.  ^."^^°>  Mariy-le  Koi,  voisins,  Louve- 

^  ciennes,  etc.,  sont  décrits  ci-dessous. 

(V.  De  Paris  à  Bougivalj  Louvecien- 

*oissy  et  Maisons  sont  décrits  ci-  nés  et  Marly.) 

ous,  p.  215  et  209.)  A  peine  a-t-on    dépassé  l'ancienne 

grille  Royale,  qu'on  longe  à  dr.  les 

Réservoirs  (un  mur  les  cache  à  la  vue) 

i  SAINT-GERMAIN  A  VERSAILLES.  q^j^  alimentéspar  l'aqueduc  de  Marly- 

13  kil.  le-Roi,  alimentent  d'eau   potable    Ja 

„  j .      »  ville  de  Versailles   et    Marly-le-Roi. 

HTURES  PUBLIQUES  :  — 3  départs  par  »'"^  "^    i^io<^    ^  ♦    m    ^m     û«„; 

;  départs  de  Saint-Germain  à  10  h.  et  Ces    réservoirs    ont    10    met.    envi- 

ie,  à  2  h.  et  demie,  à  7  b.  et  demie,  ron    de  profondeur  :  leur  superficie 

irts  de  Versailles  à  8  h.  et  demie,  à  n'est  pas  égale.  Le  plus  grand  est  ce- 

et  demi,  à  4  h.  et  demie;  café  Do  lui  de  Marly.  Ceux  de  Versailles,  les 

18,  à  l'angle  de  la  rue  des  Réservoirs  pjug  rapprochés  de  la  route,  n'ont  pas 

j  la  paroisse.  Prix  des  places  ;  1  fr.  i^  même    étendue.  Le    plus   grand, 

INIBUS.  —  De  Samt-Germain  à  Marly-  .,      ,          .  .     j^  i„  ^^«♦^  j>«„ 

A  :  5  départs  par  jour.  Prix  :  50  c.  ^  ^^}  ^st  le  plus  voisin  de  la  porte  d  en- 
trée, a  été  reconstruit  en  1856.  Pres- 

i  route  de  Saint-Germain  à  Ver-  ,        »                 .                          . 

,    J  .     ^A.     ^^  c„;««  r««  1.  Le  poteau  commet  une  erreur  quand 

es  descend  la  côte  de  ^a  nt-Ger-  .^  .^^.^^  g  ^^^  ^^  ^^  ^^,i„3  jl  ^^^^  p^^- 

a  à  V  Ermitage  J  où  elle   laisse  à  ler  de  l'entrée,  de  Versailles  (Étoile  du 

a  route  de  Saint-Nom  par  Mareil  et  rendez-vous). 


190 


DE  PARIS  A  SAINT-GERMAIN. 


que  en  face  du  réservoir  est  une  jolie 
maison  «le  campagne  possédée  par 
Mlle  Anaïs  Aubert,  ancienne  socié- 
taire du  Théâtre-Français. 

La  large  route,  bordée  de  grands  ar- 
bres, atteint  son  point  culminant  (176 
met.)  avant  de  descendre  à  Rocqnen- 
court,  V.  de  259  hab.,  dont  le  magni- 
fique château,  construit  en  1786  par 
Madame  de  Provence  et  jadis  possédé 
par  la  famille  Fould,  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  Furtado,  Rocquencourt 
a  dû  sou  nom  à  une  maison  de  cam- 
pagne d'un  nommé  Roccon  {Hocconis 
curtis) ,  l'un  des  patrices  du  royaume 
sous  le  roi  'Ihierry,  en  678.  Ses  sel- 
lai ours,  qui  avaient  succédé  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  étaient  connus  dès 
le  xir  s. 

Le  haras  de  Rocquencourt  est  une 
industrie  privée  dirigée  actuellement 
par  M.  Auvray. 

Il  n'y  a  pas  d'église  dans  la  com- 
mune, qui  est  réunie  au  Chesnay  pour 
le  culte. 

Le  1"  juillet  1815,  le  général  Ex- 
celmansdétruisità  Rocquencourt  deux 
régiments  prussiens  qu'il  avait  attirés 
dans  une  embuscade. 

A  Rocquencourt,  on  croise  l'an- 
cienne route  de  Paris  à  Mantes  déjà 
in(li(iuée  de  Saint-Cloud  à  Vaucresson 
par  (Jarclies  et  la  Marche  {V,  p.  133) 
cL  qui  traverse  la  route  de  la  Celle- 
Saint-Cloud  et  du  Butard  à  Versailles 
(F.  p.  -213).  A  ro.,  c'est-à-dire  dans 
la  direction  opposée,  cette  route  con- 
duit à  Saint-Nom  (7  kil.  1/2)  par  Bailly 
W'il  hab. ,  Noisy-le-Roi  (592  hab.)  et 
la  Tuilerie  y  en  longeant  à  dr.  les 
murs  do  la  forêt  de  Marly,  dans 
los(iu(ls  s'ouvrent  plusieurs  portes. 
Bailly  et  Noisy-le-Roi  sont  entourés 
(lo  jolies  maisons  de  campagne,  lis 
avaient  autrefois  des  châteaux  sei- 
gneuriaux. Bailly,  dont  l'église  date 
de  H)  10  (chœur  bâti  par  Mme  de 
Main  te  non,  tableau  ancien,  la  Cène) 
et  dont  le  château  appartient  à 
M.  Hlioné,  possède  une  fabrique  de 


couvertures  de  coton  ;  il  est  à  3  kil. 
de  Rocquencourt,  1  kil.  de  Noisy, 
3  kil.  de  Marly-le-Roi,  5  kil.  du  châ- 
teau de  Versailles.  Le  château  de 
Noisy-le-Roi  appartient  à  M.  Dela- 
fontaine.  L'église  date  de  1700.  A 
l'entrée  de  la  forêt  de  Marly,  on  voit 
les  restes  de  l'ancien  château. 

Les  écriteaux  placés  à  Rocquen- 
court portent  les  indications  suivan- 
tes :  le  Cœur-Volant,  2  kil.  1/4.  — 
Saint-Germain,  7  kil.  3/4.  —  Saint- 
Nom,  7  kil.  1/2.  —  Vaucresson,  3  kil. 
1/2.  —  Bailly,  3  kil.  —  Le  Chesnav, 
1  kil.  3/4.  —  Versailles,  3  kil.  1/4 
(l'Étoile  du  rendez-vous). 

Quand  on  a  dépassé  Rocquencourt, 
on  laisse  à  g.  le  Chesnay  {V.  ci-dessus) . 
Arrivé  à  la  porte  Saint-Antoine  (le 
garde  vend  des  rafraîchissements),  on 
a  le  choix  entre  trois  chemins  si  l'on 
est  à  pied.  Les  voitures  suivent  le  bou- 
levard Saint-Antoine  et  prennent  le 
boulevard  du  Roi,  qui  les  conduit  à 
l'Ëtoile  du  rendez-vous,  où  vient  abou- 
tir la  route  de  Bougival  (F.  p.  213); 
les  piétons  peuvent  prendre,  outre 
cette  route,  l'une  ou  l'autre  des  deux 
Avenues  Saint-Antoine  {V.  le  plan  de 
Versailles,  n*  1) .  L'une  de  ces  avenues, 
celle  qui  continue  lavenue  de  Ches- 
nay, va  aboutir  à  l'extrémité  du 
grand  canal ,  près  du  bassin  d'Apol- 
lon; l'autre,  traversant  la  plaine  Saint- 
Antoine,  mène  à  la  grille  de  Neptune, 
située  à  1200  met.  environ  de  Saint- 
Antoine-du-Buisson. 

DE  SAINT-QERMAIN  A  POISSY. 

5  kil.  1/2.  —  Des  voitures  (accélérées) 
correspondant  avec  le  chemin  de  fer  con- 
duisent de  la  station  de  Saint-Germain  à 
Poissy  {hétil  de  Aouen);  prix»  40  c. 

La  route  traverse  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  de  Saint-Germain, 
puis  la  forêt,  au  sortir  de  laquelle  on 
descend  à  Poissy,  dont  on  aperçoit 
les  deux  clochers,  éloignés  seulement 
de  1200  met. 

Pour  Poissy,  F.  la  section  VU. 
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SECTION   M. 

IRIS   A   RUEIL,  A    LA    MALMAISON .  A  B0U6IVAL, 

A    MARLY,    ETC. 


is  à  la  station  de  Rueil. 
is.  p.  ITî. 

A  LA  MAUIAISON.  A  SâlNT- 
A  LA  CELLE-5AINT-CL0UD, 
IVAL.   A   LOUVECIENNES^,   A 
ALT  ET  A  MARLY,    ETC. 

■  Se  fer  amén>'ain,  partant  de 
e  Rneil.  dessert  :i  kil.'  Rueil 
^  a» el.,  lt  c;  3«  cl..  5  o  ;  — 
Mâïmaiaoa  ^semaine  :  \'*  cl., 

15  c:  3*  cl..  10  c:  dimanches 
c.  el  15  e.^  :  —  [i  kil.)  Bougi- 
e  :  f*  cl-,  4S  C:  2»  cl..  30  c  ; 
:  dimanches  et  fêtes  :  f*  cl., 
.  40  c:  S*  cl..  35  c);  —  (6  k\\.) 
(semmine  :  l'*  cl..  63  c;  2*  cl., 
.,  35  c:  dimanches  et  fêtes  : 
.;  2*  cl.,  5>  c;  3«  cl.,  50  c.\ 

particalier  de  Port-Marly  à 
n  (20  c). 

de  suivre  la  route,  trop 
>udreuse.  et  très-peu  intè- 
le  parcourt  l'omnibus  amé- 
i  piétons  peuvent  j;airner 
en  prenant  un  charmant 
li  lon^'e  la  Seine'.  Cette 
•romcnaile  ne  saurait  être 
imandée. 

jui  s'ouvre  vis-à-vis  du  por- 
giise  de  Rueil .  conduit  ù 
on.  Dans  ce  trajet,  on  laisse 
igle  de  la  route  «jui  monte 
uzenval  à  Garches.  à  dr.  à 
ifa,  une  propriété  appelée 
fou,  dont  M.  Rodrigues  a 
?  la  maison  d'habitation  et 
e  parc.  Sous  le  Consulat, 

vice  de  bateaux  à  vapeur  doit 
en  1868,  sur  la  Seine,  de  la 
\qeil  à  Boagival  (3q  cent.)  et 
e  de  Marty. 


cette  propriété  appartenait  à  une 
\ieine  demoiselle.  Joséphine  désirait 
l'acheter:  mais  la  \ie:lle  demoiselle 
rrfusa  de  lu  vendre,  malcré  les  in- 
stances  de  l'impératrice  et  même  de 
l'empereur. 

La  route  de  Garches  conduit  de 
Rueil  à  la  jK^rle  Jaune  { V,  p.  130) .  qui 
en  est  à  ô  kil.  3  4.  Elle  manque  d'om- 
brage, mais  elle  offre  des  points  de 
vue  étendus.  Klle  laisse  4  g.  la  ferme 
fnuUleusf,  et  A  dr.  le  château  de 
BuzfnraL  qui  appartient  aujourd'hui 
au  prince  Murât. 

De  la  propriété  du  Boispréau,  .'> 
min.  suffisent  pour  gagner  la  Mal- 
maison. 

Si  l'on  a  suivi  la  route  de  Saint - 
Germain  sans  entrer  dans  l'intérieur 
de  Rueil.  il  faut,  quand  on  veut 
aller  voir  la  Malmaison,  prendre  à  g. 
l'avenue  à  l'entrée  de  laquelle  se 
trouve  le  pariUon  des  Guides, 

Le  château  de  la  Mahnaison 
avait,  depuis  sa  fondation,  change 
bien  souvent  de  propriétaires  et  était 
devenu  une  des  plus  belles  villas  des 
environs  de  Paris,  lorsqu'il  fut  vendu, 
en  179*2.  comme  propriété  nationale. 
M.  Lecouteux  de  Canteleu,  qui  fut 
depuis  sénateur,  l'acheta  à  cette  éptv 
que;  mais,  en  1798,  il  le  vendit  à 
Joséphine  Beauharnais,  qui  l'agran- 
dit eu  l'embellissant.  Bonaparte,  en- 
core premier  consul,  venait  se  délas- 
ser à  la  Malmaison  avec  une  société 
choisie.  Quand  il  fut  devenu  empe- 
reur, il  rhabita  plus  rar  nt.  Anrès 
le  divorce,  Joséphine  c  l- 

maison,  qui  demeura 
dont  elle  aimait  à  < 
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(iii  luiiics  snrtM  iIp  nours.  Kn  IfiU, 
l'Ile  y  rq;ut  la  visilo  des  souvci'ains 
alli<''s.  Ij-  3G  mai,  elle  y  Ht  une  pro- 
niciiaik'  en  bateau  avec  l'empereur 
AlcxiiiKlre,  sur  l'élatif;  de  Saint-Cu- 
rnfa.  I,e  unir  mCiiie  uiic  angine  gsn- 
gn'rii'lisc  se  ilitciara ,  et  trois  jnurs 
aptbs  l'Ile  rendait  le  dernier  soupir. 

(Juanil  Kapoléoucut  Hbiliqué,  a|>rËs 
avoir  iK'nlu  la.  bataille  deWalurlon, 
il  se  retira  à  la  MaJmaison,  qui,  de- 
puis la  mnrt  de  Jos^pliitie,  appkrtu- 

''  '     <('iibiiI:j,EuguncctHortctise. 


Il  y  revit,  religieusement  mainteaus 
dans  l'état  où  il  les  avait  laissas  avant 
SOQ  divorce,  les  apparie  m  en  ts  et  le 
parc  où  s'étaient  écoulées  en  partie 
les  premières  années  de  sa  grandeur. 
Lu  !û  juin,  il  adressa  à  son  armée 
une  proclamation  ijue.Fouclié  refusa 
d'insdrcr  au  JfoRfI«ur.  Alors  il  cbar- 
gca  le  duc  do  Bovigo  d'aller  activer 
î  Paris  l'envoi  des  passe-ports  et  des 
ordres  nécessaires  à  son  départ;  mais 
sa  pensée  variait  à  chaque  instant. 
«  Tantôt,  dit  M.  Ach.  de  Vautabclle, 


1  |Hiur  lui,  do  retirer  son  uli- 
df  rcs-saisir  son  éyfn;  piiia 
'iidait  Tain'  ili-s  plans  de  re- 


-siililiide  et  de  repus....  n  Le 
it  Rimé  de  prttiidre  un  parti  ; 
ii'iM  .n'aviinraleiit  xur  la  rire 
I'  la  Si'tni',  etitre  ArKeiileuil 
I.  A  eiiii)  tieun-s  et  demie,  le 


.■.■k.-r 


'lit-il   k   Naii 


•  Sire 


tumc  de  ville  (un  habit  marron);  il 
prit  un  cbapeau  rond  posé  sur  un  se- 
crétaire, et  précédé  ilu  général,  tra- 
versa le  vesliliule  pour  entrer  dans  le 
janlin.  Sun  attitude  sumlilait  calme. 
ïjt  revanche,  les  solduts  placés  sur 
Sun  passage  pleuraient.  Arrivé  dans 
le  parc,  il  s'arrêta,  pre&sa  dans  ses 
bras  la  reine  Hurtcnse,  et  embrassa 
cbaeuiio  des  personnes  présentes. 
Tiiutes  échtaient  en  sanulols.  Lui- 
mlîmc,  en  ce  niomt'tit.  était  profon- 
déuiciii  l'juu.  rt  ce  n'éluit  qu'au  pri.\ 
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(le  visibles  efforts  que  sa  contenance 
cl  sa  voix  restaient  fermes.  Après 
avoir  fait  quelques  pas  pour  s'éloi- 
gner, il  s'arrêta  encore,  et  recom- 
manda à  tous  le  courage  et  l'union; 
puis,  attachant  un  long  regard  sur  sa 
demeure  qu'il  quittait  pour  jamais, 
sur  cette  fille  d'adoption,  sur  ces 
quelques  soldats,  humbles  et  fidèles 
compagnons  qu'il  ne  devait  plus  je- 
voir,  il  adressa,  de  la  tête  et  de  la 
main,  un  éternel  adieu,  et  s'enfonça, 
à  pas  rapides,  dans  une  des  allées  du 
parc,  où  l'attendait  sa  voiture.  » 

Quelques  jours  après,  les  Anglais 
et  les  Prussiens  pillaient  et  sacca- 
geaient la  Malmaison. 

Sous  la  Restauration,  le  prince  Eu- 
gène fil  revendre  les  terres  que  José- 
phine avait  ajoutées  à  l'ancien  parc 
de  M.  Lecouteux.  Les  arbustes,  les 
plantes  rares,  la  galerie  de  tableaux 
furent  vendus  ou  transportés  à  Mu- 
nich. En  1826,  un  banquier  suédois 
acquit  le  château  et  le  parc,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  (1842)  et  qui, 
après  avoir  appartenu  à  la  reine 
Christine,  ont  été  rachetés  par  l'em- 
pereur Napoléon  III. 

Les  terrains  que  Joséphine  avait 
ajoutés  au  parc  primitif,  et  qui  en 
ont  été  détachés  depuis,  se  sont  divi- 
sés par  lots  et  couverts  d'habitations 
particulii-res. 

On  remarque,  dans  le  château  :  la 
salle  de  billard  ;  la  salle  des  Maré- 
chaux ;  la  chambre  à  coucher  de  Jo- 
séphine ;  le  grand  salon ,  dont  la  che- 
minée en  mosaï(iue  est  un  cadeau  du 
pape;  et,  dans  le  parc  :  un  petit  pa- 
villon où  l'Empereur  travaillait;  la 
fontaine  de  Joséphine;  le  temple  de 
TAmour,  décoré  d'un  Amour  en  mar- 
bie  blanc,  et  une  chapelle  construite 
par  la  reine  Christine. 

En  1«G7,  à  l'occasion  de  l'Fxposi- 
tion  universelle,  S.  M.  rimi)ératrice 
a  fait  (ixposer  dans  le  château  des 
objets  qui  avaient  appartenu  à  NajK)- 
léon  et  à  sa  famille,  ou  qui  avaient 
orné  l(^s  appartements,  sous  le  Con- 
sulat. Voici  les  principaux  : 


Vestibule.  —  1.  Buste  de  Jules 
César  ;  moulé  en  plâtre  sur  l'antique. 

—  6.  La  déesse  Roma  ;  buste  antique 
en  marbre.  —  7.  Diane  chasseresse, 
statue  antique. 

Aile  de  gauche. —  Salle  à  manger. 
Surtout  'en  marbre  et  pierres  pré- 
cieuses ,  don  de  Charles  IV  à  Napo- 
léon. —  Salle  du  conseil,  10.  TaLle 
de  conseil  couverte  d'un  tapis  de  ve- 
lours dont  se  servait  Napoléon  à  Fon- 
tainebleau et  sur  laquelle  il  a  écrit 
son  nom.  —  Bibliothèque.  13.  Globe 
terrestre  exécuté  par  ordre  de  Napo- 
léon pour  servir  à  l'instruction  du 
roi  de  Rome.  — 19.  Bureau  de  Napo- 
léon à  Compiègne.  —  21.  Table,  cou- 
verte en  drap  bleu,  sur  laquelle  Na- 
poléon développait  ses  cartes,  à  la 
bibliothèque  de  Fontainebleau. 

Aile  droite.— SoWc  de  billard.  23. 
Pendule  offerte  au  premier  consul, 
avec  son  portrait  en  miniature.  — 
Salon.  Meubles  provenant  du  salon 
de  réception  de  Joséphine  aii  palais 
de  Saint-Cloud.  —  29.  Métier  à  tapis- 
serie ayant  appartenu  à  Joséphine. 

—  30.  Table  à  ouvrage  avec  sac  à 
laines.  —  Galerie.  33.  Table  recou- 
verte en  verroterie,  don  de  la  ville 
de  Venise  à  Napoléon.  —  37.  Guéri- 
don ayant  fait  partie  du  mobilier  de 
la  Malmaison.  —  39.  Lyre  ayant  ap- 
partenu à  Joséphine. — 41.  Table  dite 
des  Maréchaux,  en  porcelaine  de  Sè- 
vres, peinte  par  Isabcy.  —  50.  Pay- 
sage, attribué  à  César  Vanloo. 

Appartements  do  1*'  étage.  —  59. 
Table  à  jeu  ayant  fait  partie  de  l'a- 
meublement de  l'Empereur  à  Sainte- 
Hélène.  "  62.  Bureau  de  campagne 
de  Napoléon.  —  63.  Lettres  autogra- 
phes (encadrées)  de  tous  les  membres 
de  la  famille  de  Napoléon  !•'.  —  64. 
Revue  de  l'Empereur  aux  Tuileries, 
toile  peinte  en  grisaille,  par  //.  Ver- 
net.—  65.  Portrait  du  roi  Louis,  dessin 
de  la  reine  Hortense.  —  71.  Lit  en 
fer  sur  lequel  est  mort  Napoléon.  — 
75.  Portrait  du  roi  de  Rome  à  quatre 
mois,  par  Trudlxon.  —  Armoires  des 
souvenirs.  —  77  et  79.  Fusils  de  Na- 
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1.  Divers  objets  (armes,  pièces 
latte,  petits  meubles,  etc.)  ayaut 
tenu  à  Napoléon  ou  à  Joséphine. 
iambre  de  Vimpératrice  José- 
.  — 134.  Deux  candélabres  ayant 
Birtie  de  la  toilette  de  Joséphine. 
udair.  Des  meubles,  portraits  et 
i  de  toilette.  (Pour  le  catalogue 
lé  de  la  collection  exposée  à  la 
aison,  F.  :  Le  château  de  la  Mal- 
jn,  par  M.  de  Lescure.  Paris, 
iPlon,  1867.) 

tang  et  le  bois  de  Saint-Cu- 

,  situés  dans  un  petit  vallon  au 

i  la  Malmaison,  avaient  été  tou- 

accessibles   aux  promeneurs; 

l'empereur  Napoléon  III  a  fait 

d'une  barrière  l'étang  et  une 

.6  du  bois  qui  entoure  le  cha- 

ionstniit  par  l'impératrice  José- 

le.  —  N.  È.  Cette  résene  est  ou 

3  le  dimanche  au  public. 

is  promeneurs  désireux  de  visiter 

;barmants  alentours  de   l'étang 

laint-Cucufa  ont   le  choix  entre 

chemins;  ils  peuvent  :  1"  suivre 

)rtir  de  Rueil  la  route  de  Garches 

de  Versailles),  et  à  15  min.  de 

ute  de  Saint-Germain  ou  du  bu- 

de  l'omnibus  américain,  ils  lais- 

it  cette  route  à  g.  pour  conti- 

à  longer    le  mur  de  l'ancien 

de  la  Malmaison,  dont  ils  s'éloi- 

3nt  pour  se  diriger  au  S.  (jolie 

sur  le  versant  oriental  du  petit 

n  qui  renferme  l'étang  de  Saint- 

ifa.  A  15  minutes  de  la  bifurca- 

3i-dessus  indiquée,  ils  atteindront 

rte  du  bois,  d'où  7  à  8  min.  leur 

•ont  pour  monter  jusqu'à  l'étang; 

ivre  la  route  de  Garches  jusqu'à 

ate  qui  conduit  à  dr.  à  la  porte 

jOngboyau  (maison    de    garde, 

jme),  d'où  une  bonne  route  de 

ires   mène    à    l'étang;  3"   quit- 

5  chemin  de  fer  américain  à  la 

tée  de  la  Jonchère,  et  prendre 

emier  chemin  qu'ils  trouveront 

,  le  long  du  mur  du  parc  de  la 

naison.  Ce  chemin,  qui  suit  les 

Dsités  du  parc^  conduit  en  30  min. 

ron  à  rétang  de  Saint-Gucufa. 


De  l'étang  de  Saint-Cucufa ,  deux 
belles  routes  neuves  mènent ,  en 
30  ou  40  min.,  celle  de  dr.,  au  Bu- 
tard  {V.  ci-dessous),  celle  de  g.,  au 
château  de  Villeneuve  (F.  p.  130). 
On  peut  aller  en  15  ou  20i  min.,  par 
les  bois,  à  la  Celle  (F.  ci-dessous); 
en  30  min.,  à  Garches;  en  1  h.,  à 
Saint-Cloud  (F.  p.  130  et  132). 


Revenons  maintenant  sur  la  route 
de  Paris  à  Saint^ermain,  à  l'extré- 
mité du  parc  de  la  Malmaison,  c'est- 
à-dire  à  la  montée  de  la  Jonchère. 
Si,  laissant  à  g.  le  chemin  de  Saint- 
Cucufa,  on  suit  la  belle  route  qui 
gravit  la  colline,  en  longeant  à  dr. 
la  belle  propriété  de  la  Jonchère, 
qui  a  apparteim  à  Louis  Bonaparte, 
au  comte  Bertrand,  au  fournisseur 
Ouvrard,  au  tailiStir  Staub,  etc.,  on 
monte  en  30  minutes  à  la  Celle-Saint- 
Cloud  par  la  belle  route  des  Bruyères 
récenunent  établie.  À  mi-p<He  envi- 
ron s'ouvre  à  g.  une  avenue  .appelée 
avenue  de  VÉtang  et  que  croisent  à 
peu  de  distance  les  avenues  de»  Châ- 
taigniers et  de  Vimpératrice  '  José- 
phine. Toute  la  partie  du  bois  com- 
prise entre  la  route  des  Bruyères  et 
l'enclos  de  Saint-Cucufa  a  été  percée 
d'avenues  dont  les  treillages  seront 
peut-être  un  jour  remplacés  par  les 
grilles  de  jolies  villas. 

Au  delà  de  l'avenue  de  l'Étang,  on 
longe  à  g.  le  treillage  de  la  belle  pro- 
priété des  Bruyères  acquise  et  créée 
par  l'empereur  Napoléon  III.  Bien  que 
l'entrée  de  cette  propriété  soit  inter- 
dite au  public,  les  portes  en  sont  tou- 
jours ouvertes  aux  personnes  munies 
de  cartes  et  môme  à  tous  les  pro- 
meneurs dont  l'âge  et  la  tenue  ne 
peuvent  inspirer  aucune  méfiance  aux 
gardiens.  Le  vallon  de  châtaigniers, 
dans  lequel  on  peut  monter  par  la 
porte  qui  s'ouvre  près  de  l'avenue  de 
l'Étang,  est  une  des  plus  charmantes 
curiosités  des  environs  de  Paris.  En 
inclinant  à  dr .  on  "trouve  un  pavillon 
rustique    d'où   l'on  jouit  d'un  déli- 
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trouvés  dans  des  alluvions  quater- 
naires, Tnè\és  à  des  ossements  d'ani- 
maux dont  les  races  sont  aujourd'hui 
perdues  (mammouth,  etc.)-  Ce  sont 
dos  silex  taillés,  des  haches  en  pierre, 
des  pointes  de  flèche.  Les  hommes  de 
l'Age  de  pierre  n'étaient  pas  exempts 
de  coquetterie  :  des  polypes  fo.-s.les, 
de  la  craie  naturellement  trouée  leur 
servaient  sans  doute  de  colliers,  lis 
s'exerçaient  à  reproduire  ce  qu'ils 
voyaient.  Deux  armoires  renferment 
des  silex  grossièrement  taillés  où 
M.  Boucher  de  Perthes  voit  des  re- 
présentations d'oiseaux,  de  poissons, 
do  n  bustes  humains  vus  de  profil  » 
et  de  «  têtes  de  singes.  » 

«  Le  roi  Frédéric  VIT  a  donné  quel- 
ques reliques  de  l'âge  de  pierre  en 
Danemark  ;  à  côté  sont  exposés  des 
objets  du  même  genre  découverts 
dans  les  cavernes  du  Périgord. 

Au  fond  de  la  salle  se  trouve  une 
grande  carte  des  Gaules  à  l'époque 
dos  cavernes. 

M  La  seconde  salle  offre  des  repré- 
sentations modelées,  au  vingtième 
do  leur  grandeur,  de  quelques-uns  de 
nos  dolmens,  de  nos  menhirs  et  de 
nos  allées  couvertes.  Quelques  objets 
trouvés  dans  ces  monuments  primi- 
tifs sont  aussi  exposés.  Les  murs  de 
la  salle  voisine  sont  couverts  par  les 
montagnes  de  pierres  du  dolmen  de 
(lavr-Inis  (moulages  ;  réduction  au 
vingtième  du  tumulus).  Elles  doivent 
sans  doute  cet  honneur  aux  esprits 
enthousiastes  qui  devinent  des  «  hié- 
roglyphes »  dans  les  lignes  qui  y  sont 
gravées,  et  où  le  bon  sens  non  pré- 
vonu  ne  voit  guère  autre  chose  qu'un 
essai  rudimentaire  d'ornementation. 

o  Une  salle  d'étude  qui  suit  con- 
tient une  collection  de  monnaies  gau- 
loises ,  le  moulage  des  inscriptions 
gauloises  déjà  connues  et  une  excel- 
lonto  carte  de  la  Gaule  depuis  les 
tcm]is  los  plus  reculés  jusqu'à  la  con- 
fjuùte  romaine.  Cette  carte  a  l'avan- 
tage ina|tpréciable  d'indiquer  les  en- 
droits où  ont  été  découverts  des 
dolmens,   des   menhirs,  des  caver- 


nes, etc.  Il  serait  à  désirer  qu'elle  fût 
gravée  et  publiée. 

«  A  l'étage  supérieur,  on  entre  dans 
les  habitations  lacustres  où  ont  été 
découverts  des  fragments  de  sub- 
stances végétales.  Là  on  trouve  pour 
la  première  fois  des  armes  et  des 
instruments  de  bronze  :  épées,  haches, 
serpes,  couteaux,  bracelets,  épingles 
à  cheveux. 

«  L'époque  gauloise  est  représentée 
par  des  torques  d'or,  quelques  parures, 
des  armes  et  des  spécimens  de  céra- 
mique. On  y  a  aussi  transporté  un 
moulage  des  autels  gaulois,  trouvés 
en  1711  dans  des  fouilles  faites  à  No- 
tre-Dame, et  qui  sont  conservés  au 
musée  de  Gluny. 

Dans  l'escalier  ont  été  placées  quel- 
ques pierres  sépulcrales  portant  des 
inscriptions  latines. 

«  Il  y  a,  comme  on  voit,  de  quoi 
attirer  la  curiosité  d'un  public  étran-, 
ger  à  l'archéologie  primitive;  mais 
ces  collections  sont  fort  incomplètes 
et  insuffisantes  pour  l'étude.  Les  re- 
liques que  les  âges  de  pierre  et  de 
bronze  ont  laissées  en  France  sont 
trop  peu  nombreuses  pour  qu'on  ne 
cherche  pas  à  les  éclaircir  par  les 
débris  analogues  trouvés  dans  les 
autres  pays.  Quelques  silex  danois, 
quelques  objets  venus  des  lacs  suisses, 
voilà  tout  ce  qui  représente  l'Europe 
dans  le  musée  de  Saint-Germain.  On 
nous  donne  (et  incomplètement)  des 
représentations  de  nos  monuments  im- 
proprement appelés  druidiques;  pour- 
quoi n'en  trouve-t-on  aucune  de  Sto- 
nehenge  et  d'Abury  en  Angleterre, 
des  pierres  de  Stennis  à  Orkney,  du 
tumulus  de  New-Grange  en  Irlande, 
des  dolmens  du  Dekkan,  des  cercles 
de  pierre  de  l'Algérie?  A  défaut  de 
modèles  réduits,  on  pouvait  en  don- 
ner la  représentation  par  des  gravures. 
L'Irlande,  si  riche  en  antiquités  de  tout 
genre,  n'a  rien  fourni  aux  collections 
des  âges  de  pierre  et  de  bronze,  non 
plus  que  l'Ecosse.  »  (H.  Gaidoz,  Revue 
de  l'Instruction  publique.) 

Les    galeries  du  musée   dctuelle- 
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>Dt  organisées  sont  visibles  les 
maaches,  mardb  et  jeudis,  de 
b.  1/3  à  ï  h.  Les  mercredis  et 
ndredia  sont  réservés  i  l'étude.  On 
;st  admis  ces  ]aur3-1lL  que  sur  une 
rte  délivrée  par  l'ïdminisIratioD. 
s  salles  sunt  ouvertes,  pour  l'élude, 
10  h,  1/2.  Les  lundis  et  samedis,  le 
jsée  reste  fermé. 

Le  parterre,  quia  trois  grilles  sur 
ville  01  deux  sur  la  forêt,  a  été  re- 
mté  en  partie  en  1674,  sur  les  dos- 
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sins  de  Le  Nâtre  et  modifié  en  1750, 
puis  en  1S46;  3  bectares  de  la  forèl 
converlis  eu  jardiu  anglais  ]  ont  été 
ajoutés.  Des  quinconces  de  tilleuls, 
encadrés  par  quatre  avenues  de  mar- 
ronniers ,    ofTreot    d'agréables    om- 

La  Urrasis  de  Saint-Germain  est 
une  des  plus  magnifiques  promenades 
qui  existent  en  Europe  pour  l'étendue 
du  parcours  et  du  point  de  vue.  Elle 
par  Le  îlâlre  eu  I6T3. 


Forei  de 


le  a  2400  met.  de  longueur  et 
met.  de  largeur.  Soutenue  par  un 
iir  élevé,  avec  cordon  et  tablette 
pierre,  elle  s'étend  depuis  le  pa- 
lon  d'Henri  IV  jusqu'à  un  large 
stion  sur  lequel  s'ouvre  la  grille 
lyale,  qui  mène  dans  la  forêt.  Elle 
été  plantée  d'une  ligne  de  tilleuls 
.  1746.  On  r  découvre  un  vaste  pa- 
irama  depuis  le  cbàteau  de  Mai- 
ns, sur  là  gauche,  jusqu'à  l'aque- 
ic   de  Uarly  sur  les  hauteurs  de 


à  droite,  comprenant . 

plaine  arrosée  par  la 
Seine;  la  forêt  du  Vésjnet:  une  mul- 
titude de  villages;  le  Ijont-Valérien ; 
Montmartre,  et.  à  l'ho'iïon  lointain , 
les  coteaux  de  Montmorency  el  la  flè- 
che de  Saint-Denis,  De  l'extrémité  de 
la  terrasse  on  aperçoit  l'Arc  de  triom- 
phe et  te  dé  me  des  Invalides. 

La  forêt  de  Saint-Germain  s'étend 
sur  un  espace  entouré,  comme  une 
sorte  de  presqu'île,  à  l'E.,  au  K.  el 
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«à  ro. ,  i»ar  uu  des  méandres  de  la 
Seine,  qui  ne  la  laisse  ouverte  que 
(l;ins  la  portion  comprise  entre  Saint- 
Gcrniam  cl  Poissy.  Sa  superficie  est 
de  près  de  4400  hectares.  Ses  routes 
et  ses  allées  sont  régulièrement  per- 
cées. On  a  6valu«'  leur  longueur  à 
380  lieues.  A  Texccption  de  quelques 
mares  disséminées,  le  sol  est  sec  et 
en  gran<le  j)artie  sablonneux.  On  ne 
trouve  sur  ce  plateau  uniforme  que 
(juelques  mamelons  un  peu  plus  éle- 
vés. Franrois  I"  contribua  à  l'embel- 
lissenienl  de  cette  forôt.  Louis  XIY 
l'agrandit,  la  fit  percer  de  nouvelles 
routes  de  chasse;  puis  il  retira  aux 
(nmniunes  riveraines,  en  les  dédom- 
mageant, le  droit  d'y  faire  paître 
leurs  bestiaux.  En  1737,  on  démolit 
les  murs  dont  François  !•'  avait  en- 
touré un  parc  réservé  autour  du  châ- 
teau, et  les  matériaux  servirent  à  la 
(onstruction  du  mur  de  clôture  qui 
longe;  la  terrasse.  Ou  acheva,  en  1806, 
(le  clore  la  forêt,  du  côté  de  Poissy  et 
de  Contlans.  La  place  de  capitaine 
des  chasses  de  Saint-(ieruiain  fut  tou- 
jours occupée  par  des  personnes  de  la 
première  (lualité  :  des  Montmorency, 
des  Saint-Simon,  des  Richelieu;  par 
le  maréchal  de  Noaillcs,  avec  survi- 
v.ince  pour  le  duc  d'Aven,  son  fils,  etc. 
On  comprend  ainsi  conmicnt  il  se  fait 
([u'on  retrouve  ces  noms  sur  divers 
points  (1(^  la  foret. 

Parmi  les  routes  principales  de  la 
lorèt,  nous  signah'n)iis  d'abonl  celln 
de  Saint-(i<'rmain  à  Poissy.  et  la  belle 
avenue,  bordée?  de  contre-allées,  avec 
quatre  rangées  d  arbres,  qui,  faisant 
t'ice  au  château,  va  en  ligue  droite 
aux  Loges.  Un  i>ou  avant  d'arriver 
aux  Loges,  une  autre  belle  route  (la 
loiite  d«'  l*onloise)  se  détache  de  cette 
avenue  à  dr.,  et,  par  Vé toile  du  chihie 
Saint-Finrrv,  gagne  le  Pavillon  et  la 
crnii  (Ir  Sonilles;  de  là,  elle  se  con- 
tinue à  lra\ers  la  forêt  dans  le  sens 
de  .^a  longueur,  en  pa.ssiint  à  la  cmix 
tir  Saiitt-Simnn,  posée  en  17'»'),  à  la 
.station  du  chemin  «le  fer  dite  de 
rontlan.^,  et    ù  la  rroix  du  Maim^  \ 


érigée  en  1709  en  Phonneur  du  fils 
légitimé  de  Louis  XIV.  Une  autre 
grande  rouée  (de  Poissy  à  Maisons) 
traverse  la  forêt  diagonalement  dans 
le  sens  de  sa  largeur,  en  passant  à 
Vétoilc  des  Amazones,  à  la  croix  de 
Bernj  (du  nom  dun  habitant  de 
Poissy  qui  fut  assassiné  en  cet  en- 
droit en  1540)  etùla  croixdeSoailles, 
dont  il  a  été  parlé  ci-dossus.  Enfin, 
nous  indiquerons  une  avenue,  la  plus 
droite  et  la  plus  longue  de  la  foret, 
qui  la  traverse  dans  toute  sa  longueuir 
et  conduit  de  Sahit-Oermain  au  pavil- 
lon de  la  Muette.  Elle  part  de  V étoile 
des  Heuf  routes.  On  s'y  rendra  plus 
facilement  aujourd'hui  en  entrant  dans 
la  forôt  par  la  grille  du  jardin  anglais, 
et  en  prenant  l'allée  qui,  s'ouvrant  en 
face,  mène  à  Vétoile  du  Houx,  De  la 
on  traverse  successivement  les  étoiles 
de  la  Porte  verte,  du  Fct,  de  la  Patte 
d'oie j  de  la  croix  de  Berry,  déjà  nom  - 
mce,  du  Lude,  du  Chêne  capitaine,  le 
chemin  de  fer  de  Rouen,  et  on  atteint 
l'étoile  où  est  situé  le  pavillon  de  la 
Muette.  Cette  route  se  prolonge  encore 
au  delà  pour  aller  aboutir  au  mur  de 
clôture,  non  loin  de  la  Seine,  du  côté 
de  Confians. 

Les  promenades,  du  reste,  se  ren- 
ferment ordinairement  dans  la  limite 
du  chemin  de  fer  do  Rouen,  et  plus 
communément  dans  un  rayon  bien 
plus  restreint  encore  :  dans  la  partie 
de  la  forêt  bornée  par  TaveniH'  «le-; 
Loges  à  l'O. ,  la  croix  «le  Noaill«»s  au 
N. ,  le  chAteau  du  Val  et  la  terrasse 
à  l'E.  lA  portion  comprise  entre  l'a- 
venue des  Loges  et  la  route  de  P<»issy 
est  moins  fréquentée.  Il  y  a  qu«'lcpies 
aFuiées  encore,  des  mares  infectes 
rendaient  très-désagréables  les  alM)rds 
«h*  la  forôt  prés  de  Saint -Cierinain. 
L'administration  a  enfin  fait  disparaî- 
tre cette;  cau.sc  d'insalubrité  iloiit  «!«'- 
vait  se  ress«>ntir  le  quartier  neuf  bâti 
sur  l'ancien  parc  «le  N«)ailles. 

Les  arbre's  l«>s  plus  communs  «lan^ 
la  forêt  sont  :  le's  chênes,  les  chai  in«s, 
h*s  «}rme.'»  et  les  chAtaigniers.  V.w  gé- 
néral, ils  ne  restent  sains  que  ju.**- 
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i  70  ou  90  ans.  On  ne  trouve  donc 

ici  de  ces  vieilles  futaies  qui  sont 

des  beautés  de  Fontainebleau. 

ilques  arbres  isolés,  placés  la  plu- 

:  à  des  étoiles,  ont  seuls  une  ap- 

3nce  séculaire  :  parmi   les  plus 

ax,  citons  le  chêne  situé  devant 

)âtiment  des  Loges,  ceux  de  Té- 

3  du  Tonchet,  de  l'étoile  de  Notre- 

ae  de  Bon-Secours,  et  le  Gros  Chê- 

au  coin  d'une  avenue  entre  la  porte 

Chambourcy  et  la  route  de  Poissy. 

es  points  les  plus  remarquables  de 

forêt  sont  :  le  château  du  Val,  à 

de  la  Grille  royale,  à  l'extrémité 

la  Terrasse.  Cette  belle  habitation, 

oord  simple  pavillon  de  chasse  sous 

iri  IV,  rebâtite  par  Louis  XIV  sur 

nouveau  plan,  appartient  aujour- 

ui  à  M.  Fould;  —  le  Pavillon  de 

MueHe;  —  la  Faisanderie  ^  à  peu 

distance  de  la  croix  de  Saint-Si- 

n  :  ^—  enfin  les  Loges,  ensemble 

bâtiments  consacrés  à  une  maison 

ducation  pour  les  filles  des  mem- 

js  de   la  Légion  d'honneur  (suc- 

•sale  de  la  maison  de  Saint-Denis) . 

.te  maison ,  située  au  milieu  de 

forêt  et  à  laquelle  aboutit  la  belle 

mue  à  quatre  rangées  d'arbres  qui 

•t  du  château,  fut  une  habitation 

raie  au  moyen  âge.  Un  seigneur 

la  cour  d'Henri  IV  s'y  retira  sous 

ais  xni,  s'y  fit  ermite,  puis  céda 

1  ermitage  aux  Augustins  déchaus- 

,.  La  fête  des  Loges  se  célèbre  le 

îmier  dimanche  du  mois  de  sep- 

nbre.  Cette  fête,  la  plus  populaire 

la  plus  tumultueuse  des  environs 

Paris,  dure  trois  jours  ;  elle  a  lieu 

r  la  pelouse  qui  s'étend  devant  le 

timent  des  Loges. 

ENVIRONS    DE    SAINT- GERMAIN 
ET  DE  LA  FORÊT. 

MAREII.-MARI.T. 

jiL  du  Pecq,  3  kil.  de  Saint-Germain, 
1  kil.  de  Fourqueux,  2  kil.  de  Marly- 
le-Roi,  1  k'il.  3/4  de  l'Étang-la-Ville. 

Si  l'on  monte  dans  Saint-Germain 
:  rue  de  Paris  jusqu'à  l'endroit  où 


la  rue  du  Vieux-Marché  lui  succède, 
et  si,  après  avoir  pris,  à  g.,  la  rue  de 
MareUj  on  tourne  à  dr.  à  l'extrémité 
de  cette  rue,  on  descend  dans  les /bnds 
de  Saint-Germain,  occupés  par  des 
jardins  de  maraîchers  et  des  tanneries. 
En  suivant  le  pavé,  on  se  trouve  sur 
la  route  de  Fourqueux  {V.  plus  bas), 
d'où  Ton  peut  gagner  Mareil.  Pour 
aller  à  ce  village,  on  peut  aussi,  en 
partant  de  Saint-Germain,  prendre,  à 
g.,  au  bout  de  la  rue  de  Mareil,  la 
rue  de  l'Hôpital,  puis,  à  dr.,  celle  de 
Sainte-Radegonde  et  suivre  la  route 
qui  y  mène  directement. 

Mareil-Marly,  v.  de  205  hab.,  est 
agréablement  situé  sur  le  haut  d'un 
plateau,  d'où  l'on  découvre  de  beaux 
points  de  vue,  et  dont  les  versants 
sont  couverts  de  vignobles  déjà  cités 
dans  la  donation  de  Childebert  III 
{V.  p.  178).  Son  église  (mon.  hist.), 
construite  dans  le  style  le  plus  pur 
des  xii*  et  xiii'  s.,  mérite  la  visite 
des  archéologues.  Les  peintures  inté- 
rieures sont  récentes. 

FOURQUEUX. 

Le  poteau  marque  5  kil.  1/2  de  Saint- 
Germain  ;  mais  la  distance  est  à  j  eine  de 
3  kilomètres;  on  va  de  Saint-Germain  à 
Fourqueux  en  '20  min.  à  pied,  depais 
l'extrémité  de  la  rue  de  Mareil.  Fourqueux 
est  à  1  kil.  de  Mareil,  et  à  2  kil.  1/2 
d'Hennemont. 

Fourqueux,  v.  de  336  hab. ,  possé- 
dait autrefois  un  château  qui  a  été 
démoli  il  y  a  quelques  années.  André 
Chénier  et  Lebrun  y  avaient  composé, 
dit-on,  un  grand  nombre  de  poésies. 
Au  bout  de  la  longue  rue  de  Four- 
queux, s'ouvre  une  des  portes  de  la 
forêt  de  Marly  (F.  ci-dessous).  L'église 
de  Fourqueux  date  du  xiir  s. 

Si  de  la  place  de  la  mairie  de  Four- 
queux on  prend  à  dr.  un  chemin  qui 
descend  et  longe  le  mur  de  l'ancien 
parc,  puis  si  Ton  contourne  l'enclos 
du  Désert,  on  ne  tardera  pas,  en  gra- 
vissant les  petites  collines  qui  s'élè- 
vent de  l'autre  côté  du  vallon,  à  aper- 
cevoir Hennemont  sur  le  plateau. 
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I  kil.  i/4  deFonrquBUi. 

HennemoDt,  situé  i  103 met.,  do- 
mine \l->  riantes  vallées  du  Petit-Dé- 
siirt,  (II'  Sitint-Léger  et  de  Fillancouii, 
li.'sroi'OUilRSaint-GermaincCdBlIarly, 
Cl  (iiutct  les  hauteurs  quel'œil  peut  ai- 
IciiKlrc  à  K  lieues  à  la  ronde.  Philippe 
le  Ikl  diiniia,  en  1380,  Hennemont  i 
l'étrtinille  do  Géry,  qui,  à  son  tour,  en 
lit  iin-scnl  à  l'Ordre  du  Val-des-Ëco- 
liers.  Ccuji-ci  y  établirent  un  prieuré, 
li'i[iii-l.  détruit  par  les  Anglais,  relevé 
ensuite,  a  été  aliéné  à  l'époque  de  la 
Hévolutiaii.  Vb  grand  parc  s'étend, 
sur  \c  haut  de  la  colline,  dans  une 
belle  siiualion.  Celle  propriété  appar- 
tient à  M.  Baron,  notaire  à  Paris,  qui 
y  a  fait 


OHAmOVKOT. 

5  kLl.  1,1  de    Saint^Germain,    S    kil. 
F"iin|ueui,  3  kil.  ds  Pdibij. 

Si,  apr<''S  avoir  dépassé  l'enclos 
Dr^erl  [V.  plus  haut),  laissant  i 
ilans   le    lointain  le  hameau  de  Moh- 
laigii,    et  à   dr.    en   arriére  Henné- 
ni'itit.  (liinl  nous  vcnonsdc  parler, 
héltvc  par  un  sentier  à  mi-cflte  i 
un<'  eolliiie  où  l'on  rejoint   la   route 
d'Hcnncniiint  à  Cliambourcy,  OD  a,  du 
tiaiii  ilo  fu  plateau,  une  ïue  étendue, 
d'un  cC-16,  sur  les  bois  de  Harly,  de 
l'autre,  sur  la  foré!  de  Saint-Germain, 
les  cotcaui  de  Montmorency  dans  le 
lointain,  el,  plus  en  avant  à  g.,    les 
tiauteiirs  de  Chanteloup.  On  ne  tarde 
pas  à  a|HTL-nvoir  les   premières  mai- 
vjns  de  Cbambourcy. 

CcvilLi^'p,  de  730  hab..  nommé  au- 
trefois Broucy  (flruotium),  remonte 
au  moins  au  ix*  s.  Il  est  formé  d'une 
liinijuu  rue,  bordée  en  partie  des  murs 
de:  ses  maisons  de  campagne.  Son 
'■ntim;  <ln  xv"  a.,  (lasse  pour  posséder 
l.-s  relii|nos  de  sainte  Clolilrte,  dont 
h  rélc,  ci'lébnM)  le  :l  Juillet,  attire  un 
inimeiise  uuncours  do  fidèles.  Le  (cr- 


riloire  est  fertile  ;  on  y  cultive  avec 
SUCCÈS  les  légumes  et  les  fruits.  Ses 
beUes  cliïtaign craies  sont  visitées  par 
un  grand  nombre  de  paysagistes. 

Prend-on  la  première  rue  à  dr. . 
ftprés  l'église  (en  venant  d'Henné- 
mont},  le  sentier  qui  en  descend  abou- 
tit i  la  grande  roule  de  Manies,  dési- 
gnée vulgairement  sous  le  nom  de 
Toutt  de  Quarante  loui.  On  peut  re- 
venir par  cette  rouieà  Saint-Germain. 
On  peut  aussi,  on  la  traversant  et  en 
prenant  le  sentier  en  face,  gagner  la 
porte  de  la  forêt  de  Saint-Geimain, 
dite  porte  de  Chambourey  (10  min.  de 
marche  du  village).  L'allée  qui,  dans 
la  forêt,  fait  face  i  cette  porte,  màne 
directement  à  la  route  peu  éloignée 
de  Saint-Germain  à  Poissy, 


2  kil.  d'Andrésj,  «  kil.  1/1  de  Poiuj, 
t  kil,  1/3  de  Coodaui. 

Achères,  v.  de  660  hab.,  est  situé 
à  l'O.  dans  une  plaine  bordée  d'un 
câté  par  la  forêt  de  Saint- Germain, 
de  l'autre  par  la  Seine  (dans  la  por- 
tion qui  s'étend  entre  le  confluent  de 
"Oise  etPoissy).  SoDigliii    ' 


De 


Saint-Germain  on  gagne  Acbêres 
par  l'avenue  des  Loges,  et  par  une 
autre  allée,  qui,  s'ouvranl  derrière 
le  bitiment  des  Loges,  va  en  ligne 
droite  de  Tétoile  Saint -Joseph  à  la 
porte  d'Acliéres,  aprbs  avoir  croisé 
'-  -"-emin  de  fer  de  Paris  i  Rouen. 


t  kil,  deShlnt-Otrmain,  a  kIL  delttiiCHU, 

Hesnil-le-Roi.  v.  de  eid  bab,, 
communémcDi  appelé  le  MttnU,  con- 
fine aussi,  mais  à  l'E,  k  la  for»  de 
Saint-Germain.  L'iyiùe  fut  bfttie  en 
l&SI  par  un  seigneur  du  village. 
La  plus  belle  propriété  est  un  parc 
qui  longe  la  fotËI  el  que, H.  Dope 
[ussédait  i  l'époque  de  sa  mort.  On 
'  rentrer  par  la  porte  du  IfnnilGt 
ir  par  la  forélk  Saint-Germain, 
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ien  suivre  la  roule  qui  va  da 
il  au  villagede  Carrières.  A  moi- 

Itimenls  de  Vaulx,  qui  servaient 
épOt  pour  les  équipages  de 
;ol3  I",  quand  il  habitait  lechâ- 
de  la  Muette.  C'est  aujourd'hui 
liaison  de  campagne-  Un  sentiei 
nte  de  cette  localité  vers  la  fo- 
t  aboutit  à  la  porle  du  buisson 


rriâreB-BOus-Bofs,  long  village 
à  l'eitrémité  de  la  terrasse  de 
-Germain,  est  babité  pardescul- 
lurs  et  des  ouvriers  carriers, 
voit  un  grand  nombre  d'ouver- 
de  carrières  fournissant  de  la 
e  à  bïtir,  et  qui  s'étendent  très- 
sous  la  forêt.  La  longue  rue  lor- 
le  de  ce  village  vient  aboutir  i 
■et,  prÈs  du  chdieau  dti  Val  (Y. 
87).  Au  delà  de  la  porte  de 
ères,  on  trouve  h  g.  la  griUe 
lie,  qui  ouvre  la  terrasse, 
domaine  du  Bellay,  ancienne- 
tflefde  Balroy,  situé  à  mi-oût* 
ied  de  la  terrasse,  appartient  ac- 
ement  à  M.  Lepaute. 


ITITRES  PUBLiouEB  ;  —  3  diparts  par 
;  départi  de  Saïnt-Geroiaiii  à  10  b.  et 
n,  k  2  il.  et  demie,  à  7  b.  et  demie. 

et  demi,  à  4  h.  et  demie  ;  café  De 

I  la  paroisse.  Frii  des  places  :  1  fr. 
iNiBus.  —  De  Saint-Germain  i  Uarly- 
oi  1  s  dépéris  par  jour.  Prix  :  m  ù. 

a  route  de  Saint-Germain  à  Ver- 
les  descend  la  cûte  de  Saint-Ger- 
n  à  l'Ermitage,  où  elle  laisse  à 
la  route  de  Saint-Nom  par  Mareil  et 


Fourquenx.  Dans  celte  première  par- 
tie du  trajet  ondccouire  de  jolis  points 
de  vue  sur  le  vallon  de  l'Etang-la- 
Ville,  k  l'entrée  duquel  le  chSteau  de 
Grand-Cbamp  attire  surtout  l'atten- 
tion,et  sur  le  coteau  devïgnoblesque 
couronne  le  village'  de  Hareil.  Aux 
Tanneries,  en  face  de  la  route  du 
Pecq,  on  laisse  i  dr.  le  chemin  qui 
monte  par  Monte-Cristo  à  Marly-le- 
Roi  [Y.  ci-dessous);  on  passe  ensuite 
devant  Monle-Crislo ,  puis  à  Port- 
Warly  {V.  p.  204)  avant  de  quitter  la 
route  de  Paris  et  de  s'éloigner  vers 
la  Seine  pour  gravir  au  S.  une  col- 
lined'où  l'on  découvre  une  belle  vue. 
A  pende  distance  de  Porl-Marly,  la 
route  se  bifurque.  L'un  de  ses  bras, 
celui  de  g.,  décrit  une  courbe  pour 
aller  longer  Voisins  et  Louveciennes; 
l'autre,  qui  est  plus  direct,  passe  au 
bas  de  Marly-le-Boi,  puis  k  Cœur- 
Volant,  Ces  deux  bras  se  rejoignent 
à  l'extrémité  de  l'aqueduc  de  Harly, 
face  de  la  grille  Hoyale,  à  166 


met.  i 


.  Iiil.  1/2  de  Marly-le-Roi,  1  kil.  1/4 
de  Rocquencoort,  1  kil.  de  Louve- 
ciennes,  ^  kil.  1/î  de  Versailles', 
5  kil.  1/2  de  Saint-Germain,  Monle- 
Crislo,  Marly-le-Roi,  Voisins,  Louve- 
ciennes,  etc.,  sont  décrits  ci-dessous. 
(V.  De  Paris  à  Bougicat,  iovvecien- 
et  MaHy.) 

peine  a-t-on  dépassé  l'ancienne 
grille  Royale,  qu'on  longe  à  dr.  tes 
RéservoiTS  (un  mûries cacbe  àla  vue) 
qui,  alimentéspar  l'aqueduc  de  Marly- 
le-Roi,  alimentent  d'eau  potable  la 
ville  de  Versaillea  et  Marly-le-Roi. 
Ces  réservoirs  ont  10  met.  en  vi- 
de profondeur  ;  leur  superficie 
pas  égale.  Le  plus  grand  est  ce- 
e  Marly.  Ceux  de  Versailles,  les 
plus  rapprochés  de  la  route,  n'ont  pas 
étendue.  Le  plus  grand, 
plus  voisin  de  la  porte  d'en- 
trée, a  été  reconstruit  eu  1856.  Pres- 
*  potée»  commet  nne  erreur  quand 
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HEHNEMOIIT. 

2  kil.   1/2  du  château  de  SaintOermain, 
1  kil.  1/4  de  Fourqueux. 

Hennemont,  situé  à  109 met.,  do- 
mine les  riantes  vallées  du  Petit-Dé- 
sert, de  Saint-Léger  et  de  Fillancourt, 
les  luiêts  de  Saint-Germain  etde  Marly, 
ei  toutes  les  hauteurs  queToeil  peut  at- 
teindre à  8  lieues  à  la  ronde.  Philippe 
le  Bel  donna,  en  1280,  Hennemont  à 
Pétronille  de  Géry,  qui,  à  son  tour,  en 
fit  présent  à  TOrdre  du  Val-des-Êco- 
liers.  Ceux-ci  y  établirent  un  prieuré, 
Icfjuel,  détruit  par  les  Anglais,  relevé 
ensuite,  a  été  aliéné  à  Tépoque  de  la 
Révolution.  Un  grand  parc  s'étend, 
sur  le  haut  de  la  colline,  dans  une 
belle  situation.  Cette  propriété  appar- 
tient à  M.  Baron,  notaire  à  Paris,  qui 
y  a  fait  récemment  construire  un 
chAtcau. 

GHAMBOnEGT. 

S  kil.   1/2  de    Saint-Germain,    3    kil.   de 
Fourqueux,  3  kil.  de  Poissy. 

Si,  après  avoir  dépassé  l'enclos  du 
Désert  {V.  plus  haut),  laissant  à  g. 
dans  le  lointain  le  hameau  de  Mon- 
tai gu,  et  à  dr.  en  arrière  Henne- 
mont, dont  nous  venons  de  parler,  on 
s  élève  ])ar  un  sentier  à  mi-côte  sur 
une  colline  où  l'on  rejoint  la  route 
d'Hennemont  à  Chambourcy,  on  a,  du 
haut  (le  ce  j)lateau,  une  vue  étendue, 
d  un  côté,  sur  les  bois  de  Marly,  de 
l'autre,  sur  la  forêt  de  Saint-Germain, 
les  coteaux  de  Montmorency  dans  le 
lointain,  et,  plus  en  avant  à  g.,  les 
hauteurs  de  Chanteloup.  On  ne  tarde 
pas  à  apercevoir  les  premières  mai- 
sons de  Chambourcy. 

Cevilla;,^',  de  730  hab.,  nommé  au- 
trefois Broucy  (flrwactum),  remonte 
au  moins  au  ix*  s.  Il  est  formé  d'une 
longue  rue,  bordée  en  partie  des  murs 
(1«'.  ses  maisons  de  campagne.  Son 
liflisc,  (lu  XV*  s.,  passe  pour  posséder 
les  relitpies  de  sainte  Clotilde,  dont 
la  Icle,  célébrée  le  3  juillet,  attire  un 
immense  concours  de  fidèles.  Le  ter- 


ritoire est  fertile  ;  on  y  cultive  avec 
succès  les  légumes  et  les  fruits.  Ses 
belles  châtaigneraies  sont  visitées  par 
un  grand  nombre  de  paysagistes. 

Prend-on  la  première  rue  à  dr., 
après  l'église  (en  venant  d'Henne- 
mont) ,  le  sentier  qui  en  descend  abou- 
tit à  la  grande  route  de  Mantes,  dési- 
gnée vulgairement  sous  le  nom  de 
route  de  Quarante  sous.  On  peut  re- 
venir par  cette  route  à  Saint-Germain. 
On  peut  aussi,  en  la  traversant  et  en 
prenant  le  sentier  en  face,  gagner  la 
porte  de  la  forêt  de  Saint-Germain, 
dite  porte  de  Chambourcy  (10  min.  de 
marche  du  village).  L'allée  qui,  dans 
la  forêt,  fait  face  à  cette  porte,  mène 
directement  à  la  route  peu  éloignée 
de  Saint-Germain  à  Poissy. 


8  kil.  de  Saint-Germain,  6  kil.  de  Maisons, 
2  kil.  d'Andrésy,  4  kiL  1/2  de  Poissy, 
k  kil.  1/2  de  Conflans. 

Achôres,  v.  de  660  hab.,  est  situé 
à  ro.  dans  une  plaine  bordée  d'un 
côté  par  la  forêt  de  Saint-Germain, 
de  l'autre  par  la  Seine  (dans  la  por- 
tion qui  s'étend  entre  le  confluent  de 
l'Oise  et  Poissy) .  Son  églisey  du  xiu"  s. , 
a  été  plusieurs  fois  restaurée.  De 
Saint -Germain  on  gagne  Achères 
par  l'avenue  des  Loges,  et  par  une 
autre  allée,  qui,  s'ouvrant  derrière 
le  bâtiment  des  Loges,  va  en  ligne 
droite  de  l'étoile  Saint -Joseph  à  la 
porte  d 'Achères ,  après  avoir  croisé 
le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen. 

aiBSMIL-UI-ROI. 

5  kil.  de  Sbint-Oermain,  2  kil.  de  Maisons. 

Mesnil-le-Roi,  v.  de  619  hab., 
communément  appelé  le  Ifetittl,  con- 
fine aussi,  mais  à  TE,  à  la  forêt  de 
Saint-Germain.  Véylise  fut  bâtie  en 
1587  par  un  seigneur  du  village. 
La  plus  belle  propriété  est  un  parc 
qui  longe  la  forêt  et  que ,  M.  Hope 
possédait  à  l'époque  de  sa  mort.  On 
peut  rentrer  par  la  porte  du  Mesnit  et 
revenir  par  la  forêt  à  Saint-Germain, 
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mil  au  village  de  CarriËrea.  A 
chemin,  entre  les  villages,  sont 
bâtiments  de  Vaulx,  qui  aerviienl 
dépût  pour  les  équipages  de 
nçois  I",  quand  il  babitait  lecbl- 
I  de  la  Muette.  C'est  aujourd'hui 
maison  de  campagne.  Un  sentier 
lonte  de  cette  localité  vers  la  fo- 
et  aboutit  à  la  porte  du  buisson 


■2  kil.  de  Meanil. 

larrières-Baus-Bols,long  ttUage 
lé  à  l'eïtrémilé  de  la  terrasse  de 
□t-Germain,  est  habité  pardescul- 

y  «oit  un  grand  nombre  d'ouvec- 
'es  de  i:arrières  fournissant  de  la 
■ite  i  Miir,  et  qui  s'étendent  trâs- 
3  sous  la  forêt.  La  longue  rue  tor- 
use  de  ce  village  vient  aboutir  à 
brét,  prËs  du  château  du  Val  {V. 

187].  Au  delà  de  la  porte  de 
rières,  on  trouve  !i  g.  la  grille 
/aie,  qui  ouvre  la  terrasse. 
.e  domaitie  du  Belloy,  anclenne- 
nt  fief  de  Balroy,  situé  à  mi^câte 
pied  de  la  terrasse,  appartient  ac- 
Uement  &  U.  Lepaute. 


E  SAINT-OERMJtIN  A  VEHSilILLES. 


lint-Oermain  i  io  h. 


UB,  Â  l'angla  de  la  rue  des  RéservoirB 
le  la  paroisse.  Prix  des  places  ;  t  fr. 
HNiBiiS.  —  De  Saint-Qermain  a  Marly- 
loi  :  S  départs  par  jour.  Prix  :  sa  c. 

-a  route  de  Saint-Germain  à  Véc- 
ues descend  la  cûte  de  Saint-Ger- 
in  i  l'Ermitage,  où  elle  laisse  à 
la  route  de  Saint-Nom  par  Mareil  et 


Fourqueuï.  Dans  cette  première  par- 
lie  du  trajet  on  découvre  de  jolis  points 
de  vue  suc  le  vallon  de  r£lang-la- 
Ville,  à  l'entrée  duquel  le  cbjlteau  de 
Grand-Champ  attire  surtout  l'atten- 
tion,et  sur  le  coteau  devignoblesque 
couronne  le  village'  de  Mareil.  Aux 
Tanneries,  en  face  de  la  route  du 
Pecq,  on  laisse  à  dr.  le  chemin  qui 
monte  par  Monte-Cristo  à  Marly-le- 
Roi  (y.  ci-dessous);  on  passe  ensuite 
devant  Honte-Cri sto ,  puis  à  Port- 
Marly  [F.  p.  204)  avant  de  quitter  la 
ite  de  Paris  et  de  s'éloigner  vers 
Seine  pour  gravir  au  S.  une  col- 
lined'où  l'on  découvre  une  belle  vue. 
peu  de  distance  de  Port-Marly,  la 
e  se  bifurque.  L'un  de  ses  bras, 
celui  de  g.,  décrit  une  courbe  pour 
aller  longer  Voisins  et  Louveciennes; 


Volant.    Ces  deux  bras  se  rejoignent 
à  l'extrémité  de  l'aqueduc  de  Marly, 
1    face  de  la  grille  Royale,  à  166 
et.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  â 
kil.  1/2  de  Harly-le-Hoi,  I  kil.  1/4 
de   Rocquencourt,  I  kjl.   de   Louve- 
ciennes,  1  kit.    1/î   de   Versailles', 
5  kil.  1/2  do  Saint-Germain,  Monte- 
Cristo,  Marly-le-Roi,  Voisins,  Louve- 
ciennes, etc.,  sont  décrits  ci-dessous. 
(V.  De  Paris  à  Bougital,  Lourecien- 
fl  Marly.) 

peine  a-t-on  dépassé  l'ancienne 
ïriile  Bojale,  qu'on  longe  à  dr.  tes 
RÉservoirs  (un  mûries  cache  àla  vue) 
qui,  alimentésparl'aqueduode Marly- 
le-Roi,  alimentent  d'eau  potable  la 
'iUe  de  Versailles  et  Uarly-ie-Roi. 
Ces  réservoirs  ont  10  raèl.  envi- 
de  profondeur  ;  leur  superficie 
..  .  pas  égale.  Le  plus  grand  est  ce- 
lui de  Marly.  Ceux  de  Versailles,  les 
plus  rapprochés  de  la  roule,  n'ont  pas 
>me  étendue.  Le  plus  grand, 
it  le  plus  voisin  de  la  porte  d'en- 
trée, a  été  reconstruit  en  1856.  Pres- 
.  Le  poteau  commet  une  erreur  quand 
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que  en  face  du  réservoir  est  une  jolie 
maison  de  campagne  possédée  par 
Mlle  Anaïs  Aubert,  ancienne  socié- 
taire du  Théâtre-Français. 

La  large  route,  bordée  de  grands  ar- 
bres, atteint  son  point  culminant  (176 
mt't.)  avant  de  descendre  à  Rocquen- 
court,  V.  de  259  hab.,  dont  le  magni- 
fique château,  construit  en  1786  par 
Madame  do  Provence  et  jadis  possédé 
par  la  famille  Fould,  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  Furtado,  Rocquencourt 
a  dû  son  nom  à  une  maison  de  cam- 
pagne d'un  nommé  Roccon  (Hocconis 
curtis),  l'un  des  patrices  du  royaume 
sous  le  roi  'Ihierry,  en  678.  Ses  sei- 
gneurs, qui  avaient  succédé  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  étaient  connus  dès 
le  xii"  s. 

Le  haras  de  Rocquencourt  est  une 
industrie  privée  dirigée  actuellement 
par  M.  Auvray. 

Il  n'y  a  pas  d'église  dans  la  com- 
mune, qui  est  réunie  au  Chesnay  pour 
le  culte. 

Le  P'  juillet  1815,  le  général  Ex- 
colmansdétruisità  Rocquencourt  deux 
régiments  prussiens  qu'il  avait  attirés 
dans  une  embuscade. 

A  Rocquencourt,  on  croise  l'an- 
cienne route  de  Paris  à  Mantes  déjà 
indi(iuéo  de  Saint-Cloud  à  Vaucresson 
par  Garches  et  la  Marche  (F.  p.  133) 
et  qui  traverse  la  route  de  la  Celle- 
Saint-Cloud  et  du  Butard  à  Versailles 
{V.  p.  '213).  A  ro.,  c'est-à-dire  dans 
la  direction  opposée,  cette  route  con- 
duit à  Saint-Nom  (7  kil.  1/2)  par  Bailly 
li.')')  hab. ,  Noisy-le-Roi  (592  hab.)  et 
la  Tuilerie  y  en  longeant  à  dr.  les 
murs  (le  la  forêt  de  Marly,  dans 
lescjucls  s'ouvrent  plusieurs  portes. 
Bailly  et  Noisy-le-Roi  sont  entourés 
de  jolies  maisons  de  campagne.  Ils 
avaient  autrefois  des  châteaux  sei- 
gneuriaux. Bailly,  dont  l'église  date 
de  10 10  (chœur  bâti  par  Mme  de 
Maintenon,  tableau  ancien,  la  Cène) 
et  dont  le  château  appartient  à 
M.  Hhoné,  possède  une  fabrique  de 


couvertures  de  coton  ;  il  est  à  3  kil. 
de  Rocquencourt,  1  kil.  de  Noisy, 
3  kil.  de  Marly-le-Roi,  5  kil.  du  châ- 
teau de  Versailles.  Le  château  de 
Noisy-le-Roi  appartient  à  M.  Dela- 
fontaine.  L'église  date  de  1700.  A 
l'entrée  de  la  forêt  de  Marly,  on  voit 
les  restes  de  l'ancien  château. 

Les  écriteaux  placés  à  Rocquen- 
court portent  les  indications  suivan- 
tes :  le  Cœur- Volant,  2  kil.  1/4.  — 
Saint-Germain,  7  kil.  3/4.  —  Saint- 
Nom,  7  kil.  1/2.  —  Vaucresson,  3  kil. 
1/2.  —  Bailly,  3  kil.  —  Le  Chesnav, 
1  kil.  3/4.  —  Versailles,  3  kil.  1/4 
(l'Étoile  du  rendez-vous). 

Quand  on  a  dépassé  Rocquencourt, 
on  laisse  à  g.  le  Chesnay  (F.  ci-dessus) . 
Arrivé  à  la  porte  Saint-Antoine  (le 
garde  vend  des  raftralcbissements),  on 
a  le  choix  entre  trois  chemins  si  l'on 
est  à  pied.  Les  voitures  suivent  le  bou- 
levard Saint-Antoine  et  prennent  le 
boulevard  du  Roi,  qui  les  conduit  à 
l'Étoile  du  rendez-vous,  où  vient  abou- 
tir la  route  de  Bougival  (F.  p.  213); 
les  piétons  peuvent  prendre,  outre 
cette  route,  l'une  ou  l'autre  des  deux 
Avenues  Saint-Antoine  (F.  le  plan  de 
Versailles,  n*  1) .  L'une  de  ces  avenues, 
celle  qui  continue  l'avenue  de  Ches- 
nay, va  aboutir  à  l'extrémité  du 
grand  canal,  près  du  bassin  d'Apol- 
lon; l'autre,  traversante  plaine  Saint- 
Antoine,  miine  à  la  grille  de  Neptune, 
située  à  1200  met.  environ  de  Saint- 
Antoine-du-Buisson. 

DE  SAINT-QERMAIN  A  POISSY. 

S  kil.  1/2.  —  Des  voitares  (accélérées) 
correspondant  avec  le  chemin  de  fer  con- 
duisent de  la  station  de  Saint-Germain  à 
Poissy  (hôtel  dé  Rouen) \  prix,  40  c. 

La  route  traverse  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  de  Saint-Germain, 
puis  la  forêt,  au  sortir  de  laquelle  on 
descend  à  Poissy,  dont  on  aperçoit 
les  deux  clochers,  éloignés  seulement 
de  1200  met. 

Pour  Poissy,  F.  la  section  VIL 
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SECTION   VI. 

:   PARIS   A    RUEIL,   A    LA    MALMAISON,   A  BOUGIVAL, 

A     MARLY,    ETC. 


Paris   à  la  station  de  Rueil,  cette    propriété    appartenait  à    une 

dessus,  p.  172.  vieille  demoiselle.  Joséphine  désirait 

Tacheter;  mais  la  vieille  demoiselle 

lEIL  A  LA  MALIKIAISON,  A  SAINT-  refusa  de  la  vendre,  malgré  les  in- 

UFA,  A  LA  CELLE-SAINT-CLOUD,  stances  de  l'impératrice  et  môme  de 

OUGIVAL,   A  L0UVECIENNE9-.   A  l'empereur. 

r-MARLY  ET  A  MARLY ,   ETC.  l^  route   de    Garches   conduit  de 

hmin  de  fer  américain,  partant  de  Rueii  à  la  porte  Jaune  (  V.  p.  130) ,  qui 

ion  de  Rueil,  dessert  (i  kil.)  Rueil  en  est  à  5  kil.  3/4.  Elle  manque  d'om- 

,  IS  c;  2*  cl.,  10  c;  3«  cl.,  5  c.);—  brage,  mais  elle  offre  des  points  de 

)  la  Malmaison  (semaine  :  u«  cl.,  yug  étendus.  Elle  laisse  à  g.  la  ferme 

r:t^\^r;5^;^V-^VktlT^u^  ^-^•«-f  ^  «.^  ^  ^-  ^^  chéteaude 

maine  :  i-  cl.,  45  c;  2«  cl.,  3o  c;  Busenval,  qui  appartient  aujourd'hui 

35  c;  dimanches  et  fêtes  :  1"  cl.,  au  prince  Murât. 

!•  cl,  4oc.;3«cl.,  35  c.);--(6kil.)  De   la  propriété  du  Boispréau,  5 

arly  (semaine  :  !«•  cl.,  65  c;  2«  cl.,  min.  suffisent  pour  gagner  la   Mal- 

S"  cl.,  35  c;  dimanches  et  fêtes  :  maison. 

70c.;2*cl.,55c.;3«cl.  50C.)  j^j  y'^^^  ^  g^j^l  la  routc  de  Saint- 

nn??.'i'r^             Port-Marly  à  ^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^^^  l'intérieur 

de  Rueil ,   il   faut ,  quand    on   veut 

lieu  do   suivre  la  route,  trop  aller  voir  la  Malmaison,  prendre  à  g. 

it  poudreuse,  et  très-peu  inté-  l'avenue  à    l'entrée   de  laquelle   se 

te  que  parcourt  l'omnibus  amé-  trouve  le  paviUon  des  Guides. 

,  les  piétons  peuvent  gagner  Le   château   de  la    Halmaison 

^al   en    prenant  un    charmant  avait,  depuis  sa   fondation,  changé 

•  qui  longe   la  Seine'.   Cette  bien  souvent  de  propriétaires  et  était 

.le  promenade  ne  saurait  être  devenu  une  des  plus  belles  villas  des 

«commandée.  environs  de  Paris,  lorsqu'il  fut  vendu, 

ue  qui  s'ouvre  vis-à-vis  du  por-  en  1792,  comme  propriété  nationale. 

;  réglise  de  Rueil,  conduit  à  M.  Lecouteux  de  Cantelcu,   qui  fut 

Maison.  Dans  ce  trajet,  on  laisse  depuis  sénateur,  l'acheta  à  cette  épo- 

L  l'angle  de  la  route  qui  monte  que;  mais,  en  1798,  il  le  vendit  à 

ar  Buzenval  à  Garches,  à  dr.  à  Joséphine  Beauharnais,  qui  l'agran- 

Cucufa,  une  propriété  appelée  dit  en  rembollissant.  Bonaparte,  en- 

ispréau,  dont   M.  Rodrigues  a  core  premier  consul,  venait  se  délas- 

bâtir  la  maison  d'habitation  et  ser  à  la  Malmaison  avec  une  société 

ter  le  parc.  Sous  le  Consulat,  choisie.   Quand  il  fut  devenu  empe- 
reur, il  l'habita  plus  rarement.  Après 

de  R^eil  à  Bougival  (3Q  cent.)  et  maison,  qui  demeura  sa  résidence  et 

lohine  de  Mîirly.  dont  elle  Mmait  à  o^iier  )es  jarc^jps 
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elle  y 


s  sorlps  île  fleurs 


n  1NI4, 


L,  elle  y  Ht  une  pro- 
mciiailc  en  bateau  avec  l'ciiipercur 
AlcxuiLilri-,  sur  riHaiig  de  8aiiit-Cu- 
rufa.  Le  aair  mtme  uiie  angino  gan- 
greneuse se  iléclara ,  et  Irais  jours 
apr&j  l'Ui'  l'cnJoil  le  dernier  soupir. 
Ouarid  Napoléon  eut  abdiqué,  aprûs 
avoir  pcnlu  la  bataille  de  Walcrlao, 
Il  su  retira  11  la  Halmaisan,  qui,  de- 
puis la  mort  de  Josépliiiic,  appartu- 
nail  i  ses  eiifiuits,  EugËncct  Hortcnse. 


il  y  revit,  religieusement  maintenus 
ilaiu  l'ébtoù  il  les  avait  laissés  avant 
son  divorce,  les  appartements  et  le 
parc  où  s'étaient  écoulées  en  partie 
les  prcmiùrca  aiiuées  de  sa  grandeur. 
Le  2â  juin,  il  adressa  à  fon  armée 
une  proclamation  que  Foucliè  refusa 
d'insérer  au  MoniUur.  Alors  il  char- 
gea le  duc  de  Bovigo  d'aller  activer 
ï  Paris  l'envoi  des  passeports  et  des 
ordres  nécessaires  à  son  départ;  mais 
sa  pensée  variait  à  chaque  instant. 
«  Tantôt,  dit  M.  Acb.  de  Vautabellc, 


t  la  n 


r  la 


retirer  son  ab- 
.  de  ressaisir  son  #pée  ;  puis 
['udait  Taire  îles  plans  do  m- 

s'arruiiger  une  existence  ilu 
:  solilude  el  de  repos....  ■  le 
\  il  foreé  de  preiidru  un  parti  ; 
siens  s'avan^yenl  sur  la  rire 
ili-  lii  Seine,  entre  Argenleuil 
III.  A  eiii'i  tieuri-s  et  demie,  h 

Hi'i'kijr  se  présenta.  ■  Sire, 
prêt,  »  dil-il  à   Napoléon. 


ille  {un  habit  marron)  ;  il 
peau  rond  posé  sur  un  se- 
précédé  du  général.  Ira- 
ilihule  pour  entrer  dans  le 
jahliu.  Son  attitude  si^nililait  calme. 
Kn  revanche,  les  soldats  placés  sur 
son  paiisago  pleuraient.  Arrivé  dans 
le  parc,  il  s'arrêta,  pressa  liaiis  ses 
bras  ta  reine  Hortense,  ei  embrasse 
chaviine  îles  persunnes  présentes. 
Toutes  éclataient  en  xaju'lois.  Lui- 
mPme,  en  ce  moment,  fiait  profon- 
dément ému.  et  ce  n'était  qu'au  pri.\ 
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(le  visibles  efforts  que  sa  contenance 
et  sa  voix  restaient  fermes.  Après 
avoir  fait  quelques  pas  pour  s'éloi- 
gner, il  s'arrêta  encore,  et  recom- 
manda à  tous  le  courage  et  l'union; 
puis,  attachant  un  long  regard  sur  sa 
demeure  qu'il  quittait  pour  jamais, 
sur  cette  fille  d'adoption,  sur  ces 
quelques  soldats,  humbles  et  fidèles 
compagnons  quMl  ne  devait  plus  je- 
voir,  il  adressa,  de  la  tête  et  de  la 
main,  un  éternel  adieu,  et  s'enfonça, 
à  pas  rapides,  dans  une  des  allées  du 
parc,  où  rattendait  sa  voiture.  » 

Quelques  jours  après,  les  Anglais 
et  les  Prussiens  pillaient  et  sacca- 
geaient la  Malmaison. 

Sous  la  Restauration,  le  prince  Eu- 
gène fit  revendre  les  terres  que  José- 
phine avait  ajoutées  à  l'ancien  parc 
de  M.  Lecouteux.  Les  arbustes,  les 
plantes  rares,  la  galerie  de  tableaux 
furent  vendus  ou  transportés  à  Mu- 
nich. En  1826,  un  banquier  suédois 
acquit  le  château  et  le  parc,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  (1842)  et  qui, 
après  avoir  appartenu  à  la  reine 
Christine,  ont  été  rachetés  par  l'em- 
pereur Napoléon  III. 

Les  terrains  que  Joséphine  avait 
ajoutés  au  parc  primitif,  et  qui  en 
ont  été  détachés  depuis,  se  sont  divi- 
sés i)ar  lots  et  couverts  d'habitations 
particulières. 

On  remarque,  dans  le  château  :  la 
salle  de  billard  ;  la  salle  des  Maré- 
chaux ;  la  chambre  à  coucher  de  Jo- 
séphine ;  le  grand  salon ,  dont  la  che- 
minée en  mosaïque  est  un  cadeau  du 
pape;  et,  dans  le  parc  :  un  petit  pa- 
villon où  l'Empereur  travaillait;  la 
fuiitainc  de  Joséphine;  le  temple  de 
r Amour,  décoré  d'un  Amour  en  mar- 
bie  blanc,  et  une  chapelle  construite 
|)ar  la  reine  Christine. 

En  18G7,  à  l'occasion  de  l'Fxposi- 
tion  universelle,  S.  M.  l'Impératrice 
a  fait  exposer  dans  le  château  des 
objets  qui  avaient  appartenu  à  NaiK)- 
léon  et  à  sa  famille,  ou  qui  avaient 
orné  les  a]tpartements,  sous  le  Con- 
sulat. Voici  les  principaux  : 


Vestibule.  —  1.  Buste  de  Jules 
César;  moulé  en  plâtre  sur  l'antique. 

—  6.  La  déesse  Roma  ;  buste  antique 
en  marbre.  —  7.  Diane  chasseresse, 
statue  antique. 

Aile  de  gauche. —  Salle  à  manger. 
Surtout  *en  marbre  et  pierres  pré- 
cieuses ,  don  de  Charles  IV  à  Napo- 
léon. —  Salle  du  conseil,  10.  Table 
de  conseil  couverte  d'un  tapis  de  ve- 
lours dont  se  servait  Napoléon  à  Fon- 
tainebleau et  sur  laquelle  il  a  écrit 
son  nom.  —  Bibliothèque.  13.  Globe 
terrestre  exécuté  par  ordre  de  Napo- 
léon pour  servir  à  l'instruction  du 
roi  de  Rome.  — 19.  Bureau  de  Napo- 
léon à  Compiègne.  —  21.  Table,  cou- 
verte en  drap  bleu,  sur  laquelle  Na- 
poléon développait  ses  cartes,  à  la 
bibliothèque  de  Fontainebleau. 

Aile  dhoite.— Salle  de  billard.  23. 
Pendule  offerte  au  premier  consul^ 
avec  son  portrait  en  miniature.  — 
Salon.  Meubles  provenant  du  salon 
de  réception  de  Joséphine  aii  palais 
de  Saint-Cloud.  —  29.  Métier  à  tapis- 
serie ayant  appartenu  à  Joséphine. 

—  30.  Table  à  ouvrage  avec  sac  i 
laines.  —  Galerie.  33.  Table  recou- 
verte en  verroterie,  don  de  la  ville 
de  Venise  à  Napoléon.  —  37.  Guéri- 
don ayant  fait  partie  du  mobilier  de 
la  Malmaison.  —  39.  Lyre  ayant  ap- 
partenu à  Joséphine. — 41.  Table  dite 
des  MaréchauXy  en  porcelaine  de  Sè- 
vres, peinte  par  Isabey.  —  50.  Pay- 
sage^  attribué  à  César  Yanloo. 

Appartements  du  1*'  &taoe.  —  59. 
Table  à  jeu  ayant  fait  partie  de  l'a- 
meublement de  l'Empereur  à  Sainte- 
Hélène.  —  62.  Bureau  de  campagne 
de  Napoléon.  —  63.  Lettres  autogra- 
phes (encadrées)  de  tous  les  membres 
de  la  famille  de  Napoléon  \".  —  64. 
Revue  de  l'Empereur  aux  Tuileries, 
toile  peinte  en  grisaille,  par  //.  Ver- 
net.—  65.  Portrait  du  roi  Louis,  dessin 
de  la  reine  Hortense.  —  71.  Lit  en 
fer  sur  lequel  est  mort  Napoléon.  — 
75.  Portrait  du  roi  de  Rome  à  quatre 
mois,  par  Prudlion.  —  Armoires  des 
souvenirs.  —  77  et  79.  Fusils  de  Na- 
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<m.  Divers  objets  (armes,  pièces 
oilette,  petits  meubles,  etc.)  ayant 
utenu  à  Napoléon  ou  à  Josépbine. 
Chambre  de  Vimpératriee  Joié" 
%e.  — 134.  Deux  candélabres  ayant 
partie  de  la  toilette  de  JosépMne. 
\oudoir.  Des  meubles,  portraits  et 
i\s  de  toilette.  (Pour  le  catalogue 
dllé  de  la  collection  exposée  à  la 
maison,  V.  :  Le  château  de  la  Xal- 
Isonf  par  M.  de  Lescure.  Paris, 
iri  Pion,  1867.) 

.'étang  et  le  bois  de  Saint-Gn- 
!a,  situés  dans  un  petit  vallon  au 
le  la  Malmaison,  avaient  été  tou- 
rs  accessibles   aux  promeneurs; 
is  l'empereur  Napoléon  IIl  a  lait 
re  d'une  barrière  Pétang  et  une 
lie  du  bois  qui  entoure  le  cha- 
construit  par  l'impératrice  José- 
ine.  —  Jf.  B.  Cette  réserve  est  ou- 
rte  le  dimanche  au  public. 
Les  promeneurs  désireux  de  visiter 
charmants  alentours  de   l'étang 
Saint-Cuciifa  ont  le  choix  entre 
is  chemins;  ils  peuvent  :  1*  suivre 
sortir  de  Rueil  la  route  de  Garches 
e  de  Versailles),  et  à  15  min.  de 
route  de  Saint-Germain  ou  du  bu- 
n  de  Tomnibus  américain,  ils  lais- 
ont  cette  route  à  g.  pour  conti- 
sr  à  longer    le  mur  de  l'ancien 
'C  de  la  Malmaison,  dont  ils  s'éloi- 
eront  pour  se  diriger  au  S.  (jolie 
e)  sur  le  versant  oriental  du  petit 
Uon  qui  renferme  l'étang  de  Saint- 
Lcùfa.  A  16  minutes  de  la  bifurca- 
n  ci-dessus  indiquée^  ils  atteindront 
porte  du  bois,  d'où  7  à  8  mio.  leur 
'firpot  pour  monter  jusqu'à  l'étang; 
suivre  la  route  de  Garches  jusqu'à 
route  qui  conduit  à  dr.  à  la  porte 
Longhoyau  (maison   de    garde, 
>deme)^  d'où  une  bonne  route  de 
Ltures  mène    à    TétaDg;  3"   quit- 
le  chemin  de  fer  américain  à  la 
)ntée  de  la  Jonchère,  et  prendre 
premier  chemin  qu'ils  trouveront 
g.,  le  long  du  mur  du  parc  de  la 
ilmaison.  Ce  chemin,  qui  suit  les 
Lubsités  du  parc,  conduit  en  30  min. 
viron  à  l'étang  de  Saint-Cucufa. 


De  l'étang  de  Saint-Cucufa,  deux 
belles  routes  neuves  mènent,  en 
30  oa  40  min.,  celle  de  dr.,  au  Bu- 
tard  (F.  ci-dessous),  celle  de  g.,  au 
château  de  Villeneuve  (F.  p.  130). 
On  peut  aller  en  15  ou  2a min.,  par 
les  bois,  à  la  Celle  (f.  ci<4essous): 
en  30  min.,  à  Garches;  en  1  h.,  a 
Sadnt^Cloud  (F.  p.  130  et  132). 


Revenons  mtlàfeiiant  sur  la  route 
de  Paris  à  Saint^Germain,  à  Vfixtxé' 
mité  du  parc  de  la  Halmaison;  c'est- 
à-dire  à  la  montée  de  la  Joni^èfe. 
Si,  laissant  à  g.  le  chemin  de  Saint- 
Cucufo,  on  suit  la  belle  route  qui 
gravit  la  colline,  en  longeant  à  dr. 
la  belle  propM^.  4e  la  Jomohère, 
qui  a  appart^*  à.  Xpujs  Bonaparte, 
au  comte  Beifâ^),  an  fournisseur 
Ouvrard,  au  tamtf  3tenb,  etc.,  on 
monte  en  30  miavttt  i  la  Celle-Saint- 
Cloud  par  la  belle  r^iHedes  Bruyères 
récemment  établie,'  Â  mi-jfiÇ}  envi- 
ron s'ouvre  à  g.  une  àven^' .appelée 
avenue  de  VÉlang  et  que  cscoisent  à 
peu  de  distance  les  avenues  dàt.  Châ- 
taigniers et  de  Vimpératriee 'José- 
phine, Toute  la  partie  du  bois  com- 
prise entre  la  route  des  Bruyères  et 
l'enclos  de  Saint-Cucufa  a  été  percée 
d'avenues  dont  les  treillages  seront 
peut-être  un  jour  remplace  par  les 
grilles  de  jolies  villas. 

Âu  delà  de  l'avenue  de  l'Stang,  on 
longe  à  g.  le  treillage  de  la  belle  pro- 
priété des  Bruyères  acquise  et  créée 
par  l'empereur  Napoléon  III.  Bien  que 
l'entrée  de  cette  propriété  soit  inter- 
dite au  public,  les  portes  en  sont  tou- 
jours ouvertes  aux  personnes  munies 
de  cartes  et  même  à  tous  les  pro- 
meneurs doot  l'âge  et  la  tenue  ne 
peuvent  inspirer  aucune  méfiance  aux 
gardiens.  Le  vallon  de  châtaigniers, 
dans  lequel  on  peut  monter  par  la 
porte  qui  s'ouvre  près  de  l'avenue  de 
l'Étang,  est  une  des  plus  charmantes 
curiosités  des  environs  de  Paris.  En 
inclinant  à  dr.  on  trouve  un  pavillon 
rustique   d'où  l'on  jouit  d'un  déli- 
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cieux  point  de  viio.  On  peut  sortir  à 
(Ir.,  un  peu  plus  loin,  par  une  porte 
qui  s'ouvre,  en  face  de  la  charmante 
Villa-la-Celle,  près  du  chemin  dç  la 
Cellc-Saint-Cloud. 

Sur  la  (ir.  de  la  route  des  Bruyères 
s'étondent  encore  quelques  belles 
chAtaiuMieraies  qui  ne  tarderont  pas  à 
être  entourées  de  treillages  comme 
tous  les  environs  de  Saint-Cucufa  et 
de  la  Celle-Saint-Cloud,  jadis  ouverts 
aux  promeneurs.  On  atteint  en  20 
min.  environ  Tembranchement  de  la 
Celle  qui  s'ouvre  à  dr.,  et  dont  le  po- 
teau i)orte  les  indications  suivantes: 
l  kil.  le  Butard  ;  3  kil.200  met.  Vau- 
cresson;  4  kil.  le  Chesnay;  500  met. 
la  Celle. 

Si  l'on  continuait  à  monter  la  route 
des  Bruyères  en  longeant  le  treillage 
(lu  parc  de  l'Empereur,  on  verrait  à 
(Ir,  une  jolie  propriété  appelée  la  Vil- 
la-la-Celle, puis  on  ne  tarderait  pas  à 
atteindre  un  plateau  boisé  sur  lequel 
(les  avenues  ont  été  tracées,  des  pla- 
ces er(  écs,  des  grilles  posées  il  y  a  déjà 
|)lusieurs  années.  Il  n'y  manque  plus 
que  (les  maisons  et  des  habitants.  En 
traversant  ces  bois  on  peut  se  rendre, 
non-seulement  comme  le  poteau  l'in- 
di(ni(',  au  Butard,  à  Vaucresson  et  à 
Versailles,  mais  à  Saint-Cucufa  et  à 
Garchcs  {V.  p.  130  et  132). 

Peur  la  Celle-Saint-Cloud,  V.  p.  212. 


Au  delà  du  chemin  de  la  Jonchère 
([u'on  laisse  à  g.  commence  la  com- 
mune de  Bougival. 

BOUOIVAL. 

17  kil.  de  Paris  par  la  route,  3  kil.  de 
Rueil,  <)  kil.  de  Saint-Germain,  2  kil. 
de  Louveciennes,  2  kil.  1/4  de  Port- 
Marly,  4  kil  do  Marly-le-Roi,  1  kil.  3/4  de 
la  Celle,  7  kil.  de  Versailles. 

Bougival  [restaurant  de  VUnion; 
Pascal- Souvent  et  Lambert  Caudronj 
\\,i\U'[u> :  —  restaurant  Pignon,  dans 
liic; — François   Dubernet ,    loueur 


(le 


\<.ilur('s,  près  du  pont),  b.    de 


2316  hab.,  est  situé  sur  la  route  de  Pa- 
ris à  Saint-Germain,  en  partie  le  long 
de  la  rive  g.  de  la  Seine,  en  face  de 
l'île  de  la  Chaussée,  en  partie  au  fond 
et  sur  la  pente  d'un  petit  vallon  la- 
téral. Il  doit  son  nom  aux  cavités 
qu'y  forme  l'exploitation  de  ses  car- 
rières de  craie  ou  de  pierre  tendre  : 
boi  et  bog  signifiant,  dit  Lebœuf,  des 
cavités.  Sa  partie  la  plus  ancienne  est 
le  hameau  de  la  CharisséCy  qui  s'ap- 
pelait autrefois  Charlevanne.  Il  en 
est  question  dans  un  diplôme  de 
Louis  le  Débonnaire.  Du  reste,  son 
histoire  n'offre  aucun  intérêt.  En 
1683,  ses  seigneurs  vendirent  leur 
terre  à  Louis  XIV. 

11  y  a  trente  ans,  Bougival  était 
peu  fréquenté  des  Parisiens;  quel- 
ques paysagistes» attirés  paria  beauté 
des  bords  de  la  Seine  et  des  environs, 
commencèrent  à  le  faire  connaître. 
Une  petite  colonie  de  peintres  vint, 
pendant  la  belle  saison,  s'y  établir 
dans  une  auberge  qu'elle  faillit  ren- 
dre célèbre,  l'auberge  de  M.  Souvent, 
sur  le  quai  ;  elle  y  trouva  non-seule- 
ment un  abri,  mais  un  atelier  et  une 
nourriture  saine  et  abondante,  à  des 
prix  alors  très-modérés.  La  salle  basse 
de  ce  restaurant  a  été  décorée  de 
beaux  paysages  par  MM.  Corot,  Fran- 
çais, Desjobert,  Anastasi,  Jules  Hé- 
raut et  Ternaute.  Aux  artistes  succé- 
dèrent les  canotiers,  et  maintenant 
le  chemin  de  fer  amène  chaque  di- 
manche à  Bougival  un  grand  nombre 
de  promeneurs. 

Bougival  possède  des  carrières  de 
craie  et  des  fabriques  de  chaux  hy- 
draulique et  de  blanc  d'Espagne. 

L'église  y  classée  parmi  les  monu- 
ments historiques ,  s'élève,  à  Textré- 
mité  méridionale  du  village,  dans  une 
position  pittoresque,  sur  une  colline 
exposée  à  1*0.  On  y  arrive,  de  ce  côté, 
par  des  escaliers.  La  façade  a  été  mo- 
dernisée. Le  clocher,  très-remarquable 
(flèche  en  pierre),  et  le  chœur  datent 
du  XII*  s. ,  la  nef  est  du  xiii*  s.  La 
chapelle  de  dr.  contient  des  fonts  bap- 
tismaux de  la  Renaissance. 
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venteur  de  la  rnschine  de  Harly, 
quin  Suilem,  oioiirut  k  Bougi- 
uu  la  plus  profoiulG  miière,  le 
Uet  1T08,  et  Ait  inhuma  dans 
a,  ainsi  que  le  coiutatait  une 

.  de  Valais,  fille  légitimée  de . 


Louis  XlV,fu(ëleïéedaasunpavilloQ 
sur  l'emplacement  duquel  a  été  bllïe 
la  maison  de  U.  Biesta.  Une  logetle 
d'où  la  Jeune  princesse  pouvait  con- 
templer i  son  aise  la  belle  vallée  de 
la  Seine  existe  eocore  et  conserve 
l'ameublement  de  l'époque.  M.Odilon 


H.ledocteurSégalas,  Mme  Ja- 
,  Mme  Staub  et  U.  Seydoux 
ent  i  Bougival  de  jolies  mai- 
:  campagne.  L'immense  et  pit- 
ié parc  de  H.  SeyUoox  est  ce- 
3  créa  avec  tant  de  sollicitude    : 


érable  Boiray-d'àn^as  et  qui    {V.  p.  175  et  176). 


Un  beau  poot,  inauguré  en  1664, 
:  jeté  sur  les  deux  bras  de  b  Seine, 
■*    Bougival  à  Croissy  et  à  Chatou 
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LOnVECaEHHBS . 

I9kil.  1/2  de  Paris,  2  kil.  de  Bongival, 

1  kil.  de  la  grille  Royale,  2  kil.  de  Marly 
le-Roi  (les  deux  églises),  3  kil.  1/2  de 
Rocquencoart,  1  kil.  1/4  de  la  machine 
de  Marly,   2   kil.    1/2  de    Port-Marly, 

2  kil.  tl'2  de  la  Celle- Saint-Cloud. 

VOITURES  PUBLIQUES.  —  Le  Chemin  de 
fer  américain  de  Rueil,  correspondant  avec 
tous  les  trains  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Saint- r.ermain,  conduit  toutes  les  heu- 
res de  la  station  de  Rueil  à  Boogival; 
mais  de  Bougival,  il  faut  monter  à  pied 
à  Louveciennes,  si  l'on  ne  veut  pas  louer 
une  voiture  particulière. 

N.  B.  De  la  station  de  Chatou  (  V.  p.  175) 
un  service  d'omnibus  conduit  à  Louve- 
ciennes 5  fois  par  jour. 

la  première  route  que  Ton  trouve 
à  (11.,  quand  on  s'éloigne  de  la  Seine 
pour  entrer  dans  la  vallée  de  Bougi- 
val, monte  àLouveciennes.  La  pente  en 
était  trop  roide  pour  les  voitures.  Une 
autre  route,  d'un  accès  plus  facile,  a 
été  ouverte  près  de  l'église  de  Bougi- 
val. Klles  se  rejoignent  à  mi-côte. 
Onibrap'C'  çà  et  là  de  noyers,  domi- 
née à  g.  par  un  petit  coteau  planté  de 
vignes ,  la  route  domine  à  dr.  les 
parcs  des  propriétés  qui  bordent  la 
rive  g.  de  la  Seine.  Les  arbres  inter- 
ceptent trop  souvent  la  vue.  Si  l'on 
veut  aller  directement  au  centre  de 
Louveciennes,  il  faut  abandonner  la 
loute  départementale  qui  mène  au 
hameau  de  Voisins,  laisser  à  g.  l'em- 
i)ranchirnent  qui  conduit  au  hameau 
(le  Mauliuisson  et  prendre  sur  la  g. 
un  chemin  intermédiaire.  Du  reste, 
(Iv's  pott  aux  indiquent  le  chemin  aux 
promeneurs.  On  atteint  en  8  ou  10 
miti.  la  place  principale  du  village, 
^ur  lacpielle  se  trjuvent  réunies  Té- 
{j:li>e  et  la  mairie. 

Louveciennes,  v.  de  919  hab.,  bâti 
h  ri.)  nu  t.  d'altit.,  sur  le  penchant 
d'un  cokau  de  la  rive  g.  de  la  Seine, 
est  un  (les  \\\is  charmants  séjours 
des  en\  irons  de  Paris.  I/air  y  est  sain; 
de  nombreuses  sources  l'arrosent;  on 
y  (lécouMe  des  points  de  vue  magni- 
liiiues  sur  la  vallée  de  Ja  Seine  et  le 


vallon  de  Bougival;  tous  les  chemins 
qui  y  aboutissent  sont  de  délicieuses 
promenades.  Au  N. ,  on  peut  descendre 
au  bord  de  la  Seine;  au  S.,  le  hois 
Brûlé  offre  d'agréables  ombrages;  à 
ro.,  se  dresse  l'aqueduc  de  Marly;  à 
l'E.,  s'étendent  les  belles  châtaigne- 
raies de  la  Celle-Saint-Cloud.  Aussi, 
Louveciennes  possède-t-il  de  nom- 
breuses maisons  de  campagne. 

Louveciennes  est  fort  ancien.  Au 
XI*  s.,  on  appelait  Mont  Lupicinus 
la  colline  sur  laquelle  il  est  bâti. 
Selon  la  tradition,  elle  devait  ce  nom 
à  une  louve  dont  Dagobert  aurait 
délivré  le  pays.  L'abbaye  de  Saint- 
Denis  le  possédait  déjà  en  862. 

Véglise,  bâtie  en  partie  au  xui*  et 
au  XIV*  s. ,  reconstruite  en  partie  de- 
puis, à  diverses  époques,  consacrée  à 
saint  Martin  et  surmontée  d'un  affreux 
petit  clocher  moderne,  se  compose 
d'une  nef  et  de  deux  bas  côtés.  Les 
trois  fenêtres  de  la  rose  et  celles  des 
deux  chapelles  latérales  ont  été  ré- 
cemment restaurées  et  ornées  de  vi- 
traux de  couleurs.  —  L'autel  consacré 
à  sainte  Geneviève  est  orné  d'un  ta- 
bleau {Sainte  Geneviève)  peint  par 
Mme  Lebrun.  — Un  édifice  assez  con- 
sidérable, récemment  construit  sur 
la  place  à  côté  de  l'église,  contient  la 
mairie  et  les  deux  écoles. 

Les  belles  propriétés  sont  nom- 
breuses à  Louveciennes.  On  y  remar- 
que surtout  .  1"  au  sommet  de  la 
colline,  près  de  la  tour  de  ratjueduc, 
le  château  qui  a  appartenu  dans  l'ori- 
gine à  Mme  la  princesse  de  Conti  et 
qui,  après  avoir  changé  souvent  de 
propriétaire,  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Tavernier,  ancien  marchand  de 
soieries  ;  2°  sur  la  place  de  l'Église, 
la  jolie  propriété  qui  a  compté  parmi 
ses  possesseurs  le  maréchal  Maguan, 
et  qu'a  ac(]uise  Mme  Diericks  ;  3*  le 
pavillon  du  Barry,  construit  sous 
Louis XV par  larchitecte  Ledoux  pour 
la  favorite  du  roi,  et  que  possMe 
Mme  Diericks.  11  a  été  défiguré  par 
des  restaurations  récentes.  Une  seule 
de  ses  façades  a  conservé  son  portique; 
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itiicii'iuip  propri/'lÈ  île  M.  l'icrri; 
ti<-.  ilunl  1<>  juivillcti  (lu  Iliirry 
lit  iiulr  'l'iiis  jNiriin  cl  iiui  offre  do 
iiif1i]iir'S  iiniljia^'Cï;  b'  le  chdlMH 

'riiiiai/,  fitiiA  i  lui-cùtp,  entre  la 
l,iii'',ii-  M.nrlï  Gl  IVirl-ïlailï. 
isl  ]■<!■-  <\<''romnt  (là  "ou  ÎO 
,  li.-  l:t  mriL-liinr  de  MjiIv)  quo 
l:.piioi>  l'aquedac  de  Harlf, 
ntliri'  lie  si  lui»  les  rcganls  îles 
u  '^ommcl  (te  la  tolliije 


conslniil  sons  Louis  XIV,  jmur  porter 
à  Versailli's  \fau  de  la  Seiue,  se  corn- 
yuse  lie  M  nrclip»;  il  a  G43  mËt.  ilc 
luugucur  et  23  mM.  d'élévation.  Il  est 


De  noiitiival  on  f.cul,  en  longeant  la 
Seine,  gafiner  en  lOmin.  àpiud  Har 
ly-la-Hachine  (aubernes  ut  restau- 
rants de  iiCcheurs),  pctil  liaineau  si- 
tué ijr  la  rive  g  du  fleuve  où  fut 
Ul]  0  sous  le  règi  e  de  Luu  s  Xl\ 


nui  11  mî'L  (le  dianilti'c  faisaieiii 
iiKiiiviiir  "ftl  iiimiivs  a<-iiir>iiites  ei 
rmilaiites  t'Li)i<îi'!i  sur  le  flanc  du  Oi- 
tcaii.  Li-s  iiwiiiK's  iiifêrieun»,  au 
iionibru  lie  Oi,  euviiyaienl  lex  eaux 
|iur  b  cimiluites  ilans  Ji-s  iniixanls  si- 
lurs  û  ûU  met.  ciivii'uii  iiu-desius  de 
U  St'ini'.  lA,  ellus  vluiciit  reprises 
jiar  "SI  ïutrw  pinni-ei  qui  1m  iiiirlainil 
à  fil)  iiii't.  pliUH  liaul.  daii»  im  autre 

pai  n!ii'  inn-ièmi'  mtIi-  de  'H  j-onipe.- 
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à  155  met.  au-dessus  du  niveau  de  la 
Seine,  au  sommet  de  la  tour  élevée  à 
rorigine  de  l'aqueduc  de  Marly,  à 
plus  (le  1200  met.  du  bord  de  la  ri- 
vière. Les  pompes  des  deux  étages 
supérieurs  recevaient  le  mouvement 
;iu  moyen  de  tringles  disposées  sui- 
vant la  pente  du  coteau  et  reliées, 
par  des  boulons,  à  des  supports  os- 
cillants, (lits  varlets,  fixés  au  sol.  » 

Celte  machine,  qui  avait  coûté  plus 
de  8  millions,  commença  à  fonction- 
ner en  1682.  Comme  son  produit  dé- 
croissait à  mesure  que  les  frais  d'en- 
tretien augmentaient  (en  1803,  elle 
n'(îlevait  plus  que  240  met.  cubes 
d'eau  par  jour  après  en  avoir  élevé 
5000  à  l'origine)  ,  un  charpentier, 
nommé  Brunet,  fit  monter  d'un  seul 
jet  les  eaux  au  sommet  de  la  tour  de 
Marly,  en  adaptant  à  une  roue  quatre 
nouvelles  pompes ,  dont  le  produit 
passait  dans  un  réservoir  d'air,  afin 
d'obtenir  un  mouvement  régulier 
(rascension  dans  la  conduite.  Ce  sys- 
tème doubla  la  quantité  d'eau  ame- 
née à  Versailles,  mais  ne  fut  point 
appliqué  aux  13  autres  roues. 

De  1817  à  1858,  un  système  analo- 
gue à  celui  de  Brunet  fut  appliqué  à 
deux  (les  anciennes  roues,  ce  qui  suf- 
fit pour  assurer  le  service  lorsque  les 
eaux  de  la  Seine  se  trouvaient  à  un 
niveau  convenable. 

Une  machine  à  vapeur,  terminée 
en  1826,  se  mettait  en  marche  lors- 
que lu  machine  était  arrêtée  ;  mais  son 
emploi  trop  contenu  fit  songer,  dès 
1 852 ,  à  un  nouveau  système,  qui  fut 
propos(';  par  M.  Regnault,  membre 
•le  l  Académie  des  sciences,  et  mis  à 
exécution  en  1858.  Nous  emprunte- 
rons la  description  de  cette  nouvelle 
machine  à  M.  Marzy  {V  Hydraulique  y 
liibliotliè(iue  des  merveilles). 

«  L  établissement  de  Marly  est  si- 
tué en  lit  de  rivière,  à  l'extrémité 
d'un  long  barrage,  obtenu  en  réunis- 
sant les  nombreux  îlots  existants 
entre  Uezons  et  Marly.  Ce  barrage, 
(jui  forme  une  retenue  de  8  kil.  de 
(lé\eloppement,    était   muni,    à  son 


extrémité ,  de  vannes  destinées  à 
mettre  en  mouvement  les  quatorze 
roues  de  l'ancienne  machine.  Aujour- 
d'hui ce  barrage  est  également  uti- 
lisé pour  le  service  de  la  navigation, 
au  moyen  d'une  écluse  à  sas,  établie 
à  une  faible  distance  en  avant  du  bâ- 
timent des  roues  hydrauliques. 

«  Ce  bâtiment  est  disposé  de  ma- 
nière à  recevoir  six  roues;  jusqu'à  ce 
jour  cinq  seulement  sont  installées. 
Le  mur  qui  forme  sa  face  S.  £.  est  la 
dernière  branche  du  barrage:  il  est 
percé  de  six  ouvertures  munies  de 
vannes  correspondant  aux  emplace- 
ments des  six  roues.  A  une  petite  dis- 
tance est  établie  une  solide  estacade 
en  charpente  et  à  claire-voie  destinée 
à  éloigner  des  vannes  motrices  les 
glaces  et  les  corps  flottants  ;  il  en  ré- 
sulte pour  l'enceinte  mouillée,  voi- 
sine de  ces  vannes,  un  calme  relatif 
très-favorable  à  la  conservation  des 
machines  et  à  la  régularité  de  leur 
marche. 

«  Vers  la  droite  de  la  rivière  et  en 
amont,  se  trouvent  un  grand  déver- 
soir et  de  grandes  vannes  de  décharge 
qui  donnent  écoulement  à  la  masse 
d'eau  considérable  que  les  moteurs 
hydrauliques  n'utilisent  pas. 

«  De  la  chambre  des  roues  partent 
deux  conduites  ascensionnelles,  éta- 
blies primitivement  pour  la  machine 
à  vapeur,  et  qui  montent  à  décou- 
vert, appuyées  sur  le  sol,  jusqu'à  l'a- 
queduc de  Marly. 

«  Les  nouvelles  roues  ont  12  met. 
de  diamètre  sur  une  épaisseur  de 
4  met.  50  cent.  ;  elles  sont  exactement 
emboîtées  dans  des  coursiers  en  ma- 
çonnerie, de  sorte  que  l'eau  ne  peut 
se  déverser  latéralement  et  agit  par 
son  poids  sur  les  aubes.  Avec  une 
largeur  de  roues  aussi  considérable, 
les  vannes  ont  naturellement  un  grand 
poids  ;  l'emploi  de  la  tôle  a  permis  de 
réduire,  dans  une  notable  proportion, 
le  poids  de  ces  vannes,  tout  en  leur 
conservant  une  force  suffisante  pour 
résister  à  Teffort  qu'elles  ont  à  sup- 
porter. 
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«  Cliaquo  roue  commande  quatre 
pornjx's  liorizontales  à  ])iston  plon- 
<4:<'ur  et  à  simple  elTet.  Le  diamètre 
intrricur  de  chaque  c(?rps  de  pompe 
est  (le  :v.)  cent,  et  l'épaisseur  de  3. 

a  Larhre  de  chaque  roue  hydrau- 
litpie  est  muni  à  ses  extrémités  de 
deux  fortes  manivelles,  calées  à  angle 
droit.  Sur  le  bouton  de  chacune  d'elles 
sont  ajustées  les  têtes  de  deux  bielles, 
de  sorte  que  le  mouvement  est  com- 
muni(iué  directement  aux  pistons  de 
(|iialr('  pompes  à  la  fois.  A  Tune  des 
cxlrciiniés  du  corps  de  pompe,  on  a 
ména^'é  une  tubulure  sur  laquelle  est 
lixé  le  tuyau  destiné  à  amener  l'eau  ; 
(•est  à  cet  endroit  que  se  trouve  placé 
le  claiiot  d'aspiration.  Quand  le  piston 
refoule,  ce  clapet  redescend  naturel- 
lement, et,  venant  s'appuyer  sur  son 
sie^'e.  rend  la  fermeture  hermétique. 
Le>  clajïets  d'évacuation  s'ouvrent 
alors  j)our  laisser  l'eau,  primitivement 
aspirée,  s'échapper  par  la  conduite 
de  reloulcinent. 

a  Les  conduites  de  refoulement 
communiquent  avec  deux  grands  ré- 
ser\oiis  en  fonte,  qui  ont  pour  but 
de  ré^'ulariser  la  pression  de  l'eau  par 
la  jM.  s.siuu  plus  ou  moins  grande  de 
Laii-  (|u  ils  contiennent.  Cet  air  est  re- 
foule par  les  pomj)es  mômes, au  moyen 
d'un  p(4ii  ajipareil  très-simple,  appli- 
(lué  sur  les  couvercles  des  boîtes  à 
clapet  d'aspiration.  A  chaque  aspi- 
ration (lu  piston,  l'air  s'introduit  par 
un  jietil  tube,  muni  d'un  robinet  que 
Ton  ferme  lorsque  la  quantité  d'air 
lefciilé  e>t  suffisante. 

<■  L  air,  refoulé  par  toutes  les  pom- 
pes, est  amené  à  l'intérieur  des  grands 
ii'seiNoiis,  où  il  acquiert  une  pression 
'!e  Ib  II  17  atmosphères,  c'est-à-dite 
une  juession  supérieure  à  celle  de 
le  au  dans  la  conduite  générale. 

«.  La  (juantité  élevée  jiar  chaque 
n.ne  \aric  entre  ir>00  et  2400  met. 
par  jnur.  L'elVet  utile  moyen  des  trois 
premi('res  roues  installées,  en  te- 
nant ("mpte  du  chômage  résultant 
des  ft'i's,  hautes  eaux,  glaces  et  ré- 
parations des  machines,  est  rei)résenté 


par  un  volume  de  560  met.   cubes 

gd'eau  montée  au  réservoir  des  deux 

portes  par  chaque  jour  de  l'année.  » 

Peu  de  temps  après  avoir  dépassé 
(à  g.)  le  château  de  Pruïiay,  on  at- 
teint, en  suivant  la  rive  g.  de  la 
Seine,  le  v.  de  Port-Marly  (531 
hab.),  situé  à  1500  met.  environ  de  la 
machine  de  Marly,  2  kil.  1/2  de  Lou- 
veciennes,  2  kil.  1/4  de  Bougival, 
1  kil.  1/2  de  Saint-Germain.  Port- 
Marly  n'a  de  remarquable  que  sa  si- 
tuation. Une  partie  de  ses  habitants 
exploite  des  carrières  de  plâtre,  et 
fabrique  du  blanc  de  Marly  ou  de  la 
chaux. 

Sur  le  côté  g.  de  la  route,  entre  le 
bas  Prunay  et  Port-Marly,  on  remar- 
que le  joli  château  des  Lions.  Ce  châ- 
teau appartient  à  M.  Rodrigues.  Il  a 
été  construit  par  Barjac,  valet  de 
chambre  du  cardinal  de  Fleury.  On  y 
voit  encore  de  très-belles  peintures 
murales  du  temps. 

On  trouve  à  Port-Marly  un  omni- 
bus qui  dessert  Marly-le-Roi  (2  kil., 

20  c).  Cet  omnibus  suit  la  route  de 
Saint-Germain  à  Versailles,  puis  la  bi- 
furcation de  dr.,  qu'il  quitte  près  de 
['abreuvoir j  pour  monter  à  dr.,  par 
une  avenue  plantée  le  long  de  l'ancien 
mur  du  parc  royal,  jusqu'à  l'extrémité 
supérieure  du  village. 

BSARLT-LB-ROI. 

21  kil.  1/2  de  Paris,  par  la  route  de  Saint 
Germain,  4  kil.  1/4  de  Bougival,  2  kil. 
de  Port-Marly,  2  kil.  de  Louveciennes, 
4  kil.  1/2  de  Saint-Germain,  *  kil.  1/2 
du  Pecq,  1  kil.  1/2  de  l'ÉUng-U-Ville, 
2  kil.  de  Mareil,  3  kil.  de  Fourqueux, 
8  kil.  de  Sainte-Jamme,  %  kil.  de  Roc- 
quencourt,  8  kil.  de  Versaille*,  8  kU.  1/2 
de  Bailly,  3  kil.  1/2  de  Noisy-le-Roi, 
8  kil.  de  Saint-Cyr. 

N.  B.  L'omnibus  de  Chatou  à  Louve- 
ciennes  conduit  plusieurs  fois  par  jour 
à  Marly-le-Roi  (K.  p.  175). 

Marly-le-Roi.  ch.-l.  de  c.  de  1302 
hab.,  agréablement  situé  à   plus  de 


PORT-MARLY.  —  MARLY-LE-ROI. 
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uôt.  d'altit.^  est  entouré  de  char- 

es  maisons  de  campagne  (châ- 

de  Mme  la  baronne  Dupuytren, 

tau  de  Montmorency  à  M.  Vie- 

a  Sardou,  château  de  M.  le  mar- 

de   Louvenoourt,  château    de 

é  Sieyès  (à  M.  Guérin).  On  y  jouit 

taux  points  de  vue,  mais  U  offre 

spect  désert  et  mélancolique.  Il 

ériterait  pas  une  yisite,  s'il  ne  se 

rait  à  l'une  des  portes  de  la  belle 

.  à  laquelle  il  donne  son  nom,  et 

f  avait  pas  possédé  jadis  un  châ- 

royal  aujourd'hui  détruit. 

1  peut  du  reste  se  rendre  de  Paris 

Lrly-le<Roi  par  plusieurs  chemins. 

«  plus  direct  quand  on  vient  de 

s  est  la  route  de  Saint-Germain. 

fois  par  jour,  les  voyageurs  que 

chenûns  de  fer  de  Saint-Germain 

le  Bueil  ont  amenés  à  Port-Marly 

ivent  dans  ce  village  un  omnibus 

les  monte  à  Marly  en  15  min. 

r  20  cent. 

1  Ton  veut  faire   un^  agréable 

nenade,  on  doit  quitter  la  voi- 

)  du  chemin  de  fer  de  Rueil  soit  à 

gival,  soit  à  la  machine  de  Marly, 

lonter  à  l'aqueduc  de  Marly  (30  min. 

Louveciennes ,  20  min.  par  Voi- 

;).  A  l'extrémité  méridionale  de 

ueduc  (10  à  15  min.)  s'ouvre  la 

le  Royale  du  parc. 

6  chemin  de  Saint-Germain  est 

iqué  ci-dessous,  p.  211. 

larly  est  un  bourg  fort  ancien, 

il  se  trouve   mentionné,  à  en 

ire  certains  historiens,  dans  une 

rte  du  roi  Tliierry,  datée  de  678. 

l'appelait  alors  Marlacum.  Le  pre- 

îr  de  ses  seigneurs  dont  l'histoire 

is  ait  conservé  le  souvenir  est  un 

amé  Hervé  deMarUio,  qui  assista, 

1067,  à  la  dédicace  de  Saint- Mar- 

■des-Champs,  près  de  Paris.  Le  fils 

cet  Hervé,  appelé  Bouchard,  fut 

père  de  Mathieu  de  Montmorency, 

gneur  de  Marly  vers  1150.  Le  der- 

!r  des  Montmorency  étant  mort  en 

b6   sans   postérité,  la  seigneurie 

ssa  aux  chevaliers  de  Levis.   En 

60,  Pierre  de  Hodu,  conseiller  au 


Parlement,  la  fit  ériger  en  comté. 
En  1693,  Louis  XIV,  qui  l'avait  ac- 
quise par  échange  contre  Néauphle- 
le-Ghâteau  et  ses  dépendances,  de 
Louis  Phelippeaux,  comte  de  Pont- 
chartrain,  l'incorpora  au  domaine  de 
Versailles,  et  y  construisit  un  château 
royal. 

Il  y  avait  autrefois  deux  paroisses 
sur  le  territoire  de  Marly-le-Roi ,  ap- 
pelées, l'une,  Marly-le-Châtel,  l'au- 
tre, Marly-le-Bourg.  Ces  deux  paroisses 
furent  réunies  en  une  seule  par  un 
décret  du  27  mars  1681,  et  comme 
l'église  de  Marly-le-Châtel,  qui 'devait 
être  conservée,  tombait  de  vétusté  ^ 
Louis  XIV  la  fit  rebâtir  sur  le  même 
emplacement,  dans  le  style  de  celle 
de  Notre-Dame  de  Versailles. 

A  ro.  du  bourg,  à  la  base  du  coteau 
de  Port-Marly,  s'élève  une  maison  de 
campagne  dite  Monte-Cristo,  que 
M.  Alexandre  Dumas  père  a  foit  con- 
struire à  grands  frais  (elle  lui  a  coûté 
plus  de  250  000  fr.)  et  qui  ne  lui  ap- 
partient plus.  Chaque  fenôtre  a  un 
cadre  de  pierre  moulé  sur  des  sculp- 
tures de  Jean  Goujon;  au-dessus  est 
un  médaillon  contenant  un  portrait 
(Dante,  Corneille,  Virgile,  Lamartine, 
Chateaubriand,  Victor  Hugo,  etc.)  et 
soutenu  par  deux  licornes  fantastiques 
dues  au  ciseau  de  Choiselat.  La  pièce 
la  plus  curieuse  du  château  est  une 
salle  moresque  sur  le  modèle  des 
murs  à  caissons  de  l'Alhambra.  Elle 
a  été  sculptée  par  des  ouvriers  mau- 
res qu'Alexandre  Dumas  avait  rame- 
nés d'Algérie. 

Le  palais,  ou,  comme  on  disait 
au  temps  de  Louis  XIV,  V ermitage 
de  Marly  n'était  point,  à  vrai  dire, 
un  château  ni  un  palais;  c'était  un 
groupe  de  douze  petits  pavillons  fai- 
sant escorte  à  un  pavillon  central  de 
plus  grande  dimension,  et  figurant 
ainsi  le  soleil  entouré  des  douze  si- 
gnes du  zodiaque.  Les  plans  en  avaient 
été  faits  par  J.  H.  Mansart.  Les  petits 
pavillons,  rangés  six  par  six,  à  dr. 
et  à  g.  du  parterre,  étaient  reliés 
entre  eux  et  rattachés  au  grand  pa- 
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Villon  par  des  berceaux  de  tilleuls. 
Les  jardins  étaient  magnifiques;  on 
y  voyait  notamnaent  une  rivière  tom- 
bant sur  63  marches  de  marbre  blanc 
et  formant  une  cascade  à  larges  nap- 
pes, admirable  par  le  volume  et  le 
bruit  de  ses  eaux.  Peu  fréquenté  par 
Louis  XV,  à  peu  près  abandonné  par 
Louis  XVI,  Marly  fut  vendu  pendant 
la  Révolution  ;  on  en  retira  préalable- 
ment les  statues  qui,  presque  toutes, 
décorent  aujourd'hui  le  jardin  des 
Tuileries.  Les  groupes  de  chevaux 
placés,  à  Paris,  à  l'entrée  des  Champs- 
Elysées,  œuvre  de  Coustou,  provien- 
nent de  l'abreuvoir  de  Marly.  Le 
château  fut  alors  détruit  ;  il  n*en 
reste  plus  aujourd'hui  que  des  ruines 
informes,  couvertes  de  lierre,  une 
partie  des  beaux  ombrages  du  parc 
et  Tabreuvoir  (mon.  hist.),  où  se  ren- 
daient toutes  les  eaux  des  jardins. 

Saint-Simon  raconte  ainsi  ce  que. 
Louis  XIV  voulait  faire  de  Marly  et 
ce  qu'il  en  fit  : 

Le  roi,  lassé  da  beau  et  de  la  foule,  se 
persuada  qu'il  voulait  quelquefois  du  pe- 
tit et  de  la  solitude.  Il  chercha  autour  de 
Versailles  de  quoi  satisfaire  ce  nouveau 
goût;  il  visita  plusieurs  endroits,  il  par- 
courut les  coteaux  qui  dominent  Saint- 
Germain  et  cette  vaste  plaine  qui  est  au 
bas.  On  le  pressa  de  s'arrêter  à  Luciennes; 
mais  il  répondit  que  cette  heureuse  situa- 
tion le  ruinerait,  qu'il  voulait  un  lieu  qui 
ne  lui  permit  pas  de  songer  à  y  rien  faire. 

Il  trouva  derrière  Luciennes  un  vallon 
étroit,  profond,  à  bords  escarpés,  inacces- 
sible par  les  marécages,  sans  ancune  vue, 
enfermé  de  collines  de  toutes  parts,  extrê- 
mement à  l'étroit ,  avec  an  méchant  vil- 
lage sur  le  penchant  d'une  de  ses  collines, 
qui  s'appelait  Marly.  Cette  clôture,  sans 
vue  ni  muyen  d'en  avoir,  fit  tout  son 
mérite;  l'étroit  du  vallon  où  l'on  ne  pou- 
vait s'étendre  y  ajouta  beaucoup  :  il  crut 
choisir  un  ministre,  un  favori,  un  général 
d'armée. 

L'ermitage  fut  fait  :  ce  n'était  que  pour 
y  coucher  trois  nuits,  du  mercredi  au  sa- 
medi, deux  uu  trois  fois  l'année,  avec  une 
doii/.ainu  de  courtisans  en  charge,  les  plus 
inilt.<>pensables;  peu  à  peu  l'ermitage  fut 
augmenté.  1  l'accroissement  en  accroisse- 
ment, les  cullinus  lurent  taillées  pour  faire 


place  et  y  bâtir,  et  celles  du  bout  légère- 
ment emportées  pour  donner  au  moins 
une  échappée  de  vue  fort  imparfaite.  En- 
fin, en  bâtiments,  en  jardins,  en  eaux,  en 
aqueducs,  en  ce  qui  est  si  curieux  sous  le 
nom  de  mctchine  de  Marly,  en  parc,  en 
forêts  ornées  et  renfermées,  en  statues,  en 
meubles  précieux,  en  grands  arbres,  qu'on 
y  a  apportés  sans  cesse  de  Compiègne,  et 
de  bien  pins  loin,  dont  les  trois  quarts 
mouraient,  et  qu'on  remplaçait  aussitôt, 
en  allées  obscures  subitement  changées  en 
d'immenses  pièces  d'eau  où  l'on  se  prome- 
nait en  gondole,  en  remises  en  forêts  à  n'y 
pas  voir  le  jour  dès  le  moment  qu'on  les 
plantait,  en  bassins  changés  cent  fois,  en 
cascades  de  même,  en  figures  successives 
et  toutes  différentes,  en  séjours  de  carpes 
ornés  de  dorure  et  de  peintures  les  plus 
exquises,  à  peine  achevés,  rechangés,  et 
rétablis  autrement  par  les  mêmes  maîtres 
une  infinité  de  fois  ;  que  si  on  ajoute  les 
dépenses  de  ces  continuels  voyages  qui 
devinrent  enfin  égaux  aux  séjours  de  Ver- 
sailles, souvent  presque  aussi  nombreux, 
et,  tout  à  la  fin  de  la  vie  du  roi,  le  séjour 
le  plus  ordinaire,  on  ne  dira  pas  trop  sur 
Marly  en  comptant  par  millards.  • 

«  Le  rol^dit  l'abbé  de  Choisy,  nom- 
mait ceux  qui  devaient  le  suivre  à 
Marly,  et  le  valet  de  chambre  Bon- 
temps  les  logeait  deux  à  deux  dans 
chaque  pavillon.  On  y  trouvait  tout 
ce  qui  était  nécessaire  à  la  toilette  des 
femmes  et  même  des  hommes;  et 
quand  les  femmes  étaient  nommées, 
les  maris  y  allaient  sans  demander. 
Mme  de  Maintcnon  y  faisait  grande 
figure  :  le  roi  passait  toutes  les  soi- 
rées chez  elle.  » 

Le  roi  désirait  que  tous  les  courti- 
sans demandassent  à  l'accompagner  à 
Marly,  et  voulait  pouvoir  n'accorder 
qu'à  quelques-uns  d'entre  eux  cette 
distinction  qui  était  un  de  ses  grands 
moyens  de  gouverner  les  hommes. 

L'honneur  d'être  des  Marly, comme 
on  disait  alors,  était  la  plus  grande 
faveur  qu'un  courtisan  pût  attendre 
de  Louis  XIV  :  c'était  faire  partie  de 
l'intimité,  comme  être  logé  à  Ver- 
sailles c'était  faire  partie  de  la  cour. 
Racine,  dans  ses  demit'res  années, 
ayant  renoncé  aux  vanités  du  monde 
pour  se  consacrer  tout  à  Dieu,  tenait 


H4Rf,T-LB-R0I.  —  LE  CHATEAU. 

)  k  celle-ii.  Il  poiuMîl  capeu- 
1&  délicatesse  si  loin,  que,  non 
)t  de  n'aller  plus  à  la  comédia, 
;ouUit  pu  que  sod  fils,  qui  était 
homme  du  roi  et  qui  avait  vingt 
alUt 

allait  à  Uarly  le  mercredi, et  on 
ût  jusqu'au  samedi.  C'était  une 
Inyariaile  ;  le  roi  passait  régu- 
lent les  dimanclies  i  Versailles, 
lit  sa  puoisse  ;  il  se  livrait  le 
et  le  mardi  k  l'admiratioa  de  la 


S07 

Toale  des  courtisans  badauds.  Le  mer- 
credi il  partit  pour  son  Ermitage, 
les  iarités  dans  ses 
pouvait  mouler  dans 
1  roi  que  quand  ou 
avait  un  certain  rang. 

Le  roi  ne  Toulait  pas  qu'où  s'en- 
nu;lt  i  Uarl;  ;  et  il  poussa  si  loin  ce 
désir,  que  Tingl-sîi  beures  après  la 
mort  de  sou  trhn,  enlevé  par  l'apo- 
pleiie  en  sortant  de  Marly,  où  il  svtit 
eu  avec  sou  atné  uns  scène  très-vio- 


:s  pavillDos  du  cbtlei 


1,  il  se  prit  à  faire  des  jeux  tui- 
le pour  divertir  la  ducbesse  de 
:gogne,  et  ordonna  au  duc  de 
:gogue  d'ouvrir  lé  brelan.  Le  jeu 
.  presque  continuel  à  Marly  ;  ou 
il  &  la  grande  table  en  commun, 
.  de  petites  tables  séparées,  qu'on 
■loppait  de  paravents  de  manière 
ire  do  petits  cabinets  dans  la 
ide  pièce.  Le  bal  demeura  aussi 
les  plaisirs  les  plus  vifs  que  le  roi 
se  donner,  alors  mfime  qu'il  cessa 


d'y  faire  un  rôle.  Le  plus  grand  amu- 
sement qu'on  pût  j  ajouter,  avec  les 
collations,  c'étaient  des  boutiques  où 
les  dames  prenaient  toutes  sortes  de 
costumes  étrangers,  chinois,  japo- 
nais, etc.,  et  vendaient  sDus  ce  dé- 
guisement des  cboses  infinies,  dit 
Saint-Simon,  et  très-recbercbéea  par 
■  la  beauté  et  la  singularité,  s  La  mu- 
sique et  la  comédie  étaient  plus  ordi- 


Mme  de  Mainte 


n  fut  !a  domi 
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trico,  de  Marly.  Son  appartement  était 
celui  (jui  avait  été  destiné  à  la  reine, 
et  que  peut-être  Marie-Thérèse  habita. 
Dans  les  commencements,  elle  dînait 
à  table,  au  milieu  des  dames,  dans  le 
salon  carré  qui  séparait  son  apparte- 
ment do  celui  du  roi.  Mais  bientôt 
ello  se  lit  servir  chez  elle  une  table 
particulière  oi'i  quelques  dames,  ses 
familières,  peu  nombreuses  et  presque 
toujours  les  mêmes,  dînaient  avec 
elle.  Saint-Simon,  qui  donne  tous  ces 
détails,  ajoute:  «Au  sortir  de  dîner, 
le  roi  entrait  chez  Mme  de  Mainte- 
non,  se  mettait  dans  un  fauteuil  près 
d'elh;,  dans  sa  niche  qui  était  un  ca- 
najïé  fermé  de  trois  côtés,  les  prin- 
cesses du  sang  sur  des  tabourets  au- 
près d'eux,  et  dans  réloignement  les 
dames  privilégiées.  On  était  près  de 
plusieurs  cabarets  de  thé  et  de  café; 
en  prenait  qui  voulait.  Le  roi  demeu- 
rait là  plus  ou  moins,  selon  que  la 
conversation  des  princesses  l'amusait 
ou  qu'il  avait  affaire  ;  puis  il  passait 
(levant  toutes  les  dames,  allait  chez 
lui,  et  toutes  sortaient,  excepté  quel- 
ques familières  de  Mme  de  Mainte- 
non.  Dans  l'après-dînéc  ,  personne 
n'entrait  où  étaient  le  roi  et  Mme  de 
Maintcnon,  que  Mme  la  duchesse  de 
nour^'o;j:ne,  et  le  ministre  qui  venait 
tiavailler.  La  porte  était  fermée,  et 
les  damos  qui  étaient  dans  l'autre 
pièce  n'y  voyaient  le  roi  que  passer 
[umv  souper,  et  elles  l'y  suivaient; 
après  souper,  elles  le  suivaient  chez 
lui  avec  les  princesses,  comme  à 
V(Msailk's.  •  Ainsi  l'antichambre  de 
Mme  (le  Maintenon  était  le  salon  où 
rariibilion  retenait  les  femmes  les 
plus  nobles  de  France. 

Les  bois  i[uï  entourent,  en  les  do- 
minant, les  ruines  mélancoliques 
(lu  céli  bre  château  de  Marly,  for- 
ment ce  (pi'on  appelle  le  parc  de 
Mai'bj.  Ils  ont  un  aspect  j.rcîsciue  aussi 
triste;  mais  depuis  (]uelques  années 
1  Administration  y  a  perc('*  des  allées 
iiniiNcJlcs,  placé  un  certain  nombre 
(1  icrili'aux,  et  établi  à  dr.  et  à  g. 
(lu  tliàtcau  deux  6<?/rt'(ic/T.v   de  Saint- 


Germain  et  de  Marly),  d'où  l'on  décou- 
vre une  vue  étendue.  On  peut  y  faire 
d'agréables  promenades.  Les  princi- 
pales allées  semblent  fermées  par  des 
treillages  placés  pour  la  conserva- 
tion du  gibier;  mais  ces  treillages 
sont  percés  de  portes  qu'il  est  per- 
mis d'ouvrir,  sous  la  condition  de  les 
refermer. 

La  grille  Royale  s'ouvre  sur  la  route 
de  Saint-Germain  à  Versailles,  à  l'ex- 
trémité de  l'aqueduc  de  Marly  et  au 
point  de  bifurcation  des  deux  routes. 
C'est  aujourd'hui  une  simple  porte  de» 
bois;  mais  deux  pilastres,  entourés 
de  maçonnerie  moderne,  supportent 
deux  vases  d'un  assez  beau  style. 
Cette  porte  franchie,  on  se  trouve 
dans  une  immense  enceinte  circulaire 
dont  les  murs,  que  le  lierre  ronge, 
soutiennent  la  forêt  de  toutes  parts. 
«  Il  semble  voir,  a  dit  ua  écrivain 
anonyme,  un  vaste  cirque  creusé  et 
fortifié  au  milieu  des  bois,  où  l'œuvre 
des  hommes  est  venue  s'ajouter  au- 
dacieusement  à  celles  de  la  uature. 
Des  piliers,  çà  et  là  abattus,  laissent 
deviner  des  portiques  qui  ont  dû  omer 
cette  entrée;  à  leur  suite,  par  les 
trouées  que  le  temps  a  faites,  la  vue 
plonge,  à  droite  et  à  gauche,  dans  des 
substructions  plus  grandes  qui  se  per- 
dent sous  l'ombre  épaisse  des  arbres. 
En  face  de  la  porte  par  laquelle  on  a 
pénétre,  on  découvre  une  perspective 
plus  surprenante  encore  :  la  route 
s'enfonce  dans  un  gouffre,  où  de  tous 
les  points  de  l'horizon  la  forêt  paraît 
s'abaisser;  ces  grands  arbres,  qui,  au 
milieu  même  de  leur  liberté  sauvage, 
témoignent,  par  une  certaine  régula- 
rité à  moitié  effacée ,  qu'ils  ont  été 
jadis  plies  par  la  hache,  semblent  se 
pencher  les  uns  sur  les  autres  du 
haut  des  gradins  d'un  amphithéâtre 
gigantescjuc,  et  sincliner  tous  vers  la 
puissance  «jui  avait  f()rc('*  la  nature, 
comme  les  nations  à  subir  son  com- 
mandement. 

«  On  a  hAte  de;  pénétrer  au  fond  de 
cet  abîme  de  verdure,  où  tend  tout  le 
grand  paysage,  fait  de  main  d'homme, 


MARLY-LE-HOI. 

on  eat  eatironaé.  On  descend 
deux  murs  qui  portent  les  chfl- 

seconde  enceinte  circulaire  que 
it  tenté  de  prendre  pour  lea  dé- 
" ■-'"    ""K  grandes  onda- 
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latioos  du  tapis  de  verdure  qui  en 
cache  les  décombres.  Le  peu  d'ou- 
verture que  ta  perspective  a  en  cet 
endroit  vous  avertit  de  descendre  en- 
core; et,  après  avoir  traversé  des 
salles   de    verdure   abandonnées  au 


r  lesquelles  vous  êtes  placé  affec- 
ut  sensiblement  la  forme  circulaire; 
,  aussi  loin  que  l'œil  puisse  attein- 
re,  au  deli  des  pentes  que  tous  do- 


u  delà  des  pJai 

dérobée  au  pii , 

les  montagnes,  suivant  les  prolonge-' 
ments  de  la  colline  de  Saint-tiormain, 
arrondissent  encore  leurs  lignes  déli- 
cates q  ai  fuient  vers  les  bois  de  Mont- 
mwency.  Cette  (oi*  tous  avez  sous 
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les  pieds  le  palais  célèbre  oùLouisXlV 
a  caché,  au  milieu  des  fêtes,  la  dou- 
leur des  revers  de  sa  vieillesse;  et, 
dans  toutes  ces  lignes  qui  semblent 
répéter  à  plaisir  la  môme  courbe  har- 
monieuse, déjà  se  trahit  le  plan  ori- 
ginal qui  avait  fait  de  Marly  les  dé- 
lices du  roi,  lorsque,  dégoûté  de  la 
pompe  théâtrale  et  trop  découverte 
(le  Versailles,  il  cherchait,  au  fond 
(l'un  abri  mieux  défendu,  des  plaisirs 
moins  bruyants. 

««  On  descend  du  tertre  formé  par 
les  débris  du  palais  de  Louis  XIV  ;  au 
delà  des  salles  de  verdure  qui  font  le 
pondant  de  celles  qu'on  a  déjà  traver- 
sées, on  aperçoit,  à  moitié  debout,  à 
moitié  couchés  sur  Therbe,  les  restes 
des  bâtiments  qui  correspondaient 
avec  ceux  de  la  seconde  enceinte  cir- 
culaire par  où  on  a  passé.  Derrière  le 
palais,  sur  la  colline  échancrée,  on 
voit ,  recouverts  par  la  mousse,  les 
nombreux  degrés  sur  lesquels  devait 
tomber  toute  une  rivière  d'eau.  De 
j)art  et  d'autre,  des  routes  creusées 
sous  les  racines  des  arbres,  et  bordées 
de  grands  murs  pour  soutenir  les 
terres,  ouvrent  des  échappées  sur  la 
forêt,  assujettie  à  un  plan  où  se  ré- 
pète toujours  la  ligne  ronde.  Mais 
c'est  devant  le  palais  môme  qu'il 
laut  s'avancer  pour  retrouver  les  plus 
beaux  endroits  des  jardins. 

«  On  va  en  descendant  toujours 
d'une  terrasse  à  l'autre  ;  chaque  ter- 
rasse portait  autrefois  un  parterre,  sur 
les  flancs  duquel  se  détachait,  àdr.  et 
à  f^.,  une  allée  qui  faisait  tout  le  tour 
(lu  jardin  disposé  en  amphithéâtre. 

«  Le  ])remier  parterre  que  le  châ- 
teau couronnait  montre  encore  ses 
arbres  surprenants,  arrondis  autre- 
fois en  berceaux,  dont  leur  base  a 
conservé  le  pli,  épanouis,  au-dessus 
de  ces  anciennes  voûtes,  en  troncs 
nouveaux,  libres  et  vigoureux,  qui 
semblent  comme  une  seconde  forêt 
euté(î  sur  la  première. 

«  Le  second  parterre  laisse  aperce- 
voir distinctement  les  deux  bassins 
latéraux  dont  il  était  orné.  Au  milieu  | 


des  grands  ormes  qui  autrefois  cou- 
vraient de  leur  ombrage  des  conques 
élégantes  chargées  de  bronze  et  de 
marbre,  l'eau,  dont  on  n'a  pu  détruire 
tous  les  conduits,  sourd  naturelle- 
ment de  la  terre,  qui  a  gardé  la  forme 
des  anciennes  constructions;  à  l'en- 
droit où  le  jet  d'eau  s'élançait  vers  le 
dôme  de  ces  bosquets,  des  joncs  sor- 
tent en  gerbe  épaisse  :  les  nénufars 
s'y  mêlent  et  achèvent  de  couvrir 
cette  mer  tranquille,  qui  n'est  agitée, 
de  temps  à  autre,  que  par  les  mains 
des  blanchisseuses  du  village. 

a  Le  troisième  et  le  quatrième  par- 
terre offrent  encore  les  restes  des 
vastes  bassins  qui  en  occupaient  la 
plus  grande  partie;  les  formes  en  sont 
nettement  dessinées  aux  yeux  par 
l'abaissement  du  tçrraîn,  et  aussi  par 
la  verdure  plus  fraîche  des  plantes, 
qui  poussent  plus  vives  aux  lieux  au- 
trefois engraissés  par  les  eaux.  » 

La  forêt  de  Marly  était,  il  y  a 
quelques  années,  une  des  plus  belles 
forêts  des  environs  de  Paris.  La  liste 
civile  y  a  fait  tout  récemment  des 
coupes  importantes,  et  l'a  sillonnée 
de  treillages  qui  choquent  la  vue  et 
qui  gênent  la  circulation  ;  toutefois 
elle  mérite  encore,  malgré  ces  muti- 
lations et  ces  dispositions  nouvelles, 
la  visite  des  amateurs.  Ils  y  trouveront 
des  arbres  séculaûrcs,  de  pittoresques 
accidents  de  terrain,  et  surtout  des 
solitudes  profondes.  Elle  a  une  conte- 
nance de  2254  hect.  5  ares  35  cent.; 
sa  forme  est  très-irrégulière  ;  sa  plus 
grande  longueur ,  de  la  porte  de 
Sainte-Jamme  à  la  porte  de  Rocquen- 
court,  c'est-à-dire  du  S.  E.  au  N.  0., 
est  de  lOkil.;  sa  plus  grande  largeur, 
de  la  porte  de  Saint-Nom  au  Désert 
de  Retz,  de  plus  de  .4  kil.  Elle  a  été 
réunie,  tout  récemment,  du  côté  de  la 
porte  Dauphine,  à  la  forêt  de  Saint- 
Germain. 

L'entrée  de  la  forêt  de  Marly  la 
plus  agréable  et  la  plus  commode 
pour  les  promeneurs  qui  viennent 
de  Paris  est  la  porte  de  TÉtang-la- 
Ville,  située  à  4  kil.  do  Saint-Ger- 
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in.  Pour  s'f  rendre,  il  faut  deuen- 
da  Seint-Germaia  k  l'EnnlUge  et 
igiget  daïis  le  Talion  qui  s'ouvre 
re  Hsreil-Harïy,  i  dr.,  et  Harlj-le- 
,  i  g.  En  moatint  ce  joli  Ttllon, 
laisse  i  g.  le  cliftteau  de  Crond- 
■aip ,  appartenant  i  U.  Léopald 
al,  le  hameau  de  Démontai  et  la 
niâgne  ivant  d'atteindre  l'Étana- 
TUle,  T.  de  3T8  bab.  (canton  de 
tly-le-Roi  ;  des  onmlbuB  j  cchi- 
isent  3  fois  par  jour  de  U  station 
Pecq),  dont  la  terre  était  autre- 
i  seigneuilale  avec  haute,  moyetiae 
basse  justice.  La  propriété  située 
3-,  appelée  Vauberderie,  et  pos- 
tée autrefois  par  la  duchesse  de  Ri- 
Élieii ,  dépend  de  cette  conamune. 
On  pent  du  reste  entrer  dans  la 
rM  de  Muly  ou  en  sortir  par  beau- 
up  d'autres  portes.  Les  promenades 
f  Tarienl  donc  k  l'inSni.  Si  de  Four- 
leux  (F.  p.  187)  ou  entreprenait  le 
or  de  la  forêt  de  Marly,  on  trou- 
ml  d'abord  le  Déteri  de  Reix, 
lisoa  de  campagne,  bStie  par  M.  de 
inville,  ancien  fermier  général,  sur 
mplacément  d'un  ancien  chileau 
dontie  jardin,  vanté  par  Delille, 
ait,  au  siècle  dernier,  assez  de  ré- 
ilatioa  pour  attirer  ta  cour  et  !a 
Ue.  Celte  propriété,  qui  a  ap- 
xtenu  k  Bayird ,  l'auteur  drama- 
jue,  est  possédée  aujourd'hui 
a  H.  Frédéric  Passj,  l'économiste, 
rès  du  Désert  s'élevait  'Joyga- 
ti,  aUiaye  de  l'ordre  de  Prémontré, 
udée  en  1131,  par  Barthélémy  de 
sya,  chancelier  de  Philippe  Au- 
iste,  et  sa  femme,  Pétronille,  Slle 
!  Simon  lU ,  comte  de  Hontfort.  Il 
en  reste  plus  rien.  Le  Désert  et 
lyenral  sont  au  N.  de  U  forêt.  A 
).  est  le  hameau  de  SaitUe-Jamme, 
li  dépend  du.village  voisin  de  Feu- 
leroUa  (GU9  hab.).  fin  revenant  au 
,  E. ,  on  rencontre  les  hameaux 
1  Val-MarHn  et  de.  la.BTeliche, 
rant  d'atteindre  Saint- Hom-ls- 
retôclio-(10  ta.  l/î  de  Sfûnt-Ger- 
lain),  V.  de  T44  hab.,  dont  la  terre 
été  un  marquisat,  et  dont  le  chA- 


(eait,  contign  k  la  forêt  de  Uarly, 
esL  '^itué  à.  la  Bretèche.  En  allant  de 
Sainl-Nom  k  (7  kU.  1/2)  Bocquen- 
coLirt  (F,  p.  190),  on  traversa  le  ha- 
mt'»!  de  la  Tuilerie,  les  villages  de 
^0Lsy  et  de  Bailly  F.  p.  190), 

DE  MULT-LE-R<H   «  SMHT-aEIIMAIN. 

L'a  bon  chemin,  plus  agréable  que 
la  route  de  voitures  pour  les  piétons, 
conduit  de  Mariy-le-Roi  à  Saint^Ger- 
niaia  {15  min,  environ).  Ce  chemin 
.se  (Mgeant  au  S,  suit  la  crête  dn 
criitsu  qui  domine  à  dr.  le  petit  val- 
lo[i  de  Port-Macly,  k  g.  celui  de 
I  Ecng-la-Ville;  on  y  découvre  de 
i;li;iiniants  points  de  vue.  Il  aboutit 
{■2  kil.  800  met.)  sur  la  route  de  Paris 
h  Saint-Germain  près  de  Monte-Cristo, 
Du  |ieutdal4,  ougagnerlePecqàdr. 
(I  Lil.),  ou  monter  à  Saint-Germain 
(1  kl.  ]/!),  soit  par  la  route  de  voi- 
ej.  soit  par  des  escaliers  condui- 
t  k  une  rue  qui  mène  au  diâteau. 

DE  BOUQIVAL  A  VERSMUES, 


7    kil,  par  la   route,  »  i  ï  kil.  par  le 
Bâtard  et  Ui  boli. 

Presque  en  face  de  l'église  de  Bou- 
gival  s'ouvre  une  route  nouvelle  qui 
conduit  .  k  Louveciennes  par  une 
pcnlB  douce  (.F  ci-dessus,  p.  198).  Si 
l'on  continue  k  remonter  la  grande 
rjp  da  Bougival,  on  doit,  quand  on 
veut  aller  k  la  Celle,  prendre  la  pre- 
mière routa  qui  s'offre  i  g.  De  cette 
TonlB,  bordée  de  maisons  de  campa- 
jiiip,  on  découvre  do  charmants  points 
de  Tue  sur  la  vallée  de  Bougival, 
l'aqueduc  de  Marly  et  la  vallée  da  la 
Seine.  A  dr.,  de  l'autre  cfltédu  val- 
lon, on  aperçoit  Saint-Micbet,  ha- 
nieau  entouré  de  vignes,  et  formant, 
n\ci:  la  Chaussée  et  Bougival,  la 
rLiranoune  de  Bougival.  Au  fond  ap- 
paraît le  chftteau  de  Boaureganl,  et. 
bipnlôt  on  commence  àdécouvrir  de- 
vant soi  le  beau  parc  et  le  château 
de  la.CeUe. 
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La  GeUe-Saint-Clanâ ,    v.    de 

r,<il  hnli..  situé  à  1  kil.  3/4  de  Bou- 
Rival,  5  kil,  1 '4  de  Versailles,  IS  kil. 
1/3  de  l'aris.  6  kil.  1/2  de  Saiot- 
Cloiid,  1  kil.  de  Louvecîennes,  4  kil. 
île  Marly,  6  kil.  de  Saint- Germain, 
apiiariioiit,  comme  Bougiral,  au  can- 
ton dp  Harly-le>Rai.  Son  DOm  vient 
(le  cetta,  habitation.  Il  occupe  uni' 
aKr&iblo  position,  sur  le  versant  E.  du 
vallon  à  l'entrée  duquel  se  trouvi 
Buugjv»!.  Les  bois  qui  l'entourent  d< 
trnis  cfités  afTrcnt  de  nombreuses  et 
cIiarnianlCK  promonades;  mais,  à  part 
lecli&toau,  il  n'a  rien  d'intéressant, 
Son  églitt,  détruite  au  xvi*  s.,  pen- 
liant  li-s  troubles  religieux,  et  rcbatio 
lU'pni.'i.  est  consacrée  &  saiut  Pierre, 
Ijl  fëtu  }iatraaale  de  la  Cellc-.Saint- 
Cloud  .se  célèbre  le  premier  dimanche 
qui  suit  la  ISte  de  ce  saint, 

la  (Uille-Saint-Cloua,  déjà  fortifié 
au  i\*  s.,  résista  bravement,  en  840, 
aux  Kumumds  qui  l'assiégeaient, 
mais  il  cAt  succombé  si  Cbarlcs  le 
Chauve  n'en  eût  acheté  la  délivrance. 
Plu.s  tard  il  fut  possédé  par  l'abbaye 
de  Paint-Gennain  des  Prés,  qui  y 
établit  un  hospice  pour  ses  conva- 
lescents, par  JoachimSaudras  en  1616, 
et  en  16K3  [>ar  Louis  XIV,  qui  l'en- 
fcmia  dans  son  parc  de  Versailles. 

Quaiui  la  crainte  des  Normands 
rniyièchait  les  habitants  de  l'Ile-de- 
France  de  suivre  les  bonis  de  la 
Seiiu'.  s'ils  voulaient  communiquer 
pntre  eux,  <?t  de  s'y  éUblir,  un  mar- 
ché aux  iKDurs  tut  installé  ï  la 
Cellp-Saint-Cloud.  Ce  fut  ce  marché 
<|ue  Saint-Louis  transféra  à  Poissy. 

Le  châttav  de  la  Celle  appartint , 
<'n  ItlKO.  fk  Bachelier,  un  des  valets 
de  chambre  du  roi  ,  en  \1k%  i 
Miiiu  rie  Pompadour,  cl  deux  ans 
ajir^s  fi  uu  fermier  général,  nommé 
Ituussvl,  ijui  acheva  les  construc- 
tions, comniencéea  depuis  jilus  de 
ci'Ut  ans.  Collo  y  composa  sa  Partit! 
■  de  ekatM  d'Henri  IV. En  1 776,  M.  Pa- 
rât lie  Chalandry,  qui  l'avait  acquis 
du  duc  de  la  Vauguyon,  lit  remplacer 
lu  jardin  français  par  un  jardin  an- 


glais dont  le  célèbre  Horel  avait 
tracé  les  dessins.  Respecté  par  la 
Révolution,  il  fut  acheté  par  M.  Ho- 
rel de  Vindé,  pair  de  France,  qui  en 
fut  possesseur  pendant  quelques  an- 
nées. Aujourd'hui,  il  est  habité  par 
la  veuve  du  dernier  propriétaire , 
M.  Pescalore. 

Prés  du  château  de  la  Celle  on  trouvi; 
à  g. ,  eu  montant,  le  restaurant  do 
H.  l.amiot  (au  Toame-Bridt) ,  avec 
écuries  et  remises. 

La  partie  la  plus  intéressante  des 
bois  qui  entourent  la  Celle-Saini- 
Cloud  était  ta  Chltaigneraic  dont 
avons  déjà  parlé  ci-dessus  (V. 
p.  I9ô),ct  qui,  acquise  par  l'empereur 
Napoléon,  a  été  fermée  au  public.  Les 


)   les 


promeneursont  été  aussi  entourés  de 
treillages.  Pour  gagner  le  parc  des 
Bruyères  il  faut  suivra  l'avenue  qui 
re  i  g.  de  l'entrée  du  village  et 
qui  fait  perspective  au  château.  Du 
parc  des  Bruyères  on  peut  descendre 
à  la  lonchérc  et  à  la  Halmaison 
(F.  p.  191]  ou  monter  sur  le  plateau 
boisé  d'où  l'on  a  le  choix  entre  plu- 
>  directions  :  —  à  g.  Saint-Cucufa 
itn.),  fu  face  ou  î  l'est  le  haras 
Lupin,  Garches,  Ville neuvo-l'Étang  et 
'wûnt-aoud  (F.  p.  130  et  131).  à  dr. 
e  Butard ,  Vaucressoa  et  Versailles 
F.  p.  !13}. 
Si  Ton  va  de  la  Celle  A  Versailles 
par  la  route,  au  delà  du  village  on 
passe  devant  la  grande  grille  du  chA- 
u;  puis,  langeant  le  mur  1  dr. , 
descend  au  fond  d'un  petit  Talion 
arrosé  par   un   petit  ruisseau.   Plus 

ilcscend  à  Bougival,  et  qui  mfene  en 
■"  in.  i  Louvecicniies,  par  le  ha- 
.  det  Cmitlt.  On  se  trouve  alors 
deux  murs  qui  ont  remplacé  di* 
beaux  arbres.  A  dr. ,  c'est  le  parc  de 
Beauregard;  i  g.,  c'est  l'ancien  hara.s 
lie  H.  Pescatore.  La  roule  que  l'uti 
monte  ensuite  oITre,  quand  on  »e  re- 
lourne,  de  baaui  points  de  vue  sur 
le  vallon  de  Bougival  et  la  vallée  de 
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âne.  Sur  la  g.  on  aperçoit  le  Bu- 
au  milieu  des  arbres  (F.  ci-des- 
)y  et  bientôt  on  croise  la  route 
;aint-Cloud  à  Rocquencoùri  par 
sresson.  On  est  alors  à  2  kil.  de 
elle,  3  kil.  de  Versailles,  1  kil.  de 
juencourt,  7  kil.  de  Saint-Cloud. 
dr.  s*élève,  derrière  une  belle 
e,  un  joli  pavillon  de  garde  nou- 
)ment  construit  :  c'est  Tune  des 
ées  du  parc  de  Beauregard.  L*an- 
i  château  de  ce  nom ,  bâti  par  le 
a  Chaise ,  le  célèbre  confesseur 
Louis  XIY,  a  compté  parmi  ses 
iiiëtaires  le  cardinal  de  Fûrsten- 
j,  Anisson  Duperron,  le  marquis 
.âmberville,  le  duc  de  Fitz  James, 
comte  d*Artob  rivait  loué  pour  y 
re  âerer  àes  fils ,  les  ducs  d'An- 
ilémeet  de  Berry.  Mme  Trelawney 
istress  Howard)  Ta  rebâti  en  1855, 
sn  a  considérablement  agrandi  les 
tendances.  D'après  une  tradition, 
aurait'  été  le  rendez-vous  des  ar- 
es célèbres  du  siècle  de  Louis  XIY. 
lly  et.Quinault  y  auraient  ftdt  exé- 
.er  leurs  chefs-d  œuvre. 
Vprès  avoir  croisé  la  route  quicon- 
t,  sur  la  dr.,  à  Rocquencourt  (F.  ci- 
.sous),  sur  la  g. ,  par  Vaucresson  et 
Marche,  à  Saint-Cloud  (F.  p.  191), 
descend  au  Petit-Cbesnay  en  lais- 
it  à  dr.  le  Grand-Chesnay,  situé  à 
)mèt.  de  la  route.  Dans  ce  trajet  on 
Btçôit  devant  soi  la  ville  et  le  châ- 
lu  de  Versailles. 

Lé  Chesnay  ou  Ghenai  (1406  hab.) 
compose  du  Chesnay  proprement 
,  du  Petit-Chesniay ,  de  Glatigny  et 
Saint- Antoine  y  contigu  aux  bar- 
res de  la  ville  de  Versailles.  Le 
âteau  appartient  à  M.  le  baron  Ca- 
el  de  Saint-Martin.  L'église,  réé- 
iée  et  agrandie  en  1858  et  1859, 
r  les  bienfaits  de  M.  Gallois,  con- 
!nt  un  beau  tableau  donné  par  la 
mille  Fould  de  Rocquencourt.   Le 
jtit-Chesnay  est  à  2  kil.  1/4  de  Ver- 
illes  et  à  4  kil.  1/4  de  Bougival  ; 
min.  après  Pavoir  quitté,  on  atteint 


V Étoile  du  rendeg-vcus,  où  vient 
aboutir  aussi  la  route  de  Saint-Ger- 
main. Aussi,  le  poteau  placé  à  ce  car- 
refour porte  les  indications  suivantes  : 
Rocquencourt,  2  kil.  3/4  ;  Saint-Ger- 
maip,  11  lU.  1/2;  la  Celle,  4  kil.; 
Bougival,  5  kil.  1/2.  A  peu  de  dis- 
tance de  r£toile  du  rendez-vous , 
s'ouvre  la  grille  de  Saint-Germain.. 
On  entre  à  Versailles  par  le  boulevard 
du  Roi. 

Quand  on  veut  aller  à  pied,  de  la 
Celle  à  Versailles  il  faut  passer  parle 
Bntard,  au  lieu  de  prendre  la  route 
qui  vient  d'être  décrite.  20  ou  30  min. 
suffisent  à  un  marcheur  ordinaire  pour 
gagner  à  travers  bois  ce  pavillon  de 
chasse,  qui,  construit  par  Louis  XV  et 
racheté  par  Louis  XVIII,  appartient 
aujourd'hui  à  l'fitat.  Il  domine  une 
colline  boisée;  au  devant  s'étend  une 
belle  plate-forme  gaxonnée,  ombragée 
de  beaux  arbres,  et  bordée  d'un  cdté 
par  diverses  constructions.  —  On  ne 
peut  rien  se  procurer,  pas  môme  du 
lait,  chez  le  garde,  qui  n'a  plus  la 
permission  de  donner  à  boire  et  à 
manger. 

Du  Butard  on  peut  aller,  en 30  min., 
à  l'étang  de  Saint-Cucufa  (F.  p.  195), 
en  15  min.  à  Vaucresson  (F.  p.  132), 
et  en  45  min.  ou  1  h.  à  Versailles.  Si 
l'on  veut  gagner  Versailles,  il  faut  se 
diriger  au  S.  et  traverser  d'abord  la 
route  qui  conduit,  sur  la  dr.,  à  Roc- 
quencourt, sur  la  g.,  à  Vaucresson, 
puis  les  hois  des  Huhies  et  des 
Fonds-Maréchaux.  On  débouche  dans 
la  plaine  de  Versailles  près  du  châ- 
teau de  Glatigny j  et  l'on  entre  à 
Versailles  par  la  barrière  Sainte- 
Elisabeth,  oh  yient  aboutir  la  rue 
de  Bé thune,  qui  continue  la  rue  du 
Plessis. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  voudrait 
pas  aller  à  Versailles,  on  pourrait, 
des  bois  des  Fonds-Maréchaux ,  ga- 
gner Ville- d'Avray  (1  h.  au  moins 
du  Butard),  par  les  bois  des  Fausses- 
Reposes. 
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SECTION  VIL 

DE     PARIS     A     MANTES\ 


(chemin  de  fer  du  havre.) 


Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Mantes 
(ligne  de  Rouen  et  du  Havre;  embar- 
cadère, rue  Saint-Lazare,  124,  et  rue 
d'Amsterdam,  9)  emprunte,  jusqu'à 


1.  Embarcadère.  A  Paris,  rue  Saint-La- 
zare, 124,  et  rue  d'Amsterdam,  9. 

Dix  départs  par  jour  pour  Poissy  (deux 
de  plus  le  jeudi),  dix  pour  Mantes. 

La  durée  du  trajet  est  de  50  min.  jus- 
qu'à Poissy  et  de  i  h.  45  min.  (par  l'ex* 
press  1  h.)  jusqu'à  Mantes. 

Le  }>rix  des  places  est  ainsi  fixé  : 

l"cl.  2*  d.  S*  cl. 

fr.  c.  fr.  c.  fr.  c. 

9  Colombes l     »  «75  »  55 

17  Maisons 1  90  1  45  1  05 

!22  Con flans 2  45  185  135 

27  Poissy 3    »  2  25  165 

35  Triel 3  90  2  95  2  15 

41  Meulan 4  60  3  45  2  55 

49  Épone 5  50  4  10  3    • 

53  Mantes 6  50  4  85  3  55 

Billets  d'aller  et  retour. 

r«cL  2«cL  3»  cl. 

fr.  c.  fr.  c.  fr.  c. 

Colombes 2    »  1  50  1  10 

Maisons 3     »  2  50  2    » 

Gonflans 3  50  3     »  2  25 

Poissy 4    •  3  25  2  75 

Triel 6    •  4  50  3  50 

Meulan 8    »  5  75  4  25 

Épune 8  80  6  55  4  80 

Mantes 10  40  7  75  8  70 

Abounemenls. 

SIX  MOIS.  UN  AN. 

iMcl,  2*  cl.  l'-cL  2*d. 

fr.  fr.       fr.  fr. 

Maisons 225  150  300  210 

Conflans 300  200  400  300 

Poissy 300  200  400  300 

Triel 325  260  500  375 

Meulan 325  250  500  375 

r.pone 375  275  550  400 

Mantes 400  300  600  450 


une  distance  de  8500  met.,  les  voies 
du  chemin  de  fer  de  Saint-Cjermain. 
La  séparation  des  deux  lignes  a  lieu 
à  la  station  de  Colombes,  éloignée  de 
2  kil.  1/2  de  la  station  du  même  nom 
sur  la  ligne  d'Argenteuil.  Colombes 
est  décrit  dans  la  section  YIII.  La  sta- 
tion du  chemin  (fe  fer  du  Havre,  où 
les  trains  s'arrêtent  pour  laisser  des 
voyageurs  seulement,  est  à  2  kil.  du 
village,  de  Courbevoie  et  de  Bezons. 
Les  cinq  hautes  cheminées  qui  se 
dressent  derrière  la  station  sont  celles 
d'une  importante  usine  de  schiste 
minéral. 

On  découvre  ensuite  à  g.,  le  Mont- 
Valérien  et  son  fort,  le  clocher  de 
Nanterre,  Rueil,  les  coteaux  de  la 
Jonchère  et  de  Bougival,  l'aqueduc  de 
Marly,  les  bois  du  Vésinet,  la  terrasse 
et  la  forêt  de  Saint-Germain,  et  plus 
près,  Croissy,  Chatou  et  la  Seine. 
Les  coteaux  d'Argenteuil,  de  Sannois 
et  de  Franconville  attirent  les  regards 
sur  la  dr.  On  franchit  la  Seine  sur  un 
pont  de  neuf  arches  de  30  met.  d'ou- 
verture, qui  forme  les  limites  des  dé- 
partements de  la  Seine  et  de  Seine- 
et-Oise.  Une  île  divise  le  pont  en 
deux  parties.  Du  pont,  on  jouit,  en 
aval  et  en  amont,  de  jolis  points  de 
vue.  A  2000  met. ,  sur  la  g.,  est  le 
village  de  Carrières  -  Saint  -  Denis 
[V.  p.  176).  A  1800  met.  environ,  sur 
la  dr.,  on  aperçoit  le  pont  de  Bexons 
(sept  arches),  reconstruit  il  y  a  quel- 
ques années. 

Bezons  (  hôt.  de  \* Étoile  du  point 
du  jour)f  V.  de  834  hab.,  est  situé 
sur  la  rive  dr.  de  la  Seine.  En  lace  du 
pont,  s'élevait  un  chdtêau,  construit 
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3  maréchal  de  Bezons,  qui  prit  le  supportent,  deux  chapiteaux  repré- 

lu  en  1713;  et  fut  conseiller  de  sentant  des  guerriers  combattant  et 

ce  sous  Louis  XV.  Le  parc,  des-  des  chimères.  Les  fenêtres  à  plein 

par  le  Nôtre,  a  été  coupé  et  le  cintre  qui  éclairent  le  seul  étage  du 

au    démoli.    L'église    date  Mu  clocher  sont  très-mutilées  :  celle  qui 

regarde  l'orient  a  été  refaite  à  une 

sons  est  à  2  kil.  de  la  station  de  époque  déjà  ancienne,  peut-être  lors- 

ibes  (ligne  du  Havre),  à  4  kil.  qu'on  éleva,  vers  la  fin  du  xv*s.,  la 

md-point  de  Courbevoie,  3  kil.  belle  flèche  en  pierre  qui  couronne 

.enteuil,  2  kil.  de  Houilles  et  l'édifice. 

de  Sartrouville.  Des  omnibus  y       A  g.  du  chemin  de  fer,  on  îCperçoit 

uisent  de  la  station  de  Courbe-  la  forêt  de  Saint-Germain,  le  bois  du 

[13  départs  de  Courbevoie,  et  13  Vésinet,  le  coteau  du  Pecq,  le  châ- 

ezons;   prix,  35  c.  la  semaine,  teau  et  la  terrasse  de  Saint-Germain; 

.  le  dim.)  et  vont  huit  fois  par  à  dr.,la  Seine  traversée  par  un  beau 

à  Sartrouville.  pont  de  pierre,  le  château  de  Maisons, 

s   que  Ton  a  franchi  la  Seine  avec  son  moulin  pittoresque,  et  un 

3SS0US  de  Bezons,  on  aperçoit,  grand  nombre  de  villas  étagées  en 

a  dr.jla  tour  carrée  de  Véglisede  amphithéâtre  sur  la  colline,  dans  la- 

iïleSf  V.  de  1275  hab.  Cette  tour,  quelle  on  pénètre  au  fond  d'une  tran- 

mencée  en  1648,  ne  fut  terminée  chée ,  après  avoir  franchi  les  deux 

nl651.  L'église,  du  reste,  n'a  rien  bras  de  la  Seine  et  llie  de  la  Corn- 

remarquable.  A  g.  se  montrent  mune. 

leurs   grandes   roues   servant  à 

lire  du  moellon.  2*  STATION.  —  MAISONS. 

land  on  sort  de  la  tranchée  dans  ,„,.,..  j    «   •     «  i  -i    j 

«ii«  i«  «>.««,;«  A^  <•««  ♦««,,«««  lo  *7  kil.  de   la  gare  de  Pans,  2  kil.  de 
elle  le  chemin  de  fer  traverse  la       sartrouville,  s  kil.  de  Houilles,  2  kil. 
18  de  Houilles  (il  en  a  été  extrait       ^u  Mesnil,  5  kil.  de  Conflans. 
KK)  met.  cubes  de  terre) ,  l'attention 

attirée  à  dr.  par  le  clocher  de       Maisons-Laffitte    (  hôt.  :    de   la 

xouville^  V.  de  1632  hab.,  situé  Chasse  impériale,  du  Soleil  d'or; — 

la  rive  dr.  de  la  Seine,  presque  café-restaurant  de  la  Skitionj  à  côté 

ace  de  Maisons.  De  sa  partie  la  de  la  gare),  v.  de  2770  hab.,  est  très- 

éievée,  on  découvre  de  beaux  agréablement  situé  sur  la  rive  g.  de 

its  de  vue;  son  église  (mon.  hist.)  la  Seine,  près  de  la  lisière  de  la  forêt 

agréablement    située  à  l'extré-  de  Saint-Germain.  Quand  on  a  tra- 

§  orientale  du  village.  Elle  se  com-  versé  le  pont  sous  lequel  passe  le 

ï  de  trois  nefs  du  xiii*  s.  non  chemin  de  fer,  on  suit  la  route  de 

tées   et   précédées   d'une  façade  Paris,  plantée  de  deux  belles  rangées 

.erne  de  style  roman,  d'un  trans-  d'arbres.   De   chaque  côté  s'élèvent 

bas  et  voûté  (xn*s.),  d'un  chœur  des  maisons  blanches,  nouvellement 

intéressant  et  d'un  petit  clocher  construites ,  parmi  lesquelles  on  re- 

gonal  qui  s'élève  au  centre  de  la  marque  une  jolie  petite  salle  d'asile. 

X.  On  remarque,  aux  piliers  qui  Cette  avenue  aboutit  à  l'entrée  du 

parc,  où  l'on  pénètre  par  deux  portes 

sartrouville  esta  :  5  kil.  1/2  d'Argen-  s'ouvrant  sur  des  avenues  que  sépare 

l,  3  kil.  de  Houilles,  5  kil.  de  Bezons,  une  belle  et  large  pelouse  et  que  bor- 

L  1/2  de  la  station  de  Courbevoie,  dent  de  jolies   habitations.   Bientôt 

1. 1/2  de  la  Frette,  2  kil.  de  Maisons,  on  atteint  un  petit  jardin  orné  d'un 

voitures  de  correspondance  conduisent  Va„j«  d'oi^  iaillit  un  îPt  H'pan    ^t  Hp 

:ourbevoie  à  Sartrouville  par  Bezons  ff  ^^^°,?  °^  ^^"^^^  ^"  J®^  ^®^^^'  ®^^® 

[ouUles;  8  départs  chaque  jour;  prix,  là  on  découvre  un  beau  paysage.  On 

..  (semaine)  et  80  c.  (dim.).  aperçoit,  à  dr.,  le  château  précédé 
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(l'une  vaslo  pelouse,  et  de  magnifiques 
avenues  décorées  çà  et  là  de  statues 
en  marbre  blanc;  à  g.,  une  autre  ave- 
nue qui  va  se  perdre  au  loin  dans  la 
forêt;  en  face,  une  avenue  sembla- 
ble aux  précédentes  et  ombragée 
comme  elles  d'arbres  séculaires. 

Le  village  de  Maisons,  en  parlie 
assez  ancien,  ne  prit  un  peu  d'im- 
portance que  lorsque  le  surinten- 
dant dés  finances ,  René  de  Lon- 
^'ueil,  y  eut  fait  bâtir,  par  François 
Mansart,  le  magnifique  château  dont 
nous  venons  de  parler.  Laffitte,  le 
célèbre  banquier,  est  le  créateur  du 
village  moderne ,  car  Maisons  forme 
deux  villages  qui ,  quoique  fondus 
en  un  seul,  se  distinguent  facilement 
par  l'aspect  et  l'architecture  de  leurs 
maisons.  Laffitte  vendit  une  partie 
du  })arc  et  des  dépendances  du  châ- 
teau pour  y  établir  la  petite  colonie 
qui  forme  aujourd'hui  un  village 
portiint  le  nom  de  son  fondateur.  De 
nos  jours,  Maisons-Laffitte  est  devenu 
l'un  des  séjours  favoris  de  la  finance 
et  de  la  bourgeoisie  parisiennes. 

En  1811,  un  pont  en  charpente 
avait  été  jeté  sur  la  Seine  à  Maisons. 
Ce  pont  a  été  remplacé,  en  décembre 
1855,  par  un  beau  pont  en  pierre  de 
:>  arches,  dont  la  construction  fait 
honneur  à  M.  Tarbé  de  Vauxclairs, 
ingénieur  en  chef,  et  à  M.  Billaudel, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Les 
arches  du  nouveau  pont  ont  28  met. 
d'ouverture.  Sur  la  rive  dr,  se  trouve 
le  château  de  la  Vaudoire. 

Le  château  de  Maisons,  un  des 
chefs-d'd'uvre  de  Mansart,  appartint 
|)cndant  plus  d'un  siècle  à  la  famille 
(le  Sun  fondateur.  En  1658,  la  terre 
dont  il  faisait  partie  fut  érigée  en 
manjuisat.  Le  18  avril  1671,  le  jour 
du  (h'cès  de  Philippe,  duc  d'Anjou, 
le  roi  et  toute  la  cour  vinrent  l'ha- 
biter. Louis  XV  eut  un  moment, 
en  1747,  le  désir  de  l'acheter  pour 
Mme  (le  Pompadour,  mais  il  chan- 
gea d'avis.  Du  marquis  de  Soyc- 
court,  i\\ii  en  était  devenu  posses- 
seur, cette  belle  résidence  passa  au 


président  de  Maisons.  Voltaire  y  sé- 
journa souvent,  et  faillit  y  mourir  de 
la  petite  vérole.  Voici  un  fragment 
d'une  des  lettres  qu'il  écrivit  à  M.  de 
Breteuil  sur  sa  maladie  et  sur  le  châ- 
teau de  Maisons  :  «  On  m'annonça 
que  le  curé  du  village,  qui  s'intéres- 
sait à  ma  santé,  et  qui  ne  craignait 
pas  la  petite  vérole,  demandait  s'il 
pouvait  me  voir  sans  m'incommoder; 
je  le  fis  entrer  aussitôt,  je  me  con- 
fessai et  fis  mon  testament ,  qui , 
comme  vous  le  croyez  bien,  ne  fut 
pas  long.  Après  cela,  j'attendis  la 
mort  avec  assez  de  tranquillité,  non 
toutefois  sans  regretter  de  n'avoir  pas 
mis  la  dernière  main  à  mon  poème 
{la  Henriade)  et  à  Marianne ^  ni  sans 
être  un  peu  fâché  de  quitter  mes  amis 
de  si  bonne  heure....  Enfin,  je  fus 
en  état  d'être  transporté  à  Paris  le 
1»'  décembre.  Voici,  monsieur,  un 
moment  bien  funeste  :  à  peine  suis-je 
à  deux  cents  pas  du  château,  qu'une 
partie  du  plancher  de  la  chambre  où 
j'avais  été  tombe  tout  enflammée. 
Les  chambres  voisines,  les  apparte- 
ments qui  étaient  au-dessous ,  les 
meubles  précieux  dont  ils  étaient  or- 
nés, tout  fut  consumé  par  le  feu  ;  la 
perte  monta  à  près  de  cent  mille  li- 
vres, et,  sans  le  secours  des  pom- 
piers, qu'on  envoya  chercher  â  Paris, 
un  des  plus  beaux  édifices  du  royaume 
allait  être  entièrement  détruit.  » 

En  1778,  le  château  de  Maisons 
avait  été  acquis  par  le  comte  d'Ar- 
tois, qui  y  reçut  souvent  la  famille 
royale.  Le  roi,  la  reine  et  les  princes 
y  avaient  chacun  un  appartement. 
Vendu,  à  la  Révolution,  comme  pro- 
priété nationale,  le  château  a  depuis 
compté  parmi  ses  propriétaires  le  duc 
de  Montebello  et  le  banquier  Jacques 
Laffitte.  Aujourd'hui  il  appartient  à 
M.  Thomas,  directeur  de  la  compa- 
gnie d'assurances  du  Soleil, 

Le  château  de  Maisons  est  précédé 
d'une  vaste  cour  d'honneur  â  laquelle 
donne  accès  une  magnifique  grille 
reliant  deux  pavillons  en  pierre,  d'un 
style  monumental.  Ou  lit  sur  la  façade 
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(lu  pavillon  de  dr.,  mais  du  côté  du 
château  :  Prœcipua  rerum  ad  famam 
dirigenda,ei  sur  celle  du  pavillon  de 
g.  :  Suum  cuique  decus  posteritas 
rependet.  On  remarque  :  les  deux 
rangées  de  bustes  qui  s'étendent  à 
l'E.  et  à  10.  du  château;  une  grande 
et  belle  terrasse  sur  la  Seine;  un 
splcndide  verger;  une  grande  ferme 
avec  toutes  ses  dépendances;  de  vastes 
pelouses  ;  de  larges  avenues  et  de 
charmants  massifs  dont  quelques-uns 
sont  ornés  de  statues  en  marbre  blanc 
ou  en  plâtre. 

V église  de  Maisons  (xv*  s.),  qui  est 
très-irrégulière,  doit  être  remplacée 
par  un  édifice  plus  vaste. 

La  fête  patronale  de  Maisons, 
l'une  des  plus  animées  des  environs 
(le  Paris,  se  célèbre  le  dimanche  qui 
précède  le  15  juillet. 

Talma,  qui  aimait  beaucoup  Mai- 
sons, a  laissé  son  nom  à  une  des  au- 
berges du  pays. 

De  la  station  de  Maisons  à  celle  de 
Conllans,  on  reste  presque  constam- 
ment dans  une  tranchée  qui  ne  laisse 
voir  que  la  cime  des  arbres  de  la 
forêt  (le  Saint-Germain.  Cette  partie 
(le  la  forêt  était  le  lieu  de  prédilec- 
tion de  Charles  X  pour  les  chasses 
aux  cerfs.  Un  peu  avant  d'atteindre 
la  station  de  Conflans,  on  peut  voir, 
à  dr.,  à  Textrémité  d'une  longue  et 
belle  avenue,  le  chdUau  de  la  MueUCy 
charmant  pavillon,  un  des  principaux 
rendez-vous  de  chasse  de  la  forêt. 

3«  STATION.  —  CONFLANS. 

5  kil.  de  Maisons  et  de  Poissy,  22  kil. 
de  la  gare  de  Paris,  4  kil.  des  Loges, 
7  kil.  l/'i  de  Saint-Germain.  —  Le  vil- 
lage est  à  :  4  kil.  de  la  station,  3  kil. 
d'Andrésy,  3  kil.  d^Éragny,  6  kil.  i/2  de 
Puutoise,  5  kil.  de  Pierrelaye,  5  kil. 
d'Uerblay,  7  kil.  de  la  Frette  par  la  rive 
dr.  de  la  Seine,  2  kil.  par  l'embouchure 
de  l'Oise,  l'i  kil.  de  Saint-Germain. 

Des  omnibus  conduisent  de  la  station  à 
Conflans  en  is  min.  pour  40  c. 

Conflans  Sainte-Honorine ,  v.  de 

1484  hab.,  situé  à  4  kiU  du  chemin 


de  fer,  sur  une  colline,  au-dessus  de 
la  jonction  de  la  Seine  et  de  TOise, 
est  complètement  caché  par  la  forêt. 
Un  pont  suspendu,  auquel  vient  abou- 
tir la  route  qui  part  de  la  station,  le 
met  en  communication  avec  la  rive 
g.  du  fleuve.  Ce  pont,  construit  sous 
la  direction  de  M.  Séguin,  se  com- 
pose de  trois  travées.  La  travée  du 
milieu  a  76  met.  d'ouverture  ;  les  deux 
autres  ont  chacune  33  met. 

Conflans  doit  son  nom  au  confluent 
près  duquel  il  se  trouve,  et  son  sur- 
nom à  la  châsse  de  sainte  Honorine, 
qui  y  fut  apportée  (898),  sous  le  rè- 
gne de  Charles  le  Simple,  par  un  ha- 
bitant de  Graville,  pour  y  être  mise 
à  Tabri  des  incursions  des  Normands. 
11  était  fort  ancien  et  possédait  alors 
des  fortifications.  Ces  reliques  furent 
d'abord  déposées  dans  une  petite 
chapelle;  mais,  au  milieu  du  xi*  s., 
les  seigneurs  de  Beaumont-sur-Oise, 
qui  étaient  en  même  temps  seigneurs 
de  Conflans,  bâtirent  une  église  en 
leur  honneur,  puis  fondèrent  un 
prieuré  qui  a  subsisté  jusqu'à  la 
Révolution.  Les  reliques  de  sainte 
Honorine  ont,  de  tout  temps,  attiré 
un  grand  nombre  de  pèlerins  à  Con- 
flans; le  jour  de  l'Ascension,  elles 
sont  portées  en  procession.  Sur  la 
colline  où  s'élevait  jadis  le  prieuré, 
on  voit  encore  les  ruines  d'une  vieille 
tour  de  forme  carrée,  qui  s'appelait  le 
Vieiix-Chdteau  ou  la  Baronnie.  Une 
autre  tour,  nommée  le  Chdleau-NetLf 
ou  tout  simplement  la  Tour,  a  été 
complètement  détruite. 

Conflans  possède  un  beau  château 
moderne  et  de  nombreuses  maisons 
de  campagne.  Son  territoire  est  en 
grande  partie  cultivé  en  vignes.  Ses 
habitants  exploitent,  en  outre,  avec 
un  assez  grand  profit,  des  carrières 
de  pierre  de  taille  (pierres  très-ten- 
dres, très-belles,  pour  monuments  et 
sculptures)  et  de  moellons. 

Wéglise  paroissiale  de  Conflans, 
consacrée  à  saint  Maclou,  est  fort 
ancienne  :  toutefois  elle  a  dû  être 
reconstruite  à  diverses  époques.  Son 
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romao  paraît  remonler 
la  nef  et  les  bas  cAtés  sont 
e  ogival  i  mais  les  voûtes  ont 
liles  en  berceau.  Le  cbœur 
<as  cdtès.  Le  porUil  (ivr  s.) 
■.édé  d'un  porche  en  ruine.  Od 
ne  dans  l'église  un  beau  la- 
saint  KraQ<^oi3  d'Assise)  attri- 
urbarati. 
écouvre  une  belle  vue  de  la 

de  l'église,  sur  laquelle  a'é- 
maiton  des  steuTs,  qui  domine 
ïUlage. 

ameau  de  Chenneviiret,  ai- 
N.  E.,  sur  ia  route  de  Pierre- 
ïpend  de  la  c.  de  Conflans. 
eut  aller  eo  30  mio.  de  Coo- 
Andrésy,  en  travcrsaot  l'Oise 

pont  suspendu,  d'une  seule 
le  li  met.  d'ouverture,  jeté, 
quelques  années,  au-dessus  de 
icbure  de  cette  rivière.  An- 
al décrit  ci-dessous. 
Drlir  de  la  longue  et  profonde 
e  qui  suit  la  station  de  Con- 
on  aperçoit,   à  dr.,   le  petit 

d'Acbârei  (G60  bab.),  situé 
t  forêt  de  Saint-Germain  et  la 
de  la  Seine.  L'église,  dont  les 
Qciennes  parties  datent  du 
a  été  reconstruite  à  diverses 
i.  Les  regards  sont  attirés,  sur 
dr.  de  la  Seine ,  par  les  clo- 
l'Aadrésy  et  de  Chanteloup 
lessous,  p.  32b)  Entre  le  cbe- 
:  (er  et  la  Seine,  se  montre 
sle   usine   (  pour   teinture  en 

fondée  tout  récemment  par 
nisie  distingué.  On  découvre, 
Ir.,  le  pont  de  Foissy. 

4*  STATION.  -  POISSY. 

i«l  C»  liil.'pir  la  route  de  terre)! 

,  a  kll.  de  Cbanleloup,   3  kil.  de 

I»  kil.  de  Vcruùlles,  ï'  ktl.  l/ï  de 
Iwurey,   s  kil.  d'Orgeval,  4  kil. 


Idspani  par  jour;  trajet  en 


Bouen,  près  de  U  ttatioa  ;  chei  Hominerr, 
il  VEitUTgtoa  (boanei  mBUlolas,  bonnei 
anguilles),  sur  le  quai  entre  le  poDt  et  la 


avec  UD  batelier),  4  fr.  UjauruM,  30  fr. 

PoiBij,  V.  de  49T3  bab.,  située  sur 
la  rive  g.  de  la  Seine,  et  en  trà*- 
grande  partie  k  g.  du  chemin  de  ter, 
est  reliée  k  la  rive  dr.  du  Qeuve  par 
un  pont  de  pierre.  Ce  pont  a 'ait  jadis 
31  arcbes  dune  égale  grandeur;  il 
n'en  compte  aujourd'hui  que  34, dont 
IS  en  pierre,  trÈs-inégales,  b  en  bois 
et  1  eu  fonie,  qui  s'appuie  d'un 
cAté  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine  ;  cette 
dernière  est  de  beaucoup  plus  large 
que  les  autres,  afln  de  donner  passage 
aux  bateaui.  Il  a  été  construit  par 
Louis  IX;  un  des  moulins  bAtis  sur 
piloUs,  que  l'on  voit  adossés  à  peu 
prés  au  miUeu  du  pom,  s'appelle  en- 
core le  moult'n  dt  la  reine  Btajiche. 
Pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  le 
duc  de  Mayenne,  qui  était  maître 
de  la  ville.  Si  sauter  trois  arcbes 
pour  empêcher  l'armée  royale  de  fran- 
chir la   Seine.  Les  arcbes  en  pierre 

ant   protégées  de   chaque  cflté  par 

'énormes  contre-forts. 

portaucB.  puisque  Cliarles  le  Chaule 

■ -11,  en  B6S,  une  assemblée  des  prélata 

a  grands  de  son  royaume.  Quelques  s 

)Lerl  et  la  méchante  reine  CeniUi: 
aient  chacun  un  palais  k  Pinciacu 
:  fait  est  douleui.  Ce  qui  paraît  )ia9ii 

stei  d'une  résidence  royale  iju'avaii 
cnpée  la  plupart  d«  >ei  prédeceasen 
int  Lonii  n'est  pas  né  L  Foiiey,  nuis 


im,  Poit- 
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y  fut  baptisé.  Il  avait  une  affection  toute 
particulière  pour  cette  ville,  et  se  plaisait 
à  signer  Louis  de  Poissy. 

Poissy  fut  fortifiée  au  moyen  âge.  On 
peut  voir  encore  les  débris  de  ses  an- 
ciennes murailles,  qui  ne  l'empêchèrent 
pas  cependant  d'être  prise  toutes  les  fois 
qu'elle  fut  assiégée.  Passons  rapidement 
sur  Cfis  souvenirs  locaux,  pour  rappeler 
le  principal  fait  historique  auquel  son 
nom  reste  attaché.  En  1560,  à  Tépoque  où 
Catht'rine  de  Médicis,  conseillée  par  l'HÔ- 
))ital.  se  faisait  reprocher  son  apostasie 
par  Montmorency  et  par  le  peuple,  et  en- 
trait de  plein-pied  dans  le  calvinisme,  a 
dit  un  historien  contemporain,  croyant 
faire  acte  de  haute  politique  et  rendre 
plus  solide  la  couronne  de  ses  enfants, 
elle  s'imagina  qu'elle  parviendrait  à  con- 
cilier les  deux  opinions,  et  elle  convoqua 
à  Poissy  les  protestants  et  les  catholiques, 
pour  y  discuter  librement  et  solennelle- 
ment leurs  croyances.  Cette  conférence, 
connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
l'ollaqve  de  Poissy,  s'ouvrit  le  9  sep- 
tembre 1561,  dans  le  réfectoire  de  l'ab- 
baye. Le  légat  du  pape,  16  cardinaux, 
40  évéques  et  un  grand  nombre  de  théolo- 
giens y  re]> résentaient  le  catholicisme.  Le 
protestantisme  y  comptait  trente  ou  qua- 
rante défenseurs.  Calvin  avait  refusé  d'y 
venir,  mais  il  avait  envoyé  à  sa  place 
Théodore  de  Bèze.  Toute  la  cour  assistait 
à  ce  tonrnoi  théologiqae.  La  discussion 
fut  d'abord  courtoise;  Théodore  de  Bèze 
exposa  nettement  sa  profession  de  foi; 
mais,  lorsqu'il  vint  à  dire  «  que  le  Christ, 
dans  l'Eucharistie,  est  autant  éloigné  du 
pain  et  de  l'eau  comme  la  terre  l'est  du 
ciel,  «  tous  les  évéques  se  levèrent  en 
criant  au  blasphème;  ils  accusèrent  le 
gouvernement  «  de  vouloir  innover  la  re- 
ligion et  non  apaiser  les  troubles.  »  Le 
gênerai  des  jésuites,  Laines,  qui  accom- 
pagnait le  légat,  protesta  contre  le  scan- 
dale que  donnait  la  reine  en  établissant 
des  conférences  religieuses  quand  le  sou- 
verain pontife  avait  indique  un  concile 
général.  Le  colloque  dégénéra  en  disputes 
viukntes,  et.  le  'i5  novembre,  on  fut  obligé 
•le  le  clore. 

L  aspect  de  la  ville  actuelle  n'a  rien 
d'a^rrablu.  Les  rues  étroites  et  tor- 
tueuMs  sont  bordées  de  maisons  vul- 
h'airus;  sans  sa  magnifique  église  et 
les  jolies  promenades  qui  rentourent, 
l^oissy  ne  mériterait  pas  une  visite. 

L'église  ,    très   remarquable  ,  de 


Poissy  est  un  amas  de  constructions 
dont  les  plus  anciennes  datent  du 
XII*  s.,  disait  M.  VioUet-le-Duc  dans 
un  rapport  inédit  daté  de  1845.  La 
nef,  le  chœur  et  les  chapelles  des 
deux  côtés  du  chœur  sont  du  xi«  s., 
ainsi  que  les  tours  occidentale  et  cen- 
trale. Une  partie  de  la  nef,  côté  S., 
près  de  la  tour  centrale,  est  du  xiv*  s. 
Les  chapelles  N.  et  S.  de  la  nef  sont 
du  XV"  s.  Le  porche  méridional  est 
du  commencement  du  xvi'  s.  Vers  le 
XVII*  s.,  les  premières  travées  de  la 
nef  furent  i  ebâties  et  le  grand  comble 
fut  refait.  Le  clocher  occidental,  qui 
s'était  écroulé  en  partie  à  cette  épo- 
que, fut  également  reconstruit.  On 
conserva  les  anciennes  formes,  ex- 
cepté pour  les  chapiteaux,  qui  ne  fu- 
rent qu'épannelés.  Enfin,  depuis  quel- 
ques années,  la  partie  supérieure  de 
l'ancien  chœur  fut  rebâtie,  je  ne 
sais  dans  quel  style.  Le  porche  mé- 
ridional fut  détruit  en  grande  partie 
et  remplacé  par  une  maçonnerie  qui 
ne  permettra  que  bien  difficilement 
l'exécution  des  anciennes  moulures 
sculptées;  les  couvertures  du  bas 
côté  S.  et  des  deux  chapelles  du 
chœur  furent  refaites  en  dalles,  et  le 
mur  des  chapelles,  du  côté  N.,  res- 
tauré. Tous  ces  travaux  ont  été  exé- 
cu  té  savcc  une  si  grande  négligence 
et  de  si  mauvais  matériaux,  qu'au- 
jourd'hui ces  parties  restaurées  sont 
presque  aussi  ruinées  que  les  vieilles 
constructions  inférieures  ;  car  pour  la 
tour  centrale  elle  est  admirablement 
conservée,  sans  une  épaufrure,  sans 
une  crevasse.  Les  pierres,  couvertes 
d'une  croûte  grise,  ont  pris  un  aspect 
métallique  qui  ferait  croire  que  cette 
construction  est  d'un  seul  morceau. 
Cela  est  d  autant  plus  remarquable 
que  cette  tour  est  on  môme  temps  La 
partie  la  plus  ancienne  et  la  mieux 
conservée  de  tout  l'édifice,  comme 
aussi  la  plus  curieuse.  Les  tours  cen- 
trales, dans  des  églises  du  xr  s.,  ne 
sont  pas  communes,  et  celle-ci  est 
une  des  plus  pures  et  des  plus  belles 
(]ue  j'aie  vues.  » 
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A  la  Ruilo  do  co  l'apport,  l'éfrii.sn 
il<;  Poissy  Tut  clossût  [larmi  les  mo- 
numents hixtiiriques;  là  resULuratiou, 
coTifii-c  h  M.  VioHot-lo-Duc ,  et  df^à 
irfs-.lïanccc,  est  presiue  une  rccon- 
ilrui'liûii.  Toutes  les  parties  refaites 


ou  restaurées  l'ont  l'tfi  dans  le  style 
de  leur  arohilecturc  primitive  (il*, 

CecuritMLxi'dillee,  maintenant  isolé 
et  enlniiré  d'arljres,  n"a  jamais  eu  de 
portail.  On  y  entre  par  une  porte  laté- 


r.ili'  ilii  XVI*  8.  pri'CËilêe  d'un  ln'aii 
liMi'i'lii'  drciini  d'ailmirHliIes  sculplii- 
it  uiutilrM  pour 


polies  laiêrili'''  du  xv*  a.  nn  rcmar- 
iIueil'UiI(''iit.'ur  :  dcniaiiiiinqueschs- 
pitraiii  sculplvii.  notumnieiit  ceux  des 

tilicn  du  cUa-ur  :  un  bel  autel  en 
uU  si-atjil'-  daiM  la  chapelle  do  la 
Vicrfiu,  «luiV'  diTrifre  Ir  maître-au- 
lul  et  prcKiiuc  eiitîi'reiiicril  |iar£c  du 


P0I9SY.  —  É( 

ises  pierres  tombales  ornées 
i  et  de  dessins;  dans  le  bas 
e  droite,  près  du  chœur,  une 
ibapelle  neuve,  avec  un  cb&r- 
autcl  en  pierre,  oroé  de  sculp- 
!t  surmonté  d'un  joli  tabernacle 
Qent  eD  pierre  (à  l'enlrèe,  pierre 
le  sur  laquelle  on  Lit  :  Ci  gisi 
Marguerite  Rivière,  en  soi 
femme   et   épouse    de    Si 
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qui  dècÉda  en  1639);  un  groupe  en 
pierre  [8  ligures  de  grandeur  natu- 
relle) représentant  l'ensevelissement 
du  Christ,  dans  la  chapelle  des  fonts, 
située  à  l'extrémité  du  collatéral  g. 
{pierre  tombale  à  l'entrée);  de  ma- 
gnifiques boiseries  dans  la  4*  cha- 
pelle de  ce  même  collatéral;  enfin, 
dans  la  6'  chapelle,  dont  l'entrée  offre 
deux  vieilles  statues  et  une  pierre 
tombale  de  Hénaul.,  mort  en  hdcxxx, 
de  vieilles   boiseries   et    surtout  les 


bestiaux  de  Foi  si;. 


1  pendant  longtemps  quo  la 
ère  provenant  de  la  raclure  de 
nts  guérissait  la  lièvre  quand 
Lvaiait   dans   un    verre   d'eau. 

ont-ils  été  tellement  raclés 
n'en  reste  plus  que  des  frag- 

Téunis  par  du  plâtre. 
i    de    l'église    paroissiale    de 
',  ancienne  collégiale,  s'élevait 
},   en    IS03,   une  églUe  bien 
E^raDde  et  bien  plus  belle,  que 


la  plupart  îles  auteurs  ont  confondue 
avec  elle.  Cette  église,  dont  il  ne 
reste  presque  aucun  vestige,  était 
celle  de  labbajc,  commencée  par 
Philippe  le  Bel  et  achevée  par  Phi- 
lippe de  Valois,  sur  une  partie  de 
l'omplaccmenl  de  l'ancien  château 
royal.  On  assurait  même,  ce  qui  n'est 
nullement  prouvé,  que  le  mitre-au- 
tel avait  été  élevé  î  l'endroit  où  se 
trouvait  le  lit  de  la  reine  Blanche 
lorsqu'elle  donna  le  jour  i  saint  Louis. 
Cette    église    renfermât    un   grand 
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noml)re  de  tombeaux,  parmi  lesquels 
on  rcniiiniuait  ceux  de  Philij)pe  le 
Bel,  de  la  iciiie  Constance,  d'Agnès 
de  Mt'ranie.  Le  tivsor,  qui  était  fort 
rich*',  pdssrdait  la  mâchoire  supé- 
rieure de  saint  Louis. 

Kii  1087,  en  faisant  réparer  le 
chipur  des  religieuses,  on  découvrit, 
dans  un  petit  caveau,  une  urne  d'é- 
tain,  ])()séo  sur  des  barres  de  fer,  et 
dans  laipndle  deux  petits  plats  d'ar- 
gent étMi<Mit  envelop|)rs  d'une  étoffe 
d'or  v[  loiige,  avec  cette  inscription 
sur  une  lame  de  plomb  : 

4:y  deden  est  le  cver  dv  noi  phylippe 

VVl  FVNDA  CKSTE  EGLISE 

QVI  TIlEPASSA   A   FONTAlXEBLEAV 

LA  VEILLE  DE  SAINT-ANDRB. 

M.CCC.XIV. 

I/rgli'^^'  de  l'abbaye  de  Poissy  avait 
v[r  v(>ndu('  avec  les  bâtiments  de 
l'abbaye  pendant  la  Révolution.  En 
180*2,  le  i)rupriétaire  offrit  à  la  ville 
de  la  lui  revendre.  Le  conseil  muni- 
cipal ayant  refusé  de  l'acheter  sur 
l'avis  du  curé,  elle  fut  adjugée  à  des 
dénmli.sseurs  ([ui  n'en  ont  prescjue 
rien  laissé.  On  voit  pourtant  encore 
au  fond  de  ce  qu'on  nomme  Venclos 
de  rabbayc,  une  longue  muraille  à 
moitié  ruinée,  offrant  çàet  là  des  dé- 
bris de  chapiteaux  sculptés. 

L abbaye  de  Poissy,  à  laquelle  ap- 
pui tenait  l'église,  fut  fondée  en  1304, 
par  lMiili]ip(;  le  Bel,  «en  place,  dit  un 
ancien  riiaiULscrit,  d'un  monastère  de 
religieux  ou  ndigieuscs  de  l'ordre  de 
Saint  AiiKU.<)tin  ,  qu'avait  fondé  la 
reine  Constance,  fille  de  (îuillaume 
<lnc  de  Normandie,  femme  du  roi 
Robert.  »  Celte  abbaye  (I)ominicai- 
ne^)  a  conipté  parmi  ses  religieuses 
huit  ]irincesses  de  sang  royal.  KHcî 
hit  pill.-e  et  en  partie  détruite  en 
lV»i,  par  Talbol;  mais  elle  ré|)ara 
prornplernenl  ces  désastres,  car  U\ 
cnUmiHr  de  Poissij  se  tint  dans  son 
réfeclnirc,  «  le  plus  beau  qui  soit  en 
ancun  innnastére,  »  dit  le  manuscrit 
d»*j  i  eiii'.  Prés  de  l'église  paroissiale, 
on  lit    -II,-  lin  ancien  bâtiment  flan- 


({ué  de  deux  tours  rondes  :  Enclos  de 
l'abbaye.  Ces  tours  avaient  servi  à  la 
défense  d'une  ancienne  commanderie 
de  Temj)liers. 

Signalons  encore  à  Poissy  :  Vhôpi- 
tal  civil  et  militaire,  récemment  con- 
struit; la  maison  de  dëtentiony  qui 
renferme  environ  1400  détenus  (ate- 
liers de  serrurerie,  gravures,  bijou- 
terie, peignes,  tissage,  crayons)  ;  une 
caserne  d'infanterie;  la  vaste  place 
du  marché  aux  bestiaux,  en  partie 
plantée  d'arbres  et  aux  extrémités 
de  laquelle  s'élèvent  des  fontaines 
monumentales  en  fonte  avec  statues, 
vasques  et  bassins;  la  place  qui  en- 
toure l'église  j  la  place  du  petit  mar- 
ché j  ornée  d'une  fontaine  publique, 
dont  le  couronnement  représente  un 
énorme  croco<lile  avalant  un  poisson  ; 
la  promenade  située  sur  la  rive  g.  de 
la  Seine,  près  du  pont;  la  jolie  mai- 
son de  campagne  que  M.  Meissonnier. 
le  peintre,  a  fait  construire  dans  l'en- 
clos de  l'abbaye,  et  de  nombreuses 
villas. 

Le  marché  de  bestiaux^quï  se  tient 
à  Poissy  tous  les  jeudis,  y  attire  un 
grand  nombre  d'éleveurs  et  de  bou- 
chers. Poissy  doit  ce  marché  à  saint 
Louis,  et  le  garde  encore,  malgré  la 
concurrence  que  lui  fait  celui  de  la 
Villette,  nouvellement  établi  à  Paris. 

Bxeartion  à  Oaniéret-sons-FolMy 
•t  à  Aadrésy. 

Carrières- 80U8-Poi88y  (omnibus, 
25  c.)  est  un  village  de  530  hab.,  bâti 
sur  le  penchant  d'un  coteau  de  la 
rive  dr.  de  la  Seine.  Pour  y  aller, 
il  faut  suivre  la  route  de  Rouen  et 
traverser  la  Seine;  sur  le  pont  <lécrit 
ci-dessus  (T.  p.  '>Î9).  De  ce  pont,  on 
embrasse  d'un  coup  d'œil,  en  amont, 
Achères,  Andrésy,  Carrières -Mus- 
l'oissy,  Chanleloup  et  do  hauts  co- 
teaux couverts  de  vignes  (on  peut, 
(luand  le  temps  est  parfaitement  clair, 
apercevoir  Paris,  du  haut  de  la  col- 
lint!  sur  le  penchant  de  laquelle  s'éta- 
^«'nt  les  maisons  de  Chanteloup  dont 
le  clocher  attire  de  loin  les  regards). 
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e  Poissy,  on  quitte  la  route 
pour  prendre  celle  de  Chan- 
son laisse  ensuite  à  g.,  près 
t  calvaire  ombragé  par  de 
'meaux,  et  Ton  entre  dans 
!  de  Carrières.  Véglise  ne 
as  même  une  mention;  le 
situé  à  l'extrémité  du  vil- 
e  fait  guère  remarquer  que 
ition  pittoresque.  Il  se  com- 
1  pavillon  et  de  deux  corps 
jnt  en  retour  d'équerre.  La 
qui  précède   la   façade   du 
.a  ^eine,  est  ombragée  par 
le  sapin  que  l'on  distingue 
du  chemin  de  fer. 
gy  (7  kil.    de  Poissy,  4  kil. 
jres;  omnibus,  50  cent.),  v. 
lab.,  est  situé  au  confluent 
me  et  de  l'Oise  que  traverse 
pont  suspendu,  d'une  seule 
j  75  met.  d'ouverture,  au  pied 
eau  percé  de  grottes  artifi- 
t  couvert  de  vignes.  Ce  vil- 
pelé  autrefois  Andresiacum^ 
dit-on,  sur  l'emplacement  de 
Ânderetianum,  où  les  Ro- 
ntretenaiçnt  une  flotte  pour 
les  peuples  voisins.  Au  iv"  s., 
était  très-commerçant;  car  il 
si  l'on  doit  en  croire  certains 
is,  deux  préfets  de  la  naviga- 
it  Tun,  résidant  à  Paris,  était 
sous  le  nom   de  prœfectus 
Anderetianorum.    En    710, 
c  rendit  à  Andrésy  une  ordon- 
ui  a  donné  à  penser  que  les 
a  première  race  y  possédaient 
eau.  Du  reste,  des  débris  do 
et  de  tours  prouvent  qu'au 
âge  ce  "lieu  a  été  fortifié.  En 
s'y  tint  des  conférences  pour 
version   d'Henri  IV.   Andrésy 
.us  qu'un  petit  village  ;  mais, 
elle  promenade  qui  longe  la 
on  découvre    de    charmants 
BS,  et  les  coteaux  qui  s'élè- 
ro.  offrent  Tune  des  plus 
mes  des  eniismÉÊ^'^'^* 

f.  9B.  uÏMm^ 
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tour  carrée  dont  un  côté  seulement 
est  ancien,  attire  de  loin  les  regards. 
L'entrée  principale,  située  sous  cette 
tour,  s'ouvre  dans  la  grande  rue, 
mais  il  y  a  une  autre  entrée  sur  le 
quai,  à  côté  du  chœur.  Un  porche 
ogival,  orné  autrefois  de  sculptures, 
précède  la  porte,  de  chaque  côté  de 
laquelle  s'élevaient  cinq  colonnes 
élégantes;  à  g.,  on  a  eu  l'ingénieuse 
idée  de  couper  trois  de  ces  Colonnes 
au-dessous  des  chapiteaux,  .pour  met- 
tre à  leur  place  la  porte  du  clocher. 
La  porte  franchie,  on  descend  dix 
marches.  L'intérieur  se  compose  d'une 
nef  et  de  deux  bas  côtes  ;  mais  toute 
la  partie  g.  de  la  nef  et  le  bas  côté 
g.,  beaucoup  plus  large  que  le  bas 
côté  dr.,  ont  été  reconstruits,  en 
même  temps  que  les  trois  côtés  de 
la  tour,  à  une  époque  comparative- 
ment moderne.  Les  seules  parties 
vraiment  intéressantes  de  cette  église 
sont  le  côté  dr.  de  la  nef  et  le  bas 
côté  dr.,  qui  paraissent  dater  du 
XIII*  s.  Les  galeries  du  premier  étage 
sont  assez  bien  conservées. 

Une  des  nombreuses  maisons  de 
campagne  d'Andrésy  a  appartenu  à 
Mme  la  comtesse  de  Mersan ,  gouver- 
nante des  enfants  de  France. 

On  peut  aller  en  30  min.  à  pied 
d'Andrésy  à  Conflans-Sainte-Honorine 
(7.  ci-dessus)  et  en  40  min.  à  Triel, 
par  Chanteloup  (7.  ci-dessous). 

Au  S.,  2  kil.  1/2  séparent  Poissy  de 
Chambourcy  décrit  ci-dessus,  p.  188. 

A  ro.,  les  promenades  sont  encore 
plus  agréables  qu'au  N.,  au  S.  et  à 
Î'E.  Nous  recommanderons  surtout 
celle  que  nous  allons  indiquer  et  qui 
j  ne  demande  pas  plus  de  deux  heures 
(aller  et  retour  sans  y  comprendre 
les  repos).  Si  l'on  suit  la  rive  g.  de 
la  Seine,  dont  le  lit  est  parsemé  d'îles 
verdoyantes,  on  laisse  à  g.,  au  pied 
de  coteaux  boisés,  trois  jolis  châteaux 
récemment  restaurés,  Villiers,  Mi- 
:  gneavx  et  Hacqueville,  dont  les  beaux 
parcs  ne  sont  pas  ouverts  aux  prome- 
neurs. En  40  min.  on  atteint  Vil- 
lennes  (443  hab.) ,  dont  Véglise  ro- 
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nonil)re  de  tombeaux,  parmi  lesquels 
on  rcnianiuait  ceux  de  Philippe  le 
Bel,  de  la  reine  Constance,  d'Agnès 
(le  Mé rallie.  Le  trésor,  qui  était  fort 
riche,  possédait  la  mâchoire  supé- 
rieure do  saint  Louis. 

En  U187,  en  faisant  réparer  le 
chœur  des  religieuses,  on  découvrit, 
dans  un  petit  caveau,  une  urne  d'é- 
tain,  ])()séo  sur  des  barres  de  fer,  et 
dans  latiuelle  deux  petits  plats  d'ar- 
j^'ent  étaient  enveloppés  d'une  étoffe 
d'or  et  louge,  avec  cette  inscription 
sur  une  lame  de  plomb  : 

CY  DEDEN  EST  LE  CVER  DV  ROI  PHYLIPPE 

QVl  FVNDA  CESTE  EGLISE 

QVI  TKEPASSA   A  FONTAINEBLEAV 

LA  VEILLE  DE  SAINT-ANDRÉ. 

M.CCC.XIV. 

i;é{j:lise  de  Tabbayede  Poissy  avait 
été  vendue  avec  les  bâtiments  de 
rahbaye  pendant  la  Révolution.  En 
18()2,  le  propriétaire  offrit  à  la  ville 
de  la  lui  revendre.  Le  conseil  muni- 
cipal ayant  refusé  de  Pacheter  sur 
l'avis  du  curé,  elle  fut  adjugée  à  des 
dénu)lisseurs  qui  n'en  ont  presque 
rien  laissé.  On  voit  pourtant  encore 
au  fond  de  ce  qu'on  nomme  Venclos 
de  rabbaye,  une  longue  muraille  à 
moitié  ruinée,  offrant  çà  et  là  des  dé- 
bris de  chapiteaux  sculptés. 

Vabbaye  de  Poissy,  à  laquelle  ap- 
partenait l'église,  fut  fondée  en  1304, 
par  Philippe  le  Bel.  «en  place,  dit  un 
ancien  manuscrit,  d*un  monastère  de 
reli^'ieiix  ou  religieuses  de  l'ordre  de 
Saint-AuKuslin  ,  (ju'avait  fondé  la 
reine  Constance,  fille  de  Guillaume 
duc  de  Normandie,  femme  du  roi 
Robert.  »  Celte  abbaye  (Dominicai- 
nes) ;i  compté  parmi  ses  religieuses 
huit  princesses  de  sang  royal.  Elle 
fut  pillée  et  en  partie  détruite  en 
1441,  i)ar  Talbot;  mais  elle  répara 
proniptenKMit  ces  désastres,  car  le 
coUoiiuc  de  Poissy  se  tint  dans  son 
réfecloire,  «  le  plus  beau  qui  soit  en 
aucun  monastère,  »  dit  le  manuscrit 
déj;'i  cité.  Près  de  l'église  paroissiale, 
on  lit.  sur  un  ancien  bâtiment  flan- 


qué de  deux  tours  rondes  :  Enclos  de 
l'abbaye.  Ces  tours  avaient  servi  à  la 
défense  d'une  ancienne  commanderie 
de  Templiers. 

Signalons  encore  à  Poissy  :  Vhôpi- 
tal  civil  et  militaire,  récemment  con- 
struit; la  maison  de  détentionj  qui 
renferme  environ  1400  détenus  (ate- 
liers de  serrurerie,  gravures,  bijou- 
terie, peignes,  tissage,  crayons)  ;  une 
caserne  d'infanterie;  la  vaste  place 
du  marché  aux  bestiaux,  en  partie 
plantée  d'arbres  et  aux  extrémités 
de  laquelle  s'élèvent  des  fontaines 
monumentales  en  fonte  avec  statues, 
vasques  et  bassins;  la  place  qui  en- 
toure l'église  ;  la  place  du  petit  mar- 
ché, ornée  d'une  fontaine  publique, 
dont  le  couronnement  représente  un 
énorme  crocodile  avalant  im  poisson  ; 
la  promenade  située  sur  la  rive  g.  de 
la  Seine,  près  du  pont;  la  jolie  mai- 
son de  campagne  que  M.  Mcissonnier, 
le  peintre,  a  fait  construire  dans  Pen- 
clos  de  Pabbaye,  et  de  nombreuses 
villas. 

Le  marché  de  bestiaux^  qui  se  tient 
à  Poissy  tous  les  jeudis,  y  attire  un 
grand  nombre  d'éleveurs  et  de  bou- 
chers. Poissy  doit  ce  marché  à  saint 
Louis,  et  le  garde  encore,  malgré  la 
concurrence  que  lui  fait  celui  de  la 
Villette,  nouvellement  établi  à  Paris. 

Bxennion  à  Oaniéret-sons-FolMy 
•t  à  Aadrésy. 

Garrières-sous-Poissy  (omnibus, 
25  c.)  est  un  village  de  530  hab.,  bâti 
sur  le  penchant  d'un  coteau  de  la 
rive  dr.  de  la  Seine.  Pour  y  aller, 
il  faut  suivre  la  route  de  Rouen  et 
traverser  la  Seine  sur  le  pont  décrit 
ci-dessus  (F.  p.  219).  De  ce  pont,  on 
embrasse  d'un  coup  d'œil,  en  amont, 
Achères,  Andrésy,  Carrières -sous- 
Poissy,  Chanteloup  et  de  hauts  co- 
teaux couverts  de  vignes  (on  peut, 
quand  le  temps  est  parfaitement  clair, 
apercevoir  Paris,  du  haut  de  la  col- 
line sur  le  penchant  de  laquelle  s'éta- 
Ko.ut  les  maisons  de  Chanteloup  dont 
le  clocher  attire  de  loin  les  regards). 
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1.  de  Poissy,  on  quitte  la  route 
len  pour  prendre  celle  de  Chan- 
qu'on  laisse  ensuite  à  g.,  près 
)etit  calvaire  ombragé  par  de 
ormeaux,  et  l'on  entre  dans 
âge  de  Carrières.  Véglise  ne 
î  pas  même  une  mention;  le 
[u,  situé  à  l'extrémité  du  vil- 
le se  fait  guère  remarquer  que 
position  pittoresque.  Il  se  com- 
l'un  pavillon  et  de  deux  corps 
iment  en  retour  d'équerre.  La 
se,  qui  précède   la   façade   du 
le  la  "Seine,  est  ombragée  par 
lorme  sapin  que  l'on  distingue 
ien  du  chemin  de  fer. 
drésy  (7  kil.    de  Poissy,  4  kil. 
rrières;  omnibus,  50  cent.),  v. 
tO  bab.,  est  situé  au  confluent 
Seine  et  de  l'Oise  que  traverse 
eau  pont  suspendu,  d'une  seule 
3  de  75  met.  d'ouverture,  au  pied 
coteau  percé  de  grottes  artifi- 
iS  et  couvert  de  vignes.  Ce  vil- 
appelé  autrefois  Andresiacurrij 
àti,  dit-on,  sur  l'emplacement  de 
ien  Anderetianum,  où  les  Ro- 
is entretenaiçnt  une  flotte  pour 
inir  les  peuples  voisins.  Au  iv"  s., 
>rt  était  très-commerçant  ;  car  il 
lit,  si  l'on  doit  en  croire  certains 
riens,  deux  préfets  de  la  naviga- 
dont  Tun,  résidant  à  Paris,  était 
;né  sous  le  nom   de  prœfectus 
is    Anderetianorum.    En    710, 
péric  rendit  à  Andrésy  une  ordon- 
ne qui  a  donné  à  penser  que  les 
de  la  première  race  y  possédaient 
hâteau.  Du  reste,  des  débris  de 
3s   et  de  tours   prouvent  qu'au 
en  âge  ce  lieu  a  été  fortifié.  En 
,  il  s'y  tint  des  conférences  pour 
onversion   d'Henri  IV.   Andrésy 
i  plus  qu'un  petit  village  ;  mais, 
a  belle  promenade  qui  longe  la 
e,   on  découvre    de    charmants 
>ages,  et   les  coteaux  qui  s'élè- 
.   à  ro.   ofl'rent  l'une   des   plus 
3S  vues  des  environs  de  Paris. 
église  d'Andrésy  se  trouve  à  l'ex- 
lité  supérieure  du  village.  Son 
her  en  ardoise,  qui  surmonte  une 
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tour  carrée  dont  un  côté  seulement 
est  ancien,  attire  de  loin  les  regards. 
L'entrée  principale,  située  sous  cette 
tour,  s'ouvre  dans  la  grande  rue, 
mais  il  y  a  une  autre  entrée  sur  le 
quai,  à  côté  du  chœur.  Un  porche 
ogival,  orné  autrefois  de  sculptures, 
précède  la  porte,  de  chaque  côté  de 
laquelle  s'élevaient  cinq  colonnes 
élégantes;  à  g.,  on  à  eu  l'ingénieuse 
idée  de  couper  trois  de  ces  Colonnes 
au-dessous  des  chapiteaux,  .pour  met- 
tre à  leur  place  la  porte  du  clocher. 
La  porte  franchie,  on  descend  dix 
marches.  L'intérieur  se  compose  d'une 
nef  et  de  deux  bas  côtés  ;  mais  toute 
la  partie  g.  de  la  nef  et  le  bas  côté 
g.,  beaucoup  plus  large  que  le  bas 
côté  dr.,  ont  été  reconstruits,  en 
même  temps  que  les  trois  côtés  de 
la  tour,  à  une  époque  comparative- 
ment moderne.  Les  seules  parties 
vraiment  intéressantes  de  cette  église 
sont  le  côté  dr.  de  la  nef  et  le  bas 
côté  dr.,  qui  paraissent  dater  du 
XIII*  s.  Les  galeries  du  premier  étage 
sont  assez  bien  conservées. 

Une  des  nombreuses  maisons  de 
campagne  d'Andrésy  a  appartenu  à 
Mme  la  comtesse  de  Mersan,  gouver- 
nante des  enfants  de  France. 

On  peut  aller  en  30  min.  à  pied 
d'Andrésy  à  Conflans-Sainte-Honorine 
(7.  ci-dessus)  et  en  40  min.  à  Triel, 
par  Chanteloup  (F.  ci-dessous). 

Au  S.,  2  kil.  1/2  séparent  Poissy  de 
Chambourcy  décrit  ci-dessus,  p.  188. 

A  ro.,  les  promenades  sont  encore 
plus  agréables  qu'au  N.,  au  S.  et  à 
Î'E.  Nous  recommanderons  surtout 
celle  que  nous  allons  indiquer  et  qui 
ne  demande  pas  plus  de  deux  heures 
(aller  et  retour  sans  y  comprendre 
les  repos).  Si  l'on  suit  la  rive  g.  de 
la  Seine,  dont  le  lit  est  parsemé  d'îles 
verdoyantes,  on  laisse  à  g.,  au  pied 
de  coteaux  boisés,  trois  jolis  châteaux 
récemment  restaurés,  Villiers,  Mi- 
i  gneaux  et  Hacqueville,  dont  les  beaux 
'  parcs  ne  sont  pas  ouverts  aux  prome- 
neurs. En  40  min.  on  atteint  Vil- 
lennes  (443  hab.) ,  dont  Véglise  ro- 
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mane  vient  d'être  restaurée  ;  on  voit 
près  de  cette  église  un  arbre  magoi- 
tique  (un  cornouiller).  Du  bord  de  la 
Seine,  15  ou  20  min.  suffisent  pour 
monter     au     moulin    de    Villennes 
(charmant    point    de    vue) ,   appelé 
moulin  de  Beaulieu  (la  hauteur  qui 
le   domine    est  à  128  met,)-  A  g., 
vers    la   Seine,   Triel,   Vaux,   domi- 
nés ])ar  leurs  coteaux  boisés;  en  face, 
Chanteloup,  Andrésy,  le  confluent  de 
la  Seine  et  de  l'Oise,  Conflans;  à  dr., 
Poissy,  la  forêt  de  Saint-Germain,  le 
Mont-Valérien,  Saint-Germain,  l'aque- 
duc  de  Marly;  derrière,  la  forêt  de 
Marly  ,    Chambourcy ,   Orgevai,  etc. 
Près  du  moulin  en  ruine  est  la  ferme 
de  Marolles.  Si  Ton  ne  veut  pas  re- 
venir par  le  même  chemin,  on  peut 
gagner  la  route  de  Quarante-Sous  (F. 
p.  188)  el  redescendre  à  Poissy  entre 
les  parcs  de   Migneaux  et  de  Villiers 
ou  se   rendre  directement  à  Saint- 
Germain  (l  h.  30min.  ou  1  h.  45  min. 
à  pied). 

Le  chemin  de  fer  du  Havre  suit 
la  rive  g.  de  la  Seine  en  s'éloignant 
de  Poissy:  il  passe  au-dessous  des 
chAteaux  de  Villiers,  de  Migneaux, 
d'Hacque ville ,  puis  à  Villennes  et 
enfin  à  Médan  (v.  de  199  hab. ,  où 
l'on  remarque  un  château  avec  ter- 
rasse et  une  église  à  deux  tours), 
avant  de  s'arrêter  à  la  station  de  Triel, 
qui  dessert  tout  à  la  fois  Verneuil, 
Vernouillct  et  Triel. 

Verneuil  et  Vernouillct  sont  sur  la 
rive  g.  de  la  Seine,  à  la  gauche  du 
chemin  de  fer;  Triel  est  sur  la  rive  dr. 

5-  STATION.  -  TRIEL. 

B  kil.  de  Poissy  par  le  chemin  de  fer, 
3S  kil.  de  Paris.  —  Le  village  est  à2  kiL 
àe  la  sUtion,  6  kiL  de  Poissy  par  la 
route  de  terre,  2  kil«  de  Chanteloup, 
S  kil.  d'Andrésy,  12  kiL  de  Saint-Ger- 
main. 

On  trouve  à  la  station  des  omniboi  pour 
le  village  et  pour  (6  kil.)  Vaux. 

Vernouillet  (709  hab.)  est  le  vil- 
lage que  l'on  aperçoit  à  g.  (en  sor- .' 


tant  de  la  station),  *0n  y  remarque 
un  château  qui  date  de  la  Régence.  Son 
église  (10  min.  de  la  station)  a  été 
malheureusement  mutilée  ;  la  façade 
est  détruite,  mais  on  vient  de  classer 
l'église  parmi  les  monuments  his- 
toriques, ce  qui  lui  vaudra,  sans 
doute,  quelques  réparations.  Les  par- 
ties les  plus  anciennes  paraissent  da- 
ter des  xii*  et  xiii"  s.  Quelques-uns 
des  chapiteaux  de  ses  colonnes  sont 
ornés  d'animaux.  Le  clocher,  fort  beau 
(fin  du  xu'  s.),  est  surmonté  d'une 
flèche  en  pierre. 

Verneuil  (631  hab.)  est  à  dix  min. 
au  N.  de  Vernouillet.  Son  beau  châ- 
teau appartient  actuellement  à  la 
famille  Talleyrand-Périgord.  Au  N.  0. 
s'étendent  les  bois  auxquels  il  a 
donné  son  nom.  L'église  date  des  xi* 
et  xiii«  s. 

Triel  (omnibus,  20  cent),  t.  de 
2290  hab.,  bâti  sur  la  rive  dr.  de  la 
Seine,  est  relié  à  la  station  par  un 
pont  suspendu  de  trois  arches.  Il  pos- 
sède plusieurs  villas  modernes;  mais 
son  château,  qui  appartenait  à  Mme  la 
princesse  de  Gonti,  a  été  détruit  pen- 
dant la  Révolution.  Véglise  (mon. 
hist.),  construite  sur  une  vaste  terrasse 
plantée  d'arbres,  a  été  bâtie  à  diver- 
ses époques.  La  nef  est  du  style  go- 
thique; le  chœur  est  postérieur  à  la 
Renaissance.  Toutes  les  parties  an- 
ciennes sont  tellement  délabrées  qu'il 
serait  impossible  de  les  restaurer. 
On  remarque  surtout  à  Textérieur  les 
chapelles  latérales,  du  style  gothique 
fleuri,  qui  prennent  jour  sur  la  ter- 
rasse (le  côté  opposé  n'est  pas  du 
même  style),  et  les  ddbris  dti porche, 
au  fond  duquel  se  voit  encore  une 
porte  en  bois  sculpté.  De  chaque  côté 
de  ce  porche  étaient  deux  médaillons, 
dont  l'un  paraît  ressembler  à  Fran- 
çois I"'.  Un  beau  vitrail  est  daté 
de  1554.  —  La  colline  renferme  des 
carrières  de  plâtre  et  de  pierres. 

On  peut  aller  en  1  h.  (ô  kil.)  de  Triel 
â  Andrésy,  par  Piue-Fontaineei  Chan» 
teloup,  y.  de  738  hab.  Si  l'on  veut 
faire  une  agréable  promenade,  il  faut 
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leolan,  9  kil.  de  Mantes, 
49  kil.  de  Paris. 

Dmnibus,  15  c),  ▼.  de  830 
en  amphithéâtre,  à  1  kil, 
a,  et  à  la  môme  distance' 
(ésières  (862  hab.;  beau 
lossède  d'intéressants  dé- 
KMjues  celtique,  gallo-ro- 
1  moyen  âge.  Des  fouilles 
écouvrir  des  dolmens,  des 
1  silex,  des  médailles,  des 
le  poteries  antiques ,  etc. 
èbre  des  monuments  cel- 
3ne  est  son  dolmen,  placé 
pas  du  chemin  qui  cou- 
de à  Meulan ,  par  la  ferme 
Be.  «  Sa  table  d'autel,  dit 
mn  {Antiquités  gauloises 
uùnes  de  l'arrondissement 
est  faite  de  deux  pierres, 
siliceux,  qui  ont  ensemble 
I  cent,  de  tour,  4  met. 
longueur  et  50  cent,  d'é- 
a  6  supports  en  calcaire 
en  grès,  dont  l'élévation 
Qt.  Un  fragment  de  5  met. 
î  1  met.  41  cent,  de  lon- 
2  met.  de  largeur,  déta- 
.erre  du  midi ,  est  à  moitié 
terre.  Près  de  ce  lieu  de 
élevaient ,  avant  la  Ré- 
s  fourches  patibulaires  de 
îigneuriale  d'Épone.  Qua- 
le  la  plus  belle  conserva- 
ampe  et  une  médaille  à 
Valens  auprès  d'un  cada- 
ipiiore  élégante ,  des  frag- 
Dterie  rouge  représentant 
ou  des  lions,  sont  autant 
qui  attestent  la  présence 
romaines  sur  ces  bords, 
V*  s.  do  notre  ère.  » 
.'Épone  remonte  en  partie 
!.a  porte  latérale,  à  plein 
dents  de  loup,  aux  rosaces 
st  très-curieuse  ;  le  clocher 
té  d'une  pyramide  hexago- 
erre.  On  remarque  aussi 
a  beau  château  possédé 
par  la  famille  de  Créquy. 


Quand  on  voit  à  dr.  Porcheville,  v. 
de  238  hab.,  les  regards  sont  déjà 
attirés  du  même  côté  par  les  clochers 
de  Mantes.  On  laisse  à  g.  une  car- 
rière à  plâtre  —  les  produits  en  sont 
descendus  par  un  petit  chemin  jus- 
qu'au bord  de  la  Seine  —  et  une 
longue  file  de  mamelons  presque 
nus,  puis  on  s'engage  dans  une  tran- 
chée au  sortir  de  laquelle  on  aper- 
çoit, â  g.,  ManteS'lorVille  (788  hab., 
église  sans  intérêt),  dont  le  château 
du  xvu*  s.  est  à  demi  caché  par  les 
ariares. 


9  kil.  d'Épone,  s  kil.  de  Rosny,  17  kil.  de 
Meulan,  58  kil.  de  la  gare  de  Paris. 

La  ville  est  à  soo  met  de  la  station 
et  à  1  kil.  de  Limay. 

Mantes  (omnibus,  jour  25  c,  nuit 
30  c;  hôt.  :  du  Grand-Cerf,  place 
Rosny  (recommandé),^ du  Rocher  de 
Cancale,  rue  Royale  j  —  loueur  de 
voitures,  Marchand,  rue  Porte-aux- 
Saints;  —  bureau  de  poste,  rue 
Royale,  et  bureau  télégraphique,  rue 
de  la  Sangle). 

Le  chemin  de  fer  a  deux  stations 
pour  Mantes.  Quelques  trains  omni- 
bus s'arrêtent  à  celle  dite  de  la 
Ville,  située  immédiatement  au  delà 
du  viaduc  jeté  sur  le  chemin  de  fer. 
La  Ville  est  plus  rapprochée  du  cen- 
tre de  Mantes,  car  la  rue  Porte- 
aux-Saints,  qui  fait  suite  à  l'avenue 
du  faubourg  Saint-Lazare,  aboutit  à 
la  rue  de  la  Chausseterie ,  à  Textré- 
mité  de  laquelle  s'élève  l'église. 
L'autre  station,  où  se  trouvent  la 
gare,  le  buffet  et  la  bifurcation  des 
lignes  de  Cherbourg  et  du  Havre,  est 
éloignée  de  1  kil.  C'est  de  cette  sta- 
tion que  partent  les  omnibus  desser»* 
vaut  la  ville.  . 

Mantes,  V.  de  5345  hab.,  ch.-l. 
d'arr.  du  départ,  de  Seine-et-Oise , 
est  agréablement  située  sur  la  rive  g. 
de  la  Seine ,  vis-à-vis  de  Limay,  bâti 
sur  '  1  fleuve  que  traverse 

ui 
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y  fut  baptisé.  Il  avait  une  affection  toute 
particulière  pour  cette  ville,  et  se  plaisait 
à  signer  Louis  de  Poissy. 

Poissy  fut  fortifiée  an  moyen  âge.  On 
peut  voir  encore  les  débris  de  ses  an- 
ciennes murailles,  qui  ne  rempéchèrent 
pas  cependant  d'être  prise  toutes  les  fois 
qu'elle  fut  assiégée.  Passons  rapidement 
sur  ces  souvenirs  locaux,  pour  rappeler 
le  principal  fait  historique  auquel  son 
nom  reste  attaché.  £n  1560,  à  Tépoque  où 
Catherine  de  Médicis,  conseillée  par  l'HÔ- 
l'ital.  se  faisait  reprocher  son  apostasie 
par  Montmorency  et  par  le  peuple,  et  en- 
trait de  plein-pied  dans  le  calvinisme,  a 
dit  un  historien  contemporain,  croyant 
faire  acte  de  haute  politique  et  rendre 
plus  solide  la  couronne  de  ses  enfants, 
elle  s'imagina  qu'elle  parviendrait  à  con- 
cilier les  deux  opinions,  et  elle  convoqua 
à  Poissy  les  protestants  et  les  catholiques, 
pour  y  discuter  librement  et  solennelle- 
ment leurs  croyances.  Cette  conférence, 
connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
rolloque  de  Poissy,  s'ouvrit  le  9  sep- 
tembre 1561,  dans  le  réfectoire  de  l'ab- 
baye. Le  légat  du  pape,  16  cardinaux, 
40  évé(iues  et  un  grand  nombre  de  théolo- 
giens y  représentaient  le  catholicisme.  Le 
protestantisme  y  comptait  trente  ou  qua- 
rante défenseurs.  Calvin  avait  refusé  d'y 
venir,  mais  il  avait  envoyé  à  sa  place 
Théodore  de  Bèze.  Toute  la  cour  assistait 
à  ce  tournoi  théologique.  La  discussion 
fut  d'abord  courtoise  ;  Théodore  de  Bèze 
ex])Osa  nettement  sa  profession  de  foi; 
mais,  lorsqu'il  vint  à  dire  «  que  le  Christ, 
dans  rKucbaristie,  est  autant  éloigné  du 
pain  et  de  l'eau  comme  la  terre  l'est  du 
ciel,  m  tous  les  évéques  se  levèrent  en 
criant  au  blasphème;  ils  accusèrent  le 
gouvernement  «  de  vouloir  innover  la  re- 
ligion et  non  apaiser  les  troubles.  »  Le 
gênerai  des  jésuites,  Laines,  qui  accom- 
pagnait le  légat,  protesta  contre  le  scan- 
dale que  donnait  la  reine  en  établissant 
d(^s  conférences  religieuses  quand  le  sou- 
verain pontife  avait  indiqué  un  concile 
général.  Le  colloque  dégénéra  en  disputes 
viukntes,  et,  le  '25  novembre,  on  fut  obligé 
tle  le  clore. 

L  asjiect  de  la  ville  actuelle  n'a  rien 
d'afjrôabie.  Les  rues  étroites  et  tor- 
tueus<'s  sont  bordées  de  maisons  vul- 
j^aiies;  sans  sa  magnifique  église  et 
U's  julics  promenades  qui  Tentourent, 
Poissy  nu  mériterait  pas  une  visite. 

L'église  ,    très-  remaniuable  ,  de 


Poissy  est  un  amas  de  constructions 
dont  les  plus  anciennes  datent  du 
xn"  s.,  disait  M.  Viollet-le-Duc  dans 
un  rapport  inédit  daté  de  1845.  La 
nef,  le  chœur  et  les  chapelles  des 
deux  côtés  du  chœur  sont  du  xi*  s., 
ainsi  que  les  tours  occidentale  et  cen- 
trale. Une  partie  dQ  la  nef,  côté  S., 
près  de  la  tour  centrale,  est  du  xiv*  s. 
Les  chapelles  N.  et  S.  de  la  nef  sont 
du  XV*  s.  Le  porche  méridional  est 
du  commencement  du  xvi*  s.  Vers  le 
XVII*  s.,  les  premières  travées  de  la 
nef  furent  i  ebâties  et  le  grand  comble 
fut  refait.  Le  clocher  occidental,  qui 
s'était  écroulé  en  partie  à  cette  épo- 
que, fut  également  reconstruit.  On 
conserva  les  anciennes  formes,  ex- 
cepté pour  les  chapiteaux,  qui  ne  fu- 
rent qu'épannelés.  Enfin,  depuis  quel- 
ques années,  la  partie  supérieure  de 
l'ancien  chœur  fut  rebâtie,  je  ne 
sais  dans  quel  style.  Le  porche  mé- 
ridional fut  détruit  en  grande  partie 
et  remplacé  par  une  maçonnerie  qui 
ne  permettra  que  bien  difficilement 
l'exécution  des  anciennes  moulures 
sculptées;  les  couvertures  du  bas 
côté  S.  et  des  deux  chapelles  du 
chœur  furent  refaites  en  dalles,  et  le 
mur  des  chapelles,  du  côté  N.,  res- 
tauré. Tous  ces  travaux  ont  été  exé- 
cu  té  savec  une  si  grande  négligence 
et  de  si  mauvais  matériaux,  qu'au- 
jourd'hui ces  parties  restaurées  sont 
presque  aussi  ruinées  que  les  yicilles 
constructions  inférieures  ;  car  pour  la 
tour  centrale  elle  est  admirablement 
conservée,  sans  une  épaufrure,  sans 
une  crevasse.  Les  pierres,  couvertes 
d'une  croûte  grise,  ont  pris  un  aspect 
métallique  qui  ferait  croire  que  cette 
construction  est  d'un  seul  morceau. 
Cela  est  d'autant  plus  remarquable 
que  cette  tour  e^it  en  même  temps  La 
partie  la  plus  ancienne  et  la  mieux 
conservée  de  tout  l'édifice,  comme 
aussi  la  plus  curieuse.  Les  tours  cen- 
trales, dans  des  églises  du  xi*  s.,  ne 
sont  pas  communes,  et  celle-ci  est 
une  des  plus  pures  et  des  plus  belles 
que  j'aie  vues.  » 
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A  lii  suite  d''  cr  rapport,  I'iSkHw 
de  Poissy  fut  cltissi-''  [larnii  les  luo- 
ciunmtitK  hlttiiriqui!»  ;  la  reslauratinn. 
ciinfii'c  à  M,  VioUot-le-Duc .  et  dôj* 
tri^S'ivaneée,  est  prpsrjue  iiiio  recon- 
strutlion.  Toutea  les  parties  refaites 


lie  leur  arcliitectu/c  primitive  (ii*, 
xiiMtï'etxvi's.). 

Ce  curieux  r'diflce,  maintenant  isolé 
et  entoiiré  d'arbres,  n'a  jamais  eu  de 
portail.  On  y  entre  par  une  parte  laté- 


XVI*  I.  pri-'tOdéc  d'un  lu-an 
disctiré  d'ail  iiiÏRililc!!  scuiptii- 
II.  pii^  luulilî-e»  puur 


pelles  lati-ralfs  du  xc  s.  On  remar- 
iIui'il'iuiiTiuur:  daiiiairtiiflfiucscha- 
jiiUlul  xciilpti'S,  iiotaniliiorit  ceux  des 

tiliun  du  chieur  ;  un  liel  iiulel  eu 
iii-s  Hculpli-  dans  It  chapiiUe  do  la 
Viei'Ku,  siliii^'-  ili'trii'ni  \r  malln--au- 
lul  vt  jireMjuo  e[ilii'n:uii'[it  pav£e  ilu 
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■ses  pierres  tombales  ornée»  de 
a  et  de  dessina;  dans  le  bas 
le  droite,  près  du  dusar,  une 
chapelle  neuve,  aTec  un  eb&r- 
autel  en  pierre,  omè  de  sculp- 
et  surmonté  d'un  joli  tabernacle 
cent  en  pierre  (ft  l'entrée,  pierre 
lie  sur  laquelle  on  lit  :  Û  gist 
Uarguerite  Rivière,  eu  son  vi- 
femme  et  épouse  de  Simon 
iaut,  conseiller  du  roy  et  con- 
ur  au  grenier  i  sel  de  Poissy, 


qui  décéda  en  1639};  un  groupe  en 
pierre  (S  figures  de  grandeur  oatu- 

relle}  représentant  l' ensevelissement 
du  CJirist,  daos  la  chapelle  des  Ibnts, 
ûtuée  à  l'extrémité  du  collatéral  g. 
(pierre  tombaie  k  l'entrée)  ;  de  ma- 
gnifiques boiseries  dans  la  k'  cha- 
pelle de  ce  même  collatéral;  enfin, 
dans  la  6*  chapelle,  dont  l'entrée  offre 
deux  vieilles  statues  et  une  pierre 
tombale  de  Hénaut,  mort  en  kdciii, 
de  vieilles   boiseries   et   surtout  les 


bestiaux  de  Paissj. 


ers  débris  des  fonts  baptismaux 
«squels  saint  Louis  a  été  baptisé. 

cru  pendant  longtemps  que  la 
lière  proveDant  de  la  raclure  de 
mts  guérissait  la  fièvre  quand 
avalait  dans  un  verre  d'eau, 
ont-ils    été    tellement   raclés 

n'en  reste  plus  que  des  frag- 
s  réunis  par  du  plâtre. 
ïs    de    l'église    paroissiale    de 
y,  ancienne  coll^iale,  s'élevait 
:^e,   en    ISD2,   une   église  bien 

grande  et  bien  plus  belle,  que 


la  plupart  des  auteurs  ont  confondue 
avec  elle.  Cette  église,  dont  il  ne 
reste  presque  aucun  vestige,  était 
ccile  de  1  abbaye,  commencée  par 
Philippe  le  Bel  et  achevée  par  Phi- 
lippe de  Valois,  sur  une  partie  de 
l'emplacement  de  l'ancien  chsteau 

nullement  prouvé,  que  le  maltre-au- 
tel  avait  été  élevé  à  l'endroit  où  se 
trouvait  le  lit  de  la  reine  Blanche 
lorsqu'elle  donna  le  jour  i  saint  Louis. 
Cette    église    renrermait   un   grand 
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noml)re  de  tombeaux,  parmi  lesquels 
on  rcmaniuait  ceux  de  Philippe  le 
Bel,  de  la  reine  Constance,  d'Agnès 
de  Méraiiie.  Le  trésor,  qui  était  fort 
richo,  possédait  la  mâchoire  supé- 
rieure de  saint  Louis. 

En  1G87,  en  faisant  réparer  le 
chœur  des  religieuses,  on  découvrit, 
dans  un  petit  caveau,  une  urne  d'é- 
tain,  posée  sur  des  barres  de  fer,  et 
dans  laquelle  deux  petits  plats  d'ar- 
î^'ent  étaient  enveloppés  d'une  étoffe 
d'or  et  rouge,  avec  cette  inscription 
sur  une  lame  de  plomb  : 

CY  DEDEN  EST  LE  CVER  DV  ROI  PHYLIPPE 

QVI  FVNDA  GESTE  EGLISE 

QVI  TREPASSA   A  FONTAlNEBLEAV 

LA  VEILLE  DE   SAINT-ANDRB. 

M.CCC.XIV. 

L'église  de  l'abbaye  de  Poissy  avait 
été  vendue  avec  les  bâtiments  de 
Tabbaye  pendant  la  Révolution.  En 
1802,  le  propriétaire  offrit  à  la  ville 
<le  la  lui  revendre.  Le  conseil  muni- 
cipal ayant  refusé  de  l'acheter  sur 
l'avis  du  curé,  elle  fut  adjugée  à  des 
démolisseurs  qui  n'en  ont  presque 
rien  laissé.  On  voit  pourtant  encore 
au  fond  de  ce  qu'on  nomme  Venclos 
de  l'abhayCj  une  longue  muraille  à 
moitié  ruinée,  offrant  çà  et  là  des  dé- 
bris de  chapiteaux  sculptés. 

Vnbhaye  de  Poissy ,  à  laquelle  ap- 
partenait l'église,  fut  fondée  en  1304, 
par  Pliilippe  le  Bel,  «en  place,  dit  un 
ancien  manuscrit,  d'un  monastère  de 
religieux  ou  religieuses  de  l'ordre  de 
Saint-Au^^ustin  ,  (lu'avait  fondé  la 
reine  Constance,  fille  de  Guillaume 
duc  d(î  Normandie,  femme  du  roi 
Robert.  »  Cette  abbaye  (Dominicai- 
nes) a  compté  parmi  ses  religieuses 
huit  j)rincesses  de  sang  royal.  Elle 
fut  ijilli'c  et  eu  partie  détruite  en 
1441,  par  Talbot;  mais  elle  répara 
proni[)teinent  ces  désastres,  car  le 
C0//071/C  de  Poissy  se  tint  dans  son 
réfectoire,  «  le  plus  beau  qui  soit  en 
aucun  monastère,  »  dit  le  manuscrit 
déjà  cité.  Près  de  l'église  paroissiale,  I 
(ju  lit.  sur  uu  ancien  bâtiment  flan-  ' 


que  de  deux  tours  rondes  :  Enclos  de 
l'abbaye.  Ces  tours  avaient  servi  à  la 
défense  d'une  ancienne  commanderie 
de  Templiers. 

Signalons  encore  à  Poissy  :  Vhôpi- 
tal  civil  et  militaire,  récemment  con- 
struit; la  maison  de  dëtentionj  qui 
renferme  environ  1400  détenus  (ate- 
liers de  serrurerie,  gravures,  bijou- 
terie, peignes,  tissage,  crayons)  ;  une 
caserne  d'infanterie;  la  vaste  place 
du  marché  aux  bestiaux^  en  partie 
plantée  d'arbres  et  aux  extrémités 
de  laquelle  s'élèvent  des  fontaines 
monumentales  en  fonte  avec  statues, 
vasques  et  bassins;  la  place  qui  en- 
toure l'église  ;  la  place  du  petit  mar- 
chéj  ornée  d'une  fontaine  publique, 
dont  le  couronnement  représente  un 
énorme  crocodile  avalant  uu  poisson  ; 
la  promenade  située  sur  la  rive  g.  de 
la  Seine,  près  du  pont;  la  jolie  mai- 
son de  campagne  que  M.  Meissonnicr, 
le  peintre,  a  fait  construire  dans  Pen- 
clos  de  l'abbaye,  et  de  nombreuses 
villas. 

Le  marché  de  bestiaux^  qui  se  tient 
à  Poissy  tous  les  jeudis,  y  attire  un 
grand  nombre  d'éleveurs  et  de  bou- 
chers. Poissy  doit  ce  marché  à  saint 
Louis,  et  le  garde  encore,  malgré  la 
concurrence  que  lui  fait  celui  de  la 
Villctte,  nouvellement  établi  à  Paris. 

Bsonnloii  à  Ctorriéres  ■om  >otoif 
•t  à  Aadrésy. 

Garrières-sons-Poissy  (omnibus, 
25  c.)  est  un  village  de  530  hab.,  bâti 
sur  le  penchant  d'un  coteau  de  la 
rive  dr.  de  la  Seine.  Pour  y  aller, 
il  faut  suivre  la  route  de  Rouen  et 
traverser  la  Seine  sur  le  pont  décrit 
ci-dessus  (K.  p.  239).  De  ce  pont,  on 
embrasse  d'un  coup  d'oeil,  en  amont, 
Achères,  Aiidrésy,  Carrières -sous- 
Poissy,  Chanteloup  et  do  hauts  co- 
teaux couverts  de  vignes  (on  peut, 
quand  le  temps  est  parfaitement  clair, 
apercevoir  Paris,  du  haut  de  la  col- 
line sur  le  penchant  de  laquelle  s'éta- 
ient les  maisons  de  Chanteloup  dont 
le  clocher  attire  de  loin  les  re^urds). 
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ie  Poissy,  on  quitte  la  route 
pour  prendre  celle  de  Chan- 
l'on  laisse  ensuite  à  g.,  près 
it  calvaire  ombragé  par  de 
rmeaux,  et  l'on  entre  dans 
3  de  Carrières.  Véglise  ne 
tas  même  une  mention;  le 
situé  à  l'extrémité  du  vil- 
se  fait  guère  remarquer  que 
sition  pittoresque.  Il  se  com- 
n  pavillon  et  de  deux  corps 
ent  en  retour  d'équerre.  La 
qui  précède   la   façade   du 
la  ^ine,  est  ombragée  par 
ne  sapin  que  l'on  distingue 
1  du  chemin  de  fer. 
5gy  (7  kil.    de  Poissy,  4  kil. 
ères;  omnibus,  50  cent.),  v. 
bab.y  est  situé  au  conflueat 
ine  et  de  l'Oise  que  traverse 
i  pont  suspendu,  d'une  seule 
B  75  met.  d'ouverture,  au  pied 
teau  percé  de  grottes  artifi- 
it  couvert  de  vignes.  Ce  \*il- 
>pelé  autrefois  Andresiacurrij 
,  dit-on,  sur  l'emplacement  de 
Anderetianum,  où  les  Ro- 
între tenaient  une  flotte  pour 
r  les  peuples  voisins.  Au  iv«  s., 
était  très-commerçant;  car  il 
si  l'on  doit  en  croire  certains 
ns,  deux  préfets  de  la  naviga- 
mt  Tun,  résidant  à  Paris,  était 
s  sous  le   nom   de  prœifectus 
Anderetianorum.    En    710 , 
ic  rendit  à  Andrésy  une  ordon- 
^ui  a  donné  à  penser  que  les 
la  première  race  y  possédaient 
teau.  Du  reste,  des  débris  de 
et   de  tours   prouvent   qu'au 
âge  ce  lieu  a  été  fortifié.  En 
l  s'y  tint  des  conférences  pour 
version   d'Henri  IV.   Andrésy 
ilus  qu'un  petit  village  ;  mais, 
Délie  promenade  qui  longe  la 
on  découvre    de    charmants 
fes,   et   les  coteaux  qui  s'élè- 
i  ro.   offrent  l'une   des    plus 
vues  des  environs  de  Paris. 
lise  d'Andrésy  se  trouve  à  l'ex- 
é  supérieure  du  village.  Son 
!r  en  ardoise,  qui  surmonte  une 
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tour  carrée  dont  un  côté  seulement 
estancien,  attire  de  loin  les  regards. 
L'entrée  principale,  située  sous  cette 
tour,  s'ouvre  dans  la  grande  rue, 
mais  il  y  a  une  autre  entrée  sur  le 
quai,  à  côté  du  chœur.  Un  porche 
ogival,  orné  autrefois  de  sculptures, 
précède  la  porte,  de  chaque  côté  de 
laquelle  s'élevaient  cinq  colonnes 
élégantes;  à  g.«  on  a  eu  Tingénieuse 
idée  de  couper  trois  de  ces  colonnes 
au-dessous  des  chapiteaux,  .pour  met- 
tre à  leur  place  la  porte  du  clocher. 
La  porte  franchie,  on  descend  dix 
marches.  L'intérieur  se  compose  d'une 
nef  et  de  deux  bas  côtés  ;  mais  toute 
la  partie  g.  de  la  nef  et  le  bas  côté 
g.,  beaucoup  plus  large  que  le  bas 
côté  dr.,  ont  été  reconstruits,  en 
même  temps  que  les  trois  côtés  de 
la  tour,  à  une  époque  comparative- 
ment moderne.  Les  seules  parties 
vraiment  intéressantes  de  cette  église 
sont  le  côté  dr.  de  la  nef  et  le  bas 
côté  dr.,  qui  paraissent  dater  du 
XIII*  s.  Les  galeries  du  premier  étage 
sont  assez  bien  conservées. 

Une  des  nombreuses  maisons  de 
campagne  d'Andrésy  a  appartenu  à 
Mme  la  comtesse  de  Mersan,  gouver- 
nante des  enfants  de  France. 

On  peut  aller  en  30  min.  à  pied 
d'Andrésy  à  Conflans-Sainte-Honorine 
{V.  ci-dessus)  et  en  40  min.  à  Triel, 
par  Chanteloup  {V.  ci-dessous). 

Au  S.,  2  kil.  1/2  séparent  Poissy  de 
Chambourcy  décrit  ci-dessus,  p.  188. 

A  ro.,  les  promenades  sont  encore 
plus  agréables  qu'au  N.,  au  S.  et  à 
Î'E.  Nous  recommanderons  surtout 
celle  que  nous  allons  indiquer  et  qui 
ne  demande  pas  plus  de  deux  heures 
(aller  et  retour  sans  y  comprendre 
les  repos).  Si  l'on  suit  la  rive  g.  de 
la  Seine,  dont  le  lit  est  parsemé  d'îles 
verdoyantes,  on  laisse  à  g.,  au  pied 
de  coteaux  boisés,  trois  jolis  châteaux 
récemment  restaurés,  Villiers,  Mi- 
<ineaux  et  Hacqueville,  dont  les  beaux 
parcs  ne  sont  pas  ouverts  aux  prome- 
neurs. En  40  min.  on  atteint  Vil- 
lennes  (443  hab.) ,  dont  Véglise  ro- 
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mane  vient  d'être  restaurée  ;  on  voit 
près  (le  cette  église  un  arbre  magoi- 
lique  (an  cornouiller).  Du  bord  de  la 
Seine,  15  ou  20  min.  suffisent  pour 
monter     au     moulin    de   ViUennes 
(charmant   point    de    vue) ,   appelé 
moulin  de  Beaulieu  (la  bauteur  qui 
le   domine    est  à  128  met,).  A  g., 
vers    la   Seine,   Triel,   Vaux,   domi- 
nés par  leurs  coteaux  boisés;  en  face, 
Chanteloup,  Andrésy,  le  confluent  de 
la  Seine  et  de  l'Oise,  Conflans;  à  dr., 
Poissy,  la  forêt  de  Saint-Germain,  le 
Mont-Valérien,  Saint-Germain,  l'aque- 
duc de  Marly;  derrière,  la  forêt  de 
Mari  y  ,    Chambourcy ,   Orgeval,   etc. 
Près  du  moulin  en  ruine  est  la  ferme 
de  Marolles.  Si  Ton  ne  veut  pas  re- 
venir par  le  môme  chemin,  on  peut 
gagner  la  route  de  Ouarante-Sous(K 
1>.  188)  et  redescendre  à  Poissy  entre 
les  parcs  de   Migneaux  et  de  Villiers 
ou  se   rendre   directement  à   Saint- 
Germain  (1  h.  30  min.  ou  1  b.  45  min. 
à  pied). 

Le  chemin  de  fer  du  Havre  suit 
la  rive  g.  de  la  Seine  en  s'éloignant 
de  Poissy:  il  passe  au-dessous  des 
ch  Aie  aux  de  Villiers,  de  Migneaux, 
d'Hacqueville ,  puis  à  ViUennes  et 
enfin  à  Médan  (v.  de  199  bab. ,  oîi 
l'on  remarque  un  château  avec  ter- 
rasse et  une  église  à  deux  tours), 
avant  de  s'arrêter  à  la  station  de  Triel, 
qui  dessert  tout  à  la  fois  Verneuil, 
Vernouillet  et  Triel. 

Verneuil  et  Vernouillet  sont  sur  la 
rive  g.  de  la  Seine,  à  la  gauche  du 
chemin  de  fer;  Triel  est  sur  la  rive  dr. 

5-  STATION.  -  TRIEL. 

8  kil.  de  Poissy  par  le  chemin  de  fer, 
35  kil.  (le  Paris.  —  Le  village  est  à 2  kil. 
âe  la  station,  6  kiL  de  Poissy  par  la 
route  de  terre,  2  klL  de  Chanteloup, 
5  kil.  d'Andrésy,  12  kil.  de  Saint-Ger- 
main. 

On  trouve  à  la  station  des  omniboi  pour 
le  village  et  pour  (6  kil.)  Vaux. 

Vernouillet  (709  bab.)  est  le  vil- 
lage ({ue  Tou  aperçoit  à  g.  (en  sor-  [ 


tant  de  la  station),  'On  y  remarque 
un  château  qui  date  de  la  Régence.  Son 
église  (10  min.  de  la  station)  a  été 
malheureusement  mutilée  ;  la  façade 
est  détruite,  mais  on  vient  de  classer 
l'église  parmi  les  monuments  bis- 
toriques,  ce  qui  lui  vaudra,  sans 
doute,  quelques  réparations.  Les  par- 
ties les  plus  anciennes  paraissent  da- 
ter des  XII*  et  xiii*  s.  Quelques-uns 
des  chapiteaux  de  ses  colonnes  sont 
ornés  d'animaux.  Le  clocher,  fort  beau 
(fin  du  xn'  s.),  est  surmonté  d'une 
flèche  en  pierre. 

Verneuil  (631  bab.)  est  à  dix  min. 
au  N.  de  Vernouillet.  Son  beau  châ- 
teau appartient  actuellement  A  la 
famille  Talleyrand-Périgord.  Au  N.  0. 
s'étendent  les  bois  auxquels  il  a 
donné  son  nom.  L'église  date  des  xi* 
et  XIII*  s. 

Triel  (omnibus,  20  cent.),  y.  de 
2290  hab.^  bâti  sur  la  rive  dr.  de  la 
Seine,  est  relié  à  la  station  par  un 
pont  suspendu  de  trois  arches.  II  pos- 
sède plusieurs  villas  modernes;  mais 
son  château,  qui  appartenait  à  lime  la 
princesse  de  Gonti,  a  été  détruit  pen- 
dant la  Révolution.  Véglise  (mon. 
bist.),  construite  sur  une  vaste  terrasse 
plantée  d'arbres,  a  été  bâtie  à  diver- 
ses époques.  La  nef  est  du  style  go- 
thique; le  chœur  est  postérieur  à  la 
Renaissance.  Toutes  les  parties  an- 
ciennes sont  tellement  délabrées  qu'il 
serait  impossible  de  les  restaurer. 
On  remarque  surtout  &  l'extérieur  les 
chapelles  latérales,  du  style  gothique 
fleuri,  qui  prennent  jour  sur  la  ter- 
rasse (le  côté  opposé  n'est  pas  du 
même  style) ,  et  les  ddbris  dt|  porche, 
au  fond  duquel  se  voit  encore  une 
porte  en  bois  sculpté.  De  chaque  côté 
de  ce  porche  étaient  deux  médaillons, 
dont  l'un  paraît  ressembler  à  Fran- 
çois I*'.  Un  beau  vitrail  est  daté 
de  1554.  —  La  colline  renferme  des 
carrières  de  plâtre  et  de  pierres. 

On  peut  aller  en  1  h.  (5  kil.)  de  Triel 
i  Andrésy,  par  Pisse-Fontaine  ei  Chan' 
teloupf  V.  de  738  hab.  Si  l'on  veut 
faire  une  agréable  promenade,  il  faut 


VBfUIOflILLBT. 


'A  nw  qui  puM  dsnièn  le 
I  l'église,  et  moDlOT,  itrann 
a  et  las  carrièMS  de  pUlro, 


Mel,  U  TKllie  de  U  Seine, 
,  Temouillet  et  les  coteani 
Oi^TiL  Sut  la  g., 
ira  deiu  AmaiM.  Qaand 


&  atteint  le  pUteude  l'JfCNiil,  il  faut 
ineliBer  mit  la  dr.  et  tenir  tOTener 
prè*  d'un  gnmpo  do  aMisou  U  lonle 


en  îndinuit  un  peu  sur  la  dr.,  la 
ditteau  soliuire  du  F«f,  que  M.  le 
comte  Lepic  »  fût  reconstruire.  Su 
cOtajuit  les  murs  du  puc  de  ce  cU- 
teau,  w  descend  iAndiésj  (5  kil.  de 


Pont  de 


Les  chmiim  de  dr.  mëaent  à 
loup.  Dan9  cette  descente  on 
re  une  des  plus  belles  Tues 
virons  de  Paris.  On  a  sur  la 
Issy,  sur  la  g.  Pantoise,  et 
1  de  soi,  au  delà  de  la  forêt  de 
Germain,  entre  le  Uont-Valé- 
i  Montmartre,  les  principaux 
lenls  de  PsrU. 

idrésy  on  peut  gagner  soit  Coo- 
soit  Poissy  (7.  ci-dessus). 


Au  delà  de  Triel,  le  cliemln  de'  far 
laisse  à  g. ,  dans  un  petit  vallon ,  le 
hameau  du  Tmnpte  dipendant  de  la 
e.  de  Faux  (113T  ttab.,  omnibus  i 
Triel  pour  20  c),  dont  les  maisons 
et  les  villas  s'éparpillent  le  loug  de 
la  rire  dr.  de  la  Seine;  l'église  est 
du  nu*  s.  lA  culture  des  arbres  4 
fruits  el  l'exploitation  des  carrières  fc 
plltre  sont  les  principales  industries 
des  haliitants  de  Vaux.  Un  peu  plus 
loin,  sur  la  rive  dr.  de  la  Sùne,  se 
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montre  Évecquemont  (316  hab.),  dont 
le  chAtoau ,  autrefois  soi^meuriai , 
avait  hauto,  moyenne  et  basse  justice. 
Sos  nombreuses  maisons  do  campa- 
gne jouissent  de  points  de  vue  éten- 
dus. 

On  aperçoit  de  loin  le  clocher  de 
Meulan,  en  deçà  d'un  groupe  de 
grands  arbres. 

6«  STATION.  -  MEULAN. 

6  kil.  (h'.  Tricl,  8  kil.  d*Éponc,  17  kil.  de 
Maiitus,  41  kil.  de  la  gare  de  Paris. 

La  ville  est  à  1  kil.  de  la  station;  des 
omnibus  y  transportent   les    voyageurs 

pour  25  c. 

Meulan,  V.  do  2307  hab.,  est  si- 
tuée en  j)artie  sur  la  rive  dr.  de  la 
^v.'uw,  en  partie  sur  une  île  nommée 
le  Fort  cl  reliée  à  la  rive  g.  par  un 
ancien  pont  de  pierre  de  9  arches  qui 
la  met  en  communication  avec  les 
Murcaux^  v.  do  983  hab.  (église  de 
la  lin  du  xvi*  s.;  beau  château  de 
lU'ch(îville)  où  se  trouve  la  station. 

Des  c()t(;aux  couverts  de  vignes  do- 
minent Meulan.  Christo])ho  de  Thou 
en  a  fait  la  description  suivante  : 
«  Cette  ville  est  commandée  par  une 
colline  sur  le  haut  de  lacjuelle  était 
un  chAteau  dont  on  voit  encore  les 
ruines;  ses  murs  sont  bas,  faits  do 
terre  et  de  boue  et  sans  aucun  rem- 
part :  un  ])ont  de  communication 
joint  à  la  ville  une  île  de  six  ari)onts 
d'riciiduc,  où  se  trouve  un  fort  flan- 
([u«':  <1(^  (jualre  tours,  dont  la  plus 
c(insid(  rallie  sert  de  défense  à  la 
()nint(!  (le  la  Bastille  ;  deux  autres 
couvrent  les  flancs  de  cet  ouvrage, 
et  I.i  ({uatrième,  appelée  la  Tour  aux 
chiens,  regarde  rîle  de  Saiut-Cosme; 
de  là.  on  passe  la  Seine  sur  un  pont 
dont  la  tète  est  défendue  par  une 
tour  a[)["elé(î  la  Sangle  j  sans  autre 
fort  ification  ;  cette  tour  est  comman- 
dée par  une  colline,  et,  de  l'autre  côté, 
i'éfîii.-e  Noin!-Uame  commande  lacùto 
en  ruine.  »  Ce  château,  dont  de  Thou 
a  vn  encore  les  ruines,  et  qui  fut 
pris  par  DuGucscliu  (1303),  ccstuurs, 


^  ce  fort  qui  brava  les  armées  de  la 
Ligue,  tout  a  disparu  ;  à  peine  en 
reste-t-il  quelques  débris  épars.  Vé- 
glise  Notre-Dame,  monument  gothi- 
que dont  la  tour  sert  de  beffroi,  sub- 
siste encore,  mais  Tadministration 
municipale  en  a  fait  une  halle  au  blé. 

Réunie  par  Philippe  Auguste  à  la 
couronne  de  France,-  Meulan,  qui 
était  fortifiée,  opposa  pendant  les 
guerres  civiles  une  résistance  opiniA- 
tre  aux  troupes  du  duc  do  Mayenne, 
forcées  de  lever  le  siège.  En  1C38, 
Louis  XIII  ordonna  qu'on  établit  à 
Meulan  une  communauté  de  reli- 
gieuses de  TAnnonciade,  en  faveur 
de  Charlotte  du  Puy  de  Jesus-Maria, 
dont  les  prières  venaient,  disait-on, 
de  faire  cesïser  la  longue  stérilité 
d'Anne  d'Autriche.  Ce  couvent,  com- 
mencé en  1670  et  terminé  en  1683,  a 
fait  place  à  de  jolies  maisons  bour- 
geoises. Véglise  Saint-Nicolas  est  le 
seul  édifice  religieux  que  Meulan  ait 
conservé  de  tous  ceux  ({u'elle  possé- 
dait avant  la  Révolution.  -:-  A  mi- 
côte,  sur  la  rive  dr.,  se  montre  un 
château  récemment  construit. 

Meulan  a  été  habitée  par  Chftteau- 
briand,  qui  y  a  écrit,  dit-on,  une 
partie  de  ses  Mémoires. 

£n  sortant  de  Meulan,  on  remarque, 
à  g.,  un  cluHeau  entouré  d'arbres  ma- 
gnifiques; il  appartient  à  M.  le  comte 
Daru.  Plus  loin,  de  grands  arbres 
cachent  en  partie  le  beau  château  de 
M.  Baroche,  au  pied  d'un  coteau.  La 
voie  ferrée  traverse  ensuite  le  bois  de 
la  Garenne  qui  s'étend  jusqu'à  la 
station  d'Kpone,  et  dont  les  arbres 
laissent  apercevoir  à  g.  le  v.  de  Flins- 
sur-Seinc  (838  hab.;  église  très-an- 
cienne; Leau  château  avec  parc  et 
])iéces  d'eau)  et  AubergemUie  (450 
hab.), dominé  par  le  château  d\icotta, 
entouré  d'un  vaste  parc.  Sur  la  rivo  dr. 
de  la  Seine,  se  montrent,  tour  à  tour, 
Méiy  (463  hab.),  aiJuziers  (KO.'i  hab.), 
où  se  trouvait  autrefois  la  maison  du 
plaisance  des  évoques  de  (ihartres. 
On  aperçoit  à  g.,  près  d'J\iH}ne ,  un 
château  entouré  de  beaux  arbres. 


MEULÀN.  ~  ÉPONB.  —  MANTES. 
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•  STATION.  —  éPONC. 

s  Meulan,  9  kil.  d«  BUntas, 
49kil.  de  Paris. 

>  (omnibus,  15  c),  y.  de  830 
ti  en  amphithéâtre,  à  1  kll. 
tion,  et  i  la  môme  distance' 
I  Méxières  (862  hab.;  beau 
,  possède   d'intéressants  dé- 
^poques  celtique,  gallo-ro- 
;  du  moyen  âge.  Des  fouilles 
t  découvrir  des  dolmens,  des 
i  en  silex,  des  médailles,  des 
ts  de  poteries  antiques,  etc. 
célèbre  des  monuments  cel- 
'jfipone  est  son  dolmen,  placé 
les  pas  du  chemin  qui  con- 
pone  à  Meulan,  par  la  ferme 
iraone.  «  Sa  tat>le  d'autel,  dit 
iCaisan  {Antiquités  gauloises 
•mtUM^es  de  V  arrondissement 
fisr),  est  faite  de.  deux  pierres, 
ice  siliceux,  qui  ont  ensemble 
.  43  cent,  de  tour,  4  met. 
de  longueur  et  50  cent,  d'é- 
:;  il  a  6  supports  en  csdcaire 
et  en  grès,  dont  l'élévation 
0  cent.  Un  fragment  de  5  met. 
,  de  1  met.  41  cent,  de  lon- 
it  de  2  met.  de  largeur,  déta- 
la pierre  du  midi,  est  à  moitié 
en   terre.  Près  de  ce  lieu  de 

0  s'élevaient ,  avant  la  Ré- 
a,  les  fourches  patibulaires  de 
ea  seigneuriale  d'Ëpone.  Qua- 
cas  de  la  plus  belle  conserva- 
ine  lampe  et  une  médaille  à 

1  de  Valens  auprès  d'un  cada- 
e  amphore  élégante ,  des  frag- 
de  poterie  rouge  représentant 
iinx  ou  des  lions,  sont  autant 
tris  qui  attestent  la  présence 
fions  romaines  sur  ces  bords, 
•  et  IV*  s.  de  notre  ère.  » 

',ise  d'£pone  remonte  en  partie 
s.  La  porte  latérale,  à  plein 
aux  dents  de  loup,  aux  rosaces 
tes,  est  très-curieuse  ;  le  clocher 
:monté  d'une  pyramide  hexago- 
sn  pierre.  On  remarque  aussi 
ne  un  beau  château  possédé 
mps  par  la  famille  de  Créquy. 


Quand  on  voit  à  dr.  PwtcheviUtj  v. 
de  238  hab.,  les  regards  sont  déjà 
attirés  du  même  côté  par  les  clochers 
de  Mantes.  On  laisse  à  g.  une  car- 
rière i  pl&tre  —  les  produits  en  sont 
descendus  par  un  petit  chemin  jus- 
qu'au bord  de  hi  Seine  —  et  une 
longue  file  de  mamelons  presque 
nus,  puis  on  s'engage  dans  une  tran- 
chée au  sortir  de  laquelle  on  aper- 
çoit, à  g.,  jranlet-IflkFtUe  (788  bah., 
église  sans  intérêt),  dont  le  château 
du  xvix*  s.  est  à  demi  caché  par  les 
arbres. 


9  kil.  d'Êpone,  s  kil.  da  Rotny,  17  kiL  de 
Meulan,  58  kil.  de  la  gars  de  Paris. 

La  vlUe  est  à  5ao  met  de  la  station 
•t  à  I  kil.  de  Limay. 

Maatet  (omnibus,  jour  25  e.,  nuit 
30  c;  h6t.  :  du  Orand-Cerf,  place 
Rosny  (recommandé  ),^du  Bocher  de 
Cancale,  rue  Royale;  —  loueur  de 
voitures,  Iforc/iafid,  rue  Porte-auz- 
Saints;  —  hwreau  de  poste,  rue 
Royale,  et  bureau  téiégrûphiqu€f  rue 
de  la  Sangle). 

Le  chemin  de  fer  a  deux  stations 
pour  Mantes.  Quelques  trains  (Hnni- 
bus  s'arrêtent  à  celle  dite  de  la 
Ville,  située  immédiatement  au  delà 
du  viaduc  jeté  sur  le  chemin  de  fer. 
La  Ville  est  plus  rapprochée  du  cen- 
tre de  Mantes,  car  la  rue  Porte- 
auX'Saints,  qui  fait  suite  à  l'avenue 
du  faubourg  Saint-Laxare^  aboutit  â 
la  rue  de  la  Chausseterie ,  à  Textré- 
mité  de  laquelle  s'élève  l'église. 
L'autre  station,  où  se  trouvent  la 
gare,  le  buffet  et  la  bifurcation  des 
lignes  de  Cherbourg  et  du  Havre,  est 
éloignée  de  1  kil.  C'est  de  cette  sta- 
tion que  partent  les  omnibus  desser- 
vant la  ville.  . 

Mantes ,  Y.  de  5345  hab. ,  ch.-l. 
d'arr.  du  départ,  de  Seine-et-Oise , 
est  agréablement  située  sur  la  rive  g. 
de  la  Seine ,  vis-à-vis  de  Limay,  bâti 
sur  la  rive  dr.  du  fleuve  que  traverse 
un  beau  pont. 
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L'origine  de  Mantes,  quoi  qu'en  disent 
les  chroniqueurs,  est  très*obscure;  il  faut 
remonter  jusqu'au  ii«  s.  pour  rencontrer 
sur  cettn  ville  des  documents  positifs.  En 
865,  les  Normands,  sous  la  conduite  de 
Bivern,  surnommé  Côte  de  Fer,  traversent 
la  ville  (le  Mantes  et  la  pillent.  A  la  suite 
du  traité  de  St-Claire-sur-Epte  (912)  elle 
dévient  une  ville  frontière,  fait  partie  du 
Vexin  français  et  forme  le  chef-lieu  d'un 
comté,  le  Mantois^  dépendance  du  domai- 
ne royal.  Dès  le  commencement  du  xi*s., 
elle  s'administre  elle-même;  en  1110  elle 
obtient  une  charte  de  commune.  Guillau- 
me le  Conquérant  réclama  cette  province 
(ic  Philippe  !''',  mais,  la  réponse  du  roi 
de  France  ayant  été  une  raillerie  sur 
l'emboniioint  de  Guillaume,  ce  dernier, 
plein  de  ressentiment,  s'empara  de  Man- 
tes, et  la  livra  aux  flammes  en  1087. 
Comme  il  chevauchait  orgueilleusement 
par  la  ville,  dit  un  vieil  historien,  son 
cheval,  ayant  mis  les  pieds  dans  un  fossé, 
s'abattit  et  le  blessa  au  ventre  en  le  fai- 
sant tomber  sur  l'arçon  de  sa  selle.  On  le 
transporta  à  Rouen,  où  il  languit  pendant 
quelque  temps.  Afin  d'obtenir  la  rémis- 
sion de  ses  péchés,  il  légua  une  forte 
somme  d'argent  pour  la  reconstruction  de 
l'église  Notre-Dame  de  Mantes  livrée  au 
pillage  et  aux  flammes  par  ses  soldats,  et 
mourut  quelques  jours  après,  des  suites 
de  sa  blessure.  Philippe  Auguste  appelait 
Mantes  sa  fille  bien-aimée  ;  il  en  fit  son 
arsenal,  il  y  mourut  en  1223  et  il  de- 
manda en  mourant  que  son  cœur  fût  dé- 
pose au  pied  du  grand  autel  de  l'église 
Notre-Dame. 

En  I3<'i6,  Edouard  III,  après  avoir  dé- 
barqué au  cap  de  la  Hogue,  pour  s'emparer 
de  la  Normandie,  s'avança  jusqu'à  Mantes 
et  la  saccagea,  quelques  jours  avant  la 
bataille  de  Crécy.  —  En  1364,  Du  Guesclin 
la  fit  rentrer  sous  la  domination  des  rois 
de  France,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  re- 
tomber au  pouvoir  des  Anglais.  Reprise 
en  1449  par  les  Français,  elle  n'a  pas  cessé 
depuis  lors  de  leur  appartenir. 

Henri  IV  allait  souvent  à  Mantes  rendre 
visiti;  à  Oabrielle  d'Estrées,  qui  y  habi- 
tait uni!  maison  que  l'on  voit  encore  dans 
la  (irande-Rue  (elle  est  occupée  aujour- 
d'hui par  un  pharmacien). 

Pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  Mantes 
reçut  plusieurs  fois  le  duc  de  Mayen- 
ne, mais  elle  fut  surprise  par  Henri  IV, 
qui  y  fit  une  entrée  triomphante  (1590). 

Kn  1G09,  Htfnri  IV  revint  &  Mantes  avec 
la  reine  Marie  de  Médicis;  deux  ans  après 
la  mort  de  Louis  XIII.  Anne  d'Autriche 


y  passa  quelques  jours  avec  Louis  XIV 
enfant,  le  duc  d'Anjou  et  le  cardinal  Ma- 
zarin.  Louis  XIV  logea,  dit-on,  dans  une 
maison  de  la  rue  aux  Pois.  Le  cardinal 
Mazarin  logea  au  château,  qui  fut  détruit 
en  1721  par  ordre  du  régent,  le  duc  d'Or- 
léans, son  dernier  possesseur.  Cette  dé- 
molition et  les  dégâts  occasionnés  par 
les  guerres  dont  Mantes  avait  eu  si  long- 
temps à  souffrir  donnèrent  aux  habitants 
l'espace  nécessaire  pour  la  reconstruction 
de  leur  ville  qui,  s'étant  peu  à  peu  relevée 
de  ses  ruines,  mérita  d'être  appelée  Man- 
tes la  Jolie, 

Le  legs  fait  par  Guillaume  le  Con- 
quérant, les  dons  de  la  reine  Blanche, 
mère  de  saint  Louis^  et  de  Marguerite 
de  Navarre,  femme  du  roi,  servirent 
à  l'édification  de  Notre-Dame  de 
Mantes.  Cette  belle  église,  bâtie  d'un 
seul  jet  à  la  fin  du  xn*  s. ,  présente 
une  grande  analogie  avec  Notre-Dame 
(le  Paris;  elle  se  distingue,  à  Texté- 
rieur,  par  Télégance  de  ses  deux  tours 
(xni*s.),  dont  Tune  a  été  entièrement 
refaite  à  partir  du  2*  étage ,  dans  le  style 
primitif,  par  M.  Durand,  et  Tautre 
considérablement  restaurée.  La  façade 
principale,  précédée  d'une  place  assez 
mal  entretenue,  ofl're  un  magnifique 
portail  orné  d'un  grand  nombre  de 
statuettes  presque  toutes  décapitées 
et  de  sculptures  de  toute  sorte  affreu- 
sement mutilées.  On  admire  surtout 
les  riches  consoles  qui  ornent  les 
voussures  des  portes,  et  la  magnifique 
rose  qui  les  surmonte  (fin  du  xii*  s.). 
Un  cordon  d'énormes  gargouilles  fait 
le  tour  de  Tédifice.  Malgré  de  nom- 
breuses restaurations,  plusieurs  portes 
extérieures  de  l'église,  notamment 
les  bas  côtés  du  chœur,  sont  dans  un 
état  complet  de  délabrement,  mais 
les  travaux  se  poursuivent,  et,  dans 
quelques  années,  la  restauration  de 
ce  monument  sera  achevée.  Â  Tinté- 
rieur,  on  est  surtout  fraf»pé  de  l'élé- 
vation de  la  nef,  qui  mesure  plus  de 
35  met.  sous  clef  de  voûte.  Contre  le 
bas  côté  sud  du  chœur  est  une  cha- 
])elle  dont  la  voûte  repose  sur  un 
pilier  central.  «  Cette  chapelle,  dit 
M.  Viollct-lc-Duc,  est  l'un  des  meil- 


UANTES. 


-  HISTOIRE.  — 
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œmples  de  l'architecture  du 
Lcsment  du  iiv*  t.  qu'il  y  ait 
Ile-de-France.  »  Autour  des 
u  rayonnent  des  chapelles  du 

dont  les  fenStre»  ont  perdu 
«rrières.  La  chapelle  de  la 
située  derrière  le  maltre-aulel, 
-eçu   dernièrement    qui   sont 

de  M.Lusscn;  celle  de  Notre- 
les -Sept- Douleurs  olTre  un 
eau  groupe  qui  représente  la 


Vierge  tenant  dans  le»  bras  Jéaui- 
Christ  descendu  de  la  croix.  Une  antre 
chapelle,  sitate  vers  le  milieu  du  bas 
UJté  droit,  possède  un  bel  autel  en 
pierre  sculptée,  récemment  construit  ; 
le  tabernacle  qui  le  surmonte  mérite 
■■ On  ■ 


remarque 


ssi  dans  la  nef  un  Che- 
en  bas-relieb  encadrés; 
grand  tableau,  fixé  sous  U  grande 
ace,  à  la  place  ordinaire  de»  or- 


,  et  représentant  lainl  Paut  de- 
riréiiage;  les  charmantes  boi- 
I  du  chœur  et  des  orgues,  et 
sbaire  en  bois  sculpté, 
premier  étage,  de  larges  gale- 
i  balustrades  ouvragées,  régnent 
ir  de  la  nef  et  du  chœur  ;  leurs 
es  sont  formées  de  trois  voûtes 
erceau  d'uue  courbe  très-heu- 
,  qui  reposent  sur  Irais  rangées 
lonnettes.  On  y  monte  (s'adresser 
cristain,  pourboire)  par  un  esca- 


lier pratiqué  dans  le  mur  au  fond  du 
collatéral  de  droite.  Ces  galeries  ser- 
vent actuellement  d'entrepât  pourdes 
statues  mutilées  dont  )a  plupart  sont 
très-anciennes,  des  fragments  de  bas- 
reliefs  ,  des  pierres  lonibales,  etc. 
c'est  une  espèce  de  grenier  destine 
galeriea, 


)nter  a 


escalier  tournant,  pratiqué  aussi  dans 
le  mur.  Du  haut  de  ces  tours,  on 
découvre  une  belle  vue  sur  la  vallée 
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de  la  Seine  et  les  coteaux  boisés  qui 
la  dominent^  on  peut  même,  lorsque 
le  temps  est  parfaitement  clair,  aper- 
cevoir le  Mont-Valéricn  et  les  moulins 
de  Montmartre. 

Il  y  a  quelques  années,  des  ouvriers, 
occupes  aux  réparations  de  Téglise  de 
Mantes,  mirent  à  jour  un  petit  caveau 
connu  seulement  par  la  tradition ,, 
dans  l('(iuel  on  trouva  deux  boîtes  de 
plomb  assez  semblables  à  celles  qui 
sont  destinées,  encore  aujourd'hui, 
à  renfermer  le  cœur  et  les  entrailles 
des  hauts  personnages.  On  suppose 
que  le  0(rur  et  les  entrailles  de  Phi- 
lippe Auguste  sont  renfermés  dans 
ces  boîtes,  la  tradition  affirmant  que 
le  vainqueur  de  Bouvines  est  enterré 
dans  le  chœur  de  Téglise  de  Mantes. 
Dernier  débris  d'une  église  détruite 
à  la  Révolution,  la  tour  Saint-Ma- 
clou,  (luc  Ton  aperçoit  en  sortant  de 
l'église  Notre-Dame,  domine  toute  la 
ville.  Commencée  au  milieu  du  xiv*  s., 
avec  les  deniers  provenant  du  halage 
des  bateaux  qui  passaient  sous  le 
pont  de  la  ville,  les  dimanches  et 
jours  de  fôte ,  elle  fut  achevée  dans 
la  seconde  moitié  du  ^v*  s.,  comme 
rindi(iue  l'architecture  des  étages 
supérieurs. 

En  allant  de  l'église  à  latourSaint- 
Maclou,  on  passe  d'abord  devant  le 
thécltre,  ])uis  devant  l'hôtel  de  ville 
et  le  tribunal  de  V  instance  dont  la 
façade  principale  borde  le  marché 
aux  fruits  et  aux  légumes.  —  Le  théâ- 
tre, situé  sur  la  place  de  l'Église, 
oflrail  autrefois,  sur  sa  façade,  des 
sculptures  qui  ont  complètement  dis- 
paru; les  bâtiments,  affectés  au  théâ- 
tre et  au  café  de  la  Comédie,  ser- 
vaient jadis  dhos[)ice.  —  Vhôtel  de 
ville  e>l  un  ancien  édifice  restauré 
au  xvii*  s.,  et  sur  lequel  la  Révolu- 
tion a  effacé  les  initiales  et  les  em- 
blèmes de  Louis  XIV,  t\u\  décoraient 
ses  trois  Irontons.  Le  fronton  central 
est  (irné  (h's  armes  de  la  ville.  —  Le 
tribunal  occupe  les  bâtiuientsde  l'an- 
ciin  Anditoire  royal  (xv*  s.),  où  se 
tenait  la  juridiction  de  Mantes,  sous 


l'ancien  régime;  il  contient  de  grandes 
et  belles  salles.  La  porte  d'entrée  est 
surmontée  de  sculptures  mutilées  par- 
mi lesquelles  on  distingue  les  deux 
écus  de  France  et  de  Milan.  L'écusson 
mi  -parti  de  France  et  de  Bretagne  sur- 
monte la  première  fenêtre  ;  les  armes 
de  la  ville  de  Mantes  se  voient  au- 
dessus  de  la  troisième.  Une  niche 
vide,  placée  au-dessus  de  la  porte, 
renfermait  la  statue  de  saint  Yves, 
patron  des  avocats  et  des  procureurs. 
Au-dessus  de  la  tête  du  saint  étaient 
gravés  trois  vers  latins,  tirés  d'une 
hymne  qui  se  chantait  à  la  messe 
célébrée  en  son  honneur,  et  que 
M.  Louis  Ënault  a  traduits  ainsi  : 

Saint  Yves  était  Breton, 

Avocat  et  pas  fripon, 

Chose  incroyable. .. .  assare-t-on. 

Cette  porte  donne  accès  à  un  bel  esca- 
lier en  pierre  datant  de  François  I*^, 
et  sous  lequel  sont  des  caveaux  qui 
servaient  autrefois  de  prison. 

Entre  la  porte  de  l'hôtel  de  ville 
et  celle  du  tribunal,  à  l'extrémité  de 
la  place  du  Marche,  se  voit  une  ma- 
gnifique fontaine  du  style  de  la 
Renaissance.  Elle  est  formée  de  deux 
vasques  superposées,  d'où  l'eau  jaillit 
dans  un  bassin  hexagonal.  Les  piliers 
sont  décores  de  figures  et  d'aralies- 
ques  mutilées  pour  la  plupart,  mais 
parmi  lesquelles  on  distingue  très- 
bien  un  pélican  abreuvant  ses  petits 
de  son  sang. 

Vhôpital  général ,  situé  près  du 
chemin  de  fer,  dans  le  voisinage  de 
la  première  station,  a  été  bâti  en 
16B8,  comme  l'indique  une  inscrip- 
tion gravée  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée.  Ses  vastes  bâtiments  n'ont 
rien  de  remanjuable.  La  petite  char 
pelle  de  cet  établissement,  bâtie  au 
fond  d'un  jardin,  renferme  quelques 
vieux  tableaux,  dont  l'un,  représen- 
tant la  Résurrection,  porte  la  date 
de  1694.  Derrière  la  chapelle  s'étend 
le  cimetière  de  la  ville,  planté  d'arbres 
et  contenant  plusieurs  monuments 
funéraires  assez  remanjuables. 


MANTES.  —  LIMAY.  —  GASSICOURT. 
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lions  encore  à  Mantes  {Grande- 

ine  maison  habitée,  dit-on, 

brielle  d'Estrées,  et  quelques 

tanneries  offrant  des  débris 

es  n'a  pas  d-industrie  déter- 
,  mais  ses  marchés  sont  très- 
ités  (mercredi  et  vendredi), 
tes  communique  avec  Limay, 
iibourg,  par  un  pont  que  Per- 
construisit   en  1765,  sur  le 
Qéridional  de  la  Seine.   Tout 
se  montre,  à  dr.,  une  belle 
i  (c'était  autrefois  la  salle  des 
usiers)  flanquée  de  deux  gros- 
Lrs  et  sur  la  façade  de  laquelle 
un  joli  balcon.  Sur  les  quais, 
lent  des  allées  de  magnifiques 
5  formant  d'agréables  prome- 
.  Deux  îles  de  la  Seine  s'appel- 
Ue  Champion  et  l'ile  de  Limay. 
ne  ligne  parallèle  à  cette  der- 
,  se  trouve  l'avenue  dite  des 
lierSy  située   près  de  l'ancien 
at  des  religieux  de  ce  nom. 
lay  (omnibus,  50   et  60  c), 
de  1304  hab.,  situé  au  pied 
colline ,  sur  la  rive  dr.  de  la 
et  traversé   par  la   route  de 
possède  une  belle  place  en  hè- 
le, bordée  de  maisons  neuves, 
ir  carrée  (mon.  hist.)  de  V église 
I*,  xn%  xni%  XIV®  et  xv  s., 
)ntée    d'une   élégante  pyrami- 
imonte  au  xi°  s.  On  remarque , 
itérieur,  une  cuve  baptismale 
même  époque,  richement  sculp- 
[Jne  pierre  tombale,  encastrée 
un  des  murs  de  l'église,  porte 
nscription  hébraïque  qui  passe 
être   Pépitaphe    d'un    rabbin, 
res  pierres  tombales  représen- 
tes moines,  des  chevaliers  et  des 
s  châtelaines.  L'église  de  Limay, 
iment  restaurée,  possède  de  jo- 
traux  modernes,  dont  l'un,  pro- 
at  de  la  manufacture  de  Sèvres,  a 
eint  par  M.  Apoil,  né  à  Mantes . 
mairie  a   été   construite    par 
urand,  dans  le  style  du  xiu*  s. 
.  sommet  du  coteau  qui  domine 
ly,  le  château  des  Célestins,  an- 


cien couvent,  fondé  en  1376,  sous 
Charles  Y,  dont  Regnard  a  célébré  le 
bon  vin  dans  son  voyage  de  Norman- 
die, jouit  d'une  belle  vue. 

Un  petit  chemin,  tracé  un  peu 
au-dessous  du  château  des  Célestins, 
conduit  à  VErmUage  Saint-Sauveur 
(environ  4  kil.  de  Mantes),  taillé  en 
entier  dans  un  rocher  dominant  la 
Seine.  On  y  voit  :  une  modeste  cha- 
pelle qui  attire  de  nombreux  pèlerins 
à  de  certaines  époques  de  l'année; 
un  petit  jardin  et  la  demeure  de  l'er- 
mite, creusée  dans  la  pierre  vive. 
Les  statues  qui  la  décorent  provien- 
nent du  couvent  des  Célestins  et  des 
églises  des  environs.  Au  bas  de  la  côte 
se  trouve  le  château  du  Mousset. 

On  descend  de  l'Ermitage  sur  le 
bord  de  la  Seine,  que  Ton  peut  franchir 
sur  un  bac,  pour  aller  au  v.  de 
Gassicourt  (  335  hab. ,  3  kil.  de 
Mantes  par  le  chemin  vicinal ,  et 
5  kil.  environ  si  l'on  passe  par  l'Er- 
mitage Saint-Sauveur),  situé  sur  la 
rive  g.  du  fleuve,  à  Textrémité  d'une 
vaste  prairie  qui  sert  d^hiypodrome  à 
la  ville  de  Mantes.  Véglise  de  Gassi- 
court (s'adresse^  au  maire  qui  en 
garde  la  clef),  en  partie  des  xu«  et 
xiii"  s.,  appartenait  autrefois  à  un 
prieuré  qui  dépendait  de  Tordre  de 
Cluny'et  que  Bossuet  conserva  toute 
sa^vie.  La  tour  carrée  (mon.  hist.) 
est  percée,  sur  chaque  face,  de  trois 
ouvertures  romanes  dont  le  dessus 
est  orné  de  dents  de  scie  et  de  têtes 
de  loup.  La  porte  d'entrée  offre  des 
têtes  grimaçantes,  des  rangâ  de  zig- 
zags et  d'étoiles,  et  des  panneaux 
très-anciens.  On  remarque  à  l'inté- 
rieur :  de  grandes  fenêtres  ogivales, 
dont  deux,  celles  du  chœur,  conser- 
vent des  débris  de  vitraux;  de  ma- 
gnifiques restes  de  peintures  mu- 
rales; des  bas-reliefs;  et  surtout  les 
charmantes  boiseries  et  les  stalles  du 
chœur,  dont  les  panneaux  et  culs-de- 
lampe  représentent  des  personnages 
grotesques,  des  scènes  comiques,  etc. 
La  chapelle  Saint-Ëloi  renferme  un 
joli  lavabo  sculpté  et  un  bas-relief 
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très-ancien  (la  Descente  de  croix). 
La  nef  est  en  partie  pavée  de  pierres 
tombales.  Le  bassin  du  bénitier  mé- 
rite aussi  d'être  signalé  aux  anti- 
quaires. —  On  revient  à  Mantes,  ou 
plutôt  à  lembarcadère,  par  un  chemin 
qui  offre  de  jolis  points  de  vue  sur 


les  collines  de  la  rive  dr.  de  la  Seine, 
que  couronne,  en  face  de  Gassicourt, 
un  moulin  à  vent  semblable  à  un 
donjon. 

De  Mantes  à  Rouen  et  à  Caen,  F. 
VIlinéraire  de  la  Normandie  y  par 
Adolphe  Joânnb. 


SECTION  VIIL 


DE    PARIS    A    ERMONT 


(PAR    AROBNTEUIL)'. 


Asnicres  (la  1"  station)  a  été  dé- 
crit p.  4. 

A  Asnières,  le  chemin  de  fer  d'Ar- 
gentcuil,  se  séparant  de  celui  de 
Saint-Germain ,  qu'il  laisse  à  g. , 
se  dirige  au  N.  0.  à  travers  une 
plaine  qui,  depuis  quelques  années, 

1 .  Embarcadère.  A  Paris,  rue  Saint-La- 
zare, 1*24;  à  Ermont,  à  500  met.  au  S.  du 
village. 

Départs  de  Parie  :  tontes  les  heures,  de 
7  h.  5  min.  du  matin  à  11  h.  5  min.  du 
soir.  Un  dernier  départ  a  lieu  à  minait 
45  min. 

Départs  d'Ermont  :  toutes  les  heures, 
de  7  h.  35  min.  du  matin  à  10  h.  35  n^. 
du  soir. 

Omnibus  spéciaux,  V.  p. 

JV.  B.  Un  service  circulaire  est  établi 
entre  la  gare  de  TOuest  (Saint-Lazare^  et 
la  gare  du  Nord  par  Ermont,  Argenteuil  et 
Saint-Denis.  Les  départs  de  Paris-Ouest 
ont  lieu  aux  heures  ci-dessus  indiquées  ; 
les  départs  de  Paris-Nord  ont  lieu  toutes 
les  heures,  de  6  h.  55  min.  du  malin  à  9  h. 
55  min.  du  soir. 

Les  prix  des  placée  de  Paris  à  Ermont 
sont  amsi  fixés  : 

En  semaine. 

IMcL  2«cL 

kiL                                           fr.  c.  fr.  c. 

6  Asnières »  50  »  35 

7  Bois-Colombes m  65  »  45 

8  Colombes »  90  »  65 

11  Argenteuil i  10  »  85 


s'est  couverte  d'un  nombre  considé- 
rable de  petites  maisons  de  campa- 
gne. Sur  la  dr.,  les  coteaux  de  Mont- 
morency et  de  Sannois  attirent  surtout 
l'attenUon. 

Dans  la  grande  presqu'île  comprise 
entre  le  chemin  de.  fer  et  la  Seine 

14  Sannois 1  45    1  10 

15  Ermont 170    125 

Dimatichee  et  fiUe. 

Asnières i    »  »  70 

Bois-Colombes 1  20  »  80 

Colombes 160  1    » 

Argenteuil 1  65  1  30 

Sannois 2  20  16$ 

Ermont 2  55  i  90 

Dimanchee  et  fétee  (aller  et  retour), 

Asnières 1  20  •  80 

Bois-Colombes i  20  »  80 

Colombes i  SO  1    » 

Argenteuil i  6S  1  lo 

Sannois. 2  20  1  65 

Ermont 2  55  1  90 

Àbonnementt. 

SIX  MOIS.         UN  AN. 

l'«cL  2*  cl.  i^d.  2«cl. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Asnières i50  105  210  iSO 

Bois-Colombes..    150  105  210  isO 

Colombes iso  105  210  iftO 

Argenteuil 150  105  210  150 

Sannois  (ch.  de 

fer  du  Nord).    192  144  288  916 

Ermont 224  168  336  2S2 


COLOMBES.  —  ARGENTEDIL. 
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l'Âsnières  à  Ârgenteuil,  décrit 
iste  courbe,  se  trouvent  Genne- 
5  et  Villenéuve-ld-Garennef  ha- 
réuni  à  Fîle  Saint-Denis  par  un 
t  habité  presque  exclusivement 
[es   pêcheurs .    Gennevilliers 
de  la  station  d'Asnières) ,  v.  de 
lab.,  plusieurs  fois  ravagé  sous 
îgnes  de  Charles  V,  Charles  VI 
irles  VII,  fut  en  partie  détruit 
s  la  grande  inondation  de  1740. 
iréchal  de  Richelieu  y  a  possédé 
laison  de  campagne,  du  côté  de 
ine  de  Colombes,  où  il  fit  con- 
e,  en  1752,  une  glacière  coû- 
te d*un  belvédère  sous  la  forme 
petit  temple  rond. 

STimON.  —  BOIS-COLOMBES. 

d'Asnières,  7  kil.  de  la  gare  de  Pa- 
1  kil.  de  Colombes,  8  kil.  d*Er- 
at. 

te  station,  sans  intérêt,  est  des- 
à  desservir  les  nombreuses  mai- 
de  campagne  situées  entre  As- 
is  et  Colombes. 

3«  STATION.  —  COLOMBES. 

d'Asnières,  8  kil.  de  la  gare  de 
is,  7  kil.  d*£rmont,  3  kil.  d'Argen- 
il.  —  Le  village  est  à  3  kil.  de  Oenne- 
iers,  3  kil.  de  Courbevoie,  8  kil.  de 
nt-Denis,  3  kil.  de  Bezons  (par  la 
ite),  6  kil.  de  Nanterre. 

3lombes,  v.  de  3678  hab.,  situé 

kil.  de  la  rive  g.  de  la  Seine,  en- 

Argenteuil  et  Bezons,  au  milieu 

e  plaine  bien  cultivée,  est  men- 

Qé  dans  des  titres  du  xiii"  s.  La 

le  du  roi  Charles  P',  Henriette 

'Yance,  fille  d'Henri  IV,  y  mourut 

669.  —  Véglise  conserve  quelques 

ies  anciennes  (clocher  roman  du 

s.,  assez  intéressant)  ;  mais  des 

aurations  inintelligentes  et  d'é- 

ses   couches    de   plâtre  lui    ont 

perdre  son  caractère  primitif.  — 

Dmbes    possédait  autrefois    deux 

teaux  dont  le  plus  grand  a  été  dé- 

it   en  1793.    L'autre  forme  deux 

isons  de  campagne. 


C'est  à  Colombes  que  Rollin  a  com- 
posé son  Histoire  ancienne. 

La  fête  patronale  de  Colombes  a 
lieu  le  dimanche  qui  suit  le  29  juin. 

Une  route  conduit  de  Colombes,  en 
20  min.  (2  kil.),  au  pont  d'Argen- 
teuil;  elle  croise  1^  chemin  de  fer 
et  vient  se  réunir  à  la  route  de  Paris 
à  Argenteuil  par  Asnières  et  Mon- 
ceaux. Si,  avant  de  franchir  la  Seine, 
on  en  descend  la  rive  g.,  on  atteint, 
en  20  min.,  une  lie  en  face  de  la- 
quelle, près  de  son  extrémité  infé- 
rieure, s'élevait,  au  siècle  dernier, 
une  maison  de  campagne  devenue 
célèbre  sous  le  nom  de  Moulin-Joli, 
appartenant  à  Watelet,  et  dont  une 
femme  aimable  faisait  gracieusement 
les  honneurs.  Le  Moulin-Joli  était, 
dans  la  belle  saison,  le  rendez-vous 
des  littérateurs  et  des  étrangers  de 
distinction. 

Le  chemin  de  fer  franchit  la  Seine, 
qui  sépare  le  départ,  de  la  Seine  de 
celui  de  Seine-et-Oise.  sur  un  très- 
beau  pont  construit,  d'après  le  sys- 
tème tubulaire,  sous  la*  direction  de 
M.  JuUien,  directeur  de  la  compagnie 
des  chemins  de  fer  de  l'Ouest,  par 
MM.  Martin,  ingénieur  en  chef,  Léo- 
nard, ingénieur  ordinaire  des  ponts 
et  chaussées,  et  Castor,  entrepreneur, 
qui  déjà  s'était  distingué  dans  l'exé- 
cution du  pontdeKehl. 

4*  STATION.  —  ARGENTEUIL. 

3  kil.  de  Colombes  (2  kil.  par  la  route 
de  terre),  il  kil.  de  la  gare  de  Paris 
(Ouest),  t9  kil.  de  la  gare  de  Paris 
(Nord),  5  kil.  d'Asnières,  4  kil.  de 
Gennevilliers,  5  kil.  de  Courbevoie, 
4  kil.  de  Bezons,  5  kil.  d'Enghien,  3  kil. 
de  Sannois,  6  kil.  de  Cormeilles. 

Omnibus  pour  Argenteuil  (15  c;  20  c. 
le  dim.)  ;  —  Cormeilles  (3  et  4  départs  par 
jour-,  60  c). 

Argenteuil  (hôt.:  duCceur-Volantj 
de  la  Ville  de  Paris,  dans  la  Grande- 
Rue;  du  Soleil'd'Ory  et  au  Poisson 
de  Seine,  restaurant,  près  du  pont 
de  la  route  de  terre),  ch.-l.  de  c.  de 
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une  hab.,  situé  sur  la  rive  dr.  du 
lleuïc,  esl  relié  à  ia  rive  gauchede 
la  Seine  par  un  pont  de  T  arches, 
avec  cliiircs  en  Iwis  s'appuyant  sur 
(Ips  piles  en  pierre.  A  g.  du  pont, 
s'étend  une  promenade  couverte  d'ar- 
bres, uommce  le  champ  de  Man  ou 
iVU,  parce  que  le  terrain  en  était 
autrcloîs  séparé  d'Argenteuil  par  un 
petit  bras  i|Ui  a  été  comblé.  C'est  là 
que  se  CPlJbre  la  fête  du  pays ,  le 
ji-uili  de  l'Ascension  et  le  lundi  de  la 

Lfis  iKimbrctix  vignobles  d'Argen- 
Ipuil  iTiric hissent  une  partie  de  la 
|Hipulalii>n  :  toutefois  ses  bénélices 
proviennent,  non  de  la  qualité,  mais 
de  la  quanlili  du  vin  produit.  Ce  rin 
esl  l-oii  à  boire  au  bout  d'uQ  oïD  ;  au 
ilutï  de  ce  temps,  il  prend,  dit-on 
dajis  le  ]>ays,  un  petit  goût  vitiUard. 
Dans  les  niuiécs  abondantes,  une  pièce 
coûte  (sans  le  fût)  15  ou  20  fr. 

Les  carrièi'es  de  plAlre  contribuent 
aussi  à  la  |>rospéritâ  d'Argenteuil. 
Elles  cniiiloiciit  environ  600  ouvriers. 
Une  oertaini'  quantité  de  ce  plltre  est 
cuite  sur  place;  mais  la  plus  grande 
partie  esl  enlevée  à  l'étal  de  roche, 
soit  (lireutcmcnl  par  les  voitures,  soil 
disposée  sur  les  bords  de  la  Seine  en 
amont  du  pont,  et  emliarquée  dans 
(les  bateaux  qui  remontent  et  descen- 
ileiit  ta  Seine.  Argcntcuil  possède  en 
outre  des  fÏLbriques  de  produits  chi- 
de 


mique  . 

cliaux  hydraulique 


<!«  pendit  d« 


Argenleui]  <at  h«aucuup  i,  souarir  A 
ré|H>i|UB  dm  gtwrru  dai  Arma|nac)  «t 
des  ItourKUiKi'uns.  En  )4l  l,  le  parti  d'Or- 
léani  dùvasla  le  village  et  le  |>rieuré,  Lee 
haUtaals  gLliiireot,  «D  IS41,  de  Fran- 
çoit  1*',  l'auturiiation  de  elare  la  bonrg 
lie  muriilUuH,  Ces  faiLleB  torlificatiaoi,  qui 
ii'i'miiikhïreiil  pu  les  hugueDOl*  de  i"é- 


<  Cbailemagne  donna  au  monastère, 
dont  sa  fille  Théodrade  était  abbcsse, 
la  lun>7ue  sans  coulur<  du  Sauveur, 
qu'il  avait  reçue  de  l'impératrice 
Irène  et  dont  l'église  d'Argenteuil  a 
hérité.  Celte  igliie  vient  d'Être  re- 
construite dans  le  style  roman  par 
H.  Ballu,  arcbilcclo  da  l'égiise  de  la 
Trinité  de  Paris.  Elle  a  la  forme  d'une 
croix  latine  ;  la  façade,  qui  manque 
de  largeur,  est  surmontée  d'un  beau 
clocher  (40  mèL}  couronné  d'une 
llècbe  en  pierre.  Le  trsDssept  est 
éclairé  par  deux  belles  roses.  Au  croi- 
sillon de  dr.  s'élève  l'autel  privilégié, 
surmonté  de  la  cbésse  où  est  renfer- 
mée la  sainte  Tunique.  Cette  châsse, 
d'un  travail  curieux,  dans  le  style  du 
ur  s.,  a  été  exécutée  par  II.  âbier, 
orfèvre,  d'après  le  dessin  du  B.  P.  Ar- 
thur Harlin.  Les  deux  verrières  de  la 
cbapelle  représentent  :  t'Bimarroûte 
touchant  le  bas  de  la  taniqne  de 
lisus-Christ,  et  les  tèteintiits  du  Sav- 


.   On 


I    de 


M.  Bouterweck,  ctposé  au  Salon  de 
1852.  a  pour  sujet  Charlemagne  dé- 
posant la  saiMe  Timiqtie  entre  Us 
viains  de  Thiodrade.  Grégoire  XVI 
a  accordé,  en  1845,  une  indulgence 
plénière  à  perpétuité  &  tous  les  fidèles 
qui  visitent  l'église  d'Argenteuil  le 
limdi  de  la  Pentecôte,  ou  l'un  des 
Jours  de  l'octave.  Il  y  a  aussi  une 
procession  le  jour  de  l'Ascension. 
Enfin,  tous  les  jours  on  sonne  les  clo- 
ches k  1  heure,  en  cornméinoratian  de 
l'heure  à  laquelle  la  sainte  Tunique 
fut  apportée  par  Charlemagne. 

Au  N.  0.  du  bourg  (400  met.  du 
boulevard)  s'élève  une  tour  cylindri- 
que appelée  le  Moulin  de  la  grande 
Tour.  Il  est  iliflicile  de  lui  assigner 
une  date  :  elle  parall  avoir  été  entou- 
rée d'une  petite  enceinte. 

Kntrc  Argenlcuil  et  Béions,  m 
trouve  le  chdleaK  du  Marais.  Cette 
ancienne  maison  de  campagne  des 
prieurs  de  Saint-Denis  a  appartenu 
pendant  la  Révolution  i  Uirabeau; 
elle  a  6(é  embellie  par  le  ministre  de 
la  marine  Décrus,  et  elle  a  depuis  été 


ARQBNTBOIL.  —  SAMNOIS. 


iée  par  le  ciHnte  Jules  de  Ressé- 
,  Elle  est  la  propriéU  de  M.  le 
I  de  Rességuier  d'Aoglade. 
3  allée  cotivtru  vieold'êlre  mise 
ur  sur  le  territoire  d'Argenteuil. 
quay,  membre  de  ta  Société  pa- 
ie d'biatoire  et  d'archéologie,  y 


édes 


deo 


)  et  des  ustensiles  de  silei 

Lea 

nt  la  grott 
replacés  s 

de  pierre  qui   cou- 
out  été  eulevés,  pour 
m  deux  muis  paraL- 

destinés  à  les  soutenir.  Cet  in- 
umeul  est  situé  à  quel- 
ques mètres  de  la  rive dr.de  laSeine, 
i  i  kil.  en  amont  d'Argenteuil,  et  à 
une  distance  égale  du  village  d'Ëpi- 
nay.  Pour  j  arriver,  il  faut  suivre 
le  chemin  de  halage,  puis  à  200 
mitt.  environ  au  deli  d'une  usine  à 
pifttre  (si  l'oq  Tient  d'Argenteuil) , 
montée  au  sommet  de  la  berge  par 
un  escalier  grossièrement  trscé  ,  et 
faire  ensuite  quelques  pas  sur  la  dr. 


Jne  route,  incessamment  pareou- 
■■  par  des  voitures  qui  ciîarrient 
pliltre,  mSne  d'Argenteuil  i  (30 
1,  environ)  Sannois.  En  approchant 
Sannois,  elle  passe  entre  deux 
ites  collines  surmontées  de  moii- 
j  à  vent  :  à  dr.  les  moulini  lïOrge- 
nl:  à  g.  les  mouJini  dr.  TrouillH. 
colline  de  g.  présente  une  pro- 
ide  tranchée  formée  par  l'eiploi- 
ion  du  plâtre.  Au  delà  de  cette 
line  on  tourne  à  g.  et  l'on  entre 
ns  la  Grande  rue  de  Sannois. 


Le  cbemin  de  fer  traversa  une  loi 
gae  tranchée  entre  les  stations  d'Ai 
genteoil  et  de  Sannois. 


I   til.  d'Argenteuil .    14    kll.    de 
(oant),  i«  kil.  dt  paris  (Nord),  : 
d'Ermont.  —  Lb  villige  est  a  :  ; 
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présente  une  profonde  tranchée  for- 
mée par  l'exploitation  du  plâtre.  Vé- 
qlise  (fin  du  xvi*  s.)  n'a  aucune  va- 
leur architecturale.  Du  village  on 
monte  en  quelques  minutes  au  som- 
met de  la  colline  que  couronnent  les 
moulins  de  TrouiUet  (166  met.  d'élé- 
vation), d'où  l'on  jouit  d'une  très- 
belle  vue  sur  toute  la  vallée,  parsemée 
de  villages,  de  champs  et  de  bois, 
qui  s'étend  de  Sannois  et  de  Francon- 
ville  jusqu'à  la  chaîne  de  collines 
boisées,  à  l'extrémité  de  laquelle  s'é- 
lève le  village  de  Montmorency. 

Mme  d'Houdetot  a  possédé  un  châ- 
teau à  Sannois. 

On  peut,  en  suivant  vers  TO.  la 
crête  de  la  colline,  gagner  en  40  min., 
à  pied,  Cormeilles,  par  un  agréable 
sentier  qui  traverse  un  petit  bois. 
Cette  charmante  promenade  ne  sau- 
rait être  trop  recommandée. 

OORBOIUIS. 

Cormeilles  est  à  :  4  kil.  ëe  Sannois,  5  kil. 
de  Bezons,  2  kil.  de  Fraoconville,  6  kil. 
d'Argcnteuil,  2  kil.  de  la  Frette,  i  kil.  1/2 

de  Montigny. 

Voitures  publiguêê.  A  la  station  da 
chemin  de  fer  d'Argenteuil  ;  3  et  4  départs 
par  jour;  60  c. 

Gormeilles-en-ParisiB  est  un  v. 

do  1432  hab.,  très-agréablement  situé 
au  midi,  sur  le  versant  et  au  centre 
(le  la  petite  chaîne  de  collines  qui 
s'étend  de  Sannois  à  Montigny. 

Tout  le  territoire  compris  entre 
Cormeilles  et  Argenteuil  est  occupé 
par  (les  vignes.  Sur  la  route  qui  relie 
ces  deux  villages  on  est  souvent  ex- 
posé aux  émanations  de  l'engrais 
dont  se  servent  les  vignerons  pour 
fumer  leurs  propriétés  et  dont  l'abus 
a  dû  détériorer  la  qualité  du  vin, 
assez  renommé  autrefois  pour  qu'on 


ait  pu,  comme  le  dit  l'abbé  Lebœuf, 
soutenir  dans  une  thèse  publique  de 
récole  de  médecine  de  Paris,  que  les 
vins  d'Airgenteuil  devaient  avoir  la 
préférence  sur  les  vins  de  Bourgogne 
et  de  Champagne. 

Le  célèbre  Guy  Patin  avait  à  Cor- 
meilles une  maison  de  campagne,  et 
les  allées  de  son  jardin  s'étendaient 
jusque  sur  la  montagne.  Il  parle  dans 
ses  lettres  de  la  pureté  de  l'air  qu'on 
y  respire  et  de  la  vue  étendue  qu'on 
y  embrasse.  Pour  jouir  de  ce  beau 
panorama,  il  faut  monter  au  haut  de 
la  colline  (170  met.)  où  se  voient  les 
restes  d'un  vietix  moulin  abandonné. 
Ce  point  a  servi  à  Gassini  pour  me- 
surer les  triangles,  dans  son  travail 
de  la  carte  de  France. 

V église  de  Cormeilles  (zm*  et 
XV* s.),  voûtée  en  charpente,  est  sur- 
montée d'un  clocher,  reconstruit 
dans  le  style  du  xui*  s.;  mais  la  ba- 
lustrade qui  contourne  la  base  de  la 
flèche  est  dans  le  goût  moderne. 

Les  hauteurs  voisines  sont  couver- 
tes de  jolies  maisons  de  campagne. 

Au  delà  de  Sannois,  le  chemin  de 
fer  croise  la  route  de  terre  de- Saint- 
Denis  à  Pontoise  et  laisse  sur  la  dr. 
le  raccordement  entre  les  deux  voies 
de  Paris  à  Ërmont  par  Argenteuil  et 
de  Paris  à  Ermont  par  Saint-Denis. 

Ermont ,  la  6'  station ,  15  kil.  de 
Paris  (Ouest),  est  décrit  ci-dessous 
section  IX  :  de  Paris  à  Creilj  par 
Pontoise, 

Pour  le  retour  d'Ërmont  à  Paris, 
le  prix  des  places  est  ainsi  fixé  : 

i"cl.  2«d.  8«cl. 

kil.                            fr.  0.  fr.  e.  fr.  c 

3  Enghien »  35  »  3S  »  IS 

5  Épinay «60  »  40  »  80 

8  Saint-Denis »  00  »  6S  »  80 

15  Paris  (Nord) 70  135  »  90 


c^ 


Gan  dn  chsiidD  âe  fer  du  Hord. 

CHEMINS   DE    FER  DU   NORD. 
SECTION  IX. 

DE  PARIS  A  CREIL.  PAR  POHTOISE. 


'embarcad^e  dw  chemim  de  fer 
Nord',  construit  par  H.  Hitlorf, 
upe  un  quadriiatfete  d'environ  160 
;.  de  longueur  sur  90  mèl,  de  lir- 
X,  et  représentaot  3Ï000  met.  de 
erfioie.  Remarquable  par  le  luie 
'origiualïlé  de  son  architecture,  il 
décoré  de  nombreuses  statues  éle- 

.  Embarcadère.  A  Paris,  place  Roa- 

L  coBwit  par  jourpoarPantoiwiprs- 
r  départ  k  7  b.Ii  min.,  dsnilar  à  mi- 
1  3S  min.  7  cooioii  saiilemenl  ponr 
H.  —  htdurétdu  Irajêl  est  de  57  min. 
Paris  i  PontgUa,  et  ds  3  h.  la  min.  de 
il  t  Crdl. 

es  bnrcam  des  omnibus  spéciaux  dans 
il  sont  ;  —  placB  de  la  Boaris,  fi  ;  — 
SaÎDt-Hartin,  iK;  —  rua  Bon^urU, 
—  nieAubi7-la-Boacber,U;  — tuade 


vées,  les  unes  au  sommet  de  l'èdlflce, 
les  autres  au-dessus  des  colonnes  ser- 
vant d'appui  aux  cinq  grands  arcs 
qui  le  divisent.  Les  premières  per- 
sonniSent  la  ville  de  Paris  et  buit 
villes  étrangères  :  Londres,  Vieaae, 
Berlin,  Cologne,  Bruxelles,  Saint-Pé- 
tersbourg, Amsterdam  at  Francfort. 

Rivoli,  bdlel  du  Loavre;  —  me  de  Rivoli, 
131,  bAtel  Heurlcsi  —  rue  de  Rivoli,  170, 
hbtai  des  Trois*ERiper«urs  :  —  ma  Salnl- 
Honon,  311,  bAtel  Saint.James:  —  rae 
Sunt-Honoré,  au.  bAtel  de  Lille  et  d'Al- 
bloa;  —  me  de  l'Arcade,  17,  hAtai  Bed- 
ford:  —  boulevard  des  Capucines,  Orud- 

La  lettre  V  des  omnibtu  condait  de  la 
barrière  du  Maine  su  chemin  de  ter  du 
Nord  par  la  croii-neaEo,  la  rue  Bona- 
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Au-dessous  sont  représentées  les  prin- 
cipales villes  du  nord  de  la  France. 
D'autres  sculptures,  un  buste  de  Mer- 
cure sur  la  clef  du  grand  arc,  les 
tôles  (le  Jupiter  et  de  Neptune,  exé- 
cutées en  médaillons,  complètent  la 
décoration  de  la  façade,  dans  laquelle 
se  trouvent  nettement  indiquées  les 
cinq  divisions  principales  de  l'inté- 
rieur de  rédifice. 

Au  milieu  s'étend  la  grande  nef; 
à  g.  sont  les  salles  de  départ,  puis 
la  salle  des  pas  perdus;  à  dr.,  les 
salles  d'arrivée  et  de  vastes  remi- 
ses couvertes.  La  grande  nef  n'a  pas 
moins  de  70  met.  de  largeur;  des  co- 
lonnes en  fonte  supportant  un  comble 
en  fer  la  subdivisent  en  une  seule 
nef  (le  35  met.  et  deux  bas  côtés  de 
17  met.  50  cent. 

Pres(jue  au  sortir  de  la  gare,  après 
avoir  laissé  à  g.  Thôpital  la  Riboi- 
sière,  construit  de  1846  à  1853,  on 
passe  dans  une  tranchée,  sous  le  bou- 
levard  de  la  Chapelle ^  puis  sous  les 
rues  Jessninty  Doudeauville,  Marca- 
dct.  Au  delà  s'étendent  sur  la  g.  les 
ateliers  et  les  magasins  du  chemin  de 
fer.  On  longe  à  peu  près  parallèle- 
ment la  (Irande  rue  de  la  Chapelle 
(à  dr)  et  la  chaussée  de  Clignaneourt 
(à  ix.),  (jui  côtoie  le  flanc  oriental 
des  buttes  Montmartre.  Passant  en- 
suite au-dessus  du  chemin  de  fer  de 
ceinture,  on  sort  de  l'enceinte  des 
fortifications  pour  entrer  dans  la  plai- 
ne Saint-Denis. 

A  peu  (le  distance  des  fortifications, 
le  clieinin  de  fer  se  bifurque:  l'em- 
branchenient  qui  se  détache  sur  la  dr. 
conduit  à  Soissons(F.  section  XIII),  le 
lron('(»n  principal  se  dirige  vers  le  N., 

parte,  le  Louvre,  la  place  des  Victoires  et 
la  rue  du  Faubourg-Poissonnière. 
Les  prix  des  places  sont  ainsi  fixés  : 

lr«cl.      2«Cl.      3»  cl. 

fr.  c.    fr.  c.    fr.  c. 

MM  MM 

M     GO  »    40 

M  85  M  60 
1  »  M  75 
1  25       »  90  I 


kil. 
»  Paris dép. 


o       » 

7  Saint-Denis.....  »  80 

10  Épin.'iy 1  10 

i'i  Enghièri 1  35 

15  Ermunt 1  70 


en  longeant  jusqu'à  Saint-Denis  les 
voies  établies  pour  les  trains  du  ser- 
vice circulaire  (  V.  ci-dessus). 

La  plaine  Saint-Denis,  que  l'on 
traverse,  est  la  partie  la  plus  basse 
d'un  terrain  d'environ  30  kil.  de  lon- 
gueur, limité  par  Sannois  et  Frépil- 
lon  à  l'O.,  Maffliers  au  N.,  Louvres  à 
TE.,  et  Paris  au  S.  Le  sol  en  est  par- 
ticulièrement propre  à  la  culture  des 
grains  et  des  légumes;  mais,  depuis 
l'extension  des  limites  de  Paris,  de 
nouvelles  usines  s'y  établissent  cha- 
que jour. 

Au  temps  des  Bomains,  la  plaine 
Saint-Denis,  couverte  de  broussailles, 
était  traversée  par  une  voie  qui  con- 
duisait de  Paris  à  Senlis.  Sur  cette 
voie  ont  passé  bien  des  armées  ou  des 
bandes  d'envahisseurs  :  Francs,  au 
V"  s.;  Normands,  au  xi*;  Allemands 
d'Othon  II,  au  x*;  Anglais,  au  xiv*  et 
au  xv**;  Russes,  Anglais,  Prussiens 
coalisés,  en  1814  et  en  1815. 

Là,  durant  le  moyen  âge,  venaient 
en  grande  pompe  les  écoliers  de  Pa- 
ris accompagnant  leur  recteur,  quand 
ce  dignitaire  allait  à  la  foire  du  Len- 
dit prélever,  par  privilège  du  roi,  le 
parchemin  nécessaire  aux  travaux  de 
l'Université.  Depuis  Charles  le  Chau- 
ve, qui  l'institua,  cette  foire  se  tint 
entre  Saint-Denis  et  Montmartre  ;  en 
1552,  elle  fut  transférée  à  Saint-Denis, 
et  bientôt  après  la  promenade  solen- 
nelle du  recteur  cessa  d'être  célébrée. 

Le  Lendit  attirait  une  foule  assez 
souvent  désordonnée  ;  les  écoliers  ne 
se  faisaient  pas  faute,  on  le  pense 
bien,  de  rendre  cette  réunion  aussi 
turbulente  que  possible  ;  mais  l'his- 
toire  a  conserve  aussi  le  souvenir 
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•il  Herblay 2 

30  Pontoise 3 

31  Saint-Ouen S 

36  Auvers 3 
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59  Précy S 

63  Saint-Leu 5  70 
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LA  PLAINE  SAINT-DENIS.   —  8AINT-0DEN. 
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•■a  scandales  -qui  eurent  lieu 
i  plaine  Saint -De  nia,  au  siècle 
r.  Les  obsèques  de  Louis  XIV, 
érailles  d'Heoriclta  de  France, 
:  Louis  XV  (175Ï),  et  ceUes  de 
XV  lui-même  (mai  1774),  fu- 
occsisioD  de  scènes  bruyantes, 
iple,  sur  le  passage  du  cortège 
e,  dansait  et  cbantdt 


:  était  aussi 
3s  mousquetaires  jetaient 
milieu  du  public  leurs 
s  ou  allumées,  non  sans 


quolibets  et  sans  insultes  des  deui 

Baint-Onea,  v.  de  àSOU  bab.,  à  I 
kil.  à  g.  de  la  voie,  possède  un  port 
important  sur  la  Seine  et  une  gare 
qui  expédie  les  marchandises  ï  ^ris 
par  un  chemin  de  ter  spécial  se  re- 
liant au  chemin  de  fer  de  ceinture. 
Les  docks  Saint-Onan  appartiennent 
à  une  compagnie  anonyme,  dont  le 
aiégc  social  est  établi  i  Paris,  rue 
Saint-Laiare.  Le  bassin  a  200  met. 
de  longueur,  25000  mËt.  de  superS- 


le  canal,  perpendiculaire  i  la 
:,  a  600  met.  de  longueur  sur  50 
trgeur.  Une  écluse,  longue  de  GO 
et  large  de  la  met.,  fait  commu- 
er ce  port  avec  la  Seine, 
i  remarque  aussi  à  Saint-Ouen 
aieau  (entouré  d'un  beau  parc) 
lAuis  XVUI  adressa  auï  Fran- 
!e  2  mai  1S14,  une  déclaration 
lable  où  il  posait  les  bases  de  la 
te  constitutionnelle.  Ce  domaine, 
té  en  1743,  par  Mme  de  Pompa- 
',  appartient  aujourd'hui  k  Mme  la 
cesse    de   Craou.   Le  château  a 


été  reconstruit  avec  magniScence  de 
1817ilS23. 

Des  omnibui  conduisent  de  Bati- 
gnolles  à  Saint-Denis,  par  S^ul- 
Ouen  CM  c.  la  sem.  et  40  c.  le  drm.). 

La  Toiii  ferrée,  parallèle  Jl  la  route 
de  terre  de  Paris  à  Saint-Denis,  at- 
teint, à  peu  do  distance  de  cette  der- 
nière ville,  le  canal  Sainl-DenU.  Ce 
canal,  partant  de  la  gare  circulaire 
établie  sur  le  canal  de  l'Ourcq,  à  700 
met.  du  bassin  do  la  Villelte,  aboutit 
à  la  Seine  au  hameau  de  la  Bricbc. 
Sa  longueur  est  de  6641  met.  Il  met 
Ifi 


242 


DE  PARIS  A  CREIL. 


la  Sein»',  j.ar  \o  canal  Saint-Martin, 
en  ('(ininiunicatioii  avec  ollc-niûme, 
et  altK'i:*'  ainsi  de  '2î)  kil.  le  trajet 
du  p(int  dAusterlitz  à  la  Briclic. 

("  STATION.  —  SAINT-DENIS. 

7  kil.  200  met.  (In  la  gare  de  Paris,  5  kil. 
(le  la  Chapelle,  7  kil.  de  Montmartre, 
(î  kil.  500  met.  de  la  Villette,  9  kil. 
(iO(i  met.  (le  Notre-Dame.  5  kil.  de  la 
gare  d'Enghion,  4  kil.  1200  mût.  d'Aa- 
tiervillieis,  3  kil.  de  Saint-Oueu,  G  kil. 
(Il-  clicliy.  1  kil.  de  Gennevilliers,  8  kil. 
du  Colombes,  3  kil.  d'fipinay,  4  kil.  de 
Pierivtitte.  4  kil.  de  Stains,  7  kil.  du 
Doiirget,  3  kil.  de  Villetaneose. 

Omyiibus  (lue),  à  tous  les  trains,  de  la 
station  du  chemin  de  fer  dans  l'intérieur 
(le  la  ville.  —  N.  B.  L'élise  canoniale 
est  .1  lo  miii.  do  la  station. 

oMMUL's  de  Iiatignnlles  à  Saint-Denis 
\^'to  c.  la  >eiii.  et  50  c.  le  dim.). 

Les  HKsiAL'RANTS.  nombreux  à  Saint- 
henis.  oui  l.i  réi)Utation  de  bien  préparer 
le>  fritures  i-t  les  matelotes  tradition- 
riuli'-s.  Les  plus  anciennement  connus 
suut  ceux  d<;  la  CroU-Blanclie,  pluce  d'Ar- 
in.>.  s  ;  —  du  Lajnn-qui-Fumey  rue  de 
Paris;  —  di-  VHotel  du  (iraud-Cerf^  —  et 
•  le  la  lUniimmée  des  talmouftes. 

Saint- Denis,  ch.-l.    d'arrond.  du 

(l(''l.ait.d«'laSeincî,vill('(le*>()117lial).. 
ilidt  u!ir  (■••itaiiiciinportaiuMMiiilitairc 
.1  Ml  -iiiMti'.ii  dans  la  zone  de  «Iclensc 
(le  \*m\^  <>t  aux  forlilications  qui  la 
(uuMiMit  (lu  niiid  à  lV:>t ,  en  for- 
iiiaiii  iiiK-  oji'ri'  de  dcnii-ccrclL» ({(Mit 
les  .saiilantN  sappuiciit  à  la  Suinta  et 
;iii  canal;  riii^cnildc  de  ces  f(»rtilica- 
1  il. Ils  ini  inni[di''té  }iar  deux  forl.s, 
(!..iit  liiii,  If  fi-rl  dt!  la  liriclie.  lou- 
cli.-  au  (•li.iiiiii  d(*  fer  du  .Nord.  — 
S""ii  iiiii  iiiiaiu'c  iiidu-slriellc,  cousid*'- 
ral)l<'  au  iii<»y»Mi  ..lic,  était  l»H'ii  de- 
rliw  iji::^  b'S  ilcu.\  derniers  .sitM'lcs 
I  :  da.'iN  i'^  (piaranîc  pre;iii«''n's  an- 
tM-.  N  «1  I  ■.■■îr.':  rnais  elle  '."csl  ndcvi'c 
i|i-;.i;  ^  •  !  ^ai-croii  CDn.sianimcut :  des 
i.iti:  .■;:;■  -  .iii^si  nundjreiiscs  iiue  \a- 
...  ,N.  1  !,  ix-ii's  de  l'aris  }iar  lélcva- 
;i.i!;  .:■■..  \c!s  et  j»ar  la  clicrU-  des 
;.  ..n  .  d  .!.,':ilain"»,  vicniH'iil  s  ('la- 
:  .;r  a  >i..."  iJ-uis.  où   le  prix  de  la 


main  d'œuvrc  est  encore  moins  élevé. 
Aussi  la  spéculation  ne  cosse-t-elle 
d'y  constrnire  des  maisons  et  des 
manufactures.  Deux  ruisseaux,  le 
Crould  et  le  Rouillon,  sont,  ainsi  que 
le  canal  Saint-Denis,  d'une  grande  uti- 
lité pour  les  industriels  de  la  \ille. 

Saint -Denis  doit  son  origine,  ou  du 
moins  son  importance,  à  la  célèbre  ab- 
baye que  Dagobert  fonda  au  lieu  où  avait 
été  enterré  l'apôtre  de  Paris.  Ce  prince 
voulut  être  lui-même  enseveli  dans  la 
magnifique  église  qu'il  avait  fait  éle- 
ver, et  la  plupart  de  ses  successeurs  imi- 
tèrent son  exemple. 

Le  monastère  fondé  par  Dagobert  fut, 
au  moyen  &ge,  un  asile  où  se  formèrent 
des  savants,  des  artistes  et  même  des 
hommes  versés  dans  l'administration  et 
la  politique.  Suger,  le  célèbre  ministre  de 
Louis  VI  et  de  Louis  VII,  en  fut  la  princi- 
pale gloire.  Mais  les  richesses  prodiguées 
par  la  piété  des  rois  à  l'église  qui  devait 
recevoir  leurs  restes  attirèrent  plaiienra 
fois  sur  la  ville  et  sur  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis la  dévastation  et  le  pillage.  Saint- Denis, 
en  effet,  eut  beaucoup  à  souffrir,  en  13S8, 
des  troupes  de  Charles  le  Mauvais,  en 
1411  des  Bourguignons  et  des  Flamande 
de  Jean  sans  Peur,  en  1430  des  Anglais, 
en  1>G7  des  Huguenots.  Henri  IV  s'em- 
para, en  l.'i9o,  de  la  ville,  qui  s^était  don- 
née aux  Ligueurs,  et  fit  son  abjuration 
dans  réglise  trois  ans  après.  LouisiXIV 
retira  à  l'abbaye  une  partie  de  ses  reve- 
nus (il  n'aimait  pas  l'église  de  Saint- 
Denis,  qui  lui  inspirait  des  idées  luga* 
bres),  et  la  ville  était  déjà  fort  déchue 
quand  la  Révolution  éclata.  L'abbaye  fut 
supprimée  ^179*^);  les  sépultures  royales 
furent  violées  (1793).  Un  décret  impérial 
(le  1806  rendit  l'église  au  culte;  quatre 
ans  plus  tard,  les  }>àtiments  da  monas- 
tère furent  atTectés  à  une  maison  d'éda- 
cation  pour  les  sœurs,  les  tilles  et  les  niè- 
ces des  membres  de  la  Légion  d'honneur. 

Louis  XV III  est  le  dernier  roi  qui  ait  été 
i;iiterré  à  Saint-Denis.  Napoléon  III  a  re- 
constitue le  clia;>ilre  établi  par  Napo- 
léon I*".  Ce  chapitre  se  compose  de  cha- 
noines évéqucs  et  de  chanoines  du  second 
ordre. 

Au  .sortir  de  la  i:nvv„  (-h  aperçoit 
(le\ant  soi  la  miux'lle  éyliaf  jtarois- 
sinle,  construite,  de  IKfj'i  à  IHOT,  par 
M.  Viollel  lc-l)ur,  dans  le  style  du 
xiii"  s.  Tout' 'S    les    \(»dtes   de    celte 


"""  "•""■'•  ••  '""-W  (f.t.J.  .«(.M,,. 
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éplÎM",  priiitc  à  Pinti'M'iour,  au  lieu 
(Irlrr  à  nervures,  sont  siinplcmciil 
en  calcttc.  \.o  cldchor.  élevé  au-<los- 
su>  «1  lui  porcin?  extérieur,  est  sur- 
Tiiimte  iluri  loilai^u  en  pavillon.  Der- 
rièr»'  lantel  principal  se  tnmve  uno 
(•liajieilc  hexajionale.  l'iusieurs  esca- 
lieis  <ies('einj(Mit  dans  une  cryj)te  qui 
sélen»!  jusipi'aux  transsepts. 

I/église  canoniale  (mon.  hist.) 
ui'<[  plus  la  ljasili([ue  bâiie  par  I)a- 
p>l)erl.  I.e  majestueux  édifice  (pii 
^iili.sisie  aujourd'hui  et  dont  l'IiLstoire 
est   ré-iiiMiée  ci-(les.sous  ne  date  que 

i\r<  Xll*  et    Xlir  s. 

I/c'glise  de  Saint-Denis  fut  reconstruite 
nii'i  preinir.n-  foi»  pa»*  Pénin  le  Bref  et 
une  seciiii-le  fois  pout-r-tre  au  xi«  s.  Enfin, 
au  milieu  <lu  Mi*  s.,  Suger  jeta  les  fon- 
(li>nii-iits  d'un  éiiflce  (jui  devait  surpasser 
en  iria^nifn-cnco  tous  ceux  qui  1  avaient 
j-réc«-(li-.  Il  commença  par  la  fatjade,  con- 
struisit l'aliMdi'  Pt  ensuite  la  iiof,  qu'il  ne 
put  sans  'i-'Utt'  terminer.  Mais,  son  œuvre 
ijonnatii  ilus  inquictuiles  à  cau.se  du  peu 
ih'  suljilit.-  (I»'s  fondations,  l'ahbii  Kudes 
ricnicnt  intreprit,  vers  laSo,  la  recon- 
struiMinn  d-s  parties  internes  du  chœur, 
tlu  transscpt.  de  la  nef,  et  rcmiilaya  par 
un"  fli'.ho  en  pi«;rnî  la  llèche  en  char- 
[icnt»;  di'  la  tour  septentrionale  de  la  fa- 
'  a'I'',  <]n'un  inrenilie,  causé  i»ar  la  fouJre, 
av.dt  r»'nviTs»i'  on  1210.  Tous  ces  travaux 
ru»  liin-ni  terminés  que  sous  le  règne  île 
l»ii  :.[  |..'  le  lianli.  Au  XIV»  «.,des  cha|Kîlles 
furent  étalilios  entre  les  contre-forts  du 
).as  r-'Ar  N.  de  la  nef,  et.  d'«puis  cette 
•  [■M.jue.jiisquù  la  llévolution,' aucun  chan- 
i:'i'Mfnt  ri'-  vint  inodilier  lus  parties  prin- 
«  ii  .il«'S  lie  l'efilise. 

«  hepuis  na-rohert,  dit  M.  Violletle- 
l'U--,  li'>>  rois  frarn;ais  étaient  ensevelis 
il.ir.s  I  c'L;li.'-c  aldtatiale  (des  Raroopliaj;-:s 
!;'i'\iri;:iens  et  carlovi!l^i^'ns  ont  été 
îi'Mve-  en  a»sez  ^îiand  nondire  au-des- 
s>i.  <i!i  pavé  lie  lu  basiliqui*  de  !)auo- 
ii-  :t  .  «);i  ..  mpri-nd  que  ces  chttntîements 
a\  I  ■  •  t  «li'i  di.'i.nier  et  peut -êtri!  détruire 
<  :i:i- i*.i!:.':it  l.i  phifiart  îles  mnnunieiit^ 
'.;•  \  s  >ur  l'-s  e:rpuifures  nivales,  en  ;td- 
"!■  t  ■■".  ';■'■■■  <"''S  >épNltures  fussi-nt  sur- 
:..■■  s  .(■■  l-irnifaiiT  ouoi  qu'il  en  fut. 
-  :  :.•  !  ■  I.  s  v..uluf  -litnner  aux  sépultures 
'■•  -"■■■'>  •■■  ^s,.'|i.  |]„  .ispi'cf  niiiniirniMi- 
'•'■''  e|,  i(  I  .rali"i.|.  ,'i  !a  :;au<-!ie 
'■'  ■■=  '•'■  ■iiiî':,  au  Im-  i!ii  sanctnair<', 
.  :.  n.aii    ■.•,■••  au  i"!  liat;uliert,  mius  le<juel 


furent  placés  les  restes  de  ce  prince,  ainsi 
que  les  ossements  de  la  reine  Nantliilde. 
sa  femme,  et  de  son  fils  Sigebert.  Puis, 
des  deux  côtes  du  chœur  des  religieux, 
c'est-à-dire  dans  le  transsept,  en  prolon- 
gement des  piliers  de  la  nef,  Louis  IX 
éleva  des  tombeaux  avec  efligies  aux  |trin- 
ccs  ot  princesses  dont  voici  les  noms  : 
pépin  et  Herthe  sa  femme,  Louis  et  Car- 
loman,  Clovis  II  et  Charles  Martel,  Kudes 
et  Hugues  Capct,  Robert  le  Pieux  et  Con- 
stance dWrles,  Henri  1"  et  Louis  VI. 
Constance  de  Castille,  seconde  femme  de 
Louis  VIL  et  Philippe,  fils  aine  de  Louis  VI, 
Carloman,  roi  d'Austrasie,  et  Ilermentrude, 
première  femme  de  Charles  le  Chauve. 
Quant  au  tombeau  de  ce  prince,  qui  datait 
des  premières  années  du  xui*  8.,  il  était 
en  bron/e  et  placé  au  milieu  du  chœur 
des  reliques.  Depuis  lors,  tous  les  rois  de 
France  jusqu'à  Henri  II  eurent  leur  mo- 
nument à  Saint-Denis,  n 

C'est  de  1793  que  datent  les  premicis 
actes  de  destruction  et  de  vandalisme  qui 
ont  nécessité  de  nos  jours  le  remaniement 
))re8que  tot^il  de  l'édifice  et  la  reconstruc- 
tion entière  do  certaines  parties.  Le  13  oc- 
tobre commença  la  profanation  des  tom- 
beaux; les  statues  et  les  bas-reliefs  «pii  les 
couvraient,  les  vitraux  qui  garnissaient 
les  fenêtres,  un  grand  nombre  d'objtft< 
mobiliers  furent  réunis  confusément,  en 
1795,  dans  le  croisillon  S.  de  l'église. 
«  Cepenilant,  dès  l'année  179.'>.  Alexandre 
Lenoir  avait  réclame,  au  nom  de  la  com- 
mission d'-s  arts,  pour  le  inu<ée  des  mo- 
numents franeais  dont  la  formation  avait 
été  arrêtée  par  le  g.tuvi'rnement,  tous  les 
débris  de  Saint -Denis.  Les  statues  qui 
(ixistaient  encore,  des  fragments  il'autcls, 
de  pavages,  de  mosaïques,  les  monuments 
eiitier>  du  Dagobert,  de  Louis  XU,  de 
l'rançois  !•'  et  d'Henri  II  furent  done 
transportés,  morci-au  par  morceau,  au 
musée  des  Petits- Augustins,  daiis  di's 
fourgons  d'artillerie.  " 

.Malheureusement,  des  tombeaux  en 
bronze  avaient  été  un%o\ésâ  la  fnutc,  des 
statues  avaient  été  mutdees.  îles  vitraux 
brises  et  de  nondireux  «dijets  pei-dus.  Na- 
poléon !•■•'  ■  prél'-ndit  roulru  à  la  b.isi- 
iiqui"  son  ancienne  spli-ndtîur.  I/KuipiTiMii 
\nulait  ei»n'»aerer  eelt>'  i-^lise  aux  d>- 
iu>(tie8  qui  s'etaietit  succi-dé  sur  le  ti''>- 
en  de  KianO'-,  et  en  faire  la  sépulluif 
impériale.  Il  ne  pensait  pas  à  replace: 
tiiM'«  li'K  monuments  transpi>rt-'>s  au  mu^i  e 
il--  iiinnum-  nt-  Iran-  ii'^  au-jiiel  iiaila'Ui> 
il  p'irtail  un  int<iél  Ir-s-vii  mai>  il  eu: 
\oulu    "ignaler    l--    ]'as-a'-'e    de    l.int    di- 
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princes  dans  la  vieille  église  par  une  série 
lit'  statii'S,  d'épitaphes,  etc.  Dans  ce  but, 
•  l<-s  travaux  furent  commencés.  Ils  neré- 
]i')n'liri.'nt  pas  à  l'attente  de  TEmpereur, 
(jui,  visitant  au  commencement  de  1813  les 
ouvrages  déjà  faits,  manifesta  son  mécon- 
tentement avec  une  telle  vivacité,  que  l'ar- 
chitecte en  mourut,  dit-on,  de  chagrin. 

La  Restauration  rendit  les  objets  dé- 
[)Osés  au  musée  des  Petits- Augastins. 
M  Saint -Denis,  ajoute  M.  VioUet-le-Duc, 
re(;ut  alors,  non-seulement  les  tombeaux 
autlicnti<|ues,  mais  un  grand  nombre 
d'autrus  monuments  provenant  des  ob- 
hayes  de  Hoyaumont,  de  Mtubuisson, 
des  Jacobins,  des  Célestins  de  Paris,  etc. 
De  ces  n.'unions  on  composa,  dans  les 
(Tvptcs,  le  plus  singulier  mélange.  Vou- 
lant présenter  une  suite  non  interrom* 
pue  de  rois  et  de  princes  da  sang 
par  ordre  chronologique,  des  statues  fu- 
rent baptisées  à  nouveau;  d'un  tombeao 
on  en  Ut  deux  ou  trois....  Aucun  des  mo- 
numents (le  Saint -Denis  ne  reprit  sa 
])lacf  ;  d'ailleurs,  le  sol  de  Téglise  avait  été 
exhaussé  sans  aucun  motif  raisonnable, 
et,  de  1815  à  1H48.  7  3UOOOO  fr.  furent 
employés  à  mutiler  la  vieille  église,  à  jeter 
lu  désordre  dans  tous  les  tombeaux,  à  la 
couvrir  intérieurement  de  décorations  en 
style  gothique  d'opéra-comique,  et,  en  fin 
du  compta,  à  la  mettre  à  deux  doigts  de 
^a  ruine  complète.  »  En  outre  la  flèche, 
foudruyt-e  en  1H37,  fut  mai  reconstruite, 
it  il  fallut  démolir  la  tour  septentrio- 
nale jus(iu'à  la  hauteur  du  toit  de  la  nef. 

Lea  ininieurtes  travaux  entrepris  en  ce 
moment,  sous  la  direction  de  l'illustre 
architectt:  que  nous  venons  de  citer  plu- 
sieurs fois,  réparent  les  dégâts  causes  par 
le.s  dévastations  et  les  restaurations  an- 
térieures, ut  rendront  à  la  basilique  son 
aspect  primitif.  Les  piliers  de  la  nef  ont 
(te  n|)i is  un  sous-œuvre;  la  façade  sera 
détiiinitre  en  quelque  sorte,  refaite  avec 
les  munit;s  matériaux  et  complétée.  Les 
tombeaux  des  princes  des  dynasties  royales 
presque  qui  n'ont  pas  clé  détruits  en 
17!'3  ont  tous  repris  leurs  anciennes  pla- 
ces dans  l'église  supérieure. 

I/<';^lisc  canoniale  do  Saint-Denis, 
(}ui  a  la  i'iiriuc  d'une  croix  latine, offre 
li.iis  lirlbs  larade.s.  La  façade  occi- 
d'htah-  [V.  le  dessin,  page  243),  per- 
(•••••  ib..  UuU  portes.  .s'éiù\e  sur  lu  pe- 
tiî'-  placi-  lie  la  Mairie.  Le  cloclier  de 
^..  (jiii  c<)ni]>reiiait  deux  étapes  et 
uni"  lleclu-  en  pierre,  .sera  rétabli. 


Sous  une  des  trois  arcades  qui  sur- 
montent la  porte  centrale,  une  in- 
scription moderne  en  vers  rappelle  que 
l'abbé  Sugcr,  avec  les  biens  de  Tab- 
Ijaye,  con.struisit  l'église  de  Saint-De- 
nis, et  qu'elle  fut  consacrée  en  1 140  : 

AD  DECV8  ECCLESIiE    Q\M    FOVIT   ET    EX- 

TVUT  ILLVM 
8VOOERVS  8TVDVIT  AD  DECV8  ECCLESIiK. 
DEQVB    TVO    TIBI    PARTICIPANS,    MARTYR 

DI0NY8I, 
ORAT  VT  EI0RE8   FORE   PARTICIl'SM    PA- 

RADI8I. 
ANNVS    MILLENVS  ET  CENTENV8  QUADRA- 

0E.NV8 
A.NNV8     EH  AT     VERBI     QVANDO     8ACRATA 

FVIT. 

La  façade  du  nord  offre  une  belle 
porte,  appelée  porte  des  Valois.  Celte 
porte  est  surmontée  d'une  rose  et 
flanquée  de  deux  tours  inachevées, 
qui  dépassent  à  peine  le  toit  des  bas 
côtés  (le  la  nef.  La  façade  du  sud  ou 
porte  des  Bénédictins  offre  aussi  une 
belle  rose  ;  elle  est  de  môme  flanquée 
de  tours. 

A  l'intérieur,  les  deux  premières 
travées  de  la  nef,  formant  le  vestibule, 
sont  du  temps  de  Suger.  Jusqu'à  la 
8*  travée  inclusivement,  le  bas  côté 
de  g.  est  accompagné  de  chapelles; 
à  dr.,  une  longue  chapelle  en  mau- 
vais style  gothique,  où  ont  été  ras- 
seml)lés  (k;  nombreux  objets  d'art , 
occupe  T)  travées  :  elle  doit  ôtrc  démo- 
lie afin  de  dégager  le  collatéral.  A  la 
9*  et  à  la  10*  travée,  les  collatéraux 
sont  doubles. 

A  la  G'  chapelle  de  g.  et,  à  dr.,  à 
la  7*  travée,  commence  la  série  des 
tombeaux  des  rois  de  France  et  des 
autres  princes  qui  ont  été  inhumés  k 
Saint-Denis.  (les  tombeaux  sont  trop 
nond)reux  pour  qu(>  nous  entrepre- 
nions de  les  décrire  tous.  Tous,  d'ail- 
leurs stjul  authentiques,  c'est-à-dire 
qu'ils  sont  tels  qu'ils  étaient  avant  la 
Kévolution. 

lo  CÔTÉ  NORD   DE  L'ÉOLISI. 

C  chapelle  (8*  travée).  Charles, 
«lue  dÀlençonj  et  Marie  d'Espagne. 


SAINT-DENIS.  —  ÉGLISE.  —  TOMBEAUX. 


e.  Léon  de  Ltuignan,  r 


i  d'hr- 


tatée  [V  collatéral).  Catherine 
■nenay.  louii  de  France, comie 
is,  el  Margneriu,  si  femme. 
1  le  pilier  qui  sépare  la  9*  Ira- 

la  10*  et  le  2*  collatéral  du 
atue  de  Marie  de  Sourbon, 
e  de  Poissy.  En  tece,  près  du 

adossé  au  mur,  Charlet  de 
!,  comte  de  Valois.  —  Entre  la 


IC  travée  (2*  collatéral).  Charles 
d'Anjoyi,  roi  de  Sicile.  louû  el  PAï- 
Uppe  d'AXençon,  Blanche  de  France, 
fille  de  saint  Louis.  —  10'  travée 
(grande  nef).  Lovit,  SU  de  saint 
Louis.  Philippe,  frère  de  saint  Louis. 

Tramupl  En  entrant  par  le  3*  col- 
latéral :  tombeau  da  Lonii  XII  et 


its  et  agenouilIèB,  sur  la  plate 
e  du  tombeau.  On  y  voit,  entre 
^sbas-relicls  :  l'entrée  de  Louis  XII 
.an,  le  6  octobre  1499;  le  passage 
nontagnes  de  GSnes,  avril  ISI)7; 
ilaillc  d'Agnadel,  gagoée  sur  les 
tiens  le  14  mai  lâ09.  Ce  magni- 
i   tombeau   a    passé    longtemps 


pour  aïo  r  été  eiécute  i  Venise  pa 
Paul  Ponce  il  paraît  certain  aujoir 
d  tiui  qu  il  a  été  fait  Jt  Tours  sous  la 
direction  d  un  Français,  Jean  Juste, 
et  terminé  dans  ccit^  ville  an  1591. 
Tombeau  d'Benri  II  et  de  Ca- 
therine de  Hédicia  (dans  le  mSme 
iranssept).  —  Chef-d'œuïre  admi- 
rable de  Germain  Filon.  Construit 
d'un  beau  marbre  blauc.  ce  tombeau 
est  orné  dedouzecolonnescc 
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('lovrcs  sur  un  soubassement  en  forme 
(le  pié(l(!stal.  Quatre  ravissantes  sta- 
lii(»s  (ic  îtronzo,  qui  représentent,  les 
<|ualro  Vertus  cartlinalos,  et  qui  pas- 
sent pour  ôlre  chacune  l'image  d'une 
des  nijjîtrcssos  d'Henri  II,  sont  pla- 
cées aux  angles.  Au  milieu  gisent, 
morts  cl  nus,  Henri  I  et  Catherine 
(le  Mi'dicis  en  marbre.  Au-dessus  de 
Tenta blenicnt,  tous  deux  sont  repré- 
sent ('s  une  seconde  fois  vivants  et  à 
jxenoux.  en  bronze.  Ils  avaient  autre- 
Ibis,  (IcNant  leurs  mains,  des  prie-Dieu 
en  bion/.i'  ({ui  ont  disparu. 

Au  (Ici  »  t\vs  transsepts  et  dans  Ta 5^ 
de  1  (Mlifice.  se  trouve  le  mattre-autêlf 
aux  eôt(js  du(iuel  deux  petits  escaliers 
douFient  accès  vers  1  abside  ou  chœur 
des  rrliiiues.  On  arrive  également  à 
cotte  parliede  IVglise  par  deux  belles 
rampes  de  18  marches. 

!"•  travée  du  chœur.  Philippe  VJ 
et  Jean  II.  Philippe  V,  Charles  IV  et 
Jeantir  d'Kvveux.  Blanche  de  France. 

T  travée  (chœur  des  reliques).  Sta- 
tues (iiapées  d'Henri  II  et  de  Cathe- 
rine dr  Mcdicis.  Marie  de  Bourbon. 

Dans  le  1"  bas  c(Hé  du  N.  et  à  g. 
(lu  ^M-and  autel  se  trouvent  d'autres 
htiulicaux.  Robert  d'Artois  et  Con- 
stance, sa  femme,  l/juis  le  Uutin  et 
Jean,  sdu  fils.  Henri  /*•".  Utuis  VI. 
Jeanne  de  Savarre^  fille  de  Louis  X. 
(Unis  /'•'.  Childcbert  /•'.  Carloman. 
Hernicntrudr ,  femme  de  (Ibarles  le 
(:liau\<'.  Philippe,  fils  de  Philippe  IV. 
Constanre  de  Castilte .  femme  de 
Lnuis  VII. 

'2"   CÔTK  SUD  DE   LÉ'iLISE. 

[)•  travée  {T  r()llat('ral).  Tombeau 
de  Louis  d'Orléans  et  de  Valen- 
tine  de  Milan.  —  Hel  uuvra^'c  de  la 
Henaissauce  autrefois  placé  dans  l'é- 
^'li^«'  (b's  C'-leslins  d(î  Paris.  Le  sou- 
ba^isciiirnl,  carré,  est  orné  des  statues 
(1rs  (|..ii/.r  Apùtresetdes  martyrs. Sur 
\r  sciili.isM-ruenlsont  cou(rhées  les  sta- 
lucsd»-  «  liarles,  duc  dOrléans,  et  de 
IMiilipp''  «I  (ub-ans,  comte  de  Vertus. 
Du  niiiii'U  du  soului.s.s4>menl  s'éb'^ve 
un  pédicule  ({ui  supporte  un  sarco- 


phage surmonté  des  statues  de  Louis 
et  de  Valentine.  Kntre  les  deux  col- 
latéraux, Charles,  comte  d'Étampes. 

!()•  travée  (2*  collatéral) .  F(mc  ren- 
fermant le  cœur  de  François  I**.  En- 
trc  les  deux  collatéraux,  Marguerite 
de  Flandre.  Entre  la  lO*  travée  et  le 
transsept  {V  collatéral) ,  tombeau  de 
François  T  '  et  de  Claude  de  France. 
—  Ce  monument,  l'un  des  plus  splen- 
dides  de  la  Renaissance,  a  été  com- 
mencé en  1552,  sous  la  direction  de 
Philibert  Delorme.  La  partie  sculptu- 
rale est  Irruvre  de  Pierre  Bontemps, 
d'Ambroise  Perret ,  de  Jacques  Chan- 
trel,  de  Pierre  Bigoigne,  de  Bastile 
(yalles  et  do  Jean  de  Bourgy.  Les  bas- 
reliefs  représentent  les  principaux 
faits  militaires  de  François  !•':  Mari- 
gnan,  Cérisoles,  etc.  Les  figures  age- 
nouillées sur  la  plate-forme  sont  cel- 
les de  FrançoisI  l"  et  de  Claude  de 
Fi-ance,  sa  femme,  du  dauj)hin  Fran- 
çois et  do  Charles  d'Orléans,  leurs 
fils,  de  Charlotte  de  France,  leur 
fille. 

Dans  le  1"  collatéral  et  dans  le 
trans.sept.  loiti*  UI  et  Carloman.  Isa- 
belle d'Aragon.  Philippe  III.  Phi- 
lippe IV.  Clovis  II.  Charles  Martel. 
Béatrix  de  Bourbon.  Renée  d'Orléans. 

1"  travée  du  chœur  (2*  collatéral 
auquel  s'ajoute  une  chapelle  du  xv*  s. 
qui  déborde  sur  le  transsept).  Char- 
les V  et  sa  femme.  Du  Guesclin.  Char- 
les VI  et  Isaheau  de  Bavière.  Ex-voto 
provenant  de  l'abbaye  de  Royaumont 
et  oITert  à  Notre-Dame  par  les  ser- 
gents d'armes  du  roi,  après  la  bîi- 
taillede  Bouvines.  A  dr.  du  maître- 
autel,  tombeau  de  Dafiobert.  La  sta- 
tue de  ce  roi,  repré.senlé  mains 
jointes  et  C(»ucbé,  est  niiKlerne.  Le 
reste  du  monument  date  du  xiil*  s. 
Les  iKis-reliel's  montrent  saint  Denis 
révélant  en  songe  à  un  anachorèU» 
m»mmé  Jean  que  là  me  de  Dagobort 
(>st  tourmentée  par  les  démons.  D(.*s 
diables,  d(i  lu  laideur  la  plus  hi- 
deuse, ont  fait  entrer  dans  une  bar- 
(jue  et  maltraitent  cette  pauvre  Ame. 
(|ui  est  figurée  iwrun  enfant  nu  por- 


InUiiaDt  d(  l'^gliM  canoniale  d«  Stùal-IiMls. 
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trmt  une  couronne.  Suint  Denis,  saint 
Martin  cl  saint  Maurice  viennent  au 
s('tour>  (lu  roi  et  mettent  les  diables 
en  luite.  L'àme  délivrée  s'élève  vers 
le  ciel,  soutenue  sur  un  drap  que 
saint  Denis  et  saint  Martin  tiennent 
chacun  ydr  un  bout.  Malgré  les  nom- 
breuses «légra<lations  qu'il  a  subies, 
ce  lomjjeau  j)asse,  à  juste  titre,  pour 
un  des  monuments  les  plus  curieux 
<lu  moyen  Age,  comme  œuvre  d'art 
et  à  cause  du  caractère  allégorique 
de  son  ornementation.  Debout ,  des 
deux  côtés  «lu  tombeau,  sont  les 
statues  de  Sigebert,  fils  de  Dagobert, 
cl  d(;  la  reine  Nanthildc.  La  j)remière 
est  moderne.  La  statue  de  Naiithilde 
<st  un  des  plus  beaux  spécimens  de 
la  ri  au  xiii*  s.  «  La  figure  est  d'une 
beauté  sérieuse.  Plongée  dans  la  mé- 
ditation,  la  reine  lient  un  livre  de  sa 
main  droite,  et,  de  l'autre,  tord  un 
lacel  qui  pend  de  son  cou.  Sa  tête 
est  lévrèij-ment  inclinée.  Un  nuage  de 
tristcsx'  contracte  son  sourcil  et  pèse 
>ur  ses  j.aupières  :  sa  pensée  semble 
en  communication  avec  la  tombe  qui 
est  à  ses  i»ie«ls.  Sur  les  traits  et  dans 
1(.*  maintien  règne  un  caractère  d'as- 
cétisme, et  l'émaciation  des  formes, 
sans  altérer  la  beauté,  atteste  la  pré- 
dominance de  l'esprit  sur  la  chair.  Le 
jeu  de  la  chevelure  est  flexible  ;  les 
{•lis  de  la  robe  et  du  manteau  ont  beau- 
coup de  liberté....  »  (Ch.  Magnin.) 

'2«  trarh'  du  chœur  (entre  la  grande 
nelel  le  collatéral).  Tombeau  de  Fré- 
di'ifonde,  dalle  tumulairc  du  vu"  s.  j)ro- 
\cnanl  de  l'abliaye  de  Saint-Germain- 
(ies-IMVs  de  Paris. 

L'abside  est  surtout  remarquable 
par  se^  (*ha[»elles,  dédiées  :  celles  de 
g.,  à  Ni.tre-Dame-la-Blanche,  à  saint 
Kustache.  à  saint  P'irniin ,  à  sainte 
O.smanne,  ^  saint  Maurice,  à  saint 
Pérc^rrin  ;  —  celle  du  centre,  à  la 
Vi(rr;,'e;  —  celles  de  dr.  (en  redes- 
(-•■niiant)  :  à  saint  Gueulas,  à  saint  j 
Kugine .  à  saint  Louis  (sacristie  hau- 
te), à  saint  Ililaire,  à  .saint  Humain, 
à  s.-iint  H'iKiIl,  à  saint  Jean-Haptistt;. 
reiii-  (j.inière  est  aubsi  appelée  cha-' 


pelle  des  Charles.  Les  trois  chapelles 
absidales  ont  conservé  leurs  anciens 
vitraux  intacts  ;  ils  sont  du  temps  de 
Suger,  et  ils  offrent,  avec  la  figure 
de  cet  abbé ,  les  légendes  explicatives 
qu'il  avait  fournies  pour  les  sujets, 
tous  tirés  de  la  vie  de  Moïse  ou  de 
l'Apocalypse.  Ces  vitraux  brillent  de 
teintes  exquises,  et  les  couleurs 
sont  dans  un  état  de  conservation  in- 
croyable. 

La  crypte,  qui  s'étend  sous  le 
chœur  des  reliques,  a  subi,  à  diverses 
époques, de  nombreux  remaniements; 
mais  les  sept  chapelles  du  rond-point, 
qui  correspondent  à  celles  de  l'absiie. 
datent  du  temps  de  Suger,  et  offrent 
môme  çà  et  là  quelques  vestiges  des 
constructions  antérieures. 

Un  caveau  central,  récemment  é- 
claire  et  aéré  par  diverses  ouvertures 
que  M.  VioUet-le-Duc  y  a  fait,  prati- 
quer, ne  reçoit  pas  la  visite  du  pu- 
blic. Au  bas  de  Tescalicr  qui  y  con- 
duit se  trouve,  placé  sur  un  tréteau 
de  fer,  le  cercueil  de  Louis  XVIII; 
c'est  là  que  les  rois,  suivant  l'antiiiuc 
cérémonial ,  devaient  attendre  leur 
successeur,  avant  d'être  descendus, 
pour  toujours,  dans  la  grande  salle 
funéraire,  qui  s'ouvre  à  quelques  pas 
))lus  loin  au  fond  d'une  étroite  gale- 
rie. Cette  salle  renferme  des  cercueils 
contenant  les  restes  de  Louis  XVI,  de 
Marie-Antoinette ,  de  Mesdames  Vic- 
toire et  Adélaïde  de  France,  du  duc 
de  Berry,  as.sassiné  en  1820,  et  de 
deux  de  ses  enfants,  morts  peu  de 
temps  après  leur  naissance. 

Dans  une  autre  partie  de  la  cry))te, 
se  présente,  fermé  par  une  grille  de 
f(fr,  le  caveau  dus  Condés  où  repose 
le  j)rince  Louis-Henri-Josejdi ,  mort 
le  27  août  1K30  [Y,  cinlessous,  Saint- 
Leu-Tavernv). 

Nous  terminerons  la  description  de 
l'église  canoniale  de  Saint-Denis  en 
donnant  les  ]irincipales  dimensions 
de  ce  célèbre  édifice  : 

Fuçide  :  largeur,  y  compris  les 
coDtre-forts  des  faces  latérales.    33*.50 
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plus  grande.... 
•omclefdaToù 
"  pla.  grandes 

kai- 

n  trésor  de  SaÎHtDenii. 

aenses  richesses  s'éuient  ac- 
]  pendant  des  siècles  daiis  la 
■■  des  Trois-Uartyrs,  car  lea 


rois  y  avaient  presque  tous  dépnsé 
quelque  tribut  de  leur  munificence . 
Outre  de  nombreuses  reliques,  l'église 
possédait  :  des  croii  d'oi  données  par 
Charles  le  Chauve  et  par  Plûlippe 
Auguste;  des  vases  d'agate,  de  cristal 
de  roche  et  de  porpbyrej  quinze  n- 
liquaires  d'or  et  de  vermeil;  des  cbla- 
ses  enrichies  de  pierreries  ;  des  sta- 
tues d'argent,  etc.  Ou  y  gardait  de 
plus  une  foulé  d'objets  historiques, 
qui  foiDjaieut  à  cOté  du  trésor  reli- 
gieux un  véritable  musée.  C'étaient 


Crypta  de  l'ëglise  canoniale  de  Saint-Osais. 


j  Saint-Denis;  les  insignes 
jui  avaient  ttguré  soit  aui 
ait  auï  funéit.illes  des  rois 


.  je  et  des  éperons  que  la 
in  attribuait  à  Charlemagne , 
se  romaine  en  bronze  connue 
lom  de  fauteuil  deDagobert; 
me;  la  main  de  justice  de 
iiis;  l'èpée  de  Jeanne  d'Arc  ; 
s  que  Louis  XIV  portait  lors 
acre,  etc.  —  Les  cartulaires 


de  l'abbaye  étaient  aussi  conservés 
avec  soin  en  même  temps  que  des 
registres  d'annales.  C'est  d'après 
ceux-ci  que  le  bénédictin  Jean  Char- 
tier  composa,  dans  la  première  moi- 
tié du  XV*  s.,  les  CrandH  efvnniquu 
de  Sairtt-Denir,  trois  fois  imprimées 
depuis.  La  1"  édition  est  de  1478. 
Hélée  de  beaucoup  de  fables,  cette 
compilation  est  cependant  pleine  d'in- 
térêt pour  l'histoire  de  l'ancienne 
monarchie,  surtout  relativament  aux 
princes  de  la  troisième  race. 
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Dans  la  nuit  du  11  au  12  septem- 
bre 179;i,  en  présence  du  commis- 
saire <lii  district  et  de  la  municipalité 
de  Saint- Denis,  les  châsses,  les  re- 
li(iues.  etc.,  furent  placées  dans  de 
grandes  caisses  de  bois,  et  le  tout 
partit,  le  13,  dans  des  chariots,  pour 
être  conduite  la  Convention, avec  un 
nombreux  cortège  de  garde  nationale 
et  d'habitants  de  la  ville.  La  plupart 
des  objets  précieux  qui  composaient 
le  trésor  furent  dispersés  ou  fondues. 
Ce  (pii  restait  <le  manuscrits  dérobés 
îi  tous  les  anciens  pillages  fut  trans- 
porté à  la  Bibliothèque  nationale. 

L-i  maison  impériale  Napoléon, 
qui  occupe  les  bâtiments  de  Tancienne 
abbaye,  est  placée  sous  la  surveil- 
lance de  l'autorité  du  grand  chance- 
lier de  la  Légion  d'honneur.  Ce  digni- 
taire }irésentelcsclùvcsàla  nomination 
de  l'Knipereur.  400  places  gratuites 
sont  rés(>rvées  aux  filles  légitimes  des 
membres  de  la  Légion  d'honneur  sans 
rortun(>.  ayant  au  moins  le  grade  de 
capitaine  ou  une  position  civile  cor- 
respondant à  ce  grade.  fiO  places  d'é- 
h'^ves ,  aux  frais  des  familles,  sont 
données  aux  filles,  petites-filles,  sœurs, 
nièces  ou  cousines  des  membres  de 
Tordre.  Les  él'^vcs  sont  admises  de  9 
à  1 1  ans,  en  commençant  par  celles 
(jui  Sont  1(»  ])Ius  près  d'atteindre  la 
limite  dâge.  II  ne  peut  être  acconlé 
({u'une  seule  place  f^ratuite  par  fa- 
milb;.  Tout(^  jeune  fille,  au  moment 
de  son  admission,  doit  être  en  état 
d(>  subir  un  examen  constatant  qu'elle 
sait  lire  et  écrire,  et  qu'elle  possède, 
outre  les  éléments  du  catéchisme, 
les  premières  notions  d'histoire  sainte 
et  «le  gramm.'iire.  Avant  l'entrée  d'une 
élève  K>'<>tuib-  ou  pensionnaire,  les 
parents  payent  la  sonwne  de  IJOO  fr., 
rejnéseiilaut  la  \aleur  du  trousseau 
qui  lui  i'.si  fourni.  Le  ])rix  de  la  ]ien- 
siun  d'une  élève  aux  frais  <les  famil- 
les est  dey(M)  fr.,  payable  jiar  trimes- 
\.vr.  et  d  a\anee.  La  sortie  des  élèves 
est  lixée  à  IK  ans.  L'i  maison  inipé- 
liale  NapMli'un  de  Saint- Denis  est  ré- 
^'ie  par  une  surintendante  qui  a  .sous 


ses  ordres  5  dignitaires,  12  dames  de 
première  classe,  Xi  dames  de  deuxième 
classe,  10  dames  novices  et  20  postu- 
lantes. Les  dames  portent,  mais  dans 
rintérieur  de  rétablissement  seule- 
ment, une  distinction  honorifique,  qui 
consiste  en  une  croix  à  quatre  bran- 
ches, cmaillée  de  blanc,  avec  des 
rayons  en  or  poli  dans  les  entre-deux, 
et  surmontée  de  la  couronne  impé- 
riale ;  au  centre  est  un  médaillon  de 
forme  ovale  représentant  la  Vierge, 
émaillée  sur  un  fond  d'or  rayonnant, 
avec  la  légende:  Maison  de  Saint- 
Denis;  sur  Tautre  côté,  émaillé  bleu, 
est  inscrite  la  devise  de  la  Légion 
d'honneur:  Honneur  et  Patrie.  La 
surintendante  porte  cette  décoration 
attachée  au  grand  ruban  de  la  Légion 
d'honneur  ;  les  dignitaires  la  portent 
en  sautoir;  les  dames  de  première 
classe  portent  la  décoration  à  Tépaule 
gauche,  avec  le  ruban  d'officier  de  la 
Légion  d'honneur;  et  les  dames  de 
deuxième  classe  avec  le  ruban  de  che- 
valier. La  décoration  est  en  argent 
pour  les  dames  novices,  et  sans  cou- 
ronne pour  les  demoiselles  novices. 
Les  postulantes  portent  seulement  à 
l'épaule  gauche  le  ruban  de  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

IndoBtria  et  oommeroe. 

■ 

Saint-Denis  pcssèdc  de  nombreuses 
fabriques  d'impressions  sur'  étoffes, 
do  cardes,  de  plomb  laminé,  de  géla- 
tine, d'amidon,  de  bougies,  de  chan- 
delles, de  carton,  de,  .salpôtre,  de 
soude,  de  cuirs,  de  cordages,  de  pro- 
duits chimiques.  Cette  ville  renferme, 
eu  outre,  des  blanchisseries  de  toiles, 
des  lavoirs  de  laine,  des  moulins  à 
pulvériser  le  bois  de  teinture, dos  tan- 
neri(>s,  des  brasseries,  des  moulins  à 
farine,  d(>s  }>é])inières,  un  atelier  pour 
la  construction  des  machines.  Elle 
fait  un  commerce  actif  <'n  farines, 
vins,  vinaign*,  bois  et  laines.  Des 
foires  s'y  ti<'nnent  le  premier  et  le 
deuxième  mercredi  après  la  Saint - 
Ikirnabé,  le  premier  mercredi  de  no- 
vembre et  le  samedi  Muivant  ;  celle  du 
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y,  p.  240)  est  très-importante 

vente  des  moutons. 

)enis  communique,  par  deux 

spendus,  avec  la  rive  g.  de 

et  avec  File  Saint- Denis 

.;  restaurants,  matelotes  et 

dont  rétendue  est  d'un  kil. 

Au   IX*  s.,  cette  île   était 

?  par  une  forteresse  qui  in- 

lit  cruellement  les  moines  de 

;  mais,  en  1008,  le  seigneur 

hâteau,  Bouchard  le  Barbu, 

îcord  avec  le  roi  pour  quitter 

ecevoir,  en  dédommagement, 

rency.  Telle  est  l'origine  du 

j  prirent  les  premiers  barons 

s.  En  1373,  Charles  V  donna 

Saint-Denis  aux  religieux. 

îlà  de  Saint-Denis,  le  chemin 

i  bifurque  en  deux  lignes,  qui 

jnent  un  peu  en  deçà  de  Creil, 

voir  parcouru,  celle  de  g.  58 

le  de  dr.  40  kil.  environ. 

jne  de  dr.  est  la  plus  fréquen- 

les  voyageurs  qui  se  rendent  à 

.  Compiègne  et  aux  villes  du 

Elle  sera  décrite  ci -dessous, 

Compiègne.  Au  delà  de  Tem- 

ement,  la  ligne  de  Creil  par 

56  ou  la  ligne  de  g.  traverse  la 

îui  conduit  de  la  ville  à  l'île 

5enis,  le   canal,  le    Rouillon, 

>ute  départementale,  le  fort  la 

,  et  enfin  la  route  de  Paris  au 

Dans  ce  trajet,  la  Seine  apparaît 

ment  sur  la  g.;  à  dr.,  l'attention 

irée  par  les  établissements  in- 

als  de  Saint-Denis.  Plus  loin  on 

que  sur  la  dr.  Villetaneuse  (489 

et  sur  la  g.  Êpinay,  avant  de 

,er  à  la  station  de  ce  nom. 

2«  STATION.  -  ÉPINAY. 

le  Saint-Denis,  10  kil.  de  la  gare 
•aris.  —  Le  village  est  à  :  1  kil. 
net.  de  la  station,  *i  kil.  d'Enghien, 
.  d'Argenteuil,  13  kil.  de  Paris  par 
mte  de  terre. 

iBUS  à  tous  les  trains,  20  c. 

inay,  v.  de  1590  hab.   (Seine) , 
çréablement  situé  sur  la  rive  dr. 


de  la  Seine  et  traversé  par  la  route  de 
Paris  au  Havre.  11  a  vu  naître  le  ma- 
réchal Maison.  Dagobert  y  avait,  dit- 
on,  un  cb&teau.  Après  avoir  appar- 
tenu aux  Montmorency,.il  fut  possédé 
par  Tabbaye  de  Saint-Denis  jusqù^au 
commencement  du  xv*  s.  En  1741  la 
seigneurie  fut  achetée  par  un  fer- 
mier général,  M.  de  la  Live  de  Belle- 
garde,  qui  y  maria  sa  fille  au  comte 
d'Houtetot.  Ses  plus  belles  maisons  de 
campagne  ont  eu  pour  propriétaires  le 
comte  de  Lacépède,  M.  de  Sommariva, 
Mme  de  Montmorency -Luxembourg, 
duchesse  de  Beaumont,  etc.  Elles  ont 
bien  souvent  depuis  changé  de  pro- 
priétaires.* L'église  a  été  bâtie  par  le 
duc  de  Bourbon,  prinee  de  Condé, 
et  dédiée  le  31  avril  1743., 

Au  delà  de  la  station  d'Épinay,  on 
découvre  sur  la  dr.  les  coteaux  de 
Montmorency,  sur  la  g.  ceux  de  San- 
nois.  On  sort  du  département  de  la 
Seine  pour  entrer  dans  celui  de  Seine- 
et-Oise  et  on  passe  entre  les  hameaux 
de  la  Barre  (dr.)  et  Ormesson  (g.), 
avant  d'entrer  dans  une  longue  tran- 
chée qui  se  continue  jusqu'à  Enghien. 

8-  STATION.  —  ENQHIEN-LES-BAINS. 

12  kil.  de  U  gare  de  Paris,  5  kil.  de  la 
station  de  Saint-Denis,  2  kil.  d'Épinay, 
800  met.  de  la  Barre,  et  d'Ormesson  ; 
2  kil.  1/2  de  Deuil,  2  kil.  de  (Montmo- 
rency par  laroQte  de  terre,  3  kil.  par  le 
chemin  de  fer,  2  kil.  de  Soi&y,  2  kil.  de 
Saint-Gralien,  4  kil.  de  Sannois,  5  kil. 
d'Argenteuil  par  la  route  de  terre. 

HÔTELS  ET  RESTAURANTS  :  —  deS  (^O- 

tre-Pavillons  ;  —  des  Bains  (les  personnes 
logées  dans  ces  deux  hôtels  jouissent  des 
mêmes  avantages  que  les  personnes  lo- 
gées à  l'établissement)  ;  ~  d'Enghien  ;  — 
de  la  Paix  (restaurant  Touzé);  —  Pa- 
villon Talma  (magnifique  situation  au 
bord  du  lac),  etc.  Nombreux  apparte- 
ments   à  louer. 

GRAND  ÉTABLISSEMENT  DES  EAUX 
MINÉRALES  D'ENOmEN. 

Le  prix  de  la  pension  et  du  traitement 
hydrothérapique  est  de  150  fr.  par  se- 
maine. Dans  ce  prix  de  150  fr.  sont  com- 
pris, outre  le  logement  et  la  nourriture 
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la  jouissance  da  salon,  da  billard,  des 
journaux,  des  parcs,  le  linge  et  le  service. 
Le  chauffage  particulier  et  Téclairage  sea- 
lement  se  payent  à  part.  Le  prix  de  la 
pension  est  payable  par  semaine  et  d'a- 
vance. On  trouve  dans  l'Établissement 
des  pavillons  isolés,  des  appartements  et 
(les  chambres  de  choix  à  des  prix  qai  va- 
rient selon  leur  importance,  lear  luxe  et 
leur  disposition  respective. 

Tarif  des  baim  et  douches  (linge  compris). 
Bains, 

Bain  sulfureux 3    » 

Par  abonnement  de  15  cachets 2  80 

Bain  sulfureux  avec  douche  laryn- 
gienne   <k  50 

Par  abonnement 4  30 

Bain  sulfureux  pur,  chauffé  à  la 

vapeur 4    ji 

Bain  de  vapeur  en  étuve 4  50 

—  de  vapeur  en  caisse  aromatique.  4  50 
Bain  russe,  avec  immersion  d'eau 

froide  ou  tiède 5    » 

Bain  sulfureux  de  siège 2    » 

—  de  jambes,  de  bras 2    » 

—  d'enfant 2    » 

Bain,  eau  douce 2  20 

—  (le  siège,  eau  courante. 2    » 

—  de  pieds 1  50 

Piscine 1  50 

Bain  avec  salon  et  lit  de  repos  :  6  francs. 

Douches  de  toutes  pressions  et  de  toute 
température  {linge  compris). 

Les  Douches  du  Grand  Établissement 
Thermal  d'Enghien  ont  une  puissance 
de  27  mètres  de  hauteur. 

Grande  douche  sulfureuse 4  10 

Par  abonnement  de  15  cachets 3  90 

Douche    sulfureuse    en    baignoire 

avec  bain 4  60 

Par  abonnement 4  40 

Douche  écossaise 3  50 

Eau    sulfu-  j  Douches  en  gouttes..  2  50 

ri'use    ou  >       —      en  pluie 2    » 

oniinaire.  \       —      ascendantes.  2  50 

Douches  (le  vapeur 4  50 

Douche  utérine  en  poussière  d'eau.  3  50 
Funii^dlioii     sulfureuse     cinabréts 

niercurielle,  en  caisse 5    » 

Funii[:ation  aromatique,  etc 5     » 

Douches  n.isales 

—  (le  larynx 

—  d'oreilles >  2     » 

—  «i"y(.'Uï , 

faciales 

Massage  :  3  fr.  —  Friction  :  1  fr. 


Linge  supplémentaire» 

Peignoir  et  robe  de  chambre »  30 

Serviette »  lo 

Fond  de  bain »  50 

Pèlerine »  10 

Salle  d^inhalation  (linge  compris), 

La  séance. 2  50 

Par  abonnement  de  15  cachets 2  20 

Salle  de  respiration. 

La  séance 1    » 

Eau  en  boisson. 

Abonnement  ponr  un  mois 6    » 

Le  verre »  10 

La  bouteille  par  emplissage *•  45 

La  demi  -  bouteille »  35 

Le  quart  de  bouteille »  25 

Établissement  hydrothérapique. 

Eau  de  source  ordinaire  ou  eau  sulfureuse. 

La  séance S    » 

Par  abonnement  de  15  cachets.....    2  80 

Privilèges  accordés  aux  baigneurs 
abonnés. 

Les  baigneurs  abonnés  ont  droit  :  — 
10  à  rentrée  gratuite  dans  les  parcs  et 
jardins,  jours  de  fêtes  et  concerts  excep- 
tés; —  20  à  une  réduction  de  moitié  sur 
le  prix  de  l'abonnement  au  Casino ,  saloD 
de  lecture  ;  —  30  à  une  réduction  de  moi- 
tié sur  le  prix  d'entrée  aux  fêtes  et  con- 
certs dans  les  parcs  ;  —  40  et  dans  la  se- 
maine, à  la  promenade  en  bateau  sur  le 
lac  d'Enghien,  à  moitié  prix  du  tarif. 

Casino, 

Les  baigneurs  non  abonnés  ou  autres 
personnes  payeront  :  —  1»  Pour  l'entrée 
au  Casino,  salon  de  lecture,  et  aux  bals  et 
fêtes;  —  io  Pour  l'entrée  et  le  droit  de 
promenade  dans  les  parcs;  —  S*  Pour 
l'entrée  aux  fêtes  et  concerts  dans  les 
parcs  et  jardins  : 

Un  mois par  personne    30  fr. 

Quinze  jours —  12 

La  saison  entière...         -—  50 

NOUVEL  ÉTABLISSEMENT. 

(Avenue  de   Ceinture,   12.) 

Tarif  des  bains  et  douches^  linge  compris. 
Bains. 

Bain  sulfureux 2  50 

Par  abonnement  de  10  cachets 2  20 

Bain  sulfureux  avec  douche  laryn-  4 

glenne • 4    » 

Par  abonnement  de  10  cachets 3  10 


EN6HIEN-LES-BAINS.  ^  ÉTABLISSEMENTS.         255 


e 4    » 

ireux  pour  enfants 1  50 

a  ordinaire 1  50 

ége i  50 

ieds 1    » 

Dwiches, 

luche  sulfareuse S  50 

lement  de  10  cachets S  30 

1  baignoire  avec  bain. ...  4    » 

lement. • 3  80 

n  baignoire  avec  bain  et 

laryngienne 4  60 

B  vapeur 3  50 

icendante 2    » 

sossaise 3    » 

iryngienne i  50 

Linge  tupplémentaire. 


bain 

chambre, 


»  30 
»  10 
»  30 
»  25 


Hydrothérapie, 

ordinaire  ou  eau  sul^reuse, 

ercle 

a  pluie r 

a  colonne 

liège,  eau  ordinaire 

(u  sulfureuse  en  boisson. 
3nt  pour  un  mois 


Ile  par  emplissage. 

outeille 

de  bouteille 


2  » 

2  m 

2  » 

2  » 


6  » 
o  10 
»  4S 
•  35 
»  2S 


ie  Veau  minérale  sulfureuse 
d'Enghien. 

3  50  bouteilles 35  fr. 

demi-bouteilles 30 

quarts  de  bouteilles. ...    25 

de  ces  prix,  2  fr.  pour  caisse  et 
j. 

lADES  EN  BATEAU   SUR  LE  LAC. 

j,  pour  1  personne,  2  fr.  50  c; 
fr.;  3  pers.,  3  fr.  60  c;  4  pers., 
s.,  4  fr.  50  c;  6  pers.,  4  fr.  80  c; 
fr.  60  c;  8  pers.,  6  fr.  40  c.  La 
heure  se  paye  entière  ;  au  delà 
ps,  on  compte  par  demi-heure, 
lés  de  rétablissement,  sur  la 
on  de  leur  carte,  ne  payent  que 
X  (dim.  et  fêtes  exceptés).  Les 
ommencent  et  se  terminent  à 
1ère  {Jardin  des  Roses  :  un 
est  dû  au  batelier). 

MENTS  POUR  LA  PÈCHE  :  —  Un 


mois,  30  fr.;  15  joon,  15  fr.;  8  joors,  12  fr.; 
le  jour,  2  fr.  50  c. 

Chevaux  xt  anbi  pour  la  promb- 
NADB.  —  Il  y  a  plasieors  loueurs  dans  le 
village. 

Omnibus  i  la  station  du  chemin  de  fer 
pour  Montmorency*  (30  c),  pour  Draocy 
(2  kil.,  10  c),  et  pour  Saint-Brice  par 
OroUy  (8  kil.,  30  c).  —  Voitures  pour 
les  environs.  —  On  traite  de  gré  à  gre. 

Si,  an  sortir  de  la  station,  on  tourne 
à  g.  on  trouve  à  peu  de  distance  une 
route  qui,  traversant  à  g.  le  chemin 
de  fer,  monte  à  Montmorency,  et  qui, 
à  dr.,  conduit  au  lac  d'Enghien,  en 
formant  uno  me  bien  bâtie,  bordée 
d'hôtels  et  de  petites  maisons  à  louer. 
C'est  cette  rue  qui,  avec  les  maisons 
de  campagne  situées  autour  du  lac 
et  au  delà  du  chemin  de  fer,  s*ap> 
pelle  le  village  d'Enghien-ies-Bains. 

Enghien-les-Bains,  situé  au  N.  0. 
de  Paris,  au  pied  des  collines  sur  les- 
quelles s'élève  la  ville  de  Montmo- 
rency, est  une  création  toute  récente. 
Il  y  a  une  centaine  d'années  on  n'y 
voyait  qu'un  moulin;  mais  un  savant 
physicien  du  xvni*  s.,  Toratorien  Cotte, 
qui  fut  curé  de  Montmorency  en  1773, 
porta  le  premier  son  attention  sur  le 
ruisseau  d'eau  sulfureuse  qui  s'écou- 
lait près  du  moulin^  et  adressa,  en 
1766,  une  lettre  à  ce  sujet  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  ;  découverte  d'autant 
plus  intéressante  que  les  eaux  sulfu- 
reuses, recommandées  comme  agent 
thérapeutique,  se  trouvent  à  une 
grande  distance  de  Paris.  Fourcroy 
publia,  en  1788,  l'analyse  chimique 
des  eaux  d'Eughien.  Mais  plusieurs 
années  d'abandon  devaient  séparer 
ces  commencements  de  notoriété  de 
l'année  1821,  où  M.  Péligot,  adminis- 
trateur en  chef  de  l'hôpital  Saint- 
Louis,  devint  le  véritable  créateur 
d'Enghien,  en  mettant  sa  fortune  dans 
l'entreprise  qu'il  fonda  pour  y  appeler 
les  malades.  La  caisse  hypothécaire, 
créancière  de  M.  Péligot ,  lui  succéda 
dans  rétablissement,  et  en  resta  pro- 
priétaire jusqu'en  1849. 

Alibert,  inspecteur  des  eaux  d'En- 
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ghien,  les  recommanda  à  Louis  XVIII, 
qui  en  fit  usage  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Enghien  ne  tarda 
pas  à  devenir  à  la  mode;  des  maisons 
(le  campagne  s'y  élevèrent;  le  monde 
élégant  en  fit  un  but  de  promenade. 
En  1851,  Enghien  fut  érigé  en  com- 
mune ;  rétablissement  des  bains,  plu- 
sieurs fois  agrandi,  vient  d'être  recon- 
struit ;  un  nouvel  établissement,  fonde 
par  M.  Coquil  en  1863,  a  été  réimi  au 
premier,  et  des  maisons  de  campagne 
dans  tous  les  styles  s'élèvent  des  deux 
cotés  (lu  chemin  de  fer. 

L'eau  d'Enghien  est  la  plus  impor- 
tante, et  comme  le  type  des  eaux  sul- 
fureuses (ju'on  exploite  dans  le  bassin 
de  Paris.  Elle  émerge  par  cinq  sour- 
ces principales,  dont  le  volume  total 
est  considérable,  mais  susceptible  de 
grandes  variations;  ainsi  MM.dePuy- 
saye  et  Leconte  l'ont  vu,  le  28  sep- 


tembre 1852,  de  26915  litres,  et,  le 
27  février  1853,  de  61  824  litres. 

Lorsqu'on  vide,  pour  en  faire  la 
pêche,  l'étang  à  l'extrémité  duquel 
sont  les  sources,  elles  cessent  de  cou- 
ler, et  recommencent  à  donner  de 
l'eau  quand  l'étang  se  remplit. 

Cette  eau  est  très-riche  en  soufre  ; 
limpide  au  sortir  de  terre,  elle  se 
trouble  à  l'air  et  dépose  un  sédiment 
blanc  qui  contient  du  soufre.  Elle  a 
une  saveur  amère  un  peu  crue  et  sul- 
fureuse ;  elle  dégage  à  sa  source  une 
forte  odeur  d  acide  sulfbydrique. 

Le  soufre  s'y  présente  à  l'état  d'a- 
cide sulfbydrique  libre,  suivant  Four- 
croy,  Delaporte  et  MM.  de  Puysaye  et 
Leconte.  MM.  Fremy  et  0.  Henry 
pensent  qu'une  partie  de  cet  acide  est 
combinée. 

Température.  Variable  entre  lO»  et 
14«. 


Analyse  par  MM.  de  Puysaye  et  Leconte^  pour  un  litre  d'eau. 


SUBSTANCES 
(^.ONTENUES  DANS  L'EAU. 


Azote 

Acide  carbonique  libre.» 
—  sulfliydrique  libre.... 


Carbonate  de  potasse. . . . 

—  de  soude 

—  (le  chaux 

—  de  magnésie . . 
Sulfate  de  potasse 

—  <le  soude 

—  de  chaux  

—  de  inaj^ni^sie 

—  dalumine 

Chlorure  de  sodium 

—       de  magnésie... 

Aride  silHKjiie 

oxyde  de  fer 

Matière  organique  axotée. 


SOURCES. 

Péligot. 

Cotte. 

Deyeux. 

Bouland. 

La  Pêcherie 

gr. 

gr. 

gr. 

gr. 

gr. 

0,0195 

0,0212 

0,0232 

0,0226 

0,0447 

0,1195 

0,1176 

0,1395 

0,1213 

0,1815 

0,0255 

0,0294 
0,168'i 

0,0156 
0,1783 

0,0247 

0,I68(> 

0,0463 

0,1645 

0,V424 

0 

» 

M 

0,0167 

M 

» 

M 

» 

0,0677 

0,2178 

0,1811 

0,1895 

0,2282 

0,2977 

0,0167 

0,0582 

0,0074 

0,0583 

0,0872 

0,0089 

0,0063 

0,0091 

0,0104 

M 

0,0503 

» 

0,0427 

0,0319 

» 

0,3l9u 

0,3542 

0,2769 

0,3>82 

0,1761 

0,0905 

0,0130 

0,0918 

0,0222 

» 

0,0390 

0,0330 

0,0333 

0,045'* 

0,0220 

O,039i 

0,0321 

0,0365 

0,0609 

0,04S0 

» 

0,0772 

n 

» 

» 

0,0287 

0,0151 

0,0179 

0,0383 

0,050» 

Traces. 

Traces. 

Traces. 

Traces. 

Traces. 

Indét. 

Indét. 

Indét. 

Indét. 

Indét. 

0,8101 


0,7002  0,7351 


0,8538 


0,7«1S 


r.a  tcnipi'raturc  et  les  éléments 
'.'.lu  d'Enghien  ne  permettent  ni 


de  I  la  Comparer  ni  de  la  substituer,  dans 
de  I  beaucoup  de  cas,  aux  eaux  sulfurcuscî» 
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tics  Pyrônées.  Elle  est  froide,  et  non 
thermale  ;  elle  est  calcaire  et  ne  con- 
tient pas  ou  presque  pas  de  soude  et 
pt)int  «le  baréginc;  enfin  elle  n'est 
point  f^azeuse.  Cette  absence  de  cer- 
tains éléments  constitutifs  des  eaux 
pyrénéennes,  défavorable  à  l'eau  d'En- 
ghien  sous  plusieurs  rapports,  permet 
de  la  conserver  en  bouteilles,  et  par 
consé(iuent  de  la  transporter  mieux 
que  ses  rivales  du  Midi. 

Empbti.  Boisson,  bains  et  douches. 
—  On  boit  l'eau  d'Enghien  à  la  dose 
d'un  à  trois  verres,  soit  le  matin,  à 
jeun ,  soit  répartis  dans  la  journée. 
(]h('z  ([uelques  malades,  elle  pèse  à 
l'estomac ,  ce  qui  nécessite  dans  son 
usa^'e  certaines  modifications. 

Médecin-inspecteur  :  M.  de  Puysaye. 
Inspecteur-adjoint  :  M.  le  Breton. 

Propriétés  thérapeuliqiLes.  Ces 
eaux  sont  excitantes  ;  elles  réussis- 
sent chez  les  malades  à  constitution 
lymjiliarKiue  et  dans  certains  cas  de 
scn)riiles.  On  s'en  trouve  bien  aussi 
dans  le  rhumatisme,  dans  les  mala- 
dies (les  articulations,  dans  certains 
catarrhes  ;  mais  c'est  surtout  contre 
les  affections  des  organes  de  la  res- 
piration et  contre  les  maladies  de  la 
peau  qu'elles  sont  employées  avec 
sucées. 

Ij\  grand  établissement  des  bains  a 
(;té  récemment  reconstruit  :  les  nou- 
v(!aux  hàtiments  ont  la  forme  d'un 
I cclan^'le  et  se  composent  d'un  rez- 
(le-ehaussée.  et  d'un  premier  étage. 
L'étal)! isscMuent  possède  80  baignoires 
à  trois  robinets,  des  cabinets  de  dou- 
ches à  deux  appareils  et  précédés  clia- 
eun  d'un  vestiaire,  des  appareils  pour 
bains  d'eau  pulvérisée,  les  appareils 
les  plus  l'écenls  pour  le  service  hy- 
drothérapique,  des  piscines,  des  ca- 
binets (le  sudations,  etc.,  et  un  vaste 
promenoir  couvert. 

Ix  nouvel  établissement  contient 
'iO  eabini'ts  et  50  baignoires. 

Véglisr  d'Enghien  a  été  élevée  de 
i«:)7  îi  IH'iî  au  moyen  d'un  legs  con- 
sidérable d(î  M.  de  Mora.  Elle  est  de 
-tyle  rumwi,   et  n'a  qu'un  bas  côlé 


donnant  sur  la  nef  par  des  arcades  en 
arc  bombé.  Le  clocher  se  voit  de  loin  : 
à  la  base  de  la  flèche  sont  accroupis 
quatre  animaux  fantastiques. 

Le  lac  d'Enghien  est  d'une  lon- 
gueur d'environ  1000  met.  du  S.  au 
N.,  d'une  largeur  moyenne  de  500 
met.;  sa  superficie  mesure  35  ares. 
Sa  profondeur  varie  de  1  à  4  met.  au 
temps  des  basses  eaux.  Le  niveau  s'é- 
lève de  70  cent,  pendant  les  crues 
extraordinaires.  Le  pourtour  est  garni 
par  un  revêtement  en  pierres  de  taille 
de  .300  met.  de  longueur,  par  des  bor- 
dages  en  madriers  de  chêne,  et  le  sur- 
plus se  trouve  bordé  de  fascinagc. 
Le  lac  est  alimenté  par  les  ruis- 
seaux de  Soisy,  d'Eaubonnc,d'Ermont, 
par  plusieurs  sources  voisines  et  par 
les  eaux  de  puits  artésiens  forés  dans 
les  environs  ;  le  trop-plein  se  dé- 
verse dans  un  canal  qui  faisait  tourner 
les  roues  du  moulin  de  la  Galette, 
Dans  de  semblables  conditions,  le  lac 
d'Enghien  ne  peut  pas  mériter  les 
reproches  d'insalubrité  adressés  jadis 
avec  raison  au  sol  marécageux  qui 
s'étendait  à  une  certaine  distance  de 
ses  bords,  et  dont  pouvaient  s'exha- 
ler des  miasmes  paludéens  nuisibles. 
Mais  ces  marais  ont  presque  entière- 
ment disparu  sous  les  propriétés  par- 
ticulières dont  le  cordon  sanitaire 
s'étend  de  jour  en  jour.  —  Le  lac 
d'Enghien  est  peuplé  de  carpes,  de 
tanches,  de  perches,  de  brochets,  etc. 
Les  propriétaires  riverains  ont  le  droit 
de  pêche  et  de  bateau.  Outre  la  location 
du  droit  de  pèche  faite  à  un  nombre 
considérable  d'amateurs  (  F.  ci-dessus 
le  tarif),  il  se  fait  tous  les  trois  ans 
une  pêche  générale  dont  le  produit 
s'élève,  dit-on,  àl2G00  fr. 

A  Textrémité  N.  du  lac  on  remar- 
que lechAteau,  d'apparence  gothique, 
flanqué  de  tourelles,  appartenant  à 
M.  Robin.  De  l'autre  côté  du  chemin 
de  fer  s'étend  le  bois  Jacques  (K.  ci- 
dessous,  Soisy)  f  dont  les  allées  ré* 
gulièrps  servent  de  promenades  ans 
baigneurs  d'Enghien.  A  l'O.,  dn  oM 
de  Saiut-Gratieu,  se  trouvent 
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obarcadère  et  un  petit  golfe 
.u  lac  par  uiv  pont  sur  lequel 

route  qui  longe  les  maisons 
•agne  de  la  rive  dr.  A  l'extré- 
E.,  par  laquelle  se  déverse  le 
in  des  eaux,  est  une  belle 
8  sur  laquelle  sont  l'ancien 

de  la  Galette  et  quelques 
îtions  modernes.  Sur  cette 
e  s'ouvre,  en  vue  du  lac,  le 
Enghierij  acquis  par  la  direc- 
\  bains.  Les  baigneurs  en  ont 
sance.  A  Textrémité  de  cette 
,  qui  forme  le  prolongement 
inde-Rue  d'Enghien,  une  route 
[5kil.)  Argenteuil,  après  avoir 
elle  de  Saint-Denis  à  Pontoise  ; 
mmence  la  route  qui  longe  les 
3  de  campagne  de  la  rive  dr. 
>uit  cette  route,  ou  plutôt  cette 
dée  de  villas  et  de  jardins,  et  si, 
i  à  son  extrémité,  on  tourne  à  g. , 
ve  bientôt  à  Saint-Gratien.  On 
[1er  aussi  à  Saint-Gratien  en 
t,  en  face  du  grand  établi sse- 
Cavenue  de  Ceinture ,  qui  tra- 
me partie  du  lac  sur  une  belle 

it-6ratien  se  compose  de  deux 
distinctes  :  le  village  propre- 
lit,  où  se  trouve  Tcglise  bâtie 
.9  dans  le  style  gothi(iue,  et  le 
3r  neuf.  L'église  renferme  les 
du  maréchal  de  Catinat  avec 
Latue  du  maréchal  par  M.  le 
de  Nieuwerkerke,  et  un  Christ 
tire,  donné  par  Fénelon  à  Ca- 
Dans  cette  dernière  moitié  de 
Sratien  on  remarque  la  maison 
mpagne  acquise  en  1853  par  la 
sse  Mathilde  (Mme  Demidol), 
ie  il  y  a  un  demi-siècle  par  le 
de  Luçay,  préfet  du  palais  sous 
re.  Entre  le  lac  et  l'entrée  du 
:  se  trouve  le  château  qui  a  ap- 
u  au  marquis  de  Custine,  auteur 
luasie  en  ]  839^  et  fils  du  général 
e,  guillotiné  à  la  Révolution, 
m  illustre,  celui  de  Catinat,  est 
ï  à  cUui  du  village  de  Saint-Gra- 
ÂWM  celui  de  J.  J.  Rousseau 
'  '        ij.  Ce  héros,      ïfiià  et 


modeste,  qui  mérita  et  gagna  tous  ses 
grades  et  devint  maréchal  de  France, 
ce  général,  chéri^  de  ses  soldats,  qui 
l'appelaient  le  père  la  Pensée,  tombé 
en  disgrâce,  se  retira  dans  sa  terre 
de  Saint-Gratien,  et  y  vécut  en  sage, 
s'occupant  de  jardinage.  Il  y  mourut 
à  l'âge  de  75  ans,  le  25  février  1712. 
Cette  résidence,  dont  la  contenance 
est  à  peine  de  2  hectares  aujour- 
d'hui, avait  alors  un  parc  de  250  hec- 
tares, et  le  lac  d'Enghien  en  faisait 
partie.  Le  bisaïeul  de  Catinat  du  côté 
maternel,  Jean  Poille,  conseiller  au 
parlement  sous  Charles  IX  et  Henri  III, 
avait  acquis  ce  domaine,  déjà  connu 
au  xiii*  s. 

De  Saint-Gratien,  on  peut  gagner  en 
20  min.  la  station  de  Sannois. 

De  la  station  d'Enghien  on  monte, 
en  25  min.,  à  Montmorency,  en  lais- 
sant à  dr.  Deuil,  v.  de  2182  hab.,  la 
plupart,  cultivateurs.  Cette  commune 
fournissait  déjà  du  vin  aux  moines  de 
Saint-Denis,  sous  le  r^gne  de  Charles 
le  Chauve.  Son  petit  lac  du  Marchais 
sert  actuellement  de  lavoir  public; 
selon  les  légendes  pou  authentiques, 
sain!  Eugène  y  aurait  reçu  le  martyre 
et  y  aurait  été  noyé.  Véglise  de  Deuil 
(mon.  hist.)  date  des  xi*  et  xui*  s. 
La  façade  est  de  1852;  le  clocher,  le 
plus  ancien  des  environs  de  Paris, 
vient  d'être  remis  à  neuf. 

Un  peu  en  arrière  de  Deuil  se  trouve 
la  Barre,  qui  en  est  en  quchiuc  sorte 
un  faubourg.  Le  château  a  été  dé- 
moli sous  le  règne  de  Louis-IMiilippe. 
Le  château  de  la  ChevnUef  rendez- 
vous  des  gens  de  lettres  du  xviii»  s., 
<c  a  du  moins  gardé  quelque  chose 
d'avant  89  :  grille,  saut  de  loup,  ave- 
nue et  pavillon.  »  Mais  le  corps  de 
bâtiment  principal  a  été  démoli. 
Mme  d'Épinay  y  faisait  h^ituelle- 
ment  sa  résidence,  tandis  que  son 
mari  séjournait  de  préférence  au  châ- 
teau d'Épinay.  J.  J.  Rousseau,  autour 
duquel  se  groupent  les  souvenirs  de 
la  vallée,  vint  souvent  à  la  Chevrette 
visiter  sa  bienfaitrice,  jusqu'au  mo- 
nt où  il  se  brouilla  avec  elle. 
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(les  Pyrénées.  Elle  est  froide,  et  non 
thermale;  elle  est  calcaire  et  ne  con- 
tient pas  ou  presque  pas  de  soude  et 
point  (le  Itarégine;  enfin  elle  n'est 
point  ^Mzeuse.  Cette  absence  de  cer- 
tains éléments  constitutifs  des  eaux 
pyrénéennes,  défavorable  à  l'eau  d'En- 
giiien  sous  plusieurs  rapports,  permet 
de  la  conserver  en  bouteilles,  et  par 
consétjuent  de  la  transporter  mieux 
que  ses  rivales  du  Midi, 

EmpUii.  Boisson,  bains  et  douches. 
—  On  boit  Tcau  d'Enghien  à  la  dose 
d'un  à  trois  verres,  soit  le  matin,  à 
jeun ,  soit  répartis  dans  la  journée. 
Chez  (juelqucs  malades,  elle  pèse  à 
l'estomac ,  ce  qui  nécessite  dans  son 
usa^'c  certaines  modifications. 

Médecin-inspecteur  :  M.  de  Puysaye. 
Inspecteur-adjoint  :  M.  le  Breton. 

Propriétés  thérapeuliqiLes.  Ces 
eaux  sont  excitantes;  elles  réussis- 
sent chez  les  malades  à  constitution 
]ympliati(iue  et  dans  certains  cas  de 
scrofules.  On  s'en  trouve  bien  aussi 
dans  le  rhumatisme,  dans  les  mala- 
dies des  articulations,  dans  certains 
catarrhes  ;  mais  c'est  surtout  contre 
les  affections  des  organes  de  la  res- 
piration et  contre  les  maladies  de  la 
peau  qu'elles  sont  employées  avec 
>uccès. 

Le  grand  établissement  des  bains  a 
(té  réc(?mment  reconstruit  :  les  nou- 
veaux hàliments  ont  la  forme  d'un 
icctan^le  et  se  composent  d'un  rez- 
(le-ehaussée  et  d'un  premier  étage. 
L'établissement  possède  80  baignoires 
à  trois  robinets,  des  cabinets  de  dou- 
ches à  deux  appareils  et  précédés  cha- 
cun d'un  vestiaire,  des  appareils  pour 
bains  d'eau  pulvérisée,  les  appareils 
b's  plus  récents  pour  le  service  hy- 
droihérapiquc,  des  piscines,  des  ca- 
binets de  sudations,  etc.,  et  un  vaste 
[jromeiK'ir  couvert. 

Le  nouvel  établissement  contient 
iO  eabintts  et  50  baignoires. 

V église  d'Enghien  a  été  élevée  de 

|«:)7  ^  1K07  au  moyen  d'un  legs  con- 

>:«iéral.l('  de  M.  de  Mora.  Elle  est  de 

lyle  rumaij,   et  n'a  qu'un  basculé 


donnant  sur  la  nef  par  des  arcades  en 
arc  bombé.  Le  clocher  se  voit  de  loin  : 
à  la  base  de  la  flèche  sont  accroupis 
quatre  animaux  fantastiques. 

Le  lac  d'Enghien  est  d'une  lon- 
gueur d'environ  1000  met.  du  S.  au 
N.,  d'une  largeur  moyenne  de  500 
met.;  sa  superficie  mesure  35  ares. 
Sa  profondeur  varie  de  1  à  4  met.  au 
temps  des  ba.sses  eaux.  Le  niveau  s'é- 
lève de  70  cent,  pendant  les  crues 
extraordinaires.  Le  pourtour  est  garni 
par  un  revêtement  en  pierres  de  taille 
de  300  met.  de  longueur,  par  des  bor- 
dages  en  madriers  de  chêne,  et  le  sur- 
plus se  trouve  bordé  de  fascinage. 
Le  lac  est  alimenté  par  les  ruis- 
seaux de  Soisy,  d'Eaubonne,d'Ermont, 
par  plusieurs  sources  voisines  et  par 
les  eaux  de  puits  artésiens  forés  dans 
les  environs;  le  trop-plein  se  dé- 
verse dans  un  canal  qui  faisait  tourner 
les  roues  du  moulin  de  la  Galette. 
Dans  de  semblables  conditions,  le  lac 
d'Enghien  ne  peut  pas  mériter  les 
reproches  d'insalubrité  adressés  jadis 
avec  raison  au  sol  marécageux  qui 
s'étendait  à  une  certaine  distance  de 
ses  bords,  et  dont  pouvaient  s'exha- 
ler des  miasmes  paludéens  nuisibles. 
Mais  ces  marais  ont  presque  entière- 
ment disparu  sous  les  propriétés  par- 
ticulières dont  le  cordon  sanitaire 
s'étend  de  jour  en  jour.  —  Le  lac 
d'Enghien  est  peuplé  de  carpes,  de 
tanches,  de  perches,  de  brochets,  etc. 
Les  propriétaires  riverains  ont  le  droit 
de  pêche  et  de  bateau.  Outre  la  location 
du  droit  de  pêche  faite  à  un  nombre 
considérable  d'amateurs  (  F.  ci-dessus 
le  tarif),  il  se  fait  tous  les  trois  ans 
une  pêche  générale  dont  le  produit 
s'élève,  dit-oD,  à  12  600  fr. 

A  l'extrémité  N.  du  lac  on  remar- 
que le  château,  d'apparence  gothique, 
flanqué  de  tourelles,  appartenant  à 
M.  Robin.  De  l'autre  câté  du  chemin 
de  fer  s'étend  le  bois  Jacques  (K.  ci- 
dessous,  Soisy) j  dont  les  allées  ré- 
guli^res  servent  de  promenades  aux 
baigneurs  d'Enghien.  A  l'O.,  du  côté 
de  Saint-Gratien,  se  trouvent  un  se- 
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barcadère  et  un  petit  golfe 
i  lac  par  uiv  pont  sur  lequel 
route  qui  longe  les  maisons 
igne  de  la  rive  dr.  A  l'extré- 
5.,  par  laquelle  se  déverse  le 
n   des  eaux,  est  une  belle 
sur  laquelle  sont  l'ancien 
de  la   Galette    et   quelques 
iions   modernes.    Sur   cette 
s'ouvre,  en  vue  du  lac,  le 
'nghierif  acquis  par  la  direc- 
bains.  Les  baigneurs  en  ont 
ince.  A  Textrémité  de  cette 
qui  forme  le  prolongement 
ade-Rue  d'Enghien,  une  route 
)kil.)  Argenteuil,  après  avoir 
lie  de  Saint-Denis  à  Pontoise; 
amenée  la  route  qui  longe  les 
de  campagne  de  la  rive  dr. 
lit  cette  route,  ou  plutôt  cette 
.ée  de  villas  et  de  jardins,  et  si, 
à  son  extrémité,  on  tourne  à  g. , 
e  bientôt  à  Saint-Gratien.  On 
er  aussi   à  Saint-Gratien  en 
,  en  face  du  grand  établisse- 
avenue  de  Ceinture ,  qui  tra- 
ie partie  du  lac  sur  une  belle 

B. 

.-Gratien  se  compose  de  deux 

distinctes  :  le  village  propre- 

it,  où  se  trouve  l'église  bâtie 

)  dans  le  style  gothique,  et  le 

:   neuf.  L'église  renferme  les 

du  maréchal  de  Catinat  avec 

itue  du  maréchal   par  M.   le 

de  Nieuwerkerke,  et  un  Christ 

re,  donné  par  Fénelon  à  Ca- 

)ans  cette  dernière  moitié  de 

rratien  on  remarque  la  maison 

ipagne  acquise  en  1853  par  la 

se  Mathilde  (Mme  Demidof), 

e  il  y  a  un  demi-siècle  par  le 

de  Luçay,  préfet  du  palais  sous 

re.  Entre  le  lac  et  l'entrée  du 

se  trouve  le  château  qui  a  ap- 

I  au  marquis  de  Custine,  auteur 

iiMsie  en  1 839>.et  fils  du  général 

B,  guillotiné  à  la  Révolution. 

m  illustre,  celui  de  Catinat,  est 

ï  à  cdui  du  village  de  Saint-Gra- 

lomioe  celui  de  J.  J.  Rousseau 

tmjc^ncy.  Ce  héros ,  simple  et 


modeste,  qui  mérita  et  gagna  tous  ses 
grades  et  devint  maréchal  de  France, 
ce  général,  chéri^  de  ses  soldats,  qui 
rappelaient  le  père  la  Pensée^  tombé 
en  disgrâce,  se  retira  dans  sa  terre 
de  Saint-Gratien,  et  y  vécut  en  sage, 
s'occupant  de  jardinage.  Il  y  mourut 
à  l'âge  de  75  ans,  le  25  février  1712. 
Cette  résidence,  dont  la  contenance 
est  à  peine  de  2  hectares  aujour- 
d'hui, avait  alors  un  parc  de  250  hec- 
tares, et  le  lac  d'Enghien  en  faisait 
partie.  Le  bisaïeul  de  Catinat  du  côté 
maternel,  Jean  Poille,  conseiller  au 
parlement  sous  Charles  IX  et  Henri  III, 
avait  acquis  ce  domaine,  déjà  connu 
au  XIII*  s. 

De  Saint-Gratien,  on  peut  gagner  en 
20  min.  la  station  de  Sannois. 

De  la  station  d'Enghien  on  monte, 
en  25  min.,  à  Montmorency,  en  lais- 
sant à  dr.  Deuil,  v.  de  2182  hab.,  la 
plupart  cultivateurs.  Cette  commune 
fournissait  déjà  du  vin  aux  moines  de 
Saint-Denis,  sous  le  rrgne  de  Charles 
le  Chauve.  Son  petit  lac  du  Marchais 
sert  actuellement  de  lavoir  public; 
selon  les  légendes  peu  authentiques, 
saini  Eugène  y  aurait  reçu  le  martyre 
et  y  aurait  été  noyé.  Véglise  de  Deuil 
(mon.  hist.)  date  des  xi*  et  xui"  s. 
La  façade  est  de  1852;  le  clocher,  le 
plus  ancien  des  environs  de  Paris, 
vient  d'être  remis  à  neuf. 

Un  peu  en  arrière  de  Deuil  se  trouve 
la  Barre,  qui  en  est  en  quelque  sorte 
un  faubourg.  Le  château  a  été  dé- 
moli sous  le  règne  de  Louis-Philippe. 
Le  château  de  la  Chèvre tte^  rendez- 
vous  des  gens  de  lettres  du  xviii»  s., 
«  a  du  moins  gardé  quelque  chose 
d'avant  89  :  grille,  saut  do  loup,  ave- 
nue et  pavillon.  »  Mais  le  corps  de 
bâtiment  principal  a  été  démoli. 
Mme  d'Épinay  y  faisait  h^ituelle- 
ment  sa  résidence,  tandis  que  son 
mari  séjournait  de  préférence  au  châ- 
teau d'Épinay.  J.  J.  Rousseau,  autour 
duquel  se  groupent  les  souvenirs  de 
la  vallée,  vint  souvent  à  la  Chevrette 
visiter  sa  bienfaitrice,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  se  brouilla  avec  elle. 
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A  la  station  d'Enghien,  on  laisse  à 
(!r.  rembranchement  qui  conduit  à 
Montmorency  {V.  section  X). 

D'ENGHIEN  A  PONTOISE. 

Apres  avoir  quitté  la  station  d'En- 
^'hien,  on  passe  entre  deux  rangs  de 
villas  modernes,  et  l'on  découvre  de 
pracieux  paysages,  Montmorency  i 
(ir.,  le  lac  (fEnghien  à  g.;  plus  loin 
se  dressent  les  coteaux  d'Orgemont  et 
(le  Sannois.  On  traverse  un  petit  bois, 
puis  une  tranchée,  avant  d'apercevoir, 
sur  la  p.,  Sannois,  sur  la  dr.,  Eau- 
lionne  et  Ermont. 

4«  STATION.  —  ERMONT. 

3  kil.  d'Enghien,  15  kil.  de  Paris;  le 
village  est  à  :  1  kil.  de  la  station, 
150O  met.  d'Eaubonne,  2  kil.  de  Sannois, 
«2  kil.  de  Franconville,  3  kil.  de  Saint- 
Lou-Taverny,  5  kil.  d'Argenteuil. 

Voitures  de  coRRESP.pourMontlignon 
(4  kil.,  M)  c.  en  sem.,  40  c.  les  dim.), 
Saint-Prix  (b  kil.,  50  c),  Maffliers  (16  kil., 
90  c.  en  sem.,  i  fr.  05  c.  les  dlm.),  Domont 
(9  kil.,  60  c.  en  sem.,  85  c.  les  dim.).  — 
Voitures  à  volonté  à  la  station. 

Ermont,  v,  de  647  hab.,  où  vient 
aboutir  la  ligne  du  chemin  de  fer  de 
l'Ouest  par  Argenteuil  (F.  p.  238), 
est  situé  c\  la  dr.  du  chemin  de  fer. 
Ililduin,  abbé  de  Saint-Denis,  le  donna 
en  83.')  à  son  monastère.  Véglise  date 
(lu  XIV  et  (lu  XVII"  s.  C'est  à  la  sta- 
tion (l'Erniont  qu'il  faut  s'arrêter  si 
l'on  veut  aller  visiter  Eaubonne,  Saint- 
Prix,  Mont-lignon,  etc. 

SAUBONim. 

1500  met.  de  la  station,  1  kil.  dTErmont, 
1  kil.  de  Soisy,  3  kil.  1/2  de  Montmo- 
rency. 1  kil.  1/2  de  Margency,  a  kil.  de 
Montlignoii.  3  kil.  de  Saint-Priz. 

Si  l'on  i>art  de  la  station  on  passe 
entre  le  parc  Merlin  (g.)  et  le  parc 
Allegy  (dr.)  avant  d'atteindre 

Eaubonne,  v.  de  402  hab.  dépen- 
dant, comme  Ermont,  du  cant.  de 
Montmorency.  Son  nom  ramène  en- 
core les  souvenirs  au  xviii*  s.;  il  fait 


songer  à  Mme  d'Houdetot,  à  Saint- 
Lambert  et  i  J.  J.  Rousseau.  Sous 
Louis  XV,  le  financier  Mézières  acheta 
la  terre  seigneuriale  et  fit  bâtir  par 
rarchitecte  Ledoux  trois  châteaux. 
Une  de  ces  propriétés  (à  dr.,  à  la 
sortie  du  village)  appartient  actuel- 
lement à  M.  Dehaynin.  Un  autre  châ- 
teau, élevé  à  l'entrée  du  village,  du 
côté  de  Soisy  et  du  bois  Jacques,  de- 
vint l'habitation  du  poète  Saint-Lam- 
bert, dont  la  vie  fut  liée  à  celle  de 
Voltaire  par  Mme  du  Châtelet,  comme 
elle  devait  l'être  plus  tard  à  celle 
de  Rousseau  par  Mme  d'Houdetot. 
Mme  d'Houdetot,  avant  de  se  fixer  à 
Sannois,  habitait  une  maison  voisine 
de  celle  de  Saint-Lambert  ;  cette  mai- 
son, située  dans  le  parc  du  château 
de  Meaux,  est  aujourd'hui  le  pavillon 
du  jardinier  de  la  belle  propriété  de 
Mme  veuve  Pérignon. 

<cll y  a,  dit  Jean-Jacques  Rousseau, 
près  d'une  lieue  de  l'Ermitage  à  Eau* 
paonne;  dans  mes  fréquents  voyages, 
il  m'est  arrivé  quelquefois  d'y  coucher. 
Un  soir,  après  ayoir  soupe  tète  à  tète, 
nous  allâmes  nous  promener  au  jardin 
par  un  très-beau  clair  de  lune.  Au  fond 
de  ce  jardin  était  un  joli  bosquet, 
orné  d'une  cascade ,  dont  je  lui  avais 
donné  l'idée....  Ce  fut  dans  ce  bosquet 
qu'assis  avec  elle  sur  un  banc  de 
gazon,  sous  un  acacia  tout  chargé  de 
fleurs,  je  trouvai,  pour  rendre  les 
mouvements  de  mon  cœur,  un  langage 
vraiment  digne  d'eux.  Dans  un  trans- 
port involontaire,  elle  s'écria  :  «  Non  ! 
jamais  homme  ne  fut  si  aimable  et 
jamais  amant  n'aima  comme  vous! 
Mais  votre  ami  Saint-Lambert  nous 
écoute,  et  mon  cœur  ne  saurait  aimer 
deux  fois.  »  La  maison  de  campagne  où 
Saint- Lambert  donnait  des  dîners 
«  aussi  délicats  qu'excellents  »,  fut 
habitée  après  lui  par  le  comte  Re- 
gnault  de  Saint- Jean  d'Angély;  puis 
elle  a  passé  à  divers  propriétaires,  qui 
l'ont  remise  à  neuf  et  agrandie  ;  il  y 
reste,  dit-on,  des  consoles,  des  chaises, 
une  causeuse,  qui  ont  appartenu  à 
l'auteur  du  poëme  des  Saisons, 
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lant  d'Eauboone  à  Montli- 
laisse  à  g.  le  bois  du  Luat 
et  à  dr.,  au  delà  du  parc 
argency  (144  hab.),  qui  se 
à  Montlignon  par  ses  parcs 
las.  La  terre  de  Montgarny, 
)nsidérable  et  la  plus  belle, 
dée  par  M.  Alfred  Leroux, 
îideut  du  Corps  législatif. 

M01ITI.IOlfOlf. 

rmont,  2  kil.  d'Eaubonne,  1  kil. 
iaint-Prix,  2800  met.  de  Saint- 
ïi[.  1/2  de  Domont,  2  kil.  1/2  du 
de  la  Chasse,  i  kil.  d'Andilly, 
i  Montmorency. 

ignon,  v.  de  609  hab.,  tra- 

r  la  route ,  possède  de  très- 

laisons  de   campagne  et  de 

ises  pépinières. 

titinuant  à  suivre  la  route  de 

on  atteint  en  15  min.    un 

r  (café)  d'où  Ton  peut  gagner  à 

min.  le  château  de  la  Chasse, 

I  30  min.,  Ândilly. 

Pour  aller  à  Andilly,  prendre 

,  première   allée  qui   croise 

)ar   laquelle   on   est  monté, 

k  la  maison  Gerbe  et  traverser 

lu  en  ligne  dr.  (F.  ci-dessous). 

SAIHT-PRIX. 

Brmont  par  l'omnibus  de  corres- 
ace,  1  kil.  1/2  de  Saint-Leu-Ta- 
,  l  kil.  3/4  de  Montlignon,  2  kil.  1/3 
àteau  de  la  Chasse,  5  kil.  i/2  de 
Qorency. 

t-Prix,  joli  V.  de  429  hab.,  est 

quement  situé  sur  une  colline 

e  par  le  haut  plateau  que  re- 

aforôtde  Montmorency.  Il  s'est 

pendant  la  Révolution,  Belle- 

Forét.  L'église,  qui  possède  de 

)oiseries  sculptées  (Louis  XIV) 

la  fin  du  XI"  s.  Sedaine  y  eut 

aison  de  campagne.  Le  nom 

f  était,  au  xii"  s. ,  Tor  ou  Tour 

n).  Cette  terre  ayant  été  don- 

r  les  sires  de  Montmorency  à 

baye  de  Pontoise,  les  religieux 

it  le  village  de  Tor  de  reliques 

at  Prix,  évêquc  de  Clermont; 


ces  reliques  attirèrent  de  nombreux 
pèlerins  et  contribuèrent  à  faire  chan- 
ger le  nom  de  Tor  en  celui  de  Saint- 
Prix.  La  maison  seigneuriale  se  trou- 
vait au  bas  de  la  colline,  sur  la  terre 
de  Rubelle,  dont  le  nom  a  survécu.  Le 
château  de  Saint-Prix  fut  démoli  en 
1810  par  ordre  de  Louis  Bonaparte  qui 
en  était  devenu  propriétaire. 

20  min.  suffisent  pour  se  rendre  de 
Saint-Prix  à  Saint-Leu-Taverny  (F.  p. 
287).  On  peut  aussi  aller  à  Montmo- 
rency par  Montlignon  {V,  ci-dessus) 
et  Andilly  (F.  plus  loin). 


Au  delà  de  la  station  d'Ermont, 
on  remarque,  sur  la  g.,  Sannois  (F. 
p.  237),  situé  à  2  kil.  Dans  un  pli  de 
la  colline  se  montre  l'Ermitage.  Sur 
la  dr.  Saint-Prix  attire  les  regards  au 
delà  d'Ermont,  à  la  base  des  coteaux 
de  la  forêt  de  Montmorency. 

5«  STATION.  —  FRANCONVILLE. 

3  kil.  d'Ermont,  18  kil.  de  Paris;  Fran- 
convilie  est  à  :  1  kil.  de  la  station, 
2  kil.  d'Ermont,  2  kil.  1/2  de  Sannois, 
2  kil.  de  Cormeilles,  3  kil.  de  Montigny. 

• 

On  trouve  à  la  station  de  Franeonville 
des  omnibus  pour  Franeonville  (8  départs 
par  jour,  transport  gratuit),  et  pour  Ta- 
verny  et  Saint-Leu-Taverny  (30  c). 

Franeonville,  b.  de  1147  hab.,  est 
bâti  au  pied  du  versant  septentrional 
d'une  colline  qui  borne  de  ce  côté  la 
vallée.  La  grande  route  de  Saint-Denis 
à  Pon toise  le  traverse.  L'église  date 
du  milieu  du  xv"  s.  L'abbé  Suger  fut 
un  de  ses  seigneurs  suzerains.  «  Le 
revenu  de  cette  localité  défrayait  le 
vestiaire  des  religieux  de  Saint-De- 
nis. »  Le  comte  de  Tressan  avait  dans 
ce  village  une  maison  de  campagne, 
située  à  l'entrée  de  la  ruelle  qui  con- 
duit à  Ermont.  Il  y  mourut  en  1783, 
âgé  de  78  ans,  des  suites  d'une  chute 
faite  en  voiture  en  revenant  de  Saint- 
Leu,  où  il  avait  porté  à  la  duchesse 
d'Orléans  des  couplets  qu'il  avait 
composés  pour  sa  fête.  On  cite  encore 
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la  Maison  Rouge  j  qui  appartint  à 
Cassini,  et  les  jardins  anglais,  remplis 
(le  curiosités  pittoresques  et  de  mo- 
numents qu'y  possédait,  avant  la  Ré- 
volution, le  comte  d'AIbon,  dernier 
roi  d'Yvctot. 

La  fête  patronale  de  Franconville 
se  célèbre  le  20  juillet. 

Do  Franconville  on  peut  gagner,  en 
20  ou  30  min.,  Cormeilles,  par  des 
hauteurs  boisées  d'où  l'on  découvre 
de  belles  vues  (F.  p. 000). 

SAIHT-LEn-TAVERNT. 

3  kil.  de  la  station  de  Franconville,  2  kil. 
de  Taverny,  I  kil.  1/2  de  Saint-Prix,  3 
kil.  1/2  d'Eaubonne,  3  kil.  d'Ermont. 

L'oninilms  qui  va  de  la  station  de 
Franconville  à  Taverny  passe  par  le 
PlessiS'Bouchard,  v.  de  218  bab.,  où 
l'on  r('niar(]UO  une  fabrique  de  bou- 
gies, j)uis  il  se  dirige  au  N.  sur  Saint- 
L('u-Tav(Mny. 

Saint -Leu- Taverny  a  1568  bab. 
On  ijcut  lui  assigner  au  moins  sept 
si^'cles  dantiquilé.  il  a  appartenu  pen- 
dant un  certain  temps  aux  Montmo- 
rency. Pendant  la  Révolution,  il  prit 
le  lunn  de  Claire-Fontaine  ;  il  porte 
aujourdluii  celui  de  Napoléon-Saint- 
LcH,  en  vertu  d'un  décret  du  10  juin 
1  «52.  Deux  liôtels,  la  Croix-Blanche 
et  Hùn  dp  France,  ce  dernier  vis-à- 
vis  (le  ré^'li.se,  sont  de  création  très- 
ancienne. 

Saint- Leu -Taverny,  renommé  au- 
trefois par  ses  cbàtcaux,  résidences 
des  j)rinces  d'Orléans,  de  la  reine 
Hortenso  et  du  dernier  prince  d(î 
Coudé,  est  aujourd'hui  particulière- 
ment célèbre  j)ar  ses  tombeaux. 

A  li.ssue  et  au  N.  du  village,  à  dr. 
du  clieniin  qui  monte  à  la  forêt,  se 
trouve  le  tombeau  du  prince  de  Condé. 
Une  avenue  do  cyprès  fermée  par  une 
grille  le  |)récède.  On  connaît"  la  lin 
tra^iiipiedu  prince  de  Condé  (28 août 
1830),  trouvé  mort  et  pendu  à  l'espa- 
gnoletie  (le  la  croisée  de  sa  chambre, 
et  le  pri)eè.>ï<iui  suivit  cette  catastrophe.  1 
Le  iriste  monument  érigé  au  dernier  { 


des  Condé  consiste  en  une  colonne 
élevée  sur  un  socle,  porté  lui-même 
sur  trois  marches  ;  deux  anges  sont 
debout  adossés  à  la  colonne.  Des  in- 
scriptions rappellent   les  noms   des 
princes  de  la  famille;  la  croix  placée 
au  haut  de  la  colonne  est  à  Fendroit 
même  où  le  corps  du  prince  fut  trouvé. 
Les  autres  tombeaux  de  Saint-Leu, 
ceux  de  quelques  membres  de  la  fa- 
mille Bonaparte^  occupent  les  caveaux 
de  la  nouvelle  église  de  Saint-Leu, 
commencée  en  1852  et  bâtie  dans  un 
mauvais  style  roman.  L'État,  dit-on. 
n'a  contribué  que  pour  la  somme  de 
80000  fr.  à  la  construction  de  cette 
église.  La  façade  présente  des  pein- 
tures, des  ornements  sculptés,  des 
gravures  en  creux  et  des  dorures  où 
se  trahit  le  goût  moderne.  Le  tympan 
extérieur  de  la  grande  porte  repré- 
sente  Jésus-Christ  entre  saint  Leu 
{Lupus)  et  saint  Gilles  [jEgidiuM)  ; 
celui  de  la  porte  latérale ,  la  Vierge 
consolatrice  des  affligés.   Ces  pein- 
tures, exécutées  sur  faïence  émaillce, 
sont  dues  au    pinceau  de  M.  Sébas- 
tien Cornu.    L'intérieur    de    l'église 
est  décoré  de  peintures.  Au  fond  de 
l'abside    s'élève    le  monument  en 
marbre  blanc,  du  roi  Louis,  œuvre 
de  M.  Petitot.  (Pour  le  visiter,  se  faire 
accompagner  du  gardien;  pourboire.) 
Sur  les  côtés  du  monument  se  voient 
deux  statues  représentant  la  Foi  et  la 
Charité.  Au-dessus,  les  peintures  mu- 
rales  de  l'abside  représentent  saint 
Napoléon  entouré  de  saint  Charles  et 
de   saint  Louis  (saint   Napoléon  et 
mieux  Neopotus  souffrit  à  Alexandrie, 
sous  Dioclétien) .  A  dr.  de  l'autel  sont 
Tancienne  chapelle  et  le  tombeau  de 
Mme  deHroc,  qui, en  1813, péritdans 
la  cascade  de  (irésy ,  ])rès  d'Aix-let- 
Bains,  en  Savoie,  sous  les  yeux  de  la 
reine  Hortense.  La  maréchale  Ncy  y 
repose  aussi,  près  de  sa  sœur.  Le  ca- 
veau prati([ué  sous  Téglisc  contient 
les  quatre  tombes  :  de  Charles  Bona- 
parte, père  de  Napoléon  !•';  de  Louis 
Bonaparte,  et  de  deux  de  ses  fils.  La 
reine  Hortense  est  enterrée  à  Rueil 


SAINT-LED-TAVERNY.  —  TAVERNY. 


263 


4).  Dans  un  coin,  à  Texté- 
'église,  on  voit  une  ancienne 
•ulcrale  du  curé  de  Mangot, 
de  réglise  de  1690. 
lit,  au  siècle* dernier,  deux 
à  Saint -Leu.  L'un,  à  l'en- 
llage  du  côté  de  Paris,  avait 
s  par  le  duc  d'Orléans;  ses 
séjournèrent  avec  leur  in- 
,  Mme  de  Genlis.  L'autre  châ- 
lé  sur  la  hauteur,  avait  été 
ir  le  connétable  Matthieu  de 
ency.  Les  deux  châteaux  fu- 
lis  par  Louis,  troisième  frère 
er  consul.  Le  château  du  con- 
it  démoli;  celui  de  la  famille 
î  devint  un  palais  ;  des  riviè- 
pièces  d'eau  embellissent  le 
ais  abdiqua  en  1810.  Il  prit 
le  comte  de  Saint-Leu  et  de 
ic  de  Berg;  il  lui  fut  assigné 
lu   de   deux  millions,  dont 
*r.  sur  les  bois  de  Saint-Leu 
•ntmorency.  La  séparation  de 
t  prononcée  entre  le  roi  et  la 
;  Hollande,  la  reine  Hortense 
;s  deux  fils.  Grâce  à  l'empe- 
îxandre,  la  Restauration  éri- 
.  apanage  en  duché  de  Saint- 
le  fit  une  visite  à  Louis  XVIII 
remercier.  Louis  XVIII  vint 
lur  la  visiter  à  sa  résidence  de 
3u.  A  son  retour  de  Tîle  d'Elbe, 
)n,  dit-on,  l'accueillit  d'abord 
lent.  A  la   seconde  Restaura- 
î  prince  de  Condé  racheta  le 
1  de  Saint-Leu.  Par  son  testa- 
1  nomma  le  duc  d'Aumale  son 
[",  et  il  laissait  entre  autres  legs 
de  Feuchères  les  châteaux  et 
e  Saint-Leu,  de  Boissy,  la  forêt 
itmorency,  le  domaine  de  Mor- 
e,  etc.  Le  château  de   Sainl- 
ientôt  vendu  par  Mme  de  Feu- 
,  fut  démoli  en  1835.  Le  parc  a 
•rcelé,  les  pièces  d'eau  ont  dis- 
eur le  pilier  de  dr.,  en  avant 
ée  de  cyprès  qui  mène  à  la  co- 
on  lisait  ces  mots,  aujourd'hui 
e  effacés  :  rue  des  Vandales.  Est- 
souvenir  de  ces  destructions? 
ie  Saint-Leu -Taverny  on   re- 


monte au  N.  dans  la  forêt  par  wi  sen- 
tier en  lacets  et  (çà  et  là  ombragé  de 
pins,  on  ne  tarde  pas  i  atteindre  le 
plateau.  Là,  prenant  à  dr.  une  allée 
directe  qui  longe  le  fossé  de  l'ancien 
parc  de  Saint-Leu,  on  arrive  en  peu 
de  temps  en  vue  de  Saint-Prix.  On  y 
descend  par  une  route  en  zigzags. 

Pour  aller  de  Saint-Leu-Taverny  A 
Taverny,  il  faut  se  diriger  vers  le 
N.  0.  (on  laisse  à  dr.  le  château 
actuel  de  Saint-Leu,  appartenant  à 
M.  Olry).  Ces  deux  villages  se  relient 
l'un  à  l'autre  par  une  des  plus  lon- 
gues mes  qui  existent  aux  environs 
de  Paris.  Pour  éviter  ce  trajet  mono- 
tone, surtout  si  l'on  veut  visiter  l'im- 
portante église  de  Taveray,  on  fera 
bien  de  prendre  la  route  qui,  montant 
au  plateau,  conduit  à  Saint-Prix  en 
laissant  à  dr.  le  monument  du  pnnce 
de  Condé.  Avant  d'atteindre  le  sommet 
du  plateau,  on  se  dirige  vers  la  g.  : 
le  chemin  que  Von  parcourt,  ombragé, 
pittoresque,  offre  de  beaux  points  de 
vue.  Bientôt  on  aperçoit  un  chalet 
(chalet  du  camp  de  César) ,  situé  sur 
le  point  culminant  du  plateau.  On 
peut  aller  s'y  rafraîchir  ou  y  prendre 
un  repas,  car  la  Compagnie  d'Assu- 
rances Générales  y  a  établi  un  res- 
taurant. Le  site,  parfaitement  choisi, 
vaut  à  lui  seul  Tascension.  Si  Ton 
continue  sa  route,  on  laisse  à  g.  le 
château  de  Taverny,  édifice  moderne 
magnifiquement  situé  et  appartenant 
à  M.  Grassart.  On  aperçoit  bientôt  le 
chœur  de  l'église  de  Taverny.  De  là,  on 
peut  descendre  au  village  ou ,  en  se 
dirigeant  vers  le  N.,  entreprendre 
d'agréables  excursions  dans  la  forêt. 

TAVERHT. 

2  kil.  de  Saint-Lea,  6  kil.  de  Francon- 
ville.  1  kil.  de  Bessancoart,  S  kil. 
d'Eaubonne. 

Des  omnibus  conduisent  de  la  station 
de  Franconville  à  Taverny  (K.  Francon- 
vUle). 

Taverny  (1456  hab.)  existait  déjà  en 
754.  Quelques  princes  de  la  famille 
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royaLr  de  France  y  séjournèrent  au 
xiv^  s.  L'église  (mon.  hist.,  du  com- 
mencement (lu  xni*  s.)  est  l'une  des 
plus  remarquables  des  environs  de  Pa- 
ris. Elle  est  pittorcsquement  située  sur 
une  terrasse  rustique, au  haut  de  la  col- 
line où  s'étend  le  village.  L'intérieur 
présente  des  proportions  très-élégan- 
tes et  une  église  ogivale  complète, 
avec  collatéraux,  transsept,  triforium. 
L'abside  principale,  qui  s'ouvre  im- 
médiatement sur  rintertranssept,  est 
flaïKiuée  de  deux  absides  secondaires, 
ai»puyées  aux  croisillons.  La  façade 
occidentale  est  du  commencement  du 
XIII"  s.,  le  croisillon  du  N.  est  aussi 
percé  d'une  belle  porte  de  la  fin  du 
XIII*  s.,  à  trumeau  et  tympan  orne  de 
rosaces.  Les  fenêtres  supérieures  de 
la  nef  sont  du  xv  s.  On  remarque  à 
l'intérieur  :  une  sculpture  en  bois 
(martyre  de  saint  Barthélémy),  le 
tombeau  de  Mathieu  de  Montmo- 
rency (au-dessous  de  la  chaire),  les 
armes  de  Montmorency  (colonnes  delà 
nef) ,  et  deux  pierres  tombales  de  deux 
enfants  de  Charles  de  Montmorency. 
La  Tu\joUc  est  une  jolie  maison  de 
plaisance  située  près  de  la  forêt  dans 
la  partie  haute  du  village.  Auprès 
se  trouve  la  chapelle  de  VÉcce-UomOj 
reconstruite  à  la  fin  du  xviii*  s.  Le 
château  (jue  Ton  remarque  à  dr.  en 
allant   à    Bessancourt,   appartient   à 

BE88A1IGOURT. 

1  kil.  (le  Taverny,  3  kil.  de  Saint*Lcu-Ta- 
vcrny,  7  kil.  d'Ermont,  3  kil.  de  Bethe- 
mont,  10  kil.  de  Pontoise. 

Bessancourt  {i:)'.]  hab.)  remonte 
à  une  ass(?z  haute  antiquité;  la  terre 
de  ce  n(»ni  fut  acquise  en  VlkO  par  la 
reine  Blanche,  et  appartint  plus  tard 
à  l'abbesse  de  Maubuisson.  VéijUse 
date  du  xiii*  et  surtout  du  xV  s.  Un 
porche  rusti(iue  abrite  la  grande  porte 
qui  furrue  une  entrée  séparée  par  un 
pilier;  h;  clocher,  du  xv*  s.,  a  des 
corilie  forts  étntits  qui  lui  donnent 
une  grande  élégance.  On  cite  par- 
ticulièrement parmi  les  maisons  de 


plaisance  de  ce  village  le  Château- 
Madame.  L'abbesse  de  Maubuisson  y 
avait  une  maison  de  campagne. 

Bessancourt  est  situé  au  milieu  de 
cultures  variées,  dans  une  échan- 
crure  et  à  l'extrémité  des  collines, 
regardant  le  S.,  qui  commencent  à 
Montmorency,  et  que  domine  la  forêt 
de  ce  nom.  Du  haut  du  plateau,  au 
N.  de  Bessancourt ,  la  vue  embrasse 
un  vaste  et  beau  panorama. 


Au  delà  de  la  station  de  Francon- 
ville,  on  traverse  une  des  parties  les 
plus  fertiles  et  les  plus  riches  de  la 
vallée  de  Montmorency.  Sur  la  g., 
s'élèvent  les  coteaux  boisés  qui  do- 
minent Francon ville.  A  dr.,  on  dé- 
couvre le  village  de  Plessis-Bouchard, 
et,  plus  loin,  celui  de  Saint-Leu-Ta- 
verny  ;  on  traverse  une  tranchée,  puis 
le  bois  de  Boissy,  avant  de  s'arrêter  à 
la  station  d'Herblay. 

6-  STATION.  —  HERBLAY. 

3  kil.  de  Franconville,  21  kil.  de  Paris. 
Le  village  est  à  :  3  kil.  de  la  station , 
1  kil.  1/2  de  Montigny,  2  kil.  de  la 
Frette,  3  kil.  de  Cormeilles,  6  kiU  de 
Conflans- Sainte- Honorine,  9  kil.  de 
Pontoise. 

Omnibus  (lo  c  )  pour  le  village. 

Herblay  (1592  hab.)  renferme  des 
vignobles  et  des  arbres  à  fruits ,  des 
carrières  de  plâtre  et  de  pierre  exploi- 
tées. De  la  berge  élevée,  qui  domine 
la  Seine  et  sur  laquelle  est  située  Té- 
glise,  ou  jouit  d'une  vue  magnifique. 
L'église  est  intéressante.  La  nef  et  ses 
bas  côtés,  dépourvus  de  voûtes,  re- 
montent au  XII'  s.;  les  arcades  de  g. 
sont  en  plein  cintre.  Le  transsept, 
dissimulé  à  Textérieur  et  surmonté 
d'une  jolie  tour  carrée  sans  flèche,  est 
de  la  fin  du  xii*  s.  ou  du  commence- 
ment du  xm*.  Les  trois  absides  du 
chœur  appartiennent  au  xv*  s. 

Entre  Herblay  et  Cormeillcs,  à  1500 
m.èt.  environ  de  l'un  ou  de  Tautre 
de  ces  deux  villages,  au  delà  de  la 
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vre,  se  trouve  le  village  Chilliera,  38  kil.,  8  fr.  lo  c;  —  Marines, 

■les-Cormeilles {b26ha.h,).  *4  kU.,  i  fr.  5o  c;  -  Chars,  20  kil.,  2  fr. 

lorsque  Louis,  abbé  de  *<l^-  «*  *  fr.;  —  Gisors,  42  kil.,  5  fr.  et 

fit  la  destination  de  cer-  *  J^'î  "  Chaumont  et  Try-Château,  84  kil., 

J    pour   la   communauté  hôtels:- de  Pon<otw,  près  de  la  gare; 

ies,  Montigny  fut  une  de  —  des  Messageries;  —  du  Orand^Cerf, 

désigna  pour  leur  bois-  faubourg  de  l'Aumône, 
îst  de  l'an  862....  »  L'é- 

ironnée  par  le  vieux  mou-  Le  chemin  de  fer  se  dirigeait  autre- 

î  Montigny  de  Côrmeilles,  fois  vers  Creil  sans  traverser  l'Oise, 

t.  d'alt.  On  y  jouit  d'une  et  la  station  de  Pontoise  était  celle 

.  Côrmeilles,  p.  238) .  ^^  Porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saint- 

)00  met.  de  Montigny,  à  8  Ouen-PAumône,  à  2  kil.  de  Pontoise, 

ouville,  sur  la  rive  droite  Aujourd'hui  les  trains  arrivent  dans 

,  est  le  petit  port  de  la  ^^  ^il^®  même.  On  entre  à  Pontoise, 

hab.),  où  Ton  embarque  P^^  1*  route  de  terre,  en  traversant 

îrtraites  des  carrières  du  ^^  po^^t  ^^   quatre  arches.  La  vue 

église  de  la  Frette  pos-  <Je  Pontoise   (voir   la  page   267) ,  a 

ist  en  bois  du  xiv*  s.  été  prise  en  amont  de  ce  pont ,  sur 

d'Herblay  dépassée,  on  )?  ^'V^  J*^  ^,?f'''f  ^  ^?  /^J^^^,? 

30is  des  Bruyères,  puis  de  Samt-Ouen-1  Aumône.  C'est  de  là 

iltfvée  qui  n'offre  kucun  "^f'^  ^f}"^  V^'l},^  ^l^^'  ^'  ^/^  "^«^ 

isque.  Sur  la  dr.  on  aper-  «^  ^f  ^^^^^^  ^^'f  «?^^  agréablement 

distance  Pierrelaye  (966  ombragées;  sur  la  dr.    s'élève  le  co- 

3  château,  jadis  seigneu-  ^^^^f  ^°^^  ^^  peuplé  de  l'Ermitage; 

tenu  au  prince  de  Cari-  en  face  les  maisons  s'étagent  en  am- 

E. ,  s'étendent  les  hois  P^ithéâtre  au   pied  des   rochers    et 

le  ioù  de  Rosière  relie  ^^^  ""^««  ^"  vieux  château  fort;  à 

aubuisson.  Au  S.  E.,  au  g:;.  ^^  '''Tv^'''f'\T-    ?.^*"* 

.ute  de  terre,  est  le  bois  bâtunen  s  de  1  hôpital  Mais  Pinténeur 

Après  avoir  traversé  une  ^^  ^^  T"^  ne  présente  que  des  rues 

3Z  profonde,  on  laisse  à  escarpées,  tortueus^  et  bordées  de 

e  Creil,  pour  suivre  l'em-  "^^^^^^^  ^^^  caractère  et  sans  style, 

qui  vient  d'être  conduit  pontolse  existait  déjà  du  temps  des 

la  Ville  même  de  Pon-  Gaulois  sous  U  nom  de  5rtca /«ara?  (pont 

)ranchement  longe,  à  dr. ,  de  l'Oise),  dont  le  nom  actuel  n'est  que  la 

Aumône  (F.  ci-dessous),  traduction.  Les  Romains  établirent  dans 

3  village  et  le  faubourg  de  le  pays  des  forges  dédiées  à  Vulcain,  d'où 

averse  l'Oise  en  aval  du  ^*  contrée  prit  son  nomade  Vexin  (pagus 

)ute  de  terre,  et  attemt  pontoise,*détruite  par  les  Normands  au 

e  a  1  entrée  de  la  ville,  à  ,j.  g.^  fut  réunie  à  la  Normandie  en  1032, 

;edel  église  Notre-Dame,  acquise,  en  1064,  par  Philippe  I",  qui  y 

battit  monnaie,  accorda  des  privilèges  à 

'ON.  —  PONTOISE.  l'abbaye  de  Saint-  Martin  et  donna  celle 

V    soleil    d«»  Paru   ft  kil  de  Saint- Mellon  à  l'archevêque  de  Rouen, 

"^ig  kil    de  Saint-Germ^n;  ^^^^^^  ^"  <^"«  ?«  Normandie,  elle  fut  de 

»sny,  6  kil.  d'Auvers,  7  kiL  °f"/^»î   ^^^'^^^^^^  P»^  Phihppe-Auguste 

il.  1/2  d-Ennery,  5  kil.  i/2  f*  é"gee  en  commune  vers  1188.  Sa^nt 

3  kil.  de  CergV    7  kil.  de  Louis  habita  souvent  Pontoise  dans  les 

Qte-Honorine.  P'^TTi^^^^î  ^LT  "?*  "^f'  ^  *'*°^ 

malade  à  la  fin  de  1244,  et  y  fit  le  vœu  de 

ANGE   pour  :  —  Magny ,  se  croiser  s'il  se  guérissait,  promesse  qu'il 

5  c.  et  2  fr.  45  c;  —  Les  ne  tarda  pas  à  accomplir. 
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Au  xiv«  8.,  Charles  le  Mauvais,  préten- 
dant que  Philippe  de  Valois  lui  avait  cédé 
ses  droits  sur  Pontoise,  essaya  vainement, 
à  deux  reprises,  de  s'emparer  de  cette 
ville  ;  mais,  au  siècle  suivant,  le  29  juil- 
let 1419,  les  Anglais  la  prirent  et  la  sac- 
cagèrent. Si,  en  1423,  ils  en  furent  chas- 
sés, ils  y  rentrèrent  en  1437,  grâce  à  un 
strata^i^me  de  Talbot,  leur  général,  qui, 
voyant  la  terre  couverte  de  neige,  fit  ha- 
biller ses  soldats  de  toiles  blanches,  et 
arriva  ainsi  avec  eux,  sans  être  aperçu, 
jusqu'à!  pied  des  remparts,  qu'il  n'eut 
pas  de  peine  à  escalader.  Enfin,  en  1441, 
après  un  siège  de  trois  mois,  elle  fut  em- 
portée d'assaut  par  Charles  VIL 

Livrée  aux  Bourguignons  pendant  la  li- 
gue du  Bien  public,  Pon toise  resta  en  leur 
possession  jusqu'au  traité  de  paix  de  Con- 
flans.  En  1498,  elle  fut  donnée  pour  fief  et 
pour  douaire  à  Jeanne  de  France,  que 
Louis  XII  avait  répudiée.  Après  la  mort 
de  François  II,  les  vingt-six  députés  des 
états  généraux,  qui  avaient  d'abord  été 
convociués  à  Orléans,  vinrent  siéger  à 
Pontoise  (1561),  dans  le  couvent  des  Cor- 
deliers.  En  1589,  Henri  III  s'empara  de 
Pontoise  avant  de  marcher  sur  Paris; 
mais  d'Alincourt,  qui  en  était  gouverneur 
pour  le  duc  de  Mayenne,  la  reprit  bientôt, 
et  elle  ne  fit  sa  soumission  qu'en  1594. 

Pendant  la  Fronde,  Louis  XIV  et  Maza- 
rin  se  retirèrent  à  Pontoise  ;  ils  y  consti- 
tuèrent même,  le  6  août  1652,  avec  les 
quelques  magistrats  restés  fidèles  à  leur 
cause,  un  fantôme  de  parlement.  En  1670. 
Bussuet  fut  sacré  aux  Cordeliers.  Enfin, 
en  iTiu  et  en  1753,  le  parlement  fut  trans- 
féré à  Pontoise,  à  cause  de  sa  turbulence. 
Les  voyageurs  qui  revenaient  de  cette 
ville  pendant  l'exil  du  parlement  étaient 
assiégés  de  questions,  et  l'embarras  de 
leurs  réponses  leur  donnait  un  certain  air 
niais.  De  là  peut-être  le  proverbe  :  Avoir 
iair  de  revenir  de  Pontoise  ^  que  Ton 
applique  à  oeuf  dont  les  réponses  sont 
troublées  ou  confuses. 

Henri  III  avait  détaché  de  la  couronne 
le  domaine  de  Pontoise  pour  composer 
l'apanage  du  duc  d'Anjou,  son  frère,  qui 
l'avait  t:nga({é  à  un  sieur  Nicolas  Aubelin. 
Il  avait  ensuite  passé  en  un  grand  nombre 
de  mains,  lorsque,  en  1745,  Louis XV  recon- 
nut qn  il  appartenait  au  prince  de  Conti 
en  toute  jouissance  et  propriété,  i  la  suite 
d'un  échange  par  lequel  ce  prince  cédait 
à  Sa  Majesté  plusieurs  autres  terres  et 
seigneuries. 

Jusqu'à  la  Révolution,  Pontoise  resta 
une  ville  monastique;  elle  possédait  un 


grand  nombre  d'églises  et  de  couvents 
dont  l'abbé  Trou  a  écrit  l'histoire,  et  dont 
trois  seulement  ont  survécu  :  Saint*Ma- 
clon,  Notre-Dame  et  le  couvent  des  Car- 
mélites. Aujourd'hui  l'ancienne  capitale 
du  Vexin  français  est  un  ch.-l.  d'arrond. 
de  6287  hab. 

Pontoise  a  vu  naître  :  Philippe  le  Hardi, 
duc  de  Bourgogne,  l'alchimiste  Nicolas 
Flamel,  Tronçon  Ducoudray,  l'un  des  dé- 
fenseurs de  Marie-Antoinette,  le  général 
Leclerc,  beau-frère  de  Napoléon,  l'orien- 
taliste Joseph  de  Guignes,  les  architectes 
Lemercier  et  Fontaine. 

L'église  Saint<Macloii(mon.  hist.). 
construite  au  xii*  s.  ^  a  été  complète- 
ment remaniée  aux  xv*  et  xvr  s.  Le 
chœur  et  le  transsept  appartiennent 
seuls  à  l'édifice  primitif,  encore  leurs 
voûtes  et  leurs  ouvertures  ont-elles 
été  presque  toutes  refaites  au  xv"  s. 
Le  mur  terminal  du  croisillon  S.^  que 
Ton  aperçoit  très-bien  de  la  gare,  a 
été  récemment  reconstruit.  La  nef 
date  du  xvi'  s.  ;  elle  est  flanquée  ;  à 
dr.,  d'un  bas  côté  dans  le  style  de  la 
Renaissance,  à  g.,  de  deux  collatéraux 
qui  s'élargissent  en  s'approchant  du 
chœur  et  des  chapelles.  La  partie  de 
la  façade  qui  correspond  à  la  nef  cei^- 
trale  et  au  premier  bas  côté  de  g. 
date  de  la  tin  du  XV*  s.  Le  portail 
principal  (rose  flamboyante  )  est  dé- 
pouillé de  ses  statues.  Aux  contre -forts 
qui  l'encadrent  sont  suspendus  deux 
larges  dais  ;  un  troisième,  semblable, 
se  voit  à  g.  de  la  porte  latérale  qui 
donne  entrée  dans  le  premier  bas  côté 
de  g.,  et  qui  est  percée  sous  une 
belle  tour  à  trois  étages  (longues  fe- 
nêtres ogivales).  L'amortissement  de 
ce  clocher  se  com[)Ose  d'une  calotte 
hémisphérique  surmontée  d'une  lan- 
terne. Quatre  clochetons,  semblables 
à  la  lanterne  supérieure,  sont  reliés 
avec  elle  par  des  arcs-boutants.  La 
porte  du  bas  côté  de  dr.  et  l'étago  qui 
la  surmonte  sont  de  la  Renaissance; 
de  même  que  les  deux  fenêtres  de  la 
façade  qui  éclairent  la  chapelle  de  la 
Passion,  à  g.  Deux  autres  portes 
(xvi*  s.)  sont  percées  dans  les  murs 
latéraux  des  transsepts. 


;Ue  de  la  Patiion  (k  g.  de 
incipale)  est  éclairée  par 
èlres  ornées  de  beaux  vi- 
ens. Les  sujets,  représentés 
ritrauï  sont  :  le  Triompht 
t  (Jésus-Ctirist  traîné  sur 
Eir  les  symboles  des  quatre 
es  et  escorté  d'un  pape,'' 
inal  et  de  deux  évêques); 
»;  Une  femme  etsuy ont  avec 
a  face  de  Jésut-Chritt;  le 
■ni.  On  remarque  surtout, 
àrieur  de  la  cbapella,  un 
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groupe  de  buit  belles  statuai  de 
pierre,  représentant  l'Ettietielusemenl 
du  Cfirûl.  Cette  œuvre  de  sculpture, 
abritée  par  uu  ricbe  entablement , 
porté  sur  des  colonnes  doriques,  date 
du  ivr  s.;  au-dessus,  six  ttat-œs 
moins  grandes  et  peut-être  moins  an- 
ciennes Qgurent  la  Résurrection  : 
tout  à  c6té  de  ce  dernier  ouvrage 
se  voient  encore  trois  personnages 
marchant  à  la  suite  l'un  de  l'au- 
:  le  premier  et  le  dernier  portent 
objet  qui  ressemble  à  un  ciboire. 


le);  u 


oi'gue  e 


:t  de 


s  reliques.  Deuï  tableai 
3  chaque  c6té  de  l'entrée  dt 
tie  contiennent  la  liste  de  ce> 
,  qui  ae  composent  de  frag- 
e  cent  cinquante- deui  saints, 


îr  d'un  martyr,  de  rell- 


V église  NotTe-Dame,  située  prè;dc 
la  Viosne,  dons  le  quartier  de  la  porte 
de  Rouen,  date  de  la  fin  du  xvi'  s. 
Elle  est  très-basse ,  dépourvue  de 
transsepts,  et  n'oflre  en  elle-mËme 
aucun  Intérêt.  Hais  elle  possède  le 
tombeau  de  saial  GomUt,  monument 
du  m-  s.  (1146),  décoré  de  quatre 
feuilles  sur  chacune  de  ses  faces,  et 
la  statue  coucbée  du 
abbé.   A  dr.   de  la  fajade  se 
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trouve  la  chapelle  de  la  Vierge,  ornée 
(le  trois  statues  (style  du  xv"  s.).  A 
rentrée  de  cette  chapelle  se  lit  gravée 
on  lettres  d'or  la  formule  du  vœu  que 
fit  la  ville  de  Pontoise  aux  pieds  de 
la  madone,  le  8  septembre  1638.  Ce 
vœu  (faire  brûler  tous  les  ans  trois 
flambeaux  de  cire  du  poids  de  vingt' 
livres  en  l'honneur  de  la  Vierge,  si 
elle  délivrait  Pontoise  de  la  peste)  a 
été  renouvelé  en  1738  et  en  1838. 

Depuis  longtemps  les  murs  d'en- 
ceinte (le  Pontoise  ont  fait  place  à 
des  routes  et  à  des  jardins.  11  ne 
reste  ({ue  quelques  débris  du  vieux 
chAteau  qui,  embelli  par  Richelieu,  et 
né;;ligé  par  le  cardinal  de  Bouillon, 
fut  démoli  en  1740. 

En  1749,  le  prince  de  Conti  fit  éle- 
ver, vis-?i-vis  de  Saint-Maclou,  Vhôtel 
de  ville  actuel. 

L Hôtel-Dieu,  fondé  par  saint  Louis, 
a  été  rebâti  de  18î3  à  1827  par 
Fontaine.  La  chapelle  renferme  un 
beau  tableau  de  Philippe  de  Cham- 
pagne, re[)résentant  la  Guérison  du 
paralytique.  On  y  remarque  aussi 
un  jK'tit  vitrage  peint,  d'un  beau 
coloris  et  d'une  grande  finesse  de 
dessin. 

Le  couvent  des  Carmélites  avait 
déjà  servi  de  manufacture  d'armes  et 
de  filature  de  coton,  et  il  était  ques- 
tion d'y  établir  une  salle  de  specta- 
cle, lors(iue,  en  1821,  les  Carmélites 
en  obtinrent  la  cession  en  échange  de 
la  maison  Yerville^  qui  devint  la 
sous-j)ré reclure,  et  dont  les  jardins 
sont  aujourd'hui  \q  jardin  de  laville^ 
vaste  ]>romenade  d'où  l'on  découvre 
de  beaux  poins  de  vue. 

Pontoise  est  alimentée  d*eau  par 
an(^  machine  à  vapeur.  Le  réservoir 
est  à  o')  met.  au-dessus  du  niveau  de 
lOise.  L'établissement  de  cette  ma- 
chine et  des  fontaines  a  coiîté  80000 
francs. 

Pontoise  fait  un  commerce  consi- 
dérable, de  grains  ot  de  farines  (8 
à  10  millions  par  an),  ainsi  que  de 
«luebiues  autres  céréales  (de  4  à  5 
million>).    »  Il  serait   difficile,  dit 


M.  l'abbé  Trou',  de  rencontrer  une 
ville  mieux  servie  par  la  nature  pour 
ces  genres  de  commerce.  Sa  rivière 
la  met  en  communication  avec  le 
monde  entier,  et  sa  petite  rinère  de 
Viosne  fait  tourner,  dans  l'enceinte 
seule  de  ses  murs,  quinze  à  vingt 
moulins  ou  usines  pour  réduire  les 
blés  en  farines....  C'est  sur  cette  ri- 
vière de  Viosne  que  sont  établies  les 
deux  grandes  et  belles  usines  de 
MM.  Truflaut  et  Hamot,  dont  le  mé- 
canisme est  si  admirable....  On  re- 
marque encore  sur  notre  sol,  ajoute 
M.  l'abbé  Trou,  deux  autres  usines, 
dont  la  plus  importante  est  une  fabri- 
que de  sucre  de  betteraves,  l'autre 
une  fabri({ue  d'eaux  sulfuriques....  > 

Les  marchés  du  samedi  sont  très- 
fréquentés. 

Le  veau  de  Pontoise  a  joui  long 
temps  d'une  réputation  méritée. 

Pontoise  a  conservé  sa  foire  de  la 
Saint-Martin.  Cette  foire,  la  plus 
considérable  et  la  plus  curieuse  de 
toutes  celles  qui  se  tiennent  dans  les 
environs  de  Paris,  dure  trois  jours, 
les  11,  12  et  13  novembre. 

Les  plus  belles  propriétés  de  Pon- 
toise sont  le  château  de  Saint-Martio, 
le  château  de  Marcouville,  les  An- 
glaises, la  maison  Rouge,  les  mai- 
sons de  MM.  TrufTaut,  Touchard,  de 
Beaujour.  Les  bords  de  l'Oise  offrent 
d'agréables  promenades. 

Des  coteaux  de  VErmitage  (au  N. 
E.),  on  découvre  de  belles  vues.  Ces 
coteaux  (15  min.  de  la  ville)  doivent 
leur  nom  à  un  ermitage  qu'y  avait 
fondé,  au  xv*  s.,  Jean  Dupin.  On  peut 
aussi  remonter  la  vallée  de  la  Vioflne 
justfu'à  Osny.  C'e.st  une  promenade 
de  2  h.  environ  (aller  et  retour).  On 
part  par  la  route  d'en  haut,  qui  s'ou- 
vre derrière  le  jardin  public  (2648 
met.  d'Osny)  et  qui  suit  le  versant  N. 
de  la  vallée.  Avant  de  descendre  à  Of- 
ny,  on  laisse  à  g.  le  château  de  Busa- 


1.  Recherches  historiques,  archéoh'' 
niques  et  biographii^ues  sur  la  9ill§  de 
Pontoistt  on  vol.  in-8.  Pontoise,  1841. 
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partient  à  Mme  de  Nicolaï. 
in  V.  de  467  hab.,  agréa- 
tué  dans  la  vallée  de  la 

y  fait  tourner  plusieurs 
m  église^  souvent  remaniée, 
ues  parties  du  xui"  s.  A 

chœur,  on  remarque  de 
ipiteaux  malheureusement 
Osnyon  revient  à  Pontoise 
dr.  de  la  Viosne. 
;rajet  de  Pontoise  à  Gisors 
î,  F.  V Itinéraire  général 
ze  :  la  Normandie, 

m  sort  de  Pontoise  par  le 
fer,  on  revient  sur  ses  pas, 

5  l'Oise  et  Ton  rejoint  la 

>eil,  en  laissant  à  g.  les 
Tabbaye  de   Maubuisson 

dus). 

I.  — SAINT-OUEN-UAUMONE. 

i  gare  de  Paris  (31  kil.  si  Ton 
ipte  de  l'embranchement  de 
.  —  Le  village  est  à  :  1  kil.  1/2 
ion,  1  kil.  de  Pontoise. 

uen-l* Aumône  est  un  v. 

ib.,  dont  le  beau  château, 

i'un  parc   dessiné   par   le 

artient  à  M.  Charles  Pluche. 

abord  été  bâti  sur  la  rive 

ise,  le  long  de  la  chaussée 

.ésar,  en  face  de  l'abbaye  de 

tin.  Quand  le  pont  de  bois 

tnplacé  par  le  pont  de  pierre, 

changea  de  position.  Il  vint 

er  sur  la  route  qui  condui- 

uveau  pont.  Son  église,  con- 

rs  la  fin  du  xi«  s.,  a  subi, 

3  nombreuses  modifications 

tions.  Elle  a  été  restaurée 

it.  Elle  se  compose  d'une 

chœur  et  de  deux  bas  côtés 

àraux.  On  y  distingue  trois 

•chitecture.  La  partie  la  plus 

est  le  petit  portail, dont  Tor- 

ion  et  la  forme  indiquent 

:ruction  du  xi*  s.  On  remar- 

Qtérieur  une  Vierge  en  bois 

)ar  la  reine  Blanche  à  l'ab- 

Maubuisson.  Cette  statue, 


qui  s'ouvre  en  deux  parties,  renfer- 
mait des  reliques. 

Saint-Ouen-l*Aumône  doit  son  nom 
à  saint  Ouen,  évéque  de  Rouen,  qui 
était  mort  à  Clichy  et  dont  le  corps 
fut  déposé  momentanément  dans  le 
village  bâti  en  face  de  Pontoise.  Son 
surnom  lui  a  été  donné  lors  des 
grandes  charités  que  saint  Louis  y  fit 
aux  pauvres  après  y  avoir  fondé  une 
léproserie. 

C'est  dans  la  commune  de  Saint- 
Ouen,  entre  le  village  et  la  station, 
que  se  trouvent  les  bâtiments  encore 
subsistants  de  l'abbaye  de  Maubuis- 
son. Fondée  en  1236  par  la  reine 
Blanche  de  Castille  pour  des  religieu- 
ses de  l'ordre  de  Clteaux,  rai>bay6 
de  Maubuisson,  s'appela  d'abord 
Notre-Dame  la  Royale;  mais  le  nom 
de  Maubuisson,  qui  était  celui  d'un 
fief  voisin,  a  prévalu.  L'église,  dédiée 
le  26  juin  1244,  contenait,  ainsi  que 
le  cloître  et  la  salle  du  Chapitre,  un 
grand  nombre  de  tombeaux  impor- 
tants. Parmi  ces  tombeaux  on  re- 
marquait ceux  de  la  fondatrice,  de 
Bonne  de  Luxembourg,  de  Charles  le 
Bel,  d'un  frère  de  saint  Louis,  de 
Jean  de  Brienne,  dit  le  prince  d'Acre, 
de  Jeanne  de  France,  fille  de  Charles 
le  Bel  et  de  Blanche  de  Bourgogne, 
de  Catherine  de  France ,  fille  de 
Charles  V,  de  Jeanne ,  fille  de 
Charles  VI ,  de  Gabrielle  d'Estrées. 
Cette  église  a  été  détruite  pendant  la 
Révolution  ainsi  que  l'abbaye.  Il  n'en 
reste  que  quelques  rares  débris  de 
piliers  à  fleur  de  terre  et  au  midi 
un  pan  de  muraille  du  chevet,  engagé 
dans  le  bâtiment  qui  était  autrefois 
le  logement  du  directeur.  Ces  con- 
structions servent  aujourd'hui  de  re- 
mise, de  bûcher,  d'é table  et  de  laite- 
rie. Des  bâtiments  claustraux ,  on 
retrouve  la  sacristie,  la  salle  du  Cha- 
pitre, celle  des  archives,  le  dortoir 
des  novices  et  le  bâtiment  des  latrines, 
a  Ces  ruines,  dit  M.  Hérard  »,  forment 

1.  Études  archéoloaiques  «tir  les  ab- 
bayes de  l'ancien  diocèse  de  Paris» 
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un  ensemble  extrêmement  remarqua- 
ble, soit  par  l'importance  des  con- 
stnictionSj  soit  par  les  détails  d'ar- 
chitecture. Parmi  ces  salles,  nous 
citerons  colle  du  Chapitre,  magnifique 
reste  de  Tart  au  xm"  s.  Elle  est  divi- 
sée en  trois  travées  par  deux  colonnes 
monostyles  avec  base  et  chapiteaux 
(l'une  grande  perfection  ;  les  nervures 
ogivales  retombent  dans  les  angles  et 
pris  (les  murs  sur  des  consoles  à 
jjans....  Le  dortoir  des  novices,  la  plus 
grande  de  toutes  les  salles  existantes, 
est  divisé  en  quatre  travées  par  trois 
colonnes  avec  nervures  et  par  des 
colonnes  semblables  à  celle  de  la  salle 
(les  archives.... 

«  Au  midi  et  un  peu  en  dehors  du 
monastère,  on  voit  les  caves  de  l'édi- 
fico  (jui  ])ortait  le  nom  de  maVioir  de 
Saint-Louis.  Un  large  escalier  descend 
dans  ces  caves.  Elles  ont  deux  travées 
en  largeur  et  trois  en  longueur.  Dans 
l'un  dos  angles  existe  un  autre  escalier 
qui  conduit  à  d'anciennes  carrières  de 
pierres  à  bâtir.  Ces  constructions  du 
xjir  s.  sont  d'un  effet  très-pittoresque. 

«  A  qu(>lques  pas  du  manoir  de 
Saint-Louis  et  dans  le  périmètre  des 
bAtiments  claustraux ,  aujourd'hui 
d(''niolis,  il  existe  encore  un  escalier 
qui  donne  accès  dans  une  chapelle 
souterraine  bâtie  et  voûtée  avec  ner- 
vures on  ogive. 

«  A  la  suite  est  une  galerie  creusée 
dans  la  masse  calcaire  et  soutenue 
çà  et  là  par  des  arcs  en  ogive.  La  lu- 
nn('re,  (jui  anive  par  la  cheminée 
]»lac('o  à  l'entrée  de  la  galerie,  éclaire 
à  peine  cos  souterrains.  Us  ont  servi 
de  s('*i>ullurps  aux  religieuses,  et  pro- 
duisant sur  le  visiteur  une  profonde 
impro^sjon.  » 

La  ferme  de  Maubuisson  touchait 
au  mona^lî-re.  11  n'en  reste  qu'un  seul 
bfltinn'iit  du  xiii*  s.,  belle  et  vaste 
grange  j.ouvanl  contenir  100 (KX)  gor- 
hii<.  Deux  liles  de  colonnes  la  parla- 
g(Mit  en  trois  nefs.  I^  nef  de  l'est  a  été 
thnn'lie.  A  linlérieur  est  adossée,  au 
[)ign<>n  du  N.,  une  tourelle  à  pans, 
avec  oralicr  conduisant  au  comble. 


Le  parc  de  Maubuisson  so  dirige 
du  midi  au  nord  ;  il  est  clos  par  une 
haute  et  ancienne  muraille  qui  de  ce 
côté  se  termine  carrément  ;  là,  s'élè- 
vent à  ses  angles  deux  tourelles  dont 
la  construction  paraît  être  du  xiv«  s. 

L'abbaye  de  Maubuisson  n'est  que 
trop  célèbre  par  les  scandales  qu'y 
donnèrent,  sous  Louis  le  Hutin«  les 
trois  princesses  Marguerite,  reine  de 
France,  Blanche  et  Jeanne  de  Bour- 
gogne. Elle  rappelle  aussi  le  souvenir 
d'Angélique  d'Ëstrées,  sœur  de  la  fa- 
meuse Gabrielle,  et  sa  conduite  li- 
cencieuse tant  qu'elle  fut  abbcsse. 

En  quittant  la  station  do  Saint- 
0\ien,  on  remarque  à  dr.,  sur  une 
émincnce,  l'ancien  ch&teaa  d'Éplu- 
chés, dont  il  ne  reste  qu'une  aile,  et 
à  g.,  sur  la  rive  dr.  de  l'Oise,  le  ha- 
meau de  Vcdhermay,  situé  à  l'entrée 
d'un  petit  vallon  latéral.  On  laisse 
ensuite  à  g.  le  hameau  d'Épluchés, 
avant  de  franchir  l'Oise  sur  un  pont 
de  3  arches,  d'oCl  l'on  découvre  de 
jolis  points  de  vue.  Le  chemin  de  ter 
suit  alors  le  contour  que  forme  la  ri- 
vière à  la  base  de  petits  coteaux  cou- 
verts de  hameaux  qu'entourent  on 
que  dominent  de  beaux  vergers  {Char 
ponvaly  Saint-Nicolas  y  le  Gré,  let 
Remys) ,  et  qui  sont  perces  de  nom- 
breuses carrières  dont  on  n'aperçoit 
que  les  ouvertures.  Sur  la  dr.,  d'épais 
rideaux  d'arbres  dérobent  le  plus  sou- 
vent à  la  vue  la  rive  g.  de  l'Oise,  le 
long  de  laquelle  s'étendent  les  ha- 
meaux de  Vaux  et  de  la  Borme-Vilîe. 
Avant  de  s'arrêter  à  la  station,  on 
passe  devant  le  château  d' Au  vers,  qui 
appartient  à  la  famille  Chéron. 

9*  STATION.  —  AUVERS. 

6  kil.  500  met.  de  la  gare  de  Pontoise, 
84  kil.  (le  la  gare  de  Paris,  1  Ul.  do 
Mêry,  3  kil.  de  Mériel,  par  Méry,  S  kil. 
de  Vil  liera- Adam,  5  kil.  d'UéroaviUe, 
2  kil.  400  mût.  de  Butry,  3  kil.  de  Fré- 
pillon. 

Âuvers  (1G48  hab.)  fait  partie  du 
cant.  de  Pontoise.  Son  église,  qui  est 
classée  parmi  les  monuments  hlsto- 
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étËve  sur  uns  baute  ter- 
i  l'on  découvre  une  partie 
e  de  l'Oise.  Cet  éilifîce,  d'un 
'.  et  harmonieux,  appartient 
de  partie  du  xiii*  s.  La  nef 

de  chaque  c6lé,  d'un  irifo- 
:'étend  jusqu'aux  transsepls. 
■  s  trois  feDËtres  avec  des 
modernes  :  l'autel  est  sur- 
m  tabernacle  en  bois  ilorë  ; 

wuvre  assez  remarquable 


I.  La  chapelle  de  la 
c6lé  dr.  iluchfmr, 
letle  époque. 
Sur  l'un  des  piliers  qui  fait  face  à  cette 
chapelle  se  lit  l'épitaphe  de  Jean- 
Fraoçois  de  Berbisy,  seigneur  du  lieu, 
issu  de  la  famille  de  saint  Bernard. 
La  parUe  la  plus  ancienne  de  cette 
église  est  la  chapelle  romane  placée 
à  dr.  du  chœur. 
Il  paraît  que  c'est  à  AwieT*  Bt  non 


■  l'art  confus  do  nos  ï1 


,  Campaujt ,  dans  son  savi 
sur  ce  poêle,  a  rappelé  v 
e  de  son  épilaphe  trouvé  da 
ausciit  de  sa  bibliothèque  ; 

s  Franjaii,  dont  ce  ma  poiM, 


que  Mme  de  Brmon, 
avec  Mme  de  Saint-Pierre ,  commença 
k  s'occuper  de  l'éducation  des  jeunes 
filles,  avant  d'Être  chargée  par  Mme 
de  Majntenon  de  la  direction  de 
Saint-Cyr. 

La  principale  industrie  des  habi- 
tants d'Auvers  est  l'exploitation  des 
nombreuses  carrières. de  pierres  qui 
entourent  le  village.  , 
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Dans  la  plaine  qui  sépare  Auvers 
(rHéiouville  on  trouve,  dans  les  car- 
rières (le  ^'rès,  (les  ossements  fossiles 
i{u\  ai)pnr tiennent  aux  grandes  espèces 
antédiluviennes.  Dans  la  môme  plaine 
on  rencontre  îles  coquillages  fossiles; 
c'est  un  terrain  où  la  science  peut 
faire  d'utiles  recherches. 

Excursion  à  l'abbaye  du  Val. 

5  kil.  environ. 

Pour  aller  d'Auvers  à  l'abbaye  du 
Val ,  il  faut  traverser  TOise  sur  un 
pont  suspendu  d'une  seule  arche  et 
jj:a^^ner  Méry  par  la  route  qui  aboutit 
en  li^'nc  droite  à  ce  pont.  Dans  ce 
trajet  on  laisse  à  g.  une  des  entrées 
du  parc  de  Me  ry- sur -Oise,  Au  delà 
de  la  mairie  de  ce  village  (1214  hab.; 
10  min.  (lu  pont),  onquitte  la  route 
(jui  conduit  à  Paris  par  Sognolles 
Frépillon  (432  hab.),  et  Tavcrny  (F. 
p.  2i):\),  i)our  prendre  à  g.  la  route 
de  risle-Adam,  et  bientôt  on  passe 
devant  Véglisr,  bâtie  à  diverses  épo- 
ques (xv  et  xvr"  s.)  ;  le  sanctuaire 
seul  est  du  xiii*  s.,  excepté  la  voûte. 
Derrit^rc  l'église  se  trouve  le  châ- 
teau, construit  vers  la  fin  du  xiv*  s. 
par  le  seigneur  de  Méry,  Pierre  d'Or- 
geniont ,  chancelier  de  France ,  dont 
(juclques  descendants  furent  inhumés 
dans  l'église.  La  terre  fut  érigée  en 
marquisat  l'an  1 G95.  Le  château  actuel 
appartient  à  M.  de  Lamoignon;  le 
parc  et  les  jardins  sont,  dit-on,  re- 
mar(pial»lenient  entretenus.  Le  fa- 
nKîux  banquier  Samuel  Bernard,  de- 
venu s(îi{.'neur  de  ce  château,  y  reçut 
la  vijïile  de  Louis  XIV;  comme  la 
sai.sfin  était  avancée,  l'opulent  sci- 
gntîur  fit  brûler  dans  les  cheminées 
du  bois  d'acajou.  Kn  voyant  ce  luxe 
de  chautlage,  le  grand  Roi  dit  cour- 
tois(>n)ent  à  son  hôte  :  «  Sais-tu  bien, 
Samuel ,  (ju'il  ne  me  .serait  pas  pos- 
.sible  d'en  faire  autant  dans  mes 
palais  M  » 

1.  C'c"<t  sur  le  territoire  de  Méry  (jue 
doit  être  établi  le  grand  cimetière  parisien 
projeté  pur  M.  liauumann. 


A  l'extrémité  de  ce  village,  on  tra- 
verse le  ruisseau  de  la  Fontaine  du 
four.  A  dr.  s'ouvrent  plusieurs  car- 
rières; à  g.  est  le  moulin  du  Bac. 
Une  route  presque  droite  conduit  en 
15  min.,  à  travers  des  champs,  à 
Mériel,  v.  de  514  hab.,  situé  sur  la 
rive  g.  de  l'Oise,  à  3  kil.  d'Auvers, 
2  kil.  de  Méry  (les  deux  églises), 
4  kil.  de  Tlsle-Adam.  Son  église  a 
conservé  une  petite  porte  du  xui*  s,, 
et  a  reçu  quelques  dépouilles  de 
l'abbaye  "du  Val.  On  y  voit  un  lutrin 
(xvui*  s.),  une  chaire  à  prêcher  (fin 
du  XV"  s),  quatre  stalles  et  quatre 
grandes  dalles  de  marbre  comprises 
dans  le  carrelage  du  chœur.  L'une 
de  ces  tombes  est  celle  de  Charles 
Villiers  de  l'Isle-Adam,  évêque  de 
Beauvais. 

Si  l'on  veut  aller  directement  à 
l'abbaye  du  Val,  il  faut^  à  l'entrée  de 
Mériel ,  prendre  la  route  qui  s'ouvre 
à  dr.  Cette  route,  bordée  à  g.  de 
carrières,  gravit  une  petite  côte  du 
haut  de  laquelle  on  aperçoit ,  en  face 
de  soi,  au  pied  d'un  coteau  boisé,  les 
bâtiments  neufs  de  la  ferme  du  pctrc. 
Sur  la  dr.  s'étendent  les  bois  de  la 
Muette.  A  20  min.  environ  de  Mériel, 
s'ouvre  à  g.  une  avenue  de  peupliers 
qui  longe  un  mur,  et  au 'bout  de 
laquelle  apparaît  une  grille.  Faites 
quelques  pas  au  delà  de  cette  avenue, 
sur  la  route  que  vous  avez  suivie,  et 
vous  trouverez  à  g.  une  grille  ou- 
verte au-dessus  de  laquelle  se  li 
cette  inscription  :  Féculerie,  Quand 
vous  aurez  franchi  le  seuil  de  cette 
grille ,  vous  ne  tarderez  pas  à  aper- 
cevoir le  but  de  votre  excursion  : 
l'abbaye  du  Val. 

L'abbaye  du  Val  fut  fondée  en 
1125.  «  Le  fut  alors,  dit  l'abbé  Le- 
beuf ,  qu'une  colonie  de  religieux , 
tirée  de  l'abbaye  de  la  Cour-Dieu, 
diocèse  d'Orléans,  vint  habiter  dans 
le  lieu  dit  Vieu.\-Moutier,  qui  est  A 
l'extrémité  de  la  gorge  (les  monta- 
gnes qu'on  voit  en  ce  lieu ,  jusqu'à 
ce  qu'Ausel  de  l'IsIe-Adam  les  plaçât , 
en  1136,  dans  son  propre  fonds.  > 
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sa  longue  et  brillante  exis- 
te abbaye  reçut  la  visite  de 

rois.  Philippe  de  Valois 
m  1333  et  1344,  Charles  V 
..  En  1587,  Henri  III  la 
Fean  de  la  Barrière,  qui  en 

46°  abbé,  pour  l'unir  au 
3  des  Feuillants,  de  Paris, 
ui  ne  devint  définitive  qu'en 
itefois,  quoique  les  revenus 
sent  dès  lors  à  ses  nouveaux 
ires,  l'église  et  les  biens  ré« 
rent  entretenus,  et  un  certain 
e  religieux,  sous  la  conduite 
ur,  continuèrent  à  desservir 

La  maison  des  Feuillants 
ta  d'accommoder  l'église  aux 
3  l'ordre. 

mée   en  1791,  Tabbaye    du 
es  dépendances  furent  ven- 
i  enchères,   en   deux   lots. 
1,  M.  le  comte  Regnault  de 
n-d'Angély  réunit  ces  deux 
t  exécuter  d'importants  tra- 
is les  bâtiments  et  dans  le 
is  la  direction  de  M.  Alexan- 
>ir,  fondateur  du  Musée  des 
nts  français.  Il  y  donna  en- 
j  fête*  brillantes.  En  1824, 
velle  vente  amena  de  nou- 
artages.   En  1,845,   tous  les 
:s,  encore   complets,  furent 
iO  000  fr.  à  un  maître  maçon, 
Puteau;  mais  les    frais  de 
Buvre  et  de  transport  aug- 
:nt  tellement  le  prix  de  ces 
ux  de  démolition,  que  l'en- 
îur-acquéreur  renonça  bientôt 
exploitation  pour   retourner 
ières  naturelles  des  environs 
..  Néanmoins,  il  ne  regarda 
ince  comme  décisive  qu'après 
t  démolir  trois  des  côtés  du 
e  palais  abbatial  et  ses  tou- 
insi  que  le  bâtiment  attenant 
•and  comble  du  dortoir.  Les 
débris  de  cette  célèbre  ab- 
ppartiennent    aujourd'hui    à 
appé,   qui    depuis    quelques 
y  a  entrepris  de  grands  tra- 
restauration  dont  le  but  tou- 
.e  parsdt  pas  bien  déterminé. 

ENVIRONS  DE  PARIS. 


Parmi    les    bâtiments    conservés, 
M.  Hérard*  cite  celui  qui  était  situé 
à  l'est  de  l'ancien  cloître ,  et  qui  se 
compose  d'un  rez-de-chaussée  avec 
premier  étage.  Au  rez-de-chaussée  il 
existe   plusieurs    salles  voûtées    en 
ogive  avec  nervures  soutenues  par 
des  colonnes  isolées,  enterrées  au- 
jourd'hui de  ^rès  de  80  centimètres , 
dont  les  bases  et  les  chapiteaux  sont 
à  fouilles.  Parmi  ces  salles,  les  plus 
remarquables  sont  :  celle   du  Cha- 
pitre et  le  réfectoire.  Leur  construc- 
tion remonte  à  la  seconde  moitié  du 
XII*  s.  Au  premier  étage  est  l'ancien 
dortoir  (fin  du  xn*  s.),  vaste  salle 
voûtée  en  ogive  et  divisée  en  deux 
travées  par  neuf  colonnes  avec  bases 
et  chapiteaux   à  double  rangcQ  de 
feuilles.   L'église  était  contigu6   au 
pignon  méridional  de  ce  dortoir.  Sur 
le  côté  occidental  a  été  construite 
une   tourelle    octogonale    contenant 
une    cage*  d'escalier.    Quatre    seu- 
lement des  baies  (pignon  N.)    sont 
restées  telles  qu'elles  étaient  autre- 
fois :  toutes  les  autres  ont  été  modi- 
fiées  et   agrandies.  Une   seule  des 
baies  supérieures  s'est  conservée  dans 
son  état  primitif.   A  l'angle   S.  £. 
s'ouvre  une  petite  salle  dont  la  des- 
tination est  demeurée  inconnue.  Ce 
remarquable  dortoir,  vraiment  digne 
d'une  visite,  a  servi  longtemps  à  une 
fabrique. 

Lors  de  la  construction  d'un  che- 
min ouvert  il  y  a  peu  d'années, 
M.  Hérard  a  retrouvé  les  murs  de 
l'abside  et  quelques  piliers  formant 
le  bas  côté  méridional.  Ces  fragments 
sont  aujourd'hui  dégagés  des  maté- 
riaux qui  les  avaient  recouverts. 

Le  bâtiment  situé  à  l'ouest  du 
cloître,  et  parallèle  à  celui  qui  vient 
d'être  décrit,  est  double  en  profon- 
deur :  il  se  compose  de  plusieurs 
salles  basses  voûtées  en  ogive  et  dont 
quelques-unes  ont  été  restaurées  au 
xvr  s.  Il  contient  un  escalier  à  noyau 

1.  Recherches  archéologiques  sur  les 
obbhayes  de  Vancien  diocèse  de  Paris,    ' 

18 
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du  xiii"  s.,  et  un  vestibule  reconstruit 
au  XVII*.  Le  second  étage  a  été  ré- 
cemment reconstruit. 

Ces  deux  bâtiments  étaient  réunis 
autrefois  par  un  autre  bâtiment  pa- 
rallèle à  Téglise,  construit  au  xvii«s., 
et  dont  il  ne  reste  que  la  galerie  for- 
mant le  côté  N.  du  cloître. 

Vis-à-vis  de  la  ferme  était  le  palais 
abbatial,  élevé  au  xv«s. ,  et  flanqué 
de  deux  élégantes  tourelles  ;  on  ne 
retrouve  de  ce  bâtiment  que  les  sub- 
structions. 

On  i)cut  encore  visiter,  au  rez-de- 
chaussée  du  bâtiment  contigu  au 
palais  abbatial,  le  lavoir  des  religieux, 
sur  le  cours  du  Vieux-Moutier ;  au 
]»reniier  rtage,  une  galerie  du  xv*  s.; 
sous  la  route,  une  galerie  mettant  en 
communication  le  lavoir  avec  le  cel- 
lier et  la  glacière,  bâtis  au  xiii*  s., 
dans  les  excavations  d'où  furent  ex- 
traits les  matériaux  des  premières 
conslr  lie  Lions  de  Tabbaye;  vers  l'ab- 
side de  l'ancienne  église,  une  con- 
struction souterraine  du  xiii*  s.; 
quelcjucs  voûtes  à  nervures  remon- 
tant aux  premiers  temps  du  monas- 
tère, dans  le  bâtiment  des  hôtes. 

A  Tabbaye  du  Val,  comme  à  celles 
de  Manbuisson  et  des  Vaux  de  Cer- 
nay,  léfrlise,  le  cloître  et  la  salle  du 
Cl)a])itre  renfermaient  de  nombreuses 
sépultures. 

Le  moulin  dit  &En  hautj  situé  sur 
le  cours  du  Vieux-Moutier,  est  à  peu 
de  distance  de  l'abbaye  ;  on  y  arrive 
par  un  chemin  profondément  raviné. 
Les  bâtiments,  élevés  au  xv*  s.  et 
parfaitement  conservés,  offrent  en- 
core des  parties  sculptées  avec  une 
remanjuable  délicatesse. 

Enfin,  à  l'extrémité  supérieure  de 
Tenclos  actuel ,  à  peu  de  distance 
d'une  belle  carrière  dont  l'entrée 
forme  un  paysage  pittorestpie ,  la 
source  du  Vieux-Moutier  jaillit  au- 
jourd'hui au  fond  d'un  petit  bosquet 
d'arbres  verts. 

Le  pfirc,  qui  dominait  au  N.  E. 
l'abbaye  du  Val,  a  été  défriché  :  des 
champs   remplacent  aujourd'hui  les 


beaux  ombrages  des  temps  passés. 
A  l'entrée  s'élève  une  ferme  récem- 
ment construite,  la  Ferme  du  Parc. 

45  min.  suffisent  pour  aller  de 
l'abbaye  du  Val  à  TIsle-Adam ,  soit 
que  l'on  gagne  directement  Stors, 
où  l'on  rejoint  la  route  de  Pontoise, 
soit  que  l'on  côtoie  le  mur  de  la 
ferme  dont  nous  venons  de  parler 
pour  aller  traverser  la  partie  occi- 
dentale de  la  forêt  de  l'Isle-Adam. 
A  1  kil.  de  l'Isle-Adam ,  —  que  Ton 
suive  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
chemins, —  on  passe  près  du  Moulin 
de  Viorayj  dont  l'étang,  entouré 
d'arbres ,  mérite  un  détour  de  quel- 
ques minutes. 


De  la  station  d' Anvers  à  celle  de 
l'Isle-Adam,  le  chemin  de  fer  suit 
la  rive  dr.  de  l'Oise.  De  gracieux 
paysages  se  succèdent  sans  inter- 
ruption aux  regards.  Sur  la  rive  g. 
de  l'Oise  on  aperçoit  le  château  de 
Méry,  Mériel ,  puis  le  château  de 
StorSy  qui  appartient  à  M.  Chevreux. 
Presque  en  face,  sur  la  rive  dr.,  au 
delà  de  Butryy  se  montre  le  château 
de  Valm(mdoiSj  dont  la  propriétaire 
actuelle  est  Mme  de  Provigny.  Val- 
mondoiSj  v.  de  428  hab.  (cant.  de 
l'Isle-Adam,  Seine-et-Oise) ,  est  situé 
à  l'entrée  d'un  vallon  qui  ne  ressem- 
ble pas,  comme  le  prétend  Oudictte, 
a  à  une  des  plus  jolies  vallées  de  la 
Suisse,  >  mais  qui,  arrosé  par  le  Saus- 
seron,  et  domine  par  de  petits  bois, 
peut  offrir  quelques  agréables  pro- 
menades. Le  célèbre  ténor  de  l'Opéra 
M.  Duprez  est  le  maire  actuel  de 
cette  commune.  En  remontant  ce 
vallon  on  gagnerait  Neslcs  (K.  ci- 
dessous,  p.  276),  en  une  heure  envi- 
ron, par  les.  hameaux  le  Carouge^  la 
Rue-ÙoréCy  les  Groues  et  VerviUe,  A 
peine  a-t-on  aperçu  le  château  de  Val- 
mondois,  que  l'on  franchit  le  Saus- 
seron,  et  bientôt  on  découvre,  sur  la 
dr.,  le  pont  de  l'Isle-Adam. 

A  g.  de  la  voie  ferrée  s'étend  sur 
la  rive  dr.  de  l'Oise  le  ham.  de  Parmin. 
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uyers  y  40  kil.  de  la  gare  de 
kil.  1/2  de  Mériel,  10  kil.  de 

},  6  kil.  de  Beaumont,  6  kil.  de 
7  kil.  1/2  de  Jouy-le-Comte,  4 

lesles,  3  kil.  de  Vidmondois. 

;  —  de  VÉcu  et  Saint-Nicolas, 
i  pont.  —  Omnibas  pour  (8  kil.) 
80  c. 

•Adam,  ch.-l.  de  c.  de  2442 
ï,  agréablement  situé  sur  la 
e  l'Oise,  entre  les  hameaux 
it  et  de  Parmin,  qui  en  dé- 
Trois  ponts  jetés  sur  les 
\  qu'y  forme  TOise  le  mettent 
lunication  avec  la  station  du 
de  fer  établie  à  Parmin,  sur 
r.  La  plus  grande  de  ces  îles 
ïupée  autrefois  par  un  châ- 
prince  de  Conti.  Sur  la  façade 
Ipté  un  arbre  agité  avec  cette 
on  : 

AT  FRONDES  IMMOTO  STIPITE 
VENTUS. 

XV  avait  exigé  que  le  prince 
i  rendît  visite  à  Mme  de  Pom- 

forcé  de  fairo  cette  honteuse 
16,  le  prince  entre  chez  la  fa- 
t  s'assied  sur  son  lit  en  lui 

«Tiens,  vous  avez  un  bien 
t  pour  une  femme  comme 
Dès  lors  la  favorite  ne  cessa  de 
vre  le  prince  de  sa  haine  ;  et 
ur  expliquer  cette  persécution 
;  sculpter  l'arbre  et  graver  la 

évolution  a  renversé  ce  châ- 
l  n'en  reste  plus  qu'une  belle 
ï  entourée  d'une  balustrade  en 
8t  ombragée  d'arbres  séculai- 
e  villa  moderne,  dont  les  jar- 
nt  entretenus  avec  un  soin  re- 
ible,  l'a  remplacé. 
i-Adam  a  dû  son  nom  à  cette 
laquelle  le  connétable  Adam 
âtir,  en  1069,  un  château  fort, 
quelques  années  d'importantes 
rations  y  ont  été  réalisées  sous 
listration  intelligente  et  dé- 
de  M.  Dambry,  le  maire  actuel. 


A  l'angle  des  routes  de  Stors  et  de 
la  forêt  s'élève  Véglise,  consacrée  en 
1499,  achevée  vers  le  milieu  du  xvi«  s. 
et  restaurée  récemment  sous  l'habile 
direction  de  M.  le  curé  Grimaud.  Le 
portail,  construit  en  1537  sur  les  des- 
sins de  Huilant ,  présente  des  sculp- 
tures qui  viennent  aussi  d'être  res- 
taurées, et  des  statues  ornent  les  vous- 
sures. Les  vantaux  ont  été  exécutés 
d'après  les  dessins  de  M.  Roguet. 

L'intérieur  de  l'église  se  compose 
de  3  nefs.  Aux  transscpts,  deux  arcs 
relient  la  nef  au  chœur  avec  autant 
de  hardiesse  que  d'élégance.  L'ahside 
est  éclairée  par  dix  fenêtres  ornées 
de  verrières  qui  racontent  les  dif- 
férents épisodes  de  la  vie  de  saint 
Martin  de  Tours,  patron  de  l'église. 
L'apôtre  des  Gaules  y  est  splendide- 
ment repi'ésenté  coupant  son  manteau 
pour  le  donner  au  pauvre;  à  la  messe 
qu'il  célèbre,  assistent  dans  le  re- 
cueillement de  la  prière  et  sous  l'in- 
spiration de  leurs  saints  patrons,  les 
grands  seigneurs  qui  ont  été  les  bien- 
faiteurs temporels  de  l'Isle-Adam  : 
Philippe  et  Louis  de  Villiers-Adam, 
Anne  de  Montmorency  et  François  de 
Bourbon,  prince  de  Conti.  Il  était  im- 
possible de  payer  plus  magnifique- 
ment le  double  tribut  de  la  vénéra- 
tion et  de  la  reconnaissance.  Les  au- 
tres fenêtres  de  l'église  sont  égale- 
ment ornées  de  verrières;  et  chaque 
fenêtre  représente  soit  un  mystère 
soit  une  légende  de  saint,  soit  un 
fait  historique  ou  religieux.  Tous  ces 
vitraux,  d'une  fort  belle  exécution, 
sortent  des  ateliers  de  M.  Gsell. 

Les  stalles  (fin  du  xiv«  s.)  offrent 
des  sculptures  très-variées  et  par- 
faitement traitées  :  toutes  les  miséri- 
cordes présentent  un  sujet  différent; 
on  y  remarque  le  forgeron,  le  potier, 
le  sculpteur,  le  barbier.  Sur  l'une 
d'elles  le  fabliau  d'Aristote  est  sin- 
gulièrement exprimé  :  au  lieu  d'A- 
lexandre, d'Aristote  et  de  l'Indienne, 
Ion  voit  un  moine,  une  religieuse  et  un 
enfant  de  chœur.  Ces  stalles  provien- 
nent de  Saint-Martial  de  Bordeaux. 
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La  grille  en  fer  forgé  qui  ferme  le 
cliœiir  a  été  exécutée  sur  les  dessins 
(1(;  Roj^'iiet.  La  chapelle  latérale  de 
g.  renferme  un  beau  retable  en  bois 
sculpté  représentant  la  Passion;  il 
provient  (l'une  église  de  Normandie 
et  date  du  xv«  s.  Au  même  bas  côté 
{gauche  s" ouvre  la  chapelle  où  fut  in- 
humé le  prince  de  Conti. 

Le  monument  du  prince  de  Conti 
a  été  détruit  pendant  la  Révolution; 
il  n'iin  reste  qu'un  médaillon  en  mar- 
bre et  une  pyramide  portant  cette 
inscription  : 

HOMINEM,   CIVEM  ,  PRINCIPEM 

LUGBNT  0MNE8 

PATREM  LUGET  FILIU8 

ADDICTIS8IMU8. 

Au  pied  de  cette  pyramide,  on  a 
mis,  à  la  place  du  génie  de  la  Vie 
«•n  marbre  blanc,  qui  appuyait  sa 
main  gauche  sur  le  prince  et  qui 
(le  la  main  droite  éteignait  son 
flambeau,  un  modèle  en  plâtre  (de 
Moitte)  ,  représentant  une  femme 
(laiislattitude  de  lapins  vive  douleur. 

La  chaire  à  prêcher,  de  provenance 
alleman<le,  est  une  œuvre  restaurée 
de  la  seconde  partie  du  xvi*  s.  Son 
histoire  se  lit  sur  l'un  des  panneaux  : 

1560.   FABRICATA.   RESTAURATA  1860. 

Les  quatre  grands  Prophètes  sont 
placés  à  la  base  ;  le  Sauveur,  les 
ijualre  Évangélistes  et  les  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul  ornent  la 
cuve,  les  quatre  grands  Docteurs  de 
lÉglise  sont  assis  sur  l'abat-voix,  et 
lange  du  jugement  pose  à  peine  sur 
rédicule  qui  surmonte  ce  monument. 
La  rampe  circulaire  est  formée  de 
panneaux  richement  incrustés  de  bois 
de  couleur;  ils  sont  séparés  par  sept 
cariatides  (jui  représentent  les  vertus 
cardinales  et  théologales;  enfin  on 
lit  sur  la  rampe  et  sur  la  cuve  les 
textes  de  lEcriture  sainte  qui  ont  rap- 
l»ori  à  la  parole  de  Dieu.  On  remarque 
encitre  dans  l'église  de  l'Isle-Adam 
un  tableau  de  Jouvenet  et  une  copie 
d  un  tableau  deCarrache  i>ar  BJignard. 

Les  en\  irons  de  LIsle-Adam  abon- 


dent en  agréables  promenades.  Au 
S. ,  on  peut  aller  visiter  le  hfeau 
château  de  Stors  (3  kil.)  et  les 
ruines  de  Tabbaye  du  Val  (4  kil.), 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  A 
ro.,  dans  la  vallée  du  Sausseron,  on 
trouve  à  4  kil.  le  v.  de  Nesles  (878 
hab.),  qui  possède  une  petite  église 
du  commencement  du  xiii"  s.  (mon. 
hist.)  avec  un  clocher  loman.  Entre 
Nesles  et  Hédouville  (377  hab.),  près 
de  la  ferme  de  Launay,  le  poète  San- 
teuil  avait  fait  construire  une  tour 
carrée  à  trois  étages,  composés  cha- 
cun d'une  chambre,  qu'il  habitait  suc- 
cessivement, persuadé  que,  plus  il 
s'élevait,  plus  il  était  inspiré.  Au  N., 
au  delà  du  hameau  de  Nogent,  est  le 
château  de  Cassan^  qui  a  appartenu 
à  M.  Bcrgeret,  fermier  général,  et 
que  son  propriétaire  actuel,  M.  Bkm- 
nin,  reconstruit  avec  magnificence. 
Le  Tparc  de  ce  château,  un  des  pre- 
miers parcs  dessinés  à  Tanglaise,  avait 
rang  après  le  petit  Trianon  et  Brme- 
nouville.  M.  Bonnin  va  lui  rendre* 
son  ancienne  s[)lendeur.  Il  touche  au 
bots  de  Cassan,  au  milieu  duquel 
(3  kil.)  seize  allées  viennent  aboutir 
à  un  carrefour  appelé  la  Table,  parce 
qu'on  y  avait  dressé  une  vaste  table 
de  pierre,  récemment  endommagée 
par  la  chute  d'un  arbre  et  réparée 
depuis.  Enfin,  à  TE. ,  au  N.  et  au  S. 
E.,  s  étend  la  forêt  de  risle-Adam. 
dont  la  contenance  est  de  1635  bec- 
tares  et  qui  n'a  pas  moins  de  9  kil. 
dans  sa  plus  grande  longueur,  de 
Monsoult  ou  de  Baillet  à  l'extrémité 
du  bois  de  Cassan.  Cette  forêt,  percée 
de  nombreuses  routes,  renferme  de 
beaux  chênes.  Son  point  culminant, 
qui  domine' Nerville,  est  à  189  met. 
Si  l'on  en  faisait  le  tour  en  partant  de 
risle-Adam  dans  la  direction  du  S., 
on  trouverait  :  Stors  (F.  ci-<lessus)$ 
—  l'abbaye  et  la  ferme  du  Val  (  K.  p. 
272);-  Baillet,  v.  do  189  hab.,  situé 
à  9  kil.  de  Méricl  :  l'église,  du  xv*  s. 
renferme  les  tombes  de  Charles  et  de 
Jacques  d'O,  et  le  château  appartient 
à  M.  A.  de  Cboiscul;  ^  Jfonxoud  (382 
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ué  à  1  kil.  do  Bailiet  et  de 
—  Maf/lieri,  v.  de  400 
lé  à  1  kil.  de  ta  route  de 
Beauvais,    entre  Hutsselles 

Presles  (6  kil.).  Le  chœur 
:  a  été  construit  en  lbâ6  par 

Delorme  ;  la  nef  date  de 
chapelle  de  dr.  contient  une 
la  sainte  Vierge,  visitée  par 
eux  pËlerins,  et  le  tombeau 
n  de  Mafdiers  mort  en  1611. 
au,  moderne,  appartient  à 
;  de  Périgord.  On  en  vante 


beaucoup  le  parc.  La  maison  des 
Bons-Hommes,  enclavée  dans  la  fo- 
rât de  risle-Adam,  dépend  de  Haf- 
fliers;  c'était,  avant  la  Révolution,  un 
couvent  du  tiers  ordre  de  Saint-Fran- 
çois. On  trouve  à  la  station  d'Ermont 
des  omnibus  pour  MafJliers  (quatre 
départs  par  jour  :  priï,  90  c.);  —  en- 
fin, Hervilte,  hameau  dépendant  de 
Presles  et  agréablement  situé,  à  3  kii. 
de  «amiers,  3  kil.  de  Presles,  f,  kil. 
de risle-Adam ,  6  kil.  de  Uériel, 
Au  delà,  de    la    station  de  i'ble- 


I  chemin  de  fer,  qui 

la  rive  droite  de  l'Oise, 
g.  le  .1.  do  Jowj-ie-Comte 
,),  situé  à  l'entrée  d'un  petit 
puis  celui  de  Champagne 
.),  dont  Véglise  (mon.  hist.) 
s.  est  d'un  excellent  style, 
s'étend  une  vaste  plaine  ar- 
le  Ru  de  Méru.  Sur  la  dr.,  les 
ronnent  les  forêts  •' 
de  Gamelle  attire 
i.  On  remarque  à  g.  u 
.0  (fabrio.  lie  caoutchouc 


vers  objets  en  caoutchouc),  « 
dr. ,  Beaumont,  avant  de  s'arrête 
la  station  de  Persan-Beaumont. 

1 1'  STATION.  -  BEftUMOttT. 
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mont  et  vice  versa^  et  deux  fois  par  jour 
(gratuitement)  à  Viarmes.  Des  omnibus  de 
correspondance  vont  encore  à  Chambly 
(4  kil.),  à  Neuilly-en-Thelle  (9  kil.),  a 
Sainte  Geneviève  (24  kil.), à  Méru  (16  kil.), 
à  Presles,  à  Nointel  (5  kil.),  et  à  Labois- 
sière  ('25  kil.). 

Divers  hôtels  ou  restaurants  se  sont 
établis  autour  de  la  station;  nmis  nous 
recommanderons  surtout  Vhôtel  des  Qua- 
tre-Fils-Aymon,  situé  dans  la  ville,  en 
face  du  pont. 

Beaumont-8ur-0is6^  c.  de  2560 
hab.,  avait  autrefois  des  remparts  qui 
furent  démantelés  en  1422' par  le  duc 
de  Bourgogne.  Leurs  débris  ont  été 
transformés  en  une  promenade  publi- 
que, plantée  d'arbres,  et  d'où  l'on 
découvre  une  vue  étendue.  Avant  la 
Révolution,  Beaumont  était  un  comté- 
pairie,  appartenant  au  prince  de  Conti, 
le  siège  d'un  bailliage  royal  et  d'une 
maîtrise  particulière  des  eaux  et  fo- 
rêts. De  toutes  les  communautés  re- 
ligieuses ({u'elle  possédait  encore  au 
xviu*  s.,  il  ne  lui  reste  que  son  Hôtel- 
Dieu.  Son  église  {mon.  hist.),  date  du 
XIII'  s.  (la  tour  est  plus  moderne). 
On  remarque  à  l'extérieiir  les  curieu- 
ses sculptures  du  portail,  malheureu- 
sement mutilées.  L'intérieur  se  com- 
pose d'une  nef  et  de  deux  bas  côtés. 
La  nef  a  été  reconstruite;  de  récentes 
restaurations  ont  mis  à  nu  la  belle 
galerie  du  tri  for  mm  qu'avaient  voi- 
lée les  travaux  exécutés  au  dernier 
siècle  ;  les  bas  côtés  ont  conservé  leurs 
voûtes  à  nervures.  On  découvre  un 
beau  point  de  vue  du  haut  de  la 
tour. 

Aujourd'hui  ,  Beaumont  est  une 
petite  ville  industrielle  (passemen- 
terie, imprimerie,  tabletterie  d'ivoi- 
re, verreries,  tannerie,  etc.)  et  com- 
merçante (grains,  farines,  chevaux 
et  bestiaux),  qui  ne  mérite  pas  par 
elle-même  la  visite  des  étrangers; 
mais  elle  touche  à  la  forêt  de  Gar- 
nelle,  dans  laquelle  on  peut  faire  de 
belles  promenades. 

Cette  forêt  a  une  contenance  de 
lUOO  hectares;  sa  plus  grande  lon- 
gueur, (le  ro.  à  l'E.  est  de  5  kil,  sa 


plus  grande  largeur,  du  S.  au  N.,  de 
4  kil.  Son  point  culminant  (le  poteau 
de  Gamelle)  atteint  200  met.  De  ses 
pentes,  on  découvre  de  beaux  points 
de  vue  en  parcourant  ses  longues 
allées  (nous  recommanderons  surtout 
celles  qui  descendent  dans  les  fonds). 
La  forêt  de  Gamelle  renferme  un 
monument  celtique  désigné  sous  le 
nom  de  pierre  turquoise  ;  cette  tom- 
belle,  qui  mesure  10  m.  50  c.  dans 
œuvre,  sur  2  m.  50  c,  est  un  des 
plus  beaux  monuments  de  cette  épo- 
que reculée  que  possède  la  France; 
il  mérite  la  vishe  de  tous  les  archéo- 
logues. On  y  remarque  quelques 
beaux  chênes. 

Si  Ton  faisait  le  tour  de  la  forêt  de 
Gamelle,  en  partant  de  Beaumont 
par  le  côté  sud,  on  trouverait  :  Noin- 
tel (240  hab.),  dont  le  château  (1710) 
est  contigu  à  la  forêt;  —  NantouUlet, 
maison  de  campagne  qui  dépend  de 
Presles;  —  Presles f  v.  de  1638  hab., 
où  l'on  remarque  de  jolies  habitations 
entourées  de  charmants  jardins.  Son 
église  a  été  bâtie  et  remaniée  à  di- 
verses époques;  sa  tour  carrée,  un 
peu  lourde  d'aspect,  domine  un  chœur 
gothique,  remarquable  par  son  élé- 
gance. II  n'y  a  qu'un  bas  côté  (à 
dr.).  La  façade  n'est  qu'un  mur  per- 
cé d'une  porte.  Le  château  a  été  bâti 
en  1859.  Les  hameaux  de  Prérol- 
les,  de  Caurcelles  (beau  château)  et 
de  Nerville  (jolie  maison  de  campa- 
gne) dépendent  de  cette  commune; 
—  Courcelles;  —  le  château  deFran- 
conville  (beaux  jardins),  qui  appar- 
tient au  baron  Roger;  —  Saint-MaT' 
tin  du  Tertre  (738  hab.)  ;  —  Viarmes 
(1246  hab.);  —  Àmières-sur-Otie 
(875  hab.),  ancienne  terre  royale, 
près  duquel  on  peut  aller  visiter  les 
ruines  de  l'abbaye  de  Royaumont  (F. 
ci-dessous,  fioran);  et  enfin  Noysy- 
sur-Oise  (375  hab.). 

Quand  on  a  quitté  la  station  de 
Beaumont,  on  remarque  sur  la  droite 
les  gracieuses  collines  que  couronne 
la  forêt  de  Gamelle,  et  qui  bientôt 
s'abaissent  en  s'éloignant.  A  g.  s'é- 
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tend  une  vaste  plaine,  dont  l'aspect 
rappelle  la  Beauce.  On  traverse  le 
village  de  Bruyères  (3^6  hab.),  sur 
le  territoire  duquel  le  chancelier  Mau- 
peou  a  possédé  un  château  fort,  au- 
jourd'hui détruit.  On  se  rapproche 
ensuite  de  l'Oise,  et  on  sort  du  départ, 
de  Seine-et-Oise  pour  entrer  dans  le 
départ,  de  l'Oise  avant  d'arriver  à 
Boran. 

I2«  STATION.  —  BORAN. 

7  kil.  de  Beaumont,  53  kil.  de  la  gare 
de  Paris ,  2  kil.  du  Lys. 


Boran  est  un  village]  de  794  hab. 
situé  sur  la  rive  dr.  de  l'Oise.  Son 
châteayi  appartient  à  M.  de  Sancy, 
qui  l'a  restauré.  On  l'aperçoit  à  g, 
de  la  station.  Les  hameaux  de  Mo- 
rency  et  de  Saint-MarHn  des  Nonnet- 
tes  font  partie  de  la  commune.  Quel- 
ques archéologues  pensent  que  Boran 
a  remplacé  la  ville  romaine  de  Litha- 
nobrigu. 

Un  pont  suspendu  a  remplacé  l'an- 
cien bac  de  Boran;  il  faut  traverser 
ce  pont  et  la  forêt  du  Lys  pour  aller 
visiter,  sur  la  rive  gauche  de  la  ri- 
vière, les  bâtiments  de  l'abbaye  de 
Royaumont. 

L'abbaye  de  Royaumont  date  du 
xin*  s.;  elle  a  été  fondée  en  1228  par 
le  roi  saint  Louis  qui  aimait  beau- 
coup cette  jolie  vallée.  Les  moines  de 
Cîteaux  l'ont  habitée  jusqu'en  1791. 
Elle  a  compté  à  sa  tête  de  saints 
personnages,  des  hommes  marquants 
dans  la  politique,  des  archevêques, 
des  prélats  distingués,  et  de  l'an  1650 
à  l'an  1728,  toute  une  dynastie  d'ab- 
bés tirés  de  la  puissante  maison  de 
Lorraine, 

«  La  Révolution  qui  dispersa  les 
moines  de  Royaumont  n'a  pas  détruit 
le  monastère.  Si  la  magnifique  basi- 
lique n'existe  plus,  le  reste  de  l'ab- 
baye qui  avait  servi,  depuis  soixante- 
douze  ans,  à  des  usages  industriels, 
subsiste  en  entier;  les  Oblats  vien- 
nent de  l'acquérir.  Ils  conserveront 
les  magnifiques  cloîtres  de  Royau- 


mont, son  réfectoire,  admirable  mor- 
ceau gothique,  dont  la  salle  de  la 
bibliothèque   actuelle    des  Arts- et- 
Métiers  (rue  Saint-Martin,  à  Paris) 
peut  donner  l'idée,  la  maison   des 
hôtes,  les  cellules  où  saint  Louis  avait 
sa  chambre,  la  bibliothèque,  la  mai- 
son du  prieur,  la  chaire   où   swnt 
Louis  Yaisait  monter  l'encyclopédiste 
du  XIII*  s.,  Vincent  de  Beauvais,  etc. 
«  L'église  de  Royaumont,  une  des 
plus  belles  du  Royaume,  ainsi  que  le 
témoignent  encore  ses  superbes  rui- 
nes ,  était  l'œuvre  de  Pierre  de  Mon- 
treuil;   elle  était  justement  célèbre 
par  son  architecture ,  par  ses  propor- 
tions grandioses,  par  ses  sculptures 
et  par  ses  mausolées.  L'inauguration 
solennelle  eut  lieu  en  1235,  en  pré- 
sence de  saint  Louis  et  de  la  jeune 
reine  Marguerite  de  Provence. 

«Jusqu'en  1791,  on  vit  à  Royau- 
mont le  mausolée  de  Loui»de  France, 
un  des  fils  de  saint  Louis,  mort  à 
l'âge  de  seize  ans.  —  Ce  chef-d'œu- 
vre de  l'art  du  xiii*  s. ,  remarquable- 
ment restauré  par  M.  VioUet-le-Duc, 
est  aujourd'hui  à  Saint-Denis.  —  Un 
bas-relief  avait  disparu  lors  de  la 
translation  qui  avait  eu  lieu  au  mu- 
sée des  Aueustins  en  1791;  mais  on 
Ta  retrouve  appliqué  au  monument 
d-HéloIse  et  d'Abeilard  au  Père-La- 
chaise 

«  Les  Oblats,  qui  veulent  convertir 
Royaumont  en  un  lieu  de  travail  et 
d'études,  »  ont  l'intention  de  rétablir 
les  bâtiments  dans  l'état  où  saint 
Louis  les  a  laissés. 

Au  delà  de  Boran,  les  collines 
bordent  la  rive  dr.  de  l'Oise.  Le  che- 
min de  fer  longe  la  rivière,  de  l'autre 
côté  de  laquelle  s'étend^  une  vaste 
plaine  agréablement  boisée. 


I3«  STATION.  —  PRÉCY. 

5    il.  de  Boran,  58  kil.  de  la  gare 
de  Paris. 

Précy  (865  hab.)  est  situé,  comme 
Boran,  sur  la  rive  dr.  de  l'Oise.  Il 
1  possède  une  église  ancienne  et  de 
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jolius  maisons  de  campa.gDe.  Son  an- 
cien liac  a  élé  aussi  remplacé  par  un 
pont  snspendu  d'une  seule  arclie. 

Les  collines  de  la  rive  droite  de 
l'Oise  s'abaissent  et  s'éloigneut;  celles 
de  la  rive  gauche,  au  coutraire, 
SI?  l'approchent  et  s'élÈvent.  On  y 
remarque  les  entrées  de  nombreuses 
csri'icres  de  pierres.  On  laisse  à  gau- 
cho les  ïillagea  de  Tillers-Sainl- 
Leu,  dont  l'église  est  du  iiii'  s,,  et 
de  Boissy,  village  sans  intéfSt,  avant 
d'atteindre  la  station  de  Saint-Leu. 


Tbiferny,  t  kïl.  de  Uontata're. 

Saint-Leu  d'Eigerent  est  un  b. 
de  1310  bab.,  situé  sur  les  pentes 
d'un  coteau  qui  borde  la  rive  dr.  de 
l'Oise.  Ce  coCeau  et  celui  qui  lui  fait< 
face  sur  la  rive  opposée  sont  percés 
de  carrières  de  pierres,  dont  l'exploi- 
tation occupe  une   partie   des  habi- 


!  dans  le 
nom  de  pierre  de  SaintLeu.  Quel- 
guen-uiios  de  ces  carrières  ont  plu- 
sieurs kilomètres  de  prorondeuf  ;  on 
les  visitera  avec  intérêt.  Las  ouver- 
turestjue  l'on  aperçoit  sur  les  coteaux 
de  la  rive  g,  de  l'Oise  donnent  i  celte 
région  une  physionomie  particulière. 
Touterois,  la  princi[)ale  curiosité 
de  Siiint-Ij;u  est  son  église,  lui  s'é- 
H'vc.  au  di'là  de  la  station  du  chemin 
de  fer.  Mirune  grande  et  belle  ter- 


plant^e  d'arbres.  Cette  égUse  a 
été  classée  parmi  les  monuments 
historiques,  mais  des  restaurations 
récentes  en  ont  compromis  la  soli- 
dité. La  description  suivante  est  em- 
pruntée à  un  écrivûn  anonyme  (Con- 
grèi  archéologique  de  1866)  : 

>  C'est,  dit-il,  un  fort  bel  édifice 
sans  iranssept,  d'une  forme  allon- 
gée, et  terminé  en  hi'mic)cle  à  l'est. 
Le  portail  consiste  en  une  grande 
ogive  romane  ornée  de  trois  rangs 
de  zigzags  reposant  sur  de  courtes 


SAINT-LEU-D'ESSERENT. 


coloDnea  romanes  à  cbapiteauz  rusti- 
ques. Derrière  ce  portait  est  un  por- 
che s'étendant  sur  toute  la  largeur 
de  l'église,  et  de  d  met.  de  profon- 
deur. Au-dessus  du  porche  est  une 
vaste  salle  TOÙtde  avec  des  axceaus  à 
doubles  zigzags,  reposant  sur  des 
piliers  à  chapiteaux  ornés  de  ligures 
fantastiques.  Le  clocher,  situé  à  dr. 
du  portail,  présente  deui  étages  de 
légères  arcades  romanes  surmontées 
d'une  llècbe  octogonale  à  écailles  de 


poisson.  Chaque  angle  est  garni  d'un 
élégant  clocheton.  La  hauteur  totale 
du  clocher  est  de  50  met.  La  façade 
de  l'église  présente  huit  fenêtres  ro- 
manes. Deux  de  ces  fenêtres  appar- 
tiennent au  clocher,  et  les  six  autres 
éclairent  )a  salle  dont  nous  venons  de 

a  Les  has  eûtes  qui  tournent  auionr 
du  chœur  et  du  sanctuaire  sont  sépa- 
rés de  la  nef  par  de  larges  arcades  à 
portant  sur  vingt- 


Ëgliie  d« 


quatre  gros  piliers  romans  ï  chapi- 
teaux Taries  et  ornés  de  feuillages. 
De  minces  colonnes  gothiques,  ados- 
sées contre  une  partie  de  ces  piliers, 
s'élancent  jusqu'à  U  naissance  des 
ïoûtes.  Les  autres  piliers  ont  des 
colonnettes  qui  s'élèvent  seulement 
à  partir  de  leurs  chapiteaux. 

s  Une  galerie  circulaire  règne  au- 
dessus  des  arcades.  Elle  s'ouvre  sur 
la  nef  par  de  petites  ogives  gémi- 
"      ■    i.  Elle  était  éclairée 


eïtérieurement  par  de  petites  croi- 
'  i  .romanes  que  l'on  a  bouchées  et 
alternaient  aîoc  des  rosaces. 
Quarante-deux  larges  et  .hautes 
fenêtres  i  ogive  de  la  transition  éclai- 
rent rintèrieur,  et  s'élèvent  jusqu'à  la 
naissance  de  la  voAte. 

<i  Le  chœur  et  le  sanctuaire  ont 
presque  la  mSme  longueur  que  la 
nef.  Une  tour  romane  sans  flèche  s'é- 
lève sur  chaque  bas  cûté  parallèlo- 
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«  L'abside  présente  cinq  chapelles  ; 
celle  du  milieu  est  dédiée  à  la  Vierge. 

«  Extérieurement,  l'église  est  en- 
tourée d'arcs-boutants  et  de  contre- 
forts au  S.  et  au  N.  Ses  dimensions 
sont  de  71  met.  pour  sa  longueur 
totale,  21  met.  33  cent,  pour  sa  lar- 
geur, et  27  met.  pour  sa  hauteur  sous 
clef  de  voûte. 

Autour  de  cette  église,  on  remar- 
que les  débris  encore  considérables 
d'un  prieuré  commendataire  de  Tor- 
dre de  Cluny,  fondé  vers  la  fin  du 
XI"  s.,  par  Hugues,  comte  de  Dam- 
martin,  seigneur  d'Eisserent.  Ce  comte 
de  Dammartin  avait  été  fait  prison- 
nier dans  un  pèlerinage  en  Palestine. 
Les  religieux  d'une  petite  maison  de 
Bénédictins,  qui  existait  alors  auprès 
(lu  bois  de  Saint-Michel,  payèrent  sa 
rançon.  Par  reconnaissance  il  leur 
bâtit  (1081)  une  église  et  un  couvent 
dans  l'enceinte  du  château  fort,  puis 
il  leur  donna  tout  ce  qu'il  possédait 
à  Esserent.  Ce  couvent  fut  enrichi  en- 
suite par  (le  nouvelles  donations  des 
comtes  de  Dammartin  et  de  Cler- 
mont,  et  il  acquit  d'importants  pri- 
vilèges. Lorsque,  en  1359,  les  Anglais 
et  les  Navarrais  de  la  garnison  de 
Greil  s'emparèrent  de  Saint-Leu,  les 
religieux  durent  leur  payer  une  forte 
contribution. 

Il  ne  reste,  aujourd'hui^  que  des 
ruines  de  ce  prieuré  :  on  remar- 
quera surtout,  au-dessus  de  l'église, 
clans  la  rue  qui  monte  sur  le  plateau, 


une  porte  en  pierre  garnie  de  mâchi- 
coulis et  donnant  accès  dans  une  pro- 
priété privée. 

Ce  fut  à  Saint-Leu  ou  dans  ses  en- 
virons que  commença,  en  1358,  la 
grande  insurrection  de  la  Jacquerie. 
«  Le  28  mai,  dit  un  chroniqueur,  plu- 
sieurs menues  gens  de  Saint-Leu,  de  Gè- 
rent (ou  Esserent) ,  de  Nointel,  de  Cra- 
moisi et  de  quelques  autres  villages 
du  Beauvoisis,  s'assemblèrent  et  s'en- 
tre-dirent  que  tous  les  nobles  de 
France,  chevaliers  et  écuyers,  hon- 
nissaient et  trahissaient  le  royaume, 
et  que  ce  serait  grand  bien  que  de 
les  détruire  tous....  Et  chacun  d'eux 
dit  :  «  Il  est  vrai ,  il  est  vrai  !  Honni 
«  soit  celui  par  qui  il  demeurera  (il 
oc  y  aura  retard),  que  tous  les  gentils- 
«  hommes  en  soient  détruits.  »  Ils 
élurent  pour  chef  un  très-rusé  pay- 
san, nommé  Guillaume  Callet,  du 
village  de  Merlot,  et  s'en  allèrent, 
sans  nulles  armures  hors  que  bâtons 
ferrés  et  couteaux,  en  la  maison  d'un 
chevalier  qui  demeurait  près  de  là , 
forcèrent  le  château  et  tuèrent  la  châ- 
telaine ,  ses  femmes  et  ses  enfants. . 
A  ce  signal  tous  les  paysans  de  la 
contrée  prirent  leurs  couteaux,  leurs 
coignées,  leurs  socs  decharrue,  cou- 
pèrent des  bâtons  dans  les  bois  et 
coururent  sus  aux  nobles.  » 

A  3  kil.  de  Saint-Leu,  le  chemin 
de  fer  rejoint  la  ligne  de  Louvres  et 
Chantilly  (F.  plus  loin  la  descrip- 
tion de  la  route  jusqu'à  Compiègne.) 
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C'est  à  la  station  d'Enghien,    dé- 
crite ci-dessus,  p.  255),  que  se  déta- 

1.  Embarcadères.  Place  Roubaix  (gare 
du  Nord)  ;  rue  Saint-Lazare,  124  (gare  de 

l'Ouest  >. 


che  Tembranchement  qui  conduit  à 
Montmorency,  et,  bien  que  la  distance 

IS  départs  par  jour  de  la  gare  du  Nord, 
à  toutes  les  heures,  de  6  h.  55  du  matin  à 
9  h.  55  du  soir;  14  départs  de  la  gar$  de 


MONTMORENCY. 
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réelle  eotre  Montmorency  et  Enghien 
ne  soit  que  de  2  kil.,  la  voie  ferrée, 
décrivant  pour  monter  sur  la  colline 
des  contours  sinueux,  a  Une  longueur 
de  près  de  3  kil. 

Après  avoir  quitté  la  station  d'En- 
ghien  et  tourné  à  dr.  en  laissant  à  g. 
la  ligne  principale,  on  traverse  la 
route  de  Saint-Denis  à  Eaubonne,  et 
on  se  rapproche  de  Soisy  (A  68  hab.; 
2  kil.  d'Enghien,  1500  met.  de  Mont- 
morency, 2  kil.d'Andilly,  1  kil.  d'Eau- 
bonne).  L'église  de  Soisy  possède  des 
stalles  du  xvi*  s.  où  Luther  est  re- 
présenté avec  deâ  cornes.  Après  avoir 
laissé  Soisy  à  g. ,  le  chemin  de  fer 
s'élève  rapidement,  et  atteint  près  de 
1 20  met.  d'altit.  quand  il  arrive  à  la 
gare  de  Montmorency  (au  N.  0.  et  à 
300  met.  de  la  ville). 

MONTMOREHGT. 

La  station  est  à  3  kil.  d*£nghien  par  le 
chemin  de  fer,  15  kil.  de  la  gare  de  Paris 
(Nord),21  kil.  de  la  gare  de  Paris  (Ouest), 
25  kil.  de  Pontoise.  La  ville  est  (par  les 
rentes  de  terre)  à  2  kil.  d'Enghien,  8  kil. 
de  Saint- Denis,  18  kil.  de  Paris,  1  kil.  1/2 
de  Grolay,  2  kil.  de  Montmagny,  i  kil. 
de  Deail,  3  kil.  de  Saint-Brice,  l  kil.  1/2 
de  Soisy,  3  kil.  d*Andilly,  3  kil.  de  Mar- 
gency,  3  kil.  1/2  de  Montlignon,  6  kil.  de 
Saint-Prix. 

HÔTELS  ET  RESTAURANTS.  —  Du  Cheval- 
Blanc j  ancienne  maison  Leduc,  sur  la  place 

VOuest,  de  7  h.  5  du  matin  à  9  h.  s  du 
soir^  9  départs  de  Pontoise.  Arrivée  à  la 
station  d* Enghien j  aux  heures  27  min.,  et 
à  Montmorency,  aux  heures  35  min. 
Le  prix  des  places  est  ainsi  fixé  : 

Billets  simples, 

i'«cl.  2»  cl.  3«cl. 
fr.  c.  fr.  c.  fr.  c. 

De  Paris  Nord  à  Mont- 
morency      1  85    1  35    1  10 

De  Paris  Ouest  à  Mont- 
morency     3  30    170    135 

De  Pontoise  à  Montmo- 
rency  :.    2  65    195    150 

D'Enghien  à  Montmo- 
rency      »  50    »  35    » 

Les  voyageurs  munis  de  billets  directs 
de  3"  cl.  voyagent  en  2*  cl.  entre  Enghien 
et  Montmorency. 


du  Marché;  —  du  Cheval-Gris,  sur  la 
même  place;  —  du  Veau  qui  tette^  rue  de 
la  Réunion,  près  de  la  place;  —  des  Trois-' 
Mousquetaires,  près  de  TErmitage;  — 
Restaurant  de  la  Gare,  près  de  la  gare, 
table  d*hôte  à  il  h.  et  à  6  h.;  déjeuner, 
2  fr.  50  c;  dîner,  3  fr.  50  e. 

Omnibus  du  cqemin  de  fer. (voitures 
de  runion  des  postes).  —  Le  bureau  est 
sur  la  place  du  Marché,  &  côté  de  Thôtel 
du  Cheval-Blanc  ;  prix  :  30  c. 

Anes  et  chevaux  a  louer.  —  Sous  les 
arcades  de  la  balle  couverte  qui  occupe  le 
milieu  de  la  place.  Il  y  a  eu  un  tarif;  il 
n'en  existe  plus  aujourd'hui  -,  il  faut  dé- 
battre avec  la  troupe  criarde  des  loueuses 
les  prix,  qui  varient  selon  les  saisons,  les 
jours  et  Taffluence  des  promeneurs. 

La  Fête  patronale  a  lieu  le  dimanche 
qui  suit  le  25  juillet. 

Direction. 

Au  sortir  de  la  gare  on  voit  s^uvrir 
devant  soiV avenue  Emilie,  qui,  bordée 
des  villas  modernes  etcroisée^  à  angle 
droit,  par  d'autres  avenues,  conduit 
directement  à  la  place  du  Marché  (4 
à  5  min.]. 

Si  l'on  veut  aller  de  la  gare  visiter 
l'Ermitage  et  la  Châtaigneraie  (V.  ci- 
dessous),  il  faut,  continuant  à  longer 
l'extrémité  du  chemin  de  fer,  se  diri- 
ger à  l'ouest.  Des  poteaux  indiquent 
le  chemin  près  de  la  route  nouvelle 
de  Domont  que  l'on  croise.  6  à  8  mi- 
nutes suffisent  pour  gagner  la  Châ- 
taigneraie. 

Billets  d*aller  et  retour. 

De  Paris  N.  à  Montmo- 
rency      2  80    2  05     185 

De  Paris  0.  à  Montmo- 
rency      3  45    2  60    2  25 

De  Pontoise  à  Montmo- 
rency      4    »    2  95    2  50 

D'Enghien  &  Montmo- 
rency.      »  75    »  55    »    » 

Abonnements. 

un  an.     six  mois. 

irecl.  2«CL    i"Cl.  2«Cl. 

D'Enghien  à  Mont- 
morency     90      66        60      44 

De  Paris  N.  à  Mont- 
morency   330    246      220    164 

De  Paris  (N.  et  0.) 
à  Montmorency..  426    318     284    212 
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On  peut  monter  directement  de  la  Le  premier,  surnommé  le  grand  connéta- 

Lrare  au  sommet  de  la  colline  par  une  ble,  vécut  sous  Philippe-Auguste,Loui8Vm 

Lte  neuve  et  par  des  escaliers  qui  tS  r^u'io^tf  ^c^oK^d".- 

aboutissent  à  une  propriété   récem-  Montmorency,  caractère  austère,  homme 

ment  bâtie.  On  y  jouit  d'une  très-belle  de  guerre  intrépide,  fut  aussi  connétable, 

vue.  Du   plateau  où  un  plan  incliné  il  partagea  la  captivité  de  François  !•'  à 

avec  rails  a  été  établi  pour  l'exploi-  Madrid,  chassa  plus  tard  les  Impériaux  de 

talion    des    pierres   meulières,   des  la  Provence,  tomba  en  disgrâce  à  la  fin  du 

briques   et  du  bois,  on  peut  redes-  '^gne  de  François  I"  et  se  retira  en  eril 

j       \  i»r'       *              ^^1 ^„  ^;  dans  son  château  de  Chantilly.  Henn  II  le 

cendre  à  1  Ermitage  en  quelques  mi-  ^^pp^i^  p^^g  ^^  ^^^  H  ^évit  d'une  manière 

nutes  par  la  route  de  Domont,  ou  ga-  impitoyable  contre  des  provinces  révol- 
gner  les  bois  à  dr.  et  à  g.  tées  &  l'occasion  de  la  gabelle  et  contre 
Désire-t-on,  au  contraire,  aller  à  leshuguenots.  Ilmourutà  râgede74aiis. 
Andilly  (3  kil.)  par  la  plus  agréable  Catherine  de  Médicis  voulait  le  faire  en- 
promenade  des  environs  de  Paris,  il  terrer  à  Saint-penis,  mais  il  avait  dans  son 
Faut  au  sortir  de  la  gare  descendre  un  ^^^^^^ ^'l^llC^^^^  ^^^^^ 
peu,  tourner  a  dr.,  croiser  la  voie  son  petit-fils,  Henri  II  de  Montmorency, 
ferrée ,  laisser  à  g.  le  restaurant  Hu-  joignait  à  une  brillante  valeur  une  belle 
ret,  croiser  une  route,  en  laissant  une  figure  et  des  manières  aff'ables.  Il  fat  en- 
fontaiAe  à  dr.,  pour  prendre  la  route  traîné  dans  une  conspiration  contre  Ri- 
qui  monte  en  face  et  qui  longe  la  chelieu  et  fit  soulever  le  Languedoc,  au 

base  (les  collines  en  serpentant  le  long  P5°f?  ^^  ««  ^'^^"^  d'Oriéans  dont  la  là- 

,     ,    .      T       u      •     j      T    •*-A           ♦  chete  compromit  tant  de  gens  de  cœur  qui 

du  bois.  Le  chemin  des  Laitières  est  g^  dévouèrent  à  ses  intérêts.  Blessé  et  pris 

plus  court  mais  moins  agréable.  dans  un  combat,  il  eut  la  tête  tranchée  i 

Histoire  Toulouse,  le  3o  octobre  1632,  à  l'âge  de 

38  ans,  malgré  les  efforts  faits,  pour  ob- 

On  a  voulu  faire  remonter  aux  premiers  tenir  sa  grâce,  par  sa  sœur  la  princesse 

temps  de  la  monarchie  française  l'origine  de  Condé,  mère  du  grand  Condé,  par  les 

de   l'illustre  famille   des   Montmorency;  princes  et  les  grands  du  royaume.  Avec 

mais  ce  n'est  qu'au  x«  s.  qu'ils  paraissent  lui  finit  la  première  branche  ducale  des 

d'une  manière  certaine  dans  les  titres  qui  Montmorency.  Comme  il  mourut  sans  en- 

sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Le  premier  fants,  ses  biens  passèrent  à  sa  sœur.  Sa 

dont  il  soit  fait  mention  est  un  chevalier,  veuve  lui  fit  élever  le  magnifique  tombeau 

Burchard  ou  Bouchard  le  Barbu,  qui  oc-  en  marbre  qu'on  voit  encore  à  Moulins. 

cupait  dans  l'ile  Saint-Denis  un  petit  fort  A  cette  famille  des  Montmorency,  qui 

que  le  roi  Robert  l'obligea  à  rebâtir  dans  a  fourni  plusieurs  branches,  appartenait 

un  autre  endroit,  à  cause  des  déprédations  le  comte   de   Bouteville,   décapité  sous 

qu'il  commettait  sur  les  terres  de  l'abbé  le  règne  de    Louis  XIII,   pour   s'itre, 

de  Saint-Denis.  Ce  premier  castel  fut  dé-  au  mépris  des  lois  nouvelles,  battu  en 

truit  par  l'empereur  Othon.  Bouchard  IV,  duel  sur  la  place  Royale.  Son  fils  s'est 

seigneur  de  Montmorency,  d'Écouen,  de  rendu  célèbre,  du  temps  de  Louis  3av, 

Saint-Brice,  d'Épiuay,  etc.,  attaqué   par  sous  le  nom  de  maréchal  duc  de  Luxem- 

Louis  le  Gros,  dut  faire  sa  soumission  et  bourg.  C'est  de  lui  que  le  prince  d'Orange 

renoncer  à  ses  brigandages.  disait  :  «  Je  ne  pourrai  donc  pas  battre  ce 

La  famille  des  Montmorency,  qui  s'est  bossu-là.  —  Bossu!  qu'en  sait-il?  Il  ne 

divisée  en  plusieurs  branches,  est  une  m'a  jamais  vu  par  derrière.  »  Il  avait 

des  plus  anciennes  de  la  noblesse  fran-  épousé  l'héritière  de  la  maison  de  Luxem- 

çaise,   non  qu'il  faille  admettre  comme  bourg,  petite-fille  elle-même  d'une  Moat- 

parfaitement   établis  les  titres   que  ses  morency,  et  il  joignit  à  son  nom  et  &  ses 

membres  se  donnent  de  premiers  chré-  armes  les  armes  et  le  nom  de  Luxembourg. 

tiens  et  de  premiers  barons  de  France.  Nous  citerons  encore  un  neveu  de  céder- 

Elle  s'est  illustrée  par  les  armes,  par  ses  nier,  le  maréchal  de   Luxembourg,  qui 

alliances  et  par  ses  services;  elle  a  fourni  donna  l'hospitalité  &  Jean-Jacques  Rons- 

six  connétables,  plusieurs  maréchaux  et  seau  dans  son  parc  de  Montmorency.  Sa 

amiraux.  Parmi  les  plus  célèbres,  il  faut  femme  en  secondes  noces,  Mlle  de  Villeroi, 

citer  Mathieu  II  et  Aune  de  Montmorency,  qui  fut  si  célèbre  par  sa  beauté  sous  le 
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nom  de  duchesse  de  Boafflers,  traita  l'au- 
teur de  VÉmile  avec  la  même  bienveil- 
lance. Devenue  veuve  du  duc  de  Boufflers, 
elle  épousa  le  maréchal  de  Luxembourg. 
Elle  avait  alors  43  ans. 

L'histoire  de  Montmorency  a  eu  peu  de 
retentissement.  Cette  petite  ville  est  dé- 
signée dans  les  chartes  sous  le  nom  de 
Mons  Morenciacus.  Les  villages  dont  se 
composait  sous  Philippe  le  Bel  la  seigneu> 
rie  de  Montmorency  étaient  au  nombre  de 
quatorze  :  Sosoi,  Groloi,  Montmeignie, 
Andrelli,  Migafin,  Monlignon,  Métiger, 
Tour,  Yeaubone,  Ermon,  Sarnoi,  Francon- 
ville,  Saint-Gratien  et  Espineil.  On  voit  les 
changements  que  l'orthographe  de  ces 
noms  a  subis.  En  1358,  la  ville  de  Mont- 
morency eut  beaucoup  à  souffrir  des  hor- 
reurs de  la  Jacquerie.  Les  Anglais,  unis 
aux  Jacques,  détruisirent  le  château,  qui 
n'a  pas  été  rebâti  depuis.  Mais  les  habi- 
tants relevèrent  leurs  murailles.  La  ville 
avait  sept  portes  flanquées  de  tours.  Ce 
qui  en  restait  a  été  détruit  il  y  a  une  cin- 
quantaine d'années.  Elle  a. eu  plusieurs 
églises,  une/ maison  de  Templiers,  des 
couvents.  «  La  maison  des  Oratoriens 
était  considérable,  on  y  a  compté  quatre- 
vingts  religieux,  dont  quelques-uns  ont 
acquis  de  la  célébrité,  tel  que  M.  Dau- 
nou.  »  Au  temps  de  la  Ligue,  Montmorency 
eut  encore  à  subir  de  nouveaux  désastres. 
Elle  fut  pillée,  son  église  profanée,  ainsi 
que  le  tombeau  du  connétable  Anne. 

En  I55t,  Henri  II  unit  à  la  baronnie  de 
Montmorency  les  terres  d'Écouen,  de 
Chantilly,  etc.,  et  érigea  le  tout  en  duché- 
pairie  pour  le  connétable  Anne  de  Mont- 
morency. Cette  terre  fut  confisquée  sur  le 
duc  Henri  II,  décapité  â  Toulouse,  donnée 
au  prince  de  Condé,  qui  avait  épousé  la 
sœur  d'Henri  II,  et  érigée  de  nouveau  en  du- 
ché-pairie sn  1633,  à  la  réserve  de  Chantilly, 
en  faveur  du  prince  de  Condé.  En  1689, 
Louis  Xiy  changea  le  nom  de  Montmo- 
rency en  celui  d'Enghien.  (C'est  le  nom  de 
la  première  baronnie  du  comté  d'Hainaut, 
ayant  appartenu  au  roi  de  Navarre,  An- 
toine de  Bourbon,  qui  l'avait  donné  à  son 
frère  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé.) 

Les  princes  de  Condé,  bien  que  seigneurs 
de  Montmorency,  n'y  avaient  point  de 
château.  Le  maréchal  de  Luxembourg, 
après  son  mariage  avec  la  veuve  du  duc 
de  Boufflers  (F.  plus  haut),  quitta  Gros- 
bois,  résidence  de  sa  famille,  et  vint  s'éta- 
blir à  Montmorency.  Il  y  acquit  l'usufruit 
du  château  qu'y  avait  bâti  un  frère  du 
financier  Crozat,  qui  s'est  fait  un  nom  par 
le  beau  cabinet  de  tableaux,  d'estampes  et 


de  médailles  qu'il  avait  formé.  Cette  de- 
meure avait  été  d'abord  la  maison  de  plai- 
sance du  peintre  Lebrun,  qui  l'avait  déco- 
rée de  ses  peintures  et  de  celles  de  ses  élè- 
ves. Le  parc  avait  des  terrasses,  des  bas- 
sins, des  cascades,  des  grottes,  des  bou- 
lingrins, dans  le  goût  des  jardins  mis  â  la 
mode  par  le  Nôtre.^  La  propriété  fut  ven- 
due à  la  Révolution.  En  1813,  le  ministre 
Aldini  l'acheta  et  y  dépensa  500  ooo  fr.  en 
embellissements-,  il  l'habita  deux  mois  seu- 
lement et  y  donna  à  dîner  à  l'Empereur  et 
à  l'Impératrice.  En  1814,  les  Alliés  dévas- 
tèrent le  parc  et  le  château.  Ce  beau  do- 
maine, comprenant  65  arpents  et  où 
avaient  été,  dit-on,  dépensés  six  millions, 
fut  offert  à  Louis  XVIII,  puis  au  duc  de 
Montmorency  ;  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  ac- 
cepta la  charge.  Peu  de  temps  après,  un 
chaudronnier  l'acquit  au  prix  de  103  000  fr. 
et  démolit  le  château.  Dans  la  partie  de 
cette  propriété  qui  appartient  aujourd'hui 
&  Mme  Daval,  se  trouve  l'ancienne  orange- 
rie, grand  bâtiment  qui  lui  sert  de  limite. 
On  voit  encore,  près  de  l'abreuvoir,  une 
petite  porte,  qui  a  protégé  la  fuite  noc- 
turne de  Jean-Jacques  Rousseau,  décrété 
de  prise  de  corps.^  «  La  grille  d'entrée  de 
M.  Constant  Prévost  (géologue,  membre 
de  l'Institut)  date  également  du  temps  du 
maréchal  ;  M.  Constant  Prévost  a  le  ter- 
rain sur  lequel  s'élevait  le  château.  » 

La  Convention  nationale  donna  à  la  ville 
de  Montmorency  le  nom'd'£mt/e.  Un  dé- 
cret de  1813  lui  rendit  son  nom.  La  Res- 
tauration lui  substitua  de  nouveau  celui 
d'Enghien;  une  ordonnance  de  1832  a  res* 
titué  le  nom  de  Montmorency. 

Montmorency  est  une  V.  de  3126 
hab.,  située  à  Textrémité  S.  S.  des 
collines  couvertes  par  la  forêt  à  la- 
quelle elle  a  donné  son  nom.  De  sa 
position  élevée  elle  domine  la  vallée 
qui  s'étend  entre  ces  collines  et  les 
hauteurs  de  Sannois  et  de  Cormeilles. 
La  vue  y  embrasse  un  grand  horizon, 
borné  au  loin  par  le  mont  Valérien. 
Sa  situation  pittoresque,  le  voisinage 
de  sa  pittoresque  forêt,  les  souvenirs 
qui  se  rattachent  à  Jean-Jeacques 
Rousseau,  les  cerises  de  son  territoire, 
et  la  dentelle  commime  qui  s'y  fabri- 
que ont  valu  à  Montmorency  une 
juste  célébrité  et  de  nombreuses  vi- 
sites. Les  rues  y  sont  escarpées  et  tor- 
tueuses dans  la  partie  ancienne,  mais 
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autour  de  ce  centre  s'étendent  de  jour 
en  jour  des  quartiers  neufs  et  bien 
alignés,  tout  bordés  de  charmantes 
maisons  de  campagne.  De  plus  Mont- 
morency jouit  d'un  air  vif  et  pur.  Le 
choléra,  qui  a  ravagé  les  environs, 
n'y  a  point  paru.  Enfin,  si  par  sa  po- 
sition élevée  elle  était  exposée  à  man- 
quer souvent  d'eau  pendant  les  gran- 
des chaleurs,  ime  compagnie  Ta  do- 
tée récemment,  ainsi  que  les  villages 
voisins,  d'une  abondante  distribution 
d'eau  de  Seine  qui  y  est  amenée  au 
moyen  de  pompes  mises  en  mouve- 
ment par  une  machine  à  vapeur  éta- 
blie à  Épinay.  Un  réservoir  couvert 
se  trouve  à  mi-côte,  un  peu  audes- 
sous  de  Montmorency  ;  et  un  grand 
bassin  monumental ,  entouré  d'une 
grille,  a  été  construit  (au  bord  d'une 
route  qui  va  jusqu'à  Domont)  sur  la- 
colline  de  sable  des  Champeaux,  qui 
domine  Montmorency,  et  du  haut  de 
laquelle  on  jouit  d'une  belle  vue.  De  là 
l'eau  redescend  pour  se  distribuer 
dans  différentes  directions.  Une  petite 
fontaine  a  été  placée  sur  la  petite 
place  de  la  Mairie  ;  une  autre  sur  la 
grande  place  du  Marche. 

Une  place  grande,  mais  irrégu- 
lière, au  milieu  de  laquelle  s'élève 
un  bâtiment  supporté  par  des  arcades 
et  contenant  un  café  et  une  petite 
salle  de  spectacle,  est  le  forum  de  ce 
Tibur  parisien  ;  c'est  là  que  s'arrê- 
tent les  omnibus  et  les  voitures,  là 
que  se  réunissent  les  promeneurs; 
c'est  de  là  que  partent  les  joyeuses 
cavalcades,  et  c'est  là  encore  que 
s'empressent  d'accourir,  par  habitude 
du  joug,  les  fidèles  et  honnêtes  mon- 
tures, qui,  lasses  d'être  surmenées  et 
rouées  de  coups,  ont  eu  le  bonheur 
de  désarçonner  leurs  cavaliers  novices 
au  fond  de  la  forêt. 

D'ailleurs  après  les  plaisirs  et  les 
courbatures  de  la  journée,  les  prome- 
neurs viennent  ici  refaire  leurs  forces 
et  ranimer  leur  entrain,  à  cet  hôtel  du 
Cheval-Blanc  de  joyeuse  mémoire, 
dont  les  murs  ont  abrité  tant  de  festins 
bruyants  et  de  plaisirs  profanes.  Toute 


la  folle  jeunesse  du  siècle  a  passé 
par  là.  Des  princes,  des  têtes  couron- 
nées, des  diplomates,  des  poètes  de 
toutes  les  époques,  ont  tour  à  tour 
été  les  hôtes  dissipés  de  cette  maison, 
dont  quatre  générations  de  Ledtic  se 
sont  transmis  la  direction  depuis  sa 
fondation  en  1739.  «  Leduc,  deuxième 
du  nom,  était  le  grand  agent  voyer 
du  prince  de  Bourbon-Condé.  »  Il  n'est 
pas  jusqu'à  l'enseigne  de  l'hôtel  qui 
n'ait  sa  célébrité.  Vers  17  92,  une  bande 
de  jeunes  gens  avaient  passé  une 
quinzaine  de  jours  dans  cette  au- 
berge,  comme  on  disait  alors;  la  carte 
à  payer  montait  à  un  chiffre  élevé  ; 
il  y  eut  débat  et  rabais  sur  le  prix. 
Gomme  appoint,  deux  jeunes  artistes 
à  peu  près  ignorés  alors,  Isabey  et 
Gérard,  peignirent  la  double  enseigne 
du  Cheval-Blanc.  Le  baron  Gérard  a 
repeint  la  sienne  en  1815.  Montmo> 
rency  et  l'hôtel  du  Cheval -Blanc 
eurent  une  brillante  période  il  y  a 
une  trentaine  d'années;  alors  que 
«  feu  Labattut,  lord  Seymour,  Roger 
de  Beauvoir,  Charles  de  Boignes, 
Bertrand,  etc.,  vers  la  fin  de  la  Res- 
tauration, faisaient  leur  rendez-vous 
de  plaisir  accoutumé  de  cette  hôtel- 
lerie privilégiée....  un  jeune  homme, 
Gustave  Froment,  qui  lui  aussi  est 
mort  en  cavalier  désarçonné,  dit 
M.  Lefeuve,  était  contemporain  de 
Labattut.  Un  jour  il  demande  à  la 
bonne  un  immense  chaudron,  qu'il 
remplit  d'eau-de-vie  et  de  rhum,  et 
un  pain  de  sucre  entier  pour  faire  un 
punch.  Survient  le  père  Leduc  au 
moment  où  tout  b'enflammait  :  «  Que 
faites -vous?  leur  dit-il,  vous  allez 
brûler  ma  maison.  —  Mettez-la  sur 
la  carte,  »  répond  Gustave  Froment,  en 
continuant  ses  apprêts  homériques.  » 
V église  de  Montmorency  (mon. 
hist.},  pittoresquement  située  sur  le 
bord'  d'un  escarpement,  au  S.  de  la 
ville,  date  du  commencement  du 
XVI*  s.,  et  ne  fut  terminée  qu'en  1563. 
On  retrouve  encore  çà  et  là  des  traces 
de  l'ancien  mot  grec  aplanos,  don- 
nant à  entendre  que  les  seigneurs  de 


MONTMORENCY.  —  L'ERMITAGE. 


HoDlmorency  oe  se  sont  jamais  écar- 
tés de  leur  devoir.  Les  routes  sont  à 
nervures  compliquées,  les  fenfitres, 
de  forme  ogivale,  et  les  arcajles  entre 
les  piliers,  à  pleiD  cintre.  La  façade 
ocddeotale,  d'un  style  postérieur  au 
reste  de  l'église,  est  dépourvue  d'in- 
térêt. Cette  église,  d'un  vaisseau  élé- 
gant, était  avant  la  Révolution  dé- 
corée de  mausolées  et  d'une  suite  de 
beaui  vitraui  qui  ont  été  en  grande 
partie  détruits.  Parmi  les  tombeaux 


des  Montmorency,  o 
ticulièrement  celui  d'Anne  le  conné- 
table, élevé  au  milieu  de  la  net  sur 
les  dessins  de  Jean  Bulland.  11  était 
composé  de  dix  colonnes  de  marbre 
portant  une  coupole.  Il  fut  transporté 
au  musée  des  Petita-Aogustins.  Au- 
jourd'tiui,  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques tombes  des  membres  de  cette 
famille  dans  les  caveaul  souterrains 
de  l'église.  Los  vitraui  représen- 
taient plusieurs   personnages  de   la 
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famille   des   Hontmorency  et  de  la 
maison   des   Collgiiy-ChiltvUoa,  avec 
leurs  armoiries.  Toute  la  partie  du 
coté  de  la  ville  avait  été  détruite;  il 
n'en  subsistait  que  des  fragmeuEs. 
De  l'autre  câté,  ils  ont  été  en  partie 
conservés  et  tous  ont  été  restau  ' 
Au  fond  de  l'église,  à  dr.,  près  d' 
chapelle,   oii   sont,  dit-on,   des 
liques   de  saint  Uartin,  on   ren 
quera  avec  intérêt  une  tête  de  s: 
Louis,  offrant  une  dnesse  de  sei 
ment  rare  dans  ce  genre  de  peinti 


—  Dans  une  chapelle  tunér^re,  on 
voit,  exéoulées  en  pierre,  les  figures 
couchées,  sous  la  garde  d'un  ange, 
des  généraux  Kniaziewicz  et  Niem- 
cewicï,  poêle  et  militaire,  qui  ont 
habité  longtemps  l'un  et  l'autre  Mont- 
morency. On  lit  sur  une  table  en  mar- 
bre; a  Les  Polonais,  qui,  après  la  lutte 
héroïque  de  1S31  et  sa  Un  désastreuse, 
se  sont  réfugiés  en  France,  ont  fondé 
dans  cette  église,  à  perpétuité,  pour 
sanctifier  les  douleurs  de  leur  patrie, 
des  messes pourdivera compatriotes..." 
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V Hôtel-Dieu,  desservi  par  des  sœurs 
de  la  Sagesse,  contient  12  lits  dont 
6  sont  réservés  à  des  femmes. 

Parmi  les  principales  maisons  de 
campagne  de  Montmorency,  il  faut 
citer  :  la  propriété  de  M.  Rey  de  |Fo- 
resta,  avec  un  château  construit  en 
1788  par  un  premier  commis  de  la 
marine  ;  la  maison  que  fit  bâtir  M.  le 
duc  de  Valmy,  en  vue  de  Soisy,  sur 
la  pente  de  la  colline,  dans  un  quar- 
tier de  Montmorency  que  les  habi- 
tants appellent  les  lasserons  f  et  qui 
s'enrichit  chaque  jour  de  nouvelles 
maisons  de  plaisance  ;  enfin,  Phabita- 
tion  que  Mlle  Rachel  créa  sur  le  pavé 
de  Paris  du  côté  de  Grolay.  Du  reste, 
surtout  depuis  l'établissement  du  che- 
min de  fer,  les  villas  se  multiplient 
comme  par  enchantement  aux  abords 
de  Montmorency. 

L'Ermitage,  qu'habita  Jean-Jac- 
ques Rousseau,  a  dû  son  nom  à  un 
ermite  nommé  Leroy,  qui  s'y  bâtit, 
en  1659,  un  logement  et  une  cha- 
pelle et  qui  y  vécut  39  ans.  Il  passa 
ensuite  dans  les  mains  de  plu- 
sieurs propriétaires,  et  fut  acquis,  en 
1735,  par  le  beau-père  de  Mme  d'É- 
pinay.  Mme  d'Épinay  voulant  em- 
pocher Jean-Jacques  d'aller  se  fixer 
à  Genève,  mue  d'ailleurs  par  un  sen- 
timent de  bienveillance  auquel  se 
joignait  le  désir  de  s'associer,  en  l'o- 
bligeant, à  la  gloire  d'un  homme 
célèbre,  fit  reconstruire  secrètement 
cette  vieille  masure  et  la  transforma 
on  une  petite  maison  très-logeable, 
qu'elle  lui  ofi"rit  d'habiter.  «  Elle  est 
située,  lui  écrit-elle, dans  la  plus  belle 
vue.  Il  y  a  cinq  chambres:  une  cui- 
sine, une  cave,  un  potager  d'un  ar- 
pent, une  source  d'eau  vive  et  la 
forêt  pour  jardin.  Vous  êtes  le  maître, 
mon  bon  ami,  de  disposer  de  cette  habi- 
tation ,  si  vous  vous  déterminez  à  rester 
en  France.  »  Rousseau  lui  répondit  de 
son  ton  bourru  :  «  Je  ne  refuse  pas 
d'écouter  ce  que  vous  avez  à  me  dire, 
pourvu  que  vous  vous  souveniez  que 
je  ne  suis  pas  à  vendre,  et  que  mes 
sentiments,  au-dessus  maintenant  de 


tout  le  prix  qu'on  y  peut  mettre,  se 
trouveraient  bientôt  au-dessous  de 
celui  qu'on  y  aurait  mis.  »  Rousseau 
raconte  cette  afl'aire  au  livre  VllI  de 
ses  Confessions:  «Mon  ours,  voilà 
votre  asile,  fait-il  dire  à  sa  bienfai- 
trice ;  c'est  vous  qui  l'avez  choisi, 
c'est  l'amitié  qui  vous  l'ofiTre,  »  Rous- 
seau, quittant  l'appartement  qu'il  oc- 
cupait à  Paris  dans  un  hôtel  garni 
de  la  rue  Grenelle  Saint-Honoré,  vint 
s'y  installer  le  9  avril  1756,  bien  qu'il 
fît  froid  et  qu'il  y  eût  encore  de  la 
neige.  Dans  cette  paisible  retraite,  il 
s'essaya  à  quelques  travaux,  et  bien- 
tôt il  commença  la  Nouvelle  Héloïse, 
Les  douces  émotions  que  lui  faisaient 
éprouver  ces  sites  paisibles  et  cham- 
pêtres se  refiètent  dans  plusieurs  de 
ses  pages  les  plus  touchantes,  parce 
qu'elles  sont  les  plus  vraies.  Il  ne  les 
a  peut-être  peintes  nulle  part  plus 
éloquemment  que  dans  ce  passage  de 
sa  troisième  lettre  à  M.  de  Haies- 
herbes  : 

«  Quel  temps  croiriez-vous,  mon- 
sieur, que  je  me  rappelle  le  plus 
souvent  et  le  plus  volontiers  dans  mes 
rêves?  Ce  ne  sont  pas  les  plaisirs  de 
ma  jeunesse;  ils  furent  trop  rares, 

trop  mêlés   d'amertume Ce  sont 

ceux  de  ma  retraite,  ce  sont  mes  pro- 
menades solitaires,  ce  sont  ces  jours 
rapides,  mais  délicieux,  que  j'ai  pas- 
ses tout  entiers  avec  moi  seul,  avec 
ma  bonne  et  simple  gouvernante, 
avec  mon  chien  bien-aimé,  avec  ma 
vieille  chatte,  avec  les  oiseaux  de  la 
campagne  et  les  biches  de  la  forêt, 
avec  la  nature  entière  et  son  inconce- 
vable auteur.  En  me  levant  avant  le 
soleil,  pour  aller  voir,  contempler 
son  lever  dans  mon  jardin  ;  quand 
je  voyais  commencer  une  belle  jour- 
née, mon  premier  souhait  était  que 
ni  lettres ,  ni  visites  n'en  vinssent 
troubler  le  charme....  Je  me  hâtais 
de  dîner  pour  échapper  aux  impor- 
tuns.... Avant  une  heure,  même  les 
jours  les  plus  ardents,  je  partais  par 
le  grand  soleil  avec  le  fidèle  Achate, 
pressant  le  pas  dans  la  crainte  que 
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quelqu'un  ne  vrnt  s'emparer  de  moi 
avant  que  j'eusse  pu  m'esquiver  ; 
mais,  quand  une  fois  j'avais  pu  dou- 
bler un  certain  coin,  avec  quel  pétil' 
lement  de  joie  je  commençais  à  res- 
pirer eu  me  senlanl  sauvé,  eu  me  di- 
sant :  "  Me  voilï  maître  de  moi  pour 
■  le  reste  de  ce  jour!  »  J'allais  alors 
d'un  pas  plus  tranquille  chercber 
quelque  lieu  sauvage  dans  la  forSt.... 
quelque  asile  où  je  pusse  croire  avoir 
pénétré  le  premier,  et  où  nul  tiers 
importun  ne  vint  s'interposer  entre 
la  nature  et   moi.  C'était   là  qu'elle 


semblait  déployer  ft  mes  yeux  une 
magnificence  toujours  nouvelle.  L'or 
des  genêts  et  la  pourpre  des  bruyères 
frappait  mes  yeux  d'un  luxe  qui  tou- 
chait mon  cœur;  la  majesté  des  bt' 
hres  qui  me  couvraient  de  leur  om- 
brage; la  délicatesse  des  arbustes  qui 
m'environnaient;  l'étonnante  variété 
des  arbres  et  des  fleurs  que  je  foulais 
aux  pieds,  tenaient  mou  esprit  dans 
une  alternative  continuelle  d'observa- 
tion et  d'admiration  :  le  C' 
tant  d'objets  Intéressants  qui  s 


L  humeur  rêveuse  et  pares- 
seuse et  me  faisait  souvent  redire  en 
moi-mSme  :  <c  Mon!  Salomon,  dans 
■  toute  sa  gloire,  ne  fui  jamais  vêtu 
«  comme  l'un  d'eux.  >^  (S.  Matthieu, 

■  Mon  imagination  ne  lùssait  pas 
longtemps  déserte  la  terre  ainsi  pa- 
rée. Je  la  peuplais  bientSt  d'Itres 
selon  moD  cœur....  Bientât  de  la  sur- 
face de  la  terre  j'élevais  mes  idées  à 
tous  les  Êtres  de  la  nature,  au  systè- 
me universel  des  choses  ;  à  l'Être  in- 

EN  VIRONS  DE  FABIS. 


impréhensible  qui  f 
Alors,  l'esprit  perdu  dans  celte  im- 
mensité, je  ne  pensais  pas,  je  ne  rai- 
sonnais pas,  je  ne  philosophais  pas; 

iupté,  accablé  du  poids  de  cet  univers; 
je  me  livrais  avec  ravissement  à  la 
confusion  de  ces  grandes  idées;  J'ai- 
mais à  me  perdre  en  imagination 
dans  l'espace;  mon  cœur  ressetré 
dans  les  bornes  des  êtres  s'y  trouvait 
trop  à  l'étroit;  j'étouffais  dans  l'uDÎ- 
vers,  j'aiurais  voulu  m'élancer  dans 
l'infini. 

19 
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«  Ainsi  s'écoulaient,  dans  un  délire 
continuel,  les  journées  les  plus  char- 
mantes que  jamais  créature  humaine 
ait  passées;  et,  quand  le  coucher  du 
soleil  me  faisait  songer  à  la  retraite, 
étonné  de  la  rapidité  du  temps,  je 
croyais  n'avoir  pas  mis  à  profit  ma 
journée.... 

«  Je  revenais  à  petits  pas,  la  tête 
un  peu  fatiguée,  mais  le  cœur  con- 
tent ;  je  me  reposais  agréablement  au 
retour,  en  me  livrant  à  l'impression 
des  objets,  mais  sans  penser,  sans 
imaginer,  sans  rien  faire  autre  chose 
que  sentir  le  calme  et  le  bonheur  de 
ma  situation.  Je  trouvais  mon  cou- 
vert mis  sur  la  terrasse;  je  soupais 
de  grand  appétit  dans  mon  petit  foyer 
domestique....  Ma  gaieté  durant  toute 
la  soirée  témoignait  que  j'avais  vécu 
seul  tout  le  jour....  Enfin,  après  avoir 
fait  quelques  tours  dans  mon  jardin, 
ou  chanté  quelque  air  sur  mon  épi- 
nette,  je  trouvais  dans  mon  lit  un 
repos  de  corps  et  d'âme  cent  fois  plus 
doux  que  le  sommeil  même.  » 

Pendant  une  année,  J .  J.  Rousseau 
alla  souvent  visiter  Mme  d'Êpinay. 
Mais  bientôt  elle  cessa  d'être  l'unique 
maîtresse  de  ses  pensées.  Il  ressentit 
alors,  on  le  sait,  une  véritable  pas- 
sion pour  la  comtesse  d'Houdetot, 
belle-sœur  de  Mme  d'Épinay.  La  va- 
nité blessée  de  Mme  d'Épinay  chan- 
gea sa  ^bienveillance  en  haine.  Des 
lettres  anonymes,  des  commérages 
augmentèrent  l'aigreur  de  part  et 
d'autre;  Mme  d'Êpinay  se  rendit  à 
Genève,  où  Rousseau  refusa  de  l'ac- 
com])agner,  pour  des  motifs  qu'il 
explique  dans  ses  Confessions.  Alors, 
(juitUmt  l'Ermitage,  il  vint  à  Mont- 
morency s'établir  dans  une  maison 
désignée  sous  le  nom  du  petit  Mont- 
Louis  (F.  p.  292).  L'Ermitage,  étant 
devenu,  à  la  Révolution,  propriété 
nationale,  fut  loué  à  l'architecte  Re- 
nard, puis  à  Regnaud  Saint-Jean 
d'Angély.  Celui-ci,  proscrit  par  les 
Jacobins ,  le  céda  à  Robespierre , 
(jui  y  passa  la  nuit  du  i  au  7 
thcrmidur,  trois  jours  avant  que  sa| 


tête  tombât  sur  l'échafaud.  Vendu  en 
l'an  v,  il  passa  à  différents  proprié- 
taires. Enfin  Grétry  en  fit  l'acquisi- 
tion en  l'an  vi,  moyennant  10000  fr. 
Une  volumineuse  publication  intitu- 
lée :  Itinéraire  historique^  biographi- 
que et  topographique  de  la  vaUée 
d^Enghien-Montmorency ,   où  il  est 
peu  question  de  Montmorency^  mais 
longuement  des  malheurs  domesti- 
ques  et    des    procès    de    l'auteur , 
M.  Flamand-Grétry ,   neveu  par  al- 
liance du  célèbre  compositeur,  donne 
les  détails   suivants  :  «  Pendant  le 
temps   que  Grétry    fut  propriétaire 
de  l'Ermitage,  il  n'y  fit  aucune  ré- 
paration essentielle,  mais  il  fit  con- 
struire tout  à  côté,    pour   se  pro- 
curer un  voisinage,  un  petit  chalet. 
L'Ermitage  (en  1814)    fut  mis  en 
vente  à   la  chambre   des  notaires, 
mais  personne  ne  se  présenta.  S'il 
s'était  présenté  à  l'adjudication  un 
homme  de  lettres  ou  un  artiste  digne 
de  succéder  à  Grétry,  je  n'aurais  sû- 
rement   pas    couvert   son   enchôre 
Lorsque  j'acquis  l'Ermitage,  il  était 
dans  un  état  de  ruine  complet.  Je  le 
fis  relever  entièrement  sans  rien  dé- 
ranger à  l'ordre  extérieur.  Je  consa- 
crai dans  le  jardin,  à  la  mémoire  de 
Grétry,   un    monument   en  marbre 
blanc,  surmonté  de  son  buste ,  au 
bas  d'une  petite  pièce  d'eau  alimentée 
par  deux  ruisseaux.  Je  vendis  le  cha- 
let, dont  on  fit  une  charmante  habi- 
tation. Du  vivant  de  Grétry,  il  avait 
été  d'abord  habité  par  Boîeldieu,  puis 
par  le  petit-fils  de  Franklin  pendant 
trois  ans,  et  ensuite  par  M.  Vien- 
net.  »» 

L'habitation  de  l'Ermitage,  agran- 
die et  renouvelée  dans  ces  dernières 
années,  a  perdu  son  aspect  primitif. 
La  chambre  de  Rousseau  est  devenue 
une  salle  de  billard.  Le  petit  mobi- 
lier très-modeste  qu'on  y  voyait  il  y 
a  quelques  années,  composé  de  deux 
lits,  d'une  petite  table  de  travail,  d'un 
fauteuil,  de  deux  cylindres  de  verre 
destinés  à  abriter  du  vent  la  lumière, 
quand  Jcau-Jacqucs  travaillait  le  soir 
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dans  son  jardin.a  été  enlevé  en  1853. 
11  leste,  dit-on,  un  rosier  et  un  lau- 
rier plantés  par  lui ,  et  des  tilleuls 
d'une  allée.  Ce  laurier  est  à  gauche 
d'une  pieire  brute  provenant  d'un 
monument  érigé  en  1791,  à  l'entrée 
du~bois  d'Andilly  et  portant  cette 
inscription  :  Ici  Jean-Jacquet  aimait 
à  se  reposer.  De  l'autre  cûlé  de  la 
cascade  est  ua  autre  laurier  planté 
pm  Grétry, 
Les  Châtaigniers  (10  k  li  min. 


de  la  place  et  de  la  gare,  tout  près  de 
VErmitage).  Quelques  débris  d'uû 
mobilier,  que  la  mémoire  d'un  des 
plus  .illustres  écrivains  de  la  France 
aurait  dfl  protéger,  mais  qui  a  été 
dispersé,  pendant  des  mutations  trop 
fréquentes  de  la  petite  propriété 
de  l'Ermitage,  avaient  été  recueillis, 
et  sont  réunis  dans  une  petite  cham- 
bre au  rez-^e-chaussée  du  rettauTant 
de  VErmitase  (à  l'enseigne  des  Trois- 
Mousquetaires).   Cet  bSlel,  qui  offre 


Lfï  cbiiiignicn  de  Uonimorencr. 


un  abri  aui  promeneurs  et  des  écu- 
ries pour  reposer  leurs  montures,  est 
situé  ï  câté  des  célèbres  chAtaignien 
sous  lesquels  a  lieu  le  bal  champêtre 
tous  les  dimanches  dans  la  belle  sai- 
son. Des  balançoires,  des  ']eux  divers 
y  sont  réunis  pour  i'agrèment  des 
visiteurs  dans  le  jardin  du  Casiao 
(promenade  libre  la  jonrnéej  50  c. 
dentrée  le  soir  pour  un  cavalier, 
25  c.  pour  une  dame).  A  quelques 
pas  se  trouve  un  autre  restaur 
tenu  par  M.  Homo  et  ayant  pour 


igné  :  À  ta  châtaigneraie  de  l'Er- 
Ces  beaux  arbres  forment 
nagnifîquea  propjlées  i  la  fo- 
rêt. Uais  la  sauvagerie  agreste  de  ce 
lieu,  tel  que  Le  connut  Jean-Jacques, 
a  disparu.  Des  villas  servent  aujour- 
d'hui, de  ce  cûté,  de  lisière  au  bois. 
Les  horizons  verdoyants  seuls  n'out 
pas  changé,  et,  quand  les  prome- 
neurs y  laissent  égarer  leurs  re^rds, 
ils  retrouvent  presque  intacts  les  pay- 
sa^ies  dont  la  vue  causait  de  si  douces 
émotions  au  grand  écrivain  qui,  le 
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premier  dans  notre  langue,  sut  parler 
avec  éloquence  de  la  nature. 

La  rue  qui  passe  devant  l'Ermitage 
conduit  à  (1200  met.)  Groslay  (.F.  p. 
296).  Celle  sur  laquelle  s'élèvent  les 
hôtels  des  Mousquetaires  et  de  la 
Châtaigneraie  mène  à  (2  kil.  500 
met.)  Saint-Brice  (7.  p.  296). 

Mont-Louis  (au  numéro  12  de  la 
rue  J.  .1.  Rousseau).  Après  les  miséra- 
bles querelles  qui  s'étaient  élevées  en- 
tre Mme dÉpinay  et  Rousseau,  Jean- 
Jac({ues  reçut  de  son  ancienne  amie 
une  lettre  datée  de  Genève,  dans  la- 
(juelle  se  trouvaient  ces  mots  :  «  Puis- 
que vous  vouliez  quitter  l'Ermitage, 
et  que  vous  le  deviez,  je  suis  étonnée 
(jne  vos  amis  vous  aient  retenu.  Pour 
moi,  je  ne  consulte  point  les  miens 
sur  mes  devoirs.  »  Devant  un  congé 
si  nettement  signifié,  Rousseau  quitta 
FErmitage  le  15  décembre  1757,  et 
alla  s'établir  dans  une  petite  maison 
située  au  bout  d'un  jardin,  et  faisant 
partie  des  anciennes  dépendances  du 
château.  Le  propriétaire  lui  laissa  la 
libre  direction  des  arrangements  et 
(les  réparations.  «  Au  rez-de-chaussée, 
(lit  Rousseau,  étaient  la  cuisine  et  la 
chambre  de  Thérèse.  Le  donjon  me 
servait  de  cabinet....  La  terrasse,  plus 
élevée  que  celle  du  château,  et  sur 
laquelle  j'avais  apprivoisé  une  foule 
d'oiseaux,  me  servait  de  salle  de  com- 
pagnie pour  recevoir  M.  et  Mme  de 
Luxembourg,  M.  le  duc  de  Ville  roi, 
M.  le  prince  de  Tingry,  Mme  la  du- 
chesse (le  Montmorency,  Mme  la  du- 
chesse do  Boufflers,  Mme  la  comtesse 
de  Bouitlers,  et  beaucoup  d'autres 
personnes  de  ce  rang,  qui,  du  châ- 
teau, ne  dédaignaient  pas  de  faire, 
par  une  montée  fatigante,  le  pèleri- 
nafxe  de   Mont-Louis.  »  Et  ailleurs  : 
«  Pendant  un  hiver  assez  rude,  j'al- 
lais tous  les  jours  passer  deux  heures 
le  matin  et  autant  l'après-midi  dans 
un  donjon  tout  ouvert....  qui  termi- 
nait une  allée  en  terrasse....  Ce  fut 
dans  ce  lieu,  pour  lors  glacé,  que, 
sans  abri  contre  le  vent  et  la  neige, 


et  sans  autre  feu  que  celui  de  mon 
cœur,  je  composai,  dans  l'espace  de 
trois  semaines,  ma  lettre  à  d'AIem- 
bert  sur  les  spectacles.  »  {Confes- 
sions j  livre  X.)  C'est  à  Mont-Louis, 
habité  par  lui  pendant  quatre  ans, 
que  J.  J.  Rousseau  termina  la  Nou- 
velle Hélo'ise  et  qu'il  écrivit  VÉmile 
et  le  Contrat  social. 

Cette  maison  de  Mont-Louis  avait 
été  acquise,  après  diverses  vicissi- 
tudes, par  le  peintre  de  paysages 
Bidault.  Elle  a  appartenu  depuis  à 
M.  Boniface,  rédacteur  du  Constitu- 
tionnel, Rousseau  quitta  Mont-Louis 
le  9  juin  1762  ^  pour  se  réfugier 
en  Suisse.  On  peut  voir,  à  la  fin  du 
livre  XI  des  Confessions,  comment  la 
maréchale  de  Luxembourg  lui  enyoya 
au  milieu  de  la  nuit  une  lettre  du 
prince  de  Conti,  annonçant  que,  mal- 
gré ses  efforts,  une  prise  de  corps  al- 
lait être  décrétée  contre  lui,  par  suite 
de  la  publication  de  VÉmile  et  du 
Contrat  social. 

La  Forêt. 

La  Forêt  de  Montmorency  s'é- 
tend du  S.  E.  au  N.  0.,  depuis  Mont- 
morency jusqu'à  Bessancourt,  cou- 
vrant tantôt  de  hauts  plateaux  riches 
en  meulières,  tantôt  les  pentes  des  col- 
lines, et  descendant  jusqu'au  fond  des 
fraîches  vallées  qu'elles  dominent. 
Sur  plusieurs  points,  les  bancs  de  sa- 
ble y  sont  d'une  puissance  remarqua- 
ble, comme  à  la  Sablière,  au-dessus 
de  Montmorency.  Ces  bancs  de  sable 
sont  les  analogues  géologiques  des 
grès  de  Fontainebleau,  mais  ils  s'y 
montrent  rarement  à  cet  état  parti- 
culier d'agrégation.  Cependant  une 
carrière  de  grès  est  exploitée  au  mi- 
lieu de  la  forêt,  au-dessus  de  Sainte- 
Radegonde. 

La  forêt  de  Montmorency  a  une 
contenance  de  2000  hectares.  Elle 
forme  un  des  bouciuets  de  cette  vaste 
ligne  de  bois  qui  s'étend  presque 
sans  interruption  sur  la  rive  g.  de 
l'Oise.  Elle  est  divisée  entre  plusieurs 
propriétaires.   La  plupart  des  routes 


MONTMORENCY.  —  LA  FORÊT. 
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(U  rareté  de  poteaux  indicateurs  j 
est  d'ailleurs  très -regrettable)  lais- 
sent à  désirer  sous  le  rapport  de 
l'entretien,  et  deviennent  impratica- 
bles après  les  fortes  pluies.  Du  reste, 
même  aux  plus  beaux  jours,  c'est  le 
plue  souvent  A  cheval  ou  i  ïne  que 
les  promeneurs  la  parcourent.  Ils 
ae  dirigent,  en  partant  de  û  place 
du  Uarché ,  dans  deux  directions 
opposées  :  les  uns,  du  cûté  de  la 
ChtUaigneraie  et  de  l'Ermitage;  les 
autres,  du  c&té  d'Andilly.  Ces  der- 


niers iV.  ci-dessus,  p.  283,  direction) 
tournent  t'angie  de  l'hâtel  du  Cheval- 
Blanc,  pour  prendre  la  route  qui 
î'oirre  à  eui  sur  leur  dr,  et  qui, 
après  avoir  franchi  lo  chemin  de  fer 
(un  pou  au-dessous  de  la  gare),  des- 
cend jusqu'à  la  fontaine  René  {de 
là  le  chemin  de  dr.,  te  long  du  mur 
en  retour  du  parc,  mène  du  cÛté 
de  la  Sablière),  Au  delà  de  la  fon- 
taina  René,  si  l'on  veut  aller  i  (3  kll.) 
AndiUf  par  la  plus  agréable  prome- 
nade des  environs  de  Paris,   il  but 


Ancien  rendez-vans  de  chaise  dans  la  toril  de  v 

prendre  la  route  qui  monte  en  face 
pour  longer  la  base  de  la  colline  en 
décrivant  des  courbes  gracieuses,  et 
d'où  l'on  découvre  les  ptuscharmants 
points  de  vue.  Arrivé  en  face  d'une 
grille  qui  attire  i'flitentioo  à  l'angle 
du  mur  d'un  parc,  on  peut  gravir  le 
chemin  creux  à  dr.  et  gagner  le 
plateau  (Champeaux  d'Andilly,  170 
mî^t.  d'altitude).  —  N.  B.  11  vaut 
mieux  monter  seulement  sur  le  pla- 
teau à  l'eitrémité  du  village  en  lon- 
geant la  Grande-Sablièra  à  g.  —  Si, 


ûorency,  l  Itil.  de  Mai^ency 

nlt^nn,  S  lu],  da  Domont 

p,  Skil.  t/lduchïtsai 


de  la  Chasse. 

Andilly  est  un  v.  de  447  hab. 
Quand  on  y  arrive  du  cOlé  de  Mont- 
morency, la  rue  par  laquelle  on  entre 
est  bordée  des  deux  cOtés  de  murs 
ou  d»  belles  maisons  de  campagne, 
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dont  les  ombrages  confinent  à  dr.  à 
la  forêt,  et  dont  la  déclivité  du  terrain 
permet  en  certains  points  aux  passants 
d'apercevoir  les  jardins.  Au  bout  de 
cette  double  haie  de  maisons  et  de 
jardins,  en  tournant  à  g., on  descend 
dans  le  village  proprement  dit.  On 
aperçoit  une  place  carrée  ornée  d'un 
beau  tilleul  ;  près  de  là  s'élèvent  la 
mairie  et  \  église  dédiée  en  1567,  re- 
bîUie  (le  chœur  et  les  chapelles)  en 
1719.  A  l'intérieur,  on  voit  une  capie 
du  tableau  du  Louvre,  d'après  Paul 
Véroiièse  :  les  Disciples  d'EmmaûSj  et 
une  autre  d'après  le  Christ  en  croix 
de  Prud'hon. 

La  plus  ancienne  charte  où  soit 
cité  le  nom  d'un  seigneur  d'Andilly 
date  de  1125.  La  terre  d'Andilly  (la 
partie  basse)  fut  acquise,  à  la  fin  du 
xvi"  s. ,  par  f'avocat  Arnauld,  qui  eut 
vingt-deux  enfants.  L'aîné,  connu  sous 
le  nom  d'Arnauld  d'Andilly,  et  qui 
fut  père  du  ministre  de  Pomponne, 
réunit  le  haut  et  le  bas  Andilly. 
Puis  il  vendit  50000  écus  ce  do- 
maine seigneurial,  et  se  retira  à 
Port-Royal,  que  devait  peupler  sa 
famille,  et  dont  un  de  ses  firôres,  le 
grand  Arnauld,  fut  une  des  lumières 
et  le  grand  controversiste. 

D'Andilly  on  peut  aller  en  45  min. 
au  Château  de  la  Chasse.  Deux 
roules  montent  au  N.  d'Andilly  sur 
le  plateau  nommé  lès  Champeaux 
d'Andilly,  et  élevé  de  170  met.  envi- 
ron au-dessus  de  la  mer.  Du  haut  de 
la  colline,  ou  embrasse  un  panorama 
tKs-étendu;  les  premiers  plans  sont 
la  vallée,  le  lac  d'Enghien  et  Mont- 
morency. Les  coteaux  de  Montmartre, 
du  M  ont -Valérie  n,  de  Saint-Germain, 
de  Saanois  et  de  Francon ville  pren- 
nent une  importance  qu'on  ne  soup- 
çonnerait pas  et  qui  étonne  au  pre- 
mier aspect.  On  se  croirait  dans  une 
région  vraiment  montagneuse.  On 
est  alors  au-dessus  d'un  banc  puis- 
sant (le  sable  rougeâtre,  dont  les 
triuK'liées  et  les  ravines  s'aperçoivent 
(le  trc's-loin.  Le  terrain  présente  ici 
de   ncimbreuses  excavations  (|ue  la 


végétation  envahit  et  qui  sont  le 
résultat  d'anciennes  exploitations  de 
meulières. 

A  l'angle  de  la  colline  est  une 
maison  (à  g.  en  montant)  désignée 
sous  le  nom  de  Bel-Air  et  qui  attire 
de  très -loin  les  regards.  Si,  tour- 
nant le  dos  à  la  vue  panoramique, 
on  s'avance  sur  le  plateau  dans  une 
direction  opposée ,  on  voit  devant 
soi  une  grande  plaine  cultivée,  en- 
tourée de  bois,  et  que  coupent  obli- 
quement deux  chemins  bordés  de 
cerisiers.  Vers  l'extrémité  du  chemin 
de  dr.,  on  distingue  au  loin,  au 
milieu  des  arbres,  la  Maison-Blartche, 
habitation  de  garde,  située  à  moitié 
route  entre  Montmorency  et  le  châ- 
teau de  la  Chasse,  et  qui  sert  de 
point  de  repère  à  ceux  qui  traver- 
sent la  forêt  par  cette  partie  supé- 
rieure. Les  promeneurs  qui  viennent 
par  Andilly  devront  prendre  la  se- 
conde allée  de  cerisiers,  à  g.,  en.  lais- 
sant la  tuilerie  à  dr.,  et  la  suivre 
jusqu'à  l'extrémité ,  où  finissent  les 
champs  (15  min.  env.  d'Andilly).  Là, 
le  chemin  s'engage  dans  le  bois,  et 
bientôt  on  aperçoit  à  g.  une  maison 
à  moitié  cachée  par  les  arbreSi,  ha- 
bitée longtemps  par  le  père  et  la 
mère  Gerbe.  Les  promeneurs  étaient 
sûrs  jadis  d'y  trouver  d'excellent 
lait,  des  œufs,  du  pain,  du  vin,  un 
abri  en  cas  d'orage  et  de  plus  des 
renseignements  sur  leur  chemin; 
mais  la  mère  Gerbe  est  morte  et  son 
mari  a  été  assassiné^  puis  brûlé  dans 
sa  demeure  isolée,  sans  que  la  justice 
soit  panenue  à  découvrir  ses  assas- 
sins. 

Si  l'on  veut  aller  au  château  de  la 
Chasse,  il  faut  suivre  le  même  sen- 
tier, qui  descend  au  fond  d'Une  val- 
lée ombragée  (le  Trou-de-Tonnerre); 
et  à  5  min.  environ,  prendre  l'allée 
à  g.  qui  vient  aboutir  (8  à  10  min.) 
sur  la  grande  route  de  Montlignon  à 
MoisseUes ,  au  carrefour  du  pont 
d'Enghien,  Un  café  y  a  été  établi. 
Là,  un  des  rares  poteaux  de  la  forêt 
indique  les  différentes  directions.  (On 
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peut  de  ce  poteau  gagner  Montli- 
gnon  en  15  min.  (F.  p.  261)  Saint- 
Prix  en  30  min.  ou  Ermont  par  Eau- 
bonne  en  1  h.  environ.)  Un  éeriteau, 
placé  à  l'entrée  d'une  allée  à  dr., 
indique  la  route  du  Château  de  la 
Chasse  ;  la  distance  est  de  10  min. 
Ce  château,  situé  au  centre  de  la 
forêt,  était,  à  la  fin  du  xiv«  s.,  en- 
touré de  fossés  qui  ont  été  comblés, 
et  flanqué  de  quatre  tours;  il  reste 
encore  aujourd'hui  deux  de  ces  tours. 
Deux  étangs  s'étendent  à  dr.  et  à  g. 
Il  est  le  rendez-vous  des  cavalcades. 
Dans  la  belle  saison,  les  promeneurs 
prennent  place  aux  tables  dressées 
sur  la  pelouse  (le  château  de  la  Chasse 
est  occupé  par  un  restaurant)  y  et  y 
font,  sous  d'antiques  ombrages,  un 
repas  plus  ou  moins  champêtre. 
-^  Dans  une  des, îles,  M.  Abry-Lejeune 
tient  un  restaurant  (entrée  à  dr.  du 
Vieux-Chêne  sur  la  place  du  château  ; 
promenade  sur  Teau  et  pêche) . 

A  5  min.  et  au  N.  O.  du  Ren- 
dez-vous de  chasse,  est  une  combe 
déserte,  qui  a  pris  le  nom  de  sainte 
Radegonde  d'un  couvent  de  femmes 
qui  y  existait  jadis.  Pendant  la  Rér 
volution,  les  ruines  du  château  de 
la  Chasse  servirent  de  refuge  au  na- 
turaliste Bosc  et  à  la  Réveillère-Le- 
paux.  La  petite  vallée  de  Sainte-Ra- 
degonde  est  ordinairement  le  terme 
des  excursions  des  promeneurs  ve- 
nus de  Montmorency.  Le  reste  de  la 
forêt  est  plutôt  visité  par  Ceux  qui 
partent  de  Saint-Leu-Taverny,  de 
Bessancourt ,  de  Bethemont,  etc. 

DOMONT. 

1  kil.de  Blémur,  2  kil.  de  Piscop,  3  kil.  3/4 
de  Saint-Brice,  3  kil.  l/2  d'Andilly,  4  kil. 
1/2  de  Montmorency,  3  kil.  i/2  de  Mont- 
lignon,  3  kil.  de  Bouffemont,  2  kil.  1/2 
da  château  de  la  Chasse,  7  kil.  1/2  d'Er- 
mont. 

Des  omnibus  conduisent  de  la  station 
d'Ermont  à  Domont.  (l  départ  par  jour.) 

Du  château  de  la  Chasse,  on  peut 
aller  en  25  min.  à  Domont,  en  pre- 


nant une  direction  opposée  â  la  vallée 
de  Sainte-Radegonde.  On  suit  pen- 
dant 5  min.  environ  la  route  qui 
passe  devant  le  château  de  la  Chasse, 
et  on  prend  ensuite  un  sentier  qui, 
traversant  plusieurs  routes  et  le  car- 
refour des  Quatre-Chênes,  conduit  à 
la  grande  place  de  Domont. 

Domont  (1098  hab.)  possède  une 
petite  église  (mon.  hist.)  dont  l'abside 
romano -ogivale  est  du  xii*  s.  La  nef 
est  en  reconstruction  (1868).  Des  om- 
nibus (60  c.  en  sem.,  85  c.  les  dim.; 
1  départ  par  jour)  conduisent  de  Do- 
mont à  la  station  d'Ermont  (9  kil.). 

La  propriété  appelée  la  Chancelle- 
rie,  parce  qu'elle  fut  la  chancellerie 
de  l'ancien  château,  appartient  à 
M.  Glandaz. 

En  suivant  la  rue  de  Paris,  qui  se 
détache  à  TE.  de  la  grande  place  de 
Domont,  et  en  prenant  ensuite  le  che- 
min qui  s'offre  sur  la  dr.,  on  arrive 
en  25  min.  à  Piscop,  par  le  hameau 
de  Blémur  (château). 

Les  collines  qui  bordent  la  forêt 
sont  de  ce  côté  très-sablonneuses.  Le 
plateau  présente  une  grande  exploi- 
tation de  meulières.  Du  bord  du  pla- 
teau, on  a  une  belle  vue  sur  la  plaine 
et  sur  les  hauteurs  boisées  d'Eco  uen, 
à  l'E. 

PISCOP. 

4  kil.  de  Montmorency,  3  kil.  d'Andilly, 
i  kil.  3/4  de  Saint-Brice,  2  k\\.  de  Do- 
mont, 3  kil.  d'Écouen. 

Piscop,  V.  de  307  hab.,  se  trouve 
sur  le  versant  oriental  de  la  forêt.  Il 
a  de  charmantes  maisons  de  campa- 
gne. Sa  petite  église  rustique  (1550), 
nouvellement  restaurée,  est  d'un  as- 
pect assez  pittoresque.  On  y  remar- 
que deux  châteaux  :  le  château  Vert 
et  le  château  Rouge. 

A  1500  met.  de  Paris  à  Piscop,  au 
delà  de  la  route  de  Paris  à  Calais,  se 
trouve  le  château  Luat.  En  y  allant, 
on  laisse  à  g.  le  hameau  de  Poncel 
(château  et  villas). 

Pour  aller  de  Piscop  à  Saint-Brice, 
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il  faut  prendre  la  rue  qui  se  trouve 
derrière  Téglise  et  descendre  sur  la 
dr.  On  ne  tarde  pas  à  sortir  de  la 
forêt  de  Montmorency,  et  l'on  atteint 
la  grande  route  de  Paris  à  Beauvais 
à  l'entrée  de  Saint-Brice. 

SAINT-BRIGB. 

3  kil.  1/2  de  Montmorency,  2  kil.  de  Groslay, 

1  kil.  3/4  de  Piscop,  4  kil.  d'Andilly, 
3  kil.  3/4  de  Domont,  3  kil.  d'Écoueu, 

2  kil.  de  Sarcelles,  2  kil.  1/2  de  Villiers- 
le-Bel,  5  kil  de  Moisselles,  4  kil.  de 
Pierrefitte  (5  kil.  de  la  station),  7  kil.  de 
Saint-Denis,  16  kil.  de  Paris. 

Saint-Brice,  bourg  de  845  hab., 
(;st  traversé  par  la  route  de  Paris  à 
Calais;  aussi  a-t-il  des  communica- 
tions fréquentes  avec  Saint-Denis.  En 
outre,  des  omnibus  y  conduisent  de 
la  station  d'Enghien  (30  c.)  et  de  celle 
de  Pierrefite  (même  prix). 

Saint-Brice  compte  un  grand  nom- 
bre de  maisons  de  campagne.  — 11  ne 
reste  de  l'ancien  château  que  les  écu- 
ries et  la  ferme.  — La  villa  de  M.  Guy 
a  appartenu  à  l'actrice  Colomba  Rig- 
gieri,  célèbre  au  xviii*  s.  pour  ses 
galanteries,  et  dont  on  y  voit  le  por- 
trait par  Boucher.  —  Bossuet  a  pos- 


sédé à  Saint-Brice  une  maison  qu'il 
donna  à  Mlle  de  Mauléon.  —  Véglise 
est  moderne;  l'ancienne  datait  du 
XII"  s.  (style  ogival);  il  en  reste  un 
clocher  latéral,  décoré  de  colonnettes 
et  éclairé  sur  chaque  face  par  deux 
longues  baies  dont  les  archivoltes 
sont  ornées  de  pointes  de  diamant. 

Si  de  Saint-Brice  on  gagne  Pierre- 
fitte, on  laisse  à  dr.  (2  kil.  de  Saint- 
Brice  et  de  Montmorency,  1  kil.  de 
l'Ermitage  de  J.  J,  Rousseau)  le  v.  de 
Groslay  (1034  hab.),  qui  possède  aussi 
de  belles  maisons  de  campagne,  et 
dont  Véglise,  en  partie  du  xvi*  s.,  of- 
fre des  vitraux  assez  remarquables. 

Montmagny,  v.  de  615  hab.,  situé 
à  égale  distance  (1500  met.)  de  Gros- 
lay,  de  Montmorency  et  de  Pierre- 
fitte, n'offre  rien  de  remarquable.  Il 
fait  encore  partie  du  départ,  de  Seine- 
et-Oise.  Villetaneuse  (1  kil.  au  S.)  et 
Pierrefitte  dépendent  de  Tarr.  de 
Saint-Denis  (Seine). 

Pour  la  description  des  villages 
situés  à  ro.  de  la  forêt  de  Mont- 
morency (  Eaubonne ,  Montlignon , 
Margency ,  Saint-  Prix ,  Napoléon  - 
Saint-Leu  et  Taverny) ,  F.  section  IX  : 
chemin  de  fer  de  Creil  par  Pontoise. 


SECTION  XI. 

DE    PARIS    A    CHANTILLY    ET    A    COMPIÈGNE'. 


C'est  à  la  station  de  Saint -Denis  ^Chantilly,  ouverte  en  mai  1859,  se  sé- 
pare de  celle  de  Pontoise.  Elle  est 


(  F.  p.  242  )  que  la  ligne  de  Creil  à 

1.  Embarcadère.  Place  Roubaix  (pour 
les  omnibus  st}éciauj.  F.  p.  239);  —  7  dé- 
parts par  jour:  —  durée  du  trajet,  1  h. 
'20  mm.  et  i  h.  1/2. 

Le  prix  des  places  est  ainsi  fixé  : 

i"cl.   a»  cl.  3*c. 
kil.  fr.  c.   fr.  c.  fr.  c. 

7  Saint  Denis »  80    »  60    »  kO 

11  Pierrelitte-Stains ..     1  'ib     »  90    »  70 

15  Villiers-le-Bel i  70     1  25     »  »6 

'20  Goussainville 2  25     1  70    1  25 


24  Louvres 

30  Luzarches  -  Survil- 

liera 

36  Orry-la- Ville...... 

41  Chantilly 

51  Creil 

62  Pont-Ste-Maxence.. 

72  Verberie 

84  Compiè^ne........ 


2  70     2    »     1  50 


3 

4 
4 
S 
6 


35 
05 
60 
70 
95 


8  05 

9  40 


2 
3 
3 

4 
5 
6 
7 


50 
» 

45 
30 
20 
05 
05 


1 
3 
3 
3 
3 
4 
5 


85 

20 
55 

15 
80 
45 
15 


Depuis  le  !•'  juin  jusqa'aa  30  septem- 
bre, la  Compagnie  orgamse  des  trams  de 
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suivie  par  tous  les  trains  express  et 
par  presque  tous  les  trains  omnibus 
en  destination  de  la  Belgique,  de  Bou- 
logne, de  Calais  et  de  Dunkerque.  Les 
voyageurs  gagnent  ainsi  une  demi- 
heure  sur  la  durée  du  trajet  et  éco- 
nomisent environ  2  fr.  sur  le  prix 
des  places  de  V*.  cl. 

La  bifurcation  a  lieu  au  delà  du  ca- 
nal Saint-Denis,  que  la  ligne  commune 
franchit  sur  un  poot  biais.  Après 
avoir  décrit  une  courbe  à  dr.  du  fort 
de  la  Briche,  voisin  du  hameau  de 
la  Bricke  {Britachia^  redoute  en  bois, 
dans  le  latin  du  moyen  âge],  la  ligne 
de  Chantilly  croise  les  route  de  Pon- 
toise  et  de  Calais  en  laissant  à  g.  le 
château  de  Villetaneuse,  et  s'élève,  par 
une  pente  insensible ,  vers  le  plateau 
qui  sépare  le  bassin  de  la  Marne  de 
la  vallée  de  l'Oise. 

2«  STATION.— PI ERREFITTE.—  STAINS. 

%  kil.  de  Saint-Denis,  il  kil.  de  Paris. 
Pierrefitte  est  à  :  1  kil.  à  TO.  de  la  sta- 
tion, 1  kil.  1/2  de  Villetaneuse,  5  kil.  1/2 
de  Montmorency  par  (4  kil.)  Groslay  ; 
1  kil.  1/2  de  Montmagny,  3  kil.  de  Sar- 
celles. Stains  est  à  :  1300  met.  à  l'E. 
de  la  station,  4  kil.  de  Saint -Denis, 
5  kil.  du  Bourget,  6  kil.  1/2  de  Gonesse. 

Voitures  de  corresp.  pour  :  Mois* 
selles,  10  kil.,  70  c;  Saint-Brice,  5  kil., 
30  c;  Sarcelles,  35  c.  —  Voitures  publi- 
ques pour  Paris  (route  de  terre)  :  Union 
des  postes. 

Pierrefitte  (915  hab.)  doit  sansdoute 
son  nom  à  un  menhir  [petra  fixa)  situé 
jadis  sur  son  territoire.  C!e  village 
est  mentionné,  en  862,  comme  four- 
nissant par  contribution  une  partie 
du  vin  que  buvaient  les  moines  de 
Saint-Denis,  seigneurs  de  ce  domaine. 
11  fut  ravagé  et  en  partie  brûlé  par 
les  Anglais  sous  Charles  VI  et  Char- 
les VII.  Un  bourgeois  de  Paris,  Re- 
plaisir de  Paris  à  Compiègne,  tous  les  di- 
manches. Départ  de  Paris,  à  8  h.  45  min. 
du  matin;  arrivée  à  Compiègne  à  10  h.  30 
min.  Départ  de  Compiègne  à  9  h.  45  min. 
du  soir;  arrivée  à  Paris,  à  11  h.  45  min.; 
i«^«  cl.  9  fr.;  2«  61.  7  fr.;  Z*  cl.  i  fr. 


nault  Féron,  qui  y  possédait  des 
biens,  en  fut  dépouillé  par  Henri  V, 
pour  sa  fidélité  au  roi  légitime. 

Pierrefitte  a  donné  le  jour  à  Pierre 
Petit,  mort  en  1708,  presque  cente- 
naire, dans  les  fonctions  de  premier 
chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
où  il  avait  commencé  à  servir  comme 
aide  à  l'âge  de  treize  ans.  V église 
et  la  mairie  sont  des  constructions 
modernes. 

Stains,  v.  de  1038  hab.,  tire  son 
nom  des  marécages  (stagrui)  qui  l'a- 
voisinaient  et  qui  ont  été  desséchés. 
Son  église  date,  à  l'intérieur,  de  la 
première  Renaissance.  La  famille  de 
Harlay  posséda,  au  xvii*  s.,  le  châ- 
teau de  Stains.  Acheté  en  1810  par 
Jérôme-Napoléon,  ce  château  appar- 
tient aujourd'hui  à  la  famille  de  Vatry . 

Au  delà  de  Stains  sejtrouvent,  dans 
le  vallon  du  Crould  {3  kil.) ,  Dugny 
(Seine)  et  Garges  (Seine-et-Oise). 

Sarcelles  (Ï6  kil.  1/2  de  Paris, 
2  kil.  3/4  d'Écouen,  1500  met.  de 
Villiers-le-Bel)  existait  déjà  au 
VIII*  s.  Cette  terre,  érigée  en  marqui- 
sat vers  1681,  appartenait  auxviii's. 
à  la  maison  d'Hautefort  ;  l'ancien  do- 
maine seigneurial  contenait  les  villas 
de  Giraudon  et  de  Méraville.  Cette 
dernière  propriété  appartenait  à  Vol- 
ney  ;  elle  a  été  vendue  par  lots.  Vé- 
glise  de  Sarcelles  (mon.  hist.)  mérite 
une  visite.  Lorsqu'on  est  au  haut  de 
la  route  qui  traverse  le  village,  on 
prend  à  g.  la  rue  de  l'Église,  on  passe 
devant  l'école  communale,  et  bien- 
tôt on  aperçoit  l'église  à  dr.  La  fa- 
çade est  de  la  Renaissance.  La  nef, 
dont  les  voûtes  sont  renforcées  de 
nervures  compliquées,  date  de  la  fin 
du  XV*  s.  et  offre ,  sur  le  jardin  du 
presbytère,  une  belle  porte  murée. 
Le  chœur,  ogival  (fin  du  xii«  s.),  est 
surmonté  d'un  clocher  roman  avec 
une  flèche  postérieure  en  pierre. 

Au  delà  de  Pierrefitte  le  chemin  de 
fer  entre  dans  le  départ,  de  Seine-et- 
Oise,  puis  laisse  à  dr.  (2  kil.)  Ar- 
nouville  (373  hab.  ;  beau  parc),  et  à 
g.  (2  kil.)  Sarcelles. 
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3«  STATION.  -  VILUERS-LE-BEL. 

4  kil.  de  Pierrefitte,  15  kil.  de  Paris, 
2  kil.  d'Arnouville. 

VoiTDRES  DE  CORRESP.  pouf  :  ViUîers- 
le-Bel,  2  kil.  500  met.;  Écouen,  4  kil.; 
Gonesse,  3  kil.  (prix  unique,  30  c.};  Roissy, 
9  kil.,  70  c. 

Villiers-le-Bel,  v.  de  2107  hab., 
situé  à  g.  (2  kil.  1/2),  sur  le  premier 
plan  d'une  colline,  était,  au  xii«  s.,  le 
fief  d'une  famille  de  chevaliers  du 
nom  de  Lebel,  vassaux  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis.  Au  xvi*s.,cette  seigneu- 
rie fut  possédée  par  une  branche  de 
la  maison  de  Montmorency  ;  à  l'épo- 
(jue  de  la  Révolution, elle  appartenait 
aux  Condés. 

Végtise  s'élève  sur  la  place  où  les 
voitures  de  correspondance  s'arrê- 
tent avant  de  se  diriger  sur  Écouen. 
Radulph  le  Bel  la  commença,  dit-on, 
dans  les  premières  années  du  xii*  s. 
et  en  fit  don  à  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor, de  Paris.  Toutefois  les  parties  les 
plus  anciennes  de  l'édifice  actuel  (le 
transsept,  à  l'intérieur,  et  la  façade 
occidentale)  datent  seulement  de  la 
fin  du  XII*  s.  et  ont  été  retouchées 
au  milieu  du  xm*.  Le  reste  est  du 
xvi*  s. ,  et  certaines  parties ,  no- 
tamment les  arcs-boutants,  offrent  le 
style  de  la  Renaissance.  Les  orgues 
furent  données  à  l'église  en  1664; 
mais  un  des  claviers,  le  positif,  date 
de  1 789.  L'ancien  bourdon  du  clocher 
pesait  7000  livres;  en  1818  il  se  dé- 
tacha de  sa  barre,  effondra  la  voûte, 
brisa  la  chaire  et  tua  trois  ouvriers. 

Excursions  à  Éoonen  et  à  Oonesse. 

Il  n'y  a  que  4  kil.  de  la  station  de 
Villiers-le-Bel  à  Écouen,  où  l'on  peut 
se  rendre  par  la  voiture  de  correspon- 
dance; mais  ce  trajet  ofl"re  une  agréa- 
ble promenade  aux  piétons,  surtout  au 
<lclà  de  Villiers-le-Bel.  Pour  se  rendre 
<le  la  station  àce  village,  on  s'engage 
(rabonl  dans  une  avenue  perpendicu- 
laire a  la  gare  et  longue  de  1000.  ou 
1200  met.;  plus  loin,  on  oblique  à  g, 
en  se  guidant  d'après  un  poteau  in- 


dicateur. Â  partir  des  premières  mai- 
sons de  Villiers-le-Bel,  on  gravit  une 
longue  rue  qui  conduit  à  l'église,  et 
l'on  arrive  sur  un  terrain  découvert, 
d'où  l'on  aperçoit  à  g.  la  grande  route 
de  Parisà  Creil.  On  gagne  cette  route, 
et,  en  tournant  à  dr.  sans  cesser  de 
monter,  on  arrive  bientôt  au  bois 
d'Écouen.  La  première  avenue,  à  g., 
mène  au  château.  Si  l'on  a  pris  la 
voiture,  on  peut  ou  se  faire  descendre 
à  cet  endroit  ou  continuer  jusqu'au 
bureau.  De  la  rue  où  les  omnibus 
s'arrêtent  on  aperçoit  le  château  sur 
la  hauteur,  à  l'O.  La  rue  de  la  Bou- 
vette  y  conduit  en  quelques  min. 

Écouen  (iscutna,  Escuina)y  1296 
hab.,  est  d'origine  ancienne.  Le  ter- 
ritoire de  ce  village,  donné  par  Da- 
gobert  aux  moines  de  Saint -Denis, 
passa,  au  xi'  s.,  aux  barons  de  Mont- 
morency, qui  y  créèrent  une  forte- 
resse. Vers  1538,  le  connétable  Anne 
la  fit  démolir  et  chargea  Jean  Bullant 
de  la  remplacer  par  un  château,  dans 
le  style  de  la  Renaissance.  Trois  avant- 
corps,  d'intentions  variées,  occupè- 
rent le  milieu  de  trois  des  côtés  de 
la  cour  ;  le  plus  somptueux  offrit,  dans 
deux  niches  latérales,  d'admirables 
statues  de  captifs  sculptées  en  marbre 
blanc  par  Michel-Ange  ;  une  loge  en 
arcade,  d'un  effet  grandiose,  fut  ou- 
verte sur  la  terrasse  ;  de  riches  em- 
blèmes caractérisèrent  la  demeure  du 
guerrier.  Comme  ce  guerrier  était 
aussi  le  descendant  des  premiers  ba- 
rons chrétiens j  la  chapelle  fut  traitée 
avec  un  soin  spécial  :  Bullant  lui- 
môme  sculpta  les  figures  des  bas-re- 
liefs en  pierre  de  liais  qui  décorèrent 
un  magnifique  autel  orné  de  quatre 
colonnes  de  marbre.  Le  Primatice 
fournit  les  dessins  de  deux  vitraux 
(la  Nativité,  la  Circoncision  de  Jésus- 
Christ)  ;  dans  deux  autres,  on  vit  l'i- 
mage du  connétable  figuré  à  genoux 
et  de  grandeur  naturelle  au  milieu  de 
ses  enfants.  Un  groupe,  aussi  de  gran- 
deur naturelle,  exécuté  par  Bullant, 
en  albâtre  de  Lagny,  représentait  l'i^- 
ducation  de  la  Vierge.Un  Christ  mort, 


VILLIERS-LE-BEL.  —  ÉCOUEN. 


de  Rosso,  deui  autres  tableaux  de 
naître  avec  des  sujets  de  batailles  et 
des  faïences  de  Bernard  de  Palissy 
compJËtaieDt  ce  riche  easemble.  Dans 
la  petite  galerie,  sur  les  vitraui,  peints 
en  camateu  d'après  les  dessins  de 
Kapbaél,  se  déroulait  l'histoire  de 
Psyché.  Le  pavé  de  la  coor  fut  fait 
d'une  mosaïque  représenlaut  uQ  la- 
byrinthe ;  celui  de  la  grande  galerie 
était  formé  de  faïences  précieuses  ; 
tous  deux  ont  disparu,  maison  a  con- 
servé celui  de  la  chapelle,  qui  olfTe 
des  sujets  tirés  de  l'Ecriluri:  sainte. 


Telle  était  cette  demeure,  digne  ri- 
vale du  château  de  Chantilly  (F.  p. 
307) .  Le  connétable  s'y  retira  au  com- 
mencement de  1541,  lorsque,  perdant 
la  faveur  de  François  1",  il  crui  de- 
voir quitter  hi  cour.  Sur  la  porte  prin- 
cipale du  chllteau  il  fit  graver  les  pre- 
miers mots  d'une  ode  d'Horace  : 

D  £QUAU  lUUENTO  BEBDS  IH  ABDCIS 

L'usage  était  alors  de  prononcer  le 
latin  de  telle  sorte  que  xquam  avait 
à  peu  prés  le  même  son  que  le  mot 


Chlteaa  d'ËcgiMD. 


Écouen;  l'inscription  oITrait  donc  un 
jeu  de  mots  d'un  goût  douteui,  11  est 
vrai,  mais  autorisé  par  ia  modo  de 
l'époque. 

S  il  ans  plus  tard,  à  l'avénemenl 
d'Henri  H,  le  connétable,  qui,  depuis 
longtemps,  était  lié  avec  le  nouveau 
monarque,  remonta  au  faite  des  gran- 
deurs. Sous  Charies  IX,  il  forma  avec 
le  duc  de  Guise  el  te  maréchal  de 
Saint-Aadré  un  triumvirat  redoutable 
aux  calvinistes.  C'est  au  château  d'E- 
couenque  le  roi  Henri  II  signa  l'édil 
fameux  de  I&59,  qui    prononçait  la 


peine  de  mort  contre  les  luthériens. 
En  I56T,  le  connélahle  gagna  la  ba- 
taille de  Saint-Denis,  naais  ilj  y  fut 
blessé  à  mort. 

Son  petit-fils,  !e  maréchal  Henri, 
révolté  contre  Louis  XIll,  et  vaincu  i 
Castelnaudary  par  Schomberg,  fut  dé- 
capité à  Toulouse  (30  octobre  1632). 
Avant  de  mourir,  il  eut  le  caprice 
assez  bizarre  de  faire  don  à  l'homme 
qui  le  tuait,  au  cardinal  de  Richelieu, 
des  deux  statues  de  Uichel- Ange,  pla- 
cées >u  chiteau  d'Êcouen.  Comme  U 
ne  laissait  pas  d'enfants,  ses  hleas 
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échurent  à  Charlotte,  sa  sœur,  épouse 
d'Henri  ÏI  de  Bourbon ,  prince  de 
Condé.  La  maison  de  Condé  les  con- 
serva jusqu'à  la  Révolution. 

A  cette  époque  le  château  d'Écouen 
était  fort  délabré;  une  partie  des 
])âtiments  menaçait  ruine,  et  l'archi- 
tecte des  Condés  avait  fait  abattre  la 
grande  galerie,  n'ayant  pu  trouver 
dix  mille  francs  dans  la  caisse  du 
prince  pour  des  réparations  indis- 
pensables. Un  jour  que  l'on  avait 
voulu  nettoyer  les  vitraux  en  camaïeu, 
l'opération  fut  conduite  si  brutale- 
ment qu'elle  enleva  les  demi-teintes, 
de  manière  à  laisser  en  beaucoup  d'en- 
droits le  verre  à  nu.  Devenu  propriété 
nationale,  le  château  servit  d'abord 
de  lieu  de  réunion  aux  patriotes  du 
voisinage  ;  on  lisait  encore,  il  y  a  une 
trentaine  d'années,  au --dessus  de  la 
porte  d'une  des  salles  :  Section  Maratj 
et,  sur  une  autre  :  Section  Couthon. 
L'autel  et  les  vitraux  furent  enlevés 
et  déposés  au  Musée  des  monuments 
français,  avec  le  Christ  de  Rosso, 
maintenant  au  Louvre  {École  ita-, 
licnne,  n^  368).  Au  commencement 
de  l'Empire,  les  vélites  de  la  garde 
logèrent  pendant  quelque  temps  au 
château  ;  mais  ensuite,  en  1807,  on  y 
établit  un  des  pensionnats  impériaux 
pour  les  filles,  sœurs  ou  nièbes.  de 
membres  de  la  Légion  d'honneur. La 
surintendance  d'Écouen  fut  donnée  à 
Mme  Campan. 

Dès  (ju'elle  entra  en  charge,  la  su- 
rintendante obtint  que  le  château  fût 
restauré  :  on  releva  la  galerie  abat- 
tue, en  appropriant  cette  constmction 
aux  besoins  nouveaux  du  service;  on 
relit  en  outre  une  porte  extérieure, 
décorée  de  deux  colonnes  d'ordre  do- 
rique ;  on  réclama  au  musée  des  Au- 
gustins  l'autel  et  les  vitraux  de  la 
chapello;  on  organisa  des  parloirs; 
({uatre  dortoirs  furent  disposés  avec 
luxe,  ch.Kjue  salle  portant  le  nom 
d'une  ])rincesse  de  la  famille  impé- 
riale (Julie,  Zénaïde,  Charlotte  et  Ca- 
therine). L'empereur  et  l'impératrice 
visitèrent  le  pensionnat  en  1811. 


Trois  années  après,  Mme  Campao, 
quoique  protégée  par  l'empereur 
Alexandre,  ne  put  trouver  grâce  de- 
vant Louis  XVIII  :  elle  perdit  ce  poste 
qui  lui  avait  valu,  sous  le  gouverne- 
ment déchu,  une  faveur  trop  intime 
et  trop  marquée  pour  qu'on  en  vou- 
lût voir  les  causes  dans  ses  seuls  ta- 
lents d'institutrice.  Le  pensionnat 
d'Écouen  fut  supprimé,  et  l'on  en 
transféra  les  élèves  à  la  maison  de 
Saint-Denis  (19  juillet  1814).  Au  mois 
de  mars  précédent,  ces  jeunes  filles 
avaient  couru  quelques  dangers.  On 
lit,  en  effet,  dans  une  des  lettres  de 
Mme  Campan. à  la  reine  de  Hollande  : 
«  Je  viens  d'écrire  au  grand  chance- 
lier que  nos  paysans  sont  inquiets  de 
maraudeurs,  de  brigands  épars,  for- 
més par  de  mauvais  sujets  qui  s'ar- 
ment en  prenant  les  fusils  de  gens 
tués....  Je  les  crains  presque  à  l'égal 
des  cosaques.  »  Une  autre  lettre  dit: 
«  Nous  avons  été  bien  près  de  rece- 
voir les  cosaques,  qui  ont  pillé  Sar- 
celles; heureusement  que  j'avais  en- 
voyé une  lettre  au  général  Sacken  par 
le  capitaine  inspecteur  de  nos  bois. 
Il  m'a  ramené  trois  hommes  de  l'ar- 
mée russe  et  une  sauvegarde  écrite  en 
cette  langue.  Je  l'ai  fait  copier  et  col- 
ler sur  nos  portes.  Nous  n'avons  pas 
vu  un  seul  cosaque....  J'ai  sauvé  beau- 
coup de  dames  effrayées,  qui  ont  été 
recueillies  dans  le  château.  »  Alexan- 
dre vint,  peu  après,  visiter  la  maison 
d'Écouen  où  la  surintendante  lui  fit 
faire  par  les  élèves  une  réception  en- 
thousiaste et  peu  convenable  :  non- 
seulement  l'invasion  des  Alliés  causait 
à  la  France  autant  d'humiliations  que 
de  pertes  réelles  ;  mais  la  guerre  ren- 
dait orphelines  plusieurs  des  jeunes 
filles  d'Écouen. 

Après  le  second  retour  de  Louis  XVIII, 
le  prince  de  Condé,  revenant  en  France, 
fut  réintégré  dans  les  biens  qu'il  avait 
perdus  par  son  émigration.  A  la  mort 
du  dernier  des  Condés  (27  août  1830), 
l'héritage  qu'il  laissa  passa  en  grande 
partie  à  son  filleul  le  duc  d'Aumale, 
quatrième  fils  de  Louis-Philippe.  D'à- 
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près  le  testament  du  vieux  prince, 
Écouen  devait  servir  de  maison  d'é- 
ducation pour  des  enfants  et  petits- 
enfants  de  Vendéens  royalistes,  «  ayant 
combattu  pour  le  trône  et  l'autel;» 
mais  ce  legs  fut  annulé.  Présente- 
ment, le  château  est  de  nouveau  un 
pensionnat  impérial,  on  y  admet  gra- 
tuitement des  filles  de  soldats  et  d'of- 
ficiers (jusqu'au  grade  de  capitaine) 
faisant  pariie  de  Tordre  de  la  Légion 
d'honneur.  Des  places  d'élèves  aux 
frais  des  familles  peuvent  être  don- 
nées aux  filles,  pelites-fiUes,  nièces  ou 
cousines  des  légionnaires.  Le  prix  de 
la  pension  est  de  QOO  fr.,  payables  par 
trimestre  et  d'avance;  une  somme  de 
200  fr.  doit  ôtre  versée  au  moment  de 
l'entrée  de  Pélève,  pour  prix  du  trous- 
seau qui  lui  est  fourni.  La  grande 
chancellerie  fait  les  frais  du  trousseau 
des  élèves  gratuites.  Les  conditions 
d'âge,  de  santé,  d'aptitude  pour  l'ad- 
mission et  la  sortie  sont  les  mêmes 
que  pour  la  maison  impériale  Napo- 
léon de  Saint-Denis  (  K.  ci-dessus, 
p.  25Î).  La  succursale  d'Écouen  est 
desservie  par  la  congrégation  reli- 
gieuse connue  sous  le  nom  de  Con- 
grégation de  la  Mère  de  Dieu. 

L'entrée  du  château  et  celle  de  la 
terrasse  (belle  vue  dans  la  direction 
de  Champlàtreux)  sont  interdites  au 
public. 

Véglise  d'Écouen  (mon.  hist.)  se 
compose  d'un  beau  chœur  du  xvi«  s. 
(style  ogival)  doublé  d'un  seul  bas- 
côté.  La  nef  est  de  1737.  Le  clocher, 
latéral  oflre  le  style  civil  de  la  Re- 
naissance. Dans  les  vitraux  anciens 
qui  ornent  les  longues  fenêtres  du 
chœur  et  celles  de  son  collatéral,  se 
lit  encore  le  mot  grec  àirXavw;,  de- 
vise du  connétable. 

Sur  la  dr.,  à  2  kU.  1/2  de  la  sta- 
tion de  Villiers-le-Bel,  on  aperçoit  Go- 
nesse,  ch.-l.  de  c.  de  2831  hab.,dont 
Véglise  (mon.  hist.),  récemment  res- 
taurée, est  un  édifice  assez  original 
de  la  fin  du  xii«  s.  Elle  se  compose  de 
trois  nefs  précédées  de  trois  belles 


portes  (celle  de  dr.  est  la  plus  muti- 
lée) et  d'une  abside  avec  déambula- 
toire sans  chapelles.  Les  huit  travées 
de  la  nef  devaient  recevoir  une  voûte 
sexpartite,  dont  le  projet  fut  aban- 
donné dès  le  XIII*  s.,  car  on  se  con- 
tenta, à  cette  époque,  d'établir  un 
triforium  à  jour,  qui  ne  pouvait  nul- 
lement supporter  une  voûte  en  pierre. 
Les  voûtes  du  chœur  sont  soutenues 
par  des  arcs  boutants.  Le  clocher  (xii" 
et  XIII*  s.)  est  situé  au  S.  du  chœur. 
Les  sculptures  et  les  peintures  du 
buffet  d'orgues  datent  de  la  Renais- 
sance. 

Gonesse  appartenait  en  propre  à 
Hugues  Gapet.  Philippe-Auguste  y 
naquit  en  1165.  François  I"',  voulant 
un  jour  tourner  en  dérision  les  longs 
protocoles  de  titres  que  Charles-Quint 
joignait  avec  emphase  à  ses  manifestes 
diplomatiques,8e  qualifia  simplement, 
dans  une  réplique  moqueuse ,  de  «sei- 
gneur de  Vanvres  et  de  Gonesse.  » 

Au  XIV*  s.,  les  pelleteries  et  dra- 
peries de  Gonesse  avaient  à  Paris  une 
halle  spéciale,  très-achalandée  par  la 
cour  et  les  riches  bourgeois.  Au  xvi* 
et  au  xvn*  s.,  les  boulangers  de  Go- 
nesse envoyaient  tous  les  jours  à 
Paris  une  quantité  de  pains  blancs 
très-renommés,  dont  on  attribuait  la 
saveur  à  l'emploi  des  eaux  du  Crould. 

4*  STATION.  —  QOUSSAINVILLE. 

5  kil.  de  Villiers-le-Bel,  20  kil.  de  Paris. 
Le  village  est  à  :  1  k)l.  de  la  station, 
2  kil.  du  Thillay,  4  kil.  de  Gonesse. 

Goussainville,  v.  de  642  hab.,  si- 
tué à  dr.  du  chemin  de  fer,  sur  le 
Crould,  possède  une  source  d'eau  mi- 
nérale peu  importante.  Un  nombre 
assez  considérable  de  femmes  s'y  oc- 
cupe de  la  fabrication  des  dentelles 
de  fil  et  de  coton.  Le  Crould  prend 
sa  source  au  Thillay  (château). 

On  continue  de  s'élever  par  des 
rampes  de  5  millimèt.,  sur  des  rem- 
blais dont  les  matériaux  proviennent 
de  tranchées  très -profondes  prati- 
quées de  distance  en  distance. 
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5-  STATION.  —  LOUVRES. 

4  kil.  de  Goussainville,  2%  kil.  de  Paris. 
Le  village  est  à  1  kil.  de  la  station. 

Voitures  de  corrbsp.  pour  :  Saint- 
Martin -du -Tertre,  16  kil.,  1  fr.  20  c; 
Marly-la-Ville,  3  kil.,  30  c. 

Louvres  (994  hab.),  qui  se  trouve 
situé  à  dr.  de  la  voie  ferrée,  sur  la 
route  de  Paris  à  Calais,  est  un  bourg 
autrefois  fortifié,  déjà  mentionné 
dans  les  actes  de  la  vie  de  saint 
Rieul  (m"  s.).  Avant  la  Révolution,  il 
possédait  deux  églises  formant  une 
seule  paroisse  et  séparées  par  un 
simple  couloir  :  l'une  était  consacrée 
à  saint  Rieul,  l'autre  à  saint  Justin, 
qui  subit  le  martyre  en  ce  lieu.  De 
la  première  il  ne  reste  que  le  clocher 
(base  romane)  ;  la  seconde  a  un  portail 
duxii''s.,etunautre,très-orné,duxv". 

On  laisse  à  dr.  (2  kil.  de  la  voie) 
Villeron,  dont  le  cbeau  hâteau  appar- 
tient à  M.  le  baron  Roger,  puis  (4  kil.) 
Vemars  (château),  et  à  g.  (2  kil.) 
Marly-la-Ville. 

Les  rampes  atteignent  leur  point 
culminant  à  peu  de  distance  du 
point  où  le  chemin  de  fer  arrive  en 
vue  de  Survilliers  (120  met.  environ 
d'altit.).  Il  a  fallu,  pour  établir  cette 
dernière  rampe,  remuer  et  employer 
aux  terrassements  plus  d'un  million 
de  mètres  cubes  de  matériaux.  Entre 
les  remblais  s'étendent  de  longues  et 
profondes  tranchées. 

6«  STATION.  —  LUZARCHES. 
SURVILLIERS. 

6  kil.  de  Louvres,  30  kil.  de  Paris.  Luzar- 
ches  est  à  :  9  kil.  de  la  station,  3  kil.  de 
Champlàtreux,  4  kil.  de  Viarmes  par 
(2  kil.)  Seugy,  6  kil.  de  Villiers-le-Sec. 
Survilliers  est  à  :  2  kil.  de  la  station, 
3  kil.  de  Plailly,  5  kil.  de  Murtefontaine, 
12  kil.  d'Ermenonville  (à  travers  bois). 

Voitures  de  corresp.  pour  :  la  Cha- 
pelle-en-Serval,  4  kil.,  50  c;  Luzarches, 
y  kil.,  75  c;  Mortefontaine,  4  kil.  1/2,75  c. 

UOtel  :  Saint'Damien,  à  Luzarches. 

Survilliers,  v.  de  519  hab.,  est 
situé  à  dr.  du  chemin  de  fer  (2  kil.) 


au  delà  de  la  grande  route  de  Paris 
à  Senlis.  Le  château  fut,  sous  le  pre- 
mier Empire,  la  propriété  de  Joseph 
Bonaparte.  Lorsque,  après  les  événe- 
ments de  juin  1815,  l'ex-roi  de  Naples 
se  fut  échappé  de  France  et  eut  gagné 
l'Amérique,  il  y  prit  le  nom  de  comte 
de  Survilliers,  qu'il  a  porté  jusqu'à 
sa  mort  (28  juillet  < 844).  Le  château 
appartient  aujourd'hui  à  Mme  veuve 
Fournier.  Le  parc  est  transformé 
presque  entièrement  en  terre  d'exploi- 
tation.—  A  l'extrémité  du  village,  au 
tournant  de  la  route,  on  aperçoit, 
isolée,  contiguë  aux  champs,  la  pe- 
tite et  intéressante  église  du  village, 
construite  ou  rebâtie  en  partie  au 
XIV*  s.  Une  inscription  à  demi  effacée, 
que  l'on  voit  à  l'intérieur,  à  dr.  de  la 
grande  porte,  indique  que  cette  église 
fut  dotée  par  un  seigneur,  Guillaume 
de  Meaux,  en  1354.  La  même  date  est 
inscrite  aussi  dans  le  clocher,  dont  la 
flèche  est  flanquée  de  quatre  tourelles. 
Le  portail,  ouvré  d'une  guirlande,  la 
nef  et  les  collatéraux  sont  en  bon  état 
de  conservation. 

La  route  de  la  station  à  (9  kil.)  Lu- 
zarches, se  dirigeant  vers  l'O.,  suit 
la  vallée  de  Tlsieux,  et  passe  par  :  (3 
kil.)  Fosses  (17Ghab.);  (5  kil.)  Belle- 
fontaine  (258  hab.),  où  se  trouve,  à 
g.,  un  joli  château  appartenant  à 
M.  Dufourmantelle.  Elle  laisse  en- 
suite, à  g.,  le  Plessis-Luzarches  (156 
hab.),  Lassy  (204  hab.),  à  dr.  Thime- 
court  et  franchit  l'Jsieux  pour  monter 
par  la  ferm«  Saint-Ladre  à  Luzar- 
ches. 

Luzarches,  ch.-l.  de  c.  de  1470 
hab.,  agréablement  situé  sur  la  route 
de  poste  de  Paris  à  Amiens  au  mi- 
lieu d'une  campagne  fertile,  doit 
être  prochainement  desservi  par  un 
chemin  de  fer  spécial  qui  se  déta- 
chera à  peu  de  distance  d'Épinay,  de 
la  ligne  de  Paris  à  Creil  par  Pon- 
toise.  Près  de  cette  petite  ville  coule 
un  ruisseau  qui  se  jette  dans  l'Isieux, 
l'un  des  affluents  de  TOise. 

11  y  avait,  du  temps  des  Mérovin- 
giens, sur  l'emplacement  actuel  de 
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Luzarches,  une  villa,  nommée  Lusa- 
reca  ou  lusarca,  dans  laquelle  furent 
tenus  des  plaids  royaux,  en  680  et 
692.  Charlemagne  y  pos>édait  des  do- 
maines qu'il  donna,  en  775,  aux  reli- 
gieux de  Saint-Denis,  en  môme  temps 
qu'une  église  placée  sous  l'invocation 
de  saint  Gôme  et  de  saint  Damien. 
Au  commencement  du  xii*  s. ,  un  che- 
valier, Jean  de  Beaumont^  étant  passé 
par  Rome  au  retour  de  la  croisade, 
en  rapporta  des  ossements  que  Ton 
disait  être  ceux  de  saint  Côme  et  de 
son  frère.  Une  nouvelle  église  fut  éle- 
vée en  l'honneur  de  saint  Côme  : 
l'ancienne  fut  réservée  à  saint  Da- 
mien. La  nouvelle  église  fut  hâtie 
dans  l'enceinte  d'un  château  seigneu- 
rial ruiné  à  une  époque  inconnue; 
il  reste  quelques  murs  de  cette  en- 
ceinte, mais  l'église  a  disparu.  Vé- 
glise  Saint'Damien  sert  aujourd'hui 
de  paroisse;  une  partie  seulement 
date  de  l'époque  romane  ;  le  corps  de 
l'édifice  a  été  reconstruit  au  xiii"  s. 

Luzarches  possède  un  hospice  et 
un  asile  pour  les  orphelines  de  l'ar- 
rondissement de  Pontoise. 

Parmi  les  châteaux  des  environs  de 
Luzarches  on  remarque  ceux  de  Chau- 
vigny  (  1  kil  ),  Roquemont  (1  kil.),  et 
Hérivaux  (4  kil.),  bâti  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  abbaye  de  ce  nom 
(chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France)  fondée  au  xii"  s., 
vendue  et  démolie  à  la  Révolution. 

Une  route  (4  kil.)  passant  par 
(2  kil.)  Seugy  (284  hab.)  relie  Lu- 
zarches à  Viarmes,  situé  sur  la  li- 
mite de  la  forêt  de  Carnelle  (F.  sec- 
tion IX). 

Excursion  aa  ohâteaa  de  GhamplAtrauz. 

A  3  kil.  au  S.  de  Luzarches  s'élève 
à  139  met.  le  château  de  Gham- 
plâtreuz,  construit  dans  un  style 
sévère  et  simple.  Jusqu'en  1733,  ce 
domaine  de  la  famille  parlementaire 
des  Mole  avait  eu  peu  d'importance  ; 
mais  le  fils  aîné  de  cette  maison, 
étant  alors  devenu  puissamment  ri- 
che par  son  mariage  avec  une  des 


filles  du  banquier  Samuel  Bernard, 
consacra  des  sommes  considérables  à 
la  construction  d'un  château  et  agran- 
dit le  parc  par  de  nombreuses  acqui- 
sitions. Champlâtreux  fut 'confisqué 
au  profit  de  l'État,  en  1 794,  après  l'exé- 
cution du  président  Mathieu-Fran- 
çois Mole,  qui  avait  épousé  une* des 
filles  de  l'illustre  Malesherbes,  le  dé- 
fenseur de  Louis  XVI  ;  mais  le  comte 
Mathieu-Louis,  fils  du  dernier  prési- 
dent, recouvra  son  patrimoine,  et  se 
plut  à  embellir  encore  la  résidence 
de  ses  ancêtres;  en  1839,  il  y  reçut 
la  visite  du  roi  Louis-Philippe,  dont 
il  était  alors  le  ministre.  Le  château 
de  Champlâtreux  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  le  duc  d'Ayen. 

Ezoursion  à  Mortefontaina. 

7  kil.  de  la  station. 

Pour  aller  de  Survilliers  à  Morte- 
fontaine,  il  faut  se  diriger  d'abord 
sur  Plailly.  En  arrivant  à  ce  village, 
on  aperçoit  à  g.  un  grand  mur  de 
clôture  qui  renferme  les  restes  du 
château  de  Bertranfosse^  appartenant 
aujourd'hui  à  M.  Pommier  (corps 
'  de  bâtiment,  converti  en  grange, 
quatre  jolies  tourelles  en  encorbel- 
lement et  quelques  ornements  du 
xv!'  s.).  Plailly  a  950  hab.  On  tra- 
verse ce  village  dont  V église  (mon. 
hist.),  restaurée  depuis  peu,  date  du 
xu*  s.,  mais  avec  d'importantes  ad- 
ditions des  trois  siècles  suivants.  La 
flèche  du  clpcher,  à  jour,  dentelée, 
est  environnée  à  sa  base  de  quatre 
tourelles  couvertes  de  pierres  taillées 
en  écailles.  Les  fonts  baptismaux 
sont  du  XVI'  s. 

A  g.  de  l'église,  un  chemin  vici- 
nal, qui  conduit  à  Ver  (F.  ci-dessous), 
distant  de  8  kil.,  et  (2  kil.  plus  loin)  à 
Ermenonville,  gravit  une  colline  en 
pente  douce  jusqu'à  un  lavoir.  Là, 
quittant  ce  chemin  vicinal,  on  peut 
s'engager  à  dr.  dans  un  chemin  dé- 
gradé par  les  pluies ,  et  qui*  est  ap- 
pelé le  chemin  vert.  Si,  après  l'avoir 
monté  l'espace  de  300  met.  environ, 
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on  tourne  à  g.,  entre  des  champs  et 
un  bois,  à  100  met.  plus  loin  on  ren- 
contre le  prolongement  de  ce  môme 
bois,  et,  presque  à  l'entrée,  un  carre- 
four où  se  croisent  quatre  chemins. 
En  marchant  droit  devant  soi  au  de- 
là du  carrefour,  on  aperçoit,  à  dix 
pas  sur  la  dr.,  un  petit  chemin  très- 
escarpé  qui  monte  au  milieu  des 
taillis.  Gravit- on  ce  chemin  pen- 
dant 10  min.,  on  arrive  à  une  espla- 
nade, d'où  l'on  découvre  une  des  plus 
jolies  vups  des  environs  de  Paris.  Sur 
ce  plateau  s'élèvent  encore  de  faibles 
débris  du  château  de  Montmélianj  à 
g.  duquel  on  remarque  le  clocher 
d'une  chapelle.  —  Ce  qui  subsiste  du 
château  faisait  partie  d'un  bâtiment 
intérieur  et  consiste  en  une  maçon- 
nerie rectangulaire  de  20  met.  de 
face  sur  10  met.  de  profondeur,  avec 
une  lourellc  cylindrique;  les  murs , 
de  2  met.  d'épaisseur,  sont  percés  de 
fenêtres  en  plein  cintre  du  xii«  s. 
Une  cheminée,  dont  il  ne  reste  plus 
que  l'àtro  et  le  manteau,  est  suspen- 
due à  7  ou  8  mètres  du  sol.  On  a  cru 
y  reconnaître  le  style  du  xv*  s.  Le  sol 
sous  cette  ruine  et  aux  environs  est 
miné  jiar  des  souterrains,  dont  l'en- 
trée est  maintenant  obstruée,  de  même 
que  l'orifice  d'un  de  ces  puits  appelés 
oubliettes.  —  Des  vestiges  gallo-ro- 
mains ont  été  trouvés  sur  le  plateau  de 
Montmélian.  Une  ancienne  tradition 
prétend  qu'au  lu"  s.  saint  Rieul  au- 
rait renversé,  en  ce  lieu,  un  autel  de 
Mercure.  Une  église,  fondée  au  temps 
de  Pépin  et  qui  dépendait  de  l'abbaye 
de  Saint -Denis,  n'a  laissé  aucune 
trace.  Les  moines  partageaient  la 
seigneurie  du  village,  alors  assez 
considérable  (ce  n'est  plus  qu'un  ha- 
meau dépendant  de  Plailly),  avec  un  - 
baron  séculier.  Elle  passa  aux  sei- 
gneurs de  Plailly,  qui  eurent  en  outre 
la  cliàtellenie  de  Mortefontaine.  —  Au . 
N.  E.  des  ruines,  à  l'endroit  où  s'é- 
levait probablement  une  tour  du  ma- 
noir et  ([ui  forme  aujourd'hui  espla- 
nade, Mlle  de  Mauroy  a  fait  construire 
une  élégante  chapelle ,  avec  une  flè- 


che en  fer,  consacrée,  sous  le  titre  de 
Notre-Dame,  le  24  mai  1864,  et  où  a 
été  introduit,  avec  permission  de 
Pie  IX,  le  culte  spécial  de  sainte 
Elisabeth,  mère  de  saint  Jean-Bap> 
liste.  —  Les  promeneurs  capables  de 
supporter  la  fatigue  d'une  courte  as- 
cension devront  d'abord  visiter  Mont- 
mélian ,  pour  le  panorama  qu'ils  y  dé- 
couvriront. Au  N.,  ils  apercevront  à 
quelque  distance  les  bois  de  Morte- 
fontaine;  au  loin,Senlis;  et,  vers  TE., 
Ermenonville. 

A  1500  met.  de  Plailly,  se  trouve 
Mortefontaine.  On  y  voit  bientôt  à 
dr.  la  grille  du  château  ;  mais,  avant 
d'entrer  dans  le  parc,  on  devra  dépas- 
ser l'angle  du  mur  pour  aller,  à  VM- 
tel  de  la  Providence^  faire  préparer 
le  déjeuner  (hôtes  complaisants  et 
attentifs).  On  peut  aussi  y  demander 
un  guide  pour  visiter  le  parc  :  or- 
dinairement un  jeune  garçon  du 
pays.  De  plus,  soit  que  l'on  ait  le 
projet  de  retourner  en  voiture  à  la 
station  de  Luzarches-Survilliers ,  soit 
que  l'on  veuille  aller  à  Ermenonville, 
il  faut  s'entendre  avec  le  sieur  Joseph, 
entrepreneur  d'omnibus  et  loueur  de 
voitures   particulières. 

Mortefontaine  ou  Morfontaiiie 
(297  hab.)  possède  une  petite  église 
sans  caractère  et  un  parc  célèbre  par 
ses  eaux,  ses  points  de  vue,  son  éten- 
due. Créé,  en  1770,  par  un  riche  pré- 
sident du  parlement  de  Paris,  le 
Pelletier,  ce  parc  fut  acheté,  en  1790, 
par  Durney,  banquier  de  la  cour  de 
France.  Joseph  Bonaparte  en  devint 
propriétaire  à  la  fin  de  la  Révolution. 
11  consacra,  comme  le  Pelletier  et 
Durney,  des  sommes  immenses  à 
l'embellissement  de  ce  domaine,  qui 
fut  acheté  en  1827  par  le  prince  de 
Gondé,  et  passa,  en  1830,  à  Mme  de 
Feuchères,puisàsa  nièce,  Mme  Ck>r- 
bin.  C'est  au  château  de  Morfontaine 
que  les  envoyés  des  États-Unis  si- 
gnèrent, le  3  octobre  1830,  un  traité 
avec  les  consuls  de  la  République 
française ,  au  sujet  du  commerce  ma- 
ritime et  du  droit  des  neutres,  traité 
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déjà  convenu  le  30  septembre.  Joseph 
Bonaparte  déploya  un  grand  faste 
pour  cette  réception. 

On  entre  par  la  grille  située  à  peu 
de  distance  de  l'hôtel  de  la  Provi- 
dence, On  inscrit  son  nom  chez  le 
concierge,  en  demandant  au  proprié- 
taire, qui  l'accorde  aussitôt,  la  per- 
mission de  visiter  le  parc.  La  route 
de  Fontaine-les-Corps-Nus  divise  la 
propriété  en  deux  parties,  le  petit 
parc  et  le  grand  parc.  Ce  dernier  est 
le  seul  que  les  étrangers  puissent 
parcourir  entièrement.  Avant  d'y  ar- 
river, on  suit  d'abord  une  allée  qui 
traverse  dans  sa  largeur  le  petit  parc. 
On  laisse  à  droite  la  maison  d'habi- 
tation, puis  bientôt,  descendant  sur 
la  gauche  une  allée  qui  aboutit  à 
un  chemin  creux ,  on  arrive  à  l'entrée 
du  souterrain  qui  donne  accès  dans 
le  grand  parc.  A  peine  entré  dans  ce 
parc,  si  Ton  incline  un  peu  à  gauche, 
on  découvre ,  du  haut  des  pentes  de 
gazon ,  les  pièces  d'eau  encadrées  de 
vertes  prairies  et  de  bois.  Le  centre 
du  tableau  est  formé  par  une  maison 
pittoresque,  nommée  le  Pavillon  de 
VaUière j  qui  occupe,  dit-on,  l'em- 
placement d'un  ancien  manoir  fortifié. 
Sur  la  même  ligne,  mais  dans  un 
horizon  reculé,  se  montre  la  Butte 
des  Gendarmes  j  plateau  sablonneux 
situé  '  au-dessus  du  village  de  Thiers 
[Y.  ci-dessous),  entre  la  forêt  d'Erme- 
nonville (à  dr.)  et  les  bois  de  Pont- 
armé  (à  g.),  sur  la  lisière  de  la  forêt 
de  Chantilly.  Plus  loin  encore,  au 
delà  de  Thiers,  apparaît  le  clocher 
de  Senlis.  Descendant  la  pente,  on 
visite  successivement  le  lac  Colbert, 
le  lac  de  VaUière  ^  le  lac  de  V Épine 
ou  Grand-Lac,  alimenté  par  les  eaux 
de  la  Thève ,  jolie  rivière  qui  va  se 
jeter  dans  l'Oise ,  en  vue  des  ruines 
de  l'abbaye  de  Royaumont  (F.  p.  279). 
Les  moines  de  Chaalis,  village  voisin 
d'Ermenonville,  étaient,  par  donation 
de  Louis  VII,  propriétaires  des  prairies 
actuellement  comprises  dans  le  grand 
parc;  ils  y  firent  creuser  des  viviers, 
transformés  plus  tard  en  lacs  d'agré- 
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ment.  Dans  la  partie  N.  du  lac  de 
VÉpine,  on  trouve  Vile  Molton,  que 
bordent  des  rochers  de  grès*  Du  haut 
de  cette  île,  on  distingue ,  dans  la 
direction  du  S.,  Montmélian  (F.  p. 
304). 

Revenant  à  la  grille,  on  peut,  en 
descendant  la  rue  qui  lui  fait  face, 
se  rendre  à  une  autre  partie  du  do- 
maine appelée  la  Garenne  de  la 
Grange  :  on  prend  dans  cette  rue  la 
première  à  dr.  et  on  la  suit  jusqu'à 
ce  que  l'on  rencontre  à  g.  une  vieille 
porte  pleine ,  qui  doûne  accès  dans 
la  Garenne.  Dans  cette  direction ,  le 
paysage  est  plus  abrupt,  plus  acci- 
denté, entrecoupé  de  collines  rocail- 
leuses. Dans  le  lointain  se  trouvent 
vers  le  N.  :  ïa  Chapelle-en-Serval 
(570  hab.),  où  s'élevait,  dit-on,  une 
villa  mérovingienne,  et  dont  le  terri- 
toire renferme  de  nombreux  débris 
d'antiquités;  Thiers  (291  hab.),  avec 
son  château^  du  xiii*  s.,  qui  présente 
encore  neuf  tours  de  11  met.  de 
diamètre,  et  des  murailles  hautes 
de  9  met.,  appareillées  en  grès.  Le 
plateau  sablonneux  qui  domine  le 
village  de  Thiers,  la  Butte  des  Gen- 
darmes, ferme  l'horizon  de  ce  côté. 
Au  N.  E.,  sur  la  rive  g.  de  la  Thève, 
se  trouve  Pontarmé  (489  hab.)  dont 
le  château,  rasé  en  1531,  a  été  rem- 
placé par  une  ferme  où  subsiste  une 
porte.à  mâchicoulis.  Lorsque  le  temps 
est  clair,  on  aperçoit  au  loin,  vers  le 
N.,  les  clochers  de  Senlis  (10  kiL). 

On  peut  aller  en  2  h.,  à  pied  par 
les  bois,  de  Mortefonlaine  à  Erme- 
nonville (F.  section  XIII);  la  route 
de  voitures  est  un  peu  plus  longue 
que  le  chemin  de  piétons. 


A  quelques  mètres  au  delà  de  la 
station  de  Luzarches-Survilliers,  le 
chemin  de  fer  passe  du  départ,  de 
Seine- et-Oise  dans  celui  de  l'Oise. 
2  kil.  plus  loin  environ,  il  décrit  une 
grande  courbe  du  N.  au  N.  Q.  pour 
se  diriger  vers  Chantilly  en  laissant 
à  dr.  (2  kil.)  la  Chapelle -en-Serval. 

20 
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On  aperçoit  au  loin  le  clocher  de  Sen- 
lis  avant  de  s'engager  dans  la  forêt 
d'Orry,  contiguë  à  celle  de  Chantilly, 
et  qui  borde,  au  N.  de  Luzarchès, 
la  rive  g.  de  la  Thève.  On  entre  ainsi 
dans  le  canton  boisé  qui  s'appelait 
autrefois  la  forêt  de  Servais  (Syt- 
vacum),  et,  par  corruption,  le  Serval. 
La  forêt  de  Coye  est,  comme  toutes 
les  masses  boisées  situées  entre  Lu- 
zarchès et  Compiègne,  un  district 
naturel  de  l'ancien  Serval. 

T  STATION.  —  ORRY-U-VILLE'. 

6  kil.  de  Luzarchès,  36  kil.  de   Paris, 
5  kil.  de  Chantilly. 

Orry-la-Ville,  v.  de  793hab.  (2  kil. 
S.  E.  de  la  station),  est  situé  dans 
une  éclaircie,  près  de  la  lisière  orien- 
tale de  la  forêt  de  Coye.  Il  tire  son 
surnom. d'une  villa  des  rois  mérovin- 
giens, dont  les  principaux  bâtiments 
s'élevaient  sur  le  territoire  d'une  com- 
mune limitrophe ,  la  Chapelle-en- 
Serval  (3  kil.  à  l'E.  de  la  station). 
Véglise  d'Orry  date  en  grande  partie 
(le  1126,  et  renferme  une  Passion  en 
bois  doré,  à  vantaux  peints,  du  xvi*  s. 

On  continue,  au  delà  d'Orry-la-Ville, 
de  traverser  en  biais  la  forêt  de  Coye, 
ainsi  nommée  d'un  village  (  1042  hab.) 
bi\li  sur  la  g.,  à  3  kil.  d'Orry-la- Ville, 
et  dont  on  peut  apercevoir  un  instant 
le  clocher.  Il  y  subsiste  des  vestiges 
d'un  chAteau  qui  dépendait  de' celui 
de  Chantilly.  Le  territoire  que  le 
chemin  de  fer  commence  à  traverser 
est  plein  de  souvenirs  des  époques 
gallo-romaine  et  mérovingienne.  Il 
se  peut  que  Coye  ait  été  la  domus 
Cautia  que  les  archéologues  placent 
ordinairement  près  de  Compiègne. 
Coye  est  situé  dans  la  vallée  de  la 
Thève,  que  l'on  franchit  bientôt  sur 
un  viaduc    de  15  arches,  ouvrage 

1.  Il  faut  descendre  à  la  station  d'Orry  si 
l'on  veut  aller  visiter  les  étangs  de  Com- 
melle  situés  à  20  min.  au  N.  Pour  ne  pas 
s'égarer  dans  le  bois,  on  peut  longer  le 
chemin  de  fer.  Des  étangs  i  h.  de  marche 
suint  pour  gagner  la  pelouse  de  Chantilly. 


digne  des  Romains,  et  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à  M.  Mansi^n,  ingé- 
nieur chargé  des  travaux  d'art  sur 
cette  partie  de  la  ligne.  Ce  viaduc, 
de  330  met.  de  longueur  sur  40  met. 
de  hauteur,  traverse  un  terrain  tour- 
beux où  il  a  fallu  d'abord  établir  des 
pilotis;  puis,  pour  ne  pas  surcharger 
ces  pilotis^  maçonner  en  creux  les 
piles,  qui  sont  voûtées  à  l'intérieur. 
A  mesure  que  Ton  approche  de  la 
Thève,  la  vue  se  dégage  à  dr.  et  à 
g.;  du  haut  du  pont,  elle  est  admi- 
rable. En  amont  s'étendent  les  étangs 
de  Commelle  (F.  p.  317).  En  aval, 
les  regards  atteignent  jusqu*aux  co- 
teaux de  roise  ;  on  découvre  :  Tu^ine 
et  la  maison  de  campagne  de  M.  An- 
dryane,  qui  partagea ,  au  Spielberg , 
la  captivité  de  Silvio  Pellico  et  sur- 
vécut à  son  ami  jusqu'en  1862;  (3  kil.) 
le  village  de  la  Morlaye,  qui  pos- 
sède encore  un  vieux  château  flanqué 
de  tours ,  et  qui  tire  son  nom  de  Jfor- 
lacunij  villa  royale  des  Mérovingiens, 
aujourd'hui  disparue;  enfin  la  forêt 
de  Lys  {Lys  est  un  hameau  élevé 
sur  les  débris  d'un  manoir),  entre  It 
forêt  de  Chantilly  et  l'Oise. 

Au  delà  de  la  Thève,  on  entre  dans 
la  forêt  de  Chantilly.  Avant  d'atteindre 
la  station,  on  croise  la  route  de  terre. 

8«  STATION.  —  CHANTILLY. 
QOUVIEUX. 

5  kil.  d'Orry-la- VUle,  41  kil.  de  Pari». 

VOITURES  DE  CORAESP.  pOOT  OoUOt'eoX, 

5  kil.,  40  c. 

HÔTELS  (à  chantilly)  :  —  du  Grand- 
Cerf,  vis-à-vis  des  grandes  écuries  da 
château  (le  Jockey-Club  de  Paris  y  looe 
un  logement  à  Tannée);  —  du  Cygn$;  — 
des  Bains;  —  ^u  Lion-d*Or;  —  de  la 
Pelouse;  —  d'Angleterre.  —  On  trouve 
partout  des  remises,  des  chambres  et  des 
appartements  meublés  à  louer  pendant  la 
saison  des  courses. 

TÉLÉGRAPHE     ÉLECTRIQUE    :    à   l*hôtd   . 

de  ville,  Grande-Rue. 

La  petite  gare  de  Chantilly  est  con- 
struite avec  élégance  sur  la  lisière  de 
la  forêt,  à  ôOO  met.  de  la  pelouse. 


ORRY-LA-VILLE.  —  CHANTILLY. 
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Aux  abords  et  sur  les  quais  de  cette 
gare,  sont  ordinairement  entassées, 
pour  être  expédiées  dans  toutes  les 
directions,  d'énormes  quantités  de 
pierres  provenant  des  carrières  voi- 
sines. 

C'est  de  Chantilly  que  se  détache, 
sur  la  dr.,  Tembranchement  de  Sen- 
lis  (F.  ci-dessous). 

Chantilly,  V.  de  3322  hab.,  a  pour 
limites  :  au  S.,  la  lisière  de  la  forêt 
qui  porte  son  nom;  au  N.,  la  vallée 
de  la  Nonette. 

Le  chemin  d'accès  de  la  gare  dé- 
bouche sur  la  route  de  Paris,  en  face 
d'un  chemin  de  piétons,  interdit  aux 
chevaux  et  qui  conduit  directement, 
à  travers  la  forêt,  à  la  pelouse  et  au 
château.  Si  l'on  veut  voir  la  ville,  il 
faut  prendre  à  g.  la  route  de. Pari  s, 
bordée  d'un  côté  par  la  forêt,  de  l'au- 
tre par  quelques  maisons  de  campa- 
gne, parmi  lesquelles  on  remarque, 
près  de  la  gare,  celle  de  M.  le  comte 
d'Hédouville.  Un  peu  plus  loin,  au 
delà  d'un  petit  temple  protestant  ^ 
construit  en  1867  dans  le  style 
pseudo-ogival,  sont  les  écuries"  de 
MM.  A.  Schickler,  Del  amarre  et  P. 
Aumont. 

La  route  de  Paris  aboutit  à  une  pe- 
tite place  plantée  d'arbres  et  à  la 
Grande-Rue,  qui  lui  est  perpendicu- 
laire. C'est  dans  cette  rue  que  se 
trouvent  les  hôtels  et  les  restaurants, 
peu  fréquentés  en  temps  ordinaire, 
mais  qui,  à  l'époque  des  courses, 
reçoivent  une  foule  d'hôtes  bruyants 
et  animés.  A  Textrémité  0.,  à  côté 
d'une  grande  maison  où  se  tiennent 
chaque  dimanche  les  réunions  du 
culte  évangélique  français,  s'élève 
Vkospice  fondé  par  Louis- Joseph  de 
Bourbon ,  l'ancien  général  des  roya- 
listes émigrés  (mort  en  1818)  ;  à  l'ex- 
trémité E.,  on  remarque,  près  de 
l'église,  une  construction  inachevée, 
la  Porte-Saint- Denis ,  attenante  aux 
bâtiments  des  écuries. 

Sous  cette  porte,  dont  les  baies  en 
arc  surbai^é  sont  accostées  de  pilas- 
tres -composites,   passe  la  route  de 


Montgrésin  (6  kil.  1/2)  et  de  Louvres 
(10  kil.),  qui  conduit  au  château. 

Chantilly  était  autrefois  le  Ver- 
sailles des  Condés  :  leur  séjour  y  ré- 
pandait le  mouvement  et  la  richesse. 
«  Le  connétable  Anne  et  Louis  de 
Bourbon  y  sont  partout,  et  ces  deux 
ombres,  dit  M.  Cousin,  couvriront  et 
protégeront  à  jamais  Chantilly,  tant 
qu'il  restera  parmi  nous  quelque 
piété  patriotique,'  quelque  orgueil 
national....  Le  mauvais  goût  du 
xvin"  s.  et  les  révolutions  ont  dé- 
gradé Chantilly.  Un  prince,  digne 
de  son  nom,  avait  entrepris  de  le 
rendre  à  sa  beauté  première.  Il  y  vou- 
lait mettre  toute  la  fortune  que  les 
malheurs  de  la  maison  de  Condé  lui 
avaient  apportée,  et  celle  qu'il  tenait 
de  sa  propre  maison.  Le  jeune  capi- 
taine avait  rêvé  de  revenir  un  jour, 
après  avoir  étendu  et  assuré  la  domi- 
nation française  en  Afrique,  se  re- 
poser dans  la  demeure  sacrée  des  Mont- 
morencys et  des  Condés,  restaurée  et 
embellie  de  ses  mains.  La  Providence 
en  a  disposé  autrement  et  Chantilly 
attend  encore  une  main  réparatrice.  » 
(Mme  de  Longuevillef  t.  !•',  p.  166.) 

Des  établissements  industriels  assez 
nombreux  s'étaient  formés  à  Chantilly 
et  dans  la  vallée  voisine,  de  1820 
à  1830,  mais  depuis  ils  avalent  pres- 
que tous  disparu;  enfin  une  industrie 
jadis  importante ,  celle  des  dentelles , 
que  l'on  fabriquait  dans  les  villages 
des  environs  par  petits  morceaux  et 
qu'assemblaient  ensuite  des  ouvrières 
spéciales  de  Chantilly,  n'offrait  plus 
de  salaires  suffisants.  Sous  l'in- 
fluence de  diverses  causes,  une  véri- 
table langueur  s'était  donc  emparée 
de  cette  jolie  ville.  Cependant,  depuis 
quelques  années.  Chantilly  semble 
renaître,  et  la  fsibrication  des  den- 
telles y  a  particulièrement  repris  une 
activité  de  bon  augure.  C'est  toujours 
bien,  d'ailleurs,  le  même  endroit  qui 
faisait  dire  à  Mercier  ;  ic  Je  ne  con- 
nais rien  de  plus  beau  aux  environs 
de  la  capitale....  Je  n'ai  encore  rien 
trouvé  de  c       arable  à  Chantilly. 
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Trente  voyages  ilatis  ce  lieu  enchanté 
n'ont  pas  encore  épuisé  mon  admi- 
ration. C'est  le  plus  beau  mariage 
qu'ai(!nt  jamais  fait  l'art  et  la  na- 


nlilly.  <|ul  passa,  dans  ! 


rs  la  fin  du  iv  a 
îj,    par  son    mi 


e  chien  de  J«aii  di  Nivelle 
m  va  qnand  on  l'appella. 

□Tes  <tu  duc  de  Bourgogne,  q 
it  de  U  seigneurie  Je  Kiïell 
Ë  paraître  devant  ie  Parleme 
il  ne  tint  aucan  compte  de  c 
lillanme,  fils  de  Jeiu  II  et  i 
te,  hérlu  de  Chantilly;  ce  tut  i 

t,  de  Louis  XIl  et  I 


:<e  partagèrent  ec 


bïtir  le  chïteau  ictuel.  Il  1 
tellesorle  il'anden  que,  du 
de  l'un,  on  couiuiuniquail  i 
raulre.  L'uncelnte  primitiv 
de*  parterres  lurent  desslnt 


se  féodale,  fi 
ivail  joint  d, 
iremierétagi 
ec  la  tour  di 


hroniqae  populaire,  une  mys 


le  cBlutroph* ,  ainsi  rapportée  par 
;belel  : 

femme  très-jolïe  et  Ires-sage,  mais 

,able  de  France.  Pour  y   parvenir, 

.  Uu  jonr  qu'elle  liégealt  k  ChanÛlly 


.  Elle  pi 
.  -  Qli'i 


bonne  mine,  lui  dit-on, 
l  de  poil  noirs.  • 

n  aille,  revienne  unekDtre 


Alors,  les  larmes   aui   yeui,  elle  dit 
dieu  à  ses  amies  et  s'en  alla  comma  i  U 

ut.  chose  etlroyalile,  le  visage  sena  de- 
ant  derrière  et  le  Don  tordu,  > 
La  possession  de  chuitilly  passa,  an 
gjl,  sous  réserve  du  bon  plaisir  dn  roi 


Bruxelles,  et,  toujours  inquiéta,  s'était 
enfui  ensuite  avec  elle  jusqu'à  Milan.  U 
n'avait  reparu  en  France  qu'après  la  mort 
d'Henri  IV.  Charlotte  fut  mère  du  grand 
Condë,  du  prince  de  Contl  et  de  la  du- 
chesse de  Longnevïlle. 

La  célébrité  de  Chantilly  date  sartonl 
du  Rrand  Condé.  Revenu  d'Eipagne  aprèa 
la  Fronde,  ce  prince,  qui  avait  obtenu 
en  toute  propriété  la  capitainerie  de 
Chantilly,  fit  dessiner  les  jardins  par  le 
Nûtrs  et  cunsacra  de  grandes  sommes  à 
l'aménagement  •  de  ces  eaux  jalUisun tas 

Les  merveilles  de  ce  parc,  qui  fusaient 
l'étonnement  et  l'admiration  d«  togs, 
eurent  leur  chantre  naïf  et  intariiHbla 
dans  le  poète  latiniste  Santeull.  cllani  dn 
matlre  qu'il  a  célébré,  dans  les  C^N- 
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de  jonquilles,  tout  cela  fut  à  souhait.  On 
soupa,  il  y  eut  quelques  tables  où  le  rôti 
manqua....  Cela  saisit  Yatel,  il  dit  plu- 
sieurs fois  :  «  Je  suis  perdu  d'honneur; 
«  voici  un  affront  que  je  ne  supporterai 
M  pas.  »  Il  dit  à  Gourville  :  «  La  tête  mé 
«  tourne,  il  y  a  douze  nuits  que  je  n*ai 
«  dormi;   aidez -moi  à  donner  des   or- 
«  dres....  »  Le  prince  alla  jusque  dans  la 
chambre  de  Yatel,  et  lui  dit  :  «  Yatel,  tout 
«  va  bien,  rien  n'était  si  beau  que  le  sou- 
ci per  du  roi.  »  Il  répondit  :  «  Monsei- 
«  gneur,  votre  bonté  m'achève;  je  sais 
«  que  le  rôti  a  manqué  à  deux  tables  (sur 
«  vingt-cinq).  —  Point  du  tout,  dit  le 
a  prince ,  ne  vous  fâchez  pas  ;  tout  va 
«  bien.  »  Minuit  vint;  le  feu  d'artiûce  ne 
réussit  pas,  il  fut  couvert  d'an  nuage;  il 
coûtait  IGOOO  fr.  Aquatre  hearesdu  matin, 
Yatel  s'en  va  partout;  il  trouve  tout  en- 
dormi, il  rencontre  un  petit  pourvoyeur 
qui  lui  apportait  seulement  deux  charges 
de  marée;  il  attend  quelque  temps;  sa 
tête  s'échauffait,  il   crut   qu'il   n'aurait 
point  d'autre  marée  ;  il  trouva  Gourville, 
il  lui  dit  :   «  Monsieur,  je  ne  survivrîâ 
«  point  à  cet  affront -ci.  w  Gourville  se 
moqua  de  lui.  Yatel  monta  à  sa  chambre, 
mit  son  épée  contre  la  porte  et  se  la  passa 
au  travers  du  cœur;  mais  ce  ne  fut  qu'au 
troisième  coup....  La  mafée  cependant  ar- 
rive de  tous  côtés;  on  cherche  Yatel  pour 
la  distribuer;  on  monte  à  sa  chanibre; 
on  heurte,  on  enfonce   sa  porte,  on   le 
trouve  noyé  dans  son  sang;  on  court  à 
M.  le  Prince,  qui  fut  au  désespoir....  Ce- 
pendant Gourville  tâcha   de  réparer  la 
perte  de  Yatel;  elle  fut  réparée;  on  dîna 
très-bien,  on  fit  la  collation,  on  soupa,  on 
se  promena,  on  joua,  on  fut  à  la  chasse; 
tout  était  parfumé  dejonquilleSt  tout  était 
enchanté.  »  Pendant  la  chasse,  au  clair 
de  lune,  la  forêt  fut  subitement  éclairée 
par  des  milliers  de  lanternes.  Louis  XIY, 
qui  s'occupait  à  créer  les  merveilles  de 
Yersailles,  enchanté  de  ce  séjour,  demanda 
au  prince  de  lui  cé^er  Chantilly,  le  lais- 
sant maître  d'en  fixer  le  prix  :  «  Il  est  à 
Yotre  Majesté,  dit  Condé,  pour  le  prix 
qu'elle  déterminera  elle-même;  je  ne  lui 
demande  qu'une  grâce,  c'est  de  m'en  faire 
le  concierge.  —  Je  vous  entends,  mon  cou- 
sin, répliciua  le  roi  :  Chantilly  ne  sera  ja- 
mais à  moi.  »  Le  prince  de  Condé  passa 
ses  dernières  années  dans  cette  noble  re- 
traite, où  il  aimait  à  s'entourer  des  beaux 
esprits  du  siècle.  Aux  Yoiture,  aux  Sarra- 
sin, à   la  troupe   des  poètes   de   l'hôtel 
Rambouillet,  qui  se  réunissaient  à  Chan- 
tilly   pendant   sa   jeunesse,    succédaient 


I  alors  les  Boileau,  les  Racine,  les  Bourda- 
loue,  les  Bossuet....  Ce  dernier  a,  dans 
l'oraison  funèbre  du  prince,  consacré  le 
souvenir  de  ces  nobles  entretiens  :  «  On 
voyait,  dit-il,  le  grand  Condé  à  Chantilly 
comme  à  la  tête  de  ses  armées,  toujours 
grand  dans  l'action  et  dans  le  repos.  On 
le  voyait  s'entretenir  avec  ses  amis  dans 
ces  superbes  allées,  au  bruit  de  ces  eaux 
jaillissantes  qui  ne  se  taisaient  ni  jour  ni 
nuit.  » 

Condé  mourut  à  Fontainebleau  en  1686. 
Son  fils,  Henri-Jules  de  Bourbon,  embellit 
aussi  Chantilly.  On  lui  doit  la  construction 
de  l'église  (1^.  p.  312)  et  le  parc  de  Sylvie 
((^.  p.  314).  a  Chantilly,  dit  Saint-Simon, 
était  ses  délices.  Il  s'y  promenait  suivi  de 
plusieurs  secrétaires  qui  écrivaient  à  me- 
sure ce  qui  lui  passait  par  l'esprit  pour 
raccommoder  et  embellir.  Il  y  dépensa 
des  sommes  prodigieuses,  mais  qui  ont 
été  des  bagatelles  en  comparsdson  des 
trésors  que  son  petit-fils  y  a  enterrés  et 
des  merveilles  qu'il  y  a  faites.  »  Ce  fut  ce 
prince  de  Condé  qui  fit  au  secrétaire  du 
cabinet  du  roi,  nommé  Rose,  un  mauvais 
touf,  raconté  par  Saint-Simon,  pour  le 
dégoûter  d'une  propriété  qu'il  possédât 
près  de  Chantilly  et  qu'il  ne  voulait  pas 
céder  au  prince.  «  Il  lui  fit  jeter  trois  ou 
quatre  cents  renards  ou  renardeaux,  qu'il 
fit  prendre  de  tous  côtés,  par-dessus  les 
murailles  de  son  parc.  On  peut  se  repré- 
senter quel  désordre  y  fit  cette  compa- 
gnie. »  Rose  alla  demander  justice  à 
Louis  XIY  et  l'obtint. 

Les  dépenses  somptueuses  des  princes 
de  Condé,  le  nombreux  domestique  atta- 
ché à  leur  service,  la  multitude  d'ouvriers 
qu'ils  employaient,  contribuaient  à  aug- 
menter la  population  de  Chantilly.  Le 
grand-père  du  grand  Condé  n'avait  pour 
tout  bien  que  12  000  livres  de  rente,  à  ce 
que  rapporte  Saint-Simon,  quand  il  épousa 
la  fille  du  connétable  de  Montmorency.  Le 
grand  Condé,  son  fils,  recueillit  par  sa 
femme  la  riche  succession  de  la  maison 
de  Maillé.  Le  frère  du  grand  Condé,  à  son 
tour,  épousa  une  des  plus  riches  héri- 
tières de  l'Europe ,  et  sa  fortune  s'éleva 
à  1800  000  livres  de  rente.  Saint-Simon 
raconte  ses  galanteries  pour  les  dames. 
Dans  ses  dernières  années  il  manifesta 
quelque  égarement;  parfois  il  se  mettait 
à  aboyer  comme  un  chien....  la  passion 
pour  la  chasse,  si  prononcée  chez  les 
princes  de  Condé,  dégénérait  chez  lui  en 
folie. 

Le  petit-fils  de  celui-ci,  Louis-Henri  de 
Bourbon,  qui  fut  ministre  au  commence- 
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ment  du  règne  de  Louis  XV,  eut  2  400  OOo  li- 
vres de  rente,  et  gagna  beaucoup  d'argent 
à  la  banque  de  Law.  Il  séjourna  conti- 
nuellement à  Chantilly,  où  il  avait  un  train 
royal.  C'est  ce  prince  qui  fit  construire  les 
magnifiques  écuries.  Il  y  donna  de  gran- 
des fêtes  pour  recevoir  Louis  XV,  la  du- 
chesse de  Berry....  il  eut  pour  maîtresse 
la  marquise  de  Prie,  scandaleuse  héritière 
des  mœurs  licencieuses  de  la  régence. 
Fleury,  qui  lui  succéda  au  ministère,  les 
fit  exiler  tous  les  deux.  Une  chronique 
détaillée  de  Chantilly  y  retrouverait  l'a- 
mour de  moitié  dans  toutes  les   fêtes. 
«  Mlles  de  Charolais,  de  Sens  et  de  Cler- 
mont,  ont  tour  à  tour,  ou  toutes  ensemble, 
habité  Chantilly.  Ce  fut  à  Chantilly,  le 
jour  même  d'une  fête  donnée  en  son  hon- 
neur, que  Mlle  de  Clermont  apprit  au  bal 
la  mort  du  comte  de  Melun,  son  amant, 
tué  par  un  cerf.  Elle  était  d'un  caractère 
si  indolent,  que  la  duchesse  de  Bourbon, 
sa  mère,  demanda  naïvement,  en  enten- 
dant raconter  cet  accident  :  «  Cela  a-t-il 
«  causé  quelque  émotion  à  ma  fille?  » 

L'avant-dernier  prince  de  Condé,  avant 
la  révolution  qui  l'entraina  à  émigrer,  fit 
construire,  à  quelque  distance  du  château, 
le  château  d'£nghien,  qui  fut  élevé  très- 
rapidement,  et  il  créa  au  milieu  des  bois 
de  Sylvie  le  hameau,  composé  de  petites 
maisons  d'aspect  champêtre  à  l'extérieur, 
dans  le  faux  goût  pastoral  qui  faisait,  vers 
le  même  temps,  bâtir  le  hameau  du  Petit- 
Trianan. 

Les  visites  de  plusieurs  souverains 
étrangers  à  Chantilly,  du  roi  de  Dane- 
mark, de  l'empereur  Joseph  II,  du  roi  de 
Suède,  furent  l'occasion  de  fêtes  magni- 
fiques. Le  comte  du  Nord,  depuis  Paul  I", 
y  reçut  du  prince  de  Condé  une  splendide 
hospitalité|  qu'il  devait  lui  rendre  plus 
tard  à  Saint-Pétersbourg  pendant  l'émi- 
gration. 

Un  jour,  le  prince  de  Condé  fit  servir  un 
repas  dans  la  rotonde  centrale  des  écu- 
ries, richement  décorée  et  brillamment 
éclairée.  Des  musiciens  exécutaient  des 
symphonies  dans  les  galeries  hautes;  et 
des  tentures  masquaient  les  chevaux,  jus- 
qu'au moment  où  elles  furent  enlevées  et 
où  l'on  put  les  apercevoir  à  dr.  et  à  g.  at- 
tachés devant  leurs  mangeoires  dans  cette 
singulière  salle  de  festin. 

La  Révolution  étendit  d'une  manière  fa- 
tale ses  destructions  à  Chantilly.  Le  vieux 
château  fut  démoli  par  la  bande  noire.  Le 
petit  château  échappa  heureusement  au 
même  sort,  parce  que  les  acquéreurs, 
n'ayant  pas  rempli  à  temps  les  clauses  de 


la  vente,  se  virent  dépossédés  sous  l'Em- 
pire. Dès  lors,  le  château  d'Enghien  et  les 
écuries  furent  mis  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  les  fit  occuper  par 
une  garnison  de  cavalerie. 

Le  Jardin  des  Plantes  de  Paris  s'enrichit 
du  curieux  cabinet  d'histoire  naturelle  et 
de  la  bibliothèque  de  Chantilly.  Tout  le 
territoire  appartenait  à  la  maison  de 
Condé;  les  habitants  n'y  étaient  établis 
qu'en  vertu  de  concessions.  Au  morcelle- 
ment que  vint  opérer  la  Révolution,  ils 
acquirent  des  terrains  et  purent  ainsi 
étendre  leurs  jardins  sur  la  pelouse,  du 
côté  des  réservoirs  et  de  la  route  de 
Paris. 

Sous  le  régime  impérial,  la  forêt  de 
Chantilly  fut  donnée  à  la  reine  Hortense. 
A  la  Restauration,  le  prince  de  Condé  ren- 
tra en  possession  du  domaine  délabré  de 
ses  pères.  Il  y  reçut  la  visite  de  l'empereur 
Alexandre;  et,  la  pluie  pénétrant  à  tra- 
vers la  galerie,  il  fallut  apporter  des  pa- 
rapluies. Il  mourut  en  1818.  Son  fils  vécut 
retiré,  tantôt  à  Saint-Leu,  tantôt  à  Chan  - 
tilly,  se  livrant  à  l'unique  occupation  de 
la  chasse  ;  le  voisinage  de  plusieurs  forêts, 
de  Pontarmé,  de  Halatte,  de  Compiègne, 
offrait  un  vaste  champ  aux  courses  des 
chasseurs.  Le  duc  de  Bourbon  fit  déblayer 
les  alentours  du  château  d'un  immense 
amas  de  décombres,  puis  assainir  et  net- 
toyer les  canaux  remplis  de  vase  et  cou- 
verts de  roseaux;  il  racheta  et  restaura  le 
hameau  et  quelques  parterres;  enfin  il 
éleva  une  petite  construction  de  style  go- 
thique dans  le  beau  site  des  étangs  de 
Commelle(F.  p.  317). 

Quelques  jours  après  la  révolution  de 
1830,  le  prince  de  Condé  périssait  d'une 
manière  lamentable  (K.  Saint-Leu,  p.  262), 
le  dernier  de  sa  race,  puisque  son  fils  uni- 
que, le  duc  d'Enghien,  avait  été  mis  à 
mort  sous  l'Empire  dans  les  fossés  du  châ- 
teau de  Vincennes.  Par  son  testament  il 
nommait  le  duc  d'Aumale  son  légataire  uni- 
versel, et  il  laissait  à  Mme  Sophie  Dawes, 
baronne  de  Feuchères,  une  somme  de 
deux  millions  et  plusieurs  châteaux,  fo- 
rêts et  domaines. 

Vers  1840,  le  duc  d'Aumale  entreprit 
de  rétablir  l'ancienne  splendeur  de  Chan- 
tilly, il  commença  des  travaux  dispen- 
dieux et  ne  put  les  achever  :  un  décret 
du  22  janvier  1852,  rendu  par  le  prince 
Louis-Napoléon  contre  la  j^amille  d'Or- 
léans, interrompit  cette  œuvre  de  résur- 
rection. Le  domaine  de  Chantilly  dut  être 
vendu  :  les  banquiers  anglais  Coatts  et  Cie 
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1 


310         DE  PARIS  A  CHANTILLY  ET  A  GOMPIÈGNE. 


de  jonquilles,  tout  cela  fut  à  souhait.  On 
soupa,  il  y  eut  quelques  tables  où  le  rôti 
manqua....  Cela  saisit  Yatel,  il  dit  plu- 
sieurs fois  :  «  Je  suis  perdu  d'honneur; 
«  voici  un  affront  que  je  ne  supporterai 
M  pas.  »  Il  dit  à  Gourville  :  «  La  tête  mé 
«  tourne,  il  y  a  douze  nuits  que  je  n'ai 
«  dormi;   aidez -moi  à  donner  des   or- 
«  dres....  »  Le  prince  alla  jusque  dans  la 
chambre  de  Yatel,  et  lui  dit  :  «  Yatel,  tout 
u  va  bien,  rien  n'était  si  beau  que  le  sou- 
«  per  du  roi.  »  Il  répondit  :  «  Moasei- 
«  gneur,  votre  bonté  m'achève;  je  sais 
«  que  le  rôti  a  manqué  à  deux  tables  (sur 
«  vingt-cinq).  —  Point  du  tout,  dit  le 
u  prince,  ne  vous  fâchez  pas;  tout  va 
«  bien.  »  Minuit  vint;  le  feu  d'artifice  ne 
réussit  pas,  il  fut  couvert  d'an  nuage;  il 
coûtait  IGOOO  fr.  A  quatre  heures  du  matin, 
Yatel  s'en  va  partout;  il  trouve  tout  en- 
dormi, il  rencontre  an  petit  pourvoyeur 
qui  lui  apportait  seulement  deux  charges 
de  marée;  il  attend  quelque  temps;  sa 
tête   s'échauffait,  il   crut   qu'il   n'aurait 
point  d'autre  marée  ;  il  trouva  Gourville, 
il  lui  dit  :  «  Monsieur,  je  ne  survivrai 
«  point  à  cet  affront -ci.  »  Gourville  se 
moqua  de  lui.  Yatel  monta  à  sa  chambre, 
mit  son  épée  contre  la  porte  et  se  la  passa 
au  travers  du  cœur;  mais  ce  ne  fut  qu'au 
troisième  coup....  La  mafée  cependant  ar- 
rive de  tous  côtés;  on  cherche  Yatel  pour 
la  distribuer;  on  monte  à  sa  chambre; 
on  heurte,  on  enfonce  sa  porte,  on   le 
trouve  noyé  dans  son  sang;  on  court  à 
M.  le  Prince,  qui  fut  au  désespoir....  Ce- 
pendant Gourville  tâcha   de  réparer  la 
perte  de  Yatel;  elle  fut  réparée;  on  dîna 
très-bien,  on  fit  la  collation,  on  soupa,  on 
se  promena,  on  joua,  on  fut  à  la  chasse; 
tout  était  parfumé  dejonquilles^  tout  était 
enchanté.  »  Pendant  la  chasse,  au  clair 
de  lune,  la  forêt  fut  subitement  éclairée 
par  des  milliers  de  lanternes.  Louis  XIY, 
qui  s'occupait  à  créer  les  merveilles  de 
Yersailles,  enchanté  de  ce  séjour,  demanda 
au  prince  de  lui  cé^er  Chantilly,  le  lais- 
sant maître  d'en  fixer  le  prix  :  «  Il  est  à 
Yotre  Majesté,  dit  Condé,  pour  le  prix 
qu'elle  déterminera  elle-même;  je  ne  lui 
demande  qu'une  grâce,  c'est  de  m'en  faire 
le  concierge.  —  Je  vous  entends,  mon  cou- 
sin, répliqua  le  roi  :  Chantilly  ne  sera  ja- 
mais à  moi.  »  Le  prince  de  Condé  passa 
ses  dernières  années  dans  cette  noble  re- 
traite, où  il  aimait  à  s'entourer  des  beaux 
esprits  du  siècle.  Aux  Yoiture,  aux  Sarra- 
sin, à   la  troupe   des  poètes   de   l'hôtel 
Il.inibouiilet,  qui  se  réunissaient  à  Chan- 
tilly   pendant   sa  jeunesse,    succédaient 


alors  les  Boileau,  les  Racine,  les  Boarda- 
loue,  les  Bossuet....  Ce  dernier  a,  dans 
l'oraison  funèbre  du  prince,  consacré  le 
souvenir  de  ces  nobles  entretiens  :  «  On 
voyait,  dit-il,  le  grand  Condé  à  Chantilly 
comme  à  la  tête  de  ses  armées,  toujours 
grand  dans  l'action  et  dans  le  repos.  On 
le  voyait  s'entretenir  avec  ses  amis  dans 
ces  superbes  allées,  au  bruit  de  ces  eaux 
jaillissantes  qui  ne  se  taisaient  ni  jour  ni 
nuit.  » 

Condé  mourut  à  Fontainebleau  en  1686. 
Son  fils,  Henri-Jules  de  Bourbon,  embellit 
aussi  Chantilly.  On  lui  doit  la  construction 
de  l'église  (1^.  p.  312)  et  le  parc  de  Sylvie 
(V.  p.  314).  «  Chantilly,  dit  Saint-Simon, 
était  ses  délices.  Il  s'y  promenait  suivi  de 
plusieurs  secrétaires  qui  écrivaient  à  me- 
sure ce  qui  lui  passait  par  l'esprit  pour 
raccommoder  et  embellir.  Il  y  dépensa 
des  sommes  prodigieuses,  mais  qui  ont 
été  des  bagatelles  en  comparsdson  des 
trésors  que  son  petit-fils  y  a  enterrés  et 
des  merveilles  qu'il  y  a  faites.  »  Ce  fat  ce 
prince  de  Condé  qui  fit  aa  secrétaire  da 
cabinet  du  roi,  nommé  Rose,  un  mauvais 
touf,  raconté  par  Saint-Simon,  pour  le 
dégoûter  d'une  propriété  qu'il  possédait 
près  de  Chantilly  et  qu'il  ne  voulait  pas 
céder  au  prince.  «  Il  lui  fit  jeter  trois  oa 
quatre  cents  renards  ou  renardeaux,  qa'il 
fit  prendre  de  tous  côtés,  par-dessus  les 
murailles  de  son  parc.  On  peut  se  repré- 
senter quel  désordre  y  fit  cette  compa- 
gnie. »  Rose  alla  demander  justice  à 
Louis  XIY  et  l'obtint. 

Les  dépenses  somptueuses  des  princes 
de  Conde,  le  nombreux  domestique  atta- 
ché à  leur  service,  la  multitude  d'ouvriers 
qu'ils  employaient,  contribuaient  à  aug- 
menter la  population  de  Chantilly.  Le 
grand-père  du  grand  Condé  n'avait  pour 
tout  bien  que  12  000  livres  de  rente,  à  ce 
que  rapporte  Saint-Simon,  quand  il  épousa 
la  fille  du  connétable  de  Montmorency.  Le 
grand  Condé,  son  fils,  recueillit  par  sa 
femme  la  riche  succession  de  la  maison 
de  Maillé.  Le  frère  du  grand  Condé,  à  son 
tour,  épousa  une  des  plus  riches  héri- 
tières de  l'Europe ,  et  sa  fortune  s'éleva 
à  1800  000  livres  de  rente.  Saint-Simon 
raconte  ses  galanteries  pour  les  dames. 
Dans  ses  dernières  années  il  manifesta 
quelque  égarement;  parfois  il  se  mettait 
à  aboyer  comme  un  chien....  la  passion 
pour  la  chasse,  si  prononcée  chez  les 
princes  de  Condé,  dégénérait  chez  lui  en 
folie. 

Le  petit-fils  de  celui-ci,  Louis-Henri  de 
Bourbon,  qui  fut  ministre  au  commence- 
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ment  du  règne  de  Louis  XV,  eut  2  400  OOo  li- 
vres de  rente,  et  gagna  beaucoup  d'argent 
à  la  banque  de  Law.  Il  séjourna  conti- 
nuellement à  Chantilly,  où  il  avait  un  train 
royal.  C'est  ce  prince  qui  fit  construire  les 
magnifiques  écuries.  Il  y  donna  de  gran- 
des fêtes  pour  recevoir  Louis  XV,  la  du- 
chesse de  Berry....  il  eut  pour  maîtresse 
la  marquise  de  Prie,  scandaleuse  héritière 
des  mœurs  licencieuses  de  la   régence. 
Fleury,  qui  lui  succéda  au  ministère,  les 
fit  exiler  tous  les  deux.  Une  chronique 
détaillée  de  Chantilly  y  retrouverait  l'a- 
mour de  moitié  dans  toutes  les  fêtes. 
«  Mlles  de  Charolais,  de  Sens  et  de  Cler- 
mont,  ont  tour  à  tour,  ou  toutes  ensemble, 
habité  Chantilly.  Ce  fut  à  Chantilly,  le 
jour  même  d'une  fête  donnée  en  son  hon- 
neur, que  Mlle  de  Clermont  apprit  au  bal 
la  mort  du  comte  de  Melun,  son  amant, 
tué  par  un  cerf.  Elle  était  d'un  caractère 
si  indolent,  que  la  duchesse  de  Bourbon, 
sa  mère,  demanda  naïvement,  en  enten- 
dant raconter  cet  accident  :  «  Cela  a-t-il 
«  causé  quelque  émotion  à  ma  fille?  » 

L'avant-dernier  prince  de  Condé,  avant 
la  révolution  qui  lentraina  à  émigrer,  fit 
construire,  à  quelque  distance  du  château, 
le  château  d'Enghien,  qui  fut  élevé  très- 
rapidement,  et  il  créa  au  milieu  des  bois 
de  Sylvie  le  hameau,  composé  de  petites 
maisons  d'aspect  champêtre  à  l'extérieur, 
dans  le  faux  goût  pastoral  qui  faisait,  vers 
le  même  temps,  bâtir  le  hameau  du  Petit- 
Trianon. 

Les  visites  de  plusieurs  souverains 
étrangers  à  Chantilly,  du  roi  de  Dane- 
mark, de  l'empereur  Joseph  II,  du  roi  de 
Suède,  furent  l'occasion  de  fêtes  magni- 
fiques. Le  comte  du  Nord,  depuis  Paul  I", 
y  reçut  du  prince  de  Condé  une  splendide 
hospitalité|  qu'il  devait  lui  rendre  plus 
tard  à  Saint-Pétersbourg  pendant  l'émi- 
gration. 

Un  jour,  le  prince  de  Condé  fit  servir  un 
repas  dans  la  rotonde  centrale  des  écu- 
ries, richement  décorée  et  brillamment 
éclairée.  Des  musiciens  exécutaient  des 
symphonies  dans  les  galeries  hautes;  et 
des  tentures  masquaient  les  chevaux,  jus- 
qu'au moment  où  elles  furent  enlevées  et 
où  l'on  put  les  apercevoir  à  dr.  et  à  g.  at- 
tachés devant  leurs  mangeoires  dans  cette 
singulière  salle  de  festin. 

La  Révolution  étendit  d'une  manière  fa- 
tale ses  destructions  à  Chantilly.  Le  vieux 
château  fut  démoli  par  la  bande  noire.  Le 
petit  château  échappa  heureusement  au 
même  sort,  parce  que  les  acquéreurs, 
n'ayant  pas  rempli  à  temps  les  clauses  de 


la  vente,  se  virent  dépossédés  sous  l'Em- 
pire. Dès  lors,  le  château  d'Enghien  et  les 
écuries  furent  mis  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  les  fit  occuper  par 
une  garnison  de  cavalerie. 

Le  Jardin  des  Plantes  de  Paris  s'enrichit 
du  curieux  cabinet  d'histoire  naturelle  et 
de  la  bibliothèque  de  Chantilly.  Tout  le 
territoire  appartenait  à  la  maison  de 
Condé;  les  habitants  n'y  étaient  établis 
qu'en  vertu  de  concessions.  Au  morcelle- 
ment que  vint  opérer  la  Révolution,  ils 
acquirent  des  terrains  et  purent  ainsi 
étendre  leurs  jardins  sur  la  pelouse,  du 
côté  des  réservoirs  et  de  la  route  de 
Paris. 

Sous  le  régime  impérial,  la  forêt  de 
Chantilly  fut  donnée  à  la  reine  Hortense. 
A  la  Restauration,  le  prince  de  Condé  ren- 
tra en  possession  du  domaine  délabré  de 
ses  pères.  Il  y  reçut  la  visite  de  l'empereur 
Alexandre;  et,  la  pluie  pénétrant  à  tra- 
vers la  galerie,  il  fallut  apporter  des  pa- 
rapluies. Il  mourut  en  1818.  Son  fils  vécut 
retiré,  tantôt  à  Saint-Leu,  tantôt  à  Chan- 
tilly, se  livrant  à  l'unique  occupation  de 
la  chasse  ;  le  voisinage  de  plusieurs  forêts, 
de  Pontarmé,  de  Halatte,  de  Compiègne, 
ofifrait  un  vaste  champ  aux  courses  des 
chasseurs.  Le  duc  de  Bourbon  fit  déblayer 
les  alentours  du  château  d'un  immense 
amas  de  décombres,  puis  assainir  et  net- 
toyer les  canaux  remplis  de  vase  et  cou- 
verts de  roseaux  ;  il  racheta  et  restaura  le 
hameau  et  quelques  parterres;  enfin  il 
éleva  une  petite  construction  de  style  go- 
thique dans  le  beau  site  des  étangs  de 
Commelle  (F.  p.  317). 

Quelques  jours  après  la  révolution  de 
1830,  le  prince  de  Condé  périssait  d'une 
manière  lamentable  (K.  Saint-Leu,  p.  262), 
le  dernier  de  sa  race,  puisque  son  fils  uni- 
que, le  duc  d'Enghien,  avait  été  mis  à 
mort  sous  l'Empire  dans  les  fossés  du  châ- 
teau de  Vincennes.  Par  son  testament  il 
nommait  le  duc  d'Aumale  son  légataire  uni- 
versel, et  il  laissait  à  Mme  Sophie  Dawes, 
baronne  de  Feuchères,  une  somme  de 
deux  millions  et  plusieurs  châteaux,  fo- 
rêts et  domaines. 

Vers  1840,  le  duc  d'Aumale  entreprit 
de  rétablir  l'ancienne  splendeur  de  Chan- 
tilly, il  commença  des  travaux  dispen- 
dieux et  ne  put  les  achever  :  un  décret 
du  22  janvier  1852,  rendu  par  le  prince 
Louis-Napoléon  contre  la  Camille  d'Or- 
léans, interrompit  cette  œuvre  de  résur- 
rection. Le  domaine  de  Chantilly  dut  être 
I  vendu  :  les  banquiers  anglais  Coutts  et  Cie 
'  l'ont  paye  11  millions. 
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Véglise  de  Chantilly,  contiguë  aux 
écuries ,  fut  construite  en  1692,  dans 
le  style  des  églises  de  Versailles, 
qui  furent  élevées  vers  la  même 
époque.  L'intérieur  présente  un  bel 
appareil  de  pierres;  la  décoration  est 
formée  de  pilastres  corinthiens.  A  g. 
est  une  peinture  monumentale  exé- 
cutée par  MM.  Benouville  et  Le- 
nepveu  (1841).  A  dr.,  un  monument 
funéraire  contient  les  cœurs  des  prin- 
ces de  Condé,  qui  étaient,  avant  la 
Révolution ,  conservés  dans  l'église 
Saint-Paul  à  Paris.  Une  inscription 
latine,  de  1852,  indique  que  «  Henri 
d'Orléans  a  pris  soin,  de  la  terre 
d'exil ,  que  ces  restes  fussent  déposés 
dans  léglise,  ne  pouvant  plus  l'être 
dans  le  château  de  Chantilly.  »  Les 
vitraux  du  chœur  représentent  V His- 
toire de  la  Vierge;  une  autre  ver- 
rière attire  aussi  Tattention,  dans  le 
collaiéral  g.,  près  des  fonts  baptis- 
maux. 

Avant  d'aller  au  château,  on  visite 
habituellement  les  écuries,  dont  les 
bâtiments  et  l'entrée  sont  situés  à 
l'extrémité  et  à  dr.  de  la  Grande- 
Rue.  Un  y  pénètre  d'ordinaire  par 
la  rotonde  centrale,  ornée  à  l'inté- 
rieur de  sculptures  représentant  des 
trophées  de  chasse,  dé  grande  dimen- 
sion. Au-dessus  d'une  fontaine  se  lit 
celte  inscription  :  «  Louis-Henri  de. 
Bourbon,  prince  de  Condé,  fit  con- 
struire cette  écurie  et  les  bâtiments 
qui  en  dépendent,  commencés  en  1701 
et  finis  en  1784.   » 

«  On  a  dit  du  duc  de  Bourbon  qui 
a  bâti  ces  superbes  écuries ,  édifice 
supérieur  au  château  qu'il  habitait, 
que  sûrement  ce  prince  croyait  à  la 
métem[)sycose.  C'est  un  brutal  bon 
mot.  »  (Mekcier.)  Leur  façade  regarde 
la  pelouse  qui  s'étend  devant  le  châ- 
teau; 1,1  partie  centrale  présente  un 
dôme  massif;  les  ailes,  qui  peuvent 
loger  176  che\^ux,  se  terminent  cha- 
cune par  un  pavillon.  A  l'une  des 
extrémités  est  le  manège  découvert, 
de  forme  ronde,  entourée  de  grandes 
arcades  et  orné,  comme  dans  les  écu- 


I  ries,  de  trophées  et  d'attributs  de 
chasse.  Au-dessus  de  l'entablement 
règne  une  balustrade  d'où  l'on  a  de 
beaux  points  de  vue  sur  le  château, 
le  parc  et  la  forêt. 

La  pelottse  est  une  vaste  esplanade 
de  gazon,  dont  le  sous-sol  a  fourni 
les  pierres  employées  pour  la  con- 
struction des  écuries  et  pourrait  en- 
core être  exploité.  Les  courses  ont 
lieu  sur  la  partie  de  cette  pelouse 
qui  s'étend  devant  le  château  (  V. 
p.  316).  Dans  l'autre  partie  et  der- 
rière les  maisons  de  la  Grande-Rue, 
sont  les  deux  réservoirs  qui  alimen- 
tent le  bourg  et  le  château. 

Au  sortir  des  écuries ,  si  Ton  veut 
aller  au  château ,  on  traverse  la  pe- 
louse en  se  dirigeant  à  g.  Près  du 
chemin  est  un  beau  massifde  six  vieux 
tilleuls.  En  face  du  château  s'ouvre 
une  grande  avenue,  à  l'entrée  de  la- 
quelle sont  deux  lions  de  pierre,  et 
qui,  labourée,  hersée  plusieurs  fois 
par  an ,  sert  pour  l'entraînement  des 
chevaux  de  course.  Cette  avenue  tra^ 
verse  la  forêt  en  ligne  dr.  dans  la 
direction  de  Coye  {V,  p.  306).  Elle 
fut  percée  par  Anne  de  Montmorency; 
aussi  l'a-t-on  nommée  la  RotUe  du 
Connétable,  A  dr.  et  à  g.  de  cette 
entrée,  s'étendent  des  bassins  rem- 
plis d'eau  et  peuplés  de  vieilles  car- 
pes, moins  vénérables  cependant  ^e 
les  célèbres  carpes  de  Fontainebleau. 
Le  bassin  de  g.  entoure  le  cji&teau  et 
les  restes  de  la  forteresse  primitive. 
(F.  p.  308). 

Le  château  proprement  dit  est  un 
bâtiment  composé  d'un  rez-de-chaus- 
sée et  d'un  seul  étage;  il  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  le  château  d^Ên" 
ghien ,  construit  un  peu  plus  à  PE. 
par  Pavant-dernier  prince  de  Condé 
pour  le  logement  des  hôtes  et  des  of- 
ficiers de  service,  et  dont  les  bâti- 
ments, plus  considérables,  présentent 
trente-six  fenêtres  de  face  sur  quatre 
de  côté.  Le  château  date,  ainsi  que 
nous  l'avons  indiqué,  du  xvi«  s.  ;  mais, 
sous  la  Restauration,  il  a  été  un  peu 
agrandi.   On  ne  peut  pas  le  visiter 
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lorsqu'il  est  habité  (il  est  ordinaire- 
ment loué  pendant  la  belle  saison),  et 
il  ne  renferme  d'ailleurs  rien  de  cu- 
rieux. La  galerie  a  seule  conservé 
son  ornementation  d'autrefois;  de 
l'ancien  mobilier  il  ne  reste  qu'un 
ou  deux  lits  des  princesses  d'Orléans. 
Entre  le  château  de  Chantilly  et  le 
château  d'Enghien,  une  rampe  douce, 
faisant  face  à  la  grille  d'entrée,  con- 
duit au  parc  (on  ne  peut  le  visiter 
sans  être  accompagné  d'un  gardien)  : 
s'adresser  au  concierge,  dans  le  pa- 
villon à  dr.  de  la  grille).  Parvenu  sur 
la  terrasse,  on  en  redescend  dans  les 
jardins  par  un  escalier  monumental. 
En  face,  une  branche  du  canal  de 
la  Nonette  s'avance  au  milieu  du 
parterre,  et,  plus  loin,  à  côté  du  v. 
de  Vineuil  (692  hab.),  on  aperçoit 
une  pelouse  et  une  grande  avenue 
qui  mène,  à  travers  bois,  aux  sables 
d'Apremont.  A  gauche  s'étend  le  jar- 
din anglais,  avec  un  petit  temple  où 
s'abrite  une  statue  de  Vénus  calli- 
pyge;  à  dr.  sont  le  hameau  et  le  parc 
de  Sylvie.  Ce  parc  (entre  le  hameau 
et  la  forêt)  fut  formé  par  Henri-Jules, 
lils  du  grand  Condé;  le  hameau,  par 
Louis-Joseph,  vers  1780.  Le  nom  de 
Sylvie  est  celui  sous  lequel  avait  été 
célébrée,  dans  des  vers  de  Théophile 
de  Viau,  la  duchesse  de  Montmorency, 
Marie -Félix  des  Ursins.  Théophile, 
condamné  au  feu  (août  1623)  à  cause 
des  écrits  licencieux  qui  lui  étaient 
attribués,  trouva  au  château  de  Chan- 
tilly un  asile  de  quelques  semaines; 
voulant  remercier  le  maréchal-duc, 
qui  l'avait  sauvé  des  premières  recher- 
ches, il  composa,  sous  le  titre  de  Mai- 
son de  Sylvie,  dix  odes  pour  la  dame 
<lu  lieu.  A  côté  de  sentiments  vrais, 
le  poète,  selon  son  usage,  a  mis 
de  plaisantes  extravagances,  comme 
celle-ci  : 

Je  penchais  mes  yeux  sur  le  bord 
D'un  lit  où  la  naïde  dort  ; 
Et  regardant  pécher  Sylvie, 
Je  voyais  battre  les  poissons 
A  qui  plus  tut  perdrait  la  vie 
En  l'honneur  de  ses  hameçons. 


Le  hameau  est  formé  de  quelques 
maisonnettes  d'un  extérieur  rustique, 
dans  le  goût  du  Petit-Trianon.  Pour 
y  arriver,  on  longe  à  droite  le  petit 
canal  des  Truites,  sur  la  lisière  du 
bois  de  Sylv^.  On  suit  à  gauche  le 
canal  des  Morfondue,  qui  enferme  le 
hameau  et  que  l'on  traverse  sur  un 
pont  fermé  par  une  grille.  Le  gardien 
particulier  du  hameau  conduit  alors 
les  visiteurs  et  leur  en  montre  les 
curiosités  :  salle  à  manger,  salon , 
billard,  etc.  En  sonmie,  le  principal 
intérêt  consiste  à  juger,  sur  échan- 
tillon, du  goût  que  la  mode  avait  in- 
troduit, un  peu  avant  1789,  dans  les 
décorations  d'agrément  d'un  riche 
domaine.  Le  parc  de  Sylvie  est  fermé; 
il  sert  de  réserve  pour  le  gibier. 

La  tête  du  canal  est  marquée  par 
une  cascade  artificielle  que  forme 
l'eau  de  la  Nonette;  le  canal  a  une 
longueur  de  3000  met.  sur  une  lar- 
geur de  près  de  80  met. 

Les  ooartes. 

Dès  l'année  1832,  le  duc  d'Orléans 
et  le  duc  d'Aumale  avaient  accepté 
le  patronage  des  courses  que  la  So- 
ciété d'encouragement  se  proposait 
d'établir  à  Chantilly.  En  1834 ,  l'hip- 
podrome fut  dessiné  et  les  courses 
s'organisèrent.  11  y  a  maintenant 
trois  réunions  de  courses  à  Chantilly  : 
la  première;  au  printemps,  commence 
dans  la  seconde  semaine  du  mois  de 
mai;  les  deux  dernières  ont  lieu  en 
automne,  l'une  vers  la  fin  du  mois 
de  septembre,  le  dimanche  qui  pré- 
cède les  courses  de  Paris;  l'autre  en 
octobre,  le  dimanche  qui  suit  ces 
mêmes  courses.  En  mai,  le  premier 
jour,  qui  est  un  dimanche,  et  le  se- 
cond jour,  qui  est  un  jeudi ,  sont  con- 
sacrés aux  courses  ordinaires.  Le  di- 
manche suivant  on  dispute  le  grand 
prix  du  Jockey-Club,  par  lequel  se  clôt 
la  campagne.  Le  jour  du  Jockey-Club 
est  un  grand  jour  pour  les  habitués 
des  courses.  Chacun  se  ])répare  aux 
émotions  de  la  course  définitive  par 
les  émotions  préliminaires  du  livre 
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(le  paris  {hetting  hook).  Faire  son  hook, 
dans  le  langage  du  turf,  c'est  combi- 
ner ses  paris  sur  divers  chevaux,  de 
manière  à  réaliser  des  bénéfices , 
toutes  chances  de  pertes  et  de  gains 
étant  calculées.  Cette  science  s'ap- 
pelle en  anglais  hedging.  Les  opéra- 
tions aléatoires  de  ce  genre,  res- 
treintes sur  l'hippodrome  de  Paris, 
sont  habituellement  réservées  pour 
les  courses  de  Chantilly. 

L'hippodrome,  qui  a  2000  met.  de 
circuit,  est  de  forme  ellipsoïde.  Il  oc- 
cupe environ  la  moitié  de  retendue 
(1(;  la  pelouse;  d'un  côté  il  est  enca- 
dré par  les  épais  rideaux  de  la  forêt, 
à  laquelle  il  est  adossé,  et  de  Tautre 
par  une  rangée  de  maisons  dont  les 
fenêtres  le  regardent;  au  levant  se 
trouvent  les  écuries  historiques  et  la 
demeure  des  Condés.  Les  construc- 
tions destinées  au  public  sont  d'une 
architecture  élégante,  légère  et  co- 
(luette.  Le  terrain,  presque  plat,  per- 
met aux  spectateurs  de  bien  suivre 
les  courses  du  regard;  le  sol,  peu 
végétal,  formé  de  tuf  à  peine  recou- 
vert d'une  couche  légère  de  terre  et 
(le  gazon,  offre  aux  chevaux  l'avantage 
d'une  consistance  solide  que  n'altère 
l)resque  pas  une  pluie  ordinaire,  tant 
(ist  rapide  l'absorption  des  eaux. 

L'intérieur  de  l'hippodrome  s'ouvre 
aux  voitures  de  toutes  sortes  pour 
10  fr.,  et  aux  cavaliers  pour  5  fr.  Le 
prix  d'entrée  du  pesage  est  de  20  fr. 
comme  à  Paris;  celui  des  pavillons 
et  des  tribunes  est  de  5  fr.  ;  les  pié- 
tons payent  1  fr.  le  droit  d'entrer  sur 
la  pelouse. 

Chantilly  intéresse  à  d'autres  titres 
les  amateurs  du  sport.  Plusieurs  des 
meilleurs  éleveurs  de  chevaux  pur 
sang  en  France  y  ont  en  effet  leurs 
établissements.  Les  principales  écu- 
ries sont  celles  de  MM.  le  comte 
d'IIédouville ,  Lupin,  A.  Schickler, 
H.  Delamarre  et  T.  Carter.  Les  écu- 
ries associées  de  M.  le  baron  de  Ni- 
vi«'re  (;t  do  M.  le  comte  de  Lagrange 
sont  à  la  Morlaye  (o  kil.  de  Chantilly, 
V.  p.  3UG)  ;   celles  de  M.  Fasquel ,  à 


Courteuily  v.  de  272  hab.,  à  5  kil.  de 
Chantilly,  près  de  Senlis.  On  trouve 
à  Chantilly  les  principaux  jockeys  du 
turf  parisien  :  W.  Boldrick,  des  écu- 
ries de  M.  le  comte  de  Perregaux; 
T.  Carter  fils,  W.  Carter  et  Dean, 
qui  montent  pour  M.  T.  Carter  l'aîné; 
Flatman,  pour  M.  H.  Delamarre;  Kit- 
chener,  pour  M.  Lupin;  Lamplugh, 
Spreoty,  pour  M.  P.  Aumont. 

C'est  donc  à  Chantilly  qu'il  faut  al- 
ler si  l'on  veut  prendre  une  idée  com- 
plète des  détails  pratiques  et  de  la 
science  de  l'entraînement  dans  son 
état  actuel  en  France.  L'allée  des 
Lions  ou  du  Connétable  est,  comme 
nous  l'avons  dit  (  T.  p.  312),  le  terrain 
où  se  font  ces  exercices  prépara- 
toires. 

Les  équipages  de  chasse  de  M.  Des- 
vignes pour  le  cerf,  de  M.  le  comte 
d'Osmond  pour  le  sanglier,  de  M.  Gas- 
'ton  de  Salverte  pour  le  chevreuil, 
sont  aussi  installés  à  Chantilly. 

Forêt.  —  Promenades. 

La  forêt  de  Chantilly j  d'une  conte- 
nance de  2449  hectares,  se  relie,  au 
sud,  avec  le  bois  d'Hérivaux,  et,  à 
l'est,  avec  la  forêt  de  PorUarmé  ou  de 
Senlis,  qui  comprend  1185  hectares. 
Ces  forêts  s'étendent  sur  un  sol  sa- 
blonneux mêlé  d'argile  :  de  longues 
routes  régulières  et  des  allées  ou 
layons  les  traversent  en  divers  sens. 
Sous  le  duc  de  Bourbon ,  elles  conte- 
naient une  grande  quantité  d'animaux; 
mais  le  nombre  en  est  bien  réduit 
aujourd'hui.  Le  rendez-vous  de  chasse 
était  le  plus  souvent  un  rond-point, 
sur  la  belle  route  pavée  entre  le  châ- 
teau de  Chantilly  et  Montgrésin,  dé- 
signé sous  le  nom  de  table  ronde  j  à 
cause  d'une  table  en  pierre  d'un  seul 
morceau  de  2  met.  70  cent.,  qui  y 
est  dressée.  On  aperçoit  de  là  dans 
le  lointain,  au  bout  de  la  route,  le 
bâtiment  du  manège  à  l'angle  des 
écuries  (4  kil.).  Le  jour  de  la  Saint- 
Hubert,  au  mois  de  novembre,  on  y 
dressait  un  pavillon ,  et  c'est  là  qu'en 
présence  du  prince  et  de  la  foule  on 
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dépeçait  le  cerf,  qu'on  avail  eu  le  soin 
d'amener  et  de  prendre  lui  étangs  de 
Commelle.  Douze  roules  partent  de  ce 
caiTerour;deux  conduisent  aux  étangs 
de  Coramelle  (!  et  2kil. 

Les  étangs  de  CommeUe  et  le  châ- 
teau dt  taReine-Blaneht  (5  à  6  kil.) 
sont  dans  la  forêt  de  Cbantilly  le  but 
de  promenade  des  étrangers,  qui,  le 
plus  souTent,  s'y  rendent  en  voiture. 
La  r  uM  du  Con  élable     t  '     'à 


quelle  sont  deux  lions  en  pierre,  j 
conduit  assez  directement.  Ûaia  elle 
est  fatigante  à  suivre  à  pied,  parce 
qu'elle  est  labourée  et  hersée  plu- 
sieurs [ois  par  an,  afin  d'y  exercer 
les  cbe vaux  de  course.  Si  l'on  suit  cette 
route,  il  faut  aller  jusqu'à  l'ccriteau 
du  carrefour  du  Pttit-Comert,  placé 
sous  un  gros'chtne  trapu  à  dr.,  et 
prendre   i  g.  la  troisième  allée  ou 


de  fer.  Après 


traversée  pour 
allée  ombragée 
ne  tarde  pas  à  ar- 
ia Beine-Blancbe, 


river  au  cnateau  ae  la  tteme-u. 
qu'on  aperçoit  de  loin  parmi  lea  > 
bres,  —  N.  B.  La  voie  la  plus  coui 
est  la  route  qui  longe  le  chemin 
fer  (4  kil.  ou  4&  min.  à  pied.) 


près  de  Monefantaine  et  va  se  jeter 
dans  l'Oise  prés  de  Royaumont,  lea 
alimente.  La  pêche  en  est  louée  1000 
fr.;  elle  se  fait  tous  les  ans.  Le  bro- 
chet, dont  l'espÈce  est  indestructible, 
quantité  de  poissons 
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aspect  pittoresque.  Au  pied  des  eo- 1 
teïux  qui  bordent  les  eiangi,  la  vé- 
gétation est  très-puissante.  On  peut 
y  admirer  de  très-bcaui  hStres  aux 
racines  d'un  prodigieux  développe- 
Le  château  de  la  Loge  ou  de  la 
Reine-Blanchâ  est  ua  petit  édiSce 
flanqué  de  tourelles ,  construit  en 
\i1G  par  le  duc  de  Bourbon,  dans  le 
style  ogival,  sur  une  construction 
plus  ancienne  et  ua  moulin,  qu'il 
avait  achetés  de  M.  Andryane.  Selon 
d'anciennes  traditions,  la  reine  Blan- 
che, mère  .de  saint  Louis,  avait  ea 
ce  lieu,  en  1Ï2T,  un  petit  château 
qui  probablement  se  rattachait  i.  l'ab- 
baye de  Royaumont,  bâtie  par  saint 
Louis  à  la  même  époque.  Il  Tenait 
souvent  passer  un  mois  entier  avec 
sa  mûre  chez  les  religieux.  Ce  petit 
manoir,  réparé  en  1333,  fut  ensuite 
ni''g1igé  pendant  plusieurs  siècles. 
Un  moulin  s'établit  plus  tard  sur  ses 
ruines.  Le  château  de  la  Loge  n'offre 
rien  d'intéreuant  i  l'intérieur,  —  On 
trouve  des  rafrsdchissemeiits  chez  le 
fermier  de  la  pêche  '. 

Les  étangs  de  Commelle,  situés  sur 
la  limite  de  la  forêt  de  Cbantilly,  la 
séparent  des  boit  de  Coye  et  d'OiTy , 
qui  se  rattachent  eux-mêmes  au  bois 
d'Ilérivaux.  Pour  retourner  i  Chan- 
tilly .  il  est  plus  agréable  de  longer 
les  ciangs  sur  la  rive  g.  c'est-à-dire  à 
la  dr.  des  promeneurs.  Parvenu  (15 
à  2U  min.)  â  la  troisième  chaussée, 
on  repassera  sur  l'autre  rive,  cl,  sui- 
vant en  face  de  soi  une  allée  directe, 
ou  arrivera,  en  10  ou  IS  min,  au  car- 
refour de  la  Table,  dont  il  est  parlé 
plus  liaut  (p.  3ir>),  et  de  U,  par  une 
LcUc  route,  ilravers  la  forêt  (cfe  Chan- 
tilly â  Mo[itgrésin]  ,  on  regagiiera 
(4à  à  M  min.)  la  pelouse  du  chAteau. 
Avant  d'arriver  à  la  pelouse,  ou  longe 
idr.  le  parc  de  Sylvie.  Vis-à-vis  d'une 
[le  ses  grilles  s'ouvre  la  roule  de  Syl- 


\ic,  qui  conduit  dans  la  forêt  au  car- 
rcruur  du  même  nom.  Un  autre  po- 
Icaii  indique  la  roufs  de  la  FitU 
morte,  allant  au  carrefour  du  Conné- 
ih\iê.  Selon  la  tradition,  un  prince  de 
Ojndé  chassant  y  trouva  im  jour  une 
lilk>  adossée  contre  un  arbre  avec  un 
fa.f:al  qu'elle  venait  de  faire  dans  la 
forât,  et  qui  était  eacore  debout,  quoi- 
qu'elle eût  été  frappée  à  mort  par  la 
foudre.  Au  débouché  de  la  grand'- 
route,  sur  la  pelouse,  on  remarqua  à 
(Ir.  un  hêtre  magnifique,  dont  les 
branches  sont  curieusement  soudées. 
Le  village  de  GouTieux  (I S90  hab.}, 
iloLit  la  station  de  Chantilly  porte 
»us)i  le  nom,  en  est  éloigné  de  t  kil. 
Il  renferme  plusieurs  usines  :  &i»ri- 
ques  de  calicots,  de  mèches  à  chan- 
delles, filature  mécanique  de  laine, 
atelier  d'impression  sur  éloffea,  luile- 
■Tic.  etc.  De  nombreuses  anti^tés 
(armes,  vases,  médailles,  cercueils  de 
[lierre,  elcj  ont  été  découvertes  dans 
\s  voisinage,  sur  l'emplacement  d'un 

Au  delà  do  Chantilly,  le  chemin  de 
fer  traverse  la  vallée  de  la  Nonette 
siirun  point  nommé  le  Parc-Chorlof, 
puis  laisse  ï  dr.  l'emb  ranch  émeut  de 
Serilis,  [F.ci -dessous. I Là, demêmeque 
daiisla  vallée  de  laThËve,  ila  fallu  éta- 
blli  un  viaduc  sur  un  sol  mouvant. 
Tim  pilotis,  en  chêne,  hauts  de 
ILi  mèl.,  ont  été  enfoncés  dans  la 
tourbe,  pour  soutenir  3G  arches,  évi- 
liées  intérleui-ement,  et  mesurant 
A40  met.  de  longueur  sur  îl  met. 
de  bauteur.  Plus  loin,  les  ingénieurs 


:e  ComiU,  , 


peut  aa 
yla-viUi 


itda  C 


s  le  r. 


chée  d'au  moins  4  kil.,  d'où 
pxiraits  plus  de  .MXlOOO  met.  cubes 
de  pierre  de  taille,  qui  ont  servi, 
sur  la  ligne  tûêmc  du  Nord,  i  con- 
struire des  viaducs,  des  ponts,  des 
giiies,  et  notamment  le  nouvel  em- 
liiircadêre  k  Paris.  Le  territoire  que 
ciiupo  cette  tranchée  est  celui  des 
ce  libres  carrières  de  Sainl-Mafi- 
inin,  d'où  furent  tirés  au  moyen  âge 
tes  matériaui|dc  beaucoup  de  moau- 
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ments  de  Paris,  entre  autres  ceux 
de  l'hôtel  de  ville.  En  certains  en- 
droits le  chemin  de  fer,  resserré  entre 
deux  parois  à  pic  de  30  ou  40  met. 
d'élévation,  franchit  sur  des  ponts  les 
galeries  souterraines  des  anciennes 
carrières. 

A  5  kil.  de  Chantilly,  la  voie  fran- 
chit l'Oise  après  avoir  laissé  sur  la 
dr.  le  village  de  Saint-  Maximin  (952 
hab.),  et,  à  g.,  le  hameau  de  Trossy, 
.  Le  pont  jeté  sur  l'Oise,  et  par  le- 
quel la  nouvelle  ligne  de  Paris  à  Creil 
va  rejoindre  l'ancienne,  est  formé  de 
3  arches  de  30  met.  d'ouverture  et 
d'un  très-bel  aspect.  En  le  traversant, 
on  aperçoit  en  aval  l'église  pittores- 
que-de  Saint-Leu  d'Esserent  (7.  ci- 
dessus).  La  construction  de  ce  pont, 
qui  fait  le  plus  grand  honneur  à 
M.  Mausion,  a  présenté  d'immenses 
difficultés. 

La  nouvelle  ligne  rejoint  l'ancienne 
sur  la  rive  dr.  de  l'Oise,  à  3  kil.  envi- 
ron en  deçà  de  Creil;  les  deux  lignes 
conservent  néanmoins  leurs  voies  dis- 
tinctes, afin  de  ne  pa»  compliquer  le 
service.  Elles  franchissent  le  Thérain 
près  de  son  confluent  avec  l'Oise  et  se 
raccordent  ensuite  avec  la  ligne  de 
Beauvais,  que  Ton  voit  remonter  à  g. 
la  vallée  du  Thérain. 

A  dr.  se  montre,  au  delà  de  l'Oise, 
le  hameau  des  Hayes,  derrière  lequel 
apparaissent  les  premiers  massifs  de 
la  forêt  de  UalattSy  qui  confine  vers 
le  N.  à  la  forêt  de  Compiègne.  Sur  la 
g.,  dans  la  vallée  du  Thérain,  on  dé- 
couvre le  village  de  Tivemy  (186 
hab.;  église  dont  le  portail  est  roman 
et  le  chœur  du  xvi®  s.),  que  contourne 
le  chemin  de  fer  de  Creil  à  Beauvais. 
Plus  loin,  du  même  côté,  les  impor- 
tantes usines  et  le  gros  bourg  de 
Montataire  (4484  hab.)  attirent  aussi 
l'attention.  Ces  usines,  exploitées  par 
une  société  dont  le  siège  est  établi  à 
Paris,  rue  Béranger,  21,  comprennent 
des  forges,  des  fonderies  et  des  la- 
minoirs pour  fers,  tôles,  fer-blanc, 
cuivre,  zinc;  des  scieries  hydrauli- 
ques pour  bois  de  placage,  etc.  Au 


moyen  âge,  Montataire  était  ceint  de 
murailles;  le  château^  flanqué  de 
tourelles,  a  été  rebâti  au  commen- 
cement du  XV*  s.  Il  appartient  à  M.  le 
baron  de  Condé,  qui  Ta  fait  restaurer 
très-habilement.  De  la  terrasse  on  a 
une  vue  magnifique  et  fort  étendue 
sur  la  vallée  de  l'Oise,  celle  du  Thé- 
rain et  les  diverses  lignes  de  chemin 
de  fer  qui  aboutissent  à  Creil.  Sui- 
vant la  tradition  locale.  César,  en 
entrant  dans  le  Beauvaisis,  se  serait 
arrêté  à  Montataire  pour  admirer  la 
vue  que  l'on  découvre  do  cet  endroit 
et  qui  est,  en  effet,  extrêmement 
belle.  Pierre  l'Ermite  aurait  commencé 
à  prêcher  la  première  croisade  dans 
l'église  de  Montataire.  Cette  église 
(mon.  hist.)  appartient  à  trois  épo- 
ques :  le  portail  de  la  façade  et  le 
portail  latéral  de  dr.  sont  romans^ 
dans  la  nef,  des  chapiteaux  historiés 
remontent  au  xu*  s.,  ainsi  qu'une 
cheminée  qui  servait  à  faire  chauffer 
l'eai^  du  baptême,  lorsque,  ce  sacre- 
ment était  administré  pair  immer- 
sion. Le  chœur  et  le  clocher,  sans 
flèche,  datent  du  xin"  s.  Au  xvi"  s., 
Odet  de  Châtillon,  évêque  de  Beau- 
vais, célébra  son  mariage  dans  cette 
église,  peu  après  avoir  jeté  bas  sa 
mitre  pour  adopter  les  doctrines  de 
la  Réforme. 
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10  kil.  de  Chantilly,  5i  kil.  de  Paris, 
33  kil.  de  Compiègne. 

Un  BUFFET  est  établi  à  la  station  de 
Creil;  mais  les  trains  express  ne  s'ar- 
rêtent pas  à  cette  station  plus  de  trois 
minutes.  —  Il  y  a  plusieurs  auberges 
dans  la  ville.  —  L'hôtel  des  Chemins-de- 
Fer  est  voisin  de  la  gare. 

Creil  (4539  hab.),  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Senlis,  situé  sur  la  rive 
g.  de  l'Oise,  communique  avec  la  rive 
dr.  par  un  pont  dont  le  milieu  repose 
sur  une  île.  Cette  petite  ville  est  le 
point  de  raccordement  de  cinq  lignes 
de  chembi  de  fer,  venant  :  deux  de 
Paris;  une  de  l'Allemagne  par  Saint- 
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Ouantin  et  Compiègne;  la  quatrième 
de  la  Belgique,  par  Douai  et  Valen- 
cieniics  ou  par  Lille  et  Houbaix,  et  de 
l'Angiolerre  par  Amiens  et  Boulogne, 
ou  par  Avras  et  Calais  ;  La  ciaqulùme, 
enfin,  de  Beauvals. 

Creil,  qui  ùXl  un  commerce  consi- 
ilÉrable  île  grains,  de  Tarine  et  de  bes- 
tiaux, possËile  en  outre  des  carrières 
exploitées  et  un  certain  nombre  d'é- 
tabli Eîse  m  enta  industriels,  entre  au- 
tres  une  manafacture   de   faience. 


Au  temps  i 
dail,  asaure-t-on,  un  château  royal, 
Creil  s'appelait  CTedutium,  et  ce  nom 
se  trouve  encore  dans  les  chroniques 
du  iz'  s.  Creil  fut  à  cette  époque  prise 
et  dévastée  par  les  Normands.  En  13BB, 
celte  ville  est  occupée  par  le  roi  de 
Navarre;  en  1435,  après  s  il  semaines 
de  siège,  par  les  Anglais,  dont  elle 


Fil 


,  cluÀAMa  p^r  CharlesMl  enl4'il 
l^rr   ic!>  cal\mistes  y  pillent  les 


La  seigneurie  de  Lreil,  distraite  du 
domaine  royal  par  saint  Louis,  au 
prolil  de  son  liU  Boiiert,  ilont  la  fille 
rapporta  en  dot  à  Jean  de  Luiem- 
liourt;.  rui  de  DobCme,  fît  retour  à  !a 
I  Charles  V,  cl  désor- 


Vil''  n 


Il  fui  ni 


ic  quelques  débris  d'u 


châttau  commencé  en  1370  par  Char 
les  V,  et  acbevé  seulement  à  la  fin  du 
ïv*  s.  ou  même  plus  tard.  Un  poat 
que  protégeait  un  fortin  y  donnait 
accès;  l'édifice,  tianqué  de  uoni' 
breuses  tours,  offrait  en  avant-corps 
des  pavillons  d'habitation.  Charles VI, 
pendant  sa  louguc  maladie,  Ait  ha- 
bitueilcmenl  garde  dans  ce  chAteau, 
abandonné  dans  la  suite,  et  démoli 
eu  avant  1189.  L'Ile  présente  en- 
vers l'E.  un  édifice  mutilé,  pre«- 
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que  croulant,  l'ancienne  iglise  cano- 
niale de  Saint-Évrtmont  (mon.  hiat), 
bâtie  au  m' s.  remaniée  au  un*;  elle 
sert  aujourd'hui  de  magasin.  Pris  de 
là'  derrifera  la  mairie,  subsistent  les 
débris  d'une  tour  rondo  à  créneaux. 
L'église  paroissiale  se  fait  remar- 
quer de  loin  par  sa  tour  carrée,  qui 
date  de  là&l.  Près  de  Ventrée,  k  dr., 
on  aperçoit  les  restiges  d'une  chemi- 
née qui,  comme  celle  de  l'église  de 


Moncataii-e  (V.  ci.dessus,  p.  319),  ser- 
vait autrefois  à  faire  chauffer  i'eau 
nécessaire  au  baptSme  par  immer- 
sion.  La  net  et  le  portail  datent  du 
ÏI1I*  s.  Quelques  parties  du  cûté  g. 
de  l'édifice  [N.  E.)  remontent,  dit-OD, 

Presqu'au  sortir  de  lagaredeCreil, 
et  après  avoir  croisé  la  route  de  terre 
de  Paris  à  Amiens,  le  chemin  de  fer 
se  bifurque.  Le  bras  de  g.  remonte, 


Rninei  da  l'abbaye  de  Saînl-ËTremont,  à  Greil. 


jusqu'au  deli.  de  Clermont,  la  vallée 
de  la  Brèche,  petit  cours  d'eau  qui 
coule  à  dr.  de  la  voie  dans  des  prai- 
ries ombragées  d'arbi'es.  Le  bras  de 
dr.  est  celui  que  nous  suivons.  A  g., 
prés  de  l'embranchement,  se  montre 
Nogent-Ui-Tiergei  (1068  bab.),  o£i 
Clovis  campa,  dit-on,  et  où  les  rois  de 
la  première  race  avaient,  suivant  Le- 
beuf,  un  palais  dans  lequel  Thierry  II  [ 
fut  surpris  en  673  parËbrolD,  révolté 
contre  lui.  On  remarque  [k  Mogent- 
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les-Vlerges,  sur  la  roule  de  Creil, 
l'ancienne  maison  de  campi^ne  de 
M.  Houbigant.  dont  la  façade  princi' 
pale  est  formée  d'importants  débris 
(arcades,  médailbns  sculptés,  etc.)  du 
cbïteau  de  Sarcus,  bâti  au  svi*  9. 
dans  le  village  du  mfime  nom  (arron- 
dissement de  Beauvais ,  canton  de 
Grandvilliers  ]  et  démoli  en  1834. 
M.  Houbigant,  mort  il  y  a  quelques 
années,  a  légué  à  la  Société  Acadé- 
mique de  l'Oise  une  .riche  colleclion 
21 
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d'antiquités  celtiques ,  romaines  et 
(lu  moyen  Age,  trouvées  dans  le  dé- 
part, de  roise.  Une  grotte  sépulcrale, 
contenant  près  de  200  squelettes,  a 
été  découverte,  en  1816,  à  600  met. 
de  Nogent,  au  lieu  dit  le  RetirOj  et 
M.  Houbigant  a  reconnu  dans  un 
marais  voisin  du  village  une  voie 
romaine  appelée  la  Chaussée^  et  se 
dirigeant  (le  Beauvais  à  Saint-Gobain. 
L'église  de  Nogent  (mon.  hist.)  est 
située  à  1  kil.  du  village,  dans  le  ha- 
meau de  Rotjaumont,  à  dr.  du  chemin 
de  fer.  Précédée  d'un  porche  ogival, 
elle  est  surmontée  d'une  tour  romane, 
à  trois  étages.  La  nef,  également  ro- 
mane, renferme  des  bas- reliefs  du 
xv  et  du  XVII*  s.;  le  chœur,  recon- 
struit par  saint  Louis,  est  éclairé  par 
sept  fenêtres,  dont  cinq  sont  garnies 
de  vitraux  modernes,  exécutés  par 
M.  Lévêquc,  de  Beauvais,  sur  les  des- 
sins de  M.  A.  Layigne.  Au-dessus  du 
maître-autel,  sur  l'appui  de  la  fenôtre 
centrale,  deux  châsses  dorées  contien- 
nent les  reliques  des  saintes  Maure  et 
Brigidc,  filles  jumelles  d'Ella,  roi  d'E- 
cosse et  de  Northumberland,  qui,  voya- 
geant en  pèlerines  avec  leur  frère  Hy- 
padius,  furent  assassinées,  vers  la  fin 
du  v's.,  à  Balagny-sur-Thérain,  village 
situé  à  6  kil.  à  VO.  de  Nogent,  près  du 
chemin  de  fer  de  Crcil  à  Beauvais.  Ces 
deux  saintes  furent  ensevelies  d'abord 
dans  le  cimetière  de  Nogent,  puis 
dans  une  crypte  fort  ancienne,  qui 
s'étend  sous  la  sacristie  de  l'église. 
Leurs  relifjues,  qui  donnèrent  lieu  à 
un  [)èl(Miriagc  très-fréqucnté  pendant 
tout  le  moyen  âge,  sont  encore  por- 
tées processionnollement,  cliaque  an« 
née,  jusqu'à  Creil,  le  jour  de  l'Ascen- 
sion, en  mémoire  d'une  donation  do 
terre  faite  aux  trois  communes  de 
Kogonl,  de  Creil  et  de  MontaUiire, 
par  la  reine  Béatrix  de  Bourbon.  Une 
cha]>t'lle  de  g.  renferme  le  tombeau 
en  marbre  noir  (statue  en  marbre 
blanc)  de  messire  Jehan  Bardeau ^ 
seigneur  de  Nogent  (1632),  par  le  cé- 
lèbre sculpteur  Michel  Bourdin.  A 
côté  s'ouvre  la  chapelle  funéraire  du 


maréchal  Gérard,  ornée  d'un  petit  vi- 
trail. —  Au  lieu  dit  la  Croix  des 
Vierges,  une  très-ancienne  colonne, 
dont  les  sculptures  sont  en  partie  ef- 
facées, marque  l'endroit  où  s'arrêtè- 
rent spontanément  les  bœufs  qui  traî- 
naient le  char  de  la  reine  Bathilde, 
attirée  en  645  à  Nogent,  par  le  bruit 
des  miracles  des  vierges  écossaises. 
Devant  la  colonne  est  un  autel  massif 
orné  d'écussons  gravés.  Lt&  armoiries 
en  sont  aujourd'hui  indéchiffrables. 

L'église  de  Villers- Saint -Paul 
(mon.  hist.)  e^t  à  1650  met.  de  l'église 
de  Nogent  et  à  2650  met.  de  la  route 
d'Amiens.  Pour  y  aller,  il  faut  tra- 
verser la  Brèche  et  passer  devant  le 
château,  qui  a  compté  parmi  ses  pos- 
sesseurs M.  de  Sartines,  le  joaillier 
de  la  couronne,  Aubert,  Randon  de 
la  Tour,  qui  le  fit  reconstruire,  Saint- 
Just,  Tauteur  du  Calife  de  Bagdad^ 
le  vicomte  de  Ségur,  et  enfin  le  ma- 
réchal Gérard;  il  appartient  aujour- 
d'hui à  la  famille  du  maréchaL  L'e- 
glise,  située  à  plus  de  500  met.  de  ce 
château,  est  fort  ancienne,  du  moins 
dans  certaines  parties.  La  nef  et  ses 
bas  côté<  sont  romans;  mais  sur  leurs 
épaisses  colonnes,  ornées  de  curieux 
chapiteaux,  viennent  s'appuyer  des 
ogives.  Des  sculptures  variées,,  mais 
malheureusement  mutilées,  décorent 
le  joli  porche  de  la  façade  ;  le  chœur, 
ou  plutôt  une  seconde  église,  bâtie 
contre  la  première,  est  du  style  ogi- 
val. La  tour,  également  ogivale,  est 
flanquée  de  quatre  tourelles  rondes 
que  surmontent  quatre  clochetons. 

On  peut,  de  Villers-Saint-Paul  (486 
hab.),  monter  sur  les  hauteurs  qui  le 
dominent  et  d'où  l'on  découvre  de 
beaux  points  de  vue.  Le  chemin  qui 
traverse  le  marais  pour  longer  en- 
suite le  chemin  de  fer  de  Compiègne 
est  un  peu  plus  court  que  la  route. 
On  peut  le  prendre  pour  revenir  à 
Creil  (3  kil.  environ). 


Dès  que  Ton  a  quitté  la  station  de 
Creil,  on  laisse  à  g.  le  chemin  de  fer 


PONT-SAINTE-MAXENCE. 


qui  conduit,  parLiancourt,  Clermont, 
Breteuil  et  Amiens,  à  Boulogne,  à  Ca- 
lais, à  Dunkergue,  à  LiJla  ot  i  Bruxel- 
les, pour  longer  au  N.  E.  la  rive  dr. 
de  l'Oise,  dont  ou  continue  à  remon- 
ter la  Tallêe.  On  aperçoit 
les  clochers  de  Nogent-les 
lie   Villers- Saint -Paul,    le  paro  du 


cbSteau  de  Villers.  On  laisse  ensuite 
du  même  câté  le  village  de  Rieux 
(210   hab.),  qui   possède  une   églùe 


telui  de  Brenoville  (198  liab.).  Sur 
la  dr.  au  delà  de  l'Oise,  apparaissent, 
à  une  cei'taiue  distance,  de  beaux 
coteaux  boisés  (la  foret  de  Halatle]. 


10'  STUTIOH.-POHT-SAlNTE-liAXeHCE, 

1 1  kil.  de  Creîl,  et  kil.  de  1s  gare  de  Pario, 
33  kil.  de  Gompiègne. 

Pont-Sainte- Hazeaca  (aSiiBliab.) 
est  un  ch.-l.  de  c.de  l'arrond.  de  Sen- 
lU-  Situé  sur  la  rive  g.  de  l'Oise,  il 
doit  une  partie  de  son  nom  au  pont 


qui  traverse  cette  ririère,  et  l'autre  i 
une  Irlandaise  nommée  Maxence,  qui, 
dit-on,  y  sopffrit  le  martyre  vers  la 
Bn  du  111*  s.  Son  pont  actuel  est  un 
des  chere-d'œuvre  de  l'arcbitecta  Pe- 
roonet.  Il  se  compose  de  trou  trclies, 
ayaiit  cbacune.  80  met.  d'dunrture; 
il  a  été  construit  de  17;4i  ITSa. 


l>mplaeeinent  de  la  forteresse, 
■,doï  fossés  avec  ponis-levis, des 


s  «l  l< 


s  d'un 


village  de  Bois-d'Aj(  , 
'.  la  maisoa  dite  le  Porl-Salui 
■  la  date  de  16â4  :  il  y  avait  U, 
•l'a.,  une  habitation  donni^e  par 
nie  Blanche  à  un  babilant  de 
urie.oommé  Jourdain,  en  récom- 
Q  d'un  voyage  k  Jérusalem  fait 
M  avec  celle  condition  :  avau' 
lie  trois  pas ,  reculer  do  deux. 


I*  STATION.  —  VERBERIE. 


Omnibus  pour  V«rberie,  i  kll.  ;  40  e. 

Terbeiie  (nST  hab.),  sur  la  rive 
g.  de  l'UUo,  était,  sous  la  dynastie 
mécoïinHiEuiie,  uoe  dus  douze  ag- 
glomérations principales  que  l'oa 
comptait  dans  le  royaume  de  Sois- 
sons.  Les  rois  francs  y  LabitÈrent  fré- 
quemment un  palais,    i 


milieu  d'un  vaste  (iridium  du  Use. 

^Ûe  palais  des  Clulaire  ft  dre  Ibil- 
teîc,  élevé  pnlie  T.k'li.sL'  aljelle  et 
^Baf  d'ÂTa III 01,1,  liarapau  situé  sur 

^arlel , 
kasâemLle 


conciles  .[853,  803',  «f.9}.  Là  encore, 
en-8ï9,  Pépin  et  Louis  soulevèrent 
les  comtes  et  les  soldats  francs  con- 
tre leur  iiÈre   l'ijmpereur  Louis   1" 
(le  Débonnaire).  Cliarles   le  Chauve 
I  signa,  en  gliO,   un  traité  avec  le 
cbAr  nn       ad  Uiocrn.  En  tTiG,  il  y 
i  les  noces  de  sa  fiUc  Ju- 
"HhelwuU,   ini   il 'Angle- 
lot  s'éti:ndaic[it  le  long 
tlement  au  ijalais,jub- 
■jonnands  prîrcnicl 
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Pont-Sainte-Maxence  est  une  ville 
fort  ancienne,  car  Charles  le  Chauve 
la  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
En  1194,  Philippe  Auguste  la  réunit 
à  la  couronne.  Les  Anglais  s'en  em- 
parèrent en  1359;  elle  fut  prise  en 
1434  sur  Guilbon  de  Ferrières,qui  en 
était  capitaine.  Elle  eut  encore  à  souf- 
frir pendant  les  guerres  de  la  Ligue. 
Aujourd'hui  c'est  une  ville  indus- 
trielle (tanneries,' mégisseries,  fabri- 
ques de  sabots,  etc.)  et  commerçante 
(grains,  cuirs,  laine,  vins).  Il  s'y  tient 
de  forts  marchés  tous  les  vendredis. 

Véglise  paroissiaUj  du  xvn*  s.,  est 
belle,  sans  avoir  rien  de  particuliè- 
rement remarquable.  —  Suivant  cer- 
tains historiens,  les  ducs  de  Bourgo- 
gne avaient  à  Pont  un  palais  nommé 
VYraine;  quels  qu'aient  été  ses  an- 
ciens possesseurs,  l'édifice  désigné 
sous  ce  nom  est  en  ruine  :  il  n'en  reste 
qu'une  façade  à  meneaux  croisés  ac- 
compagnés latéralement  de  colon- 
nettes  dans  le  style  du  xiv*  s.  ;  la 
porte  est  ogivale.  —  L'ancien  hôtel 
de  ville  ou  Maison  du  roif  du  xV  s., 
est  au  n°  40  de  la  rue.  de  Cavillé.  Les 
maisons  n°  9  et  n"  14  de  cette  rue 
sont,  en  outre,  signalées  comme  étant 
de  la  même  époque.  Dans  la  rue  de 
la  Viïle,  une  tour  date  du  xv"  et  du 
xvr"  s.,  et  six  maisons  ont  gardé  l'as- 
pect architectural  du  xvi«  s. 

2  kil.  à  l'E.  de  Pont-Sain te-Maxen- 
ce,  se  trouve  Pontpoint,  v.  de  948 
hab.  En  y  allant  on  rencontre  d'a- 
bord le  ham.  du  Moncel^  où  se 
voient  encore  de  vastes  caves  et  une 
sacristie  ogivale,  restes  d'une  abbaye. 
Plus  loin,  au  ham.  de  Saint-Pa- 
terne, la  maison  de  Sainl-Sympho- 
rien  est  un  curieux  spécimen  de  l'ar- 
chitecture civile  des  xiv*  et  xv«  s. 

Véglise  Saint-Pierre  de  Pontpoint 
(mon.  hist.)  est  un  intéressant  édifice 
des  XII*  et  xvi*  s.,  surmonté  d'un 
très-beau  clocher  roman.  L'intérieur 
présente  quelques  dalles  tumulaires 
du  XIV»  s.  A  1  kil.  à  PB.  de  Saint-Ger- 
vais,  se  détache  à  dr.  un  chemin  qui 
conduit  eu  10  min.  à  Véglise  Saint- 


Pierre  (mon.  hist.) ,  autre  édifice  du 
XII'  s.,  dont  le  clocher,  à  deux  éta- 
ges, a  conservé  une  flèche  octogonale 
en  pierre,  à  imbrications,  cantonnée 
de  quatre  clochetons.  Près  de  cet  édi- 
fice ont  été  découvertes  de  nombreu- 
ses antiquités  mérovingiennes. 

En  quittant  la  station  de  Pont- 
Sainte-Maxence,  on  laisse  àdr.,  entre 
le  chemin  de  fer  et  l'Oise,  le  village 
de  Sarron  (394  hab.),  dont  l'église 
est,  en  majeure  partie,  du  xi«  ou  du 
xn*  s.  Sur  le  territoire  de  Sarron  se 
trouve  le  château  de  Plessis  ou  Ples- 
sier-LongueaUj  ou,  depuis  1760,  Ples- 
sis-Villette,  habité  longtemps  par  la 
marquise  de  Villette  (Mlle  de  Vari- 
court),  que  Voltaire  a  immortalisée 
sous  Je  nom  de  belle  et  bonne.  Le  cœur 
de  Voltaire  y  était  conservé  dans  le 
socle  d'une  statue  de  l'auteur  de 
Zaïre  ;  il  a  été  offert  à  la  Bibliothèque 
impériale  et  placé  dans  la  base  de  la 
statue  de  Voltaire  par  Houdon,  au  mi- 
lieu d'une  salle  renfermant  toutes  les 
éditions  de  Voltaire. 

S'éloignant  de  l'Oise  pour  remonter 
plus  à  PO.,  on  passe  près  de  Che- 
vrières  (885  hab.)  et  de  Longueil- 
Sainte-Marie  (860  hab.),  situés  sur  la 
g.  Le  second  de  ces  villages  a  con- 
servé quelques  restes  d'un  donjon 
démantelé  par  Charles  VII,  en  '1431. 
Sous  la  montagne  existe  une  crypte 
voûtée  en  plein  cintre,  du  x»  s.  ;  elle 
a  été  bouchée  en  1690.  Les  souterrains 
de  cette  espèce  servaient,  suivant  l'o- 
pinion la  plus  commune,  de  refuge 
en  cas  d'invasion  ennemie.  Il  s'en 
trouve  plusieurs  dans  le  département 
de  l'Oise.  —  Après  Longueil,  et  sur 
son  territoire,  se  montre  la  station  de 
Verberie.  Pour  se  rendre  à  la  ville 
qu'elle  dessert,  il  faut  traverser  Boii- 
d'Ajeux,  hameau  dépendant  de  Lon- 
gueil. En  1740,  des  débris  de  mo- 
saïque et  d'objets  précieux  y  ont  été 
découverts  sur  l'emplacement  d'une 
villa  carlovingienne.  Ce  hameau  pos- 
séda anciennement  un  château  et  une 
église.  La  ferme  de  V Abbaye  de  Saint- 
Corneille,  de  Gompiègne,  occupa  en- 


PONTPOIHT. 

suite  l'emplacement  de  la  Torteresse, 
dont  on  voit  encore  quelques  mu- 
railles, des  fossés  avec  ponls-levis,  des 

Au  S.  du  village  de  Bois-d'Ajeux,  sur 
l'Oise,  la  maison  dite  le  Port-Salut 
porte  la  date  de  1654  :  il  y  avaii  là, 
au  ïlii'  s.,  une  habitation  donnée  par 
la  reine  Blancbe  à  un  habitant  de 
Verberie  nommé  Jourdain,  en  récom- 
pense d'un  voyago  à  Jérusalem  fait 
à  pied  avec  cette  condition  :  avaa- 
j_   .„:  ^  p^  ^  reculer  do  deuï. 


IQ  kil.  de  Font-Salnte-Maience,  13  kîl.  de 

Paria,  likil.  deCompiègoB. 

Ohmbus  pour  Verberie,  s  kil.;  40  c. 

Verlerifl  (lïST  hab.),  sur  la  ri?e 
g.  de  l'Oise,  ëlait,  sous  la  dynastie 
méroiingieune,  uue  des  douze  ag- 
glomérations principales  que  l'on 
comptait  dans  le.  royaume  de  Sois- 
"""=  I" '"'- francs  y  habitèrent  fré- 


pénc   eleve  ei 


1  église  actuelle  et 
le  fief  d  Àramoni  hameau  situe  sur 
l'Oise  fut  témoin  des  derniers  mo 
ments  de  Chailes  Martel  Son  fils 
Pépttiy  concoqua  une  assemblée  ge 
néralc  de  la  nation,  connue  sous  le 
nom  de  premier  concile  de  \eiberie 
en  1  an  i  2  Enturement  reconstruit 
par  ordre  de  Cha^lemitne  (8U8),  le 
palais  comprenait  di,  nombreux  bi 
timents  parmi  lesquels 


corps  de  togis  où  se  tinrent  plusieurs 
conciles  .(853,  8GÏ,  Bë9).  Là  encore, 
en  829,  Pépin  ei  Louis  soulevèrent 
les  comtes  et  les  soldats  francs  con- 
tre leur  pÈre  l'empereur  Louis  1" 
(le  Débonnaire).  Charles  lo  Chauve 
y  signa,  en  86!l,  un  traité  avec  le 
chef  normand  Bioern.  En  g^G,  il  y 
avait  céUbré  les  noces  de  sa  fille  Ju- 
dith avec  Ethelwult,  roi  d'Angle- 
teirc.Les  jardins  s'étendaient  le  long 
de  1  Oise, parallèlement  au  palais,  jus- 
qu  au  parc.  Les  Normands  prirent  et 
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saccagèrent  plusieurs  fois  ce  domaine 
royal,  dont,  après  leur  éloignement, 
les  diverses  parties  devinrent  des  fiefs 
héréditaires,  le  corps  du  logis  restant 
seul  sous  la  dépendance  directe  du 
roi.  Le  prince  y  plaçait  un  officier 
qui  porta  successivement  les  noms  de 
comte,  de  juge,  d'économe,  de  châ- 
telain. Les  principales  attributions 
judiciaires  de  ce  gardien  du  palais 
furent  transférées  par  le  roi  Robert 
au  châtelain  de  Béthisy,  un  simple 
prévôt  ou  vintre  (vindictor)  demeu' 
rant  dès  lors  à  Verberie.  Philippe  le 
Bel,  Philippe  le  Long,  le  roi  Jean  et 
son  fils  Charles  V ,  vinrent  parfois 
habiter  ce  manoir  ;  ils  y  ont  rendu 
plusieurs  ordonnances. 

En  i;i09,  Verberie  se  composait  de 
(juatre  quartiers  :  le  Château,  la  Ville, 
lo  Bourget  et  le  Bourg.  Les  églises 
Saint-Vaast,  Saint-Germain  (qui  n'exis- 
tent plus)  et  Saint-Pierre,  paroisse 
actuelle,  ne  suffisant  pas  sans  doute 
pour  le  culte,  Pierre  Coquerel,  de  Ver- 
berie, secrétaire  de  Philippe  de  Va- 
lois, fonda  au  Haut-Court  une  cha- 
pelle sous  l'invocation  de  Notre-Dame. 
Près  do  cette  chapelle  on  voit  un  reste 
de  la  maison  de  ce  chevalier. 

Une  partie  de  la  ville  et  du  palais 
fui  inct:ndiée  au  xiV  s.  par  les  An- 
glais et  les  Kavarrais.  Charles  V  fit 
réparer  le  palais  en  y  ajoutant  quel- 
((ues  constructions.  En  1414,  Char- 
les VI  y  séjourna  près  d'un  mois.  En 
1429,lo  comte  de  Hungtington,  mal- 
gré la  résistance  d'une  troupe  de 
paysans  cl  de  bourgeois  retranchés 
dans  le  cimetière,  ^ous  la  conduite 
de  Jean  de  Doura,  habitant  de  Ver- 
berie, s\'mi)ara  de  la  ville,  reprfsc 
bientôt  après  par  le  maréchal  de 
Boussac  :  elle  se  trouva  désignée  dans 
lo  nombre  des  forteresses  dont 
Charles  VII  prescrivit  l'entière  démo- 
lition en  1431.  Sous  François  I",  elle 
fut  entourée  de  nouvelles  murailles. 
Au  commencement  du  xviir  s.,  cinq 
[jortcs  donnaient  accès  dans  son  en- 
(oiule.  Kn  181ô,  les  armées  prus- 
sienne et  anglaise  y  commirent  de 


grands  dégâts.  Actuellement  tous  ces 
désastres  sont  réparés  ;  Verberie 
prospère  par  son  industrie.  On  y  re- 
marque des  fabriques  d'alun  et  de 
couperose,  de  sucre  de  betteraves, 
une  tuilerie,  une  briqueterie,  des 
fours  à  chaux,  des  moulins  à  blé  et  à 
huile. 

Parmi  nos  vieux  dictons,  il  en  est 
un  :  les  tombereaux  ou  sautriaux  de 
Verberie,  qui  fait  allusion  à  l'usage 
où  étaient  les  enfants  de  cette  ville 
de  se  laisser  rouler  du  haut  de  la 
montagne  voisine  pour  amuser  les 
passants.  Depuis  un  temps  immémo- 
rial, une  troupe  de  sautriaux  de  Ver- 
berie étaient  inscrits  sur  Pétat  des 
Menus  plaisirs  du  roi. 

V église  paroissiale  (mon.  hist.) 
date  de  plusieurs  époques  :  son  trans- 
sept  méridional  est  de  Pépoque  ro- 
mane, le  chœur  du  xn*  s.  ;  le  portail, 
la  nef,  les  bas  côtes,  le  transsept  duN. 
sont  du  XIV'.  L'orgue  est  fort  ancien. 

A  la  ferme  du  château,  sur  le  port 
de  Verberie,  s'ouvre  un  souterrain 
qui  paraît  avoir  eu  la  même  destina- 
tion que  celui  de  Longueil- Sainte- 
Marie  (T.  p.  324). 

Aucun  vestige  ne  s'est  conservé  du 
palais  que  Charlemagne  avait  élevé  i 
Verberie  ;  aucun  n'existe  non  plus  de 
l'enceinte  urbaine  du  xvi"  s.  Les  ma- 
tériaux des  constructions  royales  ont 
servi  en  grande  partie  à  bâtir  les  plus 
anciennes  maisons  de  la  ville.  Dès  le 
règne  de  François  I",  ils  avaient  été 
abandonnés  aux  habitants. 

Sur  la  montagne  de  Longmont,  un 
arbre  isolé,  Vormelet  de  Verberie,  in- 
dique encore  l'endroit  où  se  rendait 
la  justice  et  où  s'acquittaient  les  re- 
devances féodales. 

Les  archéologues  visitent  avec  in- 
térêt le  V.  de  Rhuis  (133  hab.),  près 
de  la  rive  g.  de  l'Oise, à  2  kil.  de  Ver- 
berie, sur  la  route  de  Pont-Sainte- 
Maxence.  Près  de  Rhuis  existaient, 
vers  1764,  six  pierres  druidiques;  il 
n'en  reste  plus  qu'une  seule,  debout 
au  milieu  de  la  vallée  de  POise,  à 
600  met.  du  village,  au  lieu  dit  les 
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Fattts  Terres.  Dans  le  Toisinaga  re- 
posent, dit-on,  des  corps  de  dimeo- 
sioii  gigantesque.  Des  bacbes  ea  silex 
y  ont  été  trouvées.  VéglUe  parois- 
siale de  BhuLs  est  du  xii'  s.  A.  l'ab- 
side, une  corniche  porte  des  animaux 
bizarres  et  des  figures  grimaçantes. 


Cette  église  conserve  de  nombreuses 
reliques  visitées  annuelEemeiit  par 
une  grande  foule  de  pËlerins  ;  elle 
possède,  en  outre,  une  Passion  en 
terre  eu ita,  exécutée  au  ïni"  s. 

A  peu  de  distance  de  la  station  de 
Verberie,  on  trouve  le  Wllage  de  Bi- 


de Khals,  prèi  de  VerQerie. 


veeovrt  [[133  bab.),  dont  l'élise  fut 
la  cbapelle  d'un  prieuré  ;  le  curieux 
portai  de  cette  église  est  dirisé  en 
deux  parties,  Us  baies  sont  entourées 
d'une  protuBion  de  pampres,  d'anî- 
maui,  de  tStes,  d'ornements  de  toute 
espèce.  L'intérieur  de  l'édifice  avait 
été  peint  à  Fresque  au  xvi'  s. 


Le  chemin  de  fer  s'est  tout  à  coup 
rapprocbéderoise,qu'illongejusqu'i 
CampiËgne,en  dépassant  successive- 
menl:  àg.  te  Jf«iM:(86Sbab.)  ;  Armm- 
court  (3l3hab.),situéàUbase  et  sur 
la  pente  d'un  coteau  boiié  ;  Jau«(91T 
bab.)  \  enfin  Venelte  (gBS  bab.),  qui 
est  comme  ud  des  faubourgs  de  Com- 
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piègne.  Durant  ce  trajet,  l'Oise  coule 
à  dr.,  tantôt  visible,  tantôt  masquée 
par  (les  bouquets  de  bois. 

I2«  STATION.  —  COMPIÈGNE. 

12  kil.  de  Verberie,  84  kil.  de  Paris, 
33  kil.  de  Creil. 

Voitures  de  corresp.  pour  :  —  Pier- 
refonds,  14  kil.,  2  fr.  (aller  et  retour),  ou 

1  fr.  50  c.  et  1  fr.  (voyage  simple);  Las- 
signy,  24  kil.,  1  fr.  75  c.  (voyage  simple); 
Ressens,  20  kil.,  i  fr.  25  c-,  Concby-les- 
Pots,  30  kil.,  2  fr.  et  l  fr.  75  c;  Attichy, 
19  kil.,  1  fr.  50  c;  Orvillers,  27  kil.,  i  fr. 
75  c.  et  1  fr.  50  c;  Soissons,  38  kil.,  3  fr. 
(et  par  batoau,  44  kil  ,  3  fr.  50  c.  et  2  fr. 
25  c). 

HÔTELS  :  —  de  la  Cloche^  place  de 
l'Hôtel-de-Ville;  —  de  France^  rue  du 
Cbat-qui-Tourne  et  rue  Sainte-Marie;  — 
du  Soleil-d'Or,  rue  des  Perroquets;  —  du 
Cours,  rue  du  Cours;  —  du  Saint-Esprit^ 
rue  d'Ulm;  —  du  Grand-Cerf,  rue  de  la 
Corne-de-Cerf.  —  Dans  tous  ces  hôtels,  les 
voyageurs  peuvent  trouver  ou  le  logement 
seul,  ou  un  repas.  Le  prix  du  dîner  ordi- 
naire varie,  suivant  l'hôtel,  de  3  fr.  75  c.  à 

2  fr.  ;  celui  du  déjeuner,  de  2  fr.  50  c.  à 
1  fr.  50  c. 

LOUEURS  DE  CHEVAUX  ET  DE  VOITURES. 

—  Roussel,  place  du  Château  (prolonga- 
tion de  la  rue  des  Minimes),  4;  —  Oaouf, 
rue  du  Chat-qui-Tourne,  4  ;  —  Hubert, 
place  Saint- Jacques;  —  Fi7ion,  place  de 
l'Hôtel-do-Ville;  —  Pierson,  en  face  de  la 
{^are  ;  —  Trollard,  en  face  de  la  gare.  — 
Le  prix  d'une  calèche,  pour  toute  la  jour- 
née, est  de  20  ou  25  fr.;  celui  d'un  tilbury 
.ivec  conducteur,  pour  la  journée,  de  8 
a  10  fr. 

Situation.  —  Asp«ot  fénëral. 

Si  l'on  veut  aller  visiter  la  ville, 
dont  ou  aperçoit  à  peu  de  distance  un 
clodier  (celui  de  Saint-Jacques)  et  la 
tour  (\c  l'hôtel  de  ville,  il  faut,  en 
sortant  de  la  station,  tourner  à  g. 
sur  la  route  et  traverser  l'Oise  sur  le 
pont  de  pierre,  d'où  l'on  voit  à  g.,  le 
long  (le  la  rivière,  la  promenade  du 
Cours,  plantée  de  beaux  arbres.  A  cet 
endroit,  il  y  eut,  jusqu'à  la  fin  du 
xvii'=  s.,  une  île  séparée  de  Compiè- 
gncî  par  un  petit  bras  de  rivière  qui  a 
été  comlilé.  A  Tcxtrémité  du  pont,  on 
pr{!ndra  la  grande  rue  de  Solferino,  1 
nouvelh  nient  percée  en   face,  pour  ' 


gagner  à  peu  de  distance  la  place 
de  l^Hôtel-de-Ville.  Au  delà  se  trouve, 
à  g.,  l'église  Saint-Jacques,  et,  aussi 
à  g.,  un  peu  plus  loin,  la  place  du 
Château. 

L'Oise  baigne  les  murs  de  Compiè- 
gne  sans  entrer  dans  la  ville,  dont  une 
partie  occ.upe  une  éminence.  Quel- 
ques rues  anciennes  sont  tortueuses 
et  mal  bâties;  mais  les  derniers  per- 
cements ont  donné  une  physionomie 
régulière  à  plusieurs  quartiers.  Ainsi 
que  toutes  nos  villes  qui  ont  été  des 
uésidences  royales,  Compiègne,  hors 
le  temps  où  l'empereur  et  la  cour  ré- 
sident au  château,  ne  présente  pas 
une  animation  en  rapport  avec  son 
importance  historique.  Cependant,  la 
navigation  de  l'Oise  et  des  canaux 
qui  s'y  rattachent  met  cette  ville  en 
rapport  d'un  côté  avec  Paris  et  la  Sei- 
ne j  de  l'autre,  avec  le  N.  et  TE.  de 
la  France.  Il  passe  chaque  année, 
sous  le  pont  de  l'Oise,  plusieurs  mil- 
liers de  bateaux  dont  la  charge  en 
combustibles,  produits  agricoles,  ma- 
tériaux de  construction,  etc.,  s'élève 
à  plus  de  1 100  000  tonnes.  Le  che- 
min de  fer  et  les  trains  de  plaisir  y 
amènent  dans  la  belle  saison  un  con- 
cours assez  considérable  de  visiteurs. 
Outre  ses  souvenirs  historiques  et  sa 
belle  forêt,  Compiègne  leur  offre  quel- 
ques  monuments    dignes    d'intérêt. 

Biatoire. 

Compiègne  {Compendium)  était  déjà, 
sous  la  première  et  la  seconde  race,  une 
villa  ro>%le.  Dès  ce  temps,  une  abbaye 
célèbre  y  avait  été  bâtie  sous  rinvocation 
de  saint  Corneille.  Pépin  le  Bref  donna 
aux  moines  de  cette  abbaye  le  premier 
orgue  qu'on  ait  vu  en  France  et  qu'il 
avait  reçu  en  présent  de  l'empereur  Con- 
stantin Copronyme. 

Une  assemblée  de  nobles  et  d'évéques, 
tenue  à  Compiègne  en  833,  déposa  Louis 
le  Débonnaire. 

Charles  le  Chauve  fit  reconstruire  Tab- 
baye  de  Saint-Corneille  et  réparer  un 
ancien  château,  auquel  il  assigna  pour 
dépendance  tout  le  territoire  compris 
entre  la  porte  de  Pierrefonds  et  le  con- 
fluent de  l'Aisne  et  de  l'Oise.  Il  édifia, 
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,  ._r  les  bords  de  l'Oiss,  près 

aa   MQboorg  Saint-Oermain,  un  seconii 
chiMaa,  CbarJes  le  simple  releva  (m) 
rabbayode  Ssiat-Comeille  que  lei  Nor- 
mands aisient  brillé«. 
Louis  IB  Bègue  fut  couroi 


Anglais,  mais  sa  rend 

t  bientdt  après  à 

Charlei  VU 

En  Uîo, 

Jeanne  d'Arc  >> 

«iferma  pour  la  défend 

e  contre  les  trou- 

pes  combin 

es  d'Angle 

erre  et  de  Bour- 

gogne;  elle 

ortie  le  ;4  mai,  et 

fut  repousu 

de  l'ineptie  ou  de 

la  trahison 

dn  goaierneur  de  la  «111  s, 

Guillaume  i 

le  Fla»ï,  el 

e  tomba  an  pou- 

Yoir  des  a» 

éeeBnls,àl 

xtrémité  du  pont 

de  Salnt-Loiils.  Un  arcber  picard,  qui 

prlsoniuére 

U  vendit  au^sitÙl 

à  Jean  de  L 

lembourg. 

Louis  XI 

Charles  V 

11,  Lonis  Xll  ont 

Séjourné  i 

Franp,is  i-,  en 

lïM,  y  at  u 

n  de  cbevaliers  de 

Sous  Henri  II,  le  connitable  de  Mont- 
rency  fit  construire  (lSM),surlei  des- 
I  de  Philibert  Delorme,  la  Porli-Clia- 
'e  ou  Pont-Connêtabli  (mon.  hlst.),  I» 


a  la  lernuie  du  cb&leau 
ne  longueur  de  is  mél. 
.raitê  signé  à  Complègne 
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publique  des  Provinces-Unies.  En  i6Sl, 
Marie  de  Médicis,  enfermée  au  château 
de  Compiègne,  trompa  la  surveillance  de 
ses  gardiens  et  s'enfuit,  condamnée  dès 
lors  à  cette  existence  vagabonde,  qui  de- 
vait finir,  le  3  juillet  1643,  dans  un  gre- 
nier de  Cologne.  En  1635,  le  grand  chan- 
celier de  Suède,  Oxenstiem,  vint  signer  à 
Compiègne  le  traité  qui  décida  l'interven- 
tion directe  de  la  France  dans  la  guerre 
de  Trente  ans. 

Fendant  les  troubles  de  la  Fronde,  en 
mai  et  en  juillet  1649,  Anne  d'Autriche 
tint  a  cour  à  Compiègne  ;  elle  reçut  dans 
cette  ville,  en  1656,  la  reine  de  Suède, 
Christine ,  qui  étonna  tout  le  monde  par 
son  costume  grotesque,  sa  désinvolture 
cavalière  et  son  langage  de  soldat  imper- 
tinent {V.  Fontainebleau,  section XYIII). 

En  1698,  Louis  XIV  ordonna  la  forma- 
tion d'un  camp  sous  Compiègne.  60  000 
hommes  y  furent  rassemblés  pour  don- 
ner à  Mme  de  Maintenon  le  spectacle 
des  opérations  d'une  armée.  Une  page 
immortelle  des  Mémoires  de  Saint-Simon 
a  consacré  le  souvenir  de  la  galanterie  du 
roi.  En  i7()!),  Mme  du  Barry  se  trouva  de 
même  rhéroïne  d'une  splendide  fête  don- 
née par  Louis  XV.  Elle  fut  logée  dans  un 
petit  château  bâti  pour  Mme  de  Pompa- 
<lour,  à  dr.  de  la  route  de  Soissons^  en 
sortant  par  la  Porte-Chapelle. 

En  1770,  le  roi  reçut  à  Compiègne  l'ar- 
chiduchesse d'Autriche,  Marie-Antoinette, 
iiancée  au  jeune  dauphin  (Louis  XVI). 

En  mai  18U8,  le  château,  restauré,  reçut 
le  roi  détrôné  d'Espagne,  Charles  IV, 
Louise-Marie-Thérèse  de  Parme,  sa  femme, 
et  leur  favori,  le  prince  de  la  Paix.  Le 
'11  mars  i8lu.  Napoléon  amena  au  châ- 
teau de  Compiègne  Marie-Louise,  arrivant 
d'Allemagne,  et  qu'il  venait  de  voir  pour 
la  première  fois  au  village  de  Courcelles. 

Le  30  juillet  1814,  Louis  XVIII  et 
Alexandre  de  Russie  se  rencontrèrent  à 
Compiègne,  où  étaient  accourus  de  Paris 
les  maréchaux,  les  députés  du  Corps  lé- 
gislatif et  une  foule  de  fonctionnaires  su- 
périeurs. Charles  X  aimait  à  chasser 
dans  la  forêt  de  Compiègne.  Le  rci  des 
Belges  épousa,  en  1832,  au  château  de 
Cumpiè^'ne,  une  dus  filles  de  Louis  Phi- 
lil>pe,  la  princesse  Louise.  Enfin,  depuis 
1852,  Compiègne  a  été  le  théâtre  de  nom- 
breuses fêtes  impériales. 

Édiflo«s  rellgleax. 

L'église  Saint-Antoine  (  mon. 
liist.).  fut  l'Dudéu  à  la  tin  du  xii'  s. 


Il  ne  subsiste  de  cette  construction 
que  les  transsepts  et  les  premières 
travées  de  la  nef;  tout  le  reste  de 
rédificc  date  du  xvi"  s.  La  longueur 
totale  est  de  64  met.,  la  largeur,  de  18 
met.,  la  hauteur  des  voûtes,  à  partir 
du  sol,  do"  21  met.  Le  portail,  du  style 
flamboyant,  est  encadré  par  deux 
tourelles  élégantes;  le  chœur,  en  hé- 
micycle, est  flanqué  de  trois  absides 
renfermant  des  chapelles.  A  g.,  en 
entrant,  on  voit  un  curieux  baptistère 
du  XI»  ou  du  XII»  s.,  en  pierre  noire, 
qui  provient  de  l'ancienne  église  de 
Saint-Corneille.  L'église  de  Saint-An- 
toine, devenue  pendant  la  Révolu- 
tion un  magasin  à  fourrage,  fut  très- 
endommagce  ;  on  en  regrette  surtout 
les  vitraux.  La  chaire,  du  style  ogi- 
val, a  été  placée  en  1827.  Un  tableau 
de  M.  Mettez  représente  la  Fuite  en 
Egypte. 

L'église  Saint-Jacques  a  conservé 
du  xii°  s.  le  chœur,  les  bas  côtés  de 
la  nef  principale  ;  la  nef,  les  voûtes, 
les  bas  cOtcs  du  chœur,  les  chapelles 
de  l'abside  sont  du  zv»  s.;  la  porte 
sculptée  de  la  façade  principale,  date 
du  xvr.  Le  clocher  (49  met.)  est  dtt 
xv^  s.  (coupole  de  la  Renaissance).  On 
remarque,  à  Tintérieur  de  Téglise, 
un  bénitier  du  xn"  s.  et  plusieurs 
pierres  tombales  du  x\'*  s.  Les  orne- 
ments, les  dorures  du  chœur,  les  re- 
vêtements de  marbre  sont  du  xvm*  s. 
Cette  église  contient  entre  autres  ta- 
bleaux :  à  dr.  et  à  g.  du  chœur, 
Saint  Pierre  et  Saint  Paul;  une 
Assomption^  par  Breuot,  1774;  un- 
Christ  au  tombeau^  d'après  le  'Htien 
(musée  du  Louvre) ,  copie  faite,  dit-on, 
par  Philippe  de  Champaigne;  une 
copie  des  Pèlerins  d'EmmaûSj  d'après 
Paul  Véronèse  (musée  du  Louvre); 
une  composition  allégorique  à  l'occa- 
sion d'une  maladie  do  Louis  XIV 
(école  (le  Mipiard). 

La  chapelle  Saint-Nicolas,  atte- 
nant i\  riiôtel-Dicu,  n'a  de  remarqua- 
ble (luu  son  autt'l  rt  un  retable  de  la 
Ren:iissanco,  vu  cliûne  sculpu'*,  d'une 
exécution  trcs  liurdio  et  très-riche  : 


COMPIÈGMB. 

tes  figures  ont  I)eauTOup  d'expression 
et  les  détails  sont  pleins  de  (inesse. 
L'église  Saint-Genoaiii ,  dans  le 
faubourg  de  ce  nom,  fort  petite  et 
sans  caractère,  renferme  un  joli  banc 

L'abbaye  de  Saiot-Comeille ,  où 
Cbarles  le  Cbauve  avait  établi  cent 
csnonicats,  [ut  affiliée,  au  temps  de 
Suger,  &  l'ordre  de  Saint-Benott. 
C'était  alors  un  riche  monastère,  sou- 
vent menacé  par  la  cupidité  des  sei- 
gneurs voisins,  et  qui,  pouf  se  dé- 
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fendre,  acheta  le  secours  d'autres 
seigneurs  :  les  comtes  de  Cliampa- 
gne,  ensuite  ceux  de  Roucy  furenl 
ses  avoués,  c'est-à-dire  ses  hommes 
d'armes  attitrés.  De  plus,  t'abhé  in- 
féoda quelques  possessions  à  huit 
barons.  Outre  leurs  services  armés, 
ces  huit  fitifés  de  Sainl-ComeiOe  de- 
vaient, à  certains  jours  de  cérémo- 
nie, se  montrer  au  chœur  avec  des 
dalmaliques,  qui  étaient  sur  leurs 
épaules  comme  la  livrée  de  l'église. 
La  mense  de  i'abbayo  fut  réunie  au 


Val-de-Grâce  de  Paris  en  1656,  et  dès 
lors  la  communauté' ne  compta  ordi- 
nairement que  quinze  religieux.  De- 
puis la  Révolution,  l'église  a  fait 
place  à  la  rue  Saint-Comeitle  ;  il 
teste  seulement  une  partie  du  cloître 
qui  avoisinait  l'église,  des  colonnes 
accouplées  du  iiy's.,  des  souterrains, 
un  puits  fort  curieux,  —  qui  présen- 
tait 4  une  profondeur  de  10  mÈt.  une 
vOLitc  spbérique  de  près  de  4  met. 
de  diamètre  avec  quatre  niches  for- 
mant des  autels  au  N.,  au  S.,  à  l'E. 


SoTcké-aux-Htrbes,  les  ti 
arcade  ogivale  ei 
1S39.  Voili  tout 
tique  et  opulente  abbaye;  i: 
en  possédons  deux  descriptions  inté- 
ressantes, l'une  dans  le  Monasticon 
Gallicanum  ontitiis  saTicH  Benediai, 
dedom  Germain;  l'autre  de  Tavernier 
et  Née  (I79i;,  dans  le  Voijage  piilo- 
resQue  de  la  France,  par  une  société 
de  gens  de  lettres. 
Il  reste  aussi  peu  de  vestiges  de 
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Véglise  des  Minimes  et  de  Véglise  des 
Jacobins.  Celle-ci,  construite  en  1254 
par  saint  Louis,  avait  été  démolie  en 
1728;  SCS  débris  n'offraient  rien  de 
curieux;  mais,  vers  1840,  des  ou- 
vriers qui  déblayaient  le  terrain  exhu- 
mèrent deux  magnifiques  statues  en 
pierre  de  liaîs,  de  grandeur  naturelle 
et  d'une  exécution  remarqual)le.  La 
première  représente  un  chevalier  ar- 
mé à  la  manière  du  xv"  s.;  il  porte 
le  hoqucton,  le  haubert;  ses  mains 
sont  jointes,  et  ses  pieds  s'appuient 
sur  un  lion.  La  seconde  représente 
une  jeune  femme  coiffée  du  chaperon 
et  vûtue  de  la  cotte-hardie;  elle  a 
aussi  les  mains  jointes,  et  ses  pieds 
reposent  sur  deux  petits  chiens  qui 
se  disputent  un  os.  Ces  sculptures, 
d'un  fini  admirable,  et  qui  faisaient 
sans  nul  doute  partie  d'un  tombeau, 
sont  conservées  chez  M.  de  Bicquil- 
ley,  à  Compiègne.  On  peut  voir  aussi, 
rue  de  Pierrefonds,  n«»  16,  un  sarco- 
phage  en  marbre  blanc,  de  l'époque 
mérovingienne,  orné  de  têtes  de  gé- 
nies funèbres,  et  qui  provient,  dit- 
on,  de  l'abbaye  de  Saint-Corueille. 

L'établissement  du  Temple^  ou  du 
moins  ce  qui  en  reste,  est  employé  au- 
jourd'hui comme  magasin  (rue  de  la 
Cagniette)  ;  le  donjon  de  la  comman- 
derie  existait  encore  en  1734. 

édifloea  olvlU. 

I/hôtel  de  ville  (mon.,  hist.,  de  la 
fin  du  xV  s.),  est  digne  d'intérêt.  La 
façade,  dont  le  dessin  (p.  335)  montre 
lOrdonriance,  mesure  24  met.  de  lon- 
gueur; le  beffroi  a  47  met.  30  cent. 
(le  hauteur.  Les  niches,  aujourd'hui 
vides,  abritaient  îiutrefois  les  statues 
(i(î  la  Vierge,  de  l'ange  Gabriel,  de 
saint  Denis,  de  Charlemagne,  de  saint 
Louis,  du  cardinal  Pierre  d'Ailly,  né 
à  Compirgne  en  1350,  surnommé 
L'aigle  de  France  et  le  marteau  des 
fiérétiques.  A  la  place  du  cadran  ac- 
tuel, posé  eu  1S30,  on  voyait,  avant 
1702.  la  statue  équestre  de  Louis  XIII. 
Au  bas  (It!  et;  cadran,  se  lit  la  devi.se 
aucifMHie  de  la  ville:  Régi  et  regno 


fideîissima.  A  côté  de  l'hôtel  de  ville, 
on  aperçoit  la  porte  de  Vancien  arse- 
nal j  qui  est  converti  en  maison  d'ar- 
rêt. Une  des  .salles  de  l'hôtel  de  ville 
contient  le  musée  formé  par  M.  Vi- 
venel,  architecte,  et  renfermant  des 
tableaux,  des  sculptures,  des  an- 
tiquités égyptiennes,  des  vases  étrus- 
ques, des  figurines,  des  bronzes,  des 
médailles,  des  poteries,  des  émaux, 
des  verreries,  des  meubles  et  des  cu- 
riosités du  moyen  âge,  un  lit  com- 
plet du  temps  d'Henri  II,  une  armure 
complète  de  la  fin  du  xiv*  s.,  des 
bahuts,  des  dressoirs,  un  tableau  at- 
tribué à  Carrache,  un  autre  à  Murillo. 
Une  autre  salle  de  l'hôtel  de  ville  est 
ornée  de  la  grande  composition  peinte 
par  feu  Papety  :  te  rêve  de  bonheur. 
On  a  aussi  installé  à  l'hôtel  de  ville 
une  bibliothèque  de  GOOO  volumes, 
quelques  manuscrits  et  des  autogra- 
phes de  personnages  célèbres. 

L'hôtel-Dieu  a  conservé  son  an- 
cienne façade,  qui  est  de  1257,  et  une 
belle  salle  souterraine.  La  sacristie 
date  de  la  fin  du  xv*  s. 

Le  collège  occupe  les  bâtiments 
élevés  par  les  jésuites  pour  y  recevoir 
leurs  pensionoaires.  Les  jésuites 
étaient  venus  à  Compiègne  dès  1556. 

Les  deux  tiers  environ  des  fortifi- 
catiODS  de  l'ancien  Compiëgnc  sub- 
sistent encore;  elles  datent  de  1430. 
Les  murs,  flanqués  de  tours  rondes, 
en  grand  a])pareil,  servent  de  limi- 
tes à  des  propriétés  particulières. -Les 
remparts  se  développaient  sur  une 
étendue  de  2601  met.  Des  pierres  de 
ce  rempart  (rue  Donjon,  n"  8)  of- 
frent les  armes  de  Compiègne,  cel- 
les de  Navarre,  celles  du  marquis 
de  Humières,  gouverneur  en  1616. 
La  seule  porte  subsistante  est  la 
porte  Ch.ipelle  (F.  plus  haut).  Une 
grosse  tour  (xii'"  s.),  plus  ancienne 
que  les  rempaits,  la  tour  de  Cliarles 
le  Chauve  ou  de  saint  LouiSj  existe 
encore  (rue  du  Vicux-Poni)  La  tour 
de  la  Pucelle  ou  de  Jvanne-d'ArCf 
qui  dominait  Thôtel-Dieu,  s'est  écrou- 
lée en  grande  partie  le  4  avril  1868. 


GOUPIÈGNH.  —  MONDMENTS. 


Plusieurs  maisons  particnliâres 

datent  de  la  fin  du  xv  ou  du  iïi*  s. 
(Marché  aux  Herbes,  au  coin  de  la 
me  des  Clochettea;  rue  du  Pertail- 
Saint-Aotoine,  ï;  me  Come-de-Cerf, 
15;rueduPonl>-Neuf,  16;  rue  Neuve, 
9;  medu  Vieuï-PoDt,  43  et  49;  rue 
des  Cordeliers,  21  ;  rue  Saint- Nicolas, 
37;  pue  Saint-Antoine,  89). 

Le  Pont-Neuf  de  TOise  a  été  biti 
sous  Louis  XV,  sur  les  dessins  de  Du- 
bois, directeur  des  ponts  et  cbaussiïes. 


Il  se  compose  de   trois  arches  sut- 

baissèes  :  celle 

u  milieu  a  34  met. 

d'ouverture;  les 

deux  autres  ont  M 

m  Et.  La  longueur 

du  pont  est  d'envi- 

roa    113   nièl.    e 

la  largeur  de  U 

mil.  Couslou  y 

Tiil  sculpté  les  ar. 

mes  de  France. 

Au-dessua   du  pont 

s'èleïail  autrefoi 

un  obélisque  de  10 

mËt.  de  bauteur  surmonté  d'un  globe 

de  cuivre  doré  e 

d'une  croix. 

La  jolie  ïOui-pr^fseJure,  située  près 

du  Jeu  de  paum 

,  et  les  prisons  de 

BBUm  BaSnt-iaeqae*,  i  Conpiègn:. 


rois  de  France  ayant  possédé 
',  premiers  temps  de  la  monar- 
n  château  à  Cooipiègne,  il  y  a 
eu  successivement  dans  cette  ville 
quatre  résidences  royales  ;  l' un  châ- 
teau mérovingien,  au  milieu  de  la 
ville,  sur  l'emplacement,  dit-oa,  d'uoe 
"     '       e  construction  romaine  ;  î'  le 


château  construit  par  Charles  le 
Chauve  sur  les  bords  de  l'Oise  ;  3°  le 
chSteau  de  Charles  V,  désigné  dans 
Icplan  manuscrit  de Compiègr.e(lâ09) 
sous  le  nom  de  n  Louvre,  »  et  qui  était 
situé  sur  l'emplacement  du  palais  ac- 
tuel; 4°  enfin,  le  palais  même, 'qui 
est  dCI  i  Louis  XV  et  dont  les  plans 
sont  t'ceuvre  de  l'architecte  Gabriel. 
<i  La  position  du  château  élevé  par  Ga- 
briel était,  dit  U.  Fontaine,  indiqué* 
par  celle  des  cf '-         '  
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sur  lesquelles  il  a  fallu  Tasscoir;  re- 
tendue était  fixée  par  Tenceinte  de  la 
ville,  à  laciiielle  le  vieux  château  avait 
été  addssé.  Si  les  sommes  qu'il  a  fallu 
dépenser  pour  rendre  commode  un 
amas  de  vieilles  bâtisses  avaient  été 
employées  à  Térection  d'un  édifice 
entièrement  neuf,  le  château  de  Com- 
piègne,  aujourd'hui  peu  remarqué, 
serait  cité  comme  le  modèle  des  ré- 
sidences de  France.  »  Le  château  de 
Compiègne  était  entièrement  achevé 
quand  Louis  XVI  en  prit  possession. 
Kn  1780,  le  roi  fit  remanier  l'appar- 
tement de  la  reine.  Pendant  la  Révo- 
lution, ce  château  devint  un  pryta- 
néo,  puis,  sous  le  Consulat,  il  renferma 
une  écoh^  des  arts  et  métiers,  trans- 
férée plus  tard  à  Châlons.  En  1806, 
on  en  commença  la  restauration;  en 
1808,  Charlrs  IV  y  fut  installé;  le  pa- 
lais, le  parc  et  la  forêt  de  Compiègne 
devinrent  une  sorte  d'apanage  de  ce 
roi  à  qui  Napoléon  enlevait  le  trône 
d'Espagne.  Charles  IV  ne  séjourna 
que  quelques  mois  à  Compiègne;  il 
en  partit  pour  aller  résider  à  Mar- 
seille. En  1810,  Napoléon  fit  encore 
réparer  le  château,  que  l'on  meubla 
somptueusement  pour  recevoir  Marie- 
Louise.  Une  vaste  galerie,  destinée 
aux  grandes  réceptions,  fut  ornée  de 
rolonpos  en  stuc  et  de  lambris  dorés. 
(lirodet  peignit  plusieurs  sujets  pour 
les  plafonds.  Des  eaux  furent  amenées 
de  l'Oise  au  moyen  d'une  machine. 
Le  jardin  fut  replanté  et  décoré  de 
statues.  Pendant  un  second  séjour  à 
Conipièfîne,  pour  rappeler  à  Timpéra- 
trice.  une  treille  sous  laquelle  Marie- 
Louise  sétait  souvent  promenée  au 
château  de  Schœnbrunn,  Napoléon  fit 
rapidement  élever  dans  le  parc  ce 
long  berceau  qui  a  1400  met.  de  lon- 
gueur, et  qui,  commençant  au  pied 
(le  la  terrasse,  devant  le  château, 
forme,  jus(ju'à  l'entrée  de  la  forêt,  un 
abii  (le  feuillage  et  de  fleurs  que  l'on 
peut  j)areourir  en  voiture.  Louis-Phi- 
lippe agrandit  la  chapelle,  à  laquelle 
il  ajouta  des  tribunes,  et  construisit 
une  salle  de  spectacle  sur  l'emplace- 


ment de  la  salle  du  jeu  de  paume. 
D'autres  changements  intérieurs  ont 
eu  lieu  depuis  1852  dans  la  disposi- 
tion des  appartements,  qui  ont  été 
jdécorés  et  meublés  de  nouveau. 

Le  château  de  Compiègne  présente 
deux  façades  :  l'une,  de  193  met.,  sur 
la  terrasse  du  parc,  n'ayant  qu'un  seul 
étage  élevé  sur  rez-de-chaussée,  avec 
49  croisées  de  face  (19  au  centre  et 
15  à  chacune  des  ailes),  et  l'autre  du 
côté  de  la  ville,  sur  la  place  du  Châ- 
teau ,  ayant  deux  étages  sur  rez-de- 
chaussée  et  offrant  une  disposition 
architectoniquc  analogue  à  celle  du 
Palais-Royal  à  Paris,  du  côté  du  Lou- 
vre, c'est-à-dire  une  galerie  de  43  met., 
à  jour  et  à  colonnes,  servant  de  fer- 
meture à  une  cour  d'honneur;  au 
fond  de  la  cour,  une  façade  ayant,  au 
milieu,  un  fronton  porté  par  quatre 
colonnes,  et,  sur  les  côtés,  deux  ailes 
de  1 8  fenêtres  chacune ,  que  termine 
sur  la  place  une  façade  de  5  fenêtres, 
également  couronnée  par  un  fronton. 
La  place  forme  un  carré  planté  de 

i  gazon  et  entouré  de  tilleuls. 

i     Les  grands  appartements  du  châ- 
teau sont  visibles  pour  le  public  le 

:  dimanche,  au  moment  de  l'armée  du 

■  train  de  plaisir.  On  traverse  la  cour 
,  d'honneur  et  l'on  entre  au  fond,  par 
!  la  porte  du  milieu,  au  rez-de-chaus- 
!  sée,  dans  un  beau  vestibule,  qui  est 

■  décoré  de  bus  tas  et  d 'Kermès  &  tête 
.  de  nègre,  on  marbre  de  couleur.  Au 

premier  étage ,  on  visite  successive- 
ment les  pièces  suivantes  :  Salle  des 
GardeSj  dont  les  bas-reliefs,  représen- 
tant les  victoires  d'Alexandre,  ont  été 
sculptés  par  Nicolas  Beauvallet  et  ter- 
minés en  1784.—  5a/ip  des  Huissiers  : 
on  y  voit  une  chasse  de  Louis  XV  et 
une  chasse  au  .sanglier,  peintes  par 
J.  B.  Oudry;  un  chevreuil  gardé  par 
(les  chiens,  peinture  de  François  Des- 
portes. —  Salle  à  manger.  —  Salle  de 
réception  :  les  meubles  sont  en  tapis- 
serie de  Beauvais. —  SaUe  du  conseilj 
décorée  de  tapisseries  des  Gobelins  : 
offrande  à  Lucine,  d'après  Callct  ;  sa- 
crifice à  Paies  et  libations  à  Gérés, 
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d'après  Suvée.—  SalU  du  Trône.  Gi- 
rodet  a  peint  au  plafond  quatre  sujets  : 
la  Guerre,  la  Justice,  la  Force  el  l'E- 
loquence. —  Bibliothèque  :  le  plafond, 
peint  par  Girodel,  représente  Minerve, 
Apollon  et  Mercure  j  ce  tableau  est 
entouré  de  compartimenta  peints  en 
grisaille.  —   Chambr-e   de  CimpéTa- 


Irict  (Girodet  y  a  peint  les  quatre 
Saisons),  communiquant  arec  un  tx>u- 
doir  qui  y  sert  de  salle  do  bain.  — 
Saion  de  réception  de  Pimpirairice. 
—  Salon  des  Fleurs  r  les  meubles 
sont  en  tapisserie  de  Beauvais.  — 
Salon  de  repos  et  suite  de  petites 
pièces.  —  Salle  de  tpeelacle,   cou- 


de ville  de  Compiègne. 


struile  par  Louis-PIlilippa.  —  S<Ule 
i  manger  de  l'impératrice. — Galerie  : 
OD  y  voit  une  réunion  de  composi- 
tions intéressantes ,  donl  quelques- 
unes  sont  spirituelles  d'invention  et 
cbaudement  colorées.  Ces  peintures 
représentait  diverses  scènes  de  l'his- 
toire de  don  Quichotte,  dans  la  com- 


position desquelles  Charles  Coypel,  le 
précurseur  de  Smirke  et  de  Lealie,  a 
fait  preuve  d'une  imagination  &cile. 
Un  petit  nombre  de  tableaux  sont 
traités  par  d'autres  artistes,  inférieurs 
en  talent  à  Ch.  Coypel.  Cas  différentes 
scènes  ont  été  gravées  in-folio  et  tof-.  ■ 
ment,  d'une  manière  pins  compUte 
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encore,  une  collection  in-4"  gravée  en 
1733  et  1734  par  différents  artistes  : 
Suraprue,  Cochin,  Joullain.  Le  tableau 
représentant  le  chevalier  des  Miroirs, 
vaincu  par  don  Quichotte,  a  été  exé- 
cuté par  Jacquand.—  De  la  galerie  on 
passe  dans  une  salle  carrée  où  sont 
des  compositions  de  plus  grande  di- 
mension, relatives  également  à  don 
Quichotte    et   peintes    par   Natoire. 
Elles  sont  plus  grises  et  moins  spiri- 
tuelles (jue  les  précédentes. —  Grofide 
galerie,  servant  de  salle  de  bal,  riche- 
ment décorée  dans  le  style  de  l'Em- 
pire. —  Chapelle  :  les  vitraux  du  fond 
ont  été  exécutés  à  Sèvres,  d'après  une 
composition  de  M.  Ziégler.  On  y  a 
réuni  plusieurs  tableaux  dignes  d'at- 
tention :  une  Sainte  Famillej  attri- 
buée à  Léonard  de  Vinci  ;  Jésus  chex 
Simon  le  Pharisien ,  par  Paul  Véro- 
nl'se  ;   une  autre  Sainte  Famille  de 
Técole  (le  Raphaël  ;  une  Adoration 
des  bergers,  par  le  Parmesan,  etc. 

Les  petits  appartements  ne  peuvent 
être  visités  qu'avec  une  permission 
particuli('re;  ils  contiennent  un  assez 
grand  nombre  de  tableaux. 

En  sortant  du  château  par  'la  cour 
d'honneur,  il  fau^  pour  aller  au  parc, 
tourner  à  g.  et  suivre  une  belle  ave- 
nue d'arbres,  jusqu'à  une  grille  ou- 
verte devant  laquelle  est  un  fac- 
tionnaire. Entré  dans  le  parc,  on  ne 
tardera  i)as  à  apercevoir,  à  g.,  la  secon- 
de façade  du  palais.  De  la  terrasse 
élevée  qui  s'étend  au-devant,  on  a 
ane  belle  vue  sur  les  pelouses,  en- 
cadrées, à  dr.  et  à  g.,  dans  des 
massifs  d'arbres.  La  perspective  se 
prolonge  juscju'à  l'horizon,  par  une 
longue  avenue  verdoyante  percée  en 
1810  sur  Tordre  de  Napoléon,  et  qui 
s'enfonce  dans  la  forêt  pour  gravir  los 
Beaux-Monts  {V,  p.  352) .  Au  bord  de 
la  terrasse,  devant  le  château,  on  re- 
marque plusieurs  statues  :  à  dr.  (en 
tournant  le  dos  à  l'édifice),  Mucius 
Scévola ,  statue  moderne,  exécutée  en 
marbre  par  un  pensionnaire  de  l'école 
de  Home;  Mercure,  en  marbre  par 
J.  Debay  (1824);  le  Génie  du  mal^  en 


marbre,  par  Jules  Droz;  à  g.,  Ulysse, 
statue  en  marbre  ;  Argus  endormi,  par 
J.  Debay  (1827);  Cam  maudit,  statue 
en  marbre,  parJouffroy  (Rome,  1827). 
On  voit  aussi  sur  la  balustrade  des 
figures  de  sphinx  en  syénite. 

Si  Ton  suit  la  terrasse  devant  Taile 
g.  du  château,  on  arrive  à  une  grille 
ouverte,  et,  au  delà,  à  un  terre-plein 
au-dessous  duquel  passe  une  route, 
la  galerie  voûtée  de  la  porte  Chapelle 
(F.  ci-dessus,  p.  329).  De  là  une  belle 
allée  bien  ombragée,  à  quatre  ran- 
gées d'arbres,  avec  pelouse  au  milieu, 
descend  au  CourSy  plantation  d'arbres 
qui  borde  la  rivière.  On  y  découvre 
la  plaine,  les  coteaux  qui  l'entourent, 
et,  le  long  do  cette  allée,  qui  descend 
vers  l'Oise^  les  fossés  du  château  de 
Charles  V  et  les  restes  de  tourelles  qui 
les  défendaient.  Si,  revenant  sur  ses 
pas  vers  le  milieu  de  la  façade,  on 
prend  la  rampe  descendant  au  parc,  on 
trouve  immédiatement  à  g.  un  esca- 
lier qui  conduit  i  l'entrée  du  fameux 
berceau  en  fer  (V.  ci-dessus,  p.  334)  : 
il  est  couvert  de  plantes  grimpantes. 
Une  première  ouverture  à  dr.  laisse 
apercevoir  une  joUe  statue  en  bronze 
de  Mercure  porté  par  les  Vents,  Un 
peu  plus  loin,  une  autre  ouverture 
conduit  à  une  statue  de  Philoctèlê, 
en  marbre,  par  Charles  Dupaty.  Le 
berceau  en  fer  est  bientôt  interrompu 
par  une  allée  d'arbres  qui  lui  foit 
suite;  il  reprend  ensuite  et  se  pro- 
longe jusqu'à  l'entrée  de  la  forêt  ;  mais 
la  partie  du  parc  qu'il  traverse  dans  ce 
dernier  parcours  est  interdite  au  pu- 
blic. D'autres  statues  sont  encore  dis- 
tribuées dans  les  bosquets  du  parc, 
ainsi    que    dificrents  jeux    réservés 
pour  les  habitants  du  château. 

La  forêt. 

La  forêt  de  Compiègne  s'étend 
à  TE.,  jusqu'à  l'.Msne  et  jusqu'à 
Attichy  ;  au  S.  E.  et  au  S.  0.,  jus- 

I  qu'à  la  rivière  d'Autonne  et  l'Oise. 

'  Elle  confine,  sauf  les  clairières  ré- 
sultant du  défrichement  :  au  S.,  aux 
forêts  de  Halatte  et  de   Chantilly; 
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vers  ro.,  à  celles  de  Retz  et  de 
Villers-Cotterets;  au  N.  E,  à  la  forêt 
de  Laigue,  située  au  delà  de  l'Aisne 
Les  druides  furent  sans  doute  les 
premiers  qui  pénétrèrent  sous  ses 
antiques  ombrages,  pour  y  cacher 
leurs  mystères  religieux.  Au  hois  de 
Cuise ,  ravins  voisins  de  Cuise-La- 
motte,  et  au  lieu  dit  le  Oiamp  de 
Bataille,  ont  été  découvertes  des  ha- 
ches en  silex  opaque,  presque  blanc, 
et  en  pierre  granitoïde  de  couleur 
verte,  qui  ressemblent  beaucoup  aux 
instruments  indiens  employés  dans 
les  sacrifices.  Plus  lard,  les  soldats 
de  César  traversèrent  cette  forêt,  y 
portèrent  la  hache,  y  tracèrent  des 
routes  militaires  et  construisirent  des 
forts.  On  trouve  sur  une  multitude 
de  points  de  la  forêt  de  Compiègne 
des  traces  irrécusables  de  l'occupa- 
tion romaine.  Vingt- cinq  localités 
différentes  ont  fourni  en  abondance 
aux  antiquaires  des  objets  d'art,  des 
vestiges  de  constructions  (surtout  au 
7nont  Chipray,  dans  le  voisinage  de 
la  Croix-Saint-Ouen  et  au  Quartier 
de  la  Bnissonnet^  sur  la  route  de 
Soissons),  des  médailles,  etc.  Nos  pre- 
miers rois  occupèrent  ce  vaste  do- 
maine après  les  Romains.  Au  moyen 
âge,  les  moines  vinrent  en  partager 
la  possession  avec  les  hauts  barons 
et  la  couronne,  pendant  que  des  serfs 
à  demi  nus  l'exploitaient  au  profit  de 
ces  maîtres  divers,  en  y  perpétuant 
le  confus  souvenir  de  sombres  mys- 
tères et  les  rêves  d'une  imagination 
crédule.  A  la  Fosse  Dupuis  (  excava- 
tion ovalaire,  distante  de  Compiègne 
(le  3  kil.),  la  tradition  gauloise  leur 
enseignait  que  des  esprits  apparais- 
sent; à  la  Table-Ronde  (triage  des 
Rossignols,  point  de  jonction  des 
routes  du  Crucifix,  des  Amazones, 
des  Dames  et  de  la  Forte-Haie),  fosse 
jirofonde,  figurant  un  cercle  et  qui 
contenait  alors  deux  petits  tertres, 
les  juycs  des  esprits  venaient  siéger, 
(lisait-on,  comme  les  barons  qui  se 
rassemblaient  aux  assises  du  sei- 
gneur. Ces  légendes  remplissaient  les 


bois  de  terreur;  aussi,  lorsque  Phi- 
lippe Auguste,  âgé  de  quatorze  ans  et 
chassant  dans  la  forêt,  s'y  égara,  ren- 
contré par  un  charbonnier  de  haute 
taille,  il  crut  voir  un  être  surnaturel 
et  s'évanouit.  L'homme  ramena  Pen- 
fant  au  château,  mais  le  jeune  prince, 
revenant  à  lui,  avait  la  pensée  telle- 
ment obsédée  de  cette  vision,  que 
Louis  VU,  son  père,  crut  devoir  aller 
au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry  pour  demander  la  guérison 
de  son  fils.  Arioste,  recueillant  chez 
nos  romanciers  les  fantastiques  mer- 
veilles de  la  forêt  de  Compiègne,  y  a 
placé  le  siège  des  chevsdiers  de  la 
Table-Ronde.  Cette  forêt,  à  l'époque 
où  Childebert  y  venait  chasser,  por- 
tait le  nom  de  forêt  de  Cuise,  à  cause 
d'une  maison  royale  désignée  succes- 
sivement sous  les  noms  de  Domiu 
Cotia,  Cota,  Causia,  Coysia,  Cusia, 
et  elle  le  garda  jusqu'en  1346,  époque 
à  laquelle  Philippe  VI  divisa  les  forêts 
du  Valois  en  trois  maîtrises,  afin  d'en 
régler  l'exploitation.  Depuis,  le  nom 
de  forêt  de  Compiègne  prévalut  peu 
à  peu.  Les  ruines  de  cette  maison 
Cotia  ont  été  découvertes,  lors  du  dé- 
frichement de  la  plantation  qui  se 
trouve  derrière  Saint  Jean -au -Bois 
(V.  p.  343),  sur  le  chemin  de  5atn(- 
Nicolas,  à  peu  de  distance  du  carre- 
four du  Bocage.  Les  rois  francs  avaient 
la  passion  de  la  chasse  :  parmi  les 
forêts  de  leurs  Etats,  la  forêt  de  la 
Cuise  était  une  de  celles  où,  au  prin- 
temps et  à  l'automne,  ils  aimaient 
surtout  à  se  donner  ce  plaisir.  Leur 
résidence  était  alors  dans  une  de  leurs 
villas  de  cette  forêt  :  à  Verberie;  au 
Chcsne,  près  de  Chelles;  à  Choisy- 
en  Laigue  ;  à  Quierzy  (près  de  Coucy- 
le-Château)  ;  à  Venette  (dont  le  nom, 
en  basse  latinité,  désigne  une  maison 
de  chasse).  Alcuin  a  décrit,  vers  la 
fin  du  vm*  s.,  une  de  ces  grandes 
chasses  royales.  L'auteur  représente 
le  souverain  ci\vironné  d'une  escorte 
brillante,   composée   de  ducs  et  de 
comtes  ;  la  reine  et  les  femmes  de  la 
reine,  montées  sur  des  chevaux  riche- 
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ment  caparaçonnés, 
ment  la  l'aurse  des  chasseurs.  Avlnt 
cette  époque,  BU  7t5,larortt  deCaise 
amt  été  témoin  Â'uoe  grande  bataille 
entre  les  Âu$traaien9  et  lea  Neus- 
triens,  Ceuï-ci  remportèrent  une  ric- 
toire  qui  ne  les  oraiiOcha  pas  d'être 
soumis  peu  aprâs  Cbarles-HDrtel. 

Aïttnl  Krançois  I",  les  seules  e^an> 
de»  loies  de  communication  étaient 
les  routes  de  Pari?  A.  Soiasons,  de 
CompiËgue  à  Crépy,  de  la  Croix  à 
Pierrefond»,  et  la  chaussât  de  Brune- 
haut  {voie  romaine,  garnie  de  borosa 
milliatres  au  tecips  de  Caracalla, 
comme  l'atteste  l'inacription  retrou- 
vée en  1712,  sur  une  de  ces  bornes, 
prÈs  de  Vic-suf-tone).  Celte  cbaua- 
soe  décrivait  un  demi-cercle  daos  la 
forSt,  oD  teuant  de  Soissenit,  puia  en 
passant  par  Eierrefood»,  Champlieu, 
Bétbisf-Saint-Hartin,  Baray,  au- 
dessus  de  VeHierie,  ot  de  là  en  allant 
à  Senlls.  François  1'°  fit  percer  lea 
huil  grandes  routes  qui  foutissent 
au  Puits  dti  Sai  (routes  du  Moulin, 
partant  de  Compièpne  ;  ilo  Royal-Lieu, 
du  Carnois,  du  Pont-la-Beine,  de 
Cbamplieu,  de  HoricDTal,  de  la  Ma- 
riole  et  Ile  Berne).  Louis  SI?  lit  trU- 
cer  la  route  dite  le  Grand  Octogone, 
qui,  à  une  disluice  de  3  kil.,  se  âi- 
rouLe  autour  du  PuiM  dit  Roi.  11  réu- 
nit les8  routes  par  54  petites.  Louis  KV 
6t  ouvrir  220  routes  nouvelles,  y 
compris  ceile  du  Pttit  Octogone.  A 
rinlérieur  do  celui-ci  on  a  encore  in- 
scrit les  huit  pans  d'un  tracé  secon- 
daire nommé  l'OstOfionel,  pUcâ  au 
centre  Ai:  cette  disposition.  Le  carre- 
four (lu  Puits  du  Roi  est  un  excellent 
rende/  kiiis  ilr  citasse. 

La  io-''\.  'le  CompiËgne  a  94  33S  met. 
de  ciri  ooiVircnco.  Sa  coclenance  est 
de  14  ;,o!tliectar«,  savoir  139T4  liec- 
lares  de  liois,  lâS  hectares  de  terre, 
312  hectares  de  triches  et  de  terrains 
vagues,  25  lwciare.1  9S  ares  d'eaui, 
68  beclares  de  chemins  et  de  fos- 
sés, etc.  —  Sa  contenance  n'était  que 
de  11  BiS  hectares enlftM.— Le  fonds 
expioiii^  t'si  estimé  So  millions;  la  su- 


porficie,  40  millions.  En  1604  etl805, 
le  revenu  n'en  était  que  de  3  ï 
400000  fr.;  il  est  évalué  aujourd'hui 
à  6&0  000  fr.  nets.  Les  travaux  uéces- 
sîlés  par  l'eiplpitatlon  et  la  planta- 
tion des  hois,  et  qui  occupent  envi- 
ron 800  ouvriers,  les  frais  de  garde 
et  d'entretien,  etc.,  se  montent  h 
100000  fr.  environ.  La  forêt  produit 
près  de  100  000  sttres  de  bois  par  an  ; 
mais  elle  n'Rsl  pas  encore  parfaite- 
ment aménagée.  Do  exploite,  soit  en 
taillis,  soit  en  futaie  pleine.  Les  priiw 
cipales  essences  sont  le  hSlre,  le 
chêne  et  le  charme.  On  trouve  quel- 
ques restes  de  vieilles  futaies  dans 
plusieurs  cantons  :  auiGrands-Monls, 
au  mont  de  Saint-Marc,  I  la  Forte- 
Haie,  auï  Hoisignnlï,  des  liètres  de 
200  oas;  lie  2nO  ans,  au  carrefour  du 
Puits  des  Chasseurs;  au  carrefour  de 
la  Michslette,  des  cbËnes  de  150  1 
200  ans;  de  180,  à  celui  ijo  la  Bré- 
viaire ,  etc.  Le  plus  gros  chêne  de  la 
îopêl  so  trouve  prés  du  earrefow  ie 
la  Ruine,  ipcu  de  dislance  de  Saint- 
Jean  (r.  ci-deasoua,  p.343). 

21S  carrefours  et  354  roul«  for- 
ment, dans  la  forfit  dn  Compiègne, 
une  longueur  de  1350000  met.  La 
plus  longue  de  ces  routes,  celle  de  la 
Uariole,  partant  du  Puiti!  du  RtA  pt 
aboutissant  i  Neufontaine,  a  10541 
mSt, 

Le  nomhre  des  ruiiteaux  s'élère  à 
37;  celui  des  maret  à  16. 

Plusieurs  villages  el  liameauz  sont 
endavés  dans  la  forSt  :  les  villages 
du  Vieux-Houlin,  de  Salnl-Jean-an- 
Bois;  leshameauïdeFour-d'en-Haol, 
la  Bréviaire,  rortille, Malassise,  Saint- 
Nicolas  de  CoursoD,  Vaudrampoat, 
Vivier-Fràre-Rolœrt.  On  compte,  en 
outre,  diverses  habitations  de  gardet 
[autour  de  quelques-uiiei  xont  grou- 
pées plusieurs  autres  maisons).  Ces 
babïlations  sont  celles  de  Dtissaqiieue, 
Clavières,  Croix  du  Saint-Signe,  Fai- 
sanderie, la  Forte-Hflie,f;rands-Honls, 
Hazoy,  Landeblin,  la  Uuetle,  Saml- 
Corneille,  Sainte- Périne,  Saint-Pïerrc, 
Vineux,  Vivier-Ce ra 
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plusieurs  de  ces  hameaux  remonte  à 
une  époque  lointaine,  et,  si  les  tradi- 
tions en  avaient  été  conservées,  t'bis- 
tolre  de  telle  babitation  isolée  dans 
la  foret  présenterait,  depuis  les  pre- 
miers pionniers,  bien  des  aventures 
cuiieuses  et  d'un  caractère  dramati' 
que.  Le  promeneur  retrouve  aujour- 
d'hui ces  localités  comme  des  acci- 
dents  pilloresques  au  milieu  de  la 


Ballïhiei 


étendue  de  la  lorét,  et  quelques- 
comme   des  buts  d'excursions 
aimera,  dit  M.  de 
i  gravir  les  hautes  collines 
ou  les  monts  qui  dominent  la  forêt; 
il  ira  au  mont  Saint-Harc,  où  i]  dé- 

l'Aisue ,  Clairoii ,  Cboisy-au-Bac, 
Francport  et  une  partie  de  la  forât 
de  Laigiie;  il  verra  à  ses  pieds,  au 


milieu  d' 


is  tranquilles  solitudes,  le 


hameau  do  Vivier-FrÈro-Robert 
ferme  de  l'Ortille.  Il  voudra  atteindre 
au  sommet  du  mont  Saint-Pierre,  si- 
tué dans  un  des  cantons  de  la  forêt 
les  plus  riches  en  végétation.  •  A  côté 
de  ces  belles  perspectives  du  pay- 
sage, des  ruines,  semées  cà  et  là,  ap- 
pellent son  atteation  par  l'intérêt  des 


On  peut 


■s  jour- 


détail  la  lorSt  de 
KompiÈgne',  mais  en  supposant  que 
l'on  ait  seulement  deux  jours  dispo- 
nibles, nous^en  indiquerons  le  meîl- 
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leur  emploi.  Le  premier  jour  sera 
consacré  à  Champlieu  et  à  Morienval; 
le  second  aura  pour  but  une  prome- 
nade à  Pierrefonds  avec  retour  par  le 
mont  de  Saint-Marc,  les  Beaux-Monts 
et  le  mont  du  Tremble. 

CHAMPLIEU,  —  MORIENVAL,  ~  SAINT- 
NICOLAS  DE  COURSON,  —  SAINT- 
JEAN  AU-BOIS,  —    SAINTE-PÉRINE. 

Pour  se  rendre  à  Champlieu  et  à 
Morienval,  on  sort  de  Compiègne  par 
une  rue  située  au  S.  O.,  et  qui  porte 
le  nom  assez  bizarre  de  rue  Saint- 
Accroupy;  on  se  dirige  ensuite  vers 
la  belle  route  macadamisée  de  Champ- 
lieu,  que  Ton  parcourt  d'abord  jus- 
qu'au carrefour  du  Puita  du  Rot,  où 
l'on  croise  la  route  de  la  Mariole  et 
celle  de  Morienval.  De  \^  on  gagne 
directement  Champlieu.  Le  trajet  de 
Champlieu  à  Compi^gne  (13  kil.)  de- 
mande environ  une  heure  un  quart 
avec  un  bon  cheval. 

Champlieu ,  hameau  de  la  com- 
mune d'Orrouy  (609  hab.),  est  remar- 
quable par  les  restes,  d'un  camp  ro- 
main, situe  en  rectangle  dans  une 
plaine  élevée  ;  ce  camp  se  terminait 
par  une  terrasse  de  7  met.  de  hauteur, 
en  fer  à  cheval,  revêtue  de  murs, 
creusée  et  maçonnée  à  l'intérieur, 
protégée  au  dehors  par  une  sorte  de 
fort  carié.  Des  fouilles  récentes  ont 
mis  au  jour  un  théâtre  antique,  des 
thermes,  un  vase  en  terre  noire  con- 
tenant environ  200  monnaies  de 
bronze  qui  offrent  une  série  d'effigies 
d'empereurs,  depuis  Domitien  jusqu'à 
Philippe  lo  fils,  etc. —  De  Champlieu, 
en  se  dirigeant  vers  l'E.,  on  gagne 
Morienval  (7  kil.). 

Morienval  était  une  maison  de 
plaisance  et  de  chasse  de  DagobertI*^ 
11  y  fonda  une  église  et  deux  mo- 
nastères, l'un  d'hommes,  l'autre  de 
femmes.  Lo  monastère  d'hommes, 
devenu  très-riche,  fut  incendié  par 
les  Normands ,  puis  reconstruit  en 
pierres,  ainsi  que  l'église,  pendant  le 
X*  s.  Lo  couvent  de  femmes  acquit 
une  grande  réputation.  Les  religieu- 


ses, par  suite  de  difficultés  avec  les 
habitants  du  voisinage,  se  retirèrent, 
en  1744,  à  Royal-Lieu. 

L'église ,  aujourd'hui  paroissiale 
(mon.  hist.)  de  Morienval,  date  en 
grande  partie  des  x",  xi*  et  xu*  s. 
Elle  forme  une  croix  latine;  la  fa- 
çade est  surmontée  d'un  beau  clocher 
rcman  terminé  par  un  toit  aigu; 
deux  autres  clochers  de  la  fin  du  xi' 
s.  ou  du  XII»  s.,  plus  élancés,  ter- 
minés par  des  flèches  à  quatre  pans, 
s'élèvent  à  la  naissance  de  l'abside. 
Le  chœur  a  été  remanié  et  voûté  au 
XIII"  s.;  l'intertranssept  offre  les  ner- 
vures compliquées  du  dernier  style 
ogival.  Les  chapiteaux  de  cette  église 
sont  très-intéressants.  Dans  le  bas 
côté  dedr.,  une  statue  couchée  repré- 
sente Florent  de  Hangest,  sire  de  Viry 
(mort  à  la  croisade  en  1191),  avec 
l'appareil  d'un  chevalier,  cotte  d'ar- 
mes, écu,  éperons,  et  ayant  un  chien 
à  ses  pieds.  La  plus  ancienne  des 
pierres  tumulaires  paraît  être  celle 
de  l'abbesse  Agnès  de  Viry  (xii*  s.), 
à  l'entrée  du  chœur.  Dans  les  jardins 
de  l'abbaye ,  ont  été  trouvées  des  mé- 
dailles romaines;  tout  le  territoire  de 
Morienval  offre  d'ailleurs  des  débris 
de  la  môme  époque.  Il  en  a  été  ren- 
contré particulièrement  aux  lieux  dits 
le  carrefour  du  Roij  le  carrefour  des 
Amoureux,  V Étoile  de  la  Heine  (aux 
Grands-Monts),  la  Fortelle,  le  Four 
d'en  haut;  sur  le  mont  BethisoiSf 
près  de  la  ferme  Sainte-Luce  ;  dans 
les  plaines  de  Granchemont.  Sur  le 
bord  de  la  chaussée  Brunebaut  (dont 
il  reste  également  quelques  parties 
au  village  de  Gilocourt,  voisin  de 
Morienval,  et  qui  se  dirigeait  de  Sen- 
lis  sur  Soissons),  ont  été  exhumés  une 
borne  milliaire,  des  res'.es  de  con- 
structions gallo-romaines  importan- 
tes, etc.  Sur  le  môme  territoire,  le 
moyen  Age  a  aussi  laissé  ses  vestiges. 
Ce  sont,  par  exemple  :  à  Lessart' 
Labesse,  près  de  la  forôt  de  Retz,  les 
ruines  dun  château  nomme  la  Loge- 
Lambert  ;  à  llélincourt,  d'autres  ruines 
connues  sous  le  nom  de  voûtes  d'Hé- 


lljMKrti  fcUTM>ci-|iif  AB.JOAXCT. 


LAra^ 


f, 

1 

^ 

1 

fe3 

fe 

/;^ 

Ï 

'^^8 

it[s 

^/^ 

jif      "^^^s 

^ 

^ 

'  '  '  "^ 

Art  War 

B 

^^s/»yj>'  4l^ 

iftani. 


MORIENVAL.  —  SAINT-JEAN-AU-BOIS. 


343 


lirij  restes  d'un  "vieux  manoir,  où  l'on 
voit  des  souterrains  considérables 
voûtés  avec  arcades  ogivales  de  6  met. 
50  cent,  de  hauteur,  reposant  sur  des 
piliers  carrés  de  8  met.  11  cent,  de 
face.  A  Saint-Clément  j  hameau  de 
Morienval,  l'église  date  du  xvi"  s.;  le 
clocher,  moderne,  imite  une  tour  ro- 
mane. Vis-à-vis  de  Saint-Clément,  sur 
un  coteau  à  TE.,  la  petite  chapelle  de 
Saint-Annohert  remonte,  en  partie, 
au  XVI*  s. 

De  Morienval  à  Compiègne  la  dis- 
tance est  de  14  kil.,  que  l'on  parcourt 
en  1  h.  1/2,  si  l'on  veut  aller  directe- 
ment; mais  au  lieu  de  suivre  la 
grande  route,  nous  inclinerons  vers 
l'E.  jar  la  route  de  la  Eortelle,  et,» 
remontant  par  le  Four  d'en  haut, 
nous  visiterons  successivement  plu- 
sieurs localités  historiques  :  Saint- 
Nicolas  de  Courson,  Saint-Jean-au- 
Bois,  la  Bréviaire,  Sainte-Périne. 

Saint-Nicolas  de  Courson  (5  kil. 
N.  de  Morienval,  12  kil.  de  Com- 
piègne) est  un  hameau  situé  au  fond 
d'une  gorge  retirée,  où  s'élevait  un 
très-ancien  prieuré,  ravagé  par  les 
Normands,  rétabli  au  xii*  s.,  et  dont 
il  ne  reste  qu'un  pignon  ogival.  Le 
territoire  de  Saint-Nicolas  de  Courson 
recèle  de  nombreux  débris  d'antiqui- 
tés appartenant  à  plusieurs  époques. 
Le  village  de  Saint-Jean-au-Bois, 
à  10  kil.  de  Compiègne  (2  kil.  de 
Saint-Nicolas  de  Courson),  se  trouve 
dans  une  région  de  beaux  arbres, 
conservés  avec  soin  pour  l'intérêt  pit- 
toresque de  la  forêt.  Les  chênes,  au 
lieu  d'être  élancés  et  d'une  belle  ve- 
nue comme  ailleurs,  sont  trapus  et 
noueux.  L'un  de  ces  chênes,  que  Ton 
montre  aux  promeneurs  comme  le 
plus  gros  arbre  de  la  forêt,  a  6  met. 
de  tour.  Saint-Jean-au-Bois  en  est 
éloigné  de  750  met.  En  traversant 
un  pont,  à  dr.  et  à  g.  duquel  sont 
deux  restes  de  tours  dégradées,  on 
arrive  en  vue  de  Véglise  ;  le  vais- 
seau, assez  élevé,  a  un  air  de  vé- 
tusté et  d'abandon.  C'était  l'église 
d'un  prieuré  dont   les  autres  bâti- 


ments servent  actuellement  de  fer- 
me. Construite  en  forme  de  croix 
latine,  sans  bas  côtés  ni  abside,  elle 
date  du  xu*  s.  et  offre  la  plupart. des 
caractères  du  style  ogival  primitif. 
La  nef  comprend  3  travées;  l'inter- 
transsept  est  recouvert  d'une  voûte 
sexpartite,  et  les  croisillons  se  trou- 
vent ainsi  divisés  en  deux  travées 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  l'é- 
glise. Les  fenêtres  conservent  quel- 
ques restes  de  vitraux  de  couleur.  Le 
chœur,  voûté  de  la  même  manière 
que  l'intertran«:sept,  est  garni  de  boi- 
series. La  longueur  de  l'édifice  est  de 
38  met.  ;  la  largeur,  de  8;  l'élévation 
sous  voûte,  de  15.  A  g.  de  la  porte 
d'entrée  de  l'église  est  un  tombeau 
gothique  qui  renfermait  un  squelette 
de  jeune  femme. 

Saint-Jean-au-Bois  occupe,  selon 
plusieurs  auteurs,  l'emplacement  de 
l'antique  villa  de  Cuise  (Cusïa,  V.  p. 
338),  d'où  est  venu  le  nom  donné 
anciennement  au  canton  forestier  qui 
commençait  vers  Orry-la-Ville  (F.  p. 
306)  ;  du  moins  on  a  retrouvé  en  ar- 
rière de  Saint-Jean,  et  dans  la  direc- 
tion de  Saint-Nicolas  de  Courson,  les 
fondations  d'un  domaine  rural  des 
rois  mérovingiens  et  carlovingiens. 
Chilpéric  et  Frédégonde  vinrent  y 
pleurer  la  mort  de  leurs  enfants. 
Quelques  années  auparavant,  en  593, 
Clo taire  y  mourut  «  en  grande  tris- 
tesse. »  Il  avait  été  saisi  de  la  fièvre 
en  chassant  pendant  l'hiver  dans  la 
forêt.  Durant  sa  maladie,  il  s'é- 
criait :  a  Que  pensez-vous  que  soit 
ce  roi  du  ciel  qui  fait  mourir  un  aussi 
grand  roi  que  je  suis  ?  » 

Dans  le  xi°  s.,  Philippe  I"  donna 
le  palais  de  Cuise  et  les  dépendances 
au  châtelain  de  Béthisy,  sous  condi- 
tion que  celui-ci  appliquerait  les  re- 
venus à  entretenir  des  prébendiers 
et  un  doyen  dans  la  chapelle  attenant 
au  château  de  Béthisy.  Les  chanoines 
eux-mêmes  finirent  par  avoir  la  pleine 
propriété  du  domaine  de  Cuise,  qu'ils 
cédèrent  à  la  reine  Adélaïde,  mère  de 
Louis  VIL  Cette  princesse  releva  l'é- 
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glise  (le  vSaint-Jean-au-Bois  et  y  éta- 
blit (les  religieuses  Bénédictines. 
GcUes-ci  prospérèrent  surtout  après 
qu'elles  curent  acquis  les  reliques  de 
sainte  Euphrosine,  vierge  d'Alexan- 
drie^, qui,  par  amour  de  la  vie  céno- 
bitique,  prit  un  habit  d'homme  et  vé- 
cut sous  ce  déguisement  dans  un 
couvent  de  moines,  sans  jamais  trahir 
son  incofjnit'K  L'ancienne  villa  mé- 
rovingienne s'appela  dès  lors  le  vieux 
palais  Adclai'de.  En  1634,  les  reli- 
gieuses (juittèrent  le  monastère  de 
Saint-Jean  pour  aller  habiter  une  de- 
meure plus  sûre,  oc  Elles  l'échangè- 
rent avec  les  religieux  du  Val  des 
Écoliers  de  Royal-Lieu.  Bien  leur  en 
prit;  car  les  soldats  de  l'armée  de* 
Turennc  pillèrent  la  maison  et  dé- 
truisirent une  partie  des  édifices,  avec 
ce  qui  restait  du  vieux  palais  de 
Cuise.  »  Un  château,  dépendant  de 
rancieniio  maison  royale  et  situé  à 
la  Bréviaire  (3  kil.  de  Saint-Jean), 
a  disparu  aussi  depuis  longtemps. 

Sainte-Périne ,  comme  la  Bré- 
viaire, était  une  d6j)cndance  de  Saint- 
Jean.  Pour  s'y  rendre  de  Saint-Jean 
(2  kil.  1/2),  on  se  dirige  vers  Malas- 
sise,  un  des  hameaux  enclavés  dans 
la  forêt  ;  et  de  là ,  en  appuyant  à 
g.,  on  atteint,  à  un  1/2  kil.  plus 
loin,  l'hibitation  de  Sainte-Périne, 
située  au  bord  d'un  petit  lac,  où  sou- 
vent le  cerf  est  amené  dans  les  chas- 
ses. Sainte-Périne  était  un  monastère 
(jui  devint  une  succursale  de  l'abbaye 
de  Saint-Jean-au-Bois. 

Los  religieuses  de  Sainte-Périne 
furent  transférées  successivement  à 
Compiè'gne,  puis  à  la  Villette,  près 
de  Paris,  et  se  réunirent  à  la  com- 
raunautf'  des  filles  de  Sainte-Gene- 
viève, (le  Chaillot,  (jui,  dès  lors,  prit 
le  titre  d'abbaye  royale  des  chauoi- 
ncsses  de  Sainte-Périne. 

SAINT  CORNEILLE,  —  PIERREFONDB, 

—  SAINT-PIERRE,   —  8AINT-MARG, 

—  LES  BEAUZMONTB. 

Piernîlonds  est  le  but  le  plus  ordi- 
naire  (les  voyageurs  qui  vi.sitent  la 


forêt  de  Compiègne.  —  Une  belle 
route  macadamisée  conduit  de  Com- 
piègne à  Pierrefonds  (14  kil.;  env.  1  h. 
15  min. ,  en  voiture)  ;  elle  sort  par  le 
carrefour  Royal ,  puis  elle  laisse  à  dr. 
la  Faisanderie^  et  à  g.  le  hameau  de 
Saint-Corneille.  On  peut  se  détourner 
de  la  grande  route  pour  visiter  ce 
lieu  historique;  cette  excursion  prend 
une  demi-heure  à  peine. 

Le  prieuré  de  Saint-Corneille- 
au-Bôis  dépendait  de  l'abbaye  Saint- 
Corneille  de  Compiègne.  Son  église 
avait  été  bâtie  en  1164,  mais  il  ne 
reste  de  cette  construction  primitive 
qu'une  arcade  ogivale,  une  fenêtre  en 
plein  cintre  et  quelques  chapiteaux. 
Dans  la  charpente,  se  voient  encore 
des  sculpj-ures  du  xvi*  s.  Les  bâti- 
ments du  prieuré  ont  été  remplacés 
par  une  habitation  de  garde.  Cette 
habitation ,  placée  au  milieu  des  fu- 
taies de  la  forêt,  au  pied  des  collines 
ombragées  des  Beaux-Monts,  platt  par 
sa  situation  isolée  et  paisible.  Elle 
rappelle  en  outre  un  récit  du  milieu 
du  XIV*  s.,  que  les  chroniques  nous 
ont  conservé.  A  cette  époque  où  la 
contrée  avoisinante,  qu'avaient  déjà 
épuisée  les  malheurs  de  la  guerre  et 
les  fureurs  de  la  Jacquerie,  continuait 
à  être  ravagée  par  les  bandes  d'An- 
glais et  d'aventuriers  qui  rançon- 
naient les  campagnes,  «  les  habitants 
du  village  de  Sair.t-Corneille,  et  quel- 
ques-uns des  villages  voisins,  s'étaient 
retranchés  dans  un  petit  fort,  attenant 
au  prieuré  de  Saint-Corneille,  sons  le 
commandement  d'un  fermier  nommé 
Guillaume  l'Alouette,  homme  résolu 
et  aimé  dans  le  pays.  Guillaume  avait 
avec  lui  son  valet  de  ferme,  qu*on 
appelait  le  Grand-Ferré ,  espèce  de 
géant  d'une  taille  et  d'une  force  pro- 
digieuses, du  reste  aussi  humble  de 
cœur  que  simple  d'esprit.  Les  aven- 
turiers de  la  garnison  de  Creil  en- 
voyèrent un  détachement  pour  pren- 
dre le  fort  de  Saint-Corneille  :  les 
bandits  entrèrent  par  surprise  et  com- 
mencèrent par  massacrer  l'Alouette  ; 
à  cette  vue,  le  Grand-Ferré  prend  une 
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lourde  hache,  et,  suivi  des  plus  har-  pierrefonds. 

dis  paysans,  il  se  iette  sur  les  An- 

o-lai^-  à  rhaniiP  rn  in    il   ahattAÏt  un  HÔTELS  :  —   Grand  Hôtel  de  Pterre- 

glais,  a  cnaque  cojp   il  abattait  ud  ^^^^^  ,  déjeuner,  2  fr.;  dîner,  2  fr.  50  c; 

bras  ou  fendait  une  tête,  et  ses  corn-  L  hôtel  des  Étrangers  :  déjeuner,  2  fr.; 
pagnons,  l'imitant  de  leur  mieux,  dîner,  2  fr.  50  c;  — /id^ci  des  «urnes  ;  dé- 
frappaient sur  les  Anglais,  comme  jeûner,  2  fr.;  diner,  2  fr.  50  c;  une  jonr- 
s'ils  eussent  battu  le  blé  dans  l'aire,  née  (logement  et  repas),  6  fr.  50  c;  — 
Le  Grand-Ferré  en  assomma  plus  de  ^^^^^  ^*  ■Bo»'**  •  entouré  d'un  jardin 
quarante  à  lui  tout  seul;  les  autres  agréablement  situé  au  bord  du  lac,  sur 
^,  ,.  .  ,  TT  ^  j  jix  i,  _.  *  lequel  le  droit  de  pèche  est  reserve  pour 
s'entuirent.  Un  second  détachement  les  clients  de  l'bôtel  ;  le  prix  des  appïrte- 
etant  venu  pour  venger  le  premier,  ments  varie  de  2  à  fi  fr.  par  jour  ;  il  y  a  un 
les  paysans,  enhardis  par  leur  vie-  restaurant  dans  rétablissement.  Barque 
toire,  sortirent  au-devant  des  ennemis  pour  la  promenade  sur  le  lac  :  2  fr.  Theure; 
en  pleine  campagne  et  tuèrent  tous  moitié  prix  pour  les  clients.  Un  rameur, 
ceux  qu'ils  purent  attraper.  Cepen-  5o  c.  ~  On  trouve  aussi  à  louer  à  Pierre- 
A»^*  i«  rJ^r>A  vr.r.r.A  o'A+oU  F^r,4  fouds  do  pctitcs  maisous  meublées.  — 
dant  le  Grand -Ferre  s  était  fort  t.;û,.n«i'««^o  ^»«;t  :i  „  o  ♦«««♦/»  ono  „« 
z  u     »x    j                         j          V  X     -1  Pierrelonds  était,  il  y  a  trente  ans,  un 

échauffé  dans  ce  second  combat  ;  il  village  triste,  pauvre,  presque  abandonné, 
but  beaucoup  d'ea  1  froide  et  fut  pris  avec  des  masures  couvertes  en  chanme; 
de  la  fièvre  ;  il  retourna  dans  son  vil-  mais  il  a  pris  peu  à  peu  de  l'importance, 
lage  et  s'alita.  Les  gens  de  Creil  ap-  H  possède  aujourd'hui  d'élégantes  habita« 
prirent  bientôt  sa  maladie,  et  dépê-  tions  :  on  remarque,  pour  le  comfort  et 
chèrent  douze  soldats  pour  le  tuer;  'X'S^^s^'-^ltZe^^^^^^^ 
mais  le  Grand-Ferré,  averti  par  sa  compiègne  est  à  l'hôtel  des  Bains.  Ce  ser- 
femme,  eut  le  temps  d  empoigner  sa  vice  n'a  lieu  que  pendant  la  belle  saison-, 
bonne  hache  et  de  sortir  dans  la  cour  :  mais  en  tout  temps  la  voiture  de  Villers- 
«Ah!  larrons!  cria-t-il  aux  Anglais,  Cotterets  à  Compiègne  passe  par  Pierre- 
ce  vous  croyez  me  prendre  dans  mon  fonds  le  matin,  à  y  heures. 
«  lit;  mais  vous  ne  me  tenez  pas  en-  ^  On  trouve  à  Pierrefonds  des  voitures  6t 

'    ,      ,,    ,  j                          S          „  des  chevaux  de  louage. 

«  core  !  M  II  s  adossa  au  mur,  leva  sa  ^ 

hache  cinq  fois  et  abattit  citiq  An-  Pierrefonds,  v.  de  1728  hab.  (ar- 

glais,  morts  sur  la  place.  Les  sept  rond,  de  Compiègne,  canton  d'Atti- 

autres  se  sauvèrent  à  toutes  jambes,  chy),  est  situé  à  14  kil.  de  Compiè- 

11  se  remit  au  lit  et  but  encore  de  gne,   à    l'extrémité   orientale  de    la 

l'eau  froide.  La  fièvre  redoubla;  il  re-  forêt,  qui  le  sépare  de  cette  ville,  au 

çut  les  sacrements,  et   mourut   re-  pied  d'une   colline  boisée  que  cou- 

gretté  de  tout  le  pays.  Ses  exploits  ronnent  les  tours  de  son  château,  et 

en  avaient  fait  un  héros  populaire.  »  dont  un  charmant  petit  lac  de  100 

(Henri  Martin,  Histoire  de  France,  met.  de  circuit  baigne  la  base.  lise 

t.  V.)  relie  au  ham.  de  Fontenoi/ ,  remar- 

Reprenant  la  route  de  Pierrefonds,  quable  par  ses  cascades, 

on  passe  successivement  au  carrefour  Après  avoir  traversé  le  pont  sous 

de  la  Belle-Image  et  au  carrefour  de  lequel  s'écoule  le  trop  plein  des  eaux 

Beaurevoir,  dont  une  des  voies,  à  g.,  du  lac,  on  passe  devant  l'établisse- 

conduirait  vers  le  mont  Saint-Pierre  ment  des  bains.  V église  (mon.  hist.) 

(7.  p.  350).  ICn  approchant  de  Pierre-  s'élève  près  de  là,  à  dr.  Cette  église, 

fonds,  la  route  côtoie,  à  l'extrémité  fondée  sous  l'invocation  de  saint  SuK 

de  la  vallée  arrosée  par  le  ru  de  Ber-  pice  par  Nivelon  I*"",  sire  de  Pierre- 

ne  (F.  p.  350),   des  collines  boisées  fonds,  offre  le  mélange  de  plusieurs 

qui  masquent  la  vue  du  château.  On  époques  d'architecture.    La    crypte, 

l'aperçoit  seulement ,  avec  ses  tours  cruciforme,  date  de  1060.  Le  chœur 

nouvellement  restaurées,  lorsque  l'on  et  les  chapelles  sont  de  1206;  la  nef  et 

entre  presque  dans  le  village.  le  portail,  du  style  flamboyant.  Enfin 
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le  clocher,  Irés-êli^anl,  est  de  !,"i,'i! 
Plusieurs  pierres  fiioérairGs  et  quel- 
que» vitraux  datent  du  iiv"  s. 

Au  S.  lie  l'église,  il  raite  des  an- 
ciens bJltimBDU  du  prteurâ  de  Pler- 
refonds,  plusieurs  arcades,  des  cha- 
piteaux roman»  ot  des  caves  voûiÉe* 


qui,  s'iilevftTit  It  300  met.  du  châl 
actuel ,  occupait,  sur  le  plalemi    , 
domino  l'êgllie,   l'eia placement  de 
la/irme  Ju  Hocher. 

Pour  aller  Tisiter  le  château, 
prend  à  p.,  H  l'on  passe  devint  l'W- 
lel  dra  Ruines  C'est  l\  que  s'arrêtent 
les  voitures.  Un  peu  au-dessus,  on 
arrive  au  pied  àa  l'escarpement  du 
château  ;  deu>  oliemins  se  présentent 
qui  cniirluLsenttouslesdeuxGurla  pU- 
le-foroie,  en  contournant  les  bases 
de  la  forteresse  :  le  premier  est  es- 
carpé Et  lailU  dans  le  roc  ;  le  secund, 
d'une  pente  aisée,  fait  un  plus  long 
détour. 

Pierrefonds  était,  dès  le  IV  s.,  la 
résidence deseigheuis  pgissAnts,  dont 
la  juridiction  était  fort  étendue. 
V  Presque  tous  les  viUafies  sltuéisur 
les  rives  de  l'Oise  étaient  devenus  en 
quelque  sorte  leur.i  tributaires....  Ils 
avaientdans  leur  dépendante,  au  xii* 
3,,  un  grand  nombre  do  territoires 
audelà  île  SoiEaonB,at(nSmele  vill&ge 
duBotiryel,prïs  dePiris.Leconoaurs 
des  Vassaux  qui  venaient  iliscuier 
leurs intûrSts  àleur  tribunal  était  con- 
tinuel. Le  obamin  qui  conduit  de  la 
Croix-Saint-Oueu  i  Pierrefonds,  k 
travers  la  forêt,  porte  encore  le  nom 
de  chenil»  dti  i'Iat'deuri.,..  « 

Les  seigneurs  de  Pierrefonds  a- 
vaicnt  droit  de  justice  haute  et 
basse;  un  juge-gruyer  eier^ait  la  po- 
lice dans  leurs  bois,  et  ce  ju^e  était 
sousse^  urilresde  nombreux  sergents. 
lâ  lignée  directe  des  premiers  soi- 
gneurs de  Pierrefonds  s'étant  éteinte, 
les  rois  de  France  parvinrent  S  M  ren- 
dre po-isesseurs  de  cette  forteresse  et 
à  s'y  luire  représenter  par  des  olll- 
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Pliiltpiie  Auguste 
!  charte  des  bour- 
geois de  Pierrefonds  et  St  cession 
d'une  grandeparlie  des  blitimenls  du 
château,  qui  tombait  de  vétusté,  aux 
Bénédictins  de  Sainl-Sulpice  et  de 
Saint- Hennés,  desservant.'' de  l'église. 
Ces  religieux  finirent  par  les  possé- 
der tous  et  les  convertirent  en  ferme. 

Le  premier  château  de  l'ierrefends 
avait  été  hùti  au  xi'  s.  Louis,  duc 
d'Orléans,  habile  conâinicteur  de 
ferteresses,  devenu  seïgnour  de  Pier- 
refonds, éleva,  vers  14tK),  sur  une  au- 
tre assiette  miem  choisie,  !o  château 
actuel,  qui  dès  lors,  fut  citécomme 
une  merveille.  C'est,  dit  nu  bisiorien 
du  IV*  s.,  n  un  thastcl  moult  bel  et 
puissamment  édiUé,  moult  fort  dé- 
rensable  et  rempli  de  toutes  clioses 
appartenaales  à  la  guerre,  s 

En  1411,  Bosquiaui,  commandant 
du  chMeau,  défen'lit  Pierrefonds,  au 
nom  du  fils  du  duc  d'Orléans,  contre 
les  Bourguignons,  rju'il  repoussa; 
plus  tard, il  le  rendit  moyennant  aOOD 
écus  d'or  comptant.  A  la  paix,  en 
)4I3,  le  comte  de  Saint-Pol,  auquel  la 
cbïteau  avait  été  reais  en  garde,  dut 
le  restituer  au  duc  d'Orléans;  mail, 
celui-ci  ayant  refusé  de  lui  rembour- 
ser aucune  indemnité,  au  moment  de 
rendre  la  place,  Saiut-Pcl  y  alluma 
un  incendie  ([ui  consuma  une  partie 
de  la  toiture  et  endommagea  quelques 
tours.  Bosquiaux  reprit  son  comman- 
dement. AprËs  divars  exjdoits,  ce  ca- 
pitaine dut  céder  Pierrefonds  aul 
Anglais,  qui  lui  permirent  de  se  re- 
tirer dans  le  ublteau  délabré  de 
Cboîsy. sur- Aisne.  L'année  suivante, 
il  y  fut  assiégé  par  le  duc  ds  Bed' 
tord,  et  s'y  défendit  jusqu'à  l'extrë- 
milé  ;  il  fut  pris  et  mené  i  Paris,  où 
inauis  le  firent  déua[>iter  el  en- 
écartoler.  La  chiteau  de  Pierre, 
fonds,  rendu  à  Charles  VU  en  I4!9> 
puis  réparé  par  Louis  Xll,  lomlia  en 
laSH  BU  pouvoir  des  Ligueurs  :  le 
commandement  en  fut  donné  en  gar- 
de par  les  Seize  i  un  sieur  de  Rieux. 
persunuaga    assex    impartant    pour 


"^ 
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des  auteurs  de  la  Satire  Mi- 
1  était  à  la  teiu  il'une  bande 
lels  il  a'élan- 
çait  de  temps  à  autre  sur  les  troupes 
royalistes.  Par  ordre  d'Henri  IV,  te 
duo  d  Épemon  ass  egea  eu  la91  le 
'     "  e  refuuds  et  se  ret  ra 


le  II 


i  0  r  fu  Cl 
liai  de  B   < 


coups  de  caoou  contre  les  épaisses 
muraillesde  celle  forteresse  sans  Être 
plus  heureux;  foudroyé  par  le  feu 
des  canons  de  Rieux,  il  se  vit  égale- 
ment contraint  de  se  retirer.  En  1&93, 
Bieiix  faillit  enlever  Henri  IV  un  jour 
que  le  ro  éia  t  venu  mal  accompa 
gné  vo  ràComp  ègne  Gabr  eltedEs 
trées    R  eux    surp  s  lu  mSmo  par 


1  de  a 


de 


1  de 


il  attendait,  pour  les  piller,  deux  voi- 
tares  publiques,  fui  pendu  à  Nayon 
et  remplacé,  a.u  nom  de  la  Ligue, 
par  un  nouveau  gouverneur  qui 
vendit  le  château  à  Henri  IV  Sons 
Louis  XIII,  la  défense  du  château  de 
Pierrefonds  avait  été  conllée  par  le 
parti  des  Méeonients  à  un  capitaine 
du  nom  de  Villeneuve,  qui,  manquant 
de  vivres,  se  mit,  comme  précédem- 
menl  Rieuï,  à  rançonner  le  pays,  à 
piller  les  caches  de   Normandie,  de 


Flandre  et  de  Picardie.  Des  plaintes 
arrivÈcent  de  tous  c6t^  au  conseil 
du  jeune  souverain.  11  envoya  le 
comte  d'Angoulâmc,  gouverneur  de 
Compiègne,  assiéger  Pierrefonds.  Le 
comte,  i,  la  tête  d'une  petite  armée, 
ouvrit  le  feu  d'une  manière  si  habile, 
qu'une  partie  du  donjon  ne  tarda  pas 
\  s'écrouler.  Villeneuve,  qui  jusque- 
là  se  confiait  Â  la  solidité  des  murs, 
s'elftaya  de  cette  chute  inattendue  et 
battit  la  chamade.  Ordre  tut  envoyé 
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au  comte  d'Angoulême,  l'année  sui- 
vante ,  de  renverser  une  fof teresse 
trop  souvent  occupée  par  des  re- 
belles. Mais  la  solidité  et  l'épaisseur 
des  matériaux  opposèrent  une  telle 
résistance,  qu'il  fallut  se  contenter 
d'enlever  les  toitures  et  d'entailler  çà 
et  là  les  murs  et  les  tours  (1622). 
Ces  ruines,  qui,  au  moment  de  la 
Révolution,  appartenaient  à  la  maison 
d'Orléans,  furent  vendues  en  Tan  xii 
pour  la  somme  de  8100  fr.  Napoléon 
les  fit  racheter,  en  1813,  pour  2750 
fr.  Elles  appartiennent  encore  au  do- 
maine. 

Depuis  le  commencement  de  l'an- 
née 18r>8,  sur  l'ordre  de  l'empereur 
Napoléon  III,  la  restauration  du  châ- 
teau de  Pierrefonds  a  été  entreprise, 
en  grande  partie  au  moyen  des  res- 
sources tirées  de  la  cassette  de  S.  M. 
Les  travaux,  conduits  d'abord  avec 
lenteur,  ont  été  poussés  très-active- 
ment (le  1865  à  1868.  Si  bien  que 
l'ancienno  place  forte  sera  rétablie 
avec  ses  logis,  ses  salles,  cours  et 
dépendances  vers  la  fin  de  1869.  Déjà 
le  donjon  est  habitable  et  la  belle 
collection  d'armes  de  l'Empereur 
(40  armures  environ)  est  placée  dans 
la  grand'salle  du  chûteau  qui  n'a  pas 
moins  de  50  mètres  de  longueur  sur 
10  de  largeur.  Cette  salle,  intérieu- 
rement peinte  et  boisée,  est  termi- 
née à  l'une  de  ses  extrémités  par 
une  immense  cheminée  à  deux 
foyers  sur  le'  manteau  de  laquelle 
sont  sculptées,  en  grandeur  natu- 
relle, les  statues  des  neuf  preuscs; 
la  voûte  est  en  fer. 

Le  château  de  Pierrefonds  (l'en- 
ceinte pririeij)ale)  forme  un  quadrila- 
tère irré^ulier  de  6270  met.  de  sur- 
fac(i,  ]jiésentant  au  milieu  et  aux 
angles  de  chaque  front  de  grosses  tours 
de  défens(\  et  séparé  au  S.  par  un 
fossr  (lu  plateau  dont  il  occupe  l'ox- 
trémité.  Cette  partie  S.,  pou i  le  dire 
dès  maintenant,  est  la  partie  faible, 
en  ce  (jiie  les  approches  en  sont  faci- 
les pour  battre  la  place  avec  le  canon 
et  la  réduire  par  des  feux  convergents. 


Au  N.,  à  TE.  età  ro.,  le  château  do- 
mine au  contraire  des  escarpements 
assez  prononcés  au  bas  desquels  s'é- 
tend le  bourg  de  Pierrefonds.  Deux 
portes  donnent  entrée  du  dehors  dans 
la  baille  ou  basse-cour,  au  S.,  qui 
renferme  des  communs.  L'une  de  ces 
portes,  accessible  seulement  pour  des 
personnes  à  pied,  est  située  au  S.  ; 
l'autre,  principale,  et  s'ouvrant  au 
S.  E. ,  conduit  à  une  lice  qui  se  replie 
sur  elle-même  autour  d'une  muraille 
au  pied  des  défenses  du  flanc  E. 
Arrivé  dans  la  basse-cour,  on  doit 
franchir  une  porte  sous  un  ouvrage 
avancé,  puis  un  pont  de  bois  soute- 
nu par  deux  piles,  pour  atteindre  les 
ponts-levis  d'une  porte  et  d'une  po- 
terne. Là  on  est  dominé  à  dr.  par  une 
des  grosses  tours  du  donjon,  et  à  g. 
par  une  tour  de  guet. 

Le  donjon,  à  trois  étages  sur  rez-de- 
chaussée,  présente  la  figure  d'un  tra- 
pèze. La  grosse  tour  demi-cylindrique 
dont  nous  venons  de  parler,  la  tour 
cylindrique  qui  flanque  l'angle  voi- 
sin, et  une  tour  carrée  retirée  dans 
l'enceinte,  dépendent  du  donjon,  au- 
quel on  accède  par  un  beau  perron, 
surmonté  de  la  tourelle  d'escalier. 

Au- milieu  du  front  oriental,  l'ab- 
side de  la  chapelle  s'avance  en  saillie 
sur  le  rempart;  les  côtés  N.  et  0. 
étaient  occupés  par  de  vastes  corps 
de  logis,  et  la  tour  du  S.  0.,  près  de 
la  salle  où  se  rendait  la  justice, 
renferme  les  oubliettes,  dont  M.  Viol- 
let-le-Duc  lui-môme  reconnaît  ici 
l'existence. 

Les  parapets  des  remparts  présen- 
tent deux  étages  de  défenses,  et  le 
sommet  des  tours  et  de  la  chapelle 
est  garni  de  deux  ou  trois  rangs  de 
créneaux. 

Nota.  En  été,  de  juin  en  octobre, 
les  parties  terminées  du  château  et 
la  galerie  des  armes,  sont  visibles 
pour  le  public  de  midi  à  4  h.  les 
jeudis  et  les  dimanches.  En  1867, 
40000  visiteurs  environ  sont  entrés 
dans  cette  curieuse  résidence  pen- 
dant la  belle  saison.  Deux  surveillants 
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m  a  e  et  un  gardien  des  arme 
on  cha  gés  de  diriger  le  publi 
pendan         e  visiie. 

P  e  re  nds  possède  noe  sourc- 
deau  m  nérale  hydrosulfatée,  hydra 
u  u  qu  alcaire,  dont  la  tempéra 
tore  est  de  9*ôO  à  10'  centigrades 
Cette  eau  sort  de  terre  avec  une  cer 
taine  abondance  parplusieurs  orifices 
à  l'eitrémitc;  d'un  petit  lac.  Tr 


pide  à  & 


une  odeur  et  une  saveur  aulfureu- 
3  ;  elle  devient  lactescente  à  l'air, 
I  se  décomposant  et  laissant  préci- 
piter du  soufre.  On  la  réchauffe  arti- 
iicJelleinent  pour  l'usage  des  bains  et 
des  douches;  cette  opération,  habile- 
ment conduite,  ne  lui  fait  presque 
ien  perdre  de  ses  principes. 

L'analyse   faite    par   M.  0.   Hen- 
ry  pour  un   litre  d'eau  de  Pierre- 


aergence,  elle    toniis  a  donné  les  résiiltils  suivants: 


Acide  sulfhydnqi 

—  carbonique  libre 
Uicarbon  ita  de  cha 

—  de  magnésie 
Snlfure  de  calcium 

le  de  chaai 


;au  de  Pierrefonds  s'emploie  en 
uoisson,  bains,  douches,  vapeurs  fu- 
migatoires,  inhalations  respiratoires. 
Llle  réussit  principalement  uans  les 
affections  de  la  peau  ou  des  muqueu- 
ses, dans  les  engorgements  abdomi- 
naux, les  rhumatismes,  les  maladies  ' 
de  l'appareil  respiratoire,  et  notam- 
ment dans  le  catarrhe  chronique  du 
larynx  et  de;  broDclies. 

Médecin  inspecteur,  H.  Sales-Girons. 

Pour   boire    les   eaux    sur  place , 
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prix;  10  c.  le  varre;  3  fr.  par  ronis, 
par  ahoTinemBllt.  —  DépÛt  à  Paris, 
chM  GMitel-Esebecfc,  rue  Jean-Jnc- 
queB-Roiis»eau,  13, 

En  quittant  Pierrefonds."  au  lieu  rîe 
retourner  i  Compligne  par  la  gmode 
route,  il  Est  plus  intéressant  de  sui- 
vre une  ligne  courbe  qui  passe  k  1"R, 
par  le  Mant  de  Saint-Pierre,  le  Muni 
de  Paint-Marc,  le»  Beaoï-Monts  et  le 
Mont  du  Tratntile. 

Le  bamcan  de  Saint'Pieire  est 
situé  &  a  kil.  de  Couipicgne  nt  à  4  klJ. 
de  Pierrefondï.  On  y  visite  les  ruines 

relie  d'eicaliar  et  cinq  fenêtres  du 
3IV"  s.;  des  lierres  épais  s'y  suspen- 
dent d'une  manière  pittoresque.  Quel- 
que» têtes  d'gjiges  d'une  époque  plus 
moderne  ornent  la  paroi  d'un  mur 
en  retour.  On  trouve  aussi  différents 
restes  de  sculptures  dans  la  cour  de 
]a  ferme.  Une  plaqua  de  marbre  rap- 
pelle ïine  visite  faite  par  Louia-Plii- 
lippe,  et  sii  famille,  lors  du  mariage 
tlu  roi  lie^  Qelgas.  La  position  éle- 
■vée,  la  vue  Étendue,  les  eaux  liïes  de 
«B  petit  plateau  cullivi^ ,  y  attirÈrenl 
les  Romains,  qui  y  établirent  tmï^ 
forts.  De  ]\  le  nom,  donné  (plus  tard 
au  prieuré,  de  Samt-PinrH'tn-Cai' 
très  (Cra.î'ro),  La  propriété  de  ce  do- 
maine fut  transmise  par  Charles  le 
Cliauve  â  des  Bénédictins  de  Bainl- 
Crcpin-le-CTrand,  de  finissons,  que 
remplacèrent,  en  130B,  des  moines 
Célealins  protégés  des  roii  de  Franco. 
Au-mnment  où  la  RëTolulion  Tint  le 
former,  ce  couTenl,  riche  de  30000 
fr.  de  rente,  n'élait  plus  renommé 
■<îue  pour  son  hospitalité,  o  Le  pa- 
villon (liie  l'on  vntt  aujourd'hui,  dit 
M.  de  liallyliier,  appartSiiail  au  corps 
■de  logis  rlesiiné  iadia  à  recevoir  les 
visiteurs.  Au  pieiï  du  pavillon  coule 
la  fonlaine  dite  des  IliraeUs  :  elle 
passait  pour  guérir  la  stérilité  L'or- 
dre des  Céiestins  fut  supprima  par 
LouU  XVI.  Ou  lui  laissa  néanmoins  la 
jouisiance  de  ses  revenus  jusqu'à  la 
mort  du  dernier  de  ses  membres. 
Lorsque  la  Révolution  éclata,  il  ne 


reslait  plus  à  Saint-Pierre  ffite  deu« 
religiem.  Ledomaîne  ite  Saint-Pierre 
fut  vendu  3S  (11)0  fr.  en  B'îSignats,  et 
plus  lard  réuni  aux  biens  de  la  cou- 
ru nne  moyennant  la  gomme  de 
iniiOOO  fr.  » 

Ile  Saint-Pierre,  on  peit  gaRnerlr 
tarrtfnur  de  A'o(rrOotn«-X(Iom  pois 
\ecBTTefii'irdfii  ÈianyF  à'  la  Rouilhr 
et  de  ta,  au  N.  0.,  le  village  du 
Pinir-Montm,  où  1  on  traverse  11 
vallée  du  Fu  on  ruisseau  dp  Berne 
On  commeocB  alors  à  gravir  le  mont 
Saist-Karc  par  une  belle  route  de 
voiture?,  ouverte  depuis  une  diinine 
d'années,  et  qui,  sur  les  pestes  de  la 
colline,  est  bordée  de  belles  futaies. 
Parvenu  sur  le  plaleEiu,  on  suit  i  ii- 
la  toute  circulaire,  et  l'on  s'arrête 
aui  divers  points  de  nie  qui  uni  Été 
agréablametil  nén&s^*  (das  poteaux 
indicateurs  font  connaître  aux  prome- 
neurs les  noms  des  divej-ses  localltéi 
du  panorama).  Premier  point  de  me 
(îi    min.    de   Vivier-Frère-Hobert)  t 

Éteniliie  de  forêt,  ilimt  les  plan»  te 
superposent  et  forment  des  zones  di- 
versoioenl  nuancées,  qui  s'éleigiuall 
dan»  les  vapeurs  de  t'horiion.  On 
aperçoit  h  ses  pieds  le  hameau  de 
Vivier-frfre-Roliert  ;  A  g.,  A  l'holl- 
zûn,  ta  montagne  de  Verbcrie;  au 
milieu,  !h  forât  de  Halatle;  à  dr., 
la  Fai.sanderie  et  réctancrurc  forcilW 
dans  les  futaies  des  Beaux-MonU,  i 
l'extrimité  de  la  gronile  ai-enue  ipi* 
TJapoIrton  y  fit  percer  en  1810-  — 
Detixiïmo  point  de  vue  :  dans  ta  di- 
rection du  village  de  Choisy,  au-dw- 
sus  du  cnntluent  do  l'Aisne  et  df- 
roisB.  Ce  point  de  vue  est  w^OttS^- 
térestant  que  les  autres.  Les  boivtik- 
versés  «ur  le  plateau  par  la  rOtftr' 
tournante,  que  l'on  contmue  de  fllt 
vre,  sont  jeunes  et  maipe»,  et  MU- 
traitent  avec  les  belles  futoieÉ  du 
pied  de  la  montagne.  —  Troisièma 
point  de  vue  :  lerme  du  moulin  de 
t'Ortille,  les  Bcaux-Honis,  le  mont  dn 
Troralile,  le  parc  de  (^écheUes,  1» 
Bonl-Ganncliin,  !s  forft  de  Laigue, 
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au-dessus  de  Choisy.  —  (Jualpième 
point  de  eue:  beau  panorama  sur  la 
valléE  de  l'Aisne,  Vue  de  face  :  Ro- 
Ihondeii,  viilBgG  important,  sur  la. 
l'ive  rJr.  de  f  Aisiiej  la  Ibret  de  Laigue, 
sur  les  uollines  gui  le  dominent; 
Noyoa,  Offemonl,  Saint-Crépin-au- 
fiois.  Vue  de  g.  :  le  Francport,  ha- 
meau surlaiiïe  dr.  de  l'Aisue;  entre 
Belhondea  et  Is  Francport,  le  chS- 
[eau  des  Bans-Bommes,  appartenant 
au  marquis  ds  Laigue,  le  bois  de 
Belle-Assise.  Vue  de  dr.  ;  Evcrse, 
VerDBUil,  Attichy,  Vic-aur-Aiano,  eI 
la  vallée  de  l'Aisne,  s'élendant  A  l'ho- 
rizon jusqu'à  Soiisotis,  que  l'on  peut 
apercevoir  par  un  ciel  claie.  —  Cin- 
quitme  point  de  Tue:  borné,  mais 
Meo  ménagé  dans  l'axe  de  la  vallée 
et  de  la  rivlÈre  de  l'Aisne,  du  cOté 
du  pont  de  Francporl.  —  Sixième 
poiatUe  vue;  château  de  Sainl-Cliire 
(an  delà  de  l'Aisne),   appartenant  à 


M.  le  linc  de  Coigny  ; 

la  rivière,  au  pied  di 

Marc,   le    village    de   Traly,   sur   ia 

roule  de  Soîssons. 

Bu  mont  de  Saint-Marc,  on  des- 
cend ïiirs  le  hameau  de  Vivier-Frire- 
Sobert,  «iiué  dans  une  jolie  et  fiat- 
cbe  vsUée  Entre  le  mont  fiainUMarc 
Bt  le  revers  boisé  des  Beaus-Uonti, 
EU  là  on  alteint,  dan»  la  direction  de 
Cotnpiègne,  la  rouie  de  Berne,  vl, 
tournant  à  dr.,  on  suit  celte  route 
jusqu'au  mont  du  Tmoble,  d'où 
l'on  revient  sur  ses  pan  par  cettp 
même  route  de  Beroe  pour  gaguer 
la  magnifique  avenue  qui  fait  face  au 
château. 

Dans  la  partie  0.  de  la  forêt,  le  vil- 
lage de  la  Croix-Saint-Oven  (S  kil, 
de  Compiëgno,  li  kll.  de  Verberie) 
et  les  abords  de  l'Oise,  dont  la  rive  g. 
est  dominée  par  des  collines, 
aussi   un   agr'éalilE   lut  d'e> 
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0[]  suit  d'abord,  la  grands  ligne  du 
Nord  jusiju'à  Chantilly  (F.ti-dessus, 
p.  306] .  De  cotte  dernière  alaliou  un 
embranche  ment  i  une  seule  voie,  ei- 
ploilé  depuis  le  9  août  186Î.  con- 
duit à  Senlis.  La  dittancc  do  Pam  à 
[Chantilly  est da  41  kil.;  celledeCban- 
lilly  à  Senli»,  de  11  kil. 

Aprfs  avoir  quitté  Cliantilly,  on 
hisse  à  g.  Vinevil  (67jAab.),  séparé 


de  Cbanlilly  par  le  canal  de  la  No- 
nette,  et  Apremont  (B65  hab.).  A  Vi- 
sées dans  les  carrières;  pour  aller 
cueillir  une  laitue  nu  jardin,  oncony- 
mence  par  monter  sur  le  toit.  Sur  1b 
territoire  d' Apremont  il  a  existé,  dit- 
on,  une  ville  gallo-romaine  qui  i 
rait  nommée  Bratque,  mais  il 
subsiste  aucun  vestige. 


I.  Embarcadin.   Gan 
4  et  S  départi  par  j( 


)'  STATION.  - 


SaiNT-FIRMlN. 


1 


Saint-Finnin,  v.  de  94S  bab.,  «i 
',  la  Nonette,  appartient  au  canton  i 
I  Senlis.  L'églUe,  dont  une  partie  sni 
nt  date  du  xv"  s,,  et  qui  pour 
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reste  est  moderne,  présente  de  beaux  hôtel  :  —  du  Grand-Cerf ^  rae  Neave- 

vitraux  du  temps  de  la  Renaissance,  de-Paris. 

où  Ton  voit  les  écussons  du  cardinal  q^^i-       ,r     .     Ko^r»  i,  u        i.  i 

de  Boissy,  de  Guillaume  Gouffier,  son  ,,  ^eniis,    V    de  5879  hab.,    ch.- . 

père,  et  de  Philippe  de  Montmorency,  f  ^,"°°^-  ^",  ^^P/^^;  ^^^J^]!^,'  ««t  si- 

Saint-Finnin  possède  un  beau  parc  ^^'^  f^,^'^  l^J^'^^'  ^^  .?,^^^"^»  ^^ 

dépendant  du  domaine  de  cniantilly.  Chantilly   et  d  Ermenonville     et  un 

Le  23  novembre   1763,    l'auteur   de  l^^^^^^'J^  ^^  P^^^^^  rivière  de  la 
Manon  Lescaut,  l'abbé  Prévost,  alors  Nonette.  Ses  rues  sont  généralement 
âgé  de  soixant^sept  ans,  se  prome-  ^^roites  et  tortueuses.  Cependant  el  e 
nait  seul  dans  la  forêt  de  Chantilly  Possède    une   belle   rue    droite,   la 
lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplexie.  Des  ^"f  ^«7^  de  Pans,  habitée  prmci- 
paysans  portent  ce  corps,  privé  de  Paiement  par  les  rentiers, 
mouvement,  chez  le  curé  de  Saint-  Histoire. 
Firmin.  La  justice,  informée,  ordon- 
ne une  autopsie ,  pour  établir  la  cause  ^  Senlis  doit  son  origine  à  SyUanectum, 

de  la  mort;  un  chirurgien,  que  Ton  JpTpft  Iff  ,°/n^T,l?^«?^ 

„          ^   ..                 1      i:  rement  Augustomagvs^  et  qui  était  ceinte 

appelle,    praUque   sur-le-champ  une  de  fortes  murailles.Les  Romains  établirent 

large  ouverture  et  découvre  les  en-  dans  le  pays  avoisinant  une  colonie  mili- 

trailles.  En  ce  moment  Prévost  se  ra-  taire  transplantée  de  la  Belgique   pre- 

nime  et  pousse  un  cri  terrible,  mais  mière.  Deux  chaussées  conduisaient  de 

il  ne  recouvre  ses  sens  que  pour  ex-  Senlis,  l'une  à  Soissons,  l'autre  à  Amiens  ; 

pirer  bientôt  après.  ""f  troisième  se  dirigeait  sur  Lutèce.  Ré- 

Fn  fucP  dft  Saint  Firmin  «;p  trniivP  ^"^"*'  ^^®^"®  d  Arles,  vint,  diton,  à  Syl- 
iLn  lace  de  baint-l-irmiD,  se  trouve  vanectum  prêcher  la  foi  chrétienne  vers  le 
AviWî/,  surlaNonette,  V.  de2/0hab.  commencement  du  iii«  s.;  on  l'honore 
A  peu  de  distance  se  présente  sur  la  sous  le  nom  de  saint  Rieul,  comme  pre- 
rive  g;  de  la  Nonette,  Saint-Léonard  mier  évéque  de  senlis.  Autrefois  on  mon- 
(502  hab.),  qu'un  service  d*omnibus  trait  son  corps  dans  un  reliquaire  de  cette 
relie  à  Chantilly.  Ueglise  de  Saint-  ville  ;  on  le  montrait  également  à  Arles. 
r^««««j  «  «^^r.l-„x  !,«  «K«,„«  Ar.  i«  Les  rois  de  la  seconde  race  résidèrent 
Léonard  a  conserve  un  choeur  de  a  ^  ^^^^.^^  charlemagne  chassait  quelque- 
fin  du  xii"  s.  Sur  la  rive  dr.  de  la  foig  dans-  ses  environs.  Lors  du  démem- 
Nonette,  se  montre,  presque  en  face  brement  de  l'empire,  la  ville  de  Senlis 
de  Saint-Léonard,  Courteuil,  v.  de  272  dépendit  des  comtes  de  Vermandois.  An- 
hab.  La  façade  de  l'église  est  du  nexée  ensuite  au  domaine  royal,  elle  obi 
xvi"  s.  Sur  lé  territoire  de  cette  com-  *^"^  C*^''^)  une  charte  de  commune,  dont 

mune  ont  été  trouvés  des  sarcophages  !'':î^,tfi'rilî  wt  •'""'"'''^^'"'a*  'hI 

.      ,     ,         .             •       j  trein-tes  par  1  autorité  souveraine.  A  cette 

antiques  près  de  la  voie  romaine  de  époque,  elle  était  le  fief  de  la  branche 

Senlis,  dans  la  direction  de  Gouvieux.  collatérale  issue  des  anciens  comtes  de 

A  Courteuil,  on  peut  visiter  le  haras  vermandois,  que  l'on  appelait  les  Boa- 

et  les  écuries  de  M.  Fasquel.   —   Un  teillers  (de  Senlis),  parce  qu'ils  avaient 

peu  au  delà  de  Courteuil,  on  atteint  eu  longtemps  la  charge  de  grand  bouteiller 

Saint-Nicolas  d\icy    (96   hab.),  puis  ^e  France,   cette   famille   s'éteigmt  /q 

k-     *Af  ««  Xo  c«r,i;/               ^    "  r  xiv«  s.  Un  baïUi  royal  fut  alors  placé  à 

nientot  après  beniis.  g^^jj^ .  ^^  j  uridiclion  s'étendait  sur  Pier- 

refonds  et  Compiëgne. 

I0«  STATION.  —  SENLIS.  L'évêque  de  Senlis  le  plus  célèbre  au 

.  1 ..  j   r,  •  X  T.-           ..II  J   ^u     »ii  moyen  âge  fut  Guérin,  élu  en  1215.  Il 

5 kil. de Saint-Firnain,! lki.de Chantilly,  ^^^-^^  été  chevalier  de  Saint- Jean  et  se 

W  kil.  de  Pans,  9  kil.  de  la  Chapellc-en-  souvenait  encore  des  occupations  miU. 

serval,  16  kil.  de  Creil  par  la  route  de  ^.^^^  ^^  ^  .^^^^^^^  l^^qJJ.jl  conduisit 

^^^^*  les  communiers  de  Senlis  à  la  bataille  de 

VoiTUBES   pour   Nanteuil-le- Baudouin  Bouvines.  Philippe  Auguste  lui  dut  en 

(F.  p,  370)  et  pour  Pont- Saint  -  Maxence  partie  les  dispositions  qui  assurèrent  la 

(Kp.323).  victoire.  Pendant  le  combat,- Guérin  por- 
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tait  une  masse  d'armes  et  non  une  épée, 
«  parce  que,  disait-il,  TÉglise  défend  bien 
de  percer  avec  le  glaive  ;  mais  elle  n'inter- 
dit pas  d'assommer  avec  une  massue.  » 

Â  l'époque  des  Jacques,  les  paysans  ré- 
voltés trouvèrent  bon  accueil  dans  la 
ville;  plus  lard,  en  1358,  les  nobles  y  en- 
trèrent pour  tirer  vengeance  de  cet  appui 
donné  à  l'insurrection,  mais  ils  furent  re 
poussés  par  les  bourgeois,  qui  surent  se 
protéger  courageusement  eux-mêmes  dans 
cette  conjonctore.  Au  commencement  du 
XV*  s.,  Senlis  tint  pendant  dix  ans  pour 
le  parti  bourguignon  et  anglais;  mais  ses 
habitants  Unirent  par  chasser  la  garnison 
étrangère.  Au  temps  de  la  Ligue,  elle  fut 
assiégée  par  le  duc  d'Aumale  et  délivrée 
par  le  duc  de  Longaeville  et  Lanoue,  qui 
firent  éprouver  une  rude  défaite  à  l'armée 
des  Ligueurs.  Depuis  lors  benlis  n'a  plus 
joué  de  rôle  important  dans  l'histoire. 
«  Les  nombreuses  manufactures,  dit  un 
de  ses  historiens,  qui  faisaient  sa  princi- 
pale industrie  et  qui  étaient  exploitées 
sous  Henri  IV  par  200  maîtres,  sous  les 
ordres  desquels  travaillaient  4000  ouvriers, 
ont  successivement  disparu  du  pays;  il  ne 
reste  plus  de  toute  cette  animation  qu'une 
cité  aux  habitudes  réglées  et  tranquilles.  » 

L'évéché  de  Senlis,  suffragant  de  l'arche- 
vêché de  ReimS;  rapportait  environ  vingt 
mille  livres  au  titulaire;  sa  suppression, 
ordonnée  par  la  Constitution  civile  du 
clergé,  fut  maintenue  par  le  Concordat. 

Monuments  religieux. 

L'église  paroissiale  de  Notre-Da- 
me (ancienne  cathédrale)  est,  quoique 
restreinte  dans  ses  dimensions  (lon- 
gueur, 98  met.;  largeur,  aux  trans- 
septs,  35  met.  ;  hauteur,  sous  voûte, 
30  met.) ,  imposante  dans  l'ensemble. 
La  façade,  la  partie  inférieure  de  la 
nef  principale  et  du  chœur,  une  par- 
tie des  bas  côtes  et  les  chapelles  de 
l'abside  sont  du  xii«  s.  ;  le  clocher, 
trcs-élégant,  appartient  au  xiu*  s. 
Le  transsept,  les  galeries,  ainsi  que 
plusieurs  chapelles,  datent  du  xvi*  s. 
Le  portail  principal  (1154)  est  orné 
de  statues  restaurées  depuis  peu;  au- 
dessous,  des  bas-reliefs  représentent 
les  mois  de  l'année.  Sur  le  tympan 
est  un  bas-relief;  les  archivoltes  sont 
garnies  de  44  statuettes.  Au-dessus 
de  ce  portail  s'ouvre  une  grande  rose 


à  douze  rayons,  accompagnée  de 
statuettes  avec  arcades  romanes.  La 
façade  est  décorée  d'une  balustrade 
à  jour  sur  laquelle  se  dressent  des 
figures  d'anges.  La  tour  du  S.,  seule 
terminée,  est  surmontée  d'un  beffroi 
octogonal  et  d'une  flèche  en  pierre, 
très-élégante,  dont  le  sommet  s'élève 
à  78  met.  au-dessus  du  sol,  et  d'où 
l'on  domine  les  environs  à  12  kil.  de 
rayon.  Le  portail  du  S.  est  surmonté 
d'une  rose  flamboyante,  avec  une  pro- 
fusion d'ornements;  celui  du  N.  est 
plus  simple.  Une  salle  capitulaire,  du 
xiu*  s. ,  est  voisine  de  ce  dernier.  Dans 
le  chœur  de  33  met.,  tandis  que  la 
nef  en  a  32  seulement,  les  collaté- 
raux supportent  une  galerie  dont  les 
balustrades,  ajoutées  en  1785,  sont 
peu  gracieuses.  On  remarque,  dépo- 
sées dans  la  sacristie,  des  colonnes  à 
chapiteaux  cubiques  qui  datent,  as- 
sure-t-on,  du  x*  s.  Dans  la  chapelle 
de  Saint-Rieul,  ui\e  plaque  de  mar- 
bre noir,  incrustée  dans  une  espèce 
d'obélisque  et  que  surmonte  un  mé- 
daillon en  cuivre,  porte  l'épitaphe  de 
M.  de  Roquelaure,  dernier  évêque 
de  Senlis,  élu  en  1774,  mort  le  33 
avril  1818,  à  quatre-vingt-dix-sept 
ans.  Dans  la  nef  principale,  un  céno- 
taphe du  xvii«  s.,  orné  d'un  bas-re- 
lief en  marbre  blanc,  représente  une 
femme  succombant  au  milieu  de  To- 
pération  césarienne  ;  son  enfant  porte 
une  palme  avec  ces  mots  :  Meruisti; 
mors  et  amor  tanto  poiuerwU  funere 
jungi, 

Senlis  possédait  au  moyen  Age  d'au- 
tres églises  célèbres,  celles  de  Saintr 
Maurice,  des  Cordeliers,  de  Saint-Hi« 
laire,  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint- 
Rieul,  complètement  détruites,  et  les 
suivantes  dont  les  bâtiments  ont  chan- 
gé de  destination  :  —  l'église  de 
Saint-Frambourg,  de  1177  (mon. 
hist.,  beau  portail),  et  Véglise  des 
Carmes j  fondée  en  1303;  toutes  deux 
servent  de  magasins;  —  celle  de 
Saint-Pierre  (mon.  hist.),  devenue 
un  quartier  de  cavalerie;  la  base  du 
clocher  est  romane;  la  partie  supé- 
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rîeure  date  de  1481,  et  le  portail  est 
un  beau  modèle  du  style  ogival  fleuri; 
près  do  Tcglise  de  Saint-Pierre  s'é- 
lève une  tour  carrée,  terminée  en 
coupole  (1588  à  1592);  —  l'église  de 
Saint-Aignan  transformée  en  théâtre  : 
rextcrieur  offre  des  détails  du  xii% 
(lu  xiw  et  du  xvi"  s.  —  Seule,  avec 
la  cathédrale,  Véglise  de  Vabhaye  de 
Saint-Vincent  (mon.  hist.  :  1130), 
sert  aujourd'hui  au  cutte  :  elle  est 
la  chapelle  d'un  pensionnat  ecclésias- 
tique dépendant  de  l'évôché  de  Beau- 
vais  et  installé  dans  le  cloître  remar- 
quable (le  cette  abbaye  (élevé  de  1660 
à  1 680) .  Ce  pensionnat  fut  ouvert,  il 
y  a  une  quarantaine  d'années,  par 
M.  l'abljc  Poulet,  qui  a  laissé  une 
grande  réputation  dans  le  pays.  La 
première  fondation  de  l'abbaye  de 
Saiut-Viiiccnt  remonte  à  Anne  de 
Russie,  veuve  du  roi  Henri  I".  Quand 
cette  princesse  épousa  en  deuxièmes 
noces  un  comte  de  Valois,  elle  déci- 
da son  second  mari  à  faire  abandon 
aux  chanoines  de  la  demeure  qu'il 
possédait  à  Senlis.  —  Les  Templiers 
avaient  à  Senlis,  au  xiii*  s.,  une  mai- 
son dont  il  reste  une  tourelle  avec 
son  escalier. 

édiflo«s  civils. 

Les  anciens  murs  d'enceinte  de 
Senlis,  épais  de  4  met.,  s'étendent 
sur  le  plateau  le  plus  élevé  de  la  ville 
et  offrent  un  périmètre  total  de  840 
met.  On  peut  y  compter  encore  seize 
tours,  hautes  autrefois  de  13  à  14  met., 
larges  de  4  mot.  50  cent.,  qui  font 
saillie  en  hémicycle  en  dehors  des 
nmrailies  ;  la  forme  intérieure  de  ces 
tours  (îst  carrée.  L'archivolte  de  leurs 
ouvertures  est  i\  plein  cintre. 

On  a  découvert  récemment,  à  une 
extrémité  de  la  ville,  les  restes  d'un 
amplii théâtre  antique;  des  fouilles 
considérables  se  continuent  ou  ce 
moment  (1868). 

L  anti(iuc  clidteau  royal  y  d*origine 
romaiiio,  existe  encore  en  partie  avec 
SCS  tours  primitives  et  d'autres  cons- 
tructions romaines;  il  est  adossé  au 


mur  de  la  ville,  et  situé  dans  la  pro- 
priété de  Mme  Turquet.  Le  prétoirCy 
que  l'on  voit  près  du  château,  est  un 
rectangle  de  27  met.  sur  18.  Il  reste 
quelques  vestiges  d'une  chapelle  du 
xii«  s.  Une  porte  du  xiv"  s.  donne  ac- 
cès dans  une  chambre  peinte,  à  fond 
bleu,  parsemée  de  fleurs  de  lis,  avec 
un  croissant,  un  H  et  un  cordon  de 
Saint-Michel.  Un  bâtiment  du  xni«  s., 
à  fenêtres  étroites  et  dépendant  du 
château,  servait,  dit-on,  de  prison. 

Vhôtelde ville jVeconstTmi  en  1495, 
a  conservé  un  escalier  enfermé  dans 
une  tourelle  et  des  fenêtres  de  grande 
dimension  à  moulures  et  meneaux 
prismatiques;  les  portes  sont  en  arc 
Tudor. 

Plusieurs  maisons  anciennes  sont 
intéressantes  comme  spécimens  d'ar- 
chitecture privée  ;  il  convient  de  si- 
gnaler particulièrement  :  Vieille  rue 
de  Paris,  n*>  53,  une  maison  à  arcade 
surbaissée,  avec  tourelle  polygonale 
(xvi»  s.),  sculptures,  animaux;  —  rue 
du  Chatel,  n"  25,  une  construction 
du  XV*  ou  du  XVI'  s.,  qui  a  conservé 
dans  la  façade  l'enseigne  sculptée, 
du  xin*  s.,  de  l'auberge  des  Trois 
Pots;  —  au  parvis  de  la  cathédrale, 
une  maison  dite  de  Raoul  de  Ver- 
mandois  (escalier  dans  une  tourelle 
(lu  XVI*  s.);  —  rue  de  Villevert,  n**  6, 
une  maison  en  bois  du  xv*  s.;  —  rue 
du  Carrefour  Saint-Rieul,  n»  2,  une 
autre  maison,  également  en  bois,  du 
XI v°  s.;  — rue  Sainte-Geneviève,  n»  6, 
une  maison  en  briques  avec  chaînes 
de  pierre,  du  xvi*  s.,  très-remarqua- 
ble; —  rue  du  Bellon,  une  autre  du 
XVII*  s.,  etc.  Sous  plusieurs  maisons 
de  la  ville  s'étendent  encore  de  très- 
belles  caves  voûtées  du  xiii*  s. 

La  ville  de  Senlis  possède  une  bi- 
bliothèque do  13000  volumes,  riche 
en  documents  historiques  classés  sous 
le  titre  de  CoUectanea  Sylvanectensia, 
et  en  recueils  manuscrits  de  pièces 
relatives  à  l'ancien  diocèse.  On  re- 
marque particulièrement  une  série 
de  comptes  de  ville  «  remontant  au 
commencement  du  xv  s.,  inscrits  au 
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moyon  d'un  slyle  sur  une  légère  cou- 
cha àe  cire  étendue  sur  des  tablettes 
de  bois.  »  Les  antiquaiies  y  visitent 
encore  la  collection  numismatiq[ue  de 
U.  le  docteur  Voillemîer  :  elle  oITre 
de  nombreuses  monnaies  royales  des 
premiers  lemps  de  la  monarchie. 
Baonnloai  aux  •nvlroiii  da  Banlti. 


auï  enTirqns  de  celle  Tille  :  l'une  à 
l't].,  aux  mines  de  Uontépilloy;  l'au 
Ire  au  S.  K.,  à  l'ancienne  abbaye  do 
la  Victoire  et  au  chlleau  do  Mont- 
r£véque;  la  troisième,  également  au 
S.  E.,  à  Ermenonville. 

Huines  de  Monltpilloy.  —  Si  l'on 
sort  de  Senlis  par  la  route  de  Crépy, 
on  prend  à  dr,,  à  9  kil.  environ  de  la 
ville  un  chemin  qui  mène,  à  (2  kil. 
env.)  Hnutépilloy,  Mont  Speculato- 


de  l'Bbbaïe  de  U  Vid 


mm,  ainsi  nommé  parce  que  les 
guetteurs  pouvaient  observer  de  là 
une  grande  partie  du  Valois  et  tiu 
comté  de  Senlis.  Le  château  de 
Uontêpilloy,  bfiti  au  XW  s.,  recons- 
truit en  partie  par  Louis,  duc  d'Or- 
léans, vers  1400,  appartint  d'aliord  i 
la  maison  des  Boulcillers  de  Senlis. 
En  1358,  les  efforts  de  la  Jacquerie 
échouèrent  devant  ses  murailles  ;  il 
fut  démanielé  à  la  fin  du  xvi'  s. 


L'enceiote,  heptagonale,  peut  en~ 
corc  se  déterminer  au  moyen  des 
fossés  larges  de  13  met.;  tranavcrsa- 
lemcat,  elle  mesurait  75  à  80  met. 
Un  donjoii  rectangulaire,  qui  formait 
la  partie  principale  du  château,  se 
rattache  au  corps  de  l'édiSce  par 
une  tour  carrée  saillante  et  à  mâchi- 
coulis. Au  centre  de  la  forteresse  s'é- 
lève un  antre  donjon,  de  forme  cylin- 
drique   {xir  s.;  remanié  en    1400), 
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très-hien  nppitreillé,  arec  meurtrières 
et  petites  renêtres  carrées,  mâcliicou- 
lis,  garpouillea;  on  l'aperçoit  d'une 
grande  distance;  sa  hauteur  est  de 
45  mît. 

ituinsi  de  l'abbaye  de  la  Yicioire 
(2  Itii.  env.  an  S.  E.  do  la  iiUa)  — 
On  suit  la  route  do  Mont-l'ÉTéTUB  et 
un  ppii  avant  d'arriver  ï  en  \illasc 
on  prend  une  avenue  droite,  plantée 
de  marronniers,  qai  conduit  a  la  gnll'' 
d'unparR.  On  sonneàune  petite  porte 
à  droite,  où  l'on  oliliool  la  permis 
sion  de  Tistter  une  charmante  prc 
priété,  appartenant  à  Mme  la  baronne 
de  Navry  et  an  milieu  Je  laquelle,  prïa 
de  la  maison  d'bahilation,  s'élèvent 
les  ruines  de  Vabliaye,-  qui,  sous  leur 
revê'omcnl  de  lierre  et  de  verdure, 
sont  devenues  comme  un  accident 
pittoresquR  et  îin  élègnntdéoor  de  ce 
pai-c  si  bien  eutnetenu.  Du  peut  tnon^ 
1er  au  sommet  de  la  tour  restée  de- 
boui  et  Nur  la  plate-forme  ruinée  qui 
la  couronne,  pour  jouir  d'une  ïug 
agréable  sur  le  parc,  les  étangs,  et 
la  campapno  environnante. 

L'abbaye  de  la  Victoire  fut  Ton-  ' 
dé<?  par  Philippe  Augusie,  en  com- 
mc'moralian  de  la  h  a  mille  de  Bouvl- 
nes.  L'architecte  (Ut  un  religieux 
nommé  Menend.  Louie  X{  a  plusieurs 
fois  résidn  dans  celte  abbnye  ;  il  s'é- 
tait même  construit  tout  auprès  un 
chAteau  que  les  religieux  HreAt  dé- 


molir en  1S93.  En  1783,  l'archeTÊqucF 
do  Beims  prononça  la  auppVessien  de 
i'abbaye  de  la  Victoire,  et  K.  de  Ho- 
quelaure,  à  qui  le  ilomaine  en  étajt 
dévolu,  comme  évSque  de  Senlia,  or- 
donna de  démolir  ta  majeure  partie 
desbStunents  La  belle  exécution  des 
'Cl  If  iirei  q  II  ™b'iisi™i  (^nl'et  m" 
1    traction 


(IW 


ifl  1er 


L   Ir 


campagne 
aux  évoques  de  Scnlîs.  Il  appartient 
a  M.  de  Pontalba.  Ce  château  est  en- 
toura d'un  beau  parc  qu'arrose  la  ri- 
vière de  11  Konelte.  Végliie  parois- 
siale est  grande  et  on  partie  moder' 
ne;  mais  le  transsL'pt  appartient  aux 
premiers  temps  ilu  iiir  s.;  le  di<cur 
est  du  ïV  a.j  lu  clocher  de  1834. 

Ernu^nonville.  On  peut  aller  de 
■^enlis  k  Ermenonville  en  suivant 
d'aboril  la  routP  de  Hont-l'Evfique, 
puis  on  prend  à  dr.  la  roulfi  d'Erme- 
nonville, et  Ton  s'avance  ï  travers  U 
l'orât,  laissant  k  g.  le  village  de 
Cbaalis.  Jusqu'au  village  et  au  ebi- 
leau  d'Ermenonville  [13  kii.).— On 
peut  de  là  regagner  Paris,  pnr  la  voi- 
ture d'Ermenonville  qui  conduit  (6 
kii.)  ft  la  station  du  Ptcssis-Belle- 
ville  {F.  ci-dessous,  section  Xill  ! 
Ermenonville). 
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côté  de  la  fabrique  de  parfumerie 
Violet,  Claye  et  Cie;  puis,  croisant  la 
route  et  le  canal  de  Saint -Denis,  on  se 
dirige  à  TE.  A  g.,  se  montrent  Saint- 
Denis  et  le  fort  de  VEst;  à  dr.  s'élève 
Véglise  d'Aubervilliers.  Plus  loin,  en 
arrière  de  ce  village,  s'étendent  la 
Villette  et  Pantin,  que  dominent  Bel- 
leville  et  Romainville. 

On  traverse  le  terrain  où  Blûcher, 
le  30  mars  1814,  disposant  de  9000 
hommes,  les  déploya,  vers  10  heures, 
pour  attaquer  Paris  par  le  front  du 
Nord.  L'année  suivante,  après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  dans  la  nuit  du 
29  au  30  juin,  le  même  général,  déjà 
maître  de  Saint- Denis,  envoya  huit 
bataillons  et  huit  escadrons  pousser 
une  première  tentative  sur  Paris.  Un 
seul  bataillon  français  défendait  Au- 
bervilliers  :  cette  faible  troupe  se  re- 
plia en  bon  ordre  sur  des  remparts 
de  terre  élevés  en  avant  du  f  lubourg 
de  la  Villette.  L'action  dégénéra  en 
une  fusillade  insignifiante  de  plu- 
sieurs heures;  mais  la  ferme  conte- 
nance de  nos  soldats,  dit  le  colonel 
Charras,  et  une  reconnaissance  soi- 
gneusement faite  de  la  ligne  de  nos 
retranchements  avaient  convaincu 
Blûcher  que,  même  avec  le  secours 
des  Anglo-Hollandais,  il  serait  impos- 
sible de  la  forcer.  La  trahison  de  Fou- 
ché  et  de  Davoust  fit  tomber  les  armes 
des  mains  des  Français. 

Aubervilliers  (9*240  hab.)  est  déjà 
mentionné,  en  1060,  sous  le  nom  de 

à  Dammartia  et  de  2  h.  20  min.  jusqu'à 
VillersCotterets. 
Le  prix  des  places  est  ainsi  fixé  : 


l'ecl. 
kii.  fr.  c. 

10  Le  Bourget-Drancy.  l  lo 

18  Sévran-Livry i  75 

27  Mitry 3    » 

35  Dammartin-Juilly. . .  3  90 
43  Le-Plessis-Belle ville.  4  80 
45  Nanteuil  -  le  -  Hau- 

douin....... 5  50 

56  Ormoy..^. 6  25 

61  Crépy-ea-ValQis. ...  6  85 

69  Vaumoise 7  75 

78  Vlllers^CSottereis. . . .  8  75 


2«d. 

3«cl. 

fr.  c. 

fr.  c* 

»   85 

»  60 

1  40 

1  » 

2  25 

1  65 

2  95 

2  15 

3  60 

2  65 

4  10 

3  » 

4  70 

3  45 

5  10 

3  75 

5  80 

4  25 

6  55 

4  80 

Alberti  vilîare.  En  1242,  il  y  existait 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Christo- 
phe. Philippe  VI  et  Blanche  d^Évreux 
ayant  fait  un  pèlerinage  à  un  autel 
de  Notre-Dame  des  Miracles  ou  des 
Vertus,  la  foule  y  vint  après  ces 
princes.  Aubervilliers,  détruit  pen- 
dant la  lutte  entre  les  Armagnacs  et 
les  Bourguignons,  se  releva  peu  à 
peut,  grâce  aux  aumônes  qu*y  ré- 
pandait le  prodigieux  concours  des 
pèlerins.  On  vantait,  d'ailleurs,  la 
salubrité  de  l'air  qui  y  régnait,  com- 
me le  prouve  un  ancien  dicton  : 
«  Bourgeoise  d'Aubervilliers,  les  joues 
lui  passent  le  nez.  »  En  1476  et  1478, 
Louis  XI  s'y  rendit  à  son  tour.  Enfin 
Henri  IV  eut  son  quartier-général  à  Au- 
bervilliers, quand  il  assiégeait  Paris. 

Véglise  d'Aubervilliers  a  été  rebâtie 
en  partie  sous  Henri  II;  le  clocher 
date  de  1541  :  on  y  voit  les  traces  du 
croissant  de  Diane  de  Poitiers. 

Par  suite  de  l'annexion  d'une  par- 
tie de  la  banlieue  à  la  ville  de  Paris, 
la  commune  d'Aubervilliers  a  été  aug- 
mentée de  la  portion  de  la  Chapelle 
qui  n'était  pas  incorporée  à  la  capitale. 

A  g.  se  montre  la  Cour-Neuve  (791 
hab.),  où  une  fontaine  est  encore  ap- 
pelée Fontaine  de  Saint-Lucien ^  du 
nom  de  l'ancien  patron  du  village. 

La  voie  ferrée  passe  au-dessus  de  la 
route  de  Bobigny,  situé  à  dr.,  puis 
franchit,  sur  un  pont,  la  route  de 
Pantin  à  Gonesse  avant  d'atteindre 
la  station  du  Bourget-Drancy,  A  g. 
est  le  Bourget;  à  dr.  Drancy. 

I"  STATION.  -T-  LE  BOURGET-DRANCY. 

10  kil.  de  la  gare  de  Paris  Le  Boarget  est 
à  10  kil.  de  Paris  (Notre-Dame)  par  la 
route  de  terre,  80o  met.  de  la  station, 
6  kil.  de  Saint-Denis,  3  kil.  1/2  de  la 
Cour-Neuve.  Drancy  est  à  1500  met.  de 
la  station,  2  kil.  1/2  de  Bobigny. 

Voitures  de  correspondance  pour 
Drancy  (5  fois  par  jour)  et  pour  Dagny 
(3  fois). 

Le  Bourget  (706  hab.)  est  situé  sur 
la  limite  £.  'du  départ,  de  la  Seine. 
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Le  20  juin  1815,  Napoléon,  battu  Ta- 
vant-veille  à  Waterloo,  s'arrêta  deux 
heures  au  Bourget,  pour  ne  pas  ren- 
trer (le  jour  à  Paris. 

On  aj)erçoit  à  dr.  le  parc  du  château 
et  le  clocher  de  Drancy  (420  hab.), 
puis  ou  entre  dans  le  département  de 
Seine-et-Oisc.  Sur  la  g.  se  montre  le 
clocher  d'Aulnay  (646  hab.).  La  terre 
d'AuInoy  ou  Aulnay  fut,  au  commen- 
cement du  xvjii*  s.,  érigée  en  mar- 
quisat. —  La  plaine  que  1  on  parcourt 
est  couverte  par  le  prolongement  de 
la  forêt  (le  Bondy,  où  dominent  les 
trembles.  Dans  une  éclaircie  on  aper- 
çoit, à  dr.,  le  canal  de  VOurcq,  qui 
fournit  d'eau  une  partie  des  quartiers 
de  Paris,  alimente  le  canal  Saint-De- 
nis et  amène  à  Paris  des  blés,  des  lé- 
gumes et  les  bois  de  la  forêt  de  Villers- 
Cotterels.  —  En  arrière  du  canal  de 
rOurcq  se  montre  Livry,  et  plus 
loin  un  coteau  verdoyant.  A  g.,  on 
découvre  devant  soi  le  clocher  de  Vil- 
îcpinte  (:UG  hab.)  ,  autrefois  Ville- 
I)einte.  On  passe  sous  un  pont  qui 
relie  les  deux  moitiés  d'un  beau  parc. 

2*  STATION.  —  SEVRAN-LIVRY. 

18  kil.  (le  Paris,  8  kil.  du  Bourpet,  3  kil 
de  Vaujours,  7  kil.  de  Villeparisis,  3  kil. 

d'Aulnay. 

VoiTi'HKS  DE  CORRESP.  pour  Livpy 
(  V.  ci-dessous),  Villeparibis,  i)ar  Vaujours, 
vX  le  Grand-Tremblay. 

Sévran,  v.  de  3G1  hab.,  est  entouré 
di;  noniTjreuses  maisons  de  campagne. 
f:  est  à  la  station  de  Sévran  que  doi- 
vent desccuidre  et  prendre  l'omnibus 
les  v(iya^'eiirs  (jui  vont  à  Livry,  situé 
au  S.  (le  la  voie.  Une  route  de  2  kil. 
les  y  conduit.  Elle  traverse  le  canal 
de  1  Ourcc]  au  sortir  de  la  station. 

LIVRT. 

'2  kil.  de  la  station  de  Sévran,  '2  kil.  de 
Vaujours,  I  kil.  1/2  de  Clichy-en-l'Au- 
nuy,  fi  kil.  de  Montfermeil,  5  kil.  de  la 
station  du  Kaincy. 


li 


On  peut  aller  de  Paris  à  Livry  par  les 
^nes  du  Nord   el   de  l'Est  indistincte- 


ment. Les  deux  Compagnies  déiivrent'des 
billets  directs  avec  des  billets  de  correS' 
pondance  pour  prendre,  soit  à  Sévran 
(ligne  du  Nord),  soit  au  Raincy  (ligne  de 
l'Est),  les  omnibus  qui  mènent  à  Livry. 
Si  l'on  est  muni  d'un  billet  d'aller  et  re- 
tour, on  peut  prendre  l'omnibus  gratuite- 
ment, au  retour,  en  exhibant  son  coupon, 
et  revenir  à  Paris  par  l'une  ou  par  l'autre 
des  deux  lignes. 

8  départs  par  jour  par  la  ligne  du  Nord  ; 
7  retours  de  Livry  (uii  départ  supplémen- 
taire a  lieu  les  dim.  et  fêtes).  6  départs  et 
6  retours  par  la  ligne  de  l'Est.  La  durée 
du  trajet  (omnibus  compris)  est,  par  la 
ligne  du  Nord,  de  50  à  55  min.,  et  de  i  h. 
par  la  ligne  de  l'Est. 

Prix  des  places, 

l"cl.  2«cl.  3«cl. 
fr.  c.  fr.  c.  fp.  c. 

Billâts  simples 1  75    1  40    1    » 

Enfants  de  S  à  7  ans..     »  90    »  70    »  SO 
Billets  d'aller  et  retour 
(omnibus  compris)..    2  80    2  20    1  70 

Des  billets  d'aller  et  retour  sont  aussi 
délivrés,  aux  mômes  conditions,  pour  Pa- 
ris (à  Livry,  place  de  la  Fontaine,  2). 

Livry  (2918  hab.,  y  compris  le 
Raincy)  était  au  xu"  s.  un  fief  appar- 
tenant à  un  seigneur  qui  soutint  un 
siège  contre  Louis  VII.  Le  roi,  blessé 
pendant  l'atta-juc  .  fit  démolir  le  ma- 
noir  du  rebelle.  Mais  celui-ci  obtint 
la  permission  de  relever  ses  tours,  et 
le  bourg  de  Livry  fut  même  ceint  de 
murailles.  Au  printemps  de  1610, 
Henri  IV,  assailli  du  pressentiment 
(le  sa  fin  prochaine,  vint  passer  huit 
jours,  icul,  à  Livry,  dans  une  petite 
maison  de  son  capitaine  des  gardes. 

La  terre  de  Livry  fut  érigée  en 
marquisat  en  1689,  au  profit  de  Louis 
Auguin,  premier  maître  d'hôtel  du 
roi.  Le  chûleau,  dessiné  i)ar  Levau, 
appartint,  sous  la  Restauration,  au 
comte  de  Damas,  pair  de  Franco. 
Louis  XVllI  y  coucha,  le  11  avrill814, 
la  veille  de  son  entrée  à  Paris. 

De  Livry  une  route  conduit  au 
Raincy  en  laissant  à  g.  (1  kil.),  près 
d'un  bassin  circulaire  entouré  d'un 
rond- point,  l'avenue  qui  conduit  à 
Vahbaye  de  Livry.  Il  ne  reste  plus 
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rien  des  constructions   de  cette  ab-  .  jouit  d'une  vue  étendue  sur  les  plai- 

baye,  fondée  au  xii"  s.,  et  qui  compta  1  nés  de  Saint-Denis   et   l'on  descend 

parmi  ses  moines  Abelly,  le  confes-  ensuite  vers  le  parc  du  Raincy,  en 

seur  peu  écouté  de  Catherine  de  Mé-  laissant  à  dr.,    à   quelque  distance, 

dicis.  Une  ferme  en  occupe  remplace-  Véglise  paroissiale  de  ce  nouveau  vil- 

ment;  mais  le  souvenir  de  Mme  de  lage,  et  plus  près  un  vaste  bâtiment 

Sévigné  la  préservera  de  l'oubli.  Mme  à  ailes  servant   de    ferme  et  appelé 

de  Sévigné  aimait  le  séjour  de  Livry,  V Orangerie  de  Louis-Phili'ppe. 

pendant  que  l'abbé  de  Coulanges  y  Le  Raincy  sera   décrit  ci  dessous, 

résidait,  et  y  écrivit  un  grand  nom-  section  XIV  :  de  Paris  à  Meaux. 

bre  de  ses  lettres.  La  route  que  l'on  

a  laissée  à  g.,  200  met.  environ  avant  ajixii      i^.-      j^x 

d'arriver  à  l'avenue  de  l'abbaye,  con-  ,  ^^  ^^^\  ^P  ^^  station  de  Sévran   le 

duità  (4  kil.)  ifon//"ermei7(1124  bab.)  f,^^^^'^  ^^  f^^  ^^\t'  ^  ^^.-  ]^  ^^f^fl  ^^ 

en  passant  par  Clichy-en-VAunoy  ou  ^  O^^pq»  P^if  après  avoir  longé  à  dr. 

Clichy-sous-Bois,  v.  de  247  bab.  Cli-  "'^  ''^f  coteau    s  engage  dans  une 

chy-en-i'Aunoy    possède    de    jolies  tranchée,  au  milieu  d  un  petit  bois, 

maisons  de  campagne,  qui  jouissent  derrière  ce  bois  se  cachent  :  Fauj ours 

de  beaux  points  de  vie:   11  est  en-  0440  bab.),  ou  existe  encore  un  an- 

touré  de  bois.  On  peut  de  ce  village  J^f,^  ^^^^^^^  ^PJ"""^  P^^  ^^^^^^  XIV  à 

aller  visiter  dans  la  forêt  la  chapelle  ^^l^^  \^  Valhere,  qui  reçut  (1667) 

de  Notre-Dame  des   Anges,   but  de  ^^.,]'^'^  ^^  "l^So^f  tf^  Vaujours;  et 

nombreux  pèlerinages  du  8  au  18sep-  ^^f^^Pa^tf  *  (733  bab  ),  avec  un  beau 

tembre;  10  ou  15  min.  suffisent  pour  fâteau  du  xvii  s.  Près  du  château 

s'y  rendre  à  pied  ^^   Vaujours  est  un   gouffre  appelé 

Montfermeil  doit  sa  célébrité  à  un  ^'ourgoyeuse   qui  absorbe  en  un  ins- 

roman  de  Paul  de  Kock,  qui  a  pris  *^?^  V°^^f  ^^^  ^^'^^  ordmairement 

une  de  ses  laitières  poir  héroïne;  tres-abondantes,  delà  vallée.  L'^^t/c- 

on  y  voit  de  belles  maisons  de  cam-  ff^^^  Fenelon    créé  à  Vaujours  par 

pagne,  et   les  bois    qui  l'avoisinent  M    Debeau,  curé,  est  destmé  à  l'édu- 

offrent    de   charmantes  promenades,  cation  et  au  patronage  des  jeunes  gar- 

SoncMfeau,  qu'entoure  un  vaste  parc,  ÇO" s  pauvres.                          ,   ^x  ^ 

appartient  à  M.  le  marquis  de  Nicolaï!  .  Quand  on  est  sorti  du  bois  df  St-De- 

Une  belle  route,  presque  toujours  ^^^s,  on  s  éloigne  du  canal  de  1  Ourcq; 
ombragée,  conduit  de  Montfermeil  à  ^  6-,  ^e  grandes  fermes  se  montrent 
Chelles  (F.  ci-dessous).  La  distance  ^n  deçà  du  grand  Tremblay  (743 
est  de  3  kil.  On  peut,  en  se  dirigeant  ^^^•)^  ''^^^^^SG  situé  à  la  limite  du  de- 
vers ro.,  aller  au  Raincy  (4  kil.)  par  partement  de  Seme-et-Oise,  que  l'on 
l'allée  dite  de  Montfermeil,  pratiquée  ^"^"6  pour  entrer  dans  celui  de 
dans  la  forêt.  On  laisse  à  g.,  à  1  kil.  Seme-et-Marne. 
de  Montfermeil,  la  route  qui  conduit  ^^  cTATiniu  mitdv 
à  la  station  de  Gagny,  éloignée  de  3  ^   STATION.       WIITRY. 

kiL,  en  passant   par    le    village    du  27  kil.  de  Paris,  9  kil.  de  sévran,  6  kil.  de 

même  nom.    On  aperçoit   à  peu  de  Claye.  Mitry  est  à  2  kil.  à  g.  de  la  sta- 

distance,  sur  le  bord  de  cette  route,  *^°'^* 

une  belle  maison  de  campagne  bâtie  Corresp.  pour  :  —  Mitry  f20  c);  — 

dans  le  style  des  châteaux  du  temps  claye  (4o  c);  —  Annet;  -  Villeroi,  par. 

de  Louis    XIII   et   appartenant  à  M.  Messy  et  Charny  ;  -  Moussy-le-Vieux,  par 

Cruchet.  Après  avoir  traversé  deux  i'^it^^Lf^^i.^i^^f"^"-'^"'"^^"'"^^'*^^  - 

.     .      ,,/                  .        .                j  le  Mesml-Amelot. 
ou  trois  allées,  on  arrive  a  un  rond- 
point  où  se  trouve  un  bassin  avec  jet  Mory  (105  hab.) ,  qu'on  laisse  à  g. 
d'eau;  au  delà  de    ce  rond-point  on  en  allant  à  Mitry,   n'est  qu'une  dé- 
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pendanco  de  ce  dernier  village.  Mi- 
try  (1580  hab.)  possède  une  église  du 
commencement  du  xvi"  s.,  dor.t  le 
clocher  et  une  partie  du  chœur  offrent 
le  mélange  du  style  ogival  et  de  la 
Renaissance.  Le  chœur,  sans  abside, 
est  flanqué  au  N.  et  au  S.,  outre  les 
bas  côtés,  d'une  chapelle  à  trois  tra- 
vées. Celle  de  g.  présente,  sur  une 
clef  dont  le  centre,  défiguré,  paraît 
avoir  représenté  une  tortue  ou  un 
escargot,  le  mot  grec  RPAAVTH2 
(la  lenteur)  quatre  fois  répété  sur  une 
banderole.  Les  pleins  do  la  voûte 
sont  ornés  de  serpents  et  d'escargots. 
Au  dessus  de  Tautel  qui  termine  le 
bas  côté  de  dr.  est  un  bon  tableau 
représentant  le  Rosaire. 

La  plaine  qui  environne  Mitry  fut 
le  théiUre  de  plusieurs  combats  en- 
tre les  Armagnacs  et  les  Bourgui- 
gnons. Entre  les  belles  maisons  de 
cam[)agne  du  territoire  de  Mitry,  on 
distingiK^  le  château  de  Boisle-Vi- 
comlf,  bâti  par  le  canlinal  de  Riche- 
lieu, qui  l'avait  entouré  de  larges  fos- 
sés défendus  par  des  bastions. 

Claye  (1752  hab.)  ch.-l.  decant.,où 
se  fabriquent  des  pains  d'épice,  et  (au 
hameau  dc.^i  Voisins)  des  toiles  pein- 
tes, est  situé  au  penchant  d'un  coteau 
entre  la  Beuvronne  et  le  canal  de 
rOurc([.  Pour  y  aller,  on  laisse  à  g. 
Gressy,on  franchit  le  canal  del'Ourcq 
et  on  traverse  Souilly. 

Claye  {Cloia,  dans  une  charte  du 
xiîi"  s.)  avait  avant  le  xii*  s,  un  petit 
prieuré  et  un  manoir  appiirtenant  à  la 
ma  sfin  de  Chàtillon.  Le  village  et  le 
chAteau  furent  saccagés,  en  1591. 
Apr('s  l'édit  de  Nantes,  Claye  fut  ac- 
cordé aux  protestants  pour  leurs  prê- 
ches, et  les  ministres  y  tinrent  plu- 
sieurs assemblées.  Vers  1670,  le  roi  y 
défendit  Texercice  du  culte  réformé.  A 
la  Révolution,  le  duc  de  Polignac était 
j)r(^priétairc  du  chntcau,  maintenant 
détruit.  Marie-Antoinette  vint  souvent 
y  visiter  la  duchesse,  son  amie. 

A  :\  kil.  de  la  station  de  Mitry- 
Claycî,  on  laisse  à  p.,  tout  près  de  la 
voie.  ('(,mpanS'la-ViUe,  v.dc  277  hab. 


(beau  chAteau  con.stniit  de  1864  à 
1867,  pour  M.  Vallée,  dans  le  style 
Louis  XIII),  sur  la  rive  dr.  de  la  Bi- 
beronne. On  découvre  ensuite  dans  le 
lointain,  à  dr.,Nantouillet  (F.  ci-des- 
sous), puis,  au  delà  de  la  Biberonne, 
à  g.,  on  atteint  l'extrémité  du  vil- 
lage de  Thieux,  où  existe  une  source 
d'eau  minérale  sulfureuse,  qui,  d'a- 
près un  rapport  de  l'Académie  de 
médecine ,  a  les  mêmes  propriétés 
curatives  que  les  meilleures  eaux  sul- 
furées de  la  chaîne  des  Pyrénées. 
Le  château  appartient  à  M.  Arthur 
Gibert. 

Après  avoir  croisé  la  route  de  Juil- 
ly,  situé  à  1800  met.  de  la  voie,  sur 
la  dr.,  on  aperçoit  à  g.  (4  kil.)  des 
maisons  de  Villeneuve-souS'Dammar' 
tin  (389  hab.).  Sur  la  dr.,  en  avant 
de  la  voie,  commence  à  se  montrer 
le  village  de  Montgé  (614  hab.)  qui 
reste  encore  en  vue  au  delà  de  la  sta- 
tion suivante;  à  g.,  sur  le  versant 
d'une  colline  laoisée,  les  regards  sont 
attirés  par  un  beau  parc,  et,  quand 
on  approche  de  la  station  de  Dam- 
martin-Juilly,  on  remarque  d'abord, 
à  g.,  l'église  en  partie  romane  de 
Saint-Mard  (582  hab.);  puis,  au  delà, 
en  amphithéâtre  Dammartin,  avec  ses 
deux  clochers. 

4*  STATION.  —  DAMMARTIN. 

35  kil.  de  Paris,  8  kil  de  Mitry,  S  kil.  de 
Juiliy.  Saint-Mard  se  voit  à  500  met. 
à  g.  de  la  station,  et  Dammartin,  ploi 
loin,  à  3  kil.  l/'i. 

Voitures  pour  :  —  Juiliy  (20  c);  — 
Dammartin  (30  c.)-,  —  Saint-Souplet;  — 
Montgé. 

AuuERGE  :  —  de  Sainte-Anne  (aa  bureau 
des  omnibus). 

Dammartin-en-Goële ,  ch.-l.  de 
c,  V.  de  1784  hab.,  située  sur  une 
émincnce,  à  140  met.  d'altit.,  faisait 
autrefois  partie  d'une  région  de  l'Ile- 
de-France  qui  confinait  au  Parisis,  et 
qui  était  appelée  la  Coële, 

Dammartin  est  mentionnée  dès  le  xi*i. 
avec  le  titre  de  comté.  Charles  VII  confit- 
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qua  ce  comté,  puis  en  fit  présent  à  Margue^ 
rite  de  Nanteuil,  qui  l'apporta  en  mariage 
à  Antoine  de  Chabannes.  Celui-ci  était  un 
de  ces  aventuriers  qui  servaient  sous  la 
bannière  du  roi  contre  les  Anglais,  mais 
s'appelaient  eux-mêmes,  sans  façon,  «  les 
Écorcheurs,  »  tant  ils  pressuraient  dure- 
ment le  peuple  des  campagnes.  Plus  tard, 
Antoine,  enrichi  par  les  exactions  de  la 
gneri:e,  augmenta  encore  ses  biens  en 
prenant  part  aux  dépouilles  de  l'argentier 
du  roi,  Jacques  Cœur,  dont  il  s'était  fait 
l'accusateur.  Sous  Louis  XI,  il  entra  d'a- 
bord dans  la  Ligue  du  Bien  Public,  fut 
ensuite  mis  à  la  Bastille,  s'évada  et  reprit 
de  nouveau  la  campagne.  Mais  bientôt  le 
monarque,  se  l'étant  attaché,  le  nomma 
grand  maître  de  son  hôtel  et  l'employa  4 
toute  œuvre  «  comme  le  meilleur  hommç 
de  guerre,  le  plus  habile  et  le  moins  scru- 
puleux des  politiques  de  son  temps.  » 
(SiSMONDi).  Soupçonné  d'intrigues  avec 
Maximilien  d'Autriche,  il  fut  congédié, 
mais  par  une  lettre  flatteuse,  et  garda  ses 
traitements  (25  200  livres  de  rente).  A 
75  ans,  il  retrouva  la  faveur  de  la  cour  et 
fut  investi  des  gouvernements  que  Mme  de 
Beaujeu  enlevait  au  duc  d'Orléans.  Il 
mourut  deux  ans  après  (1488),  gouverneur 
de  Paris,  et  fut  enterré  au  milieu  du 
chœur  de  l'église  de  Dammartin.  Dans  le 
temps  où  Chabannes  était  prisonnier,  Mar- 
guerite de  Nanteuil  tomba  dans  une  ex- 
trême misère.  La  chronique  a  conservé  le 
souvenir  d'un  laboureur  de  Dammartin, 
Antoine  Lefort,  qui  recueillit  et  nourrit  la 
comtesse  mendiante.  —  Le  comté  de  Dam- 
martin fut  vendu,  en  1554,  au  connétable 
de  Montmorency,  confisqué,  en  1632,  sur 
le  maréchal  Henri  II  de  Montmorency,  et 
donné,  en  1643,  au  prince  de  Condé,  avec 
la  seigneurie  de  Longpérier  (c.  de462  hab., 
à  ro.  de  Dammartin). 

Dammartin  possède  deux  églises. 
Véglise  paroissiale  Saint-Jean^  que 
Ton  rencontre  la  première  en  venant 
de  la  station  par  la  grande  route,  date 
des  XIII*,  XV*  et  xvi"  s.  Elle  a  la  forme 
d'une  croix  grecque.  La  nef,  sans  bas 
côtés,  n'a  qu'une  travée.  Le  portail, 
du  xv*  s.,  à  trumeau  et  tympan  orné 
de  bas-reliefs,  s'ouvre  dans  le  croisil- 
lon méridional.  L'abside  est  flan- 
quée de  bas  côtés  qui  ne  forment 
pas  déambulatoire.  Les  colonnes  qui  ■ 
soutiennent  les  arcades  portent  les 
caractères  do  la  2*  moitié  du  xiii*  s. 


Véglise  Notre-Dame  est  une  an- 
cienne collégiale  fondée  par  Antoine 
de  Chabannes.  Elle  date  de  1480;  l'in- 
térieur est  partagé  en  deux  nefs  éga- 
les par  une  rangée  de  colonnes  qui 
s'arrête  à  l'entrée  de  l'abside.  Un  élé- 
gant bouquet  de  nervures  Se  déta- 
chant du  dernier  pilier  va  soutenir  la 
voûte  du  chœur,  qui  est  à  6  pans  in- 
égaux. Le  clocher,  latéral,  est  peu 
ancien.  Le  portail  principal,  qui  s*ou- 
vre  dans  la  nef  de  dr.,  a  été  mutilé; 
le  tympan  et  le  trumeau  central  n''exis- 
tent  plus.  Une  seconde  porte  phis  pe- 
tite donne  accès  dans  la  nef  de  g.  : 
le  seuil  en  est  pavé  de  pierres  tom- 
bales des  XV*  et  xvi*  s.  Entre  les  deux 
derniers  piliers  qui  soutiennent  la 
voûte  se  trouve  le  tombeau  d'Antoine 
de  Chabannes,  orné  de  ses  armoiries 
et  surmonté  de  sa  statue  en  costume 
de  guerre,  avec  un  aigle  sous  les 
pieds.  L'inscription  rapporte  qu'il 
mourut  le  jour  de  Noël  1488.  Sur  l'un 
des  longs  côtés  du  monument,  une 
inscription  moderne  indique  la  sépul- 
ture de  Pierre-Simon  Lemire,  cha- 
noine, qui  racheta  l'église  après  la 
Terreur  et  la  rendit  au  culte. 

Sur  l'autel  est  une  Assomption ^ 
peinte  par  Delobel. 

L'ancien  château  des  comtes  de 
Dammartin  était  énorme;  Richelieu 
en  fit  sauter  une  partie;  mais  les 
murs  principaux,  résistant  à  l'emploi 
de  la  mine,  se  crevassèrent  sans  tom- 
ber; ce  qui  donna  lieu  à  un  dicton 
assez  gaulois  :  «  C'est  le  château  de 
Dam,martin  ;  il  crève  de  rire.  »  Pen- 
dant près  de  deux  siècles,  les  bri- 
ques et  les  pierres  de  l'édifice  servi- 
rent à  élever  les  maisons  do  la  ville  ; 
enfin  l'amas  de  décombres  a  fait  place 
aune  promenade  pittoresque  dont  les 
arbres  plantés  régulièrement  sur  lés 
ruines  du  château  de  Chabannes  en 
dessinent  encore  les  contours.  De 
cette  promenade,  en  montant  sur  une 
petite  butte,  on  peut  apercevoir  vers 
le  S.  0.  les  hauteurs  de  Montmartre; 
vers  le  N.  E.,  la  vue  est  charmante 
et  étendue.  —  Un  peu  avant  la  Révo- 
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lution,  Dammartin  ne  comptait  que 
350  habitants;  mais  les  marchés  de 
grains  qui  se  tenaient  (ils  s'y  tien- 
nent encore)  le  jeudi,  étaient  très- 
fréquentés. 

Du  château  de  la  Tuillerie  (à  M.  de 
Montbrun),  voisin  de  la  promenade, 
et  à  mi-côte  de  la  montagne,  la  vue 
s'étend  jusqu'à  Nanteuille-Haudouin. 

A  3  kil.  au  S.  de  la  station  et  à 
dr.  du  chemin  de  fer  se  trouve  Juilly 
(898  hab.),  qui  possède  un  col- 
lège célèbre,  fondé  par  les  Orato- 
riens  en  1C38,  dans  une  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Victor.  Il  reçut  de 
Louis  XIII  le  titre  d'Académie  royale. 
A  la  Révolution,  plusieurs  person- 
nages influents,  qui  avaient  été  élè- 
ves de  ce  collège,  le  soutinrent  utile- 
ment :  il  ne  fut  fermé  que  très-peu 
de  temps.  Dès  1796,  quelques-uns  des 
membres  de  l'ancienne  congrégation 
le  rouvrirent  et  continuèrent  à  y  en- 
s3igner  jusque  dans  leur  extrême 
vieillesse.  Cette  maison  a  été  ensuite 
dirigée  par  M.  l'abbé  de  Scorbiac  et 
M.  de  Salinis  (mort  archevêque 
d'Auch),  après  eux  par  MM.  Cari  et 
Maricourt,  avec  l'assistance  de  M.  l'ab- 
bé Baulain,  vicaire  général  de  Paris. 
Elle  appartient  maintenant  à  d'an- 
ciens élèves  du  collège  réunis  en  so- 
ciété sous  la  présidence  de  M.  Dariste, 
sénateur,  et  qui  l'ont  rendu,  en  1867, 
aux  Oratoriens  (M.  l'abbé  Dufougeray, 
sui)éricur).  Le  nombre  des  pension- 
naires de  Juilly  varie  annuellement 
do  200  à  '250.  On  compte  i)armi  ses  an- 
ciens élèves  :  le  duc  Pasquier,  M.  de 
Donald,  iamiralDuperré,  MiM.Berryer 
et  Betliniont.  Fouché  y  remplit  les 
fonctions  de  maître  d'études  vers  1775. 

La  chapelle  renier  me  le  cœur 
d'IIeiui  d'Albret,  roi  de  Navarre,  lé- 
gué par  révùtiueDangu, abbé  de  Juilly 
et  son  aumônier,  et  une  statue  en 
niailiro  du  cardinal  de  BéruUe,  qui 
introduisit  en  France  (1611)  l'ordre 
de  l'Oratoire.  Cette  œuvre  d'art, d'une 
vérité  singulière,  est  un  présent  de 
Fouché.  Le  parc  (18  hectares)  con- 


tient une  pièce  d'eau  de  2  hectares, 
et  propre  aux  exercices  de  la  natation, 
alimentée  par  le  Rû  du  Rossignol , 
une  fontaine  qui  jaillit,  selon  la  lé- 
gende, à  la  suite  d'une  prière  de  sainte 
Geneviève,  et  un  marronnier  gigan- 
tesque contemporain ,  assure-t-on ,  de 
l'époque  .où  cette  espèce  d'arbres  fut 
introduite  en  France  (vers  1550). 

Les  renseignements  suivants  sont 
extraits  du  prospectus. 

L'enseignement  y  est  on  ordinaire  ou 
supérieur.  L'enseignement  ordinaire  com- 
prend : 

10  Les  études  classiques,  d'après  le  plan 
des  lycées,  pour  les  élèves  qui  se  préparent 
au  baccalauréat  es  lettres  et  au  baccalau- 
réat es  sciences  ; 

2°  Des  études  spéciales  pour  les  élèves 
qui  ne  s'occupent  pas  de  langues  ancien- 
nes, et  surtout  pour  les  étrangers  qui 
désirent  entrer  à  l'Ëcole  centrale,  on  ^- 
quenter  comme  externes  les  Écoles  Po- 
lytechnique, des  Ponts  et  Chaussées  et 
des  Mines. 

L'enseignement  supérieur  comprend  : 

lo  Un  cours  de  hautes  études  pour  les 
jeunes  gens  qui,  déjà  bacheliers,  vou- 
draient encore  se  livrer  à  des  travaux 
plus  approfondis  de  littérature,  de  phi- 
losophie, de  sciences  ou  d'histoire.  La 
grande  bibliothèque,  composée  d'environ 
20  000  volumes,  est  à  leur  disposition; 

2o  Un  cours  particulier  de  mathémati- 
ques et  de  sciences  physiques  pour  les 
jeunes  gens  qui  se  destinent  aux  diffé- 
rentes Écoles  du  Gouvernement. 

Ce  double  enseignement  est  donné  par 
des  professeurs  de  choix,  la  plupart  laï- 
ques, qui,  vivant  dans  la  maison,  peuvent 
plus  facilement  consacrer  tout  leur  temps 
à  l'avancement  des  élèves. 

En  outre,  Juilly,  dont  la  situation  oflï« 
les  ressources  inappréciables  du  grand  air 
et  de  la  solitude,  est  assez  près  de  Paris 
pour  qu'on  puisse  demander  à  cette  grande 
ville  les  secours  qu'elle  seule  peut  offrir. 
Aussi  des  professeurs  cminents  dans  les 
lettres,  les  sciences  et  les  arts,  viennent- 
ils  souvent  y  contrôler  renseignement  or- 
dinaire, et  donner  au  besoin  l'enseigne- 
ment supérieur. 

Enfin,  les  élèves  du  collège  trouvent 
toute  facilité  pour  cultiver  les  langues 
anglaise,  allemande,  espagnole  et  ita- 
lienne;  la  peinture,  le  dessin  linéaire  et 
dlmitation  ;  la  musique  vocale  et  instru- 
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lution,  UjimniartiQ  ne  complaît  que 
:i50  hibitaiits*  mais  les  marcbi^s  de 
grains  qui  se  tcoaient  (ils  s'y  tien- 
nent encore)  te  jeudi,  étaient  tiËs- 
Ircguentés. 

Du  ehdleau  de  la  Tuillerie  (à  M.  de 
MontbtuDJ,  voisin  de  ta  promenade, 
et  à  mi-cùte  de  la  montagne,  la  vue 
s'étend  jusqu'à  Nanteuille-Haudouiii. 

A  3  kil.  au  S.  de  la  station  et  à 
ilr.  du  chemin  de  for  se  trouve  Juilly 
(M98  liab.  ),  qui  possède  un  col- 
lège célètire,  fondé  par  les  Orato- 
riens  en  IC38,  dans  une  abbaye  de 
l'ordre  de  fïsdnt-Victor.  11  reçut  de 
Louis  Xlll  le  titre  d'Académie  royale. 
A  la  KéïoluUoa,  plusieurs  person- 
nages influents,  qui  avaient  été  élè- 
ves de  ce  collège,  Le  soutinrent  utile- 
ment :  il  lie  fut  fermé  que  Irés-peu 
'  do  tenij^s.  DësI'BS,  quelques-ims  des 
memWs  de  l'ancienne  congréga''  — 
le  rouvrireul  et  continuèrent  à  y 
saigner  jusiiuc  dans  leur  extrême 
vieillesse.  Cette  miison  a  été  ensuite 
dirigée  par  U.  l'alibc  de  Scorliiac  et 
M.  de  Salinis  {mort  archevCquei 
d'Audi},  aiiTès  eux  par  UH.  Cari  et 
Jlftricourt,  avec  l'asiiaiancc  de  U.l'ab- 
Lé  ])autaia,  vicaire  général  de  Paris. 
£llc  api>artient  maintenant  à  d'an- 
ciens élèves  du  collège  réunis  en  so- 
ciété sous  la  présidence  de  M.  Dariste, 
sénateur,  et  qui  l'ont  re.idn,  en  1857, 
aux  Oralurieus  {M.  l'abbé  Dufougeray, 
supérieur].  I.e  nombre  des  penslan- 
naires  de  Juilly  varie  annuellement 
dnSOtl.l'iâU.  On  compte  pannisesan- 
cicns  ÉlËvcs  :  le  duc  Pasquiec.  M.  de 
Bonuld, l'amiral Duperré,  MM. Bcrryer 
et  llelliiiiout.  Fouchè  y  remplit  les 
tonctit)n.sdcmattrcd'éludcsvcrsl7Tfi. 
I.a  cliapellc  renferme  le  cœur 
d'IIciui  d'Albrel,  roi  de  Navarie,  lé- 
Bué)mrli'ïé(iuel)angu,abbédoJullly 
rt  MiiL  auuiOnicr,  el  une  statue  en 
luitrbri'  du  cardinal  de  UéruUe,  qui 
inlroiluisii  un  France  (IGII)  l'ordre 
dt!  l'Oiiitoire.  Cette  œuvre  d'arl,d'uiie 
véi'lio  singulière,  est  uji  présent  de 
K.iiiclii'.  1,«  parc  (la  hectares)  con- 


tient une  pièce  d'eau  de  2  hectares, 
et  propre  aux  exercices  de  la  natation, 
alimentée  par  le  Bû  du  Rossignol, 
une  fontaine  qui  jaillit,  selon  la  lé- 
gende, â  la  suite  d'une  prièredeswnte 
CieneviËve,  et  un  marronnier  gigan- 
tesque contemporain ,  assure-t-on ,  de 
l'époque  ,oii  celte  espèce  d'arbres  fut 
introduite  en  France  (vers  1550). 

Les  renseignemeoU   suivants  sont 
eitrails  du  prospectus. 
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nas,  I  Db  ilo*  fr.  pour  les  élèves  qui  suiïer 
âge.  I  le  cours  spécial  da  mattiêmaliqu»,  o 
0  1.1 1  celui  des  hautes  études  de  littérature. 


isite  sont  Ibs  jeudis  et 

.  is  parenls  peuvent,  s'ils 

le  désirent,  déjeuner  ~a,vec  leurs  enbnts. 
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dans  le  réfectoire  des  étrangers,  qui  est 
mis  à  leur  disposition. 

Pour  avoir  des  renseignements,  on  peut 
s'adresser  à  Juilly  et  à  TOratoire,  H,  rue 
du  Regard,  à  Paris.  —  Le  Directeur  re- 
çoit à  roratoire,  tous  les  mardis,  d'une 
heure  à  quatre. 

Juilly  possède  la  maison  mère  des 
sœurs  de  Saint -Louis,  ordre  fondé 
en  1840  ,  et  qui  a  pour  but  princi- 
pal de  former  des  religieuses  insti- 
tutrices. 

L'église  de  Juilly  est  un  édifice  à 
peine  achevé  (1868)  imitant  assez  mal 
le  stvlc  du  xiii*  s. 

Nàntouillet  (226hab.),àl  kil.1/2 
au  S.  de  Juilly,  possède,  outre  une 
église  du  xvi"  s.  (Renaissance;  portail 
à  colonnes  corinthiennes),  le  château 
(mon.  hist.)  que  se  fit  bâtir  le  cardi- 
nal Duprat,  chancelier  de  François  1*' 
et  où  il  mourut  en  1535.  Il  reste  en- 
core de  ce  château  une  enceinte  en- 
tourée d'un  fossé  profond  à  contres- 
carpe ])erréyée  et  flanquée  à  chaque 
angle  d'une  tour  cylindrique.  La  tour 
qui  flanque  Tangle  S.  0.  est  la  mieux 
conservée.  A  côté  de  cette  tour  se 
trouve  l'entrée  du  château,  composée 
de  deux  portes  inégales  et  fermée  au- 
trefois i)ar  un  pont-levis.  On  lit,  sur  le 
cintre  de  la  grande  arcade  ces  mots  : 

VIRTUTI  rORTUNA....   IT. 

Dans  une  niche  au-dessus  de  la 
grande  arcade  s'abrite  une  statue 
mutilée  que  l'on  croit  être  un  Jupi- 
ter: mais  rien  n'indique  que  cette 
statue ,  taillée  dans  une  pierre  sem- 
blable à  celle  dont  est  bâti  le  château, 
ait  été  aj)j)ortée  d'Italie  par  le  cardi- 
nal. Elle  n'a  pas,  d'ailleurs,  la  ma- 
jesté que  l'antiquité  donnait  toujours 
au  père  des  dieux.  Trois  côtés  de  la 
cour  intérieure  sont  encadrés  par  des 
b;Uinienls  :  chaque  corps  de  logis  a 
son  entrée  particulière ,  richement 
sculptée.  Le  bâtiment  du  fond  con- 
tient une  salle  des  gardes  (à  g.,  au 
rez-de-chaussée),  dont  la  vaste  che- 
minée ofl're  les  armes  du  Duprat  et 
des  médaillons  peints  à  sujets  my- 


thologiques ,  où  se  lisent  ces  mots  : 

JOVI    GENITORI    ET    PROTECTORI....    Lc 

perron  (donnant  sur  le  jardin;  le  fossé 
n'existe  pas*  de  ce  côté)  est  entouré 
de  colonnes  délicates  qui  supportent 
une  tourelle.  Partoyt,  dans  la  déco- 
ration extérieure,  sont  sculptés  la  sa- 
lamandre de  François  I"  et  les  écus- 
sons  et  les  trèfles  de  Duprat. 

Une  ferme  occupe  les  bâtiments  du 
château ,  ouvert  à  tous  les  visiteurs. 


Après  avoir  quitté  la  station  de 
Dammartin,  on  aperçoit  assez  loin, 
sur  la  dr.,  Marchémoret  (170  hab.), 
sur  Un  plateau,  à  149  met.  d'altit.  On 
longe  ensuite  à  g.  le  v.  de  Rouvres 
("212  hab.),  qui  n'a  rien  d'intéressant. 
—  A4  kil.  à  TE.  de  Rouvres  (3  kil. 
au  N.  de  Dammartin),  le  v.  à^Othis 
(312  hab.)  possède  une  église  (mon. 
hist.)  de  la  Renaissance,  dont  le  por- 
tail élégant  est  flanqué  d'une  haute 
tour.  —  Plus  loin ,  on  aperçoit  sur 
la  g.  la  flèche  gothique  de  Véglise 
(mon.  hist.)  qui  domine  le  v.  d*Ève 
(336  hab).  A  dr.,  assez  près  de  la 
voie,  Lagny-le-Sec  (356  hab.)  laisse 
voir  le  chœur  ogival  de  son  église, 
plus  élevé  que  la  nef.  Lagny  n'est 
qu'à  1  kil.  du  Plessis-Belleville,  que 
l'on  distingue  bientôt  sur  la  dîr.,  à 
1  kil.  de  la  voie. 

5"  STATION.  "  LE  PLESSIS-BELLEVILLE. 

43  kil.  de  Paris,  8  kil.  de  Dammartin, 
4  kil.  d'Eve,  5  kil.  d*ErmenonviUe,  5  kU. 
de  Montagay  -  Sainte  -Félicité. 

ÇoRRBSP.  poor  :  -^  Ermenonville,  s  kiL, 
60  c;  —  Montgé  et  Fontaine-les-Corps- 
Nuds. 

Le  Plessis-Belleville  (303  hab.) , 
à  117  met  d'alt.,  possédait  un  ma- 
gnifique château,  construit  par  Gué- 
négaud,  en  1663,   et  rasé  vers  1812. 

Ezoorilon  i  Ermenonville. 

Cette  excursion  qui  était,  il  y  a  un 
demi-siècle,  un  des  rêves  du  Parisien, 
mérite  encore  qu'on  lui  consacre  une 


NAMTOUILLET.  —   ERMENONVILLE. 
En  quittant  la  staiiOD 
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jaurnée. 

Plessis,  DU  suit  au  i\.  u.  une  rouie 
qui  se  dirige  sur  le  vîlhge  et  la  forât 
d'EnnenaDVille,  à  égale  distance  de 
Monlagay-Saiote-Félicild  et  de  Ver 
(3  kil-)-  Montagny  (430  liab,),  àdr., 
possède  une  église,  d'origine  romane, 
qui  fut  reconstruite  en  ItiOO.  La  Cèclie 
oclogooale  du  clocher,  conçue,  mal- 


gré sa  date,  dans  le  style  ogival  flam- 
boyant, et  haute  de  fia  met,,  est  re- 
marquable par  sa  légèreté.  Ver  (ô90 
bab.),  à  g.,  avait,  dit-on,  sur  son 
territoire,  le  vfniuni  palaltum,  où 
les  rois  des  deuï  preuiièrcs  races  fai- 
saient halte,  lorsqu'ils  allaient  de 
Pa[is  à  Cumpiègne. 
Ermenonville  (auberge  de  U.  Sar- 


ron},  V.  de  454  bab.,  situé  sur  la 
Noneltc,  k  13  kil.  de  Sentis,  possède 
une  église  paroissiale  classée  parmi 
les  monuments  historiques  et  dont  la 
coastruction  date  on  grande  partie 
de  I&J4  ;  cependant  le  cbceur  est  de 
1122,  l'autid  principal  de  1612.  Les 
voûtes  sont  h  pendentïls.  Le  caveau 
des  anciens  seigneurs  de  ce  village 
est  placé  sous  ie  cUceur.  —  L'ancien 
!  renl'erme   un  sarcophage. 


Ermenonville ,  à  la  fin  du  ï*  b.  , 
appartenait  au  seigneur  de  Cban- 
lilly;  vendu  en  I3K6,  à  Pierred'Or- 
liemout,  ce  domaine  devint  bîen- 
M  après  la  propriété  de  la  branche 
aînée  des  Montmorency.  Il  fut  babité 
pendant  quelque  temps  ]iar  liabrielte 
d'iistrées.  Henri  IV  l'érigea  en.  ba- 
tonnia  en  feveur  de  Dominique  de 
Vie.  k  la  jambe  de  hois,  qui  avait 
défendu  Saint-Denis    contre   les  Li- 
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gueurs.  En  176!^,  la  terre  d'Ermenon- 
ville passa  au  marquis  de  Girardin, 
qui  en  transforma  le  sol  ingrat,  le 
(îésert  de  sable  et  les  marais  en  un 
parc  délicieux.  Abandonnant  le  style 
symétrique  et  solennel  introduit  par 
Le  Nôtre,  il  voulut  créer  un  jardin- 
paysage,  à  la  manière  anglaise  mo- 
difiée d'après  la  théorie  qu'il  exposa 
dans  son  livre  :  De  la  cotnposition 
des  paysages  ou  des  moyens  d'embel- 
lir la  nature.  C'était,  si  Ton  veut, 
dans  l'art  de  dessiner  les  jardins  ,  un 
retour  à  l'imitation  de  la  nature, 
mais  avec  une  malheureuse  intention 
de  Vorner,  en  y  mêlant  de  fausses 
ruines,  de  fausses  chaumières,  de  faux 
temples,  de  faux  autels,  de  faux  tom- 
beaux ,  de  petits  vers  français,  ita- 
liens. Au  détour  d'une  allée  étroite 
et  sinueuse,  le  promeneur  supposé 
«  sensible  et  i)hilosophe,  »  devait 
avoir  le  plus  vif  plaisir  à  découvrir 
ainsi  sur  une  pierre  revêtue  de  mousse 
les  restes  d'une  inscription  ingénieuse 
ou  sublime  et  «  propre  à  le  faire 
rêver.  »  Avec  un  pareil  système  et 
le  goût  des  petits  vers  français,  ita- 
liens, etc.,  M.  de  Girardin  donnait  à 
([uelques  parties  de  son  beau  paysage 
un  style  d'Opéra-Comique,  où  la  na- 
ture  était  tout  à  fait  sacrifiée  à  la 
recherche  de  l'effet  théâtral. 

Jean -Jacques  Rousseau,  âgé  de 
66  ans,  le  corps  affaibli  et  la  tête  plus 
malade  encore  que  le  corps,  accepta, 
f'Fi  avril  1778,  la  retraite  que  lui  of- 
iViicnt  M.  et  Mme  de  Girardin  à  I-'r- 
iriononville,  et  il  habita  pendant  six 
^oniaiiKîs,  jusqu'au  jour  de  sa  mort, 
un  pavillon  voisin  du  ch(\teau,  |)avil- 
lou  (\u\  n'existe  plus  aujourd'hui. 
Pendant  le  court  séjour  qu'il  fit  à  Kr- 
nicnuîivillo,  Rousseau  semblait  ou- 
blia' la  noire  tristesse  qui  lubsédait 
depuis  plusieurs  années.  Pour  témoi- 
gner >d  reconnaissance  à  ses  botes, 
ii  donnai l  (jueUpies  leçons  de  chant 
et  do  botanique  à  leurs  enfants.  Le 
3  juillet  1778,  sa  mort  subite  fit  courir 
di;s  bruits  d(3  suicide,  «{ui  ont  trouvé 
des  échos  complaisants;  mais,  selon  le 


I  rapport  des  médecins,  il  y  aurait  eu 
un  épanchement  de  sérosité  dans  le 
cerveau.  Le  corps  fut  mis  dans  un 
cercueil  en  plomb,  enfermé  dans  une 
enveloppe  de  bois  de  chêne,  et  en- 
terré le  soir,  par  un  beau  clair  de 
lune,  dans  Vile  des  PeuplierSj  si  sou- 
vent célébrée  depuis.  Une  loi  du  16 
avril  1794  ordonna  la  translation  des 
restes  de  Rousseau  au  Panthéon. 
Cette  cérémonie  eut  lieu  le  1 1  octo- 
bre de  la  même  année,  malgré  l'op- 
position de  M.  de  Girardin  et  les  pé- 
titions adressées  par  les  habitants  à 
l'Assemblée.  En  1815,  le  souvenir  de 
Jean- Jacques  Rousseau  protégea  Er- 
menonville. Le  général  Blûdher  dé- 
fendit qu'aucun  détachement  des 
troupes  prussiennes  fût  cantonné  à 
Ermenonville.  Beaucoup  d'officiers 
allemands,  admirateurs  enthousiastes 
de  VÉmile  et  surtout  de  la  Nouvelle 
Uéloisey  vinrent,  comme  en  pèleri- 
nage, saluer  le  tombeau  du  grand 
écrivain. 

Ermenonville  a  reçu  la  visite  d'un 
grand  nombre  de  personnages  célè- 
bres :  de  l'empereur  Joseph  II,  en 
1777;  du  roi  de  Suède,  Gustave  il I, 
en  1783  ;  de  Marie-Antoinette  ;  de 
Bonaparte,  premier  consul. 

Les  décorations  du  parc,  décrites 
en  1783  dans  un  volume  encore  re- 
cherché des  curieux  [Promenade  ou 
itinéraire  des  jardins  d'Ermenon- 
ville y  avec  25  gravures  de  Mérigot), 
ont  presque  toutes  disparu  ou  sont 
méconnaissables  ;  mais  le  site  n'a 
rien  perdu  de  sa  beauté. 

L'entrée  ordinaire  du  parc  est  au 
bout  do  la  rue  du  village,  à  peu  de 
distance  de  lauberge  de  M.  Sarron. 
On  suit  la  chaussée,  en  passant  de- 
vant le  château,  <{u'on  laisse  à  dr., 
puis  on  se  dirige  vers  un  bâtiment 
situé  eu  face,  au  bord  de  la  route,  et 
où  demeure  le  concierge,  ([ui  donne 
aux  promeneurs  un  guide  pour  les 
accompagner.  Il  faut  environ  doux 
heures  pour  faire  le  tour  du  jarc, 
qui  est  (Jivisé  en  trois  j^arties  :  le 
Grand  parc,  le  Petit  parc  et  le  Désert. 


ERMENONVILLE. 


B  la  promeoade  par  le 
grand  parc.  Un  peu  au  delii  de  la 
porte  d'entrée,  on  passe  sous  une 
grolle,  à  l'issue  de  laquelle  on  voit  se 
préci|)iler  les  eaui  d'une  cascade  qui 
fait  face  au  château.  Un  escalier  pra- 
tiqué entre  les  rochers  conduit  au 
sommet  de  la  grotte.  Ou  est  alors  sur 
les  bords  du  lac  à  l'extrémitË  duquel 
se  trouve  l'île  des  Peupliers.  On  en 
oûtolelariveg.,  après  avoir  passé  au- 
dessus  du  déversoir  des  eauï  formant 


la  cascade,  et  on  le  suit  jusque  vis-à- 
vis  de  l'Ile  des  l'eupUeri,  où  l'on  aper.- 
çoit,  du  bord,  le  tombeau  de  J.  J. 
tlousseau.  Cette  !le  a  prËs  de  40  met. 
de  longueur,  sur  Ih  de  largeur.  Le 
lombcau  est  dans  le  style  antique; 
P.  Robert  en  donna  les  dessios;  les 
sculptures  sont  de  J.  P.  Lesueor,  Sur 
la  face  qui  regarde  leSud,  le  bas-relief 
représente  une  femme  a; 


Cabane  de  ).  I.  noossean. 


lient  le  livre  de  l'Emile.  Derrière  est 
un  groupe  de  femmes  qui  déposent 
des  Qeursot  des  fruits  sur-l'autel  de  la 
Nature.  Dans  un  coin  un  enftnl  jette 
dans  le  feu  des  maillots,  des  corps  de 
baleine;  d'autres  enfants  éièveni  au 
bout  d'une  pique  un  bonnet,  imagede 
la  liberté.  Dans  une  couronne,  au  mi- 
lieu du  fronton,  se  lit  la  devise  que 
Boussoau  s'était  clioisie  :  Vitam  im- 
pendere  tiero,  et  sur  l'autre  lace  ;  «  Ici 
répose  l'homme  de  la  nature  et  de  la 


vérité.  »  Dans  une  autre  Ile  du  lac, 
avait  été  placée  la  pierre  sépulcrale 
du  peintre  George-Frédéric  Meyer, 
qui  mourut  à  lirmenonville  en  1779. 
Vis-à-vis  de  l'Ile  des  Peupliers,  on 
traverse  k  dr.  la  petite  rivière  de  la 
Nooette,  qui  passe  ensuite  à  Senlis  et 
à  Chantilly  el  vase  perdre  dansl'Oisa. 
Si  l'on  se  dirige  alors  à  g.,  on  arriva 
bientôt  à  une  paitie  du  parc  ad  âlaient 
situés  l'ermitage  et  la  tombe  de  l'in- 
coiinu,  celle  d'un  WertW  anonyms 
34 
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qui  vint  sb  tuer  ea  cet  endroit;  si,  au 
contraire,  on  iooliaeà  dr.,  on  monle 
ft  travers  boia  jasqu'ao  temple  de  la 
Phâosophie,  ëdiflce  circulaire,  à  co- 
lonnes, qui  domine  le  paysage.  Le 
sentier  qui  passe  au  pied  lïu  temple 
de  ia  Fbilosophie  communique,  sans 
clôture,  avec ceuxde  lî  forêt,  dRsortft 
que  si  l'an  vient  à  pied  du  côté  du 
village  de  Ver,  on  peut  entref  pac  là 
dans  lo  parc  et  arriver  librement  de- 
vant le  chlteau. 

Continuant  ds  suivre  les  allées  ijoi- 
sées  du  parc,  on  arrive  à  la  route  de 
Seolis,  quE  l'on  traterse,  et  le  guida, 
ouvrant  une  porte,  introduit  le  visi' 
leur  dans  le  Désert. 

Un  agi  inculte,  des  genÈls,  des 
brujércE,  des  fonda  de  sablss,  des  ro- 
cbera  couronnés  de  pins,  une  grande 
étendue  d'eauj  des  gonévriera,  des 
TorSts,  des  collines  à  l'horizon,  tel  est 
l'aspect  que  présente  cette  partie  du 
parc  d'Ermenonville,  nommée  le  Dë- 
lert,  d'où  l'oD  aperçoit  l'ancienoo  ab- 
baye de  Cliaalia.  Sur  la  crfilo  d'uJi 
monticule  de  saille  et  de  grès,  est  si- 
tuée une  chaumière  en  ruine,  que 
l'on  appelle  la  eabaite  de  J.  J.  Ro\u- 
leau.  11  aimait  à  venir  s'y  reposer 
après  avoir  tierborïsé,  et  il  y  passait 
des  JHturriées  entières.  Ail  pied  de 
cette  caLaiit,  sur  le  bord  du  lac,  est 
un  atii.L.^  de  rochers  dans  lequel  on 
s'est  plu  'i  rappeler  le  théâtre  d'une 
des  scènes  les  plus  vantées  de  la  Hoo' 
telle  Héloine  (Partie  IV,  lettre  xvii). 
C'est  le  site  qui  a  été  désigné  sans  le 
nom  de  Ifoniiinenf  dri  ancienne! 
amours,  et  qui  ml  censé  représenter 
les  rdcU-  rs  de  Meillerie. 

On  achève  le  tour  du  lac.  A  l'issue 
du  Désert,  on  traverse  le  ctiemiu  de 
Chaalis;  et,  parque  porte  en  face,  le 
guide  vous  inlroduit  dans  lo  peljt 
parc  réservé.  On  en  parcourt  las  bo- 
ca);es  et  les  prairies  arrosées  par  des 
sources  et  de  petites  rivières,  et  l'on 
se  rapproche  du  cbateuu,  dont  le  pied 
de  ce  cOté  se  baigoo  dans  des  fossés 
remplis  d'eau.  Un  hac,  qui  a'uxisle 
plusaujuui'd'tiulipermetuit  de  passer 


dans  une  Ile,  où  s'élève  la  tour  Co- 
brielle  [l'armure  du  wipitainB  de  Vie 
y  fut  conservée  jusqu'en  18IT).  Plus 
loin,  en  se  rapprochant  du  village,  et 
au  delà  de  la  rivière,  M.  de  Girardin 
avait  fait  construire  une  maisonnette 
pour  servir  d'hahitation  i.  1.  i,  Rous- 
seau. Achevée  seulomeitt  deux  mois 
après  la  mort  du  philosophe,  celte 
maison  fut  occupée  par  Thérèse, 
qui,  comme  ou  sait,  ne  vécut  pas 
en  veuve  inconsolable  et  ne  tarda 
pas  à  prendre  uq  nouveau  mari. 
Au  lieu  de  visiter  le  petit  parc  ré- 
servé, on  fera  mieuï  de  suivre  le 
chemin  qui  mène  à  ChaaUt  (!  Ittl.), 
tiameau  dépendant  de  Fonlaine-lea- 
Coryi-Nvdg  {WO  hab.).  Ou  y  trou- 
vera les  ruines  (mon.  bist.)  d'une  ab- 
bafS  fondée  par  Louis  le^ros  eu 
1136,  et  qui  devint  rapidement  un 
des  monastères  les  plus  considérables 
de  l'ordre  de  (fléaux.  De  l'église,  qui 
avait  100  met.  do  longueur,  5  nefs  et 
un  transsopt  terminé  en  pentagone, 
il  reste  un  pan  de  muraille  avec  ar- 
cades ogivales  et  la  charmante  cha- 
pelle de  l'abbé  (xiii'  s.),  oilsevoienl 
quelques  belles  fresques  attribuées  au 
Pricoalice.  Selon  la  tradition,  te  Tasse 
a  composé  une  partie  de  sou  poOme 
de  la  Jérusalem  dflii-rie,  pendant  un 
séjour  qu'il  lit  à  l'abbaye  de  Chaalls. 

Sur  la  g.  an  aper<;otl,  au  milieu  de 
la  plaine,  lo  clocher  élancé  de  Jfon- 
toQtiy  Sainte-FëUciCé  ;  on  laisse  àdr. 
Ogiies  (IBO  bab),  et  lieiilûi  après 
Silly-k-Lotig  (5B0hah.).  Ou  entre  en- 
suite dans  une  trancbûe,  au  sortir  de 
laquelle  on  traverse  une  plaine  pres- 
que nue,  jusqu'à  ce  quo  l'on  d  JcaaVTD 
le  clocher  de  rtanieuil. 
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HÔTELS  :  -^  de  la  Croix-d*Or;  —  des 
Messageries;  —  de  la  Ville-de-Nanteuil, 

Nanteuil  -  le  -  Baudouin  est  un 
çh.-l.  de  c.  de  1649  hab. ,  situé  dans 
la  vallée  de  la  Nonette.  —  Véglise 
présente  une  façade  du  xiii*  s. ,  flan- 
quée de  deux  tourelles  polygonales 
que  surmonte  un  clocher  moderne  en 
charpente.  La  porte  latérale  du  S., 
petite  et  peu  ornée ,  est  du  xV  s.  ; 
le  reste  de  Téglise  date  du  xin'  s.  ; 
mais  des  remaniements  des  xv«  et 
xv!**  s.  ont  altéré  le  style  primitif.  On. 
remarque  plusieurs  fragments  de 
pierres  tombales  du  xiv'  s. 

L'origine  de  Nanteuil  remonte  peut-être 
à  l'époque  gauloise.  Son  surnom  lui  vient 
de  Hilduin  ou  Haudouin,  fils  d'un  comte 
de  Ponthieu,  qui  possédait,  en  965,  ce 
bourg,  enclavé  dans  desboisque  l'on  appe- 
lait la  forêt  de  Brie.  Précédemment  Nan- 
teuil avait  été  illustré  par  un  autre  de  ses 
seigneurs,  Walbert,  qui  fit  présent  de  ce 
domaine  à  l'abbaye  de  Luxeuil,  où  il  entra 
lui-même  comme  moine  et  où  il  mourut 
en  odeur  de  sainteté,  l'an  665.  Quelques 
miracles  de  saint  Walbert  ont  été  célè- 
bres dans  toute  la  Brie;  on  raconte  qu'il 
ressuscita  une  oie  et  consola  ainsi  son 
fermier  à  qui  un  valet  l'avait  volée  pour 
la  rôtir  en  secret.  Les  moines  de  Luxeuil 
établirent  une  de  leurs  abbayes  à  Nan- 
teuil, après  la  mort  du  saint,  en  l'honneur 
duquel  s'établit  un  pèlerinage  A  ce  sujet 
on  remarque  que  les  pèlerins  invoquaient 
saint  Walbert,  non  pas  dans  l'église  de 
Saint-Georges,  ancien  patron  du  lieu,  ou 
dans  celle  de  l  abbaye,  ou  dans  une  des 
deux  chapelles  du  br>urg,  mais  près  d'une 
fontaine.  Là  se  tenaient  également  les  as- 
sises du  juge  de  Nanteuil. 

Ce  bourg  fut  possédé  successivement 
par  les  comtes  de  Ponthieu,  les  comtes 
de  Crépy,  —  parmi  lesquels  Philippe, 
II«  du  nom,  rapporta  de  Jérusalem  à  Nan- 
teuil le  corps  de  saint  Babylas,  —  les 
comtes  de  Pacy,  de  Broyés,  de  Guise,  par 
le  marécha]  de  Schomberg,  les  ducs  d'Es- 
trées,  les  princes  de  Condé  En  1416, 
Louis  de  Pacy  fut  surpris  dans  son  châ- 
teau et  dépouillé  complètement  par  les 
Bourguignons,  qui  mirent  Nanteuil  à  sac. 
Le  ravage  fut  tel  que  pendant  trente  an- 
nées, les  terres  environnantes  restèrent 
sans  laboureurs.  Henri  de  Lenoncourt,  de 
la  maison  de  Broyés,  obtint  l'érection  de 


la  chàtellenie  de  Nanteuil  en  un  comté, 
qui  comprenait-  54  liefs.  François  I*'  ac- 
corda cette  faveur  (1343)  parce  qu'il  sé« 
journait  souvent  à  Nanteuil  en  se  rendant 
à  Villers-Cotterets.  Le  duc  de  Guise  rési- 
dait, avec  un  grand  faste,  à  Nanteuil,  d'où 
il  communiquait,  pour  ses  intrigues  poli- 
tiques, avec  Chantilly,  séjour  préféré  du 
connétable  de  Montmorency.  Le  château, 
alors  magnifique,  s'embellit  encore  au 
temps  des  Schomberg  et  des  d'Estrées. 
En  1789,  il  appartenait  au  prince  de 
Condé,  qui  le  perdit  par  son  émigration, 
il  a  été  démoli  en  1795. 

Nanteuil  fabrique  des  brosses,  des 
gants,  des  sabots.  On  y  trouve  une 
distillerie. 

Au  delà  de  la  vallée  de  la  Nonette, 
la  vue  est  souvent  interceptée  par 
les  parois  d'une  tranchée  ou  par  des 
rideaux  d'arbres  qui  cachent  :  à  g., 
Droiselles,  dépendance  de  Verstgny 
(410  hab.) ,  dans  la  vallée  de  la 
Nonette;  à  dr.,  Péroy-lès-Gombries 
(410  hab.)  et  Boissy-Fresnoy  (550 
hab.)  ;  à  g.  Rosières  (150  hab.),  sur 
une  colline,  à  150  met.  d'alt.,  d'où 
l'on  jouit  d'une  vue  étendue  sur  l'an- 
cien Valois. 

7"  STATION.  -  ORWIOY-VILLERS. 

56  kil.  de  Paris,  7  kil.  de  NanteuiL 

Ormoy-Villers  (332  hab.)  possède 
une  église .  des  xv'  et  xvi"  s.  —  Au 
bois  de  la  Terrière ,  s'élève  une  pierre 
celtique  appelée  la  pierre  du  CoQj  de 
7  met.  de  hauteur  sur  13  de  circon- 
férence à  la  base. 

La  voie  ferrée  laisse  à  g.  de  la 
plaine  plusieurs  hameaux  :  Villeneuve- 
Îes-Augery  Chaumont^  le  Parc-aux- 
Dames,  où  existait  une  abbaye  de  re- 
ligieuses cisterciennes ,  fondée  en 
1205,  par  Aliénor,  comtesse  de  Va- 
lois, et  dont  la  chapelle  subsiste  ;  le  v. 
d'Auger  Saint-Vincent  (400  hab.), 
dont  le  Parc-aux-Dames  est  une  dé- 
pendance et  dont  l'église  possède  un 
clocher  curieux;  Duvy  (280  hab.), 
où  se  trouve,  à  l'origine  du  vallon  de 
Saint-Martin-le-Moulin,  un  manoir 
du  xy«  s. 


8'  STATION. 
SI  kil.  de  Paris, 
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-  CRiPY-EN-VALOIS. 


le  fer,  actnei 


,OIS.     I  p"'i 

kil,  da  '  ducbi 


Crépy- en-Valois,  cb.-l 
de  283!  liab.p  centre  d'un 
<le  grains  important,  bâtie  à  l'origine 
d'un  vallon  secomlaire  dèpendaut  de 
la  vallée  du  ruisseau  de  Suinte-Harie, 
est  environnÉe  d'un  cours  planté  d'ar- 
bres et  de  promenades  agréables.  On 
ycnlre  par cinii  perles.  La'place pu- 
blique est  vaste. 

II  reste  que!i]ue.i  parties  des  an- 
l'Lcrines  rortilîcalioijs  et  des  débris  du 
châttan  (si°  s.),  ainsi  que  des  i 
de  l'égliee  Saint-ThomaB  (2 
do  HW  i  1I8Î,  pyramide  octogone 
■lu  xii'  s.)  et  des  murs  de  l'église  de 
Boiùllant  ut  de  celte  de  Saint-Arnaull 
(111'  et  XIII'  B.). 

L'église  paroissiale  de  Saint-Denis 
est  du  KiV  et  du  iV  s.;  cinq  travées 
remonV^nt   au   xi'.   Le  clocber ,   du 


.,  à  jou 


grand  ni 


11  exislo 

bre  do  souterrains,  qui  ont  dû  Cire  des 
carriî'.rcs,  cl  dont  quelques-uns  oi 
plus  tard  voûtés  en  ogive.  Des 
i|uaire3  l'rÉtendent  que  ces  cri/pl, 
raient  itonu6  leur  nom  au  bourg  ; 
il  est  plus  probable  que  Crépy  vient 
de  crisprium,  croupe,  promontoire. 

Plusieurs  maisons  pariiculières  de 
t;répy  sont  anciennes  et  d'une  ar- 
chitecture curieuse. 


Irtpy  a 


n  Sge,  le 


icnce  C'éUit  alors  la  capiule 

imtes  de  Crépy.  Ils  a|)pBrte- 
le  brancbc  cad«tt«  des  eomlCB 
doig.  Le  roi  Philippe  le  Hardi 


Charles  VI.  Le  Valois  fnt  érigé  eo 
duché  BU  profit  de  cederDier(UOS),  daat 
le  nis  fut  le  roi  Louis  Xll.  François  I»-. 
avant  de  monter  sur  le  trdnf,  posséda  le 
duché  de  Valais.  Il  en  disposa,  ainsi  que 


qu'il  ei 

résultai  un  établis 

ement  durable. 

Louis  XIII,  et 

Philippe  d'Orléans,  trèred 

Lonls  XIV,  en 

fureol 

our  â  tour  investi 

deruier 

est  restée  en  jou 

Wance  de  cet 

apanage 

jusqu'à  la  Révolu 

Ion. 

Ce  pays  avait  éle  occu 

pé,  avant  l'ère 

chrétien 

ne,  par  les  Syl.a 

ecles,  qui  pa- 

«voir  été  une  Iri 

n  avancée  des 

Belges, 

el  dont  le  culte 

druidique   est 

»r  plusieurs  dolm 

m<etfn(«Ur#. 

D'an:ie 

es  le  traversé 

rent  de 

plusieurs  cAté^. 

1  était  couvert 

de  forél 

épaisses,  qui  procurirent  le  plal- 

sir  de  la  chasse  â  nos  anc 

ens  lois.  Saint 

Huttn,  saint  Valereel  sain 

1  nieal  passent 

avoir  été  les  prem 

ler»  apùtres  et 

es  pren 

iers  martyrs.  Ven 

s,  Gautier  le  Itlan 

comlede  Crépy,  êleTsoii  rélalilh 

eeh&le 

au  de  ce  nom,  et 

fonda  une  ib- 

aje  en 

l'honneur  de  saint  Arnould,  k  la 

d'un  couvent  de 

moines  qui  le 
lion  de  régliu 

*™IS 

»»>""■  If  «onstru 

ans.  naoul  I"  de  Crépy.  an  des  Gis  de 
rautier.  fut  père  d'un  Raoul  It.  qui,  à  la 
mort  du  roi  Henri  l",  épousa  la  veuve  de 
ce  prinCB,  Anne  de  Hussle.  Baoul.  pour 


I",  puis,  touché  de  la  Ertce,  quitta 
sa  femme,  dès  la  première  nuit  des  noca  ■ 
e  Dt  religieuse;  lui,  moine,  daula 

vent  Ea  III77,  la  Valois  lui  uni  au  Var- 
ois.  et  tous  deux  appartinrent  su 

frère  de  Philippe  I",  Hugues  le  Grand,  qui 
ut  à  la  première  croisade  Cette  pro- 


ippela  fju bourg  un  a 
einte,  surveillées  pi 


it  tracé  renctiute 
ville  de  Crépy.  On 
re  groupe  de  mil- 
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lard  on  disUngna  cinq  ^uorden  an 
Urritoiro  de  Crepy     celui  du  donjo 
l'O.,  cdDi  da  château   le  boom   la 

à 
ille 

dais  français  que  les  habilajits  soulinrent 

et  le  6ef  des  Bories    I.«  seigneur 
Nanteoil   possédaient  le   donjon 

déîî'  eT  possession  iTune  charw'^com 
nale,  el  la  banlieue  conlena  l  plusi 
fiefs  opulents  Le  nombre  des  habitan 
l'ancienne    ville 

de 
1 

A4kil  1/2  auS  (ia  Crépyse  troufe 
lav  deWii3nm(340hab),oueiLste 
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1  II  tantôt  en- 

7itle,Ia pillèrent 

cadre   la  voie 
lerree,    lanlôt 

dit-on,   plus  de 

pour      laisser 
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château  ne   put 
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voir,  à  travers 
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En    ISM,  fut 
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signé  à  Crép)  un 

entre    Charles 
Quint    et  Fran 
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9«  STATION.  —  VAUWIOISE. 
69  kil.  de  Paris,  8  kil.  de  Crépy. 

Vaumoise  (269  hab.),  à  107  met. 
d'alt.,  situé  à  l'extrémité  du  dép.  de 
l'Oise,  fait  un  commerce  asse  con- 
sidcrable  de  tourbe  et  de  cliaux.  — 
L'église  est  en  partie  romane  (chœur 
et  transsept),  en  partie  moderne  (nef)  ; 
la  tour  a  été  bâtie  dans  le  style  ogi- 
val. Le  vieux  cimetière  renferme  des 
sarcophages  du  moyen  âge.  —  A  g. 
de  la  voie ,  un  peu  au  delà  de  la  sta- 
tion ,  a  l'endroit  nommé  la  Fontaine- 
aux-Clercs,  ont  été  trouvés  des  débris 
romains. 

Les  bois  qui  environnent  le  chemin 
de  fer,  au  sortir  de  la  station  de  Vau- 
moise, cachent,  à  dr.,  le  hameau  de 
Chavres,  dont  l'église  conserve  un 
portail  du  xii''  s.  Le  reste  de  l'église 
date  des  xv  et  xvi*  s.  Chavres  était 
autrefois  assez  considérable  ;  il  fut 
détruit  presque  entièrement  par  les 
troupes  espagnoles  en  165*2.  Des  car- 
rières de  [lierres  de  taii.'e  sont  ex- 
ploitées dans  ce  village,  qui  possède 
une  fabrifjue  de  sucre.  A  1  kil.  de  la 
voie,  on  aperçoit  VaucienneSj  v.  de 
540  hab.  dont  VéglisCj  en  forme  de 
croix,  apjjartient  à  diverses  époques. 
La  nef  (hilo  du  xii"  s.,  le  chœur,  à 
pans  couples  ,  est  du  xiii*,  ainsi  que 
le  croisillon  S.  et  les  voûtes.  Quel- 
ques vitraux  sont  de  li)53.  Au-delà 
de  Vauciennes,  la  dernière  commune 
du  départ,  de  l'Oise,  on  entre  dans 
le  départ,  de  l'Aisne.  —  Des  bois  de 
haute  futaie  environnent  la  voie.  — 
On  laisse  à  g.  Coyolles.  A  l'issue 
d'une  tranchée,  des  maisons  se  mon- 
trent à  dr.  et  à  g.  C'est  Pisseleux 
(192  hab.) .  Le  ruisseau  qui  coule  près 
de  Pisseleux  di-paraît  sous  terre,  à 
2  kil.  de  sa  source,  dans  un  gouffre 
lar^e  de  3  met.  et  forme,  1  kil.  plus 
loin,  l'étang  de  Coyolles.  Pisseleux, 
(autrefois  I*iste-lcux,  repaire  de  loups) 
dont  on  connaît  les  seigneurs  jusqu'à 
l'an  1178,  jiossède  le  château  de  Noue^ 
dont  l'enceinte,  du  xv*  ou  du  xvi*  s. 


assez  bien  conservée,  forme  un  carré 
de  100  met.  de  côté;  ses  murs,  peu 
élevés,  sont  surmontés  d'un  chemin 
de  ronde  avec  meurtrières.  De  dis- 
tance en  distance,  de  petites  tourelles 
sont  construites  tant  en  encorbelle- 
ment que  sur  un  pilier.  La  porte  forme 
un  petit  donjon  avec  arceaux,  fenêtre 
à  croisillon  de  pierre  et  pilastres. 
Près  du  château,  une  ferme  voisine 
passe  pour  avoir  été  le  premier  châ- 
teau de  Noue. 

VILLBR8-GOTTERET8. 

78  kil.  de  Paris.  9  kil.  de  Vaumoise,  9  kil. 
de  la  Ferté-Milon,  i  kil.  de  Pisseleux. 

Voitures  de  corresp.  pour  :  —  Am- 
bleny  (i8  kiL,  1  fr.  50  c);  ^  Compiègne, 
par  Pierrefonds  (32  kil. ,  3  fr.  et  2  fr.  50  c), 
et  Neuiliy-Saint-Front  (21  kil.,  2  fr.  50  c. 
et  2  fr.  25  c). 

HÔTELS  :  —  du  Dauphin; — de  France; 
—  de  VÉpée, 

Villers-Gotterets,  cli.-l.  de  c.  du 
dép.  de  r Aisne,  compte  3396  hab. 

Viliers-Cotterets  (Viilare  ad  Collum  ou 
ad  Caudam  Reiztœ)  parait  tirer  son  sur- 
nom de  la  forêt  voisine  qui  s'appelait  au* 
ireMs  forêt  de  Retz.  Au  vu*  s.,  il  s'y  établit 
un  prieuré  qui  devint  ensuite  l'abbaye  de 
Saint-Remi,  composée  d'hommes  et  de 
femmes.  Devenu  la  propriété  de  Notre- 
Dame  de  Soissons,  qui  le  reçut  de  Charles 
le  Chauve,  ce  domaine  ecclésiastique  fat 
exploité,  au  nom  do  la  communauté  bé- 
nédictine  de  Notre-Dame,  par  des  moines 
d'une  classe  particulière,  que  le  peuple 
appelait  les  rendiu  et  qui  s'occupaient 
d'agriculture  et  de  commerce.  Chaque 
rendu  avait  sous  ses  ofdres  quelques  fa- 
milles de  serfs  cultivateurs.  Notre-Dame 
de  Soissons  possédait  le  tiers  du  territoire 
de  Villers;  le  reste  était  morcelé  entre 
plusieurs  seigneuries.  Charles  de  France, 
comte  de  Valois,  avait  à  Viliers-Cotterets 
une  censé  nommée  la  male-maison  ;  il  la 
transforma  en  un  château  de  plaisance, 
qu'il  préférait  à  ses  autres  domaines.  Son 
ûls,  le  r(^  Philippe  VI,  affectionna  de 
même  cette  résidence.  Au  temps  de  Char- 
les V,  Charles  VI  et  Charles  VII,  les  Bour- 
guignons et  les  Anglais  ruinèrent  le  châ- 
teau et  dévastèrent  tout  le  territoire  de 
Viliers-Cotterets.  François  !•'  fit  bâtir,  â 


-  VILLERS-COTTEBETS. 

ilippc.  de 


Eg  S''  ei  restes  du  chu 

aau  de  Tillers  Cotterets 

ment  prise  i  dos.  En  eïaculant  1  ordre 

.  Cependant,  «on  eitréme  Brrière. garda 

qui  lui  avait,  été  donné  la  veille  de  se 

était   «ncore   à   vn^ers^Cotterets,   quand 

porter   sur  la  Ferté-Hiton,  vandamme 

Pirch  l'attaqna  et  l'en  chassa.  On  atait  si 

avait  porté  sa  droite  sur  la  chaussée  de 

mal  éclairé  le  paya,  qne  ca  général  venait 

Boissons  *  Villers-Coltepels;  et  c'étajl  lui 

d'enlever,  tout  près  de  ii  ville,  une  batte- 

qui attaquait  les  Prussiens.  Une  division 

rie  d'artillerie  légèra  :  son  attaque  était 

d'infanterie    aborda    la    ville,    pendant 

una  vériUble  surprise.  Au  bruil  du  com- 

qu'une brigade  de  cavalerie  la  tournait. 

bat,  Grouchy  revint  au  galop  et  fit  aoute- 

Les  Prussiens  furent  culbutés  et  rejeté» 

nir  son  artiére-garde.  Pireb  s'était  dé 

sur  Bonneoil,  où  ils  s'engagèreul  sur  la 

ployé,  la  gauche  au  chUeau,  la  droite  i 

routa  da  Compiêgne  i.  Crespy,  iprès  ce 

Longpré.  La  canonnade  s'ouvrit,  et  il  es- 

coup   de  vizueur .  Grouchy  continua  sa 

sa;ait  en  vain  de  déboucber  de  ViHers- 

Cottaral»,  lorsque  s>  gauclie  tut  aiibite- 

(Ctarra»,  Hiil.  di  la  campagn,  d»  iBls.) 
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V église  de  Villers- Cotlerets ,  bâtie 
au  xii"  et  au  xvi*  s. ,  est  surmontée 
d'un  petit  clocher;  à  Tintérieur,  qui 
n'offre  aucun  intérêt,  se  trouvent  des 
boiseries  du  xvi*  s.  —  Le  château  a 
été  défiguré  par  la  grande  restaura- 
tion et  les  embellissements  de  I7n0. 
Le  corps  de  logis  principal  offre 
une  façade  de  40  met.  de  longueur, 
décorée  de  niches  et  de  sculptures. 
A  l'intérieur,  on  remarque  surtout 
un  magnifique  escalier  et  la  chapelle 
ornée  d'une  frise  admirable.  «  Après 
avoir  retenti  des  joyeusetés  de  Ra- 
belais et  des  accents  de  Marot,  après 
avoir  été  le  théâtre  des  fêtes  que 
François  l*'  offrit  à  Charles-Quint,  ce 
château  est  occupé  par  un  dépôt  de 
mendicité  du  département  de  la 
Seine.  »  (lavallék). 

L'ancienne  abbaye  de  Saint-Remi  a. 
été  transformée  en  maison  particu- 
lière. I.apmon  est  une  construction 
du  xvi"  s.  Sur  la  place  du  Marché 
s'élève  une  assez  belle  fontaine  ali- 
mentée par  une  source  qui  se  trouve 
dans  la  forêt.  Le  reste  des  eaux  de 
la  ville  est  amené  par  plusieurs  ca- 
naux et  a(iueducs,  d'une  distance  de 
plus  de  20  kil. 

Alexandre  Dumas  est  né  à  Villers- 
Cotterets,  le  24  juillet  180*2,  dans  la 
rue  de  Lormct.  —  Un  écrivain,  peu 
connu  aujourd'hui,  mais  célèbre  au 
commencement  de  ce  siècle,  Demous- 
ticr,  autciur  de  Lettres  sur  la  mytho- 
logie, naquit  dans  la  même  ville,  en 
1700. 

La  forêt  de  Villers-Cotterets  for- 
me unoespLCcdeV  dontla  pointe  est  à 
Test  ;  elle  enclôt  le  territoire  de  Vil- 
Icrs-Collorcls  au  N.,  à  VE.  et  au  S. 
Kn  s'cngagoant  sur  la  route  de  Sois- 
sons,  on  rencontre,  à  moins  de  3  kil., 
le  rond  de  Chartres;  de  là  prenant  à 
dr.,  puis  à  g.,  on  arrive  au  rond 
d'Orléans-,  d'où  (à  2  kil.  i/2)  on  at- 
teint le  carrefour  du  Château-Fée.  lÀ, 
dit  la  légende,  un  docteur  de  TUni- 
versité  de  Paris,  qui  voyageait  avec 
un  serviteur  et  qui  s'était  égaré  la 
nuit  dans  la  forêt,  rencontra  un  ma- 


noir fantastique  dont  le  seigneur  lui 
offrit  l'hospitalité  de  très-bonne  grâce; 
on  lui  mit  en  main  une  coupe  riche- 
ment ornée  et  on  lui  versa  du  vin  ; 
mais,  avant  de  boire,  le  docteur  fit  le 
signe  de  la  croix  au-dessus  de  la 
coupe.  Tout  s'évanouit  aussitôt,  ex- 
cepté .le  précieux  hanap,  qui  lui  resta 
et  qu'il  vendit  pour  une  grosse  som- 
me d'argent.  Un  autre  carrefour, 
situé  à  g.  de  la  route  de  Soissons,  le 
Carrefour  des  Fées  ou  de  la  Belle-Vue j 
est  à  255  met.  d'altitude. 

Le  YiWdLge  de  Dampleux  y  autrefois 
Damleu  (saint  Leuenest  le  patron),  qui 
compte  281  hab.,  est  situé  à  égale  dis- 
tance du  chemin  de  fer  de  Soissons  et  de 
celui  de  Port-aux- Perches,  à  5  kil.  et 
à  TE.  de  la  ville.  On  s'y  rendait  au- 
trefois en  pèlerinage  pour  se  guérir  de 
la  peur.  —  Au  N.  E.,  à  6  kil.  de  Vil- 
lers-Cotterets, dans  la  vallée  d'Au- 
tonne,  à  Ves,  commune  du  départ, 
de  l'Oise  (390  bal).),  qui  sous  le  nom 
de  Vadum,  fut  probablement  la  pre- 
mière capitale  du  Valois,  subsistent 
dans  le  domaine  de  M.  Paillet,  les 
ruines  remarquables  d'un  chfttaau 
construit  an  ix"  s.,  restauré  et  agrandi 
au  xiii*'  s.  Cette  forteresse,  comme 
toutes  celles  du  Valois,  fut  prise  et 
repristî  dans  les  premières  années  du 
xv«  s.  Charles  VII  la  lit  démanteler  en 
1431.  Il  reste  encore  l'enceinte  ex- 
térieure ,  la  porte  à  plein  cintre , 
accompagnée  de  tourelles  imposan- 
tes, et  un  bâtiment  appelé  le  vieux 
château,  garni  d'une  fenêtre  ogivale 
et  d'une  galerie  à  mâchicoulis  avec 
tourelles  et  dents  de  scie.  La  tour  (24 
met.  de  hauteur)  date  de  1400  envi- 
ron, d'après  M.  VioUet-le-Duc;  elle  a 
la  forme  d'un  pentagone  dont  deux  cô- 
tés, très-longs,  sont  parallèles.  Dans 
la  cour  se  trouvent  la  prison  et  la  mai- 
sonde  justice  bâtiosau  XVI*  s.  Véglise 
de  Vez  présente  des  spécimens  du  style 
de  diverses  épo({ucs  :  le  portail  et  le 
clocher  datent  de  la  fin  du  xii*  s.;  lo 
chœur,  carré,  est  du  commencement 
du  «m*;  le  lambris  de  la  nef,  du 
xvi'.  A  la  ferme  de  Saint-Mard,  sur 
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la  lire  g.  de  1  Autonae  on  trouve  un 
autre  édiRce  de  la  même  époque 

le  petit  chemin  de  fer  milustnel  de 
TUlers-Cotterets  ou  Port  aux  Per 
ehes,  concède  le  6  juin  1836  a  9  kil 
'  de  parcours.  Ce  chemin  a  été  racheté 
par  ta  Compagnie  dit  cliemm  de  fer 
du  Nord,  le  2!  juin  1857  II  i  deui 
stations  dans  la  forêt  pour  le  char 
gement  des  bois  A  4  kil  de  Villeis 
Cotterets,  il  tourne  du  S  E  au  S 
aissant  à  g.  Oigny  (318  hab  )    ti! 


lage  sihjé  sur  un  plateau  élevé  ou 
s  exploitent  des  earn  res  de  pierre 
de  taille  II  rencontre  ensuite,  à  2 
kil  plus  loin  SiHij  lO'PoteTte  (176 
hab  )  dont  la  sol  est  maigre  et  m 
Fertile  Fnfin  il  arrive  au  Port  aux- 
Penhfs  (dépendance  de  SiUy  la  Pote 
ne)  ou  il  communique  aieo  1  Ourcq 
qui  commence  en  cet  endroit  à  être 
nangahle  L  Ourcq  naît  au  S  de 
Bouchères  dans  la  forSt  de  Bièze 
passe  à  la  Fere  en  1  ardenoiï     reçoi 


BDiiieB  de  l'abbaye  de  Loi 


le  ruisseau  de  Coincy  et  la  Savière,  ar- 
rose la  Ferté-Uilon,  Mareuil,  où  com- 
mence le  canal  de  l'Ourcq,  se  grossit 
de  laGrivelte,  puis  du  Clignon,  entre 
dans  le  départ,  de  Seine-et-Mamo, 
et  se  jette  dans  la  Marne  au-dessous 
de  Lizy ,  sprÈs  un  parcours  de  SO  kil. 


Les  archéologues  feront  bien  de 
reprendre,  i  ViUers-Cotlerels,  le  che- 
min de  fer  pour  se  cendre  à  la  station 


suivante,  Longpont,  v.  de  22î  hah. 
(90  kil.  de  Paria,  12  kil.  de  Villers- 
Cotterets),  situé.à  g.  de  la  voie  et  â 
la  lisière  de  la  forêt  de  Viliers-Cotto- 
rets.  Ils  y  visiteront  les  ruines  inté- 
ressantes d'une  abbaye  de  Cîieaui, 
fondée  vers  1130,  par  Raoul  IV, 
comte  de  Crépy,  pour  eïpier  certain» 
crimes  qui  lui  avaient  attiré  l'eicoin- 
municalion.  Les  bfltîments  claustraux 
ne  furent  acbevéa  que  vers  1226. 
L'église,  en   forme  de  croix   latine, 
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avait  environ  108  met.  de  longueur, 
27  met.  de  largeur  et  28  met.  de  hau- 
teur sous  voûte.  Elle  fut  consacrée 
le  24  octobre  1227,  en  présence  de 
saint  Louis  et  de  sa  mt;re.  Elle  est 
dans  un  triste  état  de  ruine;  il  ne 
reste  plus  de  l'abside  et  des  cinq  cha- 
pelles du  rond-point  que  les  bases 
des  murs  et  des  colonnes.  Un  trifo- 
rium  simulé  régnait  au-dessus  des 
grandes  fenêtres,  et  trois  grandes  ro- 
ses étaient  percées  dans  les  trois  pi- 
gnons. Nous  donnons  le  dessin  de  la 
façade  occidentale,  au  midi  de  laquelle 
se  voit  un  bâtiment  voûté  du  xni*  s., 
dont  une  partie  est  consacrée  au 
culte.  Dans  cette  chapelle  sont  con- 
servées deux  châsses  renfermant  les 
reliques  du  B.  Jean  de  Monlmirail  et 
le  chef  de  saint  Jean  TAréopagite. 
M.  de  Montesquieu,  propriétaire  des 
ruines,  «  a  converti  un  immense  cor- 
ridor en  une  galerie  qui  contient  un 
grand  nombre  de  tableaux  et  d'objets 
d'art.  On  y  distingue  surtout  de  très- 
beaux  vitraux  des  xvi"  et  xyii"  s.  » 

Une  des  portes  fortifiées  de  l'abbaye 
existe  encore  (xni°  s.);  elle  était  mu- 
nie d'une  herse  et  surmontée  de 
quatre  tourelles. 

Excarsion  à  la  Ferté-BSilon. 

De  la  station  de  Ville rs-Cotterets 
à  la  Ferté  -  Milon  la  distance  est 
de  9  kil.  Deux  omnibus  desservent 
concurremment  cette  route  (l  fr.); 
mais  ils  correspondent  seulement  avec 
le  premier  train  quittant  Paris  le 
matin.  Si  Ton  ne  veut  pas  faire  à 
pied  cii  trajet  de  9  kil.  il  faut  donc 
partir  de  Paris  de  très-bonne  heure; 
car  les  exigences  des  loueurs  de  voi- 
tures particuliTîres  à  Villers-Cotterets 
sont  plus  élevées  que  ne  le  comporte 
un  aussi  faible  parcours. 

Au  sortir  de  la  station  de  Villers- 
CoU(îrcls,  on  tourne  à  dr.  et  l'on 
trouve  aussitôt,  à  côté  de  la  station 
môme,  Texellente  route  de  Villers- 
Cotterets  à  Meaux  (42  kil.) ,  qui  s'en- 
gage, à  1  kil.,  dans  une  des  ailes  de 
la  furCt  de  Villers-Cotterets,  superl)c 


de  ce  côté.  Pendant  3  kil.  on  chemine 
entre  deux  admirables  massifs  de 
hautes  futaies.  La  route  est  généra- 
lement solitaire;  à  certaines  heures 
du  jour  on  n'y  rencontre  de  loin  en 
loin  que  des  cantonniers  ou  des  bû- 
cherons. Une  maison  de  garde,  ré- 
cemment construite,  est  la  seule  habi- 
tation que  l'on  trouve  dans  cette 
traversée  de  la  forêt.  A  14  kil.  envi- 
ron au  delà  de  cette  maison,  une 
vaste  éclaircie  laisse  apercevoir  des 
deux  côtés  un  espace  cultivé  et,  dans 
le  lointain,  à  dr.,  la  ferme  de  Bourg- 
fontaine  j  écart  du  village  de  Pisse- 
leux,  et  qui  n'a  presque  rien  con- 
servé d'une  chartreuse  de  même  nom, 
une  des  plus  spacieuses  de  l'ancienne 
France,  car  elle  comptait  encore  21 
frères  profès,  avec  65  000  livres  de 
revenus,  à  la  Révolution.  Charles  de 
Valois  en  avait  commencé  (1316)  la 
construction,  qui  ne  fut  terminée  que 
dix  ans  après  par  Philippe  VL  Ce  roi 
y  passa  des  semaines  entières  et  vou- 
lut, eu  mourant,  que  son  cœur  y  fût 
transporté.  Les  calvinistes  s'étant  em- 
parés de  Soissons,  en  1567,  se  mirent 
à  battre  la  campagne  :  beaucoup  d'ha- 
bitants des  villa^^es,  fuyant  devant 
les  coureurs  huguenots,  s'étaient  ré- 
fugiés à  Bourgfontaine,  comme  dans 
une  forteresse.  Mais,  après  avoir  re- 
poussé une  première  troupe  d'assail- 
lants ,  les  moines  et  les  hôtes  de  la 
chartreuse  furent  vaincus.  L'ennemi 
en  tua  un  grand  nombre  et  commit 
de  grands  ravages.  —  A  g.  se  mon- 
tre une  autre  maison  isolée,  dépen- 
dant du  village  d'Oigny  (v.  p.  377), 
qui  se  cache  un  peu  plus  loin  et  du 
même  côté  derrière  les  arbres  de  la 
forêt;  c'est  la  ferme  de  Baixemont, 
dont  l'emplacement  fut  occupé,  en 
1157,  par  une  petite  communauté  de 
Frères  qui  cédèrent  plus  tard  ce  do- 
maine aux  chartreux  de  Bourgfon- 
taine. —  On  rentre  ensuite  dans  la 
forôt,  et  on  y  parcourt  environ  1  kil. 
Les  arbres  s'écartent  alors  à  dr.  et  à 
g.,  laissant  voir  à  g.  le  Bourg,  simple 
hameau,  qui,  avant  d'être  cédé  aux 
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chartreux,  avait  eu,  du  xii*  au  xv*  s., 
ses  seigneurs  particuliers  ;  puis  un 
moulin  et  la  ferme  de  Charcy,  au- 
trefois terre  seigneuriale.  Laissant  à 
dr.  Précy-à-Mont,  petit  v.  de  202 
hab.,  sur  la  limite  du  départ,  de 
l'Oise,  dont  il  fait  partie,  on  des- 
cend sur  la  Ferté-Milon,  dont  on 
commence  à  voir  devant  soi  le  fau- 
bourg, et  à  g.  les  maisons  étagées 
au-dessous  des  ruines  de  son  château 
fort.  La  grande  rue  du  faubourg  con- 
duit jusqu'en  face  du  château  neuf, 
dont  on  aperçoit  les  grands  bâtiments 
au  bout  d'une  avenue;  elle  fait  alors 
un  coude ,  continue  en  ligne  droite, 
traverse  lOurcq,  passe  devant  la  mai- 
rie, monte  quelques  instants,  el  va 
tourner  au  pied  du  vieux  château  pour 
se  diriger  vers  Meaux.  On  doit  la  quit- 
ter pour  monter  au  S.  0.,  par  une 
petite  rue  escarpée,  et  on  trouve  à 
g.  l'église  de  Notre-Dame;  à  dr.,  le 
chemin  des  ruines  du  château,  près 
desquelles  une  buvette  a  été  établie. 

LA  FERTÉ-MILON. 

HÔTEL  :  —  du  Sauvage  (bureau  d'une 
des  deux  voitures  de  correspondance 
de  Villers-Cotterets;  messageries  pour 
Meaux). 

La  Ferté-Milon,  V.  de  2018  hab., 
fait  partie  du  canton  de  Neuilly-Saint- 
Front,  arrond.  de  Château-Thierry, 
départ,  de  TAisne.  Située  en  amphi- 
théâtre sur  un  coteau  (113  met.  d'al- 
tit.),  elle  est  baignée  par  l'Ourcq,  qui 
serpente  gracieusement  à  travers  les 
prairies.  La  Ferté-Milon  peut  se  divi- 
ser en  trois  parties  :  le  château,  la 
ville  et  le  faubourg  {la  Chaussée). 
La  ville  est  séparée  par  TOurcq  dç 
la  Ciiaussée,  qui  doit  son  nom  à  une 
voie  romaine  venant  de  Port-aux- 
Perches  (3  kil.)  et  de  Soissons. 

Véglise  de  Notre-Dame  était  autre- 
fois consacrée  à  saint  Vulgis,  disciple 
de  saint  Rémi.  Son  clocher  est  sur- 
monté de  tourelles  et  d'une  flèche. 
Les  voûtes  sont  o^nvales  à  pendentifs. 
Le  chœur,  du  xvi«  et  du  xvu*  s.,  a 


conservé  une  belle  verrière  ;  mais  la 
nef  de  dr.  en  présente  une  plus  belle 
encore  du  xvi«  s.,  et  celle  de  g.  en  a 
une  autre,  un  peu  plus  ancienne 
peut-être  et  tout  à  fait  intacte,  qui 
représente  saint  Hubert  :  celle-ci  est 
d'une  richesse  et  d'une  harmonie  de 
couleurs  tout  à  fait  remarquables;  la 
composition  et  le  dessin  sont, égale- 
ment de  grand  prix. 

Véglise  de  Saint-Nicolas  y  dans  le 
faubourg,  a  aussi  d'élégantes  tourelles 
aux  angles  de  son  clocher  et  poss  de, 
malgré  son  délabrement,  de  magnifi- 
ques  vitraux  du  xv*  s. 

Le  château  (mon.  hist.),  dont  les 
restes  se  dégradent  chaque  jour,  com- 
plétait le  système  de  défense  du  pays 
de  Valois,  au  temps  du  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI.  Il  est  ques- 
tion d'un  fort  existant  à  la  même 
place,  vers  880 ,  où  les  religieux  de 
Sainte-Geneviève  de  Paris  auraient 
transporté  les  reliques  de  leur  pa- 
tronne pour  les  mettre  en  sûreté  con- 
tre les  Normands.  Ces  moines  étaient 
propriétaires  du  village  de  Marizy 
(216  hab.,  sur  un  plateau  au  N.  E.), 
à  l'occasion  duquel  il  est  fait  men- 
tion du  plus  ancien  seigneur  connu 
de  la  Ferté-Milon,  qui  était  appelée 
alors  la  Ferté-sur-Ourcq.  Ce  seigneur, 
nommé  Theudon,  fut  contraint,  en 
1035,  de  rendre  à  ces  religieux  les 
revenus  de  Marizy  qu'il  percevait 
indûment.  Vers  le  milieu  du  xii*  s., 
le  surnom  de  Milon  commence  à  pa- 
raître, mais  on  ignore  qui  l'a  donné. 
A  cette  époque,  le  château  était  déjà 
flanqué  de  grosses  tours  et  avait  reçu 
un  donjon;  on  y  voyait  en  outre  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Sébastien,  de- 
venu patron  des  hommes  de  guerre 
dans  cette  partie  de  la  France,  depuis 
que  ses  reliques  avaient  été  apportées 
à  l'abbaye  de  Saint-Médard,  de  Sois- 
sons,  en  826.  Une  seconde  enceinte 
renfermait  le  même  espace  que  les 
murs  actuels  de  la  Ferté,  et  la  dje- 
meure  fortifiée  d'un  châtelain.  A  l'a- 
bri de  ces  murs  se  forma  la  haute 
ville.  Les  seigneurs  étaient  les  mêmes 
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qua  ceux  de  Orécy.  Sous  Philippe 
Aaguste,  In  Ferlé  fui  unie,  avec  lout 
le  Valois,  i  la  couronne.  Louis  d'Or- 
léans, frèro  de  Charles  VI,  devftnu 
duc  de  Valais,  rasa  l'ancien  cli&leaa 
moins  une  tour  carrée,  dont  les  ruines 
s'appellent  encore  la  Tour  du  Roi,  et 
Gt  élever  celui  dontoa  loitles  restes. 
Le  corpî  de  l'édifice  formait  un  qua- 
drilaléra  régulier;  leurs  mura  avaient 
84  pieds  de  liauteur  sur  10  à  18 
d'épaisseur ,  ils  étaient  garnis  de  oré- 
neauï,  do  ineurlriÈrcs  et  soutenus 
de  BTOMcs  tours.  Celle  de  g.  tenait  à 
un  grand  corps  de  logis  de  trois  éta- 
ges, coDiigu  lui-Diémo  &  la  Tour  du 
Roi.  Un  grand  donjon  et  uri  corps  de 
logis,  llanqué  de  tourelles,  (domi- 
naient les  autres  parties  ilu  chAtcau. 
Presquepartoul  régnaient  deux  étages 
de  caves,  de  galeries  et  de  salles  sou- 
terraines. Au  niveau  du  rez-de-chaus- 
sée des  liâlimeots,  une  magnifique 
plate-fornie  était  soutenue  par  des 
murs  mfL^sifs  qui  servaient  de  contre- 
forts aux  vodtes  des  souterrains.  — 
Ce  chiteau,  sous  le  régne  de  Char- 
les VII,  Tut  pris  deui  fois  par  lei 
Bourguigiiuns,  et  réparé  aous  Louis 
XI,  en  même  temps  qu'une  partie 
des  majsnns  de  la  ville.  Les  r^iiDes 
du  chflteau  de  la  FertLï  sont  peu 
connues;  elles  obticmient  rarement 
la  visite  des  iourisles,  bien  qu'elles 
ne  soient  pas  saos  intérêt,  mSmc 
après  que  l'on  a  vu  ctlles  de  Pier- 
reronds  et  de  Coucy. 

Vers  IfiiO  commencèrent,  dans  le 
Valois,  des  assemblées  fréquentes  de 
sabbatiers;  la  Farté  eut  ile  nombreux 
chtvaucheurt  de  ramoru,  c'est-Â-diro 


bat,  tenaient  un  balai  (un  rainon)  en- 
tre leurs  jambes.  Pendant  las  guerre» 
de  religion,  U  Fcrté  fut  inteaiie  plu- 
sieura  fois  par  les  Huguenots,  qui  ne 


purent  la  prendre.  Un  aventurier,  î 
la  leiR  de  quelques  brigands,  fut  plas 
babile  et  s'empara  du  château  ;  mais 
lus  habitants  de  la  Ferté  surprirent 
cette  troupe  qui  fut,  jusqu'au  demtef 
homme,  passée  ,iu  (il  do  l'épée.  Les 
Ligueurs  occupèrent  le  château  ea 
1589,  et,  commandés  par  Antoine  de 
Sain t-Chiimant,  s'y  défendirent  si  bien 
que,  on  1594,  Henri  IV,  après  tes 
avoirassiég^acn  vflîn.  flnit,  de  guerre 
lasse,  par  acheter  le  gouverneur  et  sa 
garnison;  mais  il  fil  démanteler  Ta 
place.  Enfin ,  o'esl  il  la  Fertè-Milon 
riuB  s'est  passée  une  aventure  d'où 
est  venu  un  dicton  populaire.  Henri  It 
de  fiourbûn,  père  du  grand  Condc, 
était  seigneui'  de  Muret,  en  Valois. 
Voulant  aifartner  une  de  sas  proprié- 
tés, il  se  rend  Incognito  chez  un  no- 
taire de  la  Ferté,  nommé  Amould 
Cocauil.  Le  prince,  reçu  paria  remme 
du  tabellion,  demantle  k  parler  an 
maître  du  logis,  apprend  que  cetui'Cl 
est  à  table,  insiste  pour  être  intro- 
duit en  sa  présence  ;  •■  Faut  ben 
qu'Arnould  datne,  »  répmd  sèd»- 
meot  la  miinagirc.  La  prince  dut 
attendre,  ï  la  porlo  de  l'étude,  le 
bon  plaisir  de  Cocault  et  ne  se  lâcha 
poiuh  "  Fautbeii  qii'Anioulil  daine,* 
répéta-t-il  on  riant,  lorsque  ensuite, 
ayant  décliné  s^s  qualités,  Il  yft  le 
notaire  épouvanté.  Ou  conserve  a  ts 
Ferté-Uilon  le  bail,  â  la  date  du  II 
itvril  IBll,  qui  l'ut  rédigé  08  joai^U 
par  ordre  do  Condé. 

Le  cMleau  neuf  (aujourd'hui  à 
M.  Potel),  construit  par  le»  proprH- 
laires  du  vieux  fort,  Itfs  ducs  u'Oi^ 
léans ,  se  fait  surtout  remnquer 
par  ses  dépendemci^s.  La  rivt^ 
d'Ourcq  arrose  les  prairies  du  parc. 

La  Ferlé- Milon  est  la  patrin  do  Jean 
Bacille,  dont  la  stotite,  ndosHéo  i  Is 
mairie,  est  dui;  &  David   (d'Angers). 


^ 
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L'embarcadère  des  chemins  de  fer 
de  l'Est,  construit  d'après  les  plans 
de  M.  Duquesncy,  s'élève  à  l'eifré- 
mité  septentrionale  du  boulevajd  de 
Strasbourg.  Sa  forme  est  celle  d'un 
rectangle  long  de  IfiO  met.  et  large 
de  30  met.  Sur  chacun  des  grands 
câtës  s'étend  une  galerie  à  deux  Éta- 
ges, terminée  à  chaque  extrémité, 
sur  la  (ai;ade,  par  un  pavtUon.  Un  pé- 


ristyle à  colonnes  relie  les  deui  pa- 
villons bâtis  en  avant-corps.  Une  hor- 
loge élégante  surmonte  ce  péristyle 
et  sert  d'appui  à  deux  gracieuses  sta- 
tues :  la  Seine  et  le  Rhin.  Au-dessui 
d'une  belle  rosace  en  fer  et  en  verre, 
la  ville  de  Strasbourg  est  représentée 
assise  dans  une  chaise  curule. 

C'est  sous  le  vestibule  que  s'ouvrent 
à  g.  les  salles  d'attente,  qui  s'éten- 

ts  de>fli 
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dent,  le  long  du  quai  du  liÉpart,  sur 

pats,  les  ualnfrs  et  ré«lifie  de  la  7il- 

uno  partie  du  cAtâ  g.  Kllea  ont  une 

letto,  les  Luttes  Chaumont,  et,  au- 

uuperfitiB  tolalo  de  48&  met.  Pres- 

dessus  des  buttes  CbaumoDt.  les  deux 

tours   de  Véglhe  do  Bclleville,   les 

ehtmini  de  fer,  dans   le   vestibule, 

nouveaui  abatloirs  de  la  viiU  de  Pa- 

se distribuent  les  bilials;  au  milieu 

ris,  et  à  g.  de  nombreux  élablisso- 

se  déposent  el  s'enregistrent  les  ba- 

menta industriels.  Puis,  on  franchit 

gages;  le  câU  dr.  touL  enlirr  est  rë- 

successivement  le  clicmin  de  Ter  de 

serïé  à  ranivéo.  Le  long  du  blltimeiit 

ceinture,    le   canal    Saiut-Denis,   la 

qui  renferme  la  salle  des  bugages  & 

route  de  Paris  à  Maubeuge,  et  les 

été  établie  uue  large  marquise,  soos 

(ortiËcations.  On  voit  à  g.  (1  kil.)  le 

laquelle  les  omnibus  et  les  Toiluraa 

fort  (fiubrrrflliw*;  A  dr. ,  Pantin, 

peuteni  charger  k  œuvert  lea  voya- 

tes Prés-Saint- Gervais  tt  le  liict  de 

geurs  tl  les  bagages. 

RomainviUe. 

La  gare  des  voyagetirs  occupe  une 

superlii'ie  do  5  bcot.  SO  ares.  FoQr  se 

1"  STATION.-  PANTIN. 

readre  de  celle  gare  à  ceUe  de  la  Vil- 
lette,  qui  comprend  les  ateliers,  les 

S  kil.  de  la  gare  âe  Paris,  a  bil.  de  HoÎst- 

remises  ot  la  gare  du  marehanilûes 

1  kil.  du   PfB  sulnt-Gsrvaîi.  5  kil.  de 

Bon<lj,  7  kil.  lOD  mèl.  de  Saint-Denit, 

on  passe  sous  la  rue  La  Fayette  et  le 

boLilevard  des  Vertus. 

Au  sortir  de  !a  gure  des  marclian- 

PanUn  est  nu  ch.-l.  de  c.  du  dé- 

dises, on  remarque  :  jtdr.,  les  eatre- 

part,  de  la  Seine  [S3e3  hab.),  qui  n'a 

Tarient.  conaullcr  les  InillBaliun  da  In 

Slaliom  d'amaiUi  •pci;iaai  dans  Pa- 

ris. Départ,  i.i  min.  avant  l'heure  de  ai- 

Ludurii  dulrajel  est  da  SO  niln.  et  1  h. 

part  dea  Irnins  do  chemin  de  fer:  —m» 

par  les  trains  express,  de  l  h,  a  min.  par 

du  Bnuloi,  9  ;-  boulevHTd  SÉbaitopol,  U. 

les  trains  omnibui. 

laDastillaigare  du  chemin  de  forde-ïla- 

Disl.        alalioni,         fol.  S'cl.  S'ol. 

connes)  ;  —  place  aainl-Suipiee,  S;  —  nu 
Basse- du-Remparl,  SD  (IxinlevRrd  des  Ct- 

til.                                    fr,  n.   U.c.   fr.  o. 

pucinoB.  ptOB  du  orand  Hfttel).   Cea  bo- 
ream   »e  cliargent  des  eipeditiona   pu 

grandoel  par  peliU  vitesse.                 ' 

La  lettre  B  des  omnibus  conduit  de 
Chuillot  an  bnuiovard  de  Sifaa.topol:  - 
la  lettre  K  (du   Collège  de  Franee  i  U 
Chapelle}  uasss  dans  la  rue  da  F'auboBiw* 
saint-Denis,  4  qaeiriues  pas  de  I-embK- 
cadire  (prendre  ù  dr.);  -"^la  lettre  L  (de 

aï  EsSw'!'.!'.li!il!!!    4 'î    3  os    î  10 

ïs  Ubsui 4    ■    a  as   2  lo 

la  place  Saint  Sulpice  4  Ja  miette)  pUM 

La  Compagia»  de  TËsl  délivre  des  bil- 

dans la  me  du  Fauhonrg-Sainl  UvCm.  1 
(prandre  *  g.). 

lets  rl'alkr  gC  retour,  valables  pour  nn 
jour,  non  di:  Pari»  oui  stations  suivaalw. 

mai^  lIc^s  stations  suivantes  i  Paris  : 

On  Kri;.ce  ipitial  de  toilaru  a  «té 

i'«cl.  a-d.  l'ol. 
(r.o.  Ir.c.  tr.t 

établi  dans  U  gire  de  Pans.  De  bonuei 
voitures  de  remise  Jl  quatre  pinces.  dUe» 

SIro.6o«rtf(oi«B,  slatlonn.,nl  dans  In  MUT 
des  arrivages,  et  sont  4  la  dis|iasilioa  de* 
voïaKu.s  avee  ou  .at,»  bagages.  En  Ml 
de  plilnlei  ou  de  réclamations.  sadnsHr 

Kaiay-it-ïèc... '.'.'.'.'.'..     l  M    1  l«    -05 
BonJy 1<I0    1  se    1     . 

LeBaincr- a  M    1  au    1  SS 

dirseleinent  4  la  Câiupagnle  de  l'Est,  ta 

lui  remettant  le  numelo  de  la  yoitiIW. 

chSTij;.:".::'.:".'.".".::";.  î"  i  5"  ISi 

N.  B.  Ces  voitures  ont  même  tarif  que 
les  nmi>6>.  Les  voitures  de  pluw  ontl- 

EsBly. ■.■.', ■■."■.■.■.'. ■.■.■.■.    6  m   4  ad    s  0» 

waMï ■ 7<to    s  w   4    . 

La  Guimanl  eut  i  Pantin  uoe  mai- 
son de  plaisance  où  Marmonlel  lui 
adressa  une  épllre  qui  jouit  d'une 
certaine  vogue  au  sviii"  s. 

La  fêle  patronale  de  Pantin  su  cé- 
lèbre ie  deuxième  dimajiche  d'août. 

Laissant  &  g.  Bobigny  (561  bab.), 
village  déjà  meationoé  en  700,  on 
croise  le  canal  de  i'Ûurcq,  la  route 
lie  Paris  k  Uetz,  et  la  route  de  Saint- 
Denis  à  Romainville,  situÉ  à  dr.  sur 


LE-SEC.  —  BONDY. 
colline,  au   delà  du 


a-  STATION.  —  NOISr-LE-SEC. 

g  W.  de  la  gare  de  Paris,  3  kit.  de  Fan- 
tin,  <|  kil.  de  saint-Denis,  a  kll.  ds 
Bobigny.  ï  fcll.  de  Bondy,  i  kil.  l/î 
de  Romaimille,  3  kil.  de  Rosnj. 

NoiBj-le-8ec,  v.  de  1976  bab., 
bâti  au  pied  du  coteau  de  Romain- 
ville,  possède  une  église  du  xn's,  et 
de  nombreuses  mabons  de  campagne. 
Il  eut  pour  seigneurs  Enguerrand  de 
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Mangny,  qui  fut  pendu  au  g  bet  de 

UontTaucon,  dressé  pai  lui  mfime.  et 

le  cardinal  Jean  la  Ba'ue,  ii 

de  ces  cages  dp  fer    dans  ! 

quelles  Louis  \1  le  fit 

cb3,teau  de  Loches,  pour  lo  punir  de 


a  NOLSy  te  Sec,  dit  Lebeuf  d  après 
les  Mémoires  de  VEstojle,  fut  un  des 
lieux  où  le  roi  Charles  IX  permit 
l'exercice  de  \a  religion  protestante.  • 

On  laisse  à  dr.  la  ligne  de  Mul- 
bouse ,  que  nous  suivrons  jusqu'à 
Nangis  (F.  ci-desaous). 


S*  STATION.  —  eONOÏ. 


S  kil.  de  Bobtgny,  S  kil. 


lUkil. 
n  de  Bendj  des 
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dent,  le  long  du  quai  du  départ,  sur 
une  partie  du  cdté  g.  Elles  ont  une 
superficie  totale  de  485  mfit.  Pres- 
que en  face  de  la  Bibliothèque  des 
chemim  de  ftr,  dans  lo  vestibule, 
se  dlstiibueut  les  billets;  au  milieu 
se  déposent  et  s'enreijîstrent  les  ba- 
gages: le  côté  dr.  tout  enliT  est  ré- 
servé a  l'ajTivée.  Le  long  du  bStimEnt 
qui  renferme  la  salle  des  Lagages  a 
été  établie  une  large  marquise,  sous 
laquelle  Icx  omnibus  et  les  voitures' 
peuvent  charger  à  couvert  les  voya- 
geurs et  les  bagages. 

La  gare  dit  votjagairs  occupe  une 
superfido  de  b  bect.BO  ares.  PoOr  se 
rendre  de  cette  guro  à  celle  de  la  Vil- 
lelte,  qui  comprend  les  ateliers,  les 
remises  et  ta  guTe  dei  marchandises 
proprement  dite  (39  hect.  46  ares), 
on  passe  sous  1a  rue  La  Fnyelto  et  le 
boulevard  dc3  Vertus. 

Au  sortir  de  la  gare  des  marchan- 
dises, on  remarque  :  ï  dr.,  les  cutre- 

varient,  oonsuller  le>  Indicateur»  de  la 


lïLeRaincy. lU  1  to  •  So 

Ift  Gagn)- 1  m  1  IS  .  u<l 

I»  Chellu Z  is  I  au  1  is 

2R  Lasny ils  2  ss  i  in 

J7  Eibiy It     '     3  OS     2  10 

La  CompaRflle  da  l'Est  iléllvr*  des  bil- 

JDur,  non  d,:  parig  lui  slatloai  suivutoi, 

l'«cl.  a-d.  l>el. 
fr.  0.  fr.  e.  fr.  c. 

Noiiv-lVsM- -.!-.'-.-     IM    I  t»    -AS 

Cb«ll6ï'.'.'*.'.'.'.".V.'.V,".    a  ao   a  ao    i  9i 
Uguï 4  70    ÏW    it» 

EïBly «au   4  M   1  M 

Koaux, T  eo   SM  t  ■ 


pats,  les  usines  et  réglise  de  la  VU- 
lelte,  les  buttes  Chsumont,  el,  au- 
dessus  des  buttes  Chaumonl,  les  deui 
tours  de  l'église  do  BeUeville,  les 
nouveaux  abattoirs  de  la  ville  de  Pa- 
ris, et  à  g.  de  nombreux  établisse- 
ments induslricis.  Puis,  on  franchit 
successivement  le  chemin  de  fer  de 
ceinture,  le  canal  Saint- Déni»,  la 
route  de  Paris  i  Maubeuge,  et  les 
for tîB cations.  On  voit  i  g.  (I  kil.)  le 
fort  d' AubcTxilliers ;  â  dr. ,  PonÛn, 
les  Prés- Sain l- Servais  £t  le  fort  de 
Etomainville. 


"  STATION-  - 


PANTIN. 


inJefordaWo- 
conneB);  —  place  Sninl-Sulpice,  a;  —  «e 
Busse-du-Bemparl,  10  (bouleïiird  dea  Ca- 
pusiiiei,  près  du  Granil  HAlatJ.   Cbs  ba- 


dans  la  rue  du  Pauboari-Saint  MoTlin,  i 
quelque!  pas  égalemeal  da  l'embaruidcn 
(prendre  &  g.).      .... 


_fl 


PANTIN.  —  NOISY- 

rien  de  remarquable  que  ses  carrîÈ- 
rea,  dominées  par  le  fort  de  Romain- 
La  Guimard  eut  à  Pantin  une  mai- 
son de  plaisance  où  HarmoDtel  lui 
adressa  une  épitre  qui  jouit  d'une 
certaine  vogue  au  iviii"  s. 

La  file  patronale  de  Pantin  se  cé- 
lÈbre  le  deuxième  dimanche  d'aoDt. 
Laissant  i  g.  Bobigny  (561  hal).|, 
village  déjà  mentionné  en  700,  on 
croise  le  canal  de  t'Oarcq,  la  route 
de  Paris  à  Metz,  et  la  route  de  Saint- 
Senis  à  Romainville,  situé  ï  dr.  sur 
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coliine,  au   delà  du   Tort   lie  t 


!■  —  HOISV-LE-SEC. 

de  Paris,  3  kil.  de  Pan- 


ihigny,  a  kil.   . 


Noisr-U-Sec,  V.  de  2976  hab., 
bâti  au  pied  du  coteau  de  Bomain- 
Tille,  possède  une  église  du  xvi's.  et 
de  nombreuses  maisons  de  campagne. 
Il  cul  pour  seigneurs  Ëoguerrand  de 


Marigny,  qui  fnl  pendu  au  gibet  de 

Hoalfaucon,  dressé  par  lui-même,  et 

le  cardinal  Jean  la  Balue,  il 

de  ces  cages  de  fer,  dans  1' 

quelles  Louis  XI  le  lit 

château  de  Loches,  pour  lo  punir  de 

ses  trahisons. 

«  Noisy-le-Sec,  dit  Lebeuf  d'après 
les  Kimoàres  de  VEstoile,  fut  un  des 
lieux  où  lu  roi  Charles  IX  permit 
l'eiercicedela  religion  protestante.  ° 

On  laisse  à  dr.  la  ligne  de  Mul- 
house ,  que  nous  suivrons  jusqu'à 
nangis  {¥.  ci-dessous). 


3  kil.  de  Bobtgny,  S  kil. 


Bondy,  ï.  do  14Ô8  hab.,  est  situé 
dans  une  plaine  fertlte,  près  du  canal 
de  rOurci],  sur  la  route  de  terre  de 
Paris  à  Metz,  et  à  l'entrée  de  la  fortl 
à  laquelle  il  a.donné  son  nom.   Cette 
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forât,  d'une  contonance  de  3018  bcct., 
itail  ruiiardÉo  jadis  comme  un  re- 
luire de  luuidits;  cUe  n'est  aujour- 
d'hui l'roiiuenl&  que  par  des,  (Clas- 
seurs ou  de.-!  promeneurs;  ceux-ci 
doivent  avoir  soin  touteruis  d'éviter 
le  i'oisinui;o  d'un  l'ostc  élniitissemcnt 
que  la  ville  de  Paris  y  a  toudt  pour 
recevoir  les  malîâres  transperlécs 
uliaquu  uuit  au  dépotoir  de  k  Vil- 
lettc. 

Deux  légendes  bien  coniii 
tucliciit  ii  riiistuii'o  de    la  l'oitt  de 
Doiidy  ;  1e   mcui'li'o  de  CLildérii 


pur  Bodilon,  cl  le  combat  du  chien 
de  Alontargis  coQlre  l'assassin  de  son 
nialtro,  Aubry  de  Montdidlcr. 

Le  elUUeaii  uctuci  de  Bondy  est  en- 
touré d'un  très-beau  pai'C. 

Les  talus  s'abaisaeot,  ctbionlQl  on 
découvre  à  g.  l'auciun  iiarc  du  Rain- 
cy,  que  le  cliemin  du  i'er  traverse. 

«■  STATION'  —  LE  RA1HCT. 

:[1.  de  la  giirede  Puris,  3  kil.de  Bondjr. 


Le  Raincj,  qui  forme  avec  l.ivry 
une  c.  de  'J',)I8  liiib.,  l'ut,  jusqu'au 
XVII'  s.,  une  iiiit>uyu  du  Uénèdiclins. 
Ji«;r|ii<'<  Honlier,  tunsuillcr  du  ivi, 
la  ri;mj>1aea  |iar  un  miuiniri<iuc  cliA- 
lou  qui  lui  cuOla,  dil-ou.  i'iOOOUU 
livres.  Le  duc  d'Orléans  l'uclicla  en 
nfill  et  en  tmisPoruLa  le  janlin  ou 
fiarc  anglais.  l'endajLt  la  Itévulutiuri, 
!<■  Itaiiicy  fut  destiné,  eu  vertu  d'un 


décret,  à  servi, 
sons  ruyales,  aux  jouissnnctt  du 
jicupU,  cl  (1  formerilts  élabliitementi 
uiitct  à  l'aaricuUuru  et  aux  art*. 
Aclielée  siu.'ccxrdvciuetit  par  U,  Au- 
guin  de  Livry,  jiitr  U.  Pcrrin,  entre- 
preneur des  jeux,  par  le  oétûbre 
fiiumiiiseurOuvrard.  cette  Itelle  pro- 
priété retint  au  duc  d'Urléans,  Iotï 
île  la  UcsLauratiuii.  Le  châleau  fui 
démoli  suns  Louïs-l'bilippe.  li^ 
IR4K.  elle  fut  saccu^'éi- ;  les  dccrels 
des  22  janvier  et  17  mars  IBÔÎ  la  fi- 
rent rentrer  diuis  le  domiuue  del'Ë- 
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tat;  elle  a  été  enfin  acquise  par  une 
société  financière  qui  est  parvenue  à 
y  créer  un  village.  Une  paroisse  y  a 
déjà  été  érigée.  V église,  sans  archi- 
tecture et  sans  style,  ne  se  distingue 
que  par  son  clocher  des  maisons  de 
campagne  qui  l'environnent;  mais 
elle  est  agréablement  située  au  bord 
d'un  étang  ombragé  d'arbres.  Les 
ruines  du; château  de  Jacques  Bor- 
dier  se  trouvent  sur  les  bords  de  la 
route  du  Raincy  à  Livry  ;  on  les  voit, 
avant  d'arriver  à  réglise,và  dr.,  près 
de  la  maison  de  M.  Demolard,  trai- 
teur ;  mais  elles  n'offrent  qu'une 
masse  informa  où  l'on  distingue  à 
peine  quelques  traces  de  voûtes. 

La  route  du  Uaincy  à  Livry  a  été 
décrite  p.  361.  L'église  du  Raincy 
est  à  2  kil.  1/2  de  celle  de  Livry. 

Villemoinible,  v.  de  860  hab.,  est 
situé  à  dr.  et  à  1  kil.  du  chemin  de 
fer,  près  de  la  lisière  S.  de  la  forêt 
(le  Bond  y  et  sur  un  petit  affluent  de 
la  Marne.  V égli s e  ddiie  de  1699. 

En  deçà  de  Gagny,  on  entre  dans 
le  départ,  de  Seine-et-Oise. 

5«  STATION.  —  GAGNY. 

l  kil.  1/2  du  Raincy,  15  kil.  de  la  gare  de 
Paris.  Gagny  est  à  .500  met.  de  la  sta- 
tion, 3  kil.  de  Montfermeil,  1  kil.  de  la 
porte   du    Raincy    appelée    porte    de 

Chelles. 

Voitures  de  corresp.  pour  :  — (35  c.) 
Montfermeil,  (40  c.)  Clichy,  (50  c.)  Cou- 
bron  et  (50  c.)  Courtry. 

Gagny,  v.  de  1347  hab.,  possède  de 
belles  maisons  de  campagne  et  une 
église  dont  le  chœur  et  les  collaté- 
raux remontent  au  xiW  s. 

Une  route,  longue  de  3  kil.,  con- 
duit de  Gagny  à  Montfermeil  (p.  361). 

Après  avoir  laissé  Gagny  à  g.,  on 
laisse  à  dr.  la  Maison-Blanche,  puis 
le  Chesnay.  Mais  déjà  on  est  entré 
dans  une  longue  tranchée  perreyée. 
Au  milieu  de  cette  tranchée,  on  pé- 
n^ître  dans  le  département  de  Seine- 
et-Marne,  puis,  quand  les  talus  ces- 
sent d'intercepter  la  vue,  on  domine, 


du  haut  d'un  remblai  élevé,  de  vastes 
prairies  bordées  de  peupliers. 

6»  STATION.  -  CHELLES. 

4  kil.  de  Gagny,  ig  kil.  de  la  gare  dé  Paris. 
Chelles  est  à  1  kil.  de  la  station,  3  kil. 
de  Gournay,  3  kil.  de  Montfermeil. 

Corresp.  pour  :  —  Chelles(i  kil.,  15  c); 

—  Torcy  (8  kil.),  par  Gournay  et  Champs; 

—  Villevaudé  (8  kil.),  par  le  Pin. 

Chelles,  v.  de  1914  hab.,  est  situé 
près  de  la  Marne,  à  g.  du  chemin  de 
fer.  Ses  environs  présentent  d'agréa- 
bles promenades.  C'était,  au  vi*  s., 
une  villa  royale  à  laquelle  les  crimes 
de  Frédégonde  donnèrent  une  triste 
célébrité.  De  nos  jours  encore,  dans 
une  prairie  voisine  du  chemin  de 
fer,  on  voit  une  grosse  pierre  (mon. 
hist.),  dite  d'à  bord  pierre  de  ChilpériCj 
et  depuis.  Croix  de  Sainte-Bauteur. 
Ce  fut  là,  d'après  la  tradition,  que 
Landry,  poussé  par  Frédégonde  dont 
il  était  l'amant,  tua  Chilpéric  I"  (584).* 
Le  palais  de  Chelles,  tour  à  tour  ha- 
bité et  délaissé  par  les  rois  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  race,  tomba  en 
ruine  sous  les  Capétiens. 

Dans  le  voisinage  de  la  demeure 
royale  s'élevait  une  abbaye,  fondée 
par  sainte  Clotilde,  au  commence- 
ment du  VI*  s.,  et  rebâtie  au  vu*  par 
la  reine  sainte  Bathilde,  qui  y  mou- 
rut religieuse  en  680.  L'abbaye  de 
Chelles,  dont  il  ne  reste  plus  que  des 
ruines,  eut  souvent  pour  abbesses  des 
femmes  du  plus  haut  rang,  entre 
autres  Hégilwige,  mpre  de  Pimpéra- 
trice  Judith  de  Bavière,  et  Gisèle, 
sœur  de  Charlemagne,  qui  y  fut 
inhumée.  Après  avoir  subi  une  foule 
de  vicissitudes,  elle  fut  prise  et  ra- 
vagée par  les  Anglais  en  1358,  dé- 
truite en  partie  par  la  foudre  au 
commencement  du  xv*  s.,  pillée  de 
nouveau  par  les  Anglais  en  1429, 
presque  entièrement  renversée,  en 
1559,  par  un  horrible  ouragan,  et 
encore  une  fois  restaurée  et  dirigée, 
comme  à  son  origine,  par  des  pria- 
^  esses  et  môme  par  une  fille  de  roi 
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Marie-Henriette  de  Bourbon ,  fille 
naturelle  d'Henri  IV.  Elle  eut  enfin 
pour  abbcsse,  en  1719,  une  fille  du 
Régent,  Louise-Adélaïde  de  Chartres, 
âgée  de  quatorze  ans,  laquelle,  au  dire 
de  sa  grand'mère,  Elisabeth- Char- 
lotte ,  avait  de  vrais  goûts  de  garçon. 

L'église  de  Chelles,  dont  le  chœur, 
du  xm*  s.,  a  été  réparé  en  1772,  pos- 
sède :  un  maître-autel  sculpté;  un 
beau  Christ  en  bois;  quelques  bancs 
provenant  de  l'abbaye  ;  cinq  châsses 
en  bois  doré  et  argenté,  magnifique- 
ment travaillées,  où  sont  renfermés, 
entre  autres  reliques,  les  corps  de 
sainte  Bathilde,  de  sainte  Bertille,  de 
sainte  Radegonde,  de  saint  Genès,  ar- 
chevêque de  Lyon,  et  le  chef  de  saint 
Éloi,  évêque  de  Noyon.  Deux  chaus- 
sures de  sainte  Bathilde* sont  aussi 
conservées  dans  le  trésor  de  Téglise. 

De  nombreux  sarcophages  et  d'au- 
tres antiquités  ont  été  découverts 
dans  les  environs  de  Chelles,  au  lieu 
dit  le  Camp  des  Sarrasins. 

Au  delà  de  Chelles ,  on  aperçoit  à 
g.  le  V.  de  Brou  (125  hab.).  Des 
champs  succèdent  aux  prairies  et  aux 
bois  de  peupliers.  On  traverse  en- 
suite une  longue  tranchée  au  sortir 
de  laquelle  on  longe  la  rive  dr.  de 
la  Marne,  puis  on  voit  à  g.  Pomponne 
(396  hab.;  château;  église  ruinée  du 
XIII*  s.). 

7«  STATION.  —  LAQNY. 

9  kil.  de  Chelles,  28  kil.  de  Paris,  2  kil.  de 
Pomponne,  1  kil.  de  Thorigny,  3,  kil. 
de  Montévrain,  3  kil.  de  Conches. 

CoRRESP.  pour  :  —  Annet  (50  c.)  ;  — 
Fresnes  (50  c.)  ;  —  Charny  (75  c.)  ;  —  Fer- 
rières  (50  c);—  Jossigny  (50c.);  —  Vil- 
leneuve-le-Comte  (75  c.)  ;  —  Montévrain 
(45  c)  ;  —  Chessy  (55  c.)  ;  —  Chalifert 
(65  c.);—  Coupvray  (65  c);  —  Chigny 
(25  c);  —  Chanteloup  (35  c.)î  —  Villeroy 
(75  c). 

HÔTELS  et  restaurants  près  de  la  station. 

Lagny,  ch.-l.  de  c.  de  3988  hab., 
est  agréablement  situé  sur  la  rive  g. 
de  la  Marne.  Un  pont  à  tablier  de  bois, 


d'aspect  pittoresque ,  et  un  pont  de 
pierre  le  relient  à  la  rive  dr. 

Lagny,  dont  les  Normands  avaient  pillé 
et  détruit  le  monastère  rétabli  depuis,  fut 
fortifié,  dans  le  cours  du  xin«  s.  Un  con- 
cile s'y  était  tenu  en  1142.  Il  tomba,  en 
1358,  au  pouvoir  des  Anglais,  qui  le  brû- 
lèrent; sous  Charles  VU,  il  soutint  deux 
sièges  en  1431  et  en  1432,  et  força  chaque 
fois  les  Anglaisa  la  retraite.  Une  querelle, 
survenue  entre  les  moines  et  Tabbé,  nom- 
mé Jacques  Brouillard,  attira  au  bourg  un 
nouveau  siège  pendant  lequel  les  habi- 
tants se  distinguèrent  par  leur  valeur. 

Pierre  d*Orgemont,  chancelier  de  Char- 
les y,  est  né  à  Lagny. 

Lagny  fait  un  commerce  considérable 
de  grains,  de  farines,  de  fromages  de  Brie, 
de  plâtre,  de  bois,  de  chanvre,  de  beâtiauz, 
de  volailles.  Ses  établissements  industriels 
se  composent  de  moulins  construits  selon 
le  système  anglsûs,  d'une  fabrique  d'orge 
perlé,  d'une  manufacture  d'albâtre,  d'une 
imprimerie  dont  les  cinq  presses  méca- 
niques sont  mues  par  l'eau. 

£n  arrivant  de  la  station  à  la  place 
de  Lagny,  on  trouve  à  g.  une  porte 
fortifiée  du  xiii"  s.  conduisant  à  la 
mairie,  et  à  dr.,  en  face  de  cette 
porte,  la  rue  Saint-Furcy ,  où  Ton 
ira  visiter  Tintéressante  façade  d'une 
église  ruinée  du  xv«  s.  Au  milieu  de 
la  place  s'élève  une  fontainSj  formée 
d'un  vaste  bassin  circulaire,  et  de 
deux  chapiteaux  placés  à  peu  près 
aux  deux  extrémités  du  diamètre,  et 
d'où  Teau  tombe  dans  le  bassin  par 
des  mascarons.  Ce  curieux  monu- 
ment, qui  remonte  au  moins  au  xiv* 
s.,  a  été  restauré  en  1807.  De  la  fon- 
taine, on  voit  à  sa  g.,  près  d'un  bâ- 
timent de  l'ancien  monastère  qui  sert 
de  mairie  et  de  caserne  de  gendar- 
merie^ la  façade  moderne  de  l'église 
(mon.  hist.) ,  autrefois  abbatiale,  com- 
posée uniquement  d'un  chœur  ma- 
gnifique, dont  le  plan,  conçu  dans 
les  premières  années  du  xiii*  s . ,  fut 
exécuté  jusqu'à  l'appui  des  fenêtres 
supérieures;  mais  au  xiv*  s.,  les  res- 
sources ayant  manqué,  les  travaux 
jurent  interrompus,  et,  vers  le  xvi*  s., 
l'édifice  fut  couvert  d'une  lourde 
I  voûte,   qui  vient   d'être  remplacée 
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dans  une  l'cstauTatioD  bicD  entendue, 
par  une  voûte  du  stylo  du  ïHT  s.  Les 
dispositions  larges  et  ingénieuses  de 
ce  chreur,  digne  d'une  catbédcale, 
fourniront  un  beau  sujet  d'études  aux 
architectes.  Des  débrisde  l'église  pri- 
mitive (xii"  s,)  sont  trÈs-ipparenls  au 
mur  intérieur  de  ta  façade. 

Do  Lagny,  on  peut  faire  une  es- 
cursion  à  (10  kil.)  FerriÈres.  Ou 
prend,  au  S.  de  Lagny,  un  chemin 
tracé  sur  les  liautcurs  qui  dominent  i 


la  rive  g.  de  la  Uame.  Après  avoir 
traversé  un  petit  plateau,  on  redes- 
cend dans  un  vallon  où  on  laisse  à 
dr.  Gouvernes  (374  hab.;  égiiie  du 
ii]['  s.),  et,  à  g. ,  !e  ehdleau  DtuH.  — 
A  mi-cAtc  du  versant  opposé  de  ce 
vallon  se  trouve  Gnermantts  (3  kil.), 
v.  de  IG6  hab.  A  l'O.,  entce  Guer- 
manlos  et  Buisij'Saint- Martin  (254 
hab.;  église  du  xni"  s.;  chUleau  de 
RenlUXy,  du  ïvir  s.,  entouré  d'uti 
beau  parc],  s'élève  un  beau  cMlmu 


cri  pierips  oi  en  briques,  de  la  fin  du 
xvji'  s.,  dont  le  parc  a  été,  dit- 
dcssiné  par  Le  Nâtre.  11  appartient 
à  Ume  de  Dampierrc.  On  longe  le 
parc,  au  deli  duquel  on  aperçoit,  à 
ili'.  (.S  kil.),  Bustij-Saint-CeoTgn .,  v. 
de  E>A3  bab.,  qui  a.  conservé  uns  tour 
cylindrique,  du  ivi*  s.,  en  pierres  et 
en  briques.  Le  chemin  redescend  en- 
suite iV  l'entrée  de  Ferriéres,  près  de 


l'éb'lise  [V.   ! 


n  XV: 


1  Id'Û- 


On  pourra  aller  aussi  visiter  {14 
kil.  S.  E.;  voit,  de  Cûrresp.,  75  c.)  à 
Villeiie)iie-le-CoiDte,  v.  de  875 
hab. ,  uJie  belle  église  (mon.  bist.)  du 
X111*  s.,  formée  do  trois  nefs  avec  ab- 
sides; la  nef  centrale  éclairée  par 
des  œils-de-b(Eut  percés  au-dessus 
d'uD  beau  triforium.  Le  portail  était 
décoré  de  sculptures,  malheureuse- 
mont  muUlées.  Villcncuvc-la-Comie 
est  ^  1  kil.  de  Hortcerf  (ïeclioo  XVl). 


VILLENEUVE-LE-COMTE. 


-  CRÉGY. 
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Le  chemin  de  fer,  longeant  la  riie 
dr.  de  la  Marne,  traverse  Dampmart 
(G67liab.).  Sur  la  rive  g.,  se  montrent 
les  fours  i.  cbaux  et  i  tuiles  de  l'in- 
génieur civil  Vincent,  qui  a  organisé 
un  des  premiers  en  France  la  fabri- 
cation des  tuyaux  de  drainage.  La 
voie  s'engage  ensuite  dans  une  tran- 
chée assez  bauie,  puis  décrit  une 
forte  courbe  avant  d'atteindre  le  co- 
teau de  Chalifert  (2T1  hab.),  dans  le 
liane  duquel  apparaissent  les  ouver- 


tures do  lieux  SI 
dr.,  par  lequel  débouche  le  canal  de 
Chalifert;  l'autre,  â  g.,  celui  où  l'on 
ptnMreapr^s  avoir  traversé  la  Karne 
sur  le  beau  pont  de  Chalifert. 

Au  sortir  du  tuntiel,  long  de  I6S 
mËt.,  mais  qui  a  Été  l'un  des  ou- 
vrages de  la  ligne  les  plus  diffici- 
les  à  eiér.uier,  on  entre  dans  un 
riant  bassin.  La  Marne,  qui  a  fait 
un  coude,  serpente  sur  la  g.  ;  à  dr. 
se  montre  le  chAleav  de  Coupvray_ 


Pont  de  Chalifert.   . 


B"  STATION.  —  ESBLT. 

Î7  kil.  de  Paris,  9  fcil,  de  Lagny, 


Egbly,  V.  de  416  hab.,  situé  sur  le 
Grand-Morin ,  posscde  une  égliie 
construite  à  la  (in  du  xvii'  s.  —  Les 
environs  produisent  un  vin  fort  esti- 
mé des  gens  du  pays  et  qui  a  fait 
donner  le  surnom  de  Petil  Bourgogne 
au  coteau  sur  lequel  il  se  récolte. 

La  voilure  qui  conduit  à  (10  kil.) 


Cr&y  longe  la  rive  g.  du  Grand-Mo- 
rin, en  laissant  à  dr.  Coupvray  et 
Montry  (heau  château)  et,  au  delà  de 
Saint-Cermatn-les-Couilly,  passe  sur 
la  rive  dr.,  à  (4  kil.)  CouiUy,  v.  de 
(i4ï  hab.,  dont  l'église  conserva  des 
parties  tri'S -anciennes. 

Crécy  (1057  hab.),  sur  le  Grand- 
Uorin,  est  une  ville  très-ancienne, 
qui  était  autrefois  fortiSée  de  dmt- 
bles  remparts  llanqués  de  âS  tours, 
dont  deux,  la  tourf'a(Iot  etlaGro««- 
JouT,  sont  encore  conservées.  —  Vé- 
glîse   actuelle   a  été  construite  à  la 
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fin  du  XIV*'  s.  sur  remplacement  d'une  '• 
chapelle  féodale  du  xii*  s.  dont  il  ' 
reste  quelques  vestiges.  —  Vhôtel  de 
ville  est  flanqué  d'une  tour  qui  ser- 
vit d'abord  de  prison  et  qui  est  au- 
jourd'hui consacrée  aux  audiences  de 
la  justice  de  paix.  —  Une  belle  pro- 
menade, plantée  de  4  rangées  d'ar- 
bres, s'étend  au  N.  de  la  ville. 

La  Marne  franchie,  la  voie  ferrée 
court  entre  la  Marne  et  le  canal  laté- 
ral de  Chalifert  à  dr.,  et  le  canal  de 
l'Ourcq  à  g. 

MEADZ. 

45  kil.  de  Paris,  8  kil.  d'Esbly. 

CoRRESP.  pour  :  —  Lizy  -  sur- Ourcq 
(17  kil.);  —  Puisieux  (14  kil.);  —  Acy- 
en-Multien  (19  kil.;  église  romane  remar- 
quable); —  May  (18  kil.;  église  des  xn* 
et  xiii«  s.  ;  ruines  d'un  château)  ;  — 
Crouy-sur-Ourcq  (23  kil.;  clocher  roman)  ; 
—  Mareuil-sur-Ourcq  (26  kil.). 

Buffet  :  —  à  la  gare. 

HÔTELS  :  —  Grignon;  —  des  Trois- 
Rois. 

Meaux,  V.  de  11  343  hab.,  ch.-l. 
d'arrond.  du  départ,  de  Seine-et- 
Marne  et  siège  d'un  évêché,  est  divi- 
sée par  la  Marne  en  deux  parties  iné- 
gales et  contournée  au  N.  par  le 
canal  de  l'Ourcq. 

Ancien  chef-lieu  des  Meldx,  petit  peuple 
gaulois,  cette  ville  prit  au  v«  s.  le  nom  de 
Meldse,  d'où  est  venu  celui  de  Meaux. 
Apres  la  conquête  romaine,  elle  devint, 
sous  les  empereurs,  le  chef-lieu  d'une  cité 
et  fut  administrée  par  un  comte  ressortis- 
sant d'un  prœses  qui  résidait  à  Sens.  Plus 
tard,  capitale  de  la  Brie,  elle  dépendit  du 
royaume  d'Austrasie,  jusqu'au  commen- 
cement du  VII»  s.,  époque  à  laquelle  Clo- 
taire  II  réunit  toute  la  monarchie  sous 
un  même  sceptre.  Bâtie  alors  dans  le  lieu 
qu'occupent  les  faubourgs  de  Chage  et  de 
Saint-Faron,  elle  fut  détruite,  au  vni*  s., 
par  les  Normands,  et  reconstruite  sur  son 
emplacement  actuel.  Elle  appartint  suc- 
cessivement aux  comtes  de  Vermandois  et 
aux  comtes  de  Champagne.  Après  la  réu- 
nion de  la  Brie  et  de  la  Champagne  à  la 
couronne,  elle  eut  ses  vicomtes  particu- 
liers. Le  comte  Henri  lui  donna,  en  1179, 
une  charte  communale.  Jeanne  de  Bar,  en 


1435,  l'apporta  en  dot  au  comte  de  Saini- 
Pol,  connétable  de  France,  livré  perfide- 
ment par  le  duc  de  Bourgogne  à  Louis  XI, 
qui  lui  fit  trancher  la  tète  en  place  de 
Grève.  Parmi  les  vicomtes  de  Meaux  fi- 
gure Maximilien  de  Béthune,  duc  de  Sally, 
ministre  et  ami  d'Henri  IV. 

Pendant  l'insurrection  de  la  Jacquerie, 
9000  Jacques  et  un  corps  de  troupes  pa- 
risiennes, qui  avaient  été  introduits  à 
Meaux  par  Soûlas,  maire  de  la  ville,  y 
furent  défaits  et  massacrés  par  le  comte 
de  Foix,  le  captai  dé  Buch  et  le  seigneur 
de  Hangest.  Les  vainqueurs  pillèrent  la 
cathédrale,  incendièrent  le  château,  les 
maisons  des  chançines  et  celles  des  bour- 
geois; quinze  jours  après,  le  feu  conti- 
nuait encore  ses  ravages.  Deux  fois,  dans 
le  XV*  s.,  la  ville  de  Meaux  fut  prise  par 
les  Anglais  et  reprise  par  le  comte  de 
Richement.  La  Réforme,  à  son  débat,  y 
trouva  de  nombreux  partisans.  «  Dès  Van- 
née 1520,  dit,  en  effet,  M.  J.  Bastide  dans 
son  résumé  des  Gwrres  de  la  RéforfMj  il 
s'était  formé  à  A^eaux  une  petite  société 
de  lettrés,  dont  le  goût  était  blessé  par  la 
grossi^eté  des  moines,  et  la  raison  dis- 
posée à  critiquer  les  doctrines  religieases 
qui  avaient  enfanté  tant  d'abus.  Faber 
d'Étaples,  professeur  de  théologie,  et  Té- 
véque  Guillaume  Briçonnet  étaient  les 
chefs  de  cette  société.  »  Aussi,  Meaux  fnt 
pendant  toute  la  période  des  guerres  de  la 
Réforme  un  des  centres  les  plus  actift  de 
propagation  des  doctrines  nouvelles,  qjaà, 
du  reste,  y  trouvèrent  également  des  ad- 
versaires acharnés.  Pendant  cinquante 
ans,  ce  fut  une  succession  continudle  de 
violences,  de  pillages,  d'exécutions  cou- 
ronnées par  la  plus  horrible  de  toutes,  U 
Saint-Barthélémy.  Meaux  fut  la  première 
des  villes  au  pouvoir  de  la  Ligue  qui  oir- 
vrit  ses  portes  à  Henri  IV,  en  1594.  Elle 
vit,  en  1652,  ses  environs  ravagés  par 
l'armée  de  Lorraine,  qui  marchait  sur 
Paris.  Pendant  la  campagne  de  1814,  les 
alliés  y  furent  tour  à  tour  vainqueurs  et 
vaincus.  Ils  la  traversèrent  plusieurs  fois 
en  1815  et  l'écrasèrent  de  réquisitions. 

On  compte,  jusque  vers  le  milieu  da 
xin*  s.,  sept  conciles  à  Meaux;  Frédéric, 
empereur  d'Allemagne,  fut  excommunié 
dans  le  dernier,  qui  se  réunit  en  1240. 

Deux  hommes  célèbres,  à  des  titres  bien 
différents,  administrèrent  le  diocèse  de 
Meaux  :  Antoine  Duprat,  le  ministre  de 
François  I*',  et  Bossuet. 

Meaux  est  la  patrie  de  Simon  Festn, 
l'un  de  ses  évéques,  et  de  Sauvé  de 
noue,  auteur  de  la  Coquette  corrigét. 
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la  sortie  même  de  la  gare,  on  se 
ve  suruDecharmanteprommaik, 
pelouses  de  corbeilles  de 
îurs  ei  de  plantations  d  arbres  U- 
itée  au  S  O  par  la  Marne  celte 
'Omenade    remarquablement  entre- 

au  boulevard  qi 


passe  sous  tes  jardins  du  palais  èpis- 
copal,  el,  aprts  avoir  traversé  à  l^E. 
la  place  Heari  IV,  vient  aboutir  à  la 
Uarne.  En  suivant  l'allée  qui,  du 
chemin  d'accès  de  la  gare,  coupe  la 
promenade  en  diagonale,  an  atteint 
bientôt  la  place  de  i'H6tel-de-Ville. 
Là,  une  rue  s'ouvrant  sur  le  c6té  g. 


Catbédrats  de  Ueaui. 


de  la  place,  et  où  sa  trouve  la  sous- 
prèfecture,  conduit  dans  la  Grande 
rue,  en  face  de  la  catbédrale. 

La  cathédrale  (mon.  liist.), dédiée 
à  saint  Etienne,  se  présente  en  façade 
sur  une  place  comprise  entre  le  pa- 
lais épiscopal  el  la  Grande  rue,  au 
c6té  g.  de  laquelle  se  développe  L'aile 
méridionale.  L'église  actuelle  occupe 


l'eraplacement  d'une  église  élevée  au 
XI' s-,  mais  dont  il  ne  reste  rien  au- 
jourd'hui. Ses  parties  les  plus  ancien' 


les  six  arcades  inférieures  du  chœur, 
les  bases  et  tes  cbaplieaux  de  quel- 
ques  colonnes  de  la  nef.  Depuis  cette 
époque,  la  construction  s'est  conti- 
nuée jusqu'au  xn'  s.,  en  passant  par 
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la  période  du  style  gothique  flam- 
l)oyant,  dont  la  riche  ornementation 
domine  dans  tout  le  monument,  qui 
a  malheureusement  perdu  une  partie 
de  SCS  sculptures  extérieures.  La  fa- 
çade offre  trois  portails  à  voussures 
profondes;  le  portail  central  et  celui 
de  dr.  sont  terminés  par  un  ga- 
ble délicatement  découpé,  et  s'c- 
Icvant  jusqu'à  la  hauteur  du  premier 
étage.  Les  voussures  sont  décorées, 
ainsi  que  les  tympan^,  de  sculptures, 
très-end ommagées  du  reste  ;  les  sta- 
tues qui  occupaient  autrefois  les  ni- 
ches des  portails  ont  disparu.  Chaque 
porte,  divisée  par  un  pilier  auquel 
s'appuyait  originairement  une  statue, 
présente  une  double  entrée.  Une  rose 
à  compartiments  flamboyants ,  in- 
scrite dans  une  grande  ogive,  remplit, 
au-dessus  du  portail  du  milieu,  la 
partie  ceiitnile  de  la  façade,  bien  ca- 
ractérisée par  les  deux  contre-forts 
qui  s'élèvent  à  dr.  et  à  g.  jusqu'à  la 
naissance  du  pignon.  11  est  à  regretter 
que  le  bas  de  cette  rose  soit  grossière- 
ment cmpAté  de  plâtre  dans  les  vides 
des  compartiments,  que  devraient  rem- 
l)lir  de  riches  vitraux  entre  les  fines 
arêtes  de  la  [)ierre.  L'ogive  contenant  la 
rose  est  couronnée  par  une  balustrade 
au-dessus  de  laquelle  s'élève  le  pi- 
gnon triangulaire  de  la  nef.  Dans  ce 
pignon  a  été  placée  une  horloge,  dont 
le  cadran  produit  un  effet  très-dis- 
gracieux. Le  portail  de  g.,  dont  la 
voussure  extérieure  est  à  contre- 
courbes,  est  moins  élevé  que  les  deux 
autres.  La  tour  du  N.,  seule  exécutée, 
a  70  met.  de  hauteur.  Les  premiers 
étages  offrent,  jusqu'à  la  naissance 
du  pignon,  une  décoration  uniTorme 
très-riche;  les  deux  étages  supérieurs 
.>ont  percés,  le  i)remier  de  deux  fenê- 
tres o^nvales  trilobées,  et  le  second 
dt'  deux  autres  ouvertures  en.  ogives 
fermées  j)ar  des  auvents.  De  la  plate- 
lornie  de  cette  tour  (310  marches), 
on  aixMcoit,  à  45  kil.  de  distance, 
lorsque  le  temps  est  clair,  les  hau- 
teurs de  Montmartre  et  du  Mont-Va- 
b'rien.  Le  jtortail  de  dr.  devait  être 


également  surmonté  d'une  tour;  mais 
cette  tour,  qui  n'a  jamais  été  con- 
struite, se  trouve  remplacée  par  un 
pauvre  clocher  carré  peu  élevé,  dési- 
gné sous  le  nom  de  tour  noire» 

En  redescendant  la  Grande  rue,  on 
a  sur  la  g.  l'aile  méridionale  de  la 
cathédrale,  la  seule  que  l'on  puisse 
voir  dans  son  ensemble,  l'aile  du 
N.,  non  moins  remarquable,  étant  en 
grande  partie  cachée  par  des  con- 
structions parasites.  L'aile  méridio- 
nale, dont  la  grande  fenêtre  du  trans- 
sept  forme  la  principale  décoration, 
offre  toute  la  splendeur  du  gothique 
flamboyant.  Cette  immense  verrière 
du  transsept,  qu'il  faut  surtout  voir 
de  l'intérieur,  est  magnifique.  Elle  se 
termine,  au  sommet  de  l'ogive,  par 
une  petite  rose  que  dessinent  des  lo- 
sanges enlacés  avec  un  goût  char- 
mant. La  porte  latérale,  à  voussures 
très-marquées ,  comme  celles  de  la 
façade,  a  conservé  ses  statues  et  les 
bas-reliefs  du  tympan  :  mais  tous  les 
personnages  en  ont  été  décapités 
pendant  la  Révolution. 

La  restauration  de  la  cathé<lrale  de 
Meaux  a  été  commencée  en  18ô4.  Les 
fenêtres  des  collatéraux,  du  chœur 
et  des  chapelles  du  sanctuaire,  sont 
déjà  entièrement  reconstruites,  et  les 
fondations,  qui  n'avaient  pasuncpro- 
fondeuc  suffisante,  ont  été  reprises. 

A  l'intérieur, l'édifice  (84  met.  35c. 
de  longueur,  41  met.  de  largeur  et 
31  met.  50  c.  de  hauteur  sous  voûte) 
présente  l'ensemble  le  plus  harmo- 
nieux. Il  se  compose  d'une  nef  prin- 
cipale, de  deux  bas  côtés  d'une  grande 
élévation,  d'un  beau  transsept  et, 
enfin,  du  chœur  et  du  sanctuaire. 

La  nef,  formée  de  cinq  travées,  est 
séparée  des  ba.s  côtés  par  des  colon- 
nes accouplées  s'élevant  jusqu'à  la 
voûte,  oîi  elles  se  prolongent  en  ner^ 
vures.  Les  arcades  sont  surmontées 
d'un  triforium  de  différents  styles, 
({ui  s'étend  également  autour  du 
transsept.  Le  ch(eur,  la  partie  la  plus 
remarquable  de  l'église,  comprend 
trois  travées    indiquées    de    chaque 
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côté,  comme  dans  la  nef  dont  elles 
continuent  ainsi  le  système  d'archi- 
tecture ,  par  des  colonnes  élancées 
montant  jusqu'à  la  voûte;  entre  cha- 
que travée,  et  formant  la  clôture  du 
chœur,  sur  les  bas  côtés,  se  trouve 
un  double  étagfr  d'arcades  ogivales, 
simples  au  premier  rang,  géminées 
au  second  rang,  et  supportées  de  cha- 
que côté  par  quatre  piliers  trapus 
cantonnés  de  colonnes  engagées.  Ce 
système  de  séparation  du  chœur  et 
des  bas  côtés  prolongés  est  d'un  très- 
beau  caractère.  Là  encore,  malheu- 
reusement, des  aménagements  fâ- 
cheux cachent  presque  complètement 
cette  belle  combinaison  architectu- 
rale ;  à  rinténeur  du  chœur,  les  boi- 
series, auxquelles  sont  adossés  les 
bancs  des  chanoines,  en  dérobent 
presque  entièrement  la  vue,  et,  dans 
le  côté  latéral  de  dr.,  toute  la  clôture 
est  enfouie  dans  une  épaisse  muraille 
de  plâtre  ;  on  ne  peut  en  apprécier 
l'effet  que  dans  le  côté  latéral  de  g., 
où  elle  est  restée  complètement  dé- 
gagée. Le  sanctuaire,  autour  duquel 
rayonnent  sept  chapelles,  est  éclairé 
par  autant  de  hautes  fenêtres. 

La  cathédrale  de  Meaux  compte  un 
grand  nombre  de  chapelles  latérales," 
la  plupart  du  xviii*  s.  Parmi  celles 
(soit  de  ce  temps,  soit  d'une  époque 
antérieure)  qui  méritent  une  atten- 
tion particulière,  nous  citerons  :  — 
dans  le  bas  côté  de  dr.,  à  la  hauteur 
du  chœur,  la  chapelle  de  la  Vierge^ 
décorée  de  colonnes  cannelées  que 
surmonte  un  fronton  coupé ,  d'une 
lourdeur  extrême,  et  la  chapelle  de 
Sainte-Geneviève ,  qui  renferme  la 
dalle  tumulaire  de  Guillaume  de  Saint- 
Remi,  chanoine  et  docteur  (xiv*s.).  11 
est  représenté  expliquant  les  psaumes 
à  un  auditoire  qui  se  presse  autour 
de  lui;  —  un  peu  plus  bas,  parallèle- 
ment à  la  nef,  la  chapelle  fondée  par 
Jean  Rose  au  xiv*  s.;  elle  renferme 
sa  tombe  et  celle  de  sa  femme  ;  tous 
deux  sont  représentés  par  un  relief, 
légèrement  indiqué  au  trait  sur  un 
des  côtés  de  la  chapelle;  les  vêtements 


sont  en  marbre  noir,  et  la  tête,  les 
mains  et  les  pieds,  ainsi  que  deux 
anges  groupés  aux  angles  de  la.  pierre 
sépulcrale ,  en  marbre  blanc  ;  —  la 
chapeUe  de  Saint-Martin,  ornée  de 
panneaux  peints  sur  bois  par  Senelle, 
et  'représentant  différentes  scènes  de 
la  vie  du  saint;  il  serait  à  souhaiter 
qu'on  enlevât  le  confessionnal  qui 
couvre  à  g.  le  plus  important  de  ces 
panneaux,  ou  du  moins  qu'on  en  di- 
minuât la  hauteur  ;  dans  la  chapelle 
de  Saint-Martin  se  trouve  la  tombe 
de  Jean  Phelipeaux,  grand  vicaire  de 
Bossu  et;  —  dans  le  bas  côté  de  g., 
la  chapelle  des  fonts  baptismaux 
(statues  de  la  Vierge  et  de  sainte  Eli- 
sabeth) ;  —  puis,  en  remontant  vers 
le  chœur,  une  chapelle  renfermant  la 
tombe  du  chantre  Jean  de  Marcilly, 
son  fondateur  ,  et  une  Annonciation 
du  xviii*  s.;  —  et  enfin,  à  la  hauteur 
même  du  chœiur,  une  chapelle  du 
xviii*  s.,  d'une  disposition  assez  élé- 
gante ;  elle  est  dédiée  à  saint  Éloi, 
et  offre  pour  principale  décoration  un 
tableau  représentant  la  mort  de  ce 
saint. 

De  chaque  côté  du  chœur,  s'élève 
un  autel  en  boiserie  et  carton-pierre, 
auquel  vient  se  rattacher  une  pre- 
mière et  belle  grille,  à  hauteur  d'ap- 
pui, qui  ferme  le  chœur  *à  la  limite 
du  transsept  ;  une  seconde  grille , 
d'une  très-riche  exécution  ,  en  fer 
doré  et  bronzé,  placée  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  sur  la  ligne  des 
dernières  stalles,  forme  une  deuxième 
clôture. 

Le  buffet  d'orgues  ^  construit  en 
1627,  repose  sur  une  magnifique  ar- 
cade, décorée  de  compartiments  cin- 
trés trilobés,  avec  frise  de  feuillage 
et  balustrade  à  compartiments  flam- 
boyants; hardiment  jetée  d'un  côté 
de  la  nef  à  l'autre,  elle  forme  ainsi  à 
l'entrée  de  l'église  une  sorte  de  ves- 
tibule intérieur. 

Parmi  les  autres  détails  secondai- 
res, mais  très-intéressants,  que  ren- 
ferme encore  la  cathédrale  de  Meaux, 
nous  citerons  :  —  la  charmante  pe- 
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tite  porte  du  xv«  s.,  connue  sous  le 
nom  (le  porte  Maugami,  qui  s'ouvrait 
sur  le  cloître  des  chanoines,  à  g.  de 
la  partie  du  bas  côté  N.  correspondant 
au  chœur;  —  en  face  même  de  cette 
porte,  et  adossée  au  chœur,  la  statue 
en  marbre  blanc  de  Philippe  de  Cas- 
tille,  fils  de  Philippe  de  Castille,  sei- 
gneur de  Chenoise,  et  de  Catherine 
de  Liguy,  mort  à  Briare  en  1627  (il 
est  rcvAlu  de  son  armure  et  age- 
nouillé) :  —  les  vitraux  coloriés  de 
la  fenêtre  du  transsept  méridional; 
ceux  de  la  fenôtre  du  fond  du  sanc- 
tuaire, et  enfin  la  chaire,  très-simple 
d'ailleurs,  mais  refaite  avec  les  pan- 
neaux de  celle  où  s'était  fait  entendre 
la  voix  éloijuente  de  Bossuet. 

Le  grand  évêque,  on  le  sait,  a  été 
inhumé  dans  la  cathédrale  de  Meaux; 
(le  plus,  un  monument  commémo- 
ratif  y  a  été  élevé  à  sa  mémoire 
dans  le  côté  latéral  de  dr.,  entre  les 
autels  de  la  Vierge  et  de  Sainte-Ge- 
neviève. Ce  monument  se  compose 
(l'une  statue  de  l'illustre  prélat,  po- 
sée sur  un  grand  socle  en  marbre  de 
couleur  ;  Bossuet  est  représenté  assis, 
revêtu  des  habits  pontificaux,  et  la 
main  droite  étendue  vers  le  chœur, 
comme  par  un  mouvement  oratoire. 
Ce  monumeat,  érigé  en  1822,  est  dû 
au  sculpteur  Rutxiel.  La  tombe  du 
grand  orateur  chrétien  est  indiquée 
par  une  plaque  de  marbre  noir,  sur 
la(iuelle  une  inscription  latine  en  let- 
tres d'or  rappelle  les  hautes  dignités 
et  l'éloquence  de  l'évêque  de  Meaux. 
Elle  est  encadrée  entre  les  dalles  du 
chœur,  à  g.  du  trône  épiscopal,  à 
l'entrée  même  du  sanctuaire. 

Bossuet  avait  été  inhumé  en  1704;  mais, 
au  inoinent  où  les  travaux  de  restaura- 
tion, dont  la  cathédnde  est  l'objet,  allaient 
commencer,  en  1854,  Mgr  Allou,  évêque 
de  iMeuux,  voulut  profiter  de  cette  circon- 
stance jioiir  rechercher  le  cercueil  de  Bos- 
suet. Après  quelques  fouilles  opérées  dans 
le  sanctuaire  et  dans  le  chœar,  on  recon- 
nut aux  armes  du  prélat  et  à  une  inscrip- 
tion tractic  sur  une  plaque  de  cuivre,  le 
cercueil  en  plomb,  long  de  1  met.  78  cent., 
renfermant  les  précieux  restes.  Mgr  Allou 


voulait  s'arrêter  là;  mais,  cédant  aax  in- 
stances qui  lui  étaient  adressées,  et  peut- 
être  à  son  propre  désir,  bien  naturel  d'ail- 
leurs, il  fit  découvrir  la  tête.  «  Le  couvercle 
enlevé,  dit  un  des  spectateurs  de  cette 
étrange  cérémonie,  n'offrit  d'abord  qn'nn 
amas  confus  de  plâtre  et  de  son  qa*on 
enleva  avec  des  précautions  iufinies.  Bien- 
tôt,  sous  une  quadruple  enveloppe  de 
toile  épaisse  et  forte,  on  voit  se  dessiner 
vaguement  les  formes  du  visage  I...  Enfin, 
l'opération  est  terminée....  Voici  Bossaet 
tel  que  la  mort  Ta  fait  après  un  siècle  et 
demi!  La  fermeture  hermétique  dn  cer- 
cueil, l'embaumement  dont  il  a  été  l'objet, 
ont  préservé  ce  visage  des  ravages  ordi- 
naires :  il  n'a  rien  de  repoussant.  La  vie 
est  bien  loin  sans  doute,  mais  ce  n'est  pas 
toute  la  mort.  »  Le  cercueil,  dont  le  cou- 
vercle en  plomb  avait  été  remplacé  mo- 
mentanément par  une  glace,  resta  pendant 
deux  jours  exposé  aux  hommages  empres- 
sés des  fidèles.  Le  16  novembre  1854,  il 
fut  replacé  dans  le  caveau  qu'il  occupait 
depuis  15U  ans,  et  au-dessus  fut  alors 
scellée  l'ancienne  plaque  de  marbre  noir, 
déplacée  en  1724. 

Une  porte,  qui  s'ouvre  dans  le  bas 
côté  septentrional,  met  l'église  en 
communication,  par  un  passage  con- 
duisant au  palais  épiscopal,  avec  la 
sacristie  et  la  salle  capitulaire  où  a 
lieu  la  r(.'ception  des  chanoines.  Ces 
'constructions  accessoires  qui  ne  pré- 
sentent, du  reste,  rien  de  bien  cu- 
rieux, ont  le  grave  inconvénient, 
comme  nous  Pavons  dit,  de  cacher 
en  grande  partie  l'extrémité  du  trans- 
sept au  N. 

Le  Palais  épiscopal  (mon  hist), 
abrité,  en  quelque  sorte,  par  la  ca- 
thédrale, qui  le  dqmine  de  son  aile 
septentrionale,  a  son  entrée,  par  une 
grille  fort  simple,  sur  la  place  de  la 
Cathédrale,  au  côté  g.  de  la  façade. 
Cet  édifice ,  placé  entre  une  cour 
d'honneur,  du  côte  de  la  cathédrale, 
et  un  beau  jardin  donnant  sur  Pun 
des  principaux  boulevards  de  Meaux, 
présente  sur  la  cour  une  façade  d'un 
style  sévère,  un  peu  nu,  et  coupée  au 
milieu  par  une  sorte  de  grand  pavil- 
lon en  saillie  où  s'ouvre  la  porte  prin- 
cipale. Il  est  composé  de  parties,  de 
dates  différentes,  et  dont  quelques- 
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et  belle  terrasse,  plantée  d'arbres  el 

blablement  serv 

autrefois  dTiabita- 

de  fleurs,  qui  est  établie  sur  une  por- 

dons aux  chanoines.  Les  appartements 

tion  des  anciens  remparts,  d'où  elle 

de  l'éïèque,  situés  au  premier  étage, 

domine  le  boulevard  Jean-Rose.  On  y 

sur  le  jardin,  on 

,  ainsi  que  l'aile  g. 

découvre  une  jolie  ïue  :  à  g.,  sur  les 

du  même  cCté,  la 

physionomie  régu- 

coteaui  qui   s'élèvent  au  S.   0.  de 

lière  et  un  peu  froide  que  présentent 

MeauA  et  sur  le  chemiu  de  fer;   en 

les   gracds  hôtels  du  ïvil-  s.  ;  mais 

face  de  soi,   sur  le  boulevard  et  sur 

ils  reposent   su 

des   constructions 

de  jolies  maisons  de  plaisance  ;  en  se 

d'une  origine  bien  antérieure.  Ce  sont 

retournant,   on  embrasse  du  regard, 

d'abord  d'ancien 

nés  salles  basses  à 

dans  tout  son  développement,  l'aile 

iroûles  en  o^ves 

dont  les  arêtes  vont 

retomber  sur  un 

pilier  central  isolé. 

trémilé  de  cette  terrase,  au  S.  E.,  sur 

Aujourd'hui  ces 

salles  sont  oc^cup&s 

le  terre-plein   d'un   ancien   bastion, 

par  les  cuisines 

s'élève    un    pe- 

une    orangerie 

Bossuet       avait 

Ces  salles     soit 

fait     construite 

qu  elles       aient 

et  dont  la   salle 

forme^ji^e^piÈ^ 

principale     for- 

Mta^^                       mait  un  cabmet 

aux  réunions  ca 

^^^                   de  travail      Une 

pitulaires        ou 

^■^^                 tradition         dit 

des    réfectoires 

t^Hn_^^      M  A  Carro  rap- 

ont  un  caractère 

MBB0«e     porte  du   moins 

remarquable   'd 

'^^^* 

âHB  ~  ^St    q»  il  allait  a\ec 

1  on  passe  de  la 

Li^i  -^ 

.^■K        '¥ff     un      valet      de 

dans   te  jardin, 

^^^HK;                  chambre,  se  con- 

on  ïoit  se  dessi- 

^^Hr                   fincr      là     pour 

ner  sur  une  poT 

^^^^^^^Hh 

S^^^Mj               huit  jours  quin- 

tion  de  la  faca 

WŒ^BÊgÊm,        ^^  30"^  même. 

de,    au    rezde 

VR^HH^     comme  dsns  une 

chaussée       une 

IQtt^^Hp-     retraite  tnviola- 

suite    d  arcades 

-^s 

ogiïaleî  dont  les 

5^  ii-2'~'^           °^  veniil   ainsi 

nent    sappujer  CabineK 

sur    d  élégantes 

colonnes  à  cbapiteaui  finnment  sculp 
tés  Ces  arcade:  évidemment  ou\er 
tes  autrefois,  devaient  se  prolonger 
sur  toute  l'étendue  du  bâtiment  et 
éclairer  par  leurs  larges  baies  un 
cloître  ou  une  galerie.  Oueile  qu'ait 
été  leur  destination,  elles  sont  en- 
core d'un  charmant  effet,  et  il  serait 
à  souhaiter  qu'on  pût  leur  rendre 
toute  leur  valeur  en  les  dégageant  de 
la  bâtisse  qui  remplit  leur  cadre.  Le 
jardin,  faisant  suite  à  la  demeure 
épiscopale  et  dessiné,  dit-on,  par  le 
Nâtre,  se  termine  au  N.  par  une  vaste 


se  recueillir  I  é- 
3  Boamet  vegue  deUeaux, 

est  revêtu  dé 
boiseries  bruneo  et  garni  de  deiii  ou 
trois  fauteuils  dont  lestyle  il  faut  bien 
l'avouer,  rappelle  plutfll  le  xtih'  s. 
que  le  XVII*.  A  la  suite  de  ce  bâtiment, 
qui  n'a,  du  reste,  aucun  caractère  ar- 
chitectural, s'étend  une  étroite  allée 
d'ifs  où  Bossuet  aimait,  dit-on,  à  se 
promener,  et  qu'il  aurait  parcourue 
avec  le  grand  Coudé,  lyoute  la  tradi- 
tion, dans  une  visite  que  lui  fit  ce 
prince.  Mous  menlionnerons  encore, 
dans  le  palais  épiscopal,  l'élégante 
chapdle  particvlière  de  l'évéque,  au 
premier  étage,  et  i 
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en  signalant,  au  moins  à  titre  d*inno-  \ 
vation  singulière,  le  plan  incliné  en 
briques  qui  remplace  l'escalier  et 
monte  jusqu'aux  étages  supérieurs  de 
l'édifice.  11  est  à  présumer  que  ce 
moyen  d'accès  bizarre  a  été  établi 
pour  épargner,  autant  que  possible, 
la  fatigue  de  monter  aux  jambes  af- 
faiblies de  quelque  prélat,  peut-être 
de  Bossuet  lui-même,  dans  ses  der- 
nières années. 

Le  hâiiment  dit  de  la  Maîtrise  (mon. 
hist.),  édifice  de  forme  massive,  situé 
au  côté  N.  du  chevet  de  la  cathé- 
drale, rue  Notre-Dame,  s'appuie  à 
de  hauts  contre-forts,  et  porte  une 
tourelle  à  chacun  de  ses  quatre  an- 
gles. Celles  du  N.  E.  et  du  S.  O.sont 
seules  à  peu  près  conservées;  il  ne 
reste  plus  que  la  partie  inférieure 
des  tourelles  du  S.  La  façade  ceci- 
dentale  présente  un  grand  arc  sur- 
baissé d'un  dessin  très-élégant,  sous 
lequel  s'ouvre  une  porte  donnant  ac- 
cès dans  une  salle  basse.  11  sup- 
portait autrefois  un  bel  escalier  qui 
conduisait  au  premier  étage,  aujour- 
d'hui reniplacé  par  un  escalier  à  sim- 
])le  balustrade  en  bois.  Le  bâtiment 
de  la  xMaîtrise,  à  la  construction  du- 
quel on  a  assigné  diverses  dates  et 
dont  on  a  voulu  faire  remonter  cer- 
taines i^arlies  au  xi*  et  au  xii*  s., 
présente,  selon  M.  de  Caumont,  qui 
en  a  fait  un  examen  spécial,  tous  les 
principes  de  construction  usités  au 
XIII*  s.  «  Je  me  suis  livré,  dit  cetémi- 
iient  archéologue  {Bulletin  monu- 
mental, t.  XVII),  à  quelques  conjec- 
tures sur  la  destination  de  cet  édifice. 
Après  avoir  coiistaté  qu'il  appartenait 
au  chajjitre,  je  me  suis  demandé  s'il 
renfermait  les  salles  de  Tofficialité,  la 
bil)liothî'que,  les  archives,  etc.,  ou  si 
c'était  tout  simplement  un  de  ces  ma- 
gasins destinés  à  contenir  le  produit 
de  dîmes  en  blé,  en  vin,  en  lai- 
nes, etc.,  que  le  chapitre  percevait 
annuellement.  , 

a   Ces    grands  magasins,  qui  exis- 
tent encore  près  de  quelques-unes  de  ' 
nos  abbayes,  autorisaient  cette  sup-  ' 


position,  et  pourtant  les  quatre  tours 
qui  flanquent  les  angles  du  bâtiment 
et  son  plan  parfaitement  régulier  lui 
donnent  un  caractère  de  noblesse  qui 
me  font  croire  que  c'étaient  les  bâti- 
ments de  Tofficialité.... 

c  Quatre  étages  occupent  la  hau- 
teur de  l'édifice.  Le  premier  étage, 
en  contre-bas,  se  compose  d'une  ma- 
gnifique salle  fort  élevée  dont  les 
voûtes  en  ogive  la  divisent  sur  la 
longueur  en  cinq  travées  partagées 
par  quatre  colonnes  cylindriques  qui 
reçoivent  au  centre  les  arceaux  des 
voûtes  et  divisent  l'espace  en  deux 
nefs  ou  galeries.  Cette  salle  souter- 
raine recevait  le  jour  par  des  ouver- 
tures carrées  que  l'on  distingue  à  un 
met.  environ  au-dessus  du  sol  de  la 
rue  ;  même  ordonnance  se  répète  au 
rez-de-chaussée...;  le  second  étage 
n'est  pas  voûté  ;  un  plancher  droit  en 
bois  de  chêne  vient  reposer  sur  des 
colonnes  mono-cylindriques  au  nom- 
bre de  quatre,  comme  dans  les  deux 
étages  inférieurs....  le  dernier  étage 
sous  les  combles,  moins  élevé  que  les 
autres,  avait  beaucoup  moins  d'im- 
portance. »  Le  bâtiment  est  percé  de 
fenêtres  de  caractère  ditTérent,  ouver- 
tes entre  les  contre-forts;  les  plus 
grandes  et  les  mieux  conservées  sont 
celles  du  premier  et  du  second  étage , 
ou  plus  exactement  du  rez-de-chaus- 
sée et  du  premier  étage,  l'étage  sou- 
terrain ne  pouvant  être  considéré 
comme  un  rez-de-chaussée.  C'est  â  la 
façade  de  TE.  que  l'on  se  rend  le 
mieux  compte  de  l'ensemble  de  la 
disposition  décorative  extérieure  du 
bâtiment  de  la  Maîtrise  qui  est,  après 
la  cathédrale  et  l'évêché,  le  monu- 
ment le  plus  curieux  de  Mcaux. 

Nous  indiquerons  encore  spéciale- 
ment : —  1"  les  substructions  que  Ton 
remarque  à  la  base  même  de  la  vieille 
muraille  qui  soutient  la  terrasse  du 
jardin  épiscopal.  Ces  parties  inférieu- 
res de  construction,  où  se  distingue 
un  chaînage  en  briques,  remontent, 
selon  M.  de  (laumont,  à  l'époque  gallo- 
romaine;  —  2'  une  ancienne  porte 
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donnant  sur  la  Marne  et  d'où  l'on  a 
une  vue  pittoresque  sur  les  deux 
grands  établissements  de  meunerie 
qui  s'avancent  à  dr.  et  à  g.  jusqu'au 
milieu  de  la  rivière.  Cette  porte,  qui 
est  évidemment  un  reste  des  forti- 
fications du  moyen  âge,  se  trouve  à 
l'une  des  extrémités  de  la  rue  de  la 
Juiverie,  aboutissant  par  son  autre 
extrémité  à  la  Grande  rue  en  face 
de  là  cathédrale  ;  —  3"  le  terre-plein 
en  terrasse  sur  lequel  s'élèvent  aujour- 
d'hui le  palais  de  justice  et  ses  dé- 
pendances, que  l'on  aperçoit  à  dr. 
quand  on  entre  dans  la  ville  en  ve- 
nant du  chemin  de  fer.  Cette  lourde 
terrasse,  maintenue  par  une  épaisse 
muraille,  indique  l'emplacement  du 
château  fort  de  Meaux. 

Parmi  les  édifices  modernes,  nous 
mentionnerons  :  —  Vhôtel  de  ville, 
construit  vers  1840  et  renfermant  la 
bibliothèque  de  la  ville  (17  000  vol.). 
Sur  le  perron  qui  règne  au  devant 
de  l'édifice,  a  été  placé  un  mortier  en 
fer,  à  demi  rongé  par  le  temps,  et 
pris  sur  les  Anglais  au  xv*  s. ,  lors- 
qu'ils vinrent  assiéger  Meaux  ;  —  le 
séminaire,  vaste  bâtiment  du  xvii*  s., 
dont  le  chemin  de  fer  effleure  l'angle 
à  la  sortie  de  la  gare;  —  et  enfin, 
au  N.  E.  de  la  ville,  V Hôtel-Dieu,  * 
qui  se  recommande  par  son  excel- 
lente distribution  :  Il  forme  un  paral- 
lélogramme entourant  une  cour  in- 
térieure, et  environné  lui-même  par 
un  jardin.- L'ancien  Hôtel-Dieu,  qui 
s'élevait  à  dr.  de  la  Grande  rue,  en 
face  de  la  cathédrale,  â  été  remplacé 
par  des  maisons  particulières,  et  il 
n'en  reste  plus  qu'une  salle,  trans- 
formée en  magasin  de  spiritueux. 

Véglise  paroissiale  Saint- Nicolas, 
les  anciens  bâtiments  de  Véglise  des 
Cordeliers  {aihsïde  du  xiii*  s.),  du  cou- 
vent des  Bénédictines,  affectés  à  des 
services  militaires ,  ne  méritent  pas 
une  visite;  mais  on  parcourra  cer- 
tainement avec  plaisir  la  riante  pro- 
menade et  les  beaux  boulevards  qui 
enveloppent  Meaux  dans  leurs  lignes 
de  verdure.  —  Dans  le  quartier  du 


Marché,  une  nouvelle  églis",  du  stylo 
roman,  a  été  consacrée  en  1864. 

Le  sol  du  chemin  de  fer  étant  plus 
élevé  que  celui  de  la  ville,  on  a,  à 
dr.  en  entrant  dans  la  gare  et  en  la 
quittant,  une  vue  assez  complète  de 
Meaux,  notamment  des  moulins  sur 
la  Marne ,  des  promenades,  du  sémi- 
naire et  de  la  cathédrale^  dont  la 
courbe* décrite  par  la  voie  permet  de 
voir  très- distinctement  la  façade  et 
l'aile  septentrionale. 

Il  se  tient  à  Meaux,  le  samedi  de 
chaque  semaine,  un  marché  considé- 
rable de  grains.  De  nombreux  mou- 
lins à  blé,  mus  par  la  Marne,  y  fabri- 
quent annuellement  140000  quintaux 
métriques  de  farine  pour  l'approvi- 
sionnement de  Paris.  Jl  s'y  vend, 
chaque  année,  en  moyenne,  3200000 
kilog.  de  fromage  de  Brie.  Une  fécu- 
lerie,  dont  le  produit  annuel  est  de 
200000  kilog.,  une  fonderie  de  cui- 
vre, une  filature  de  coton  (8500  bro- 
ches, 120  ouvriers,  20  chevaux-va- 
peur), des  scieries,  des  tanneries,  et 
divers  autres  établissements  complè- 
tent le  mouvement  industriel  et  com- 
mercial de  cette  ville. 

Le  Canal  de  l'Ooroq,  qui,  en  deçà  de  sa 
prise  d*eau  à  Mareuil,  vient  longer  au  N. 
la  ville  de  Meaux,  a  été  ouvert  en  vertu 
d'un  arrêté  du  13  août  1802.  Son  déve- 
loppement total  est  de  les  kil.  063,  ainsi 
divisés  :  1*>  rivière  d'Ourcq  canalisée  du 
Port-aux-Perches  à  Mareuil,  il  127  met.; 
2*  canal  de  l'Ourcq  depuis  Mareuil  jus- 
ques  et  y  compris  le  bassin  de  la  Vlllette, 
96  736  met.;  3<*  dérivation  navigable  du 
Clignon,  1200  met.  —  La  pente  totale,  de- 
puis le  Port-aux-Perches  jusqu'au  bassin 
de  la  Vlllette,  est  de  15  met.  50  cent., 
dont  6  met.  62  cent,  sur  la  partie  canali- 
sée et  8  met.  88  cent,  sur  le  canal  propre- 
ment dit.  La  pente  de  6  met.  62  cent,  est 
rachetée  par  5  écluses  de  5  met.  de  lar- 
geur et  de  63  met  de  longueur  ;  celle  de 
8  met.  88  cent,  par  5  écluses  de  3  met. 
20  cent,  sur  58  met.  80  cent.  —  Le  tirant 
d'eau  normal  est  de  i  met.  20  cent.;  mais 
on  ne  navigue  guère  qu'à  l'enfoncement 
de  90  cent.  La  charge  ordinaire  des  ba- 
teaux est  de  50  tonnes  ;  celle  des  bateaux 
accélérés  de  30  à  40  tonnes.  Pour  les  ba- 
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teaux  ordinairâs,  la  traction  a  lieu  à  bras 
d'hommes,  ou  au  fil  de  Teau  à  la  descente, 
et  par  chevaux  à  la  remonte.  Les  bateaux 
accélérés  sont  halés  à  la  descente  comme 
à  la  remonte.  La  durée  du  trajet  du  Port- 
aux-Perches  à  la  Villette  est  de  trois  jours 
à  la  descente  et  de  cinq  à  la  remonte. 

Deux  autres  canaux,  celui  de  Cornillon 
et  celui  de  Chalifert,  sont  plus  spéciale- 
ment utilisés  par  la  ville  de  Meaux.  —  Le 


canal  de  Cornillon^  dont  la  longueur  est 
de  425  met.,  abrège  de  près  de  800  met.  U 
navigation  sur  la  Marne.  On  évalue  à 
plus  de  ko  000  tonnes  le  bois  qu'il  trans* 
porte  annuellement.  —  Le  canal  de  Cha- 
lifert a  été  entrepris  en  vertu  de  la  loi  du 
19  juillet  1837.  De  Meaux,  son  point  de 
départ,  à  Chalifert,  où  il  rejoint  la  Marne, 
il  abrège  de  16  962  met.  la  distance  à 
parcourir  par  les  bateaux. 


SECTION  XV. 


DE      PARIS     A     NANGIS. 


(chemin  de  fer  de  MULHOUSE*.) 


A  Noisy-le-Sec  (2*  station,  V.  p. 
383),  la  ligne  de  Nangis  (Mulhouse) 
se  sépare  de  la  ligne  de  Meaux  (Stras- 
bourg) pour  se  diriger  vers  le  S.  On 
laisse  d'abord  à  dr.  le  h.  de  Merlan; 
un  peu  plus  loin  on  voit,  sur  la  g., 
Yillemoûible  (p.  386). 

3"  STATION.  —  ROSNY. 

13  kil.  de  Paris,  4  kil.  de  Noisy-le-Sec, 
3  kil.  de  Montreuil-sous-Bois,  5  kil.  de 
Vincennes,  5  kil.  de  Neuilly-sur-Marne 
(par  la  grande  route),  3  kil.  1/2  de  Fon- 
tenay-sous-Bois,  2  kil.  1/2  de  Ville- 
momble. 

Rosny,  v.  de  1999  hab.,  est  dominé 
par  le  fort  qui  porte  son  nom  et  au  S. 
duquel  se  trouve  le  château  Mon- 
treau.  Du  plateau  appelé  la  Pelouse j 
situé  à  2  kil.  de  Rosny  (à  g.  de  la 

1.  Embarcadèref  à  la  gare  de  Stras- 
bourg. 

8  départs  par  jour  en  semaine;  15  le  di- 
manche pour  Nogent.  6  trains  seulement 
s'arrêtent  à  Pantin  ;  durée  du  trajet^  i  h. 
35  min.  et  2  h.  15  min. 

Pour  les  omnibus  spéciaux^  K.  p.  382. 

Prix  des  places. 

iMcl.  2» cl.  3* cl. 

kil.  fr.  c.  fr.  c.  fr.  c. 

6  Pantin 0  60  0  40  0  20 

9  Noisy-le-StîC 1     »  0  75  0  55 


voie  ferrée],  mais  dans  la  commune 
de  Neuilly-sur-Marne,  on  découvre  de 
beaux  points  de  vue.  A  sa  base  méri- 
dionale s'étendent  les  nouvelles  con- 
structions de  Neuilly-sur-Marne. 

4«  STATION.  —  NOGENT-SUR-MARNE. 

4  kil.  de  Rosny,  17  kil.  de  la  gare  de  Pa- 
ris. Nogent -sur -Marne  est  à  il  kiL 
1/2  de  Paris,  2  kil.  de  Fontenay,  4  kil. 
de  Vincennes,  2  kil.  1/2  du  Petit-Bry, 
5  kil.  1/2  de  Noisy-le-Grand,  4  kil.  de 
Neuilly-sur-Marne,  3  kil.  de  Joinville- 
le-Pont. 

Voitures  de  corresp.  pour  :  —  Petit- 
Bry  (3  kil.;  25  c.  en  sem.,  35  c.  le  dim.)  et 
Noisy-le-Grand  (6  kil.;  36  c.  en  sem., 
40  c.  le  dim.). 

Quand  on  a  quitté. la  station  de 
Rosny,  on  traverse  la  route  de  terre, 

13  Rosny 

17  Nogent 

21  Villiers 

1 28  Ëmerainville 

33  Ozouer-la-Ferrière. 

39  Gretz 

44  Viilepatour 

49  Ozouer-le- Voulgis. . 

53  Verneuil 

59  Mormant 

65  Grand-Puits 

70  Nangis. «.... 

Billets  d'aller  et  retour  pour  toutM  lot 


1  25 

0  90 

0  eo 

i  25 

0  90 

0  60 

1  70 

1  20 

ou 

2  50 

1  80 

1  25 

S  05 

2  20 

1  60 

3  70 

2  7S 

1  95 

4  30 

S  IS 

2  2S 

4  85 

3  5S 

2  50 

5  30 

S  90 

2  70 

5  95 

4  40 

S  20 

6  65 

490 

3  §5 

7  20 

S  S» 

%U 
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puis  on   croise  la  route  de   Paris  à 
Lagny. 

Nogent-sur-Marne  (4976  hab.) 
existait  déjà  au  viV  s.  Sous  les  Car- 
lovingiens,  le  pays  dont  ce  centre  de 
population  faisait  partie  fut  divisé 
en  plusieurs  fiefs.  Ily  eut  le  fief  de 
Plaisance,  le  fief  des  Moineaux j  le 
fief  du  Pereux,  etc.  Aujourd'hui  en- 
core, on  voit,  au  bas  de  Nogent,  à  g. 
de  la  route  de  Bry-sur- Marne,  un  châ- 
teau ,  qui  s'appelle  le  château  du  Pe- 
retior,  le  parc  en  a  été  récemment 
dépecé.  Plaisance  n'est  plus  qu'un 
quartier  de  Nogent,  et  le  château, 
après  avoir  été  la  demeure  des  rois 
capétiens,  a  fait  place  depuis  long- 
temps à  des  maisons  particulières.  Le 
coteau  qui  dominait  la  Marne,  au  S. 
de  Nogent,  s'appelait  Beauté j  sans 
doute  à  cause  du  magnifique  pano- 
rama que  l'on  y  découvre.  On  voit  de 
là  une  partie  du  bois  de  Vincennes, 
la  presqu'île  de  Saint-Maur  presque 
tout  entière,  Bonneuil,  Sucy,  Chene- 
viéres,  Champigny,  Bry-sur-Marne, 
Noisy-le-Grand.  Le  premier  objet  qui 
attire  l'attention,  quand  on  regarde 
la  vallée,  est  le  Moulin  de  Beauté,  qui 
portait  déjà  ce  nom  au  xii*  s.  Au- 
dessus  du  Moulin,  Charles  V  avait  fait 
bâtir  un  château,  qui  estoit,  dit 
Christine  de  Pisan,  un  moult  notable 
manoir.  11  affectionnait  ce  séjour,  et 
y  reçut,  en  1378,  l'empereur  Charles  IV 
son  onele.  Il  y  mourut  le  16  septem- 
bre 1380.  Charles  VII  en  fit  don  à  sa 
maîtresse  Agnès  Sorel.  En  1465,  Char- 
les de  France,  duc  de  Berry,  frère  de 
Louis  XI,  et  en  révolte  ouverte  con- 
tre ce  monarque,  vint  s'y  loger,  et 
y  reçut  les  députés  de  la  ville  de  Paris, 
conduits  par  l'évêque.  Ce  château  a  été 
démoli  au  xvi*  s. 

stations  de  Paris  à  Nangis  et  vice  versa; 
pour  Nogent  :  !'•  cl.,  2  fr.;  2«  cl.,  i  fr. 
50  c;  H*  cl.,  1  fr.;  pour  Nangis  :  l'*  cl., 
10  fr.  70  c;  2»  cl.,7  fr.  70  c;  3*cl.,«  fr. 

N.  B.  Les  billeto  d'aller  et  retour  déli- 
vrés le  samedi  après  midi  sont  acceptés 
pour  le  retour  dans  la  matinée  du  lundi. 

Pour  les  services  des  omnibus  et  des 
remises,  V.  p.  382. 


L'une  des  propriétés  de  Nogent  fut 
habitée  au  xvm*  s.  par  l'amie  de  Fon- 
tenelle,  la  marquise  de  SainM^mbert. 
Une  autre  appartenait  en  1721  à  l'in- 
tendant des  Menus,  Lefèvre.  Le  18  juil- 
let de  cette  même  année,  mourait  dans 
la  maison  de  ce  Lefèvre,  à  l'âge  de  37 
ans,  le  peintre  Watteau. 

Véglise  de  Nogent,  des  xn*,  un* 
et  xv^  s. ,  est  dominée  par  un  clocher 
latéral  roman  avec  flèche  en  pierre. 
Devant  la  façade,  qui  est  moderne, 
a  été  érigé  un  buste  à  Watteau. 

Nogent  possède  de  belles  maisons 
de  campagne;  l'une  des  plus  con- 
sidérables appartient  au  maréchal 
Vaillant. 

La  fête  patronale  de  Nogent-sur- 
Marne  se  célèbre  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. 

Nogent  a  donné  son  nom  à  un  fort 
qui  le  domine  au  N.,  et  qui,  du  reste, 
est  plus  rapproché  de  Fontenay.  De 
la  route  stratégique,  on  découvre  de 
beaux  points  de  vue  sur  le  bois  de  Vin- 
cennes et  sur  la  vallée  de  la  Marne. 

Petit-Bry  ou  Brie-sur-Marne  (703 
hab.)  est  situé  sur  la  rive  g.  de  la 
Marne,  à  2  kil.  1/2  de  Nogent;  on  y 
arrive  de  Nogent  par  un  pont  sus- 
pendu (péage). 

Le  château  de  Petit-Bry,  entouré 
d'un  beau  parc  de  30  arpents ,  après 
avoir  appartenu  au  baron  Louis,  mi- 
nistre des  finances  sous  la  Restaura- 
tion, est  aujourd'hui  la  propriété  de 
M.  Devinck,  le  chocolatier. 

Daguerre,  l'un  ^des  inventeurs  du 
diorama  et  de  la  photographie,  avait 
une  maison  à  Petit-Bry.  Il  fit ,  pour 
l'église  de  ce  village,  un  grand  ta- 
bleau qui  représente  le  chœur  d'une 
église  gothique.  Les  lignes,  ainsi 
que  les  teintes,  y  ont  été  si  habile- 
ment calculées,  que  le  spectateur, 
quand  il  est  placé  au  point  de  vue, 
croit  voir  un  chœur  immense  der- 
rière le  maître-autel,  qui  prend  l'ap- 
parence d'un  autel  à  la  romaine.  On  % 
ne  découvre  ce  tableau  que  pendant 
les  offices.  A  toute  autre  heure,  un 
rideau  rouge  le  dérobe  à  l'œil  des 
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curieux,  qui  obtiennent  toutefois  la 
faveur  de  le  voir  moyennant  une  ré- 
tribution dont  ils  fixent  eux-mêmes 

I 

la  quotité. 

Dagiierre  moufut  à  Brie-sur-Marne 
le  10  août  1851.  Ses  amis,  ses  con- 
frères de  la  Société  libre  des  Seaïix- 
Arts,  dont  il  faisait  partie,  lui  ont 
érigé,  par  souscription,  un  monu- 
ment dans  le  cimetière  du  village.  Ce 
monument,  .exécuté  par  M.  Rohault 
de  Fleury,  architecte,  consiste  en 
un  pilastre  tumulaire  dressé  sur  un 
socle  de  granit.  La  partie  supérieure 
du  pilastre  est  oruée  du  médaillon  de 
Péminent  artiste,  sculpté  par  M.  Hus- 
son.  On  lit  au-dessous  de  ce  médail- 
lon : 

A  OAGUEBRE, 

LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  DES  BEAUX -ARTS. 

MDCCGLII. 

Le  côté  postérieur  porte  ces  deux 
inscriptions  : 

SCIENCES  ET  BEAUX-ARTS. 

LE  CONSEIL  MUNICIPAL  DE  BRY 

A  L0UI8-JACQUES-MANDÉ  D.AOUERBE, 

NÉ  A  CORNEILLE  EN  PARISI8, 

LE   18  NOVEMBRE    1787, 

DÉCÉDÉ  A   BRY, 

LE  10  AOUT   1851. 

Neuilly-sur-Marne  (1205  hab.) 
s'étend,  à  4  kil.  de  la  station  de  No- 
gent,  le  long  de  la  rive  dr.  de  la 
Marne,  sur  la  grande  route  de  Paris 
à  Strasbourg  par  Lagny  et  Coulom- 
miers.  A  1800  met.  à  TE.  de  Neuilly 
se  trouve  ViUtt-Évrard  ^  un  ancien 
fief  qui  relevait  du  roi ,  à  cause  de 
la  tour  et  seigneurie  de  Gournay-sur- 
Marne.  Le  château,  qui  avait  été  dé- 
moli au  xviii*  s.,  puis  reconstruit,  est 
un  asile  d'aliénés. 

Noisy-le-Grand  (1258  hab.,  cant. 
de  Gonesse)  s'élève  presque  en  face 
de  Neuilly,  à  3  kil.  de  Bry-sur- 
Marne,  sur  une  colline  qui  domine  la 
rive  g.  de  la  Marne,  et  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  superbe.  On  y  trouve  plu- 
sieurs maisons  de  campagne  dout  la 
situation  est  très-agréable^  Ç^  fut 
dans  l'une  de  ces  maisons  de  campar 
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gne  que  le  comte  do  Beâuharnais 
épousa  Joséphine  Tascher  de  la  Pa^ 
gerie.  V église,  des  xii*  et  xiii»  s.,  a 
été  horriblement  replâtrée.  Le  clo- 
cher roman,  percé  sm*  chaque  face  de 
belles  arcades,  ne  manque  pas  de  ca- 
ractère. On  voit  encore  les  premières 
assises  de  la  flèche  en  pierre  qui  de- 
vait le  surmonter.- 

C'est  à  Nôisy  (Nocetum)  que  Prédé- 
gonde  fît  assassiner,  en  580,  Clovis,  le 
fils  de  Chilpéric.  .  : 

Immédiatement  après .  Nogent ,  le 
chemin  de  fer  traverse  la  vallée  delà 
Marne  sur  un  beau  viaduc^  long  de 
plus  de  800  met.,  bâti  en  meulière 
et  en  granit  blanc  d'Alsace,  composé 
de  34  arches,  dont  30  ont  15  met. 
d'ouverture.  Les.  quatre  autres,  qui 
en  occupent  à  peu  près"  le  centre,  et 
qui  sont  jetées  sui;  1»  If9dme^  -^  .trèa^ 
large  en  cet  endroit,  îk  cause  d*une 
île  qui  la  sépare  eh  deux  bras,  —  oht 
50  met.  dé  hauteur  sous  clef.'  L'au- 
teur de  ce  gigantesque"  outrage  est 
M.  Pluyette,  ingénieur  dvil. 

Après  avoir  dépassé  le  viaduc  de 
Nogent  {V.  ci-dessus),  et  laissé  à  dr. 
Champigny  (K.  section  XVII),  on  entre 
dans  le  départ,  de  Seiné-et-Oise. 

5«  STATION.—  VIILIERS-SUR-MÀRNE.  : 

4  kil.  de  Nogent,  21  kil.  de  Paris. 

Voitures  (6  kil.  30  c;  pour  le  Plessis- 
l'révise  (château). 

Villiers-sur-Marne  (824  hab.)  est 
situé  à  g.  de  la  station. 

On  aperçoit  à  dr.  les  massifs  d'ar- 
bres qui  dérobent  à  la  vue  le  château 
de  Cœuiliy,  entouré  d'un  vaste  parc. 

Suis  le  château  La  Lande  où  M.  le 
octeur  Henry  a  fondé  un  établisse- 
ment hydrothérapique. 

Le  chemin  de  fer ,  abordant  la 
partie  du  plateau  de  la  Brie,  spéciale- 
ment désignée  sous  le  ■  nom  de  Brie 
française j  s'engage  dans  une  tranchée 
(][e  4^  met.  çt  entre  ensuite  dans  le 
départ,  de  Seine-et-Marne.    _       ; .  , 
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a*  STATION.  —  ËMERAINVILLE. 


VoiTUBiis  BB  coBUBep.  pour  ;  —  Poi 
lanlltaliil-Mc.),  par  CombanU;  — L 
signy  (8  kil.  it  c.)  ;  —  et  (les  dim.)  F 
rglles  (Il  kil.  I  fr). 

fmerainvillfl,  v.  de  !13  hab.,  e 
silué  à  g.  et  ft  600  met.  de  la  statioi 

Le  TillagB  que  l'on  voit  à  dr.  de 
slalion  Combattit  (138  hab.)  n'a  rie 

Après  avoir  laissé  à  dr.  lev.  deRci»- 
sy  (ih&  hab.;  fabrique  dinatcuments 
aratoires,  château],  ou  entre  daos  la 
forél  d' ArmainviÙiers,  qui  offre  i  dr. 
et  à  g.  de  belles  el  profondes  avenues. 

T  STATION.  —  OZOUER-LA-FERRIËRE. 


il'i  de  Cbevry,  !1  kil.  de  Férollea,  4  kil. 

t/2  de  Lésignj,  0  kil.  ds  BrieCamle- 

Roberl,  T  kil.  ds  PontCwré. 

VoiiLHES  DE  CORREBP.  potir  !  —  Fer- 
rièras  {S  kil.  t^ï),  par  PonlM^arré  £1  kil. 
30  c.;:  —  Chevry  (t  kil.  M  c). 

Oïoner-la-Femére  ou  In  Fer- 
rlâres  est  un  v.  de  696  hab.,  à  2  kil. 
1/i  au  S.  de  la  station,  sur  la  roule 
(le  terre  de  Paris  à  Coulommicrs  par 
Tournao.  —  La  station  d'Ozouer  est, 
en  réalité,  la  station  de  FerriSres,  où 
la  splcndido  propriété  de  H.  de 
Kothscliild  attire  surtout  les  curteiui. 


!!.  1/3  d, 


le  conesp. 


Une  belle  route,  s'ouvrant  à  g.  du 
chemin  de  fer,  k  la  sortie  de  la  sta- 
tion, tiaverse,  pendant4  kil.  environ, 
la  forêt  irArmainvilliers.  Les  bois  s'é- 
loignent ensuite  à  dr.  et  à  g.,  et  l'on 
atteint  Pont-Carré,  v.  de  589  bab. 
—  Uik;  belle  roule,  longeant  en  par- 
tie uTi  boi.s,  niftne  de  Pont-Carré  *  (î 
kil.  1/2)  Ferriérsa,  v.  de  76T  hab., 
dans  un  vatluu  entouré  de  bois  île 


Ferrières  possède  une  dgliia  du 
xiii'  s.  (mon  bist.)  qui ,  pour  ses 
belles  proportions,  a  été  souvent  pro- 
posée comme  modèle  aux  architectes, 
—  Elle  se  compose  de  trois  nets 
terminées  par  trois  absides  ;  des  isils- 
de-hœuf,  percés  au-dessus  d'un  tri- 
forium  simulé,  éclairent  la  nef  cen- 
trale. Pas  de  clocher.  Sur  la  mur 
du  bas  cAlé  N.  est  encastré  un  an- 
cien bas-relief  et  au  fond  de  ce  mdme 
collatéral  se  trouvent  d'anciens  Tante 
bapiismaux  et  une  cloche  d«  1600. 
Une  belle  pierre  tombale  du  iiv*  ». 
se  voit  au  milieu  de  cette  charmants 
église,  qui  est  en  voie  de  rasUura- 

Ferrières,  qui  était  en  1366  un  fiât 
dépendant  de  la  maison  de  HoDtmo- 
rency,  passa  dan$  les  mains  de  divers 
seigneurs,  parmi  lesquels  nous  dts- 
rousle  secrélalrc  des  commandements 
de  Gaston,  duc  d'Orléans,  Léonard  de 
(kiulas,  dont  le  tombeau  se  voit  dans 
l'église.  Vers  la  Sn  du  xvn*  t.,  la 
terre  de  Ferrières  fui  achetée  par  le 
procureur  général  de  la  Briffe  et  éri- 
gée en  marquisat.  Confisquée  pen- 
dant la  Révolution,  elle  fut  acqntia 
de  l'Etat  par  Fouché,  qui  y  vint  aon- 
vent  résider.  A  sa  mort,  la  propriété, 
fut  mise  en  vente  et  achetée  2600000 
fr.  par  le  baron  de  Rothschild.  De- 
puis celle  époque,  des  emhelline- 
ments  et  des  acquisitions  succesiiTM 
en  ont  .fait  un  des  plus  baaui  do- 
maines de  France.  Knfin ,  dam  oet 
dernières  années,  l'opulenl  profrlé- 
laire  a  complété  ces  améliorations  . 
en  faisant  abattre  l'ancien  châtBMl 
pour  le  remplacer  par  un  édiSM 
dont  la  splendeur  rivalise  avec  «Ile 
des  plus  riches  habitadons  priodèrM. 

Le  château  de  FeniAnt ,  situé  à 
'.  cl  à  l'eulrémilé  de  la  rue  principale 
duvi!lage,aélé  co^islruit  sur  les  plans 
de  l'architecte  anglais  Paxtop,  rtinn 
ityle  de  la  dernii-i'e  époque  de  It 
Renaissance  italienne.  Il  forme  un 
carré,  appuyé  à  chacun  de  ses  angles 
à  des  pavQlons,  ajoutés  postérieure- 
ment, sous  la  direction  de  11.  Eugène 
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Lami,  conformément  au  style  général 
(le  la  construction.  Des  galeries  ou- 
vertes rattachent  sur  tes  côtés  les  par 
villons  entre  eux..  Bu  eôté  du  parc, 
auc|uel  on  descend  par  des  rampes 
élégantes,  s'étend,  en  face  du  ehftteau, 
une  vaste  pièce  d'eau.  Le  parc ,  ren- 
fermant de  magnifiques  serres,  planté 
de  beaux  arbres,  décoré  d'arbustes 
et  de  massifs  de  fleurs,  coupé  de 
vastes  pelouses,  est  le  seul  paysage 
que  l'on  découvre  du  château. 

Outre  les  salons  de  réception ,  les 
galeries  et  les  appartements  particu- 
liers réservés  aux  membres  de  la 
famille ,  le  château  renferme  quatre- 
vingts  appartements  complets  desti- 
nés aux  visiteurs,  et  de  plus  les 
nombreux  logements  nécessaires  aux 
personnes  du  service  de  la  maison  et 
des  écuries.  Celles-ci  peuvent  conte- 
nir 80  chevaux. 

L'entrée  présente  un  vaste  porche, 
remarquable  par  des  torchères  en 
faïence  italienne  ;  un  escalier  à  dou- 
ble rampe  conduit  dans  les  appar- 
tements de  réception,  dont  la  pièce  la 
plus  curieuse  est  une  vaste  salle  de 
40  met.  de  côté,  occupant  le  centre 
du  bâtiment  dans  toute  sa  hauteur, 
et  qu'éclaire,  à  20  met.  du  sol,  un  pla- 
fond vitré.  Dans  cette  salle,  splendi- 
dement décorée ,  sont  réunies  une 
l)ibliothèque  de  8000  vol.,  des  collec- 
tions de  pierres  fines  et  de  médailles, 
d'antiquités ,  d'objets  d'art,  des  toiles 
du  plus  grand  prix,  etc.  A  la  partie 
supérieure  règne  une  large  galerie 
ornée  de  tapisseries  des  Gobelins,  et 
à  laquelle  on  arrive  par  un  escalier 
en  ])ierre,  à  rampe  d'ébène,  décoré  sur 
les  côtés  de  peintures  de  Snyders. 

Nous  citerons  •  encore,  parmi  'les 
salles  les  plus  remarquaibles  :  —  un 
^'rand  salon,  dans  le  style  Louis  XVI, 
«lonnant  sur  une  galerie  extérieure  à 
colonnades,  ornée  de  firesques  et  de 
hustei.  Ce  salon  est  précédé  d'une 
riche  salle  dattentej  tapissée  de  ten- 
tures en  cuir,  à  personnages  représen- 
tant le  Triomphe  de  Mardochée;  —  une 
grande  salle  à  mangery  ornée  de  belles 


boiseries  ;  —  une  petite  salle  à  man" 
ger,  dite  de  famille;  —  un  fumoir j 
avec  une, fresque  circulaire,  peinte 
par  H.  Eug.  Lami  {le  Carnaval  de  Ve- 
nise). 

A  peine  construit,  le  château  de 
Ferrières  fut  menacé  par  un  incen- 
die considérable  qui  endommagea 
gravement  la  grande  salle  et  divers 
appartements;  mais  les  traces  de  ce 
sinistre  ont  été  promptement  effacées. 

N.  B,  —  Pour  visiter  l'intérieur  de 
cette  somptueuse  demeure,  il  faut'se 
munir  d'une  autorisation  de  M.  de 
Rothschild. 

Sous  le  rapport  agricole,  la  visite 
du  parc  et  des  nombreuses  fermes, 
admirablement  cultivées,  qui  se  rat- 
tachent au  domaine  de  Ferrières,  of- 
fre le  plus  sérieux  intérêt. 

On  peut  se  rendre  également  à 
Ferrières  par  la  station  de  Lagny 
(F.  ci-dessus,  p.  388). 


A  peu  de  distance  de  la  station 
d'Ozouer-la-Ferrière,  et  après  avoir 
croisé  la  route  de  Lagny  à  Melun, 
on  aperçoit,  à  dr.,  le  parc  y  entouré 
de  clôtures  palissadées,  que  MM.  Pé- 
reire  se  sont  réservé  au  milieu  même 
de  la  forêt  d'Armainvilliers ,  dont  les 
avenues  naturelles,  habilement  con- 
servées et  entretenues,  présentent  de 
magnifiques  ombrages.  On  y  remar- 
que, en  passant,  un  réservoir  pour  la 
distribution  des  eaux,  établi  dans  une 
construction  pittoresque.  Plus  loin, 
sur  la  limite  0.  de  la  forêt  d'Armain- 
villiers, à  l'entrée  d'un  plateau  étendu 
qu'elle  enveloppe  au  S.  0.  et  que  la 
forêt  de  Crécy  circonscrit  au  N.  E.,  se 
montre,  à  dr.,  en  arrière  d'une  ma- 
gnifique grille,  la  façade,  dans  le  ri- 
che et  grand  style  de  la  fin  du  xvii*  s., 
du  château  d'Armainvilliers  ou  plutôt 
du  château  Féreire^  d'après  une  dé- 
cision judiciaire  qui  a  enlevé  la  pre- 
mière désignation  à  la  résidence  de 
MM.  Péreire,  pour  la  restituer  à  un 
château  situe  à  g.  de  la  voie,  et  ap- 
partenant à  Mme  de  la  HochefoucauU. 
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8*  STATION.  -  ÛRETZ-ARMAINVIUIERS.  Courquetaine ,  Y.  de  198  hab. ,  qui 

possédait  autrefois  un  beau  chdteaUj 

39  kil.  de  la  gare  de  Paris,  6  kil.  d'Ozouer.  dont  il  Jie  reste  que  deux  pavillons. 

Gretz  est  à  1  kil.  de  la  station,  180  met. 

de  Tournon,  6  kil.  de  Chevry.  lO»  STATION.  —  OZOUER-LE-VOULQIS. 

VOITURES  DE  coRRBSP.  pour  (12  kil.)  49  kil.  de  Paris,  5  kil.  de  Villepatoûr, 
Brie-Comte-Robert  (  V.  ci-dessous,  de  Pa-  4  kii,  1/2  de  Chaamés. 

ris  à  Fontainebleau), 

^       .     .„.  ^  Ozouer-le-VouIgis,v.  de882liab., 

Gretz-Armainvilliers,  v.  de  533  est  situé  à  1  kil.  k  dr.  de  la  voie,  sur 

hab.,  ne  possède  d'intéressant  que  les  \q  penchant  d'une,  colline  q^l  s-élève 

restes  d'une  tour  du  xiV  s.  près  de  la  rive  dr.  de  l'Yères. 

Au  delà  de  la  station  de  Gretz,  on  au  cjelà  d'un  petit  bois;  la  voie  fer- 
laisse  l'embranchement  de  Coulom-  rée  franchit  TYères  sur  un  viaduc 
miers,  qui  se  détache  à  g.  (T.  ci-  d'une  seule  arche  de  30  met.  d'ou- 
dessous)-,  et  on  traverse  une  plaine  verture,puis  s'engage  dans  une. pro- 
monotone coupée  à  g.  par  un  petit  fonde  tranchée  de  2300  met.,  ouverte 
vallon  où  se  montre  la  tour  carrée  dans  un  terrain  mêlé  de  roches  et  de 
Qe  l'église  de  Prestes,  v.  de  697  hab.  pierres  meulières.  On  croise  la  route 
Au  moulin  de  Villegenartj  au  N.  E.  de  Meaux  à  Melun  par  Crécy,  route 
de  Presles,  les  eaux  d'une  petite  ri-  que  Napoléon  I"  suivit,  en  1814,  pour 
viôre  venant  de  Tournon  se  perdent  aller  battre  les  .Autrichiens  à  Gui- 
dans  un  gouffre.  —  On  remarque,  un  g^es,  à  Mormant  et  à  Montereau, 
peu  avant  la  station  de  Villepatoûr,  après  avoir  défait  les  Prussiens  sur 
les  hautes  toitures  d'un  château  qui  jgs  bords  de  la  Marne  quelques  jours 
a  appartenu  à  l'amiral  de  Mackau.    .  auparavant. 

9*  STATION.  —  VILLPPATOUR.  |  !•  STATION.  -  VERNEUIL. 

44  kil.  de  Paris,  S  kil.  de  Gretz,  3  kil.  de  53  kil.  de  Paris,  4  kil.  d'Ozouer, 

Presles,  5  kil.  de  Coubert.  3  kil.  de  Chaumes. 

yoiTDRES  DE  coRRESP.pour  Coubert.  Voitures  de  corresp.  pour  Chaumes 

(3  kil.,  30  c.)  et  pour  Champeaax  (10  kil., 

Villepatoûr  n'est  qu'un  ham.   de  4o  c.),  par  Guignes  (3  kil.)  et  Andrezel 

39  hab.,  situé  à  g.  de  la  station  et  (7  kH-)- 
dépendant  de  la  commune  de  Presles.       _,  ..         ,    „^^  ,    .      ^  .     , 

-  Coubert,    éloigné  de  5  kil.  vers  J^F^Tl?  ""'  ^^  19  ^^^1!  ^  ^''^^ 

le  S.  0.,  V.  de  603  hab.,   renferme  J^®"^"^  ^^^^^^  Poss^.^^  "^  ^^^^  f  f" 

une  église  du  xiii"  s.,  où  l'on  remar-  <f,^   «^^derne  ,    qui  a  remp  acé  le 

que  une  belle  croix  processionnelle  ^5f^«^"  ^^  ^f  TJ1o"k\^^^  m  a^ 

du  XV  s.  Samuel  Bernard,  le  célèbre  Chaumes  (v.  de  1813  hab.,  au  N  de 

financier  du  xvii-  s.,  avait  fait  con-  J^^^^.^l^^   P?^^^^^  "".  beau  tableau 

struire  à  Coubert  un  château  entouré  ^^/,^^\Pf  ^^  Champaigne  Chaumes 

d'un  vaste  parc.  ^«^  ^  ^  ^'^'  ^«  Fontenay  {V,  p.  408). 

A  la  sortie  d'une  tranchée  ouverte 
à  rextrémité  S.  E.  de  la  forêt  d'Ar-  "=   ««"E""-   *   "^'-UH. 

mainvilliers,  qui  se  prolonge  jusqu'au  par  chambeaux. 

delà  de  Villepatoûr,  sous  les  noms  de  ^„  , .,       ,,   4    ^     .  j   i    -« 

n  •    i»i5  i.^ii^^*A    D«-«  ^^  i« /-*.«.«««  23  kil. —Voilures  de  corresp.  de  la  sta- 
Rois  V Échelle  et  de  Bots  de  la  Grange,       ^.^^  ^^  y^^^^^jl  ^  Champeaux  (10  kil., 

on  laisse  a  g.  (1  kil.  1/2)  Liverdy,  v.       40  c.). 

de  482  hab.,  où  se  trouvent  plusieurs 

étangs  et  gouffres  profonds  qui  absor-       Au  sortir  de  la  station,  on  suit  la 

bent  les  ea.ux;  et  à  2  kil.  sur  la  dr,,  route  de  Melun  à  Dammartin  jusqu'au 
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V.  de  Guignes  (1010  hab.),  situé  sur 
le  penchant  d'un  coteau  dominant 
l'Avon.  A  côté  de  Véglise  de  Guignes, 
bel  édifice  du  xviii*  s.,  on  tourne  à 
g.;  2  kil.  plus  loin,  on  prend  à  dr. 
la  route  qui  conduit  d'abord  à  Àndre- 
xel  (299  hab.),  puis  à  Champeaux^ 
V.  de  476  hab. ,  qui  possède  une 
église  remarquable  (mon.  hi^t.)  de 
la  fin  du  xii«  s.  Cette  église  appar- 
tenait, dès  le  XIII*  s.,  à  un  collège  de 
chanoines  qui  avait  remplacé  une  ab- 
baye. Longue  de  64  met.,  elle  a  la 
forme  d'une  croix.  La  façade,  fort 
simple,  est  flanquée  d'une  tour  haute 
de  29  met.,  contemporaine  de  l'édi- 
fice. Les  voûtes  sont  sexpartites;  le 
chœur,  terminé  par  un  chevet  rectan- 
gulaire, renferme  de  belles  stalles  du 
XVI"  s.  (Renaissance),  et  des  pierres 
tombales  du  xiii*  s.  et  des  siècles  sui- 
vants. Il  subsiste  encore  quelques  vi- 
traux des  xv  et  xvi«  s.  et  des  restes 
de  grisailles  du  xiii'. 

On  remarque  encore  à  Champeaux, 
à  1  kil.  au  S.  du  village,  le  château 
de  VAulnoy,  entièrement  construit  en 
grès  et  entouré  de  beaux  jardins. 

Champeaux  a  vu  naître  Guillaume 
de  Champeaux,  qui  fut  le  maître  et 
Tadversaire  d'Abélard. 

Près  (le  Téglise  de  Champeaux,  on 
])rend  une  route  qui  se  dirige  vers  le 
S.  0.;  en  la  suivant,  on  laisse  à  dr. 
l'ouju  (243  hab.)  et  à  g.  Blandy^  v. 
de  672  hab.,  situé  sur  un  coteau  qui 
borde  la  rive  g.  de  la  Varvanne. 
Blandy,  éloigné  de  l  kil.  de  la  route, 
possède  de  superbes  ruines  d'un  châ- 
teau féodal  des  xiii«,  xiv*  et  xv"  s. 
Ce  château  forme  une  enceinte  hexa- 
gonale ilanquce  de  cinq  belles  tours 
rondes,  dont  l'une,  haute  de  33  met., 
(Hait  le  donjon.  La  porte  d'entrée  est 
percée  sous  un  bâtiment  voûté.  A 
l'intérieur  de  l'enceinte  on  remarque, 
parmi  des  constructions  de  diverses 
éi)oques,  une  crypte  ou  cave,  qui  re- 
monte au  XII*  s.  L'église,  qui  touche 
presque  au  château,  date  en  partie 
du  XIII"  s.  et  se  fait  remarquer  par  sa 
grandeur. 


A  3  kil.  1/2  de  Blandy,  en  repre- 
nant la  route,  on  trouve  Moisenay^ 
le-Grand  (691  hab.),  dont  Véglise  est 
surmontée  d*une  flèche  en  pierre  sen- 
siblement inclinée  vers  le  S.  1500 
met.-  plus  loin,  après  avoir  longé  à  g. 
le  parc  de  Vaux-Praslin,  on  se  trouve 
devant  la  façade  de  la  demeure  somp- 
tueuse de  Fouquet,  décrite  ci-des- 
sous (F.  section  XVIII).  On  laisse 
1  kil.  1/2  à  g.  le  v.  de  Maincy  (1039 
hab.),  dont  dépend  le  château  de 
Vaux-Praslin,  et,  après  avoir  longé 
quelque  temps  la  rive  dr.  de  PAn-  * 
queuil,  on  arrive  à  Melun. 


Au  delà  de  la  station  de  Vemeutt, 
on  laisse  à  g. ,  à  2  kil.  environ  de  la 
voie,  Beauvoir j  v.  de  218  hab.,  dont 
le  château,  entouré  de  fossés  remplis 
d'eau  vive,  est  précédé  d'une  grande 
avenue,  près  de  laquelle  se  voient  les 
traces  d'une  voie  romaine.  Plus  loin, 
du  même  côté,  se  montre  Auhepierre, 
V.  de  338  hab. 

12-  STAtlON.  -  MORMANT. 

59  kil.  de  Paris,  6  kil.  de  Vemeuil, 
11  kil.  de  Rozoy-en-Brie. 

Voitures  de  corresp.  pour  Roxoy. 

Mormant  est  un  ch.-l.  de  c.  de 
1269  hàb.,  où  les  maréchaux  Victor  et 
Oudinot  battirent  les  Autrichiens,  en 
1814.  Près  de  ce  bourg,  dont  on  voit 
au  loin  la  jolie  flèche  de  Véglise  y 
se  trouve  le  château  de  Bressoy^  en- 
touré d'eau  et  précédé  d'une  magni- 
fique avenue. 

Rozoy-en-Brie,  ch.-l.  de  c.  de 
1568  hab.,  situé  à  ]  1  kil.  de  Mormant, 
et  à  9  kil.  de  Maries  (route  de  Cou- 
lommiers),  possède  une  belle  église 
du  xiu*  s. ,  à  trois  nefs,  triforium  et 
voûtes  sexpartites,  et  des  restes  de  ses 
anciens  remparts. 

Le  chemin  de  fer  franchit  sur  un 
pont  métallique  les  routes  de  Mormant 
à  Coulommiers  oar  Rozoy  et  à  *]ft 
Ferlé-Gau«' 
Ozouer-U 


CHAMPEAUX.  —  BLANDY.  —  NANGIS. 
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de  Lauzun  et  Mlle  de  Montpensier  eu- 
rent une  résidence  au  xvii*  s, 

13*  STATION.  —  GRAND-PUITS. 

65  kil.  de  Paris,  6  kil.  de  Mormant. 

Grand-Puits,  v.  de  305  hab.  (à  dr. 
de  la  voie),  conserve  quelques  ruines 
d'un  château  du  xii*  s. 

On  croise  la  route  de  Paris  à  Pro- 
vins, près  de  Bailly^  v.  de  272  hab., 
dont  le  clocher  se  montre  à  g. 

NANGIS. 

70  kil.  de  Paris,  5  kil.  de  Grand-Puits. 
HÔTEL  : —  chez  Dauphin, 

Nangis,  ch.-l.  de  c.  de  2542  hab., 
situé  à  dr.  de  la  voie,  fut,  en  1814, 
le  théâtre  de  l'un  des  combats  heu- 
reux livrés  par  l'armée  française  aux 


Autrichiens,  à  la  suite  du  mouvement 
par  lequel  Napoléon  passa  de  la  vallée 
de  la  Marne  dans  celle  de  la  Seine.  — 
Nangis  possède  une  belle  église  ^  du 
xiii«  s.  (mon.  hist.),  dédiée  à  saint 
Martin;  le  chœur,  entouré  de  hau- 
tes arcades  ogivales  et  surmonté  d'un 
beau  triforium,  est  particulièrement 
remarquable.  On  y  voit  des  restes  de 
peintures  murales  représentant  des 
membres  de  la  famille  seigneuriale. 
~  Non  loin  de  l'église,  une  tour  en 
grès  bien  conservée,  servant  de  mai- 
son de  Dépôt,  et  un  corps  de  logis 
occupé  par  une  ferme,  forment  les 
restes  de  l'ancien  château  des  comtes 
.de  Nangis.  —  Nangis  offre  en  outre 
quelques  jolies  promenades.  —  Cette 
petite  ville  est  la  patrie  du  chroni- 
queur Guillaume  de  Nangis  (xiii*  s.). 


SECTION  XVI. 

DÉ  PARIS  A  COULOMMIERS,   PAR   N0GENT-SUR-MARNE\ 


Au  delà  de  Gretz  (S*  station,  Y,  p. 
405) ,  on  laisse  à  dr.  la  ligne  de  Mul- 
house, puis  Gretz  dans  l'angle  for- 
mé par  la  bifurcation  des  deux  li- 
gnes. Sur  la  g.  on  découvre,  au  delà 
de  la  route  de  terre  de  Coulommiers 
que  l'on  croise  deux  fois  presque  im- 
médiatement, le  château  et  le  parc 

1 .  Embarcadère^  à  Textrémité  du  bou- 
levard de  Strasboorç  {V.  p.  381  et  382). 

13  départs  par  jour,  en  semaine.  4 
trains  seulement  arrivent  à  Coulommiers. 

La  durée  du  trajet  est  de  2  h.  25  min. 
de  Paris  à  Coulommiers. 

Les  prix  des  places  sont  ainsi  fixés  : 

l'-cl.  2«cl.  3«cl. 

kil.  fr.  c.  fr.  c.  fr.  c. 

41  Tournan 4  05  3    »  2  15 

50  Maries 4  95  3  65  2  65 

56  Mortcerf 5  50  4  10  2  95 

62  Guérard 6  30  4  70  3  25 

65  Faremoutiers 6  70  5    »  3  6o 

69  Monroux 7  15  5  35  3  85 

7S  Coulommiers. 7  5o    5  60    4  05 


d'Armsdnvilliers,  situés  à  la  lisière 
de  la  forêt  d*Arpaainvilliers,  près  du 
grand  étang  du  même  nom. 

9«  STATION.  —  TOURNAN. 

2  kil.  de  Gretz,  41  kil.  de  la  gare  de  Paris. 

Voitures  pour  (27  kil.  1/2,  l  fr.)  Melun. 
Hôtel-restaurant  à  la  gare. 

Tournan  est  un  ch.-l.  de  cant.  de 
1781  hab.,  situé  à  g.  du  chemin  de 
fer,  dans  un  petit  vallon  qu'a  formé  un 
ruisseau  descendant  des  bois  qui  re- 
lient au  N.  la  forêt  d'Armainvilliers 
à  celle  de  Crécy.  Ce  ruisseau  va  se 
perdre  au  S.  dans  un  gouffre,  près  de 
Presles  (F.  p.  405). 

L'origine  de  Tournan  est  assez  obs- 
cui^p  ;  toutefois  ce  bourg  paraît  avoir 
dépendu,  à  une  époque  très-reculée, 
de  l'abbaye  de  Faremoutiers,  dont  il 
renfermait  une  annexe.  Le  monastère. 
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détruit  par  les  Normands  au  ix*  s., 
fut  remplacé  par  un  chapitre  ;  puis,, 
au  XI*  s.,  par  un  prieuré  de  Bénédic- 
tins supprimé  à  la  Révolution.  Tour- 
nan  fut  également  le  siège  d'une 
seigneurie  qui  relevait  immédiate- 
ment des  évêques  de  Paris. 

V église  paroissiale,  ancienne  église 
du  prieuré  (à  l'extrémité  de  la  rue 
principale),  date  du  xiii*  ou  duxiv*s. 
—  A  la  mairie^  se  voient  encore  quel- 
ques vestiges  d'un  château. 

A  1  kil.  au  S.  de  Tournan,  à  dr. 
du  chemin  de  fer,  d'où  l'on  peut  aper- 
cevoir l'extrémité  du  parc,  arrosé  par 
le  ruisseau  de  Tournan,  se  trouve  le: 
château  du  ComhreuXj  reconstruit  de- 
puis quelques  années.  —  Un  peu  plus 
loin,  à  ro.,  à  1  kil.  de  Gretz,  est 
situé  le  })etit  cMteau  de  Vignoles, 
dont  il  est  fait  mention  dès  le  com- 
mencement du  XV*  s. 

On  tiaverse  un  plateau  bordé  à  g. 
par  les  forêts  d'Armainvilliers  et  de 
Crécy,  et  après  avoir  laissé  à  dr.  le 
château  des  BoulayeSj  on  croise  suc- 
cessivement les  routes  de  Tournan  à 
Kozoy  et  de  Meaux  à  Melun,  eh  lais- 
sant à  g.  les  Chapelles-Bourbon,  v. 
de  102  hab. 

I0«  STATION.  —  MARIES. 

9  kil.  de  Tournan,  50  kil.  de  Paris.  Le 
village  est  à  1  kil.  de  la  station,  3  kil. 
de  Fontenay,  6  kil.  de  Lumigny. 

Maries,  v.  de  543  hab.  à  dr.  et  à 
1  kil.  de  la  station,  possède  une  église 
(lu  xv*"  s.  Dans  une  auberge  voisine 
de  celte  église,  se  voient  quelques 
traces  de  l'ancien  château  où  Hen- 
ri IV  séjourna  quelquefois. 

Lumigny,  6  kil.  à  l'E.  de  Maries, 
possédait  un  château  ancien  d'une 
construction très-irrégulière,  où  Char- 
les IX,  accompagné  de  sa  mère  et 
(les  maréchaux  de  Montmorency  et 
d'Anville,  tint,  quelque  temps  seule- 
ment avant  la  Saint-Barthélémy,  une 
conférence  mystérieuse  avec  plusieurs 
cluirs  i)rotestants,  auxquels  il  renou- 
vela (les  a.vsurances  mensongères  de 


pacification.  Ce  château,  précédé 
d'une  magnifique  avenue ,  était  en- 
touré au  N.  d'un  vaste  et  magnifique 
parjc,  au  milieu  duquel  s'élève,  >  à  45 
met.  au-dessus  de  la  plaine,  une  col- 
line isolée,  portant  à  son  sommet  une 
vieille  tour  d'où  l'on  découvre  lies 
environs  jusqu'à  25  kil.  de  distance. 
Il  appartenait^  avant  la  Révolution,  à 
Helvétius  qui  y  composa,  dit-on^  son 
livre  de  VEsprit.  Le  château  actuel, 
qui  est  nioderne^  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  l'un  des  descendants  du 
philosophe,  M.  le  marquis  de  Mun. 

A  3  kil.  au  S.  de  Maries,  Fontenày- 
Trésigny  (1262  hab.)  possède  nne 
église  du  xiii'  s.  remarquable  par  son 
clocher,  ses  fonts  baptismaux  du  zvi*  s. 
et  ses  vitraux.  On  voit  encore  à  Fon- 
tenay les  restes  d'un  château  roycÀ  du 
xvi»  s.,  et,  au  hameau  du  Vivier  (2 
kil.  au  S.),  les  restes  d'une  autre  ha- 
bitation royale  du  xiv"  s.  (donjon, 
débris  de  tours  et  d'une  Sainte-Cha- 
pelle), entourée  de  remparts. 

On  décrit  une  forte  courbe  dans  la 
direction  du  N.  E.,  ayant  d'aperce"foir 
à  g.  la  Houssaye,  V.  de  702  hab., 
où  l'on  remarque  un  magnifique  châ- 
teau, flanqué  de  pavillons  avec  tou- 
relles, et  dont  la  construction  date 
du  XVI*  s.  Ce  château  est  entouré 
de  fossés  et  possède  un  grand  et  beau 
parc  avec  pièces  d'eau.  Apres  avoir 
appartenu  aux  maisons  de  Montmo- 
rency, de  Monceaux,  de  Cothegon, 
ce  château  était  passé,  après  la  Révo- 
lution, dans  les  mains  du  maréchal 
Augereau,  qui  y  reçut,  en  1807,  l'em- 
pereur Napoléon.  A  la  mort  du  maï-é- 
chal,  il  fut  vendu  ])ar  ses  héritiers. 
En  face  du  parc,  de  l'autre  côté  de 
la  route  de  Meaux  à  Melun,  se  voit, 
prcs  du  hameau  de  Limodin,  une 
agréable  habitation  a[)partenant  à 
M.  Jules  Bastide,  ministre  des  afl'ai- 
res  étrangères  en  1848;  elle  rem- 
place une  ancienne  maison  où  est  né 
le  poète  Jodello  (xvr  s.). 

Au  delà  de  la  Hoi  ssaye,  on  pénè- 
tre dans  la  forêt  de  Crécy,  dont  0 
croise  l'une  des  plus 
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da  FaiemoDtierB,  par  U  route  de  terre. 

Horlcert,  v.  de  14lâ  hab.,  est  si- 
tué i  dr  sur  le  versant  d  n  pet  t 
coteau  fa  ant  face  à  la  rurêtde  C  écy 
et  sur  le  sommet  duquel  élcve  I  é 
glst  appuyée  à  une  lour  carrée  — 
Le  hameau  \o%a  du  Btc  d  Oveau 
reoferme  quelques  restes  d  un  an 


40d 

m  petit 


cien  cMteau  fort  que  domine  ui 
chiteau  moderne. 

Ad  delà  de  la  forèl  de  Crécy,  à  } 
kil.  de  la  station,  se  trouve  Villeneu- 
ve-le-Comte,  desservi  parles  voitures 
de  la  station  de  Lagny  (F.  p.  368). 

Le  chemiu  de  fer,  s'éloiguant  de  la 
forêt  de  Crécy,  laisse  à  g.  le  oliS\teau 
de  Plessis-Saïnt-Avoye,  traverse  une 
profonde  liancbée  et  pénètre,  à  Pam- 
n  artin-sous-Tigeatix,  y.  de  510  hab. 
(à  g.  ],  dans  U  vallée  du  Grand-Mo- 


1  aperco  t  de  loin  On 
remarque  dans  ce  village  une  an- 
cienne habitation  seigneuriale  avec 
parc.  La  vallée  du  Grand-Morin  offre 
d'agréables  pajsapes.  Dans  le  fond, 
s'étendent  des  prés  frais  et  verts, 
où  des  lignes  de  hauts  peupliers  in- 
diquent' le  cours  sinueux  de  la  ri- 
viÈre  ;  sur  les  deuxrives  et  sur  les 
coteauji  couverls  de  vignes  et  de  ver- 
gers qui  s'élèvent  au  N.  au  deli  de 
U  liTière,  on  aoerçoit  plusieurs  Vil- 


IS*  STATION-  -  OUËRARD- 


ekU.d 


12  kil.  de  parli. 


Gaérard,  v,  de  1062  bab.,  &  1500 
met.  i  g.  du  chemin  de  fer,  au  fond 
d'une  riante  'presqulle  formée  par  le 
Grand-Morio-  De  la  station,  .un  ion 
chemin  bordé  d'arbres  conduit. direc- 
tement, en  35  mîn.,  à  Guérard,  que 
signale  la  tour  carrée  de  ViglUe,  ter- 
minée par  uujhaut  clocher  en  ardoises, 
s'élevant  du  milieu  des   arbres.   Ce 
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village   avait  aotrnrois  une  enr 
fortifiée,  flilnquée  de  tours,   (Idj 
derniers  vestiges  ont  disparu  à  la  fin 
du  xviii"  B,    Presque   en    faa 
Guérard,  sur  la  Tive  dp.  do  Grand- 
Horiu,  se  trouve   le  beau   château 
de  Houilly-le-Bas  dont  le  parc,  li 
ce   avec   goût,  domine  en  partie 
riviÈro. 

On  dépasse  bienlflt,  à  dr.,  la  Célle- 
tur-Morin,  c.  de  962  hati.,  située  sur 

quel  le  Grand-Morin  (.i  g.)  contourne 
une  presqu'ila  symétrique  à  celle  où 
est  situé  GuËrard.  Dans  le  fond  do  la 
vallée,  immédiatement  à  g,  el 
dussiLâ  du  cliemin  de.  fer,  an 
quelques  débris  de  l'égliBB  abbatiale 
do  la  Celle,  encore  considérables  en 
1855.    L'origine  de  celte  abbsje  n~ 

moule  à  un  oratoire  fuodÉ  au  .' 

dans  ce  lieu  alors  désert  el  coi  , .  . 
de  forets ,  par  saint  Blaudm,  Un 
eitrSme  relfichenieut  de  mœurs  s'é' 
tant  ioti'oduit  bjentflt  dans  ce  mc- 
nasttre,  il  tut  attribué  aux  reiigieu» 
de  Manuoutiers  k  titre  de  prieuré. 
Au  xvij"  s.  il  fut  occupé  par  des 
religieuï  anglai»  féfogiés  en  France, 
et  plus  tard  par  une  communauiâ  de 
missionnaire*.  L'fgUse  de  k  Celle, 
dont  les  reites  attestaient  une  grande 
élégance  arclillecluralB ,  datait  du 
xi[i>  s.  -—  Vf'glise  de  la  paroisse, 
bâtie  près  des  ruines,  est  tout  à  fait 
insigoifiante. 

A  moins  de  I  kîl.  à  g.  du  chonaîQ 
de  fer  et  des  testes  de  l'égliae  da  la 
Celle,  DU  aperçoit  sur  la  rive  g,  de  ta 
riviire,  au  hameau  de  Courtalin,  une 
papeierie  fondée  en  U6T,  el  qui 
eut  tout  d'abord  une  grande  répula- 


3  kil.  de  Guérard,  01  kil. 
Les  dcui  lucajilés  dont  la  station  ijorte 

les  nom»  sont  siluéei   ' '        ■    ■ 

i  1  kil.  du  cbemln  de  k 
dîna  la  valléo,  un  ben 
«ion. 


1,  U  première  i 


FaremontierB,  v.  de  796  bab.,  que 
l'on  n'aperçoit  pas  du  chemin  de  ter, 
s'élève  sur'un  coteau  (13G  m!:t.  d'al- 
titude) baigné  i  l'E,  par  l'Aubetin, 
au-dessus  même  du  coiiflucnt  de  celle 
petite  rivière  avec  le  Grand-Horin. 
Faremouliers  s'est  formé  à  cOté  d'une 
ricbe  abliaye  de  femmes,  fondée  au 
XII*  s.  par  sainte  Fare,  fille  d'Agneric, 
l'un  des  principaui  officiers  de  la 
cour  de  Tbéûdoberl,  roi  d'Austrasie, 
La  renommée  de  sainteté  de  ce  mo- 
uastt're  y  attirant  de  nombreux  pèle- 
rins, les  habitations  s'augmentèrent, 
el  le  hameau  devint,  au  moyen  Age. 
une  petite  ville,  entourée  de  fbrlifi~ 
cations  dont  il  ne  reste  plus  de  Lra- 
ees.  Quant  â  l'abbaj'e,  supprimée  en 
1789,  elle  a  été  complètement  dé- 
truite pour  faire  place  &  une  habita- 
tion moderne,  entourée  d'ua  parc 
d'où  l'on  a  de  jolis  pointa  de  vue  sur 
la  vallée.  Les  caves  liantes  et  voUlées 
àe  l'ancienuQ  maison  abbatiale  sont 
cependant  encore  eonsen'ées. 

Fommetue,  v.  de  1351  liab.,  est 
situé  &  2  kil.  au  delà  de  la  ïtaUon, 
près  du  conHuent  de  l'Aubetin  et  du 
Crand-Uarin,  au  milieu  de  prairies. 
L'ancien  château,  du  xvi*  s.,  était  en- 
touré de  fossés  ulimentés  par  les 
eaux  du  Grand-Horin  :  il  a  été  rem- 
placé  par  une  maison  moderne.  La 
pallie  la  plus  charmante  de  la  vallée 
du  Graud-Horin  est  celle  qui  s'é- 
tend de  Dammartin  à  Pommeuse.  Il 

B,  prts  de  Pommeuse,  quelques 
restiges  d'une  voie  romain». 

_  rès  avoir  dépassé  la  station,  on 
franchit  l'Aubetin  el  l'on  aper^I 
bienlfit  i  g.   l'ommeuse.  On  traverse 

ite  une  longue  Irajichée. 


i-  STATION-  - 


MOU  ROUX. 


Monroux,  v.  de  I8Î4  bab.,  est  ai- 

B   i  g.,  dans  un  petit  vallon  la> 

térol,  Il  possËdi!  des  moulina  U    ~~ 

L'^jiiiJE,  conslmile  sa.  j| 
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lable  oTûé  d'un  Baptême  de  Clovis, 
d'une  asscï  boone  exécution. 

Dans  l'inlervalle  de  plusieurs  tran- 
chées, on  jouit  5  8-  d'une  jolie  vue 
sur  la  vallée  du  Grand-Morin. 


FratiBc  ;  -    du 
SaUil. 

Goulom  - 


dn  Grand-Morin.  Enlin,  i  U  sorlia  de  1> 
gare  et  avant  de  frsndiir  la  rivière,  on 
trouva,  à  dr.,  une  rue  conduisant  i  une 


d'arr.  du  dé- 
part, de  Seine- 
et-Marne,  Y. 
de  4445  liali., 
est  située  sur 
le  Grand-MQ. 
rin,  qui 


son  bras  prin- 
cipaletpardes 
dérivations  é- 


.  pendant 


l'on  entre  dans 

eante  lei  deui 

un  large   faubourg,   où   l'on  traveree  la 

égliias  de  Saint-DenÎB  et  de  Sainte-Fol. 

Morin;   à  dr.  t'ouvre   une  belle  place, 

dont  nâtel  de  ville  occupe  l'un  des  cAtéa 

Ce  faubourg,  en  pénétrant  dan»  la  lilla, 

Il*  s.  On  pense  que  c'est  ver»  ce  lempa 

se  bifurqua  en  deu^  rues  ;  celle  de  g. 

que  le  comte  d«  Champagne  Ëllecne  lll 

abouUt  i  la  routa  de  Cuulommiers  à  li 

tonds  la  prieuré  de   Sainta-Foi,  aDqiKl 

Ferlé-Bous-Jouai.'e;  celle  de  dr,.  dans  la- 

fut rallachéa  i'égliae  da  ce  nom,   et  qui 

quelle  se  monlrenl,  à  g.,  réglise  Salnt- 

dépcndail  lui-même  de  Tabbaje  de  Con- 

Denia, à  dr.  le  nouveau  palais  de  justice, 

ques,  diocèse  de  Rodei. 

B'arréle  à  l'enlrée  de  la  route  de  Bebaia. 

Les  comtes  de  Champagne,  qui  furent 
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les  premiers  seigneurs  de  Conlommiere, 
agrandirent  et  fortiûërent  le  château,  oii 
ils  résidèrent  assez  fréquemment.  En  1231, 
Thibaut  IV  accorda  aux  habitants  des 
franchises  communales.  Après  avoir  beau- 
c  up  souffert  pendant  les  guerres  du 
commencement  du  xv*  ».,  la  ville  fut 
prise,  pillée  et  en  partie  brûlée  par  les 
ligueurs,  en  1593.  —  Coulommiers  est  la 
patrie  de  Valentin,  peintre  de  talent,  mort 
à  trente-deux  ans. 

Véglise  paroissiale  de  Saint-Denis 
a  clé  construite  au  xiii*  s.,  en  rem- 
placoiiicnt  (le  l'église  primitive  qui 
tombait  en  ruine;  mais  la  tour  mas- 
sive et  î)enchée  (elle  menace  ruine) 
à  laquelle  s'appuie  le  portail  ne  date 
que  du  xvi«  s.  A  l'intérieur,  l'église 
comprend  une  nef  principale,  deux 
nefs  latérales  sur  lesquelles  s'ouvrent 
plusloiiis  chapelles  avec  voûtes  à  ner- 
vures, (;t  un  chœur,  terminé  par  une 
iihsiflc.  La  nef  juincipale  n'a  qu'une 
voûte  on  bois  dont  les  entraits  sont 
points  et  revêtus  d'arabesques  dessi- 
nées avoc  goût.  La  voûte  en  pierre 
(lu  clueur,  moins  élevée  (|ue  celle  de 
la  ncif,  est  également  peinte,  ainsi 
que  les  colonnes  qui  la  soutiennent. 
Ces  ({(Miiières  portent  différentes 
dates  en  (îliiffres  dorés.  Autour  du 
sanctuaire,  éclairé  ])ar  de  grandes  fe- 
nêtres ogivales,  avec  vitraux  de  cou- 
i(jurs,  sont  planées  des  chasses  très- 
( nuées',  renfermant,  entre  autres,  les 
roIi<iues  (le  sainte  Foi,  de  saint  Fia- 
cn;,  (!(.'  saint  Ëloi  et  de  saint  Denis. 
L(î  maître-autel,  (in  [uerre,  supporté 
par  (les  c(;l()nnettes  à  chapiteaux 
reuillus,  est  une  œuvre  moderne  très- 
réussie.  La  nouvelle  chapelle  de  la 
Vicr^^e  ne  se  distingue  que  par  le 
mauvais  goût  de  sa  construction  et 
(le  sa  décoration. 

{."('(flisc  des  dapucinSy  depuis  long- 
t('rn[)s  (;nl(îvée  au  culte,  se  trouvait 
p[ès  (lu  château,  dans  la  pres([u'île 
(jui  s  étend  au  S.  0.  de  (Coulommiers. 
Kll.'  a  été  commencée  en  1(517  et  ter- 
njin(''e  en  IGHO.  Klle  s(uM  de  magasin 
à  louria;.res.  Du  reste  elle  n'offre  au-  [ 
(■un  intérêt.  On  in\  peut  guèn;  jiéné-  ; 
tici-  (|ue  dans  le  clneur   et  dans  une 


sorte  de  chapelle  ba^se,  singulière- 
ment ornée  de  colonnes  en  terre  cuite, 
et  de  paysages,  modelés  en  relief, 
également  en  terre  cuite  et  grossière- 
ment enluminés.  Sur  la  dr.  de  Tèglise, 
se  voient  encore  une  partie  des  bâti- 
ments conventuels,  datant  du  x\ïi*  s. 

Les  constructions  abbatiales  de 
Sainte-Foi  ,  qui  s'étendaient  der- 
rière le  nouveau  palais  de  justice, 
sur  la  rive  dr.  du  Grand-Morin ,  vers 
l'emplacement  actuel  de  la  prison 
cellulaire,  ont  entièrement  disparu, 
sauf  un  grand  bâtiment  sans  aucun 
intérêt,  aujourd'hui' affecté  à  des  lo- 
gements particuliers,  et  qui  ne  pa- 
raît pas  remonter  au  delà  du  milieu 
du  xvii*  s. 

Le  palais  de  justice,  terminé  en 
18G5,  n'a  de  monumental  que  son 
entrée  formant  péristyle  et  décorée 
de  six  colonnes. 

Le  château  de  Coul()mmiers,  con- 
struit au  XVII*  s.  par  Catherine  de 
GoDzague,  veuve  du  duc  de  Longuç- 
ville,  était  situé  à  l'extrémité  orien- 
tale de  la  presqu'île,  en  dehors  de  la 
ville.  Les  larges  fossés  qui  l'entou- 
raient de  tous  côtés  existent  encore  en 
partie.  Il  était  vanté  pour  l'élégance  de 
.son  architecture  et  pour  ses  beaux  par- 
terres, ornés  de  statues.  Mme  de  La- 
layette  y  fait  allusion  dans  sa  Priii- 
cesse  de  Clèvet.  Louis  XI 11  et  Anne 
d'Autriche  le  visitèrent,  en  l(>3],mais 
il  fut  délaissé  à  la  mort  de  celle  qui* 
l'avait  élevé.  En  17:n,  Tua  des  der- 
niers seigneurs  de  Coulommiers, 
Louis  d'Albret,  duc  de  Chevreusc, 
effrayé  des  dépenses  que  nécessite- 
raient la  réparation  et  l'entretien  de 
ce  château,  le  fit  à  peu  près  démo- 
lir. Ses  derniers  restes  sont  indigne- 
ment mutilés.  On  y  voit  cependant 
encore,  dans  lancienne  cour  plantée 
dejiuis  d'arbres,  qui  s'y  sont  admira- 
blement dévelopjiés,  des  débris  de  co- 
lonnes, de  sculptuivs,  et  notamment, 
à  l'entrée  mi'mie  du  parc,  les  restes 
d'un  [)avillon  orné  d'une  guirlande 
sculpt('>c  et  d'amours  en  rairit  ^Ml^' 
Il  est  difficile  de 


»V  f  l'A",  at-^r'  T*^  "  >*~v^ 
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dant  l'été  de  185T.  Au  sortir  de  l'em- 
bircadère,  il  longe,  en  les  dominant, 
la.  rue  de  Lyon  et  la  rue  Danmesnil, 
Il  possc  ensuite  dniis  troH  tunnelb 
séparés  par  des  tranchées. 

'  BEL'DIR-CEINTURE. 


"  STATION. 


La  station  de  Bel-Air  est  établi 
peu  en  ilpçà.  du   chemin   lio  fer  dp 
Ceinture,  auquel  elle  est  reliée 
UD  embrancbement. 

Si  on  longe  à  dr.,  au  sortir  d 
gare,  les  fortilications,  en  les  laissant 
i  g,,  on  gagne  en  quelques  minuiea 
la  poi-te  lie  Picpus,  au  delà  Ue  la- 
quelle s'étend  sur  la  dr.  le  joli  lac  de. 
Charontoii  (K.  ci-dessous), 

La  voie  ferrée-passe  sous  le  chemin 
do  fer  de  Ceinture,  puis  dans  un  tun- 
nel, fi  la  Sûr  lie  duquel  elle  franchit  les 
forli  fi  cations.  Une  nouvelle  tranchée 
est  bicnlûl  suivie  d'un  nouveau  tun- 
nel qui  passe  sous  la  place  principale 
de  Saint-Uandé  et  auquel    succède 
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ô  kil.  de  la  Bastille,  <  liil.de  Vincennes, 

Saint-Handé  (4561  hab.) ,  village 
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était  autrefois  plus  rapproché  de  Vin- 
cennes;  mais  Philippe  le  Hardi,  vou- 
lant agrandir  le  parc  de  son  (^bftteau, 
rasa  le  hameau  et  ordonna  à  ses 
habitanls  de  le  rebâtir  au  lieu  ofi  il 
esl  aujourd'hui. 

Le  cimetière  de  Saint-Handé  con- 
tient la  statue,  en  bronze,  d'j4r- 
mand  Carrel,  mort  des  suites  d'un 
duel  qu'il  avait  eu,  îe  S2  juillet  1836, 
avec  M.  Emile  de  Girardin.  Cette  st 


'id  d'A 


e  D4- 


10,  If.  Boulard,  tapissier  de 
la  cour,  fonda  k  Saint-Mandé  un  bos- 
pice  pour  douze   pauvres  sepluagé- 
oaires  à  la  nomination  des  douze  bu- 
reaux de  bienfaisance  de  Paris.  De 
plus  d'un  million,  légué  par  le  fon- 
dateur, il  n'est  resté,  déduction  faite 
'  <9  bâtiments  et  du  mobilier,  qu'un 
ivenu  annuel  de  IROOO  fr. 
La  tête  patronale  de  Saint-Uondé 
célèbre  le  dimanche  qui  suit  la 
Salût-Pierre. 
Le  joli  lac  de  Saint-Handé  esl  i 
minutes  de   la  station.  De  ce  Iftc 
(F,  ci^lessous),  on  peut  gagner  en 
'  i.  le  cbftteau  de  Vincennes,  en 
20  min.  le  lac  de  Chareuton, 
min.  (le  long  de  ta  riviira)  le 
plateau  de  la  Gravelle  (7.  ci-dessous  - 
"  le  plan). 

Le  chemin  de  fer,  encaissé  daEis 
10  tranchée  d'oil  il  ne  sort  qu'au 
delà  de  NogenI,  laisse  k  dr.  l'hAplUl 
mililaire  do  Vincennes  {¥.  ci-dessous) 
L  aux  fourrages,  et  dum 
de  Pans  k  Vi 


kil.  de  saint -Mandé,  t  kil,  l/i  ds 
larenlon,  2  kil.  de  Montreuil,  ï  kil.  d* 
)nlEnsy,   4   kil.  de  Joinville,  par  U 

jiiuheb  de  corsesp,  pour  Monlrmll- 
>-Boïs,  ï  presque  tous  las  traîiii(IO«.). 
billets  sont  délivrés,  i  Montrwill 
M  de  l'ÉgUse  et  rue  du  Pré,  11),  pour 
■taliona  du  cbemia  da  far  ds  Yln- 
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Restaurants  :  —  Mandrillon; — Mar- 
coni (bon),  sur  le  cours  Marigny,  Au- 
bry. 

Cafés  :  —  Français;  —  Husson^  en  face 
(lu  château. 

Brasserie  Reinertj  près  du  château. 

Pavillon  et  bal  d'Idalie,  à  l'entrée 
du  bois  (restaurant  Henri). 


Vincennes  (14  573  hab.),  ch.-l.  de 
c.  de  l'arr.  de  Sceaux,  u'offre  par 
lui-même  aucun  intéçôt.  La  .station 
est  construite  dans  le  style  de  la  fin 
du  XV"  s. 

L'étymologic  du  nom  de  Vincennes 
est  restée  douteuse.  Ce  qui  paraît 
certain,  c'est  qu'en  847  le  bois  de 
Vincennes  s'appelait  Vilcerma.  Ce 
bois  avait  renfenné  autrefois  un  col- 
lège consacré  au  dieu  Sylvain.  Les 
anciens  rois  de  France  venaient  sou 
vent  chasser  à  Vincennes ,  mais 
Louis  VII  (1 104)  eut  le  premier  l'idée 
(1  y  construire  une  demeure  royale, 
n'établit  aussi  dans  le  voiâiuage  des 
religieux  de  Grammont,  remplacés 
depuis  par  des  Bcnthomm&i  ou  Er- 
mites. En  1183,  Philippe -Auguste 
rebâtit  le  château  de  Louis  VII,  qui 
fut  reconstruit  de  nouveau  par  Phi- 
lippe de  Valois  et  continué  sous  ses 
successeurs.  En  1560,  Catherine  de 
Médicis  fit  jeter  les  fondations  des 
pavillons  du  roi  et  de  la  reine,  si- 
tués à  dr.  et  à  g.  de  la  cour,  au  delà 
du  donjon.  Ces  pavillons  furent  ter- 
minés en  1614.  En  1662,  Louis  XIV 
réunit  les  deux  eirtrémités  de  ces 
pavillons  par  deux  galeries  couver- 
tes, dont  l'une  a  été  démolie  en  1843 
et  dont  l'autre  est  cachée  actuelle- 
ment par  de»  casemates.  Le  château 
lie  Vincennes  formait  alors,  comme 
aujouid'hui,  un  rectangle  de  382  met. 
(le  longueur  sur  224  de  largeur; 
mais  il  était  flanqué  de  neuf  tours 
adjaqcinles  au  mur  d'enceinte.  Toutes 
ces  tours  avaient  31  met.  60  cent. 
de  hauteur,  sauf  la  tour  principale, 
qui  avait  34  met.  56  cent.  Rasées 
au  niveau  du  mur  d'enceinte,  de 
1808  à  1811,  elles  servent  aujourd'hui 
de  bastions. 


Au  milieu  du  xvin*  s.,  le  château 
de  Vincennes  avait  de  nouveau  cessé 
d'être  une  résidence  royale.  On  y 
avait  établi  tour  à  tour  (1740)  une 
fabrique  de  porcelaine,  transférée  à 
Sèvres  en  1750;  une  école  militaire 
(1751),  transférée  à  Paris  en  1756, 
et  enfin  (1757)  une  marm/arture  d'ar- 
mes.  En  1788,  il  fut  compris  parmi 
les  châteaux  royaux  qui  devaient  être 
vendus,  mais  il  ne  trouva  pas  d'ac- 
quéreur. En  1808,  Napoléon  ordonna 
les  travaux  nécessaires  pour  pouvoir 
y  garder  un  approvisionnement  de 
poudre,  de  projectiles,  d'armes  et  de 
matériel. 

L'année  1812  vit  construire  le  redan 
en  maçonnerie  percé  de  créneaux  qui 
s  couvre  l'entrée  du  château.  En  1819, 
-  la  salle  d'armes  fut  bâtie.  Enfin,  de 
1832  à  1844,  le  roi  Louis-PhUippe  fit 
construire  un  grand  nombre  de  case- 
mates, et  il  annexa  du  côté  de  l'E.  un 
fort  entièrement  neuf.  Les  construc- 
tions, complétées  de  1848  à  1852, 
comprennent  des  magasins,  un  ma- 
nège, un  hangar  et  environ  10  corps 
de  bâtiments  pour  le  casernement  des 
hommes  et  des  chevaux. 


Saint  Louis  aimait  beaucoup  Vincennes  : 
il  y  venait  souvent  et  se  plaisait,  comme 
tout  le  monde  le  sait,  à  rendre  la  justice 
sous  un  chêne  du  bois.  Ce  fut  au  couvent 
des  frères  mideurs  de  Vincennes  quil  re- 
çut la  Mainte  Couronne j  que  lui  avait  cédée 
Baudouin,  empereur  de  Constantinople. 
Ce  fut  aussi  de  Vincennes  qu'il  partit  poar 
ses  deux  croisades. 

£nl31S,  Enguerrand  de  Marigny  y  com- 
parut devant  les  juges  qui  le  condanmèrent 
à  être  pendu  à  Montfaucon. 

Louis  X  mourut  à  Vincennes  en  1316, 
Philippe  V  en  i322,  Charles  IV  en  1338. 
Charles  V  y  naquit,  en  1337  ;  il  y  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie;  il  y  rendit 
ses  plus  célèbres  ordonnances  et  arrêtés, 
entre  autres  l'édit  de  lu  régence  et  de  la 
tutelle  des  rois  de  France,  dont  la  majo- 
rité fut  fixée  à  14  ans.  La  reine  Isabeau 
de  Bavière  se  retira  au  chàteaa  de  Vin- 
cennes pour  s'y  livrer  à  toutes  sortes  de 
désordres. 

En  142 "2,  Henri  V,  ce  roi  d'Angleterre 
qui  avait  conquis  la  plus  grande  partie  de 
la  France,  mourut  à  Vincennes,  sept  se- 
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maincs  tTanl  Charici  VI.  La  cbtteau, 
pluBÎeura  fois  repris  sut  lei  ADgtus,  ne 
leur  fui  déËnltivsnient  enleré  qu'en  14  J(. 

!iea  aucceBScnra  continuèrent  i.  l'habilcr 


qntlques  jours  s 
.règne. 

En  1161,  aprèi 


léte  de  forces  sufDeanlss  pour 
obsUicte.  11  faillit  plusieurs  fois,  être  is- 
sassiné  dans  celle  eipédition. 

Le  m  mirs  tW4,  le  duc  d'Engtiien,  le 
dernier  des  Coudés,  enleré  rioIaaiDiani 
cinq  jonri  aup»r«<ant  du  lerriloira  de  la 
■il 
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confédération  germanique,  fut  jugé  à  Vin- 
cennes  par  une  commission  militaire, 
condamné  à  mort  et  exécuté  la  nuit 
même.  On  le  fusilla  dans  les  fossés  du 
château,  et  on  l'ensevelit  au  lieu  même 
où  il  était  tombé.  Ses  restes,  exhumés  le 
20  mars  1816,  par  ordre  de  Louis  XVIII, 
furent  d'abord  déposés  dans  une  chambre 
du  château,  puis  renfermés  dans  le  mo- 
nument élevé  à  sa  mémoire  dans  la  cha- 
pelle. 

Sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  Vin- 
cennes  a  donné  son  nom  aux  bataillons 
de  chasseurs  à  pied,  formés  par  le  duc 
d'Orléans  et  si  renommés  pour  la  justesse 
de  leur  tir. 

Aujourd'hui  Vincenne»  est  une  forte- 
resse, une  caserne,  un  arsenal  et  une  écola 
d'artillerie;  c'est  là  que  se  font  la  plupart 
des  expériences  relatives  au  perfectionne- 
ment des  armes  à  feu. 

Quand  on  a  franchi  la  porte  d'en- 
trée du  château  de  Vincennes^  on 
passe  entre  une  double  ligne  de  bâ- 
timents affectés  à  divers  services, 
avant  d'atteindre  la  grande  cour  dans 
laquelle  s'élèvent  :  à  g.,  la  salle 
d'armes,  la  chapelle,  le  pavillon  de 
la  reine;  à  dr.,  le  donjon  et  le  pail- 
lon du  roi. 

La  salle  d'armes  de  Vincennes, 
construite  en  1819,  se  divise  en  deux 
parties  :  le  rez-de-chaussée,  réservé 
au  matériel  d'artillerie;  la  salle  d'ar- 
mes ])roi)rement  dite,  au  premier 
étaj;e.  La  décoration  en  est  vraiment 
belle.  Elle  renferme  une  quantité 
d'armes  suffisante  pour  120000  hom- 
mes. Le  second  étage  est  affecté  à  la 
sellerie. 

Entre  la  salle  d'armes  et  la  cba- 
polle  est  rentrée  du  fort  neuf. 

La  chapelle  actuelle  —  il  y  en  eut 
(l(mx  autres,  construites  par  saint 
Louis  (1248J  et  Philippe  de  Valois 
(VSM)  —  fut  fondée,  en  1379,  par 
Cburles  V,  continuée  par  Charles  VI 
et  ])ar  François  I",  achevée,  en  1552, 
par  Henri  lî.  Le  18  août  de  cette  an- 


1.  Po«ir  visiter  le  château,  visible  le 
samedi,  de  midi  à  4  h  ,  il  faut  être  muni 
'l'une  i>erinission  délivrée  parla  direction 
de  l'artillerie,  à  Paris,  ou  par  le  comman- 
dant de  l'artillerie  de  Yincennes. 


née,  Henri  II  y  entendit  la  première 
messe  sur  un  trône  qui  n*a  été  dé- 
truit qu'en  1792.  En  1557,  on  y  trans- 
féra l'ordre  de  Saint-Michel;  en  1694, 
on  y  annexa  la  chapelle  de  Vivier  en 
Brie  (7.  section  XVI,  p.  408).  Le  cha- 
pitre fut  supprimé  en  1784. 

Convertie  en  un  magasin  après  la 
révolution  de  juillet,  puis  rendue  au 
culte  en  1842,  la  chapelle  de  Vincen- 
nes  a  été  complètement  restaurée  il 
y  a  quelques  années.  On  admire  sur- 
tout la  légèreté  et  l'élégance  de  ses 
voûtes.  Sept  de  ses  vitraux  sont  de 
Jean  Cousin  (la  rose  est  neuve).  Ils 
représentent  :  les  cinq  du  chœur,  des 
sujets  tirés   de  l'Apocalypse,  et  les 
deux  de   l'extrémité  de  la  nef,  les 
quatre  Saisons  et  le  Jugement  der- 
nier. Dans  ce  dernier,  le  peintre  a 
représenté  Diane  de  Poitiers,  qu'on 
distingue  à  sa  nudité   et  au   ruban 
bleu  qui  entoure  ses  cheveux  blonds. 
En  1816,  on  avait  élevé  dans  la 
chapelle  (à  g.,  à  l'entrée  du  chœur) 
un  monument  à  la  mémoire  du  duc 
d'Enghien.  Ce  monument,  enlevé  de 
cette  place  après  les  événements  de 
décembre  1851,  est  aujourd'hui  dans 
l'ancienne  sacrifie  (à  g.  du  chœur) , 
pièce  trop  basse  et  trop  étroite  pour  . 
le  contenir.  C'est  du  reste  une  œuvre 
fort  médiocre  du  sculpteur  Deseine. 
Il  se  compose  de  quatre  figures  en 
marbre  :  au  second  plan,  le  duc  s'ap- 
puie sur    la' Religion;    au    premier 
pïan,  une  femme  éplorée  représente 
la  France   en  face   du  Crime  armé 
d'un  poignard  et  de  serpents. 

Le  pavillofi  du  roi  a  été  transformé 
en  caserne  depuis  1793;  le  pari/Ion 
de  la  reine  est  affecté  à  divers  ser- 
vices. 

Le  donjon  est  généralement  visité 
après  la  salle  d'armes  et  la  chapelle. 
On  découvre  de  la  plate-forme  un 
superbe  panorama. 

Ce  donjon,  entouré  autrefois  d'un 
fossé  indépendant  de  celui  du  château,* 
est  une  grande  tour  carrée  avec  une 
tourelle  en  saillie  à  chaque  angle. 
Cette  tour  a  52  met.  de  hauteur.  Ses 


VINCENNES.   —  LE  CHATEAU. 


murs  ont  3  met.  d'épaisssur.  Un  es- 
calier en  spirale,  da  337  marchea, 
conduit  i  la  plate-forme.  Dans  la 
lourelle  S.  E.  se  trouve  un  autre  es- 
calier en  spirale,  plua  large,  et  qui  ae 
règne  que  dit  premier  au  deuxième 
étage;  on  le  nomme  l'escalier  royal. 


Le  donjon  a  cinq  étages.  Le  rez-de- 
cbaussée,  où  Ëtaietit  les  cuisines,  se 
compose  d'une  grande  salle  carrée, 
de  lOmèt.decûtëfelleaËté  divisée). 
Sa  ycûte,  élevée  de  7  mËt.  15  c,  est 
soutenue  sous  clef  par  tm  tort  pilier. 
Dans  chaque  tourelle  est  use  cham- 


Chapelle  du  cbiteaa  de  Vincei 


l)re  de  forme  octogonale.  Quand  Vin- 
cennes  était  une  résidence  royale,  le 
roi  occupait  le  premierétage;  la  reine 
et  les  enfants,  le  deuxième;  lesIfrÈ- 
res  et  proches  parents  du  roi,  le  troi- 
sième; les  olUciers  de)  seivice  et  les 
domestiques  létaieut   lub'és]  aux  qua- 


L'iiisloire  des  prisonniers  renfer- 
més dans  te  donjon  de  Vincannes 
remplirait  un  volume  ;  nous  ne  pou- 
vons pas  mSme  meattonner    leurs 
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noms,  nous  citerons  seulement  les 
plus  célèbres  :  Enguerrand  de  Mari- 
gny,  le  roi  de  Navarre,  qui  fut  depuis 
Henri  IV,  et  le  duc  d'Alençon;  le  co- 
lonel d'Ornano,  le  duc  et  le  chevalier 
de  Vendôme,  tous  trois  fils  naturels 
d'Henri  IV;  le  duc  de  Beaufort,  sur- 
nommé le  roi  des  halles  ;  les  princes 
de  Coridé,  de  Conti,  et  le  duc  de  Lon- 
gueville,  chefs  de  la  Fronde;  le  car- 
dinal de  Retz  ;  le  surintendant  Fou- 
quet  ;  Mme  Guyon  ;  Latude  ;  Diderot; 
le  comte  de  Mirabeau,  qui  y  composa 
le  Mémoire  à  mon  père,  V Essai  sur 
les  lettres  de  cachet  et  les  prisons 
d'État,  et  les  Lettres  à  Sophie  ;  le  duc 
d'Enghien;  les  complices  de  Georges 
Cadoudal  ;  les  ministres  de  Charles  X, 
MM.  de  Foli^nac,  de  Peyronnet, 
Guernori-Hanville  et  de  Chantelauze  ; 
en  18'i8,  MM.  Baspail,  Barbes,  etc. 

Aujourd'hui  les  anciennes  prisons 
du  château  sont  transformées  en  ma- 
gasins i)Our  l'artillerie  de  la  place.  On 
les  montre  rarement  aux  étrangers. 
Du  reste,  elles  n'ont  rien  de  bien  cu- 
rieux. On  y  voit,  aurez-de-chaussée, 
une  [)orle  (la  seconde)  qui  provient, 
dit-on,  de  la  tour  du  Temple,  où  elle 
fermait  la  chambre  de  Louis  XVI.  La 
salle  dans  laquelle  elle  donne  accùs 
passe  pour  avoir  été  la  salle  de  la 
(]uestion.  Mirabeau  fut,  dit-on,  en- 
ferme dans  l'oratoire  du  second  étage, 
restauré  il  y  a  quelques  années. 

A  l'entrée  de  Vincennes  et  à  l'O. 
du  donjon,  se  trouve  V hôpital  mili- 
taire, inauguré  le  1"  juin  1858.  C'est 
un  vaste  rectangle  de  60000  met. 
canes,  dont  4350  sont  occupés  par 
les  hfiiiincnts.  Presque  en  face  s'élève 
uii(j  [x'tilc  chapelle  (1858).  Une  in- 
scription rappelle  que  cette  chapelle 
a  été  construite  à  la  suite^d'un  vœu 
fait  par  rim{)ératrice  Eugénie  pour 
obt(mir  la  naissance  d'un  fils. 

La  fête  patronale  de  Vincennes  se 
célèbre  le  dimanche  qui  suit  le  15  août. 

Le  bois  de  Vincennes. 

Pour  se  rendre  au  bois  de  Vincen- 
nes, les    promeneurs    ont  le    choix 


non-seulement  entre  divers  modes  de 
locomotion ,  mais  entre  divers  points 
d'arrêt. 

Les  modes  de  locomotion  sont:  le 
chemin  de  fer  de  la.  Bastille  à  la  Va- 
renne-Saint-Maur,  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Lyon  pour  la  -station  de 
Charenton,  le  chemin  de  fer  de  cein- 
ture pour  la  station  de  Bel-Air  et  les 
omnibus  A  E,  des  Arts  et  Métiers  à 
l'avenue  de  Vincennes,  et  R,  de  Saint- 
Philippe- du -Roule  à  la  barrière  de 
Charenton  (7.  ci-dessous,  p.  438). 

Les  omnibus  n'ont  qu'un  seul  point 
d'arrêt  :  la  lettre  A  E,  en  face  du  chA- 
teau,  la  lettre  R,  barrière  de  Charen- 
ton ;  le  chemin  de  fer  de  Lyon  n'a 
qu'une  station,  celle  de  Charenton  ; 
mais  le  chemin  de  fer  de  la  Varenne 
a  six  stations  où .  les  promeneurs 
peuvent  descendre  pour  explorer  les 
diverses  parties  du  bois. 

La  station.de  Bel-Air  est  la  plus 
rapprochée  du  lac  de  Charenton  et  de 
l'Asile  impérial.  C'est  à  la  station 
de  Saint-Mandé  qu'il  faut  descendre 
si  l'on  veut  visiter  le  lac  de  Saint- 
Mandé  et  la  partie  du  bois  qui  sépare 
ce  lac  du  lac  de  Charenton  et  de  Gra- 
velie.  La  station  de  Vincennes  des- 
sert la  ville  et  le  château.  Les  stations 
de  Fontcnay  et  de  Nogent  sont  à  égale 
distance  du  lac  des  Minimes.  Enfin  la 
station  de  Joinville-le-Pont  est  la  plus 
rapprochée  du  champ  de  courses,  de 
la  ferme  Napoléon  et  du  pavillon  de 
Gravelle  (F.  le  plan). 

Si  l'on  ne  veut  pas  faire. la  dépense 
d'une  voilure  particulière  (2  fr.  75  c. 
l'heure)  pour  explorer,  dans  toutes 
ses  parties,  le  bois  de  Vincennes,  on 
peut  se  faire  conduire  aux  barrières 
ou  portes  de  Picpus  et  de  Bel-Air,  les 
plus  rapprochées  des  lacs  de  Charen- 
ton et  de  Saint-Mandé. 

Les  itinéraires  suivants  sont  recom- 
mandés aux  personnes  qui  prendront 
une  voiture  à  l'heure  ou  qui  préfére- 
ront aller  à  pied  (K.  le  plan). 

1"  Porte  de  Picpus  (les  promeneurs 
s'y  rendront  soit  en  voiture  soit  par 
le   chemin  de  fer,   station  de  Bel- 
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Air).  —  lac  de  Charenton,  —  prome- 
nade dans  les  îles,  —  asile  impérial, 

—  point  de  vue  de  Gravelle,  —  par 
la  route  de  Gravelle  aux  Minimes,  — 
tour  du  lac,  —  retour  par  le  château 
et  le  lac  do  Saint-Mandé. 

2'*  Station  de  Nogent, —  laç  des  Mi- 
nimes, —  par  la  route  de  GraveUe  au 
pavillon  de  Gravelle,  —  asile  impérial, 

—  lac  do  Charenton,  —  lac  de  Saint- 
Mandé,  —  château,  —  retour  par  la 
station  do  Vincennes. 

En  ll()2,  le  bois  de  ^acennes 
n'était  entouré  que  de  petits  fossés. 
Louis  Vil  le  lit  clore  de  murs  du  côté 
de  Paris,  et  bâtit  à  l'entrée,  pour  y 
lo^'cr  un  gante,  la  toureUe  de  Saint- 
Mandé.  En  1183,  Philippe  Auguste 
continua  la  construction  de  la  clô- 
ture, car  il  renferma  dans  ce  bois  des 
cerfs,  (l(»s  daims  et  des  chevreuils  que 
lui  avait  envoyés  Henri  II,  d'Angle- 
terre. Saint  Louis  éleva  plus  tard  les 
murs  qui  longent  la  Marne.  Le  bois 
sagrandit  à  diverses  reprises.  L'en- 
leintc  actuelle  ne  date  que  de  1C71. 

Kn  1731,  Louis  XV  Ut  abattre,  puis 
replanter  le  bois  de  Vincennes,  pour 
on  rendre  les  promenades  plus  agréa- 
bles (lux  Jiabitants  de  Pam.  Un  éleva, 
à  celte  occasion,  la  pyramide  située 
sur  laMcienne  route  de  Saint-Maur, 
il  (]ui  j)(.»iiait  une  inscription  com- 
ménuiiiitive. 

Dejuiis  le  commencement  de  ce 
Mecle.  le  bois  de  Vincernies  a  été  di- 
minué de  près  de  moitié  par  le  génie 
militaire,  parle  chemin  de  fer  et  sur- 
tcut  ])ar  la  ville  de  Paris  à  la(|uelle 
ii  appartient  actuellenienl  et  qui  en 
a  aliéné  une  partie.  En  1816,  on  y 
établit,  en  face  du  château,  un  po- 
iviroiic  reporté  plus  au  S.  E.  en  183U. 
On  y  lunstruisit,  en  1839,  une  nou- 
velle .^ailc;  d'artifices  (l'ancienne,  si- 
luéi;  (ieniùre  le  donjon,  ayant  sauté 
en  ix:;7),  et  un  corps  de  jiarde  dans  le 
chainp  de  manœuvres,  qui  s"étend  au 
S.  du  f.iiàleau;  en  l8-'i4,  des  salles 
(lai  tirK'(<,  entre  le  chàleau  et  Saint 
Mandf':  de  IK-'il  à  18-'»-'*,  b'  nou\eaii 
fort;  en    IS'il».   les  deux  redoutes  de 


la  Faisanderie  et  de  Gravelle,  au  S. 
E.  du  champ  de  manœuvres;  en  1860, 
le  tir  national  français,  le  long  du 
polygone,  à  l'E.  Une  grande  partie 
du  bois,  comprise  entre  le  champ  de 
manœuvres  et  le  château,  a  été 
abattue  à  son  tour  ;  enfin  le  chemin 
de  fer  de  la  Varenne  s'est  creusé  des 
tranchées  entre  Saint-Mandé  et  Vin- 
cennes ,  et  entre  Vincennes  et  Join- 
ville-le-Pont. 

Le  bois  de  Vincennes  n'offrait  donc 
plus  aux  Parisiens  les  promenades 
agréables  qu'ils  devaient  à  Louis  XV, 
lorsque  Napoléon  III  résolut  d'y  faire 
exécuter  des  travaux  analogues  à 
ceux  qui  ont  transforme  le  bois  de 
Boulogne.  Ces  travaux  ont  été  exé- 
cutés, depuis  18f)7,  sous  la  direction 
de  M.  Vicaire,  administrateur  général 
des  forêts  et  domaines  de  la  cou- 
ronne, par  M.  Bassompierre,  ingénieur 
principal  de  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  de  l'Est.  En  moins  d'un 
an  et  demi,  des  rivières  serpentèrent, 
des  lacs  furent  creusés,  au  milieu  de 
ces  terrains  arides  où  ne  se  voyait 
pas  auparavant  la  ]>lus  petite  flaque 
deau  Des  chaussées  macadamisées 
remplacèrent  les  routes  royales  et  dé- 
parte n)entales  qui  tra\ersaientle  bois; 
d'autres  roules,  moins  droites  (juele.N 
anciennes,  furent  ouvertes  à  tra\er> 
les  fouriés,  dont  les  arbres  magnill- 
ques,  habilement  dégagés,  forment 
de  toutes  parts  d  agréables  j)crspec- 
tives.  Toutes  ces  routes  sont  bordée>' 
de  larges  trottoirs.  Elles  sont  aussi 
pourvues  de  conduites  d'eau,  avec 
bouches  de  sortie,  «jui  permettent 
d'arroser  à  la  lance,  ainsi  qu'on  le 
fait  au  bois  de  Boulogne.  Plus  de 
40  kil.  d'allées  tracées  à  l'anglaise, 
de  'i  à  8  met.  de  largeur,  ont  été  ou- 
verts pour  les  voilures  et  les  cava- 
lieis.  La  nature  sablonneuse  du  soi 
a  dispensé  de  les  empierrer.  Près 
de  1,')  kil.  de  sentiers  de  2  met.,  À 
l'usage  des  piétons,  out  été  établis 
sous  bois,  de  manière  à  faYoriser  la 
c  i  rc  ulatiou  le  routes  prind- 

pales,  op 
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Malgré  to 


is  embellissementa,  te 
a  conservé  assez  in- 
lacte,  jusqu'à  présent,  ia  physionomie 
d'un  bois  pour  continuer  d'en  porter 
le  nom.  Il  n'esl  pas  encore  devenu  un 
parc,  comme  l'ancien  bois  de  Boulo- 
gne. Les  bouquels  d'arbres  exotiques 
y  sont  plus  rares  et  la  végétation 
y  conserve  partout  un  caractère  pit- 
toresque et  sauvage  qui  ne  manque 
]ias  de  charme.  Malheureusement  la 
bois  est  séparé  en  deux  parties  dis- 
tinctes par  le  champ  de      " 


,  aride  et  nue,  qu'il  ftul 
r  pendant  plus  d'un  kil.,  dans 
sa  moindre  largeur,  si  l'on  veut  visî- 

Nous  signalerons  d'abord  les  prin- 
cipales curiosités  de  la  partie  orien- 
tale du  bois,  la  plus  înteressante  des 

La  rxte  de  Paris,  qui  passe  derant 
la  porte  d'entrée  du  château,  y  con- 
duit directement.  On  laisse,  k  g.,  le 
court Marigng el  lebald'ldalk;àdr.. 
,  le  nouveau  fort,- à  l'extrémité  duquel 


Lac  das  Minimea. 


on  se  trouve  sur  un  carrefour.  La 
roule  de*  Sabolieri  rentre  dans  Vin- 
cennes,  à  g.,  el  longe  ï  dr.  le  cflté 
oriental  du  fort;  celle  du  Grand-Ma- 
Téchal,  en  fac^,  conduit,  à  travers 
bais,  à  la  porte  de  Nagent;  les  routes 
de  Nogent  et  de  Joinville,  qui  se  sé- 
parent un  peu  plus  loin  k  dr.,  abou- 
tissent aux  portes  du  même  nom.  On 
peut  prendre  indiiTéreniment  l'une 
on  l'autre  da  eta  deux  denûéres  rou- 
tai pour  h  iradn  tnx  Minimes  (Itil. 
nrami  da  !■  ddtIs  do  oUtein).  Da 
ptffB  ilocft  d  ODQ  iolie  titUt, 


1  laisse  à  g.  Les  Minimes  étaient 
autrefois  un  enclos  circulaire ,  de 
600  met.  de  diamêUe,  et  de  18  hect. 
de  superficie,  où  Louis  VII  établit, 
eu  1164,  des  religieux  de  Grammont, 
remplacés  sous  Louis  -XI  par  des 
Bons-Hommes  ou  Ermites,  auxquels 
Henri  111  substitua,  en  IbSk,  des  Ui- 
nimes.  Ceux-ci  furent  supprimés  par 
un  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  IT 
mars  1784. 

En  1S5T,  les  Uiaimes  formaient 
encore  un  parc  réservé,  ou  garenne, 
entouré  de  murs  et  planté  d'arbres 
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verts.  Ce  fut  sur  ce  point  que  Ton 
(  oinmença  les  travaux  d'embellisse- 
ment (lu  bois.  On  y  creusa  un  lac 
(le  8  hect.  de  superficie,  contenant 
trois  îles,  (^n  partie  boisées  et  d'une 
contenance  totale  de  6  hect.  200  000 
met.  cubes  de  terre,  extraits  de  ce 
vaste  bassin,  furent  employés  aux 
icmblais  du  chemin  de  fer  de  la  Va- 
renne-Saint-Maur,  entre  Nogent  et 
Joinville.  L'activité  des  travaux  était 
telle  (ju'on  n'enlevait  pas  moins  de 
800  ni('t.  cubes  de  déblais  par  jour. 
Ces  déblais  étaient  transportés  à  l'aide 
d'un  chemin  de  fer  provisoire,  établi 
dans  une  allée  du  bois. 

Un  pont  conduit  aujourd'hui  dans 
Mie  du  N.  ou  de  Porte-Jaune,  la  plus 
petite  (les  trois.  Elle  renferme  un 
chalet  dans  lequel  est  installé  un 
café-restaurant.  Les  deux  autres  îles 
communiquent  entre  elles,  mais  on 
ne  peut  y  })arvenir  (ju'en  bateau.  A 
10.  du  lac,  au  bord  d]une  pelouse 
plantée  de  beaux  marronniers  et  d'où 
bc  découvre  tout  le  champ  de  ma- 
noeuvres, la  pyramide  de  Louis  XV 
(GOO  met.)  et  le  polygone  de  l'artil- 
lerie, se  trouvent  deux  pavillons 
(Uégants,  construits  sur  l'emplace- 
ment de  bâtiments  qu'habitait  autre- 
fois le  garde  général  du  bois. 

On  peut  fjire  le  tour  du  lac  des 
Minimes  en  20  min.  par  le  chemin 
'le  i)iétons  qui  en  longe  les  rives;  et 
en  /iU  min.  par  l'ancienne  allée  cir- 
culaire qui  a  été  conservée. 

Le  lac  des  Minimes  est  alimenté 
par  une  belle  cascade,  située  à  son 
extn'jmilé  supérieure,  près  de  l'île 
de  Porte-Jaune,  et  formée  par  deux 
ruisseaux  dont  on  ]>cut  remonter  le 
cours  à  travers  bois.  Le  ruisseau  de 
i\ofient,  à  l'-E  ,  a  900  met.  environ 
de  longueur.  Il  longe  à  peu  de  dis- 
tance la  route  de  la  Ménagerie  j  et 
trav(Tse  l'une  des  belles  pelouses  qui 
s'étendent  de  la  porte  de  Fontenay 
à  celle  (le  .loinville-le-Pont.  Ce  ruis- 
seau forme  l'écoulement  d'une  mare 
située  piès  de  la  station  de  Notent, 
à   peu    prés  uu   point  de   rencontre 


des  routes  de  Nogent  et  de  la  Mé- 
nagerie. 

Le  ruisseau  des  Minimts  coule  au 
S.,  dans  la  plus  belle  partie  du  bois. 
Il  a  près  de  1200  met.  de  longueur 
et  entoure  plusieurs  petites  îles  boi- 
sées d'un  grand  effet.  Son  point  d'é- 
mergence se  trouve,  au  delà  de  la 
route  de  Vinccnnes  à  Joinville,  près 
de  la  redoute  de  la  Faisanderie.  La 
source  jde  ce  ruisseau  n'est  pas  na- 
turelle, mais  artificielle.  L'eau  est 
amenée  en  cet  endroit  par  des  con- 
duites souterraines  en  tôle  bitumée, 
dont  le  point  de  départ  est  au  lac  de 
Gravelle  (F.  ci-dessous),  et  qui,  après 
avuir  donné  naissance  au  ruisseau 
des  Minimes,  se  continuent  jusqu'à 
la  marc  de  Nogent,  pour  y  former 
le  ruisseau  du  même  nom  et  ali- 
menter les  conduites  d'arrosemcnt 
des  routes  voisines. 

La  source  du  ruisseau  des  Minimes 
marque  de  ce  côté  la  fin  du  bois.  A 
ro.  et  au  S.  s'étendent  le  champ  de 
manœuvres  et  la  plaine  de  Gravclic, 
réunis  pour  former  le  camp  de  Saint- 
MauTj  où  les  troupes  de  Parméc 
d'Orient  bïvaquèrent  ,  en  lfi56 , 
jusqu'au  jour  de  leur  entrée  triom- 
phale à  Paris.  A  l'E.,  la  route  de 
Joinville  à  Nogent  conduit  au  fond 
de  licauté  (500  met.),  tracé  proba- 
blement sur  l'emplacement  qu'occu- 
pait autrefois  (dans  la  partie  du  bois 
a^ipelée  le  Faux  parc)  un  château  nom- 
mé Château  de  Beauté,  et  dont  il  ne 
reste  aucun  vestige.  Près  du  fond  de 
Beauté,  on  découvre  de  beaux  points 
de  vue  sur  la  vallée  de  la  Marne. 

Au  S.  la  rouf c  militaire  conduit 
aux  redoutes,  après  avoir  laissé  à  dr. 
la  route  de  la  Ferme.  La  Ferme  Na- 
poléon occupe  remplacement  d'une 
ancienne  faisanderie,  détruite  en  1844. 
lors  de  rétablissement  du  champ  dv 
manœuvres.  Cette  ferme,  située  à  500 
met.  de  la  source  du  ruisseau  des 
Minimes,  à  1  kil.  1/2  delà  Pyramide, 
à  2  kil  1/2  de  l'esplanade  qui  s'étend 
derrière  le  château,  à  [)lus  de  3  kil. 
du  donjon,  a  été  établie  pour  l'expé- 
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rlmenlatioD  das  mëUiodi 
d'igricullure  et  de  tout  ce  yui  inté- 
resse l'exploitation  agricole.  M.  Gui:- 
rio-HénevilIss'ï  livre  depuis  quelques 
années  à  dos  essais  d'acclimatatian 
des  vers  à  soie  de  l'allaDle.  L'n  pe- 
tit kiosque  a  été  élevé  à  câté  de  la 
Ferme  pour  les  personnes  qui,  sans 
la  visiter,    désirecit  y  boire   du  laiL 

Les  redoultt  de  là  Faiianderie  et 
de   Gravelle,  reliées  par   une  cout- 
'    1  fortitiée,   sont  destinées 


i  remplir  la  lacune  qui  existait  en- 
tre les  forts  do  Nogeni  et  de  Cbaren- 
ton,  éloignés  entre  cui  de  plus  de 
b  kil-,  et  à  défendre  la  presqu'île  de 
SainC-Uaur,  notamment  la  télé  du 
pont  de  Joinville.  Leurs  deux  grandes 
faces,  parallâles  k  la  Marne,  sont  flan- 
quées de  tours  et  bastionncts  à.  mur 
crénelé.  L'intérieur  renferme  une  ca- 
serne à  l'épreuve  de  la  bombe,  et 
deux  magasins  à  poudre.  Leur  entrée' 
est  fermée  par  un  pont-levis. 
A  ia  redoute  de  ta  Faisanilerie  est 


Cbalst  du  hais  de 


A  IIX)  met.  environ  de  la  redoute 
de  Gravelle,  à  l'O.,  se  trouve  le  lac 
de  Cravelle.  C'est  un  vaste  réservoir 
qui  reçoit  toutes  les  eaux  destinées 
à  ralimentation  des  i'..isseauxet  des 
lacs  du  bois.  «  Pour  obtenir  l'eau 
nécessaire'  au  bois  de  Vinccnnes,  on 
a  eu  recours  i  la  portion  de  force 
matrice  non  utilisée  par  MM,  Datblay 
dans  leur  usine  de  Saint-Haur ,  k  la 
chute  de   3  met.  50  cent,  du  canal 


créé  par  Napoléon  I".  Celle  portion 
de  force  met  en  mouvement  deux  tur- 
bines à  double  effet  du  système  dit 
géminé  de  M.  Foumeyron,  qui  font 
mouvoir,  cbacune  séparément,  deux 
corps  de  pompes.  Celles-ci  refou- 
leni  l'eau  dans  une  grosse  conduite 
en  fonte  de  3ri  cent,  de  diamètre,  qui 
jette  son  débit  dans  le  réservoir  bi- 
tumé de  Gravelle,  établi  sur  le  point 
culminant  du  bois  de  Vincennes,  à 
prËs  de  40  met.  au-dessus  du  DifWu 
de  la  Uarne,  à  14  met.  au-dessus  du 
lac  des  Hlnimes  et  i  25  met.  ta- 
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dessus  du  lac  de  Saint-Mandé.  Le 
débi,t  de  la  conduite  est  de  5  à  6000 
met!  cubes  d'eau  par  24  heures.  Le 
réservoir  de  Gravelle  contient  20  000 
met.  cubes  environ  ;  il  a  été  bétonné 
à  cause  de  la  mauvaise  nature  du 
sol  et  des  carrières  exploitées  au- 
dessous.  Le  béton  a  10  cent,  d'é- 
paisseur et  une  chape  en  mortier 
de  3  cent.  »  DU  lac  de  Gravelle  part, 
à  l'E.,  la  conduite  qui  va  donner 
naissance  au  ruisseau  des  Minimes 
et  de  Nogent,  après  avoir  fourni  de 
Teau,  en  passant,  à  la  ferme  Napo- 
léon. A  ro.  s'écoule  le  ruisseau  de 
Saint-Mandé. 

Avant  de  suivre  les  capricieux  dé- 
tours de  ce  ruisseau  et  de  rentrer 
dans  le  bois,  on  peut  gagner  en  2  ou 
3  min.  lo  rondrpoint  de  Gravelle,  où 
Ton  jouit  d'un  magnifique  point  de 
vue  sur  lo  cours  de  la  Marne,  les  îles 
nombreuses  qu'elle  forme  près  de 
(iravelle,  la  vallée  de  la  Seine,  \9  don- 
fluenl  des  deux  rivières,  le  champ-  de 
manœuvres  et  les  différentes  parties 
du  buis. 

Du  pavillon  Robert j  qui  couronne  le 
[)laieau  de  Gf  aveUe  la  vue  s'étend  de 
ro.  à  TE.  dairïs  «n  espace  de  52  kik, 
et  du  N.  au  S.  dans  un  espace  ^44- 
kil.,  soit  plus  do  100  lieues  ca^r^to. 
On  voit:  Maisons- Alfort,  la  Seine, 
le  chemin  de  fer  d'Orléans,  Ghoisy- 
le-Roi,  la  Vieille  -  Poste ,  Thiais, 
le  tort  de  Charenton,  Vitry,  l'École 
vétérinaire  d'Alfort,  le  fort  d'ivry, 
Ivry  ,  Villejuif ,  Saint  -  Maurice , 
Alfort,  le  pont  de  Charenton,  Cha- 
renton,  le  chemin  de  fer  de  Lyon,  le 
I^ort-à-l'An^'lais,  Bicêtre,  le  Fort  de 
Bicetre,  Fontenay- aux -Roses,  le 
chàt(;aii  <le  Meudon,  le  bois  de  Meu- 
(loii,  Bellevue,  Belleville,  Romain- 
ville  ,  Gharonne  ,  Vincennes ,  le 
fort  dn  Vincennes,  Montreuil-sous- 
Bois  ,  Bagnolet,  le  fort  de  Noisy-le- 
Scc.  k;s  tribunes  des  Courses,  Fonte- 
nay-sous -Bois,  le  fort  de  Nogent, 
Nogent  sur  Marne,  Ghelles,  le  fort 
(le  la  Faisuiiderie,  le  viaduc  du  che- 
min (le  k'v  de  MuihouàC  sur  la  Mar- 


ne, Noisy- le -Grand,  Petit -Bry, 
Champs,  Bron,  le  fort  de  Gravelle, 
le  chemin  de  fer  de  Mulhouse ,  Vil- 
liers  sur-Marne,  JoinviUele-Pont, 
Saint -Maur,  Gheneviôres,  Gra- 
velle, le  chemin  de  fer  de  laVarenne,' 
la  Varenne- Saint -Maur,  la  Va- 
renne  •  Saint  -  Hilaire ,  la  Marne  , 
Sucy,  le  château  des  Piples,  Boissy- 
Saint-Léger,  Gréteil,  Limeil,  Va- 
lenton,  Villeneuve-Saint-Georges, 
Mainville ,  la  forêt  de  Senart,  le 
chemin  de  fer  de  Gorbeil,  Vignenx, 
Draveil.  Grigny,  Ablon,  Athis- 
Mons,Villeneuve-le-Roi. 

Dans  la  plaine  de  Gravelle,  entre 
la  redoute  de  la  Faisanderie,  la  ferme 
impériale  et  la  redoute  de  Gravelle, 
s'étend  Thippodrome  de  Vincennes 
disposé  pour  les  steeple-chases.  Cet 
hippodrome  comprend  une  grande 
piste,  semée  de  13  obstacles  et  une 
petite  piste  coupée  de  10  obstacles. 
Deux  grandes  tribunes  publiques, 
de  100  mot.  de  longueur  chacune, 
s'élèvent  sur  la  lisière  du  bois,  à  dr. 
et  à  g.  de  la  tribune  réservée  à  l'Em- 
pereur. 

Le»  courses  de  Vincennes, *p!acées 
sous  le  patronage  du  priiïce  Joachim 
,  iHuMi^  ont  lieu,  au  printemps  (3  réu- 
rtioirisf,'  en  été  (1  réunion)  et  en  au- 
tomne (2rémiions).  Des  affiches  pla- 
cardées danç  Paris  indiquent  à  Tavance 
le  jour  fixé  pour  chaque  réunion.  Le 
prix  de  l'Kmpereur  (  10  000  fr.  )  est 
couru  au  printemps  ;  celui  de  la 
ville  de  Paris  (10  000  fr.)  en  automne  ; 
les  autres  prix  varient  ordinairement 
de  3000  à  5000  fr. 

Les  prix  d'entrée  sont  ainsi  fixés  : 
enceinte  du  pesage,  20  fr.,  pour  les 
dames  10  fr.  ;  pavilluns,  5  fr.  par  per- 
sonne ;  intérieur  de  l'hippodrome, 
voitures  à  4  roues,  20  fr.;  cavalier, 
5  fr.  ;  piétons  autour  de  l'hippodrome, 
1  fr. 

Le  ruisseau  de  Saint-Mandé  ali- 
mente le  lac  du  môme  nom,  près  de 
la  porte  du  Bel-Air,  au  N.,  après  un 
parcours  de  3  kil.  1/2.  Pour  gagner 
ce  lac,  on  peut  prendre  les  sentiers 
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qui  bordent  le  ruisseau,  la  route  de 
la  Tourelle  ou  Vavenue  de  Gravelle. 
Les  bords  du  ruisseau  sont  très- 
agréables.  Après  avoir  traversé  une 
longue  pelouse,  on  croise,  à  1200  met. 
du  lac  de  Gravelle,  la  route  de  la 
Tourelle,  en  un  point  où  le  ruisseau 
dé  Saint-Mandé  se  bifurque  pour  en- 
voyer à  ro.  Teau  nécessaire  au  lac 
de  Gharenton.  A  partir  de  ce  point, 
la  route  de  la  Tourelle  et  le  ruisseau 
se  côtoient,  à  peu  près  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  polygone  de  Tartillerie^ 
qu'ils  longent  à  l'O.  Le  ruisseau  passe 
ensuite  à  g.  des  salles  d'artifices, 
que  la  route  va  contourner  à  dr.;  en- 
fin tous  deux  se  rejoignent  à  200  met. 
env.  à  TE.  du  lac.  Un  écoulement  du 
lac  des  Minimes,  qui  passe  sous  le 
champ  de  manœuvres ,  près  de  l'es- 
planade du  château,  se  réunit  au 
ruisseau  de  Saint-Mandé,  un  peu  en 
deçà  du  lac. 

L'avenue  de  Gravelle,  qui  s'étend 
entre  le  rond-point  de  ce  nom  et  la 
Marne,  passe,  à  l'O.,  à  côté  des  jar- 
dins de  la  maison  de  santé  de  Gha- 
renton-Saint-Maurice  et  de  l'asile  im- 
périal de  Vincennes,  pour  les  ouvriers 
convalescents  {V.  ci -dessous).  Ces 
deux  établissements  se  cachent  der- 
rière des  bouquets  d'arbres.  Si  l'on 
veut  aller  au  lac  de  Saint-Mandé,  il 
faut  quitter  l'avenue  de  Gravelle  près 
de  l'asile  impérial  et  prendre  soit  la 
roîite  Aimable,  soit  la  route  de  l'Asile 
qui,  passant  devant  la  porte  de  Saint- 
Mandé,  mènent  à  l'extrémité  occiden- 
tale du  lac. 

Le  lac  de  Saint-Mandé  a  été  éta- 
bli dans  une  dépression  dé  terrain 
traversée  autrefois  par  un  égout  ve- 
nant de  Montreuil  et  formant  en  cet 
endroit  une  sorte  de  cloaque  dont  les 
émanations  pestilentielles  éloignaient 
tous  les  promeneurs.  La  création  du 
lac  permet  aujourd'hui  d'aller  visiter 
cette  partie  du  bois,  l'une  des  plus 
belles  au  point  de  vue  de  la  végéta- 
tion. Une  île  boisée  occupe  le  milieu 
de  la  pièce  d'eau. 

La  superficie  totale  du  bois  de  Vin- 


cennes, en  y  comprenant  le  champ 
de  manœuvres,  le  polygone  d'artille- 
rie, le  tir  national  et  leurs  dépen- 
dances, était  encore,  il  y  a  peu  de 
temps,  de  1009  hectares;  les  murs  de 
clôture  avaient  un  périmètre  de 
16632  met.  Gette  belle  promenade  a 
été  considérablement  augmentée  par 
l'annexion  d'un  immense  plateau  qui 
s'étendait  à  l'O.  entre  Saint-Mandé, 
les  fortifications  de  Paris,  le  chemin 
de  fer  de  Lyon,  Gharenton  et  le  bois 
actuel.  Ce  plateau  dépendait  autrefois 
presque  entièrement  du  château  de 
Bercy  ;  il  a  été  acheté  en  partie  par 
la  ville  de  Paris  et  converti  en  jardin 
anglais.  Un  lac  de  20  hectares  de  su- 
perficie, le  lac  de  Gharenton,  ren- 
fermant deux  Iles,  y  a  été  creusé; 
on  y  arrive  par  l'avenue  Oaumesnil  et 
la  porte  de  Picpus. 

Près  de  la  porte  de  Picpus,  un  ba- 
telier (10  c.)  passe  les  promeneurs 
dans  la  première  île,  qui  renferme  un 
chalet  et  qui  communique  avec  la 
seconde  par  un  pont.  La  seconde  lie 
contient  un  café-concert  et  un  pavil- 
lon du  style  grec,  qui  domine  une 
belle  grotte  de  rochers  d'où  Ton  dé- 
couvre une  jolie  vue.  Un  pont  permet 
d'en  sortir  près  du  pavillon. 

De  grandes  avenues  relient  cette 
nouvelle  partie  du  bois  avec  les- points 
principaux  du  bois  actuel  :  Gravelle, 
l'asile  impérial,  Joinville,  Saint- 
Mandé,  l'esplanade  du  château,  etc. 
Enfin,  c'est  sur  ce  plateau,  près  de 
la  porte  de  Picpus,  que  la  société 
d'arboriculture  a  établi  ses  jardins. 

L'asile  impérial  pour  les  ouvriers 
malades  ou  convalescents  est  situé 
près  de  l'hospice  de  Gharenton,  à 
l'extrémité  S.  du  bois  et  à  1  kiL  de 
l'extrémité  du  lac  de  Gharenton.  On 
s'y  rend  par  les  omnibus  de  Gharen- 
ton (lettre  R) .  Fondé  en  1 855,  par  Na- 
poléon III,  construit  sur  les  plans 
de  M.  Laval,  architecte,  et  inauguré 
en  1857,  il  se  compose  d'un  hàr 
timent  principal  dominé  par  un  pa- 
villon central  en  avant-corps  (chapelle 
au  rez-de-chaussée)   et  flanqué  de. 
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deux  ailes.  Une  bibliothèque  de  4000 
vol.,  des  salles  de  chant  et  de  jeu, 
des  promenoirs  et  un  parc  situé  der- 
rière l'établissement  sont  mis  à  la 
disposition  des  pensionnaires.  Le  ser- 
vice est  fait  par  les  religieuses  Au- 
gustines.  —  Visite  des  malades  :  les 
dimanches,  lundis  et  jeudis,  de  midi 
à  4  h.  —  Entrée  publique  pour  les 
étrangers,  les  mardis,  mercredis,  ven- 
dredis et  samedis,  de  midi  à  4  h. 

L'asile  de  Vincennes,  qui  a  été 
inauguré  le  31  août  1867,  et  qui  con- 
tient 500  lits,  reçoit  temporairement, 
pendant  ]eur  convalescence  :  1»  les  ou- 
vriers atteints  de  blessures  ou  de  ma- 
ladies en  travaillant  sur  des  chantiers 
de  travaux  publics,  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  ;  2"  les  convalescents 
envoyés  par  les  hôpitaux  de  Paris  et  de 
la  banlieue;  3°  Ceux  qui  sont  envoyés 
par  les  bureaux  de  bienfaisance; 
4"  lés  ouvrière  faisant  partie  d'une  so- 
ciété de  secours  mutuels  ayant  pris  ud 
abonnement  à  l'asile;  5"  les  ouvriers 
appartenant  à  des  établissements 
abonnés;  6°  enfin,  moyennant  un  prix 
de  journée,  les  ouvriers  ne  rentrant 
dans  aucune  de  ces  catégories. 

Les  chambres  des  convalescents,  si- 
tuées au  premier  et  au  second  étage, 
renferment  chacune  trois  lits.  Elles 
sont  toutes  tournées  vers  le  midi. 

Les  convalescents  auxquels  leurs 
forces  le  permettent  peuvent  être  em- 
ployés aux  travaux  de  la  maison.  Ils 
reçoivent,  dans  ce  cas,  une  rétribu- 
tion qui  varie  de  20  à  .50  cent,  par 
jour,  et  un  supplément  de  25  centili- 
tres de  vin  à  leurs  repas. 

Le  prix  des  journées  à  l'Asile  est 
fixé  à  50  cent.  ])our  les  sociétés  de  se- 
cours mutuels,  à  75  cent,  pour  les  ate- 
liers abonnés,  à  1  fr.  pour  les  ouvriers 
libres,  venant  directement  de  leur 
domicile. 

Chacjue  jour  un  omnibus  spécial  va 
chercher  les  convalescents  dans  les 
hôpitaux  de  Paris  ou  même  à  domi- 
cile pour  les  transporter  à  l'Asile,  d'où 
il  les  ramène  aussi  après  leur  entière 
{juérison. 


DE  VINCENNES  A  MONTREUIL. 

Pour  aller  de  Vincennes  à  Mon- 
treuil,  l'omnibus  tourne  à  g.  au  sor- 
tir de  la  station  et  sort  de  Vincennes 
par  la  Pissotte.  Montreuil-sous- 
Bois  (9235  hab.;  2  kil.  de  Vincennes^ 
3  kil.  des  fortifications,  1  kil.  de  Ba- 
gnolet)  est  renommé  par  ses  pêches, 
ses  poires,  ses  cerises,  ses  fraises,  ses 
vignes  en  espaliers,  ses  légumes  et 
ses  fleurs.  La  culture  dU  pêcher,  la 
plus  importante,  occupe  240  hectares 
et  produit,  chaque  année,  12  à  15  mil- 
lions de  pêches.  Véglise  (mon.  hist.) 
est  un  bâtiment  rectangulaire  divisé 
en  trois  nefs  et  huit  travées.  Les  tra- 
vées du  chœur  datent  de  la  fin  du 
xu*  s.;  les  arcades  des  bas  côtés,  re- 
posant sur  des  colonnes  monocylin- 
driques, sont  surmontées  de  galeries 
semblables  à  celles  de  N.  D.  de  Paris  ; 
le  clerestory  tfst  éclairé  par  de  simples 
œils-de-bœuf.  Les  quatre  travées  de 
la  nef,  flanquées  de  chapelles  laté» 
raies,  sont  des  xV  et  xvi*  s.  La  façade 
est  percée  de  trois  portes  et  d'une 
rose  centrale.  La  porte  principale, 
malgré  son  arc  en  talon,  offre  des 
moulures  toriques.  Le  tympan  est 
occupé  par  un  quatre-feuilles  dont 
chaque  lobe  est  à  son  tour  subtrilobé. 
La  rose  qui  le  surmonte  est  formée 
de  six  cercles  de  pierre  entourant  un 
septième  cercle  central  et  encadrés 
par  une  archivolte  ornée  de  feuil- 
lages. 

Il  existe  à  Montreuil  une  usine  oà 
l'on  amorce  les  capsules  et  les  étou- 
pilles  des  armes  de  guerre.  L'entrée 
en  est  interdite  au  public. 

En  face  de  l'église  se  trouve  le 
bureau  des  omnibus  qui  vont  direc- 
tement (40  c),  au  moins  toutes  les 
heures,  à  Paris,  rue  Saint-Paul,  40. 

La  fête  patronale  de  Montreuil  se 
célèbre  le  dimanche  après  le  29  juin. 

Montreuil  est  à  3  kil.  de  Rosny  (  K.  le 
Chemin  de  fer  de  VEsty  p.  398),  situé 
à  l'E.,  et  à  2  kil.  de  Bagnolet  (2924 
hab.;  1  kil.  des  fortifications,  2  kil. 
de  Romainville),  situé  à  l'O.  —  Une 
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route,  partant  de  l'extrémité  du  vil- 
lage, conduit  de  Montreuil  à  Fonte- 
nay  (3  kil.).  En  la  parcourant,  on 
jouit,  à  dr.,  d'une  vue  étendue  sur 
le  bois  et  le  château  de  Yinceanes. 

DE  VINCENNES  A  LA  VARENNE-SAINT- 
MAUR. 

La  station  de  Vincennes  se  trouve 
à  l'entrée  d'un  tunnel,  long  de  350 
met.  environ,  et  qui,  passant  sous  la 
ville,  se  termine  près  de  l'église.  La 
tranchée  qui  lui  succède  empêche 
de  voir  le  château  et  le  bois^  que  Ton 
côtoie,  à  dr. 

4*  STATION.  -   FONTENAY-SOUS-BOIS. 

2  kil.  de  Vincennes,  8  kil.  de  Teinharca- 
dère,  il  kil.  de  Notre-Dame,  par  la  route 
de  terre,  3  kil.  500  met.  de  Montreuil' 

sous-Bois. 

Om7iibus  de  la  station  au  village  (10  c.)* 

Fontenay-sous-Bois  (3092  hab.) 
est  agréablement  situé  au  N.  E.  du 
bois  de  Vincennes,  qu'il  domine.  Il 
ne  possède  de  remarquable  que  son 
église  (mon.  hist,),  nouvellement  res- 
taurée et  remontant  aux  xv"  et  xvi's. 
La  façade  est  moderne.  Le  chevet, 
rectangulaire,  offre  un  beau  vitrail 
représentant   les  Vertus  théologales. 

Fontenay  est  dominé,  à  TE.,  par  le 
Tort  de  Nogent. 

La  station  de  Fontenay  est  à  6  min. 
du  lac  des  Minimes  {V.  p.  424). 

Le  chemin  de  fer  s'infléchit  vers  le 
S.  E.,  toujours  enfermé  dans  unetran- 
cliéo,  et  continue  de  longer  le  bois. 

5**  STATION.  —  NOGENT-SUR-MARNE. 
9  kil.  de  rembarcadère  de  la  Bastille. 

24  trains  par  jour.  —  Des  omnibus  con- 
duisent au  village  (10  c),  au  Petit-Bry 
(4  kil.;  25  et  35  c),  à  Noisy-le- Grand 
(6  kil.;  40  et  50  c);  et  à  NeuiUy-sur-Marne 
(,5  kil.;  30  c). 

La  station  de  Nogent-sur-Marne  (ligne 
de  la  Varenne)  est  reliée  à  la  station  de  la 
ligne  de  Coulommiers  et  de  Nangis (  V. plus 
haut)  par  un  embranchement  de  U  kil. 

Nogciit- sur -Marne  a  été  décrit 
p.  400. 


La  station  de  Nogent  est  à  10  min. 
du  lac  des  Minimes  (F.  p.  424). 

L'établissement  que  l'on  voit  à  dr. 
de  la  station ,  si  l'on  quitte  le  chemin 
de  fer,  est  une  institution  de  demoi- 
selles, dirigée  par  Mmes  Boutet.  La 
chapelle,  se  détachant  des  autres  con- 
structions, attire  particulièrement  les 
regards. 

Près  de  la  station  se  détache  une 
route  qui ,  laissant  à  g.  le  fort  de 
Nogent ,  et  à  dr.  le  village,  traverse 
la  ligne  de  Paris  à  Mulhouse  et  con- 
duit à  Neuilly-sur- Marne  (5  kil.; 
F.  p.  401). 

Le  chemin  de  fer  se  dirige  vers  le 
S. ,  sort  du  bois  de  Vincennes  en 
même  temps  que  de  la  tranchée,  et 
laisse  à  dr.  les  redoutes  qui  bornent 
le  Champ  de  manœuvres,  au  S.  E.,  et 
derrière  lesquelles  se  trouve  la  ferme 
Napoléon  (F.  ci-dessus,  p.  424).  On 
jouit,  à  g.,  d'une  vue  assez  étendue 
sur  l'autre  rive  de  la  Marne. 

6«  STATION.  —  JOINVILLE-LE-PONT. 

11  kil.  de  Paris.  Le  village  est,  par  les 
routes  de  terre,  à  3  kil.  700  met.  de 
Vincennes,  4  kil.  de  Charenton,  11  kil. 
SOO  met.  de  Paris,  2  kil.  de  la  porte  de 
Nogent,  3  kil.  de  Fontenay-sous-Bois, 

1  kil.  4e  Gravelle,  i  kil.  de  Saint-Maor, 

2  kil.  de  Port  de  Créteil,  3  kil.  500  met. 
de  Champigny. 

Joinville  (2086  hab.) ,  situé  à  g. 
de  la  station,  n'était,  il  y  a  cent  ans, 
qu'une  dépendance  de  la  commune 
de  Saint- Maur  ,  et  se  nommait 
la  Branche  '  Saint  ~  Maur.  Mie  fut 
érigée  en  commune  en  1790,  et, 
pour  effacer  le  souvenir  de  son  an- 
cienne  dépendance,  elle  obtint  de 
Louis-Philippe  de  porter  le  nom  de 
son  troisième  fils,  le  prince  de  Join- 
ville. 

La  station  de  Joinville  esta  15min. 
du  rond-point  de  Gravelle,  à  5  min. 
de  la  ferme  Napoléon  et  à.  10  min. 
du  champ  de  courses  (F.  p.  426). 

Joinville  est  relié  à  la  rive  g.  de 
la  Marne  par  un  poût  de  pierre.  Un 
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espace  vide,  orné  de  gazon  et  planté 
d'arbres,  sépare  la  commune  en  deux 
parties.  Ces  arbres  et  ce  gazon  cou- 
vrent la  voOle  sous  laquelle  passe  le 
canal  Saint-Maur. 

Le  canal  Saint-Haur  prend  son 
origine  à  TE.  et  i  240  mÈt.  au-ijes- 
sous  du  pont  de  Jainville,  traverse  le 
cot«au  par  un  souterrain  de  600  toÈl. 
de  longueur,  et  se  termine  à  la  sortie 
par  un  vaste  bassin 


de  314  mil.  de  longueur.  «  Ce  canal, 
dit  M.  Ernest  Grangez  dans  son  Précis 
htclori^ue  et  statistique  des  voies  na- 
vigabtti  de  la  France,  rachète  13  kil. 
de  rivière.  Il  a  été  exécuté  aux  frais 
de  l'Ëlat,  moyennant  une  dépense 
approximative  de  3  millions.  11  a  été 
livré  à  la  navigation  le  10  ocl.  183â. 
La  longueur  du  canal,  comprise  dans 
le  dépai'l.  de  la  Seine,  est,  entre  ses 
deux  embûucbures  dans  la  Marne,  de 


1115  met.  La  pente  est  en  éliage  de 
4",30;  elle  est  rachetée  par  une  écluse 
d'un  seul  sas  à  talus  perreyés.  La  lon- 
gueur de  ce  sas  est  de  84° ,23,  sa  lar- 
geur est  de  T,80;  sa  chute  a  3",T5, 
ce  qui  donne  0",î)5  pour  la  pente  que 
prennent  les  eaux  dans  leur  trajet. 
Uais,  par  s.ûte  des  concessions  de 
cbutes  d'eau  faites  à  l'Industrie  et 
de  consommations  abusives,  cette  vi- 
tesse est  notablement  dépassée  et 
portée  ordinairement  au  double.  > 


de  Saint-Maur. 


La  clef  de  voilie  du  si 
à  2-,î5  au-dessus  du  plan  d'eau  d'é- 
tiage. 

La  traction  des  bateaux  s'opère , 
comme  sur  la  rivière,  au  moyen  de 
cbevaui.  Un  chemin  de  halage  de  3 
mât.  de  largeur  borde  sous  la  voûte 
un  des  cStés  du  canal.  On  peut  donc 
traverser  i  pied  le  souterrain  dans 
toute  sa  longueur. 

£a  débouchant  du  pont  de  loin- 
ville  sur  la  plaine  de  la  rive  g.,  on 
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trouve  à  sa  g.  le  Poulangis,  mai- 
son de  campagne  récemment  res- 
taurée. Elle  a  appartenu  à  M.  Chap- 
sal ,  célèbre  grammairien,  et  maire 
de  Joinville.  Un  assez  grand  parc 
s'étend  par  derrière  jusqu'à  la  rivière. 
—  A  g.  sont  les  derniers  débris  de 
l'ancien  domaine  du  Tremblay. 

A  1  kil.  du  pont,  la  route  se  bifur- 
que :  le  bras  de  dr.  conduit  à  (2  kil.) 
Champigny  (F.  ci-dessous)  ;  celui  de 
g.  mène  à  (3  kil.)  Bry-sur-Mame  et  à 
(5  kil.)  Villicrs-sur-Marne  (F.  p.  401). 

Au  dolù,  de  Joinville,  le  chemin  de 
fer  entre  dans  une  tranchée,  passe 
sur  le  souterrain  du  canal  Saint-Maur 
et  descend  par  une  rampe  assez  sen- 
sible. A  la  tranchée  succède  un  rem- 
blais, du  haut  duquel  la  vue  plonge, 
au  delà  de  la  Marne,  jusqu'à  Créteil, 
dont  on  aperçoit  le  clocher. 

7«  STATION.  —  SAINT-WIAUR-PORT- 
CRÉTEIL. 

2  kil.  de  Joinville,  13  kil.  de  la  gare  de  la 
Bastille.  Saint-Maur  est,  par  la  route  de 
terre,  à  II  kil.  800  met.  de  Paris,  i  kil. 
de  Joinville-le-Pont,  4  kil.  500  met.  de 
Charenton  le-Pont,  1  kil.  de  Portde- 
Créteil,  2  kil.  500  met.  de  Créteil,  2  kil. 
1/2  d'Adamville,  3  kil.  1/2  de  la  Vareane- 
Saint-Maur,  5  kil.  de  Chennevières. 

Omnibus  pour  Créteil  (2  kil.  500  met. 
10  c). 

Saint-Maur -les -Fossés  (5621 
hab.)  est  agréablement  situé  sur  la 
rive  dr.  do  la  Marne,  à  moins  de  800 
met.  de  la  rive  g.  :  car,  après  avoir 
passé  devant  Saint-Maur,  la  Marne 
contourne  une  vaste  presqu'île  et  re- 
vient presque  au  même  point. 

Le  nom  de  Castra  Bagaudarum  a 
été  assez  souvent  donné. par  les  écri- 
vains à  la  presqu'île  de  Saint-Maur. 
Sous  Diûclétien,  des  paysans  de  la 
Gaule ,  réduits  à  la  plus  aiïreuse  mi- 
sère par  les  vices  de  l'organisation 
administrative  des  m"  et  iv«  s.,  s'é- 
tant  révoltés,  se  donnèrent  le  nom  de 
Bagaudes,  venu,  dit-on,  du  mot  cel- 
tique Bayad,  bande  insurgée.  Battus 
f)ar  le  César  Maximieu  et  poursuivis 


pap  les  troupes  romaines,  ils  cher- 
chèrent un  asile  dans  la  presqu'île 
formée  par  la  Marne.  Après  un  long 
siège,  ils  y  furent  forcés,  et  périrent 
tous,  l'an  286. 

Plus  tard,  en  450,  une  foule  de 
malheureux,  fuyant  devant  Attila,  se 
réfugièrent  sur  les  bords  de  la  Marne. 
Ils  y  furent  égorgés  par  les  Huns. 

Pour  consacrer  ces  souvenirs,  un 
diacre  de  l'église  de  Paris,  Blidégisile, 
obtint,  dans  le  vii«  s.,  du  roiClovis  II, 
la  concession  de  toute  la  presqu'île, 
et  y  fonda  un  monastère,  dont  saint 
Babolein  fut  le  premier  abbé.  Ce  mo- 
nastère, déjà  en  ruines  au  ix*  s.,  ftit 
reconstruit,  en  818,  par  Begon,  comte 
de  Paris,,  qui  s'en  fit  le  protecteur. 

L'abbaye,  appelée  d'abord  des  fos- 
sés, fut  mise  sous  la  réforme  de  Cluny 
pendant  le  règne  d'Hugues  Capet,  et 
transformée  en  collégiale  en  1533. 
Les  reliques  de  saint  Maur  se  trou- 
vaient dans  le  monastère. 

Ce  fut  à  Saint-Maur-les-Fossés  que 
Louis  XI  signa,  en  1465,  le  traité  qui 
mit  fin  à  la  ligue  du  bien,  public. 

Parmi  les  premiers  chanoines  de 
Saint-Maur,  on  ne  peut  oublier  Ra- 
belais, qui  resta  longtemps  attaché, 
en  qualité  de  médecin ,  au  cardinal 
du  Bellay,  évoque  de  Paris.  Il  vint 
s'installer  à  Saint-Maur,  en  habit  de 
bénédictin,  vers  1537  ou  1538.  Il  dit 
de  cette  résidence,  dans  une  lettre  au 
cardinal  de  Chàtillon ,  que  c'est  un 
a  paradis  de  salubrité,  aménité,  sé- 
rénité, commodité,  délices,  et  tous 
honnêtes  plaisirs  d'agriculture  et  de 
vie  champêtre.  »  Et,  quand  il  fit  pa- 
raître son  troisième  livre,  qui  est  le 
deuxième  du  Pantagruel,  il  le  signa  : 
François  Babelais,  docteur  en  méde- 
cine, et  calloier  des  îles  Hyèrés,  Les 
îles  Hyèrcs  désignaient  assez  claire- 
ment la  presqu  lie  de  la  Marne  où  il 
séjournait  alors. 

Le  cardinal  du  Bellay  avait  fait  abat- 
tre le  logis  abbatial,  et  construire  à  la 
place,  par  Philibert  Delorme,  un  élé- 
gant palais,  d'architecture  italienilB, 
qui  devint  son  séjour  favori. 


SAINT-MAUR.  —  CHAMPIGNY. 
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du  Bellay,  son  successeur,  le  vendit, 
avec  les  terres  qui  en  dépendaient, 
à  Catherine  de  Médicis,  qui  Tagrandit 
par  des  constructions  nouvelles.  Ce 
palais  servit  souvent  de  maison  de 
plaisance  à  Charles  IX  et  à  Henri  III. 
Il  devint,  en  1598,  la  propriét©  de 
Charlotte-Catherine  de  la  Trémouille, 
veuve  du  prince  Henri  de  Condé, 
l'aïeul  du  héros  de  Rocroi.  Jusqu'à 
la  Révolution  il  continua  d'appartenir 
aux  princes  de  Condé,  qui  en  firent, 
par  des  embellissements  successifs, 
une  habitation  magnifique.  Le  parc, 
qui  dominait  la  Marne  et  sa  pittores- 
que vallée,  était  un  des  plus  heaux  que 
l'on  pût  voir.  11  ne  reste  plus  rien  au- 
jourd'hui de  ces;  grands  travaux,  ni 
du  château  lui-même,  dont  l'entretien 
aurait  anéanti  lés  revenus  d'un  simple 
particulier. 

La  fête  de  saint  Maur  se  célébrait 
le  24  juin.  Ce  jour-là  on  exposait  ses 
reliques,  et  on  disait  en  son  honneur 
une  messe  solennelle.  Les  moines  l'a- 
vaient longtemps  célébrée  au  point 
du  jour.  Les  chanoines,  renchérissant 
sur  leurs  devanciers,  la  célébrèrent  à 
minuit.  Cette  messe  donnait  souvent 
lieu  à  des  manifestations  bruyantes  et 
ridicules  ;  elle  fut  interdite  par  M.  de 
Vintimilie,  archevêque  de  Paris. 

Il  n'existe  plus  aujourd'hui  aucun 
vestige  de  l'église  abbatiale ,  si  long- 
temps célèbre.  Elle  fut  démolie  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  après  que 
le  chapitre  de  Saint-Maur  eut  été  trans- 
féré à  Paris,  et  réuni  à  celui  de  Saint- 
Louis  du  Louvre.  11  n'y  a  plus  au- 
jourd'hui à  Saint-Maur  d'autre  édifice 
religieux  que  la  petite  église  parois- 
siale, située  sur  la  place  d'Armes,  à 
côté  de  la  mairie.  Le  chœur  est  du 
xm"  s.  ;  la  nef  n'ofi're  aucun  carac- 
tère. 

La  fête  patronale  de  Saint -Maur- 
les-Fossés  se  célèbre  le  3*  dimanche 
de  juillet. 

Port-de-Gréteil,  situé  à  1  kil.  de 
Saint-Maur,  était  autrefois  un  hameau 
b&ti  au  boid  de  la  Marne,  au  S.  de 
Saint-Maur,  et  presque  vis-à-vis  du 
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village  de  Créteil,  qui  s'élève  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière.  On  passait  d'une 
rive  à  l'autre  au  moyen  d'un  bac.  Le 
bac  a  été  remplacé  par  un  pont.  L'es- 
pace qui  séparait  Port-de-Créteil  de 
Saint-Maur  s'éiant  peu  à  peu  cou- 
vert de  jolies  maisons  de  campagne, 
ces  deux  villages  se  touchent  aujour- 
d'hui. 

A  quelques  pas  de. Port-de-Créteil, 
était  autrefois  un  petit  bois,  qui  porte, 
sur  les  anciens  plans,  le  nom  de  bois 
Guimier.ïl  n'en  reste  plus  aujourd'hui 
que  quelques  bouquets  d'arbres.  Le 
propriétaire  de  ce  bois,  après  en  avoir 
abattu  la  plus  grande  partie,  y  a  tracé 
des  rues  qu'il  a  baptisées  du  nom  de 
ses  enfants,  —  il  y  a  la  rue  Léon,  la 
rue  Lucie,  la  rue  Joséphine ,  etc.,  — 
puis  il  a  divisé  et  vendu  par  lots  le 
teriain  traversé  par  ces  rues  nou- 
velles. Au  centre  il  a  dessiné  une 
place,  et,  sur  cette  place,  il  a  bâti 
une  petite  église.  Sa  spéculation  lui 
a  parfaitement  réussi.  Un  grand  nom- 
bre de  jolies  maisonnettes  garnissent 
déjà  ces  rues. nouvelles,  et  le  com- 
merce, attiré  par  la  présence  des  con- 
sommateurs, y  a  fondé  quelques  éta- 
blissements. C'est  un  village  tout  neuf, 
qui  est  sorti  de  terre  en  quelques  an- 
nées, village  propre,  élégant,  coquet, 
tiré  au  cordeau,  situé  à  2  kil.  1/2  de 
Saint-Maur.  Le  fondateur,  qui  est  un 
M.  Adam,  l'a  nommé  AdaïQville. 

Une  allée  de  peupliers  sépare  Adam- 
ville  de  la  Varenne  {V.  ci-dessous). 

De  Saint-Maur  à  la  station  du  Parc, 
on  jouit  d'une  vue  assez  étendue. 
Des  deux  côtés  de  la  voie,  se  grou- 
pent de  nombreuses  maisons  de  cam- 
pagne. 

8»  STATION.  —  LE  PARC  DE  SAINT- 
MAUR. 

Cette  station  (16  kil.  de  la  Bastille) 
dessert  les  nombreuses  villas  bâties 
sur  ce  parc.  —  Après  l'avoir  quittée, 
le  chemin  de  fer,  qui  s'était  déjà  re- 
courbé vers  la  g.,  reprend,  la  direc- 
tion de  TE. ,  encaissé  par  des  tran- 
chées ou  bordé  d'arbres  touffus. 
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9«  STATION.  —  CHAMPIQNY. 

16  kil.  de  la  gare  de  Paris.  Le  village  est, 
à  700  met.  de  la  station,  14  kil.  de  Paris 
par  la  route  de  terre,  3  kil.  1/2  de  Vil- 
liers-sur-Marne,  4  kil.  de  Joinville  et  de 
Saint-Maur,3  kil.  de  Cbennevières,  4  kil. 
d'Ormesson,  6  kil.  de  Laqueue-eD-Brie. 

Des  omnibus  conduisent  de  la  station 
aux  trois  dernières  localités  (30  c.)« 

Ghampigny  (2353  hab.)  est  très- 
ancien  ,  et  posséda  un  château  fort 
qui  fut  pris  par  les  Armagnacs  en 
1418.  11  est  situé  sur  la  rive  g.  de 
la  Marne  et  relié  par  un  pont  au  ha- 
meau de  Champignollesj  où  se  trouve 
la  station.  Son  église j  des  xiu*  et 
XVI*  s.,  n'est  pas  remarquable  à  Tex- 
térieur  ;  mais  l'intérieur  offre  un  élé- 
gant triforium  surmonté  d*œiis-(ie- 
bœuf  qui  remplacent  les  fenêtres 
supérieures  (cette  disposition  origi- 
nale, mais  simple  et  gracieuse,  se  re- 
trouve dans  beaucoup  d'églises  de 
village  aux  environs  de  Paris  bâties 
de  1175  à  1250  environ). 

Le  chemin  de  fer,  tournant  sur  la 
dr.,  se  dirige  vers  le  S.  On  voit  à  g., 
sur  la  hauteur,  au  delà  de  la  Marne, 
le  village  de  Cbennevières. 

I0«  STATION.  —  LA  VARENNESAINT- 
MAUR. 

17  kil.  de  la  Bastille,  1  kil.  de  Cbenne- 
vières, 2  kil.  d'Ormesson,  3  kil.  de  Sucy- 
en-Brie. 

Omnibus  pour  Sucy-en-Brie  (3o  c). 

La  Varenne- Saint -Maur,   qui 

comprend ,  avec  Adamville,  plus  de 


1500  hab.,  dépend  de  la  commune 
de  Saint -Maur.  On  n'y  troaye  que 
des  maisons  de  campagne.  Au  moyen 
âge,  la  Varenne  était  un  hameau  peu- 
plé de  cultivateurs,  qui  furent  long- 
temps serfs  de  l^abbaye  de  Saint- 
Maur.  Une  église  avait  été  bâtie  dans 
le  voisinage ,  sous  l'invocation  de 
saint  Hilaire.  Au  siècle  dernier,  le 
duc  Louis  de  Bourbon  la  fit  abattre 
pour  agrandir  son  parc,  puis  .il  la 
remplaça  par  un  autre ,  qui  fut  con- 
struite un  peu  plus  loin.  Il  n'en  reste 
plus  aucun  vestige. 

En  1858,  un  monument  tumulaire 
remarquable,  présumé  celtique,  fut 
trouvé  à  la  Varenne  et  transport  au 
musée  de  Cluny. 

Un  beau  pont  de  3  arches,  en  fonte 
(péage,  5c.),  récemment  construit, 
relie  la  Varenne  avec  GhenneTièrea 
(748  hab.),  situé  sur  la  rive  g.  de  la 
Marne,  au  sommet  d'une  pente  assez 
escarpée.  Cbennevières  possède  une 
église  du  xv  s.,  dont  la  façade  vient 
d'être  reconstruite  dans  le  premier 
style  ogival;  mais  il  est  surtout  re- 
marquable par  la  vue  splendide  dont 
on  y  jouit  sur  Saint-Maur,  Joinville, 
Vincennes,  Paris  et  ses  monuments, 
panorama  supérieur  à  celui  de  la  ter- 
rasse de  Saint-Germain. 

Au  S.  0.  de  Cbennevières  on  trouve, 
à  l'extrémité  d*une  belle  avenue,  le 
c}iâteau  d'Ormesson,  édifice  bâti  en 
pierres  et  en  briques,  dans  le  style 
simple  et  noble  du  rvii»  s.  Ce  qu'il 
offre  de  plus  remarquable,  c'est  qu'il 
s'élève  du  milieu  d'une  pièce  d*eau. 
Il  n'est  pas  grand;  mais  le  parc  qui 
en  dépend  est  très-élendu. 
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Lyon  ,  Quverle  par  la  y 
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c  la  Bastille,  Éloignée  d'u 
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I.  Il  a  été 


e  H.  Ceodrier.  La.  halle  cou- 
verte a  210  met.  (le  longueur  (ur 
42  mËt.  de  largeur,  et  les  rails  sont, 
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tions,  A.  g.  ^'élevait  jndia  le  cliâieau 
de  Bercy,  couslniit  au  ïvir  s. ,  par 
l'arctiitecte  L.  Levau,  et  démoU  eu 
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BERCY.  —  GONFLANS. 


lonne  et  M.  de  Nicoiat.  Il  avait  été 
transformé  en  fabrique  àe  papiers 
peints,  puis  en' fabrique  de  sucre  de 
betteraves. 

On  laisse  à  dr.  Conflensi  v.  cle 
610  hab.,  situé  à  I  kil.  des  fortifi- 
cations, entre  Bercy  et  Charenton, 
sur  UQ  coteau  qui  domine  la  Seine 
et  la.  Marne,  au  confluent  de  ces  deux 

Conilans  rappelle  le  traité  honteux 
que  Louis  XI,  bien  résolu  à  ne  ja- 
mais l'exécuter,  signa  avec  Charles 


le  Téméraire  et  ses  autres  grands 
vassaux  révoltés  sous  le  prétexte  du 
bien  public.  Le  chiteaui  Mti  par  l'ar- 
cbevéquB  de  Paris,  François  de  Har- 
lay  de  Champvalon,  servit  aux  retrai- 
tes des  archevêques  de  Paris  jusqu'à 
la  Révolution.  H.  de  Quèlen  le  ra- 
cheta en  1834.  Mais,  le  13  février 
1831,  un  service  célébré  à  Saint- 
Germain  VAuierrois  en  l'honneur  du 
duc  de  Berrt,  et  aunoncé  avec  peu 
de  prudence,  fit  éclater  à  Paris  une 
violente  émeute  qui  se  propagea  jas- 
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iu,â:  me  Coq- Héron,  S;  meBo- 
9,  ou  place  saïal-Sulpica.ia;  rua 
are,  lOS  et  ilo  :  rue  Jtoiâini,  ■  ; 

b1  T(ee  dernier 
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I"  STATION.  —   CHARENTON-IE-PONT. 

i  7  kil.  300  mèl.  de  Notre-Dame,  a  kfl. 
de  la  barrière  de  Cborenlon,  4  kU.  de  la 
barrière  de  lu  Hlpée,  3  iu.  de  Qeraj, 
4  kii.  ma  met.  de  Crét#ll.  4ïil  it  Jaia- 
Ti lie-le- Ponl,  ï  kil.  MO  met.  de  Haliani- 


à  Char. 

Charenton-lB-Pont,  ch.-l.  de  c. 
de  SllH)  hiùi.  (liép.  de  la  Seine,  arr. 
de   Sceauï],    se    compose   lie    plu- 
aieurs  griiupes  d'habitatioiis  —  Con- 
flanii  les  CaTriêrei  et  Clmrmton  — 
jadis  séparés,  aujourd'hui  réunis,  ab 
aitués  sur  la  riva  ilr,  de  la  Marne. 
Le  célèbre  .^Uiilissement  pour  le  Itni- 
temeot  îles  alîÉnés,  qui  nlonné  une 
notoriété  europÉeiine  a.u  nom  de  Cba- 
reDtOQ ,   dépend  actuellement  de 
commune  de   Saint -Kauricr,   de 
l'eiî^%ncËadmiiri3trïtive4Blulcl8' 
;^firriéres  sont  les  première! 
te  après  Con- 


cettê  partie  du 


a  dit  a 


u  fut  longtaïUjiE 


■,  On  a 


e  àla 


partie  du  bourg,  i  cella  gui 
aiaisLue  la  pont  qui,  Iraveresot  la 
Marne,  mol  Paris  en  communication 
avec  la  Bria;  elle  s'appelle,  encore 
aujourd'hui,  ChaTenbin-le-Ponl.  Si 
l'oa  continue  i  remonter  le  cours  de 
U  Marne,  on  ironie  une  suite  presque 
continue  de  maisons  de  campagne, 
(le  moulins  et  d'usines,  qui  prennsni 
successivement  le  nomdeSoi'nl-JlaK- 
riccel celui  àeCraveÛe. 

Saial'Maurice  s'étend  jusqu'à  l'ex- 
iiémilé  méridionale  du  csnal  Saint- 
Ma.ur.  Il  possède  là  d'importantes 
usines  mëtaJlui^iques ,  et  plusieurs 
moulins  appartenant  I  H.  Darblay. 
Deui:  prises  d'eau  assez  considéiables, 
]>raliquèe3  aux  ddpaiLs  du  canal,  don- 
nent â  ces  grands  ftslilîuos«its  le 
mouvement  et  In  vie 

Le  trajet.de  laharriËreâelalIftpAc 
au  canol  Saint-Uaur  en  suivant  la 
rive  ilr.  Af  U  Seine,  puis  la  rive  dr 
de  -la  Bwoe,  offre  une  agréable  pro- 
menade ;_  l3  distance  ett  dellcit.  l/J- 

L'origine  de  Charealon  se  perd  dans 
la  nuit  des  (etups.  L'administration  ro- 
maine a  da  sentir  de  bonne  heure  le 
beâuinde  réunir  Lutéce  et  Helodunum 
[Keluo].  que  la  Uarne  dépar&it.  En 
litï   aitlribuant    le  premier  pont    en 


Diparli  lupplmunlairii  Jiprii  B  h.  dv  loir. 


Dcpar. 


■■  d>  mfnufl  ic 


Du  boulevarU  de  StnsbDBTg,  ih  et  i 
Du  boulevard  deSlraaboDrgtCliari 

De  U  Bulille  ï  Beroy  (nouvelle  barrière) ta  ■  f>       I 

De  la  Bastille  à  Gtaitealon,  saint-Maurioe  etÀ.lfiirt >  go  *  "     M 

D«l»bamèredeCharBiiloDàChBrmiton,5aiùt-M«urieBetAirort.     •^  m  «TA'    J 

Correspondance  1  ta  eaatlUa  avec  les  lignes  £  F.  P,  Q,  H,  S,  Z,  lu  iUmukdtW  Vi 
f«tas eiDeptci,  DiojeaitaiilunaupplJtagatdè  tic.  emenutt  du  Cbursatoiiat  dtW^ 


CHARENTON-LE-PONT. 


k3» 


Mis  jeté  sur  cette  rÎTiÈre  un  peu  au- 
teasus  de  son  embouchure,  on  sou- 
tient donc  une  opinion  trèa-proliable. 
3e$  monuments  manuscrits  du  vu'  s. 
léstgnenl  ce  poot  par  le  nom  de 
aons  Carentonis. 

L'importance  de  sa  position  valut  1 
3harenlan  plusieurs  sièges  au  moyen 
ige.  Les  Normands  prirent  et  rom- 
DireiH  le  pont  vers  865.  En  1358, 
«  dauphin ,  duc  de  Normandie, 
lepuis  Ctiarles  V,  après  s'Être  tenu, 


pendant  trois  mois,  loin  de  Paris,  ou 
dominait  Etienne  Ùarcel,  se  rappro- 
cha tout  à  coup  de  Charenton ,  s'em- 
para du  pont,  s'établit  aui  Carrièret, 
et  intercepta  tous  tes  arrivages  de  la 
Haine  et  de  laliaute  Seine.  Charenton 
secoua  le  joug  des  Anglais  en  mima 
temps  que  Paris,  en  143G-  H  fut  en- 
core pris,  en  1465,  par  les  princes 
révoltés  contre  Louis  XI,  et,  en  1567, 
par  les  calviaisles.  En  1590,  Henri  IV 
enleva  le  ponl  aux  soldats  de  la  Ligue 


n  violent  combat,  malgré  une 
^osse  tour  qui  en  défendait  la  tète. 

Au  commencement  des  guerres  de 
a  Fronde,  le  S  février  1648,  le  prince 
le  Condé,  qui,  la  veille,  était  venu 
^rnpcr  à  Vincennes,  enleva  Charen- 
ton aux  troupes  parisiennes,  après  un 
:oinbat  assuz  vil',  où  Chïtiltou,  l'un 
le  ses  amis  les  plus  cliers,  fut  Messe 
i  mort.  Il  fit  couper  deux  arches  du 
pont,  pour  gêner  l'approvisioanemeat 
le  Puis,  pi  abandonna  cette  position, 


n'ayant  pas  de  forces  sufSsantos  pour 
la  garder.  Les  Frondeurs  rétablirent 
aussitôt  le  passage  par  un  ponl-levis. 

Au  mois  de  février  1814,  les  Autri- 
chiens s'emparèrent  du  pont  da  Cha- 
renton avant  d'arriver  à  Paris. 

Charenton -Saint- Maurice  fat  long- 
temps célèbre  par  le  temple  protei- 
taul  dont  Ueuri  ly  avait  autorisé 
l'érection  en  1606.  Les  catholiques 
mirent  le  feu  il  ce  temple  en  1621  et 
en  1671;  et  il  ne  fut  détruit  qu'après 
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la  révocation  de  Pédit  de  Nantes.  Son 
emplacement  fut  cédé  à^  des  reli- 
gieuses bénédictines  en  1701. 

Longtemps  auparavant,  en  1642, 
un  contrôleur  des  guerres,  appelé 
Sébastien  Leblanc,  avait  donné  à  des 
frères  de  la  Charité  une  maison  et  un 
clos  de  vigne  sis  à  Charenton-Saint- 
Maurice,  pour  former  un  hôpital  de 
douze  lits  destiné  aux  malades  en  gé- 
néral, et,  plus  particulièrement,  aux 
aliénés.  Telle  est  l'origine  du  vaste 
établissement  qu'on  y  admire  aujour- 
d'hui. Cette  maison,  réunie,  à  l'é- 
poque de  la  Révolution,  à  la  direction 
générale  des  hôpitaux  de  Paris,  prit 
bientôt  des  accroissements  considé- 
rables. Elle  fut  partagée  en  deux  di- 
visions, affectées,  l'une  aux  malades 
ordinaires  de  Charenton  et  des  com- 
munes environnantes,  l'autre  aux  in- 
fortunés privés  de  raison. 

Les  biUinients,  situés  au  bord  de  la 
Marne,  dominés  par  une  colline,  par 
conséquent  très-humides,  étaientd'ail- 
Icurs  assez  mal  disposés  et  peu  appro- 
priés à  leur  destination.  Après  1830, 
on  résolut  de  les  reconstruire.  Une 
somme  do  cinq  millions  fut  à  cet  effet 
votée  par  les  Chambres.  L'hôpital 
quitta  bientôt  la  vallée.  De  vastes  bâ- 
timents en  arcades,  couverts  de  toits 
a[)latis,  à  la  manière  italienne,  cou- 
ronnèrent la  colline,  et  l'on  vit  s'é- 
lever au  centre  une  sorte  de  temple 
grec,  qui  sert  de  chapelle.  Les  visiteurs 
y  sont  admis  le  jeudi  et  le  dimanche. 

La  fête  patronale  de  Charenton  se 
cél'ljrc  le  deuxième  dimanche  de 
juillet  et  le  premier  dimanche  de 
septembre. 

Ou  trouvera  près  du  pont  de  Cha- 
renton (les  cafés  et  restaurants  (Bail- 
let,  restaurateur  j  café  ïartié,  etc.)- 

En  quittant  la  staticm  de  Charenton, 
le  chemin  de  fer  franchit  la  Marne 
entre  le  confluent  de  jette  rWière 
av(îc  la  Seine  et  le  pont  de  v^haren- 
ton.  Le  pont  sur  lequel  il  passe  se 
compose  de  cinq  ai-ches  en  fonte  sé- 
parées par  une  île  en  deux  parties, 


l'une ,  de  deux  arches ,  longue  de 
70  met.,  l'autre,  de  trois  arches,  lon- 
gue de  84  met.  Ce  pont  franchi,  — 
on  y  découvre  de  jolis  points  de  vue, 
—  on  croise  la  route  de  Paris  à  Lyon, 
on  laisse  à  g.  Alfort  et  son  école  vété- 
rinaire, puis  le  fort  de  Charenton,  au 
delà  duquel  est  établie  la  station  de 
Maisons-Àlfort. 

2*  STATION.  —  MAISONS-ALFORT. 

2  kil.  de  Charenton,  7  kil.  de  la  gare  de 
Paris.  Maisons-Alfort  est  à  2  kil.  1/2 
de  Charenton,  9  kil.  800  met.  de  Paris, 
2  kil.  1/2  de  Créteil.  Alfort  est  à  2  kil. 
de  Maisons,  4  kil.  1/2  de  Créteil,  1  kil. 
du  pont  d'Ivry. 

On  trouve  à  la  station  de  Maiaons-Alfort 
des  voitures  pour  Créteil:  9  départs  par 
jour;  20  c.  en  sem.,  25  c.  les  dim, 

Alfort,  V.  de  576  hab., situé  à  Tex- 
trémitc  du  pont  de  Charenton,  sur  la 
rive  g.  de  la  Marne,  des  deux  côtés  de 
la  grande  route  de  Paris  à  Melun,  est 
une  dépendance,  au  point  de  vue  ad- 
ministratif, de  la  commune  de  Mai- 
sons (4049  hab.),  laquelle, pour  cette 
raison,  s'appelle  officiellement  Mai- 
sons-Alfort. Alfort  est  connu  pour  son 
École  vétérinaire^  magnifique  et  utile 
établissement,  fondé  pac  Bourgdat  en 
1766.  C'était,  dès  l'époque  de  sa  créa- 
tion, une  école  royale,  et  ce  titre  lui 
fit,  dit-on,  courir  quelques  dangers  au 
début  de  la  Révolution.  Mais  la  Con- 
vention en  sentit  si  bien  tout  le 
prix,  ({u'clle  exempta  de  la  loi  de 
recrutement  les  élèves  et  les  pro- 
fesseurs. L'empereur  Napoléon  !•'  la 
reconstitua  et  accrut  son  importance. 
Une  ordonnance  royale  de  1826  lui 
donna  quelques  développements  nou- 
veaux. 

Le  nombre  des  élèves  est  ordinai- 
rement de  250,  parmi  lesquels  on 
compte  40  élèves  militaires  qui,  leurs 
études  terminées,  sont  placés  dans 
nos  régiments  de  cavalerie  et  d'artil- 
lerie avec  le  titre  de  sous-aides  vété- 
rinaires et  le  grade  de  maréchaux  des 
logis.  Les  autres,  quand  ils  sortent 
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avec  honneur  de  l'épreuve  des  exa- 
mens, obtiennent  le  diplôme  de  mé- 
decin-vétérinaire. 

On  suit,  dans  cette  école,  des  cours 
de  chimie,  de  physique,  de  botanique, 
d'anatomie,  de  pathologie  interne,  de 
thérapeutique  et  de  chirurgie,  tou- 
tes ces  sciences  restreintes,  on  le  com- 
prend sans  peine,  à  l'application  spé- 
ciale qu'en  doivent  faire  les  élèves.  Il 
y  a  même  un  cours  de  jurisprudence 
vétérinaire. 

L'École  d'Alfort  est  aussi  un  hôpital 
pour  les  chevaux  et  les  chiens  ma- 
lades, qui  sont  soignés  par  les  élèves 
sous  la  direction  des  professeurs.  La 
pension  d'un  cheval  est  de  2  fr.  50  c. 
par  jour,  et  celle  d'un  chien  de  60  c. 
11  y  a  donc  de  vastes  écuries  et  un 
chenil.  On  y  a  joint  une  porcherie  et 
un  troupeau  de  divers  animaux,  qui 
s'accroît  de  tous  les  individus  de  race 
étrangère  importés  en  France  par  les 
soins  de  l'administration. 

Un  beau  jardin  botanique  est  an- 
nexé à  l'École,  avec  quelques  champs 
affectés  à  la  culture  de  diverses  plantes 
céréales  et  fourragères. 

Nous  n'avons  pas  l'espace  néces-* 
saire  pour  parler  en  détail  de  la  ma- 
chine hydraulique  qui  amène  l'eau  de 
la  Marne  dans  l'établissement,  ni  des 
curieuses  collections  qu'on  y  trouve, 
ni  des  salles  de  dissection,  ni  du  labo- 
ratoire de  chimie,  ni  de  la  chapelle. 
Mais  tout  cela  mérite  d'être  vu. 

Maisons,  où  se  trouve  la  station, 
possède  une  église  de  style  roman, 
dont  le  clocher,  la  seule  partie  an- 
cienne ,  est  surmonté  d'une  flèche  en 
pierre  postérieure. 

La  terre  de  Maisons  (Mansiones) 
fut  donnée  par  Hugues  Capet  à  Vah- 
baye  de  Saint-Maur-les-Fossés,  à  la 
prière  de  saint  Maïeul,  abbé  de  Cluny. 
L'abbé  de  Saint-Maur  y  créa  plusieurs 
fiefs,  et  il  faut  croire  que  l'un  de  ces 
fiefs  tomba  dans  le  domaine  royal, 
puisqu'un  château  y  fut  bâti  par  Fran- 
çois I"  ou  Henri  IL  Diane  de  Poitiers 
habita  quelque  temps  ce  château, 
après  la  mort  de  son  royal  amant. 


La  fête  patronale  de  Maisons- Alfort 
se  célèbre  le  dimanche  de  la  Trinité 
et  le  1"  dimanche  d'octobre.  Charen- 
tonneau  et  le  château  Gaillard  dé- 
pendent de  la  commune. 

GRÉTEIL. 

4  kil.  1/2  d'Alfort,  5  kil.  de  Charenton, 
2  kil.  1/2  de  Maisons,  1  kil.  de  Port- 
de-Créteil,  3  kil.  de  Bonneuil,  il  kil. 
900  met.  de  Paris. 

Les  omnibus  du  boulevard  Beaumar- 
chais conduisent  à  Créteil  pour, 60  c.  en 
semaine  et  70  c.  les  dimanches  et  fêtes 
(8  départs  par  jour). 

Les  voitures  de  correspondance  du  che* 
min  de  fer  font  9  fois  par  jour  le  trajet 
entre  Maisons -Alfort  et  Créteil,  et  vice 
versa  (pour  20  c.  en  semaine  et  25  c.  les 
dimanches  et  fêtes). 

Créteil,  v.  de  2541  hab.,  se  trouve 
situé  près  de  la  rive  g.  de  la  Marne, 
sur  la  route  de  Paris  à  Brie-Comte- 
Robert.  Sa  fête  patronale  se  célèbre 
le  1"  juillet.  C'est  un  village  fort 
ancien  ;  il  existe  une  charte  de  l'an 
900,  où  Charles  le  Simple  confirme 
des  donations  faites  à  son  église  de 
Saint-Christophe.  Vers  la  fin  du  même 
siècle,  la  terre  de  Créteil  appartenait 
au  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris, 
qui,  en  1547,  la  céda  en  échange  aux 
évêques  de  Paris.  Ceux-ci  y  firent 
bâtir  un  beau  château ,  qui  existe  en- 
core. 

Véglise  de  Créteil,  dont  la  façade 
est  surmontée  d'un  clocher  du  xii*  s. 
formant  porche,  est  un  édifice  roma- 
nq-ogival,  remanié  au  xv*  s. 

Créteil  n'est  qu'à  une  très-petite 
distance  de  la  Marne,  et  un  pont  de 
bois,  jeté  sur  cette  rivière  en  1840,  le 
met  en  communication  avec  Port-de- 
Créteil  et  Saint-Maur  (voir  ci-dessus, 
p.  433). 

A  3  kil.  de  Créteil,  à  g.  de  la  route 
de  Boissy-Saint-Léger,  se  trouve  Bon- 
neuil (364  hab.),  charmant  village, 
construit  au  bord  d'un  petit  bras  de 
la  Marne,  appelé  le  ÈorbrcUf  qui 
forme  Vile  Barbier e;  il  est  remarqua- 
ble surtout  par  Tagrément  de  sa  po- 
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sition  ;  on  y  découvre  de  beaux  points 
de  vue,  et  on  remarque  dans  son  voi- 
sinage un  château  moderne,  qui  a 
longtemps  appartenu  au  général  Mar- 
bot,  aide  de  camp  du  roi  Louis-Phi- 
lippe. V église  date  du  xiw  s. 

Pour  Boissy-Saint-Léger  et  Gros- 
bois,  F.  ci-dessous. 

Au  delà  de  Maisons-Alfort,  le  che- 
min de  fer  court  en  ligne  directe,  en 
inclinant  un  peu  au  S.  E.,  parallèle- 
ment à  la  route  do  terre  de  Paris  à 
Melun ,  qu'il  longe  pour  ainsi  dire 
sur  sa  g.,  dans  une  plaine  fertile, 
mais  peu  pittoresque.  La  Seine  coule 
à  dr.,  à  une  distance  qui  varie  de 
500  met.  à  2000  mhi,  ;  sur  sa  rive  g., 
souvent  animée  par  les  convois  du 
chemin  de  fer  d'Orléans,  on  aperçoit 
Ivry,  Vitry,  Choisy-lc-Roi.  Sur  la  g., 
s'éiùvcnt  les  coteaux  boisés  qui  por- 
tent Valenton,  Limeil  et  Boissy-Saint- 
Léger.  Au  delà  de  la  route  de  Choisy, 
on  entre  dans  le  départ,  de  Seine-et- 
Oise.  On  se  rapproche  de  la  Seine 
avant  de  s'arrêter  à  la  station  de 
Villeneuve-Saint-Georgcs. 

3"  STATION.  —  VH.LENEUVE-SAINT- 
GEORGES. 

8  kil.  de  Maisons-Alfort,  15  kil.  de  la  gare 
de  Paris,  il  kil.  de  Charenton,  16  kil. 
de  Kutre-Dame,  b  kil.de  Grosbois, 
2  kil,  de  Crosne,  2  kil.  1/2  de  Montge- 
ron,  3  kil.  de  Limeil  et  de  Valenton, 
6  kil.  de  Boissy-Saint-Léger. 

Voitures  de  corhesp.  pour  Boissy- 
Saiiit-Léger,  par  Valenton,  Limeil  et  Bre- 
vaiines  (h  départs  par  jour,  40  c.  en  se- 
maine. GO  c.  les  dimanches  et  fûtes). 

Villeneuve-Saint-Georges,  t.  de 

1069  liub.,  est  très- agréablement  si- 
tué sur  il  rive  dr.  de  la  Seine,  à  l'em- 
bûuchure  de  la  rivière  d'Yèrcs  et  au 
pied  d'un  charmant  coteau,  dont  le 
point  culminant  atteint  132  met.  Un 
pont  suspendu  le  met  en  communi- 
cation avec  la  rive  g.  du  fleuve,  sur 
laquelle  ou  ai)erçoit,  à  plus  de  2  kil., 
Villeneuve-le-Roi  (K.  section  XX). 


Villeneuve*Saint-Georges  a  long- 
temps appartenu  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  de  Paris.  En  1652,  le  duc 
Charles  IV  de  Lorraine  fut  éconduit 
de  ce  village,  où  Turennese  disposait 
à  l'attaquer,  par  un  traité  qui  Tobli- 
geait  à  rentrer  dans  son  duché. 

L'église  de  Villeneuve-Saint-Geor- 
ges date  des  xiti*  et  xvi*  s.  Les  trois 
portes  de  la  façade  sont  de  la  Renais- 
sance. 

Au-dessus  de  Villeneuve-Saint- 
Georges  on  aperçoit  à  mi-côte,  et  au 
milieu  d'un  parc  assez  étendu,  le 
château  de  Beauregardf  ainsi  nommé, 
sans  aucun  doute,  à  cause  de  la  belle 
vue  dont  on  y  jouit.  Ce  château  ap- 
partint autrefois  à  Claude  le  Pelle- 
tier, qui  fut  contrôleur  général  des 
finances  après  Colbert. 

Les  environs  de  Villeneuve-Saint- 
Georges  offrent  aux  promeneurs  un 
grand  nombre  d'excursions  agréables. 
On  peut  aller  à  Crosne  et  à  Yëres  en 
remontant  la  jolie  vallée  d'Yères 
(K.  ci-dossous  Montgeron). 

BOISBT-BaUlT-LéoUI. 
Le  ohfttean  de  OrotboU. 

6  kil.  de  Créteil,  18  kil.  de  Paris,  3  kil. 
de  Grosbois,  il  kil.  de  Brie-Comte- 
Robert,  6  kfl.  de  Villeneuve- Saint- 
Georges,  5  kil.  d*Yères,  S  kil.  de  Limeil. 
4  kil.  de  Valenton. 

Les  voitures  do  correspondance  du 
chemin  de  fer  vont  de  Yilleneuve- 
Saint-Georges  à  Boissy-Saint-Xiéger 
par  Valenton,  Limeil  et  firevannes. 
—  Valenton  est  un  v.  de  601  hab. , 
agréablement  situé  à  3  kil.  de  Ville- 
neuve-Sain t-Gcorges,  sur  une  colline 
d'où  l'on  découvre  de  belles  vues;  il 
possède  de  charmantes  maisons  de 
campagne.— Limeil-Brevaimei  (390 
hab.)  touche  à  Valenton.  Son  église  est 
moderne,  ses  maisons  de  campagne 
sont  nombreuses.  Il  doit  son  second 
nom  au  château  de  Brecannês^  dont 
les  jardins  ont  été  dessinés  par  Le 
Nôtre.  Mme  de  Se  vigne  vint 
passer  une  partie  de  l'été  À 
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nés,  chez  Mme  de  Coulanges,  qui  ï 
possédait  une  jolie  villa. 

Boissy- Saint-Léger,  ch.-l.  c 
de  S27  hab,,  n'a  jJe  remarquable  que 
sa  position  au  sommet  d'un  coleai 
d'où  l'on  aperçoit  tes  tours,  les  clo- 
chers, tes  d&mes  de  Paris,  et  le  mou 
Valérien,  qui  forme  le  fond  du  ta- 
bleau. Au-dessous  du  village,  du  câté 
de  Paris,  est  le  château  du  Pipli 
voisin  (l'un  petit  hameau  qui  porte  le 
même  uom.  I]  appartient  à  M.  l  ' 
roQ  Hotiinger, 

Au  sortir  da  Boissy-Sai ut-Léger, 
dans  la  direction  opposée  à  Pari 
route  est  bordée,  du  câté  g.,  par  le 
raur  {2  kil.  de  longueur)  du  parc  de 
Groshois,  immense  trapèze,  qui  con- 
tient 1700  arpents.  A  l'extrémité  Je  ce 
mur  on  trouve  une  belle  grille  aux 
fers  de  lance  dorés.  C'est  l'entrée  du 
chAteau  de  Crosbois,  qu'en  aperçoit 
à  l'extrémiié  d'une  longue  et  large 
avenue  de  peupliers.  11  est  en  briques 
et  en  pierres,  clrconstancequi,  jointe 
à  son  large  développement  et  à  la 
beauté  sévère  et  grandiose  de  ses  li- 
gnes, semble  prouver  qu'il  fut  cou- 


les IX.  Son  fils,  ruiné  par  ses  désor- 
dres, tut,  dit-on,  réduit  à  fabriquer 
de  la  fausse  monnaie  pour  pajer  ses 
dettes,  et  l'on  raconte  que  Louis  XIII, 
étonné  de  ne  le  voir  jamais,  lui  ayant 
demandé  un  jour  ce  qu'il  pouvait 
faire  à  Grosbois,  il  répondit  :  •  Sire, 
je  n'y  fais  que  ce  que  je  doLi.  »  An 
siècle  dernier,  le  comte  de  Provence 
fut  propriétaire  de  ce  domaine  et  le 
réunit  à  celui  de  Brunoy.  Séparé  de 
Brunoy  lors  de  la  Révolution,  Gros- 
bois  appartint  successivement  i,  Bar- 
ras, au  général  Moreau,  qui  y  tui  ar- 
rêté eu  IH04,  pour  complicité  dans 
l'alTalre  Cadoudal,  et  à  Berthler, 
prince  de  Wagram,  dont  le  fils  l'oc- 
ciipe  aujourd'hui.  C'est  une  des  pli 
bellt  ■ 
y* 


es  demeures  aristocratiques  qu'il 


En  quittant  Villeneuve-SaiDl-Geor' 
ges,  on  traverse  l'YËres  près  de  sa 
jonction  avec  la  Seine,  on  laisse  à 
dr.  la  ligne  de  Corbeil-Malesherbes 
(V.  section  XIX)  et  on  remonte  la 
rive  g.  jusqu'au  pied  du  coteau  qui 
porte  le  village  de  Uontgeron.  Dans 
ce  trajeton  découvre  sur lag.  de  chô- 
mants paysages,  quand  les  talus  des 
tranchées  n'interceptent  pas  la  vue. 

4*  STATION.  —  MONTGEROH. 

S  kl),  de  VillnnsUTe -Saint  Georges,  IS  kil. 
de  la  gare  do  Psrit,  1  kil.  1/2  de  Crosne, 
3  kil.  d'Véru,  i  kil.  de  l'Abbaye. 
On  trouve  à  la  ilatian  da  Montgeron  des 

voit  are  B  de  corfespondance  puurl'Abbaje, 

par  CroSDe  el  Yères  (fi  départi  par  jour; 

Sa  c.  eu  aernaine  et  M  c.  les  dimancbea 

Hontgeron,  en  latin  mon*  Giro- 
nis  (U7S  hab.]  a  pour  unique  rue  la 
roule  de  Melun,  Le  château,  après 
woir  appartenu  longtemps  auï  Bu- 
ttée, seigneurs  d'ïéres,  tut  possédé, 
)ous  Henri  IV,  par  le  chancelier  de 
3111ery,et  posiérleuroment,  par  le 
marquis  de  Boulainvilllers,  prévât  de 
Paris.  Il  a  été  démoli  en  1839  et  rjem- 
placé  par  une  villa  moderne. Les  jar- 
dins en  étaient  magnifiques.  Véglite 
le  Uontgeron  a  été  récemment  re- 
jonslrulte  dans  un  style  prétendu 
ronkan.  De  nombreuses  villas  se  con- 
itruisent  chaque  année  aux  abords 
lu  chemin  de  fer. 

Pour  aller  de  Montgeron  à  Crosne 
^t  ATères,  on  prend  à  g.,  à  500  met. 
lu  delà  de  l'église,  un  chemin  qui 
jasse  sous  le  chemin  de  fer  en  lais- 
sant la  stalioft  à  g. 


Crosne  (841  bab.)  le  trouve  sur  la 
ve  dr.  da  l'ïères,  dans  la  charmante 
vallée  à  laquelle  celte  rivière  a  donné 
om.  11  posséda  jadia  us  chtluu 
gui  appartint  succeBsivemeat  ft  Phi- 
lippe de -Savoisy,  cbamballui  de  Cfaar- 
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les  V,  à  Olivier  le  Daim,  au  maréchal 
d'Harcourt,  au  duc  de  Brancas.  Le 
portail  et  le  chœur  de  Véglise  datent 
de  la  fin  du  xii«  s.  Crosne  conserve 
la  maison  où  naquit  Boileau  (rue  Si- 
mon, n"  3).  On  lit  au-dessus  de  la 
porte  cochôre  ces  quatre  vers,  gravés 
en  lettres  d'or  sur  une  plaque  de  mar- 
bre noir  : 

Ici  naquit  Boileau,  ce  maître  en  l'art  d'é- 

[crire. 
Il  arma  la  raison  des  traits  de  la  satire, 
Et,  donnant  le  préc:epte  et  l'exemple  à  la 

[fois. 
Du  goût  il  établit  et  pratiqua  les  lois. 

Une  charmante  route  qui  longe  la 
rive  dr.  do  l'Yères  relie  Crosne  à 
Yèrcs  (2  kil.  1/2). 

TÈRES. 

L'Abbaye,   les    Gamaldoles,  la  Qrênfe. 

'i  kil.  (le  Crosne,  4  kil.  1/2  de  Villeneuve- 
Saint  Georges,  1  kil.  de  l'Abbaye,  2  kil. 
de  Brunoy,  6  kil.  de  Boissy-Saint-Léger, 
3  kil.  deMontgeron. 

Yéres  (1288  hab.)  est  un  des  plus 
jolis  bourgs  des  environs  de  Paris. 
Nulle  part  on  ne  voit  de  plus  char- 
mantes maisons  de  campagne.  Vé- 
glise, dépourvue  d'intérêt,  renferme 
d'anciens  tableaux  parmi  lesquels  on 
remarque  le  Mariage  de  la  ViergBj  la 
Naissance  du  Christ ^  et,  surtout,  la 
Présentation  de  la  Vierge.  Ce  der- 
nier paraît  appartenir  à  l'école  fla- 
mande   de   la    première  moitié   du 

XYI"  s. 

Au  xiv  s.,  la  seigneurie  d'Yères 
appartenait  à  la  maison  de  Courte- 
nay,  branche  collatérale  de  la  famille 
royale  qui  avait  donné  des  empe- 
reurs à  Constantinople.  Elle  passa  cn- 
.suite  aux  Budée,  dont  l'un  fut  secré- 
taire (le  Charles  YIII,  et  devint,  par 
son  immense  érudition  et  ses  travaux 
sur  la  langue  grecque,  l'un  des  flam- 
beaux du  XVI*  s.  11  n'était  pas  l'aîné 
de  la  famille  ;  mais  il  avait  une  jolie 
petite  maison  dans  le  voisinage  du 
château  qu'habitait  son  frère.  11  ne 
reste  plus  de  cette  maison  que  la  porte 


d'entrée,  qu'on  voit  sur  la  place  du 
village.  Elle  est  flanquée  de  deux 
larges  tours  rondes  et  construites  en 
briques.  Une  belle  source  qui  arrosait 
autrefois  le  jardin  du  grand  helléniste 
s'appelle  encore  aujourd'hui  fontaine 
Budée.  On  y  a  gravé  son  médaillon 
avec  ce  quatrain ,  attribué  à  Yoltaîre, 
qui  en  déclinerait  probablement  la 
paternité  : 

Toujours  vive,  abondante  et  pure, 
Un  doux  penchant  règle  mon  cours; 
Heureux  l'ami  de  la  nature 
Qui  voit  ainsi  couler  ses  jours  ! 

Au  nord  d'Yères  s'élève  le  mont 
Griffon  j  dont  le  sommet  boisé  a 
140  met.  On  peut  y  faire  d'agréables 
promenades  ,  et  on  y  découvre  de 
charmants  points  de  vue. 

A  l'extrémité  du  bourg  était  jadis 
une  abbaye  de  BénédiclineSy  qui  avait 
été  fondée  en  1 1 32.  Elle  eut  une  maison 
à  PariS;  dans  la  rue  qui  s'appelle  en- 
core aujourd'hui  rue  des  Nonnaint- 
d'Yères  y  et  des  abbesses  de  grande 
maison,  entre  autres,  Marie  d'Estou- 
teville,  qui  réforma  ce  couvent  au 
xv*  s.,  et  Marie  de  Pisseleu,  sœur 
de  la  duchesse  d'Etampes.  Celle-ci 
fut  déposée  de  sa  charge  à  cause  de 
sa  conduite  légère.  L'abbaye  n'a 
été  détruite  qu'à  moitié  pendant  la 
Révolution.  Il  en  reste  deux  grands 
corps  de  bâtiment  appropriés  depuis 
à  une  filature  de  laine.  Cette  fabrique 
et  les  maisons  qui  Tcntourent  for- 
ment comme  un  faubourg  d'Yères,  et 
s  appellent  VAbbaye  (1  kil.).  De  l'Ab- 
baye, en  suivant  la  route,  on  atteint 
en  10  min.  Brunoy  (  K.  €i-des80us) . 

Au-dessus  et  presque  au  sommet 
de  la  colline  qui  surmonte  le  village 
d'Yères,  s'élevait  aussi  un  couvent  de 
CamalduleSf  établi  par  la  libéralité  du 
duc  d'Angoulêmc  ,  fils  bâtard  de 
Charles  IX ,  et  propriétaire  du  domaine 
de  Grosbois,  dont  ce  terrain  faisait 
partie.  Quelques  maisons  de  campa- 
gne ont  pris  la  place  de  ce  couvent , 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  caves, 
les  débris  d'une  chapelle,  et  une  Ion* 
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gue  terrasse  plantée  de  marronniers, 
d'où  l'on  aperçoit  toute  la  vallée. 

Les  Camaldules  touchent  immédia- 
tement aux  bois  qui  couronnent  les 
hauteurs  d'Yères.  Le  duc  de  Lor- 
raine, en  1652,  campa  sur  ce  plateau. 
Le  lieu  où  il  s'établit  s'appelle,  de- 
puis lors,  le  camp  des  Lorrains.  Ces 
Lorrains  étaient,  à  proprement  par- 
ler, des  bandits,  et  le  souvenir  de 
leurs  excès  n'est  pas  encore  effacé 
dans  la  vallée  d'Yères. 

Quant  au  bois ,  détaché  depuis 
longtemps  du  domaine  de  Grosbois, 
on  le  nomme  à  présent  le^bois  de  la 
Grange,  à  cause  du  château  de  la 
Grange  (2  kiL  d'Yères),  qui  en  oc- 
cupe la  partie  centrale.  Son  appella- 
tion la  plus  ancienne  indiquait  cette 
position  ;  la  Grange  du  milieu,  A  la 
un  du  xvi"  s.  et  au  commencement 
du  xvn',  il  appartint  à  la  veuve  du 
duc  Henri  de  Guise,  qu'Henri  III  fit 
assassiner.  Tout  porte  à  croire  que  ce 
fut  cette  princesse  qui  fit  construire, 
sans  doute  à  la  place  d'un  château 
plus  ancien,  l'édifice  dont  on  admire 
aujourd'hui  les  nobles  proportions. 
11  est  mi-parti  de  pierres  et  de  bri- 
ques, comme  la  plupart  des  construc- 
tions contemporaines  d'Henri  IV;  il 
s'élève  à  l'extrémité  d'une  vaste  es- 
planade rectangulaire,  entourée  de 
fossés,  avec  un  pont  et  une  grille  au 
milieu  de  chaque  côté.  L'une  de  ces 
grilles  s'ouvre  sur  la  cour  d'honneur 
et  fait  face  à  la  porte  principale.  En 
avant  de  cette  cour  sont  deux  ours 
en  bronze,  qui  semblent  dater  d'une 
époque  beaucoup  plus  récente  que  le 
reste.  Ce  château  passa,  des  mains  de 
la  duchesse  de  Guise  ou  de  son  fils, 
dans  celles  de  Louis  XIII,  qui  en  fit 
un  rendez-vous  de  chasse.  On  l'ap- 
pela alors  la  Grange-le-Roi.  Le  comte 
de  Saxe,  depuis  maréchal  et  vain- 
queur des  ennemis  de  la  France  à 
Fontenoy,  l'acheta  vers  1720.  Op  y 
voit  encore  ses  armes  sur  les  grilles 
extérieures,  et  son  buste  dans  les  ap- 
partements. Il  appartient  aujourd'hui 
à  M.  le  comte  du  Taillis. 


Une  belle  avenue  de  peupliers,  lon- 
gue de  près  de  2  kil.,  conduit  de  la 
Grange  à  la  route  de  Provins,  à  quel- 
ques pas  seulement  de  la  Grille  du 
château  de  Grosbois. 


En  ^'éloignant  de  la  station  de 
Montgeron  comme  en  y  arrivant,  on 
découvre  à  g.  des  points  de  vue 
charmants  sur  la  vallée  d'Yères.  —  A 
un  remblai  assez,  élevé  succède  une 
tranchée  au  delà  de  laquelle  on  tra- 
verse l'Yères  sur  un  viaduc  long  de 
119  met.,  et  composé  de  9  arches, 
ayant  chacune  9  met.  67  d'ouverture. 
De  ce  viaduc  la  vue  est  aussi  jolie  sur 
la  dr.  que  sur  la  g.  Mais  à  peine  l'a- 
t-on  franchi,  que  l'on  rentre  dans  une 
tranchée  qui  se  continue  jusqu'à  la 
station  de  Brunoy. 

5«  STATION.  -  BRUNOY. 

4  kil.  de  Montgeron,  22  kil.  de  la  gare  de 
Paris,  2  kil.  d'Yères,  l  kil.  de  l'Abbaye, 
1  kil.  d'Épinay,  2  kil.  de  robélisque  de 
la  forêt  de  Senart,  3  kil.  de  Mandres, 
5  kil.  de  Périgny,  9  kil.  de  Brie-Gomte- 
Robert. 

.  On  trouve  à  la  station  de  Brunoy  des 
voitures  de  correspondance  pour  Brie- 
Comte-Robert,  par  Mandres  et  Périgny 
(5  départs  par  joyr;  60  c),  pour  Grisy  et 
pour  Servon,  par  Villecresnes  et  Santeny. 

Brunoy  est  im  chaririant  v.  de 
1500  hab.,  qui  remonte  à  la  première 
race.  Dagobert  légua  au  monastère 
de  Saint-Denis  une  portion  de  cette 
seigneurie.  Suger  la  donna  au  prieuré 
d'Essonnes,  qui,  à  la  fin  du  xvi°  s.,  la 
vendit  à  Christophe  de  Lannoy,  déjà 
propriétaire  de  l'autre  partie. 

On  doit  croire  que  les  rois  de 
France ,  de  leur  côté,  y  eurent  long- 
temps une  habitation,  puisque  Phi- 
lippe VI  y  rendit  un  édit  dont  le 
texte  existe  encore.  Le  voisinage  de 
la  forêt  de  Senart  avait  dû  les  attirer 
dans  Cette  vallée. 

Le  château  de  Christophe  de  Lan- 
noy fut  pillé  et  brûlé  en  1590  par  les 
ennemis  d'Henri  IV. 
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Charles  de  Lorraine,  duc  d'Ëlbeuf, 
prince  d'Harcourt,  épousa  la  petite- 
fille  de  Christophe  de  Lannoy ,  et  son 
fils,  seigneur  de  Brunoy  du  chef  de  sa 
mère,  en  fit  donation  à  son  neveu, 
François  de  la  Rochefoucauld ,  célè- 
bre par  le  rôle  qu'il  joua  dans  les 
troubles  de  la  Fronde,  et  plus  célè- 
bre encore  par  le  livre  des  Maximes. 

Au  XVIII*  s.,  un  sieur  de  Plonic 
acheta  Brunoy  des  héritiers  du  duc 
de  la  Rochefoucauld,  et  le  vendit,  en 
1722,  au  fameux  financier  Paris  de 
Montmartel,  qui  abattit  l'ancienne 
demeure  seigneuriale,  construisit  à 
la  place  un  château  moderne,  qu'il 
décora  avec  un  luxe  royal  et  qu'il  en- 
toura d'un  parc  magnifique.  Ce  fut  en 
sa  faveur  que  la  terre  de  Brunoy  fut 
érigée  en  marquisat. 

Son  fils  unique,  le  marquis  de  Bru- 
noy, ne  se  fit  remarquer  que  par  ses 
excès  et  ses  extravagances.  A  dix  ans, 
il  donna  un  coup  de  couteau  à  son 
précepteur  qui  lui  faisait  quelques  ob- 
servations sur  sa  tenue,  à  la  table 
même  de  son  père ,  et  en  présence  de 
vingt  convives.  Agé  de  vingt  ans,  il 
épousa,  à  Paris,  une  fille  de  la  mai- 
son d'Escars,  partit  pour  Brunoy  ans-- 
sitôt  après  la  messe ,  et  ne  voulut  ja- 
mais revoir  sa  femme.  Sa  passion  la 
plus  vive  était  le  goût  des  cérémonies 
religieuses.  Après  avoii  fait  mourir  de 
chagrin  successivement  son  père  et  sa 
mère ,  il  célébra  leurs  funérailles  avec 
un  faste  ridicule  et  les  affectations  les 
plus  bizarres.  Il  organisait  pour  la 
Fête-Dieu  des  processions  d'un  luxe 
inouï,  où  Ton  voyait  figurer,  sous  des 
chasubles  d'or,  deux  cents  prêtres  ou 
moines  amenés  à  grands  frais  de  tou- 
tes les  paroisses  et  de  tous  les  cou- 
vents d'alentour.  Comme  il  donnait  à 
ces  divertissements  étranges  la  plus 
grande  publicité,  les  curieux  de  la 
cour  et  de  la  ville  y  accouraient  en 
foule.  Il  hébergeait,  il  régalait  tout  le 
monde ,  les  paysans  comme  les  grands 
seigneurs,  et  la  fête  religieuse  se  ter- 
minait par  une  immense  orgie.  On 
peut  juger  de  son  goût  par  l'église  de 


Brunoy,  qu'il  fit  décorer  comme  on 
décorait  alors  les  boudoirs  des  gran- 
des dames.  On  remplirait  un  volume 
de  ses  folies.  Il  dévora  ainsi  la  plus 
grande  partie  des  20  millions,  que  lui 
avait  laissés  son  père.  Sa  famille  en- 
fin le  fit  interdire.  On  ignore  le  lieu 
et  la  date  de  la  mort  du  marquis  de 
Brunoy.  Il  disparut  du  pays  sans  qu'on 
sût  ce  qu'il  était  devenu.  Son  père 
et  sa  mère  furent  enterrés  dans  la 
crypte  de  là  petite  église  de  Brunoy 
(chœur  du  xiii*  s.).  Leurs  cercueils, 
en  chêne  et  en  plomb,  ont  été  dépla- 
cés au  moment  de  la  restauration  de 
cette  église,  en  1865.  Ils  portaient 
des  traces  de  profanation  :  on  les  ou- 
vrit, dit-on,  en  1793,  pour  en  retirer 
les  trésors  qu'on  y  croyait  cachés. 

Monsieur,  comte  de  Provence,  de- 
puis Louis  XVIII,  acheta  Brunoy. 
11  accmt  encore  la .  -magnificence 
de  cette  résidence ,  et  y  fit  éle- 
ver un  petit  château  à  côté  du  grand. 
Puis  la  Révolution  abattit  les  deux 
châteaux  et  dépeça  le  domaine,  dont 
chaque  morceau  vit  s'élever  une  mai- 
son de  campagne.  Il  y  en  a  de  fort 
belles  et  de  charmantes,  celle,  entre 
autres,  où  Talma  allait  se  délasser 
de  ses  travaux  dramatiques.  C'est  la 
première  qu'on  aperçoit  à  g.,  après 
avoir  franchi  le  pont  qui  est  à  Tex- 
trémité  du  village.  Martin,  le  célèbre 
chanteur,  s'y  construisit  également. 
une  jolie  habitation,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  la  Folie-Martin^ 
à  cause  des  dépenses  qu'il  y  a  faites. 
Enfin,  Lafon,  le  tragique,  y  eut  aussi 
une  maison.  Mais  aucune  ne  saurait 
être  comparée  à  celle  que  fit  con- 
struire ,  dans  la  plus  belle  position , 
sur  un  point  d'où  l'œil  embrasse 
toute  la  vallée,  le  plus  illustre  des 
charcutiers  de  Paris  sous  la  Restau- 
ration, M.  Véro.  La  principale  partie 
du  petit  château,  doot  il  reste  à  peine 
quelques  vestiges,  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  M.  Balcarco,  ministre 
plénipotentiaire  de  la  République  Ar- 
gentine. 
£n  1815,  après  la  bataille  de  Wa- 
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terloo,  Louis  XVIU,  pour  témoigner 
sa  reconnaissance  à  lord  Weliingloo, 
lui  conféra  le  titre  de  marquis  de 
Brunoy.  Tel  est  le  tait  qui  clAt  l'his- 
toire de  ce  cbarmant  village,  dont  les 
environs  offrent  un  grand  nombre 
d'agréables  promenades.  Le  site  le 
plus  pittoresque  est  celui  du  hameau 
des  Beavsservns  (probabiement  une 
corruption  de  liûcherons,  par  lesquels 


il  était  autrefois  habité).  Ses  coquettes 
habitations  se  voient  de  loin,  à  tra- 
vers l'épaia  rideau  de  verdure  qui 
couronne  la  lisière  de  la  forêt  de 
Senart. 

Brie-Comte-Robert ,  ch.-t.  de  c. 
de  2792  hab.  (Seine-et-Marne), à 9kii. 
de  Brunoy,  sur  la  g.,  est  une  ville 
et  qui  a  joué  un  rôle 
es  du  moyan  âge.  Son 


commerce  était  fort  inaportant  avant 

Paris  à  Lyon  et  de  Paria  à  Uulhouse. 
De  sa  splendeur  passée,  il  resle  quel- 
ques ruines  (rue  du  Chlteau,  au  N.  E. 
de  la  ville,  près  de  la  route  de  Paris) 
d'un  château  du  xii'  s.,  Qanquè  de 
tours  rondes  et  entouré  de  mares 
verdfltres,  le  rez-de-chaussée  de  l'hâ- 
pital,  et  l'église.  VhOpital  (14  Uts], 


au  N.de  la  ville,  a  conservé  un  beau 
spécimen  de  l'architecture  du'xui"  s. 
Ce  sont  six  élégantes  arcaiurei  (mon. 
hist.)  séparées  en  deux  groupes  par 
une  porte  ogivale  dent  l'archivolte,  ■ 
ornée  de  chevrons  brisés  el  de  feuil- 
les quadrilobées ,  repose  sur  de  lé- 
gers ikisceaui  de  colounetles.  Lea  xt- 
cbivottes  des  arcaturei  sont  séparées 
par  des  sutuettes  ou  par  des  figures 
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d'animaux.  L'égliie  (mon.  hist.)  date 
de  la  fin  du  xir  et  du  xiu*  s. ,  mais 
elle  a  été  remaniée  au  xvi"  s.,  sur- 
tout à  la  fa<;ade.  Le  chevet,  terminé 
par  un  mur  droit,  est  percé  d'une 
rose  à  douze  divisions.  Cette  rose  en- 
cadre un  magnifique  vitrail  du  xiii*  s., 
re[)résentant  les  mois  et  les  saisons. 
Les  bas  côtés  sont  surmontés  de  ga- 
leries qui  rappellent  celles  de  Saint- 
Séverin  de  Paris;  les  fenêtres  supé- 
rieures sont  à  deux  divisions;  leurs 
réseaux  sont  formés  d'un  simple  ocu- 
lus.  Les  chapelles  latérales  datent 
des  xiv.  xv  et  xvi*  s.  (débris  de  vi- 
traux du  xvr  s.).  Dans  le  bas-côté  N. 
se  trouve  un  petit  tombeau  duxiii's., 
dont  la  statue  représente  un  homme 
de  guerre.  La  façade  est  de  la  Rer 
naissance,  sauf  la  porte  centrale  et 
telle  de  g.,  qui  datent  du  xu's.  Deux 
portes  latérales  remontent  aussi  à  la 
construction  piimitivc.  Le  clocher  est 
lu  xm"  s. 

A  2  kil.  à  ri:.,  au  village  de  Grisy- 
Suisnes  (1025  hab.;  château  de  Vil- 
Lemain  :  14  kil.  de  Brunoy,  5  de 
Brie-Comte-Robert),  on  peut  visiter 
le  chdtea}(,  de  la  Grange j  bâti  par 
François  I'"'".  Le  principal  corps  de 
logis  et  les  six  ])avillons  qui  le  com- 
posent sont  encore  entourés  de  fossés 
et  accessibles  par  des  ponts-levis. 


En  quittant  la  station  de  Brunoy, 
on  aperçoit,  sur  le  plateau  de  la  Brie, 
le  parc  du  chdtenu  de  Cérçayy  où  le 
fameux  sj^irito  Home  vécut  quelque 
temj)s  retiré  auprès  de  son  ami  T...., 
et  qui  est  aujourd'hui  la  j)ropriété  de 
M.  Kouher,  ministre  d'État. 

Le  chemin  de  fer  franchit  l'Yères  sur 
un  viaduc  de  375  met.  de  longueur, 
composé  de  28  arches,  ayant  chacune 
10  m('t.  douverture, *26  met.  75  cent. 
d'élévation  (iiauteur  moyenne),  et  32 
met.  «5  cent,  (hauteur.maxima).  De 
ce  viaduc  munumental,  qui  a  été 
construit  (IH'iO- 1847)  par  J.  Locke 
et  qui  a  CDÛté  1500000  fr.,  on  dé- 
couvre  de  cliarmants  jioints  de  vue 


sur  la  vallée  d'Yères.  La  voie  ferrée 
longe  ensuite  à  dr.  une  vaste  pro- 
priété renfermant  ïasile  Sainte-Hé- 
lènSf  établi  en  1861  pour  les  jeunes 
convalescentes. 

On  laisse  à  g.  Épinay  et  Boussy- 
Saint' Antoine;  sur  les  hauteurs  on 
aperçoit  Mandres  (705  hab.)  et  Péri- 
gny  (353  hab.),  v.  situes  sur  la  route 
de  Brunoy  à  Brie-Comte-Bobert.  Au 
fond  de  la  vallée,  à  g.,  se  trouvait, 
avant  la  Révolution,  Vabhaye  de 
Jarcy ,  dont  les  débris  ont  servi , 
entre  autres  usages,  à  la  construction 
d'un  moulin,  où  se  voient,  en  guise  de 
pavés,  plusieurs  pierres  tumulaircs 
avec  leurs  épitaphes  très-l^icn  conser- 
vées. Une  tourelle  de  ce  célèbre  mo- 
nastère de  femmes  fait  actuellement 
partie  d'une  propriété  où  Boïoldieu 
com})Osa,  dans  la  plus  profonde  re- 
traite, l'opéra  de  la  Dame  blanche.  On 
laisse  à  dr.  Quincy-sous-Senart  (188 
hab.;  carrières  de  pierres  à  plâtre), 
près  duquel  on  domine  une  dernière 
fois  la  vallée  d'Yères,  dont  on  s'éloi- 
gne pour  traverser  un  vaste  plateau. 
remanjuable  par  sa  fertilité. 

A  partir  de  Villeneuve-Saint- Geor- 
ges, on  s'est  élevé  sur  1 1  600  met. 
par  une  rampe  variée  de  4  à  5  millim. 
par  met.  Plus  loin,  on  redescend  vers 
Melun  par  une  rampe  de  la  mémi- 
pente,mais  sur  3600  met.  seulement. 
On  sort  du  département  de  Seine-et- 
Oise  pour  entrer  dans  celui  de  Seine- 
et-Marne.  A  g.  se  montre  Varenttes 
(231  hab.),  sur  la  hve  dr.  de  l'Yères. 

6*  STATION.  —  COMBS-LA-VILLE. 

4  kil.  de  Brunoy,  26  kil.  de  Paris.  Le  vil' 
lage  est  à  1  kil.  de  la  station,  5  kil.  de 
Brie-Comte-Robert. 

Gombs -la- Ville,  ancienne  seigneu- 
rie donnée  par  le  roi  Dagobert  à  l'ab- 
baye de  Saint-Vincent,  est  un  v.  de 
G89  hab.,  situé  à  la  g.  du  chemin  de 
fer,  sur  un  coteau  qui  domine  la  rive 
g.  de  l'Yères.  11  possède  de  jolies 
maisons  de  campagne  et  plusieurs 
moulins.  On  ne  le  ^uit  pas  de  la  sta- 
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tion.  Son  église,  à  trois  nefs  fort  dé- 
labrées_,  date  du  xiii*  s. 

7*  STATION.  —  LIEUSAINT. 

5  kil.  de  Combs-la- Ville,  31  kil.  de  Paris. 
Le  village  est  à  1  kil.  1/2  de  la  station, 
à  6  kil.  1/2  de  Corbeil. 

Lieusaint,  v.  de  650  hab.,  est  si- 
tué à  la  dr.  du  chemin  de  fer,  sur  la 
route  de  terre  qui  traverse  la  forêt  de 
Senart.  On  y  remarque  de  belles  pé- 
pinières, une  fabrique  d'instruments 
aratoires,  une  distillerie.  Véglise,  qui 
conserve  des  parties  du  xii"  s.,  ren- 
fernJe  plusieurs  pierres  tombales  cu- 
rieuses. Collé  y  a  placé  le  lieu  de  la 
scène  de  sa  Partie  de  chasse  d'Henri 
IV.  C'est  dans  ses  environs  que  fut 
assassiné,  en  1796,  le  courrier  de 
Lyon.  Lesurques  subit  le  dernier  sup- 
plice après  avoir  été  injustement 
condamné  comme  l'un  des  auteurs 
de  ce  crime. 

Au  delà  de  la  route  de  terre,  le 
cbemin  de  fer  croise  la  belle  avenue 
du  château  de  la  Grange  de  la  Pré- 
vôté, lu-opriété  du  sénateur  comte 
Clary.  Plus  loin  à  dr.  s'étend  la  forêt 
du  hougeau  et  au  delà  de  Nandy 
(château)  se  dresse  le  clocher  de 
Savigny-le-Temple  ^638  hab.). 

8-  STATION.  —  CESSON. 

7  kil.   de   Lieusaint,  38   kil.    de  Paris, 
1300  met.  de  Savigny-le-Temple. 

Voit,  de  corresp.  pour  Seine-Port, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Seine  (4  kil.;  50  c.  la 
semaine,  60  c.  les  dimanches  et  fêtes). 

Gesson  est  un  village  insignifiant 
qui  compte  438  hab. 

On  peut,  de  la  station  de  Cesson, 
faire,  à  pied  (4  kil.)  ou  par  la  voiture 
de  correspondance,  une  agréable  ex- 
cursion à  Seine-Port,  charmant  v. 
de  798  hab.^  agréablement  situé  sur 
a  rive  dr.  de  la  Seine.  M.  Legouvé  y 
possède  une  jolie  maison  de  campa- 
gne. La  Seine  formis,  à  Seine-Port, 
une  île  appelée  Malaquais,  et  y  re- 
çoit le  ru  de  Balory,  qui  fait  tourner 
trois  moulins. 


A  1300  met.  au  N.  de  Seine- Port, 
ali-dessus  du  château  de  Croix-Fon- 
taine,  se  trouve  le  pavillon  Bouret, 
construit  par  le  riche  financier  de  ce 
nom,  et  qui  appartient  au  vicomte 
Clary.  600  met.  plus  loin  est  le  po- 
tillon  Royal  (3  kil.  de  Seine- Port) , 
où  Louis  XV  venait  souvent  jouir  du 
point  de  vue  que  Ton  y  découvre.  Le 
pavillon  Royal  est  à  7  kil.  de  Corbeil 
(F.  section  XX)  par  la  route  de  terre  ; 
la  route  qui  y  conduit  traverse  Sain- 
try  et  la  forêt  de  Rougeau. 

En  face  de  ces  deux  pavillons  s'é- 
tend une  large  presqu'île  où  se  trouve 
le  château  du  Coudray,  qui  a  ap- 
partenu au  maréchal  Jourdan. 

A  1  kil.  en  aval  de  Seine- Port  et 
sur  la  rive  g.  du  fleuve,  en  face  de 
VOrmeteau,  se  montre  Saint-Fargeau  ' 
(1039  hab.),  qui  possède  de  belles 
maisons  de  campagne.  —  Enfin  à 
1500  met.  au  S.  de  Seine-Port,  à 
l'extrémité  opposée  du  hois  de  Sainte- 
Assise  ,  et  près  de  la  Seine,  se  trouve 
le  château  de  Sainte-Assise,  ancienne 
propriété  des  ducs  d'Orléans,  appar- 
tenant aujourd'hui  au  prince  de 
Beauvau.  On  peut  de  ce  château  aller 
à  Melun  (8  kil.  1/2)  par  les  bois  des 
Moines  et  des  Joies,  et  le  Mée, 

Au  delà  de  Cesson,  on  entre  dans 
une  longue  tranchée,  divisée  en  deux 
parties;  on  laisse  à  dr.  leMée  (650 hab.; 
manufacture  de  faïences,  dont  les  pro- 
duits sont  justement  renommés,  au 
ham.  des  Fourneaux) ,  avant  de  traver- 
ser la  Seine  sur  un  grand  pont  en  fonte, 
composé  de  3  arches  ayant  chacune 
40  met.  d'ouverture,  et  dont  la  hauteur 
au-dessus  de  l'étiage  est  de  22  met. 

9«  STATION.  —  MELUN. 

7  kil*  de  Gesson,  45  kil.  de  Paris.  Melun 
est  à  1  kil.  de  la  station,  17  kil.  de  Cor- 
beil, par  la  rive  dr.  de  la  Seine,  22  kil. 
par  la  rive  g  ,  18  kil.  de  Brie-Comte- 
Robert,  23  kil.  de  Verneuil,  27  kil.  de 
Nangis,  6  kil.  du  château  de  Vaux-' 
Praslin.  * 


ENVIRONS  DB  PABIS. 


VOITURES  pour  :  —  Melun  ^au  bureau  ; 
jour,  25  c,  .avec  lO  kilogr.;  nuit,  45  kil. 
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avec  30  kilogr.)  ;  —  Barbison  (l  fr.)  ;  — 
le  Châtelet  (1  fr.  25  c);  —  Courances 
(coupé,  1  fr.  75  c,  intérieur,  1  fr.  50  c). 

Melun ,  l'ancienne  capitale  du  Gâ- 
tinais  français,  ch.-l.  du  départ,  de 
Seine-et-Marne ,  est  située  au  pied 
d'une  colline  et  traversée  par  la  Selue, 
(jui  la  divise  en  trois  parties.  Le 
quartier  de  la  rive  g.  (Saint-Ambroise) 
est  le  moins  considérable;  celui  de 
l'île  est  le  plus  ancien  ;  celui  de  la 
rive  dr.,  le  plus  important,  est  la  ville 
proprement  dite.  Leur  population 
réunie  s'élève  à  11  408  hab. 

Melodunum  ...  oppidum  Senonum,  in 
insula  Seqnanx  poaiium....  Cette  phrase 
de  Jules  César,  au  septième  livre  des 
Commenlairesy  le  premier  monument  his- 
torique relatif  à  l'existence  de  la  ville  de 
Melun,  constate  ce  qu'elle  pouvait  être. 
L'île  dont  il  est  ici  question  n'égale  pas, 
à  beaucoup  près,  celle  où  la  Cité  des  Pari- 
siens fut  longtemps  enfermée. 

Labiénus,  le  plus  habile  des  lieutenants 
de  César,  avait  reçu  l'ordre  de  marcher  de 
Sens  sur  Lutèce.  Il  suivit  la  rive  g.  de 
l'Yonne,  puis  celle  de  la  Seine,  et  trouva 
les  Parisiens  campés  et  retranchés  der- 
rière un  marais  dont  la  position  n'est  pas 
bien  connue.  Après  avoir  reconnu  l'impos- 
sibilité de  le  franchir,  Labiénus  revint 
sur  ses  pas  jusqu'à  Melun,  chargea  de 
soldats  une  cinquantaine  de  bateaux, 
s'empara  de  la  ville,  rétablit  les  ponts 
coupés  par  les  Gaulois  et  passa  sur  la 
rivedr.,  qu'il  suivit  probablement  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Marne. 

L'histoire  ne  parle  guère  de  Melun  sous 
l'administration  romaine,  ni  sous  les  rois 
de  la  première  race.  Il  n'en  est  question, 
sous  les  Carlovingiens,  que  pour  rappeler 
les  ravages  des  Normands.  La  ville  fut 
pillée  et  brûlée  par  les  Barbares  cinq  fois 
en  cent  trente-huit  ans. 

Suus  les  Capétiens,  Melun  devint  une  des 
places  les  plus  importantes  du  royaume. 
Le  roi  Robert  en  fit  son  séjour  de  prédi- 
lection. Il  y  mourut  en  1030,  et  Philippe  !•' 
en  1108. 

En  llOi,  Abelard  y  ouvrit  une  école 
])ublique,  où  il  posa  les  fondements  de  sa 
doctrine. 

En  1358,  Jeanne  de  Navarre  livra  le 
château,  l'ile  et  la  partie  de  la  ville  située 
sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  à  son  frère 
Charles  le  Mauvais.  Le  régent,  depuis 
Charles  y,  dut  venir  l'assiéger  avec  des 


forces  considérables.  Pour  la  réduire  il 
fallut  l'héroïsme  de  du  Guesclin.  Il  avait 
juré  par  Dieu  qui  peina  en  croix  et  au 
tiers  jour  ressuscita,  qu'il  irait  aux  cres- 
ueaux  parler  à  la  barette  du  Basque  de 
Mareuil,  et  il  tint  parole.  Toutefois,  ren- 
versé d'abord  de  son  échelle  lorsquUl 
montait  le  premier  à  l'assaut,  il  se  fût 
noyé  dans  les  eaux  du  fossé,  si  le  Bègue 
de  Vilaines  n'eût  appelé  ses  compagnons 
à  son  secours.  Revenu  à  lui,  le  connétable 
courut  aussitôt  à  la  brèche,  et  cette  fois 
il  tint  son  serment. 

En  1420,  Melun,  qui  était  close  de  fortes 
murailles,  se  défendit  avec  une  admirable 
énergie  contre  le  roi  d'Angleterre,  Henri  Y, 
et  le  duc  de  Bourgogne,  son  allié.  Henri  V 
dut  convertir  le  siège  en  blocus.  «  Les 
compaignons  du  dedans,  dit  un  vieil  his- 
torien, tiroient  de  grand  couraige  de  ca- 
nons et  d'arbalestes ,  et  plupart  en 
tuoient.  Et  entre  les  aultres,  y  avoit  un 
compaignon  qu'on  disoit  estre  religienz 
de  Tordre  de  Sainct-Augustin,dom  Simon, 
moyne  du  Jard,  près  Melun,  très-bon  ar- 
balestrier,  auquel  on  fit  bailler  une  très- 
bonne  et  très-forte  arbaleste.  Et  quand 
les  Anglois  et  les  Bourguignons  venoient 
près  des  fossés,  et  qu'il  les  pouvoit  ap- 
percevoir,  il  ne  failloit  point  à  les  tuer,  et 
dict-on  que  lui  tout  seul,  il  tua  bien 
soixante  hommes  d'armes,  sans  les  aol- 
tres.  »  La  ville  ne  se  rendit  que  lorsqu'il 
n'y  resta  plus  à  manger  ni  un  cheval,  ni 
un  chien,  ni  un  chat.  Le  roi  d'Angleterre 
déshonora  sa  victoire  (si  l'on  peat  appeler 
victoire  le  succès  d'un  blocus)  par  sa 
cruauté.  Il  fit  décapiter  le  moine  et  an 
certain  nombre  de  bourçeois.  Les  autres 
virent  leurs  biens  confisqués,  et  les  plus 
notables  furent  envoyés,  avec  leurs  fem- 
mes et  la  plupart  des  gens  d'armes,  dans 
les  prisons  de  Paris,  où  plusieurs  mou- 
rurent de  faim.  Dix  ans  plus  tard  (1430) 
}es  Mélodunois  s'insurgèrent  contre  les 
Anglais  et  les  contraignirent  à  se  réfugier 
dans  le  château,  qui  dut  capituler  après 
douze  jours  de  siège. 

Melun  fut  occupée  par  les  Ligueurs  en 
1589,  et  reprise  d'assaut  par  Henri  IV 
l'année  suivante.  Les  troupes  royales  y 
détruisirent  deux  couvents  dont  les  pré- 
dicateurs s'étaient  signalés  par  leur  vio- 
lence. Depuis  cette  époque,  elle  n'a  plus 
eu  de  catastrophe  à  déplorer.  La  cour  y 
vint  quelquefois,  du  temps  de  la  Fronde, 
mais  elle  ne  logea  point  au  château,  qui 
n'était  plus  habitable,  et  qui  fut  enfin  dé- 
moli eu  1740. 

Melun  est  la  patrie  de  Jacques  Amyot, 
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évêque  d'Auxerre,  le  traducteur  de  Plu- 
tarque,  dont  une  des  rues  du  quartier 
septentrional  porte  le  nom.  Derrière  Saint- 
Aspais,  sur  la  maison  n^SS,  occupée  pai' 
un  pharmacien,  on  lit  cette  inscription  : 
«  Ici  est  né  J.  Amyot,  le  30  octobre  1514.  » 

L'église  principale  de  Melun,  Saint- 
Aspais  (mon.  hist.),  sur  la  rive  dr.  de 
la  Seine,  date  du  xvi*  s.  Sa  forme  est 
bizarre  et  irrégulière.  De  chaque 
côté  de  la  nef  principale  s'étendent 
deux  collatéraux  soutenus  par  des 
colonnes  d'une  délicatesse  remarqua- 
ble. On  vamie  les  vitraux  du  chœur 
(xvi"  s.)  et  les  sculptures  du  chevet. 
Près  de  la  porte  de  la  sacristie,  6  mé- 
daillons en  marbre  blanc  (1698)  re- 
produisent des  figures  d'Apôtres  et  de 
Pères  de  TÉglise.  Parmi  les  tableaux 
exposés  dans  l'église,  on  remarque  : 
Les  Enfants  dans  la  fournaise j  d'un 
ancien  maître  inconnu;  La  Cène, 
panneau  sur  bois  du  xv®  s  ;  un  Por- 
tement de  croiXf  par  Pérignon.  L'é- 
glise Notre-Dame  (mon.  hist.),  qu'on 
laisse  à  dr.  dans  l'île  avant  de  traver- 
ser le  bras  principal  du  fleuve,  mé- 
rite surtout  une  visite.  Elle  apparte- 
nait jadis  à  un  couvent  de  filles, 
occupé  maintenant  par  la  maison 
centrale  de  détention  du  départ,  de 
Seine-et-Marne  (1200  détenus  hom- 
mes), qui  a  été  non- seulement  agran- 
die, mais  récemment  déplacée  pour 
dégager  les  abords  de  Notre-Dame. 
Cette  église  vient  d'être  restaurée 
avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Eug. 
Millet.  On  remarque  surtout,  à  Tin- 
térieur,  les  élégantes  chapelles  laté- 
rales du  chœur,  et,  à  l'extérieur,  les 
deux  tours  heureusement  reconstrui- 
tes avec  de  jolies  fenêtres  romanes. 
La  façade  a  été  remaniée  aux  xiv*  et 
XV''  s.  (l)cau  portail  du  xv"  s.).  Une 
belle  pierre  tombale,  dressée  dans  le 
bas  côté  S.,  présente  l'effigie  de  Denis 
de  Chailly  et  de  sa  femme  Denise  de 
Pisdoé,  morts  dans  la  première  moitié 
(lu  XV"  s.  Les  travaux  de  nivellement 
exécutes  sur  la  place  Notre-Danje  en 
1864  ont  fait  découvrir  quelques  frag- 
iiicnls  de  bas-reliefs,  une  statuette  et 


une  pierre  portant  l'inscription  d'un 
autel  dédié  à  Mercure  et  aux  dieux 
Mânes  par  le  préteur  Drusus  Germa- 
nicus,  frère  de  Tibère.  Ces  antiquités 
ont  été  déposées  au  musée. 

On  remarque,  dans  l'île  ;  (  rue  du 
Château),  les  restes  de  l'église  du 
Prieuré  Saint-Sauveur  et  du  cloître 
(Renaissance),  convertis  en  maisons 
particulières;  la  maison  de  la  Vi- 
comte (Renaissance),  qui  appartint  à 
Fouquet,  et,  à  l'extrémité  orientale, 
la  tour  de  César  (il  n'en  reste  que  la 
base),  seul  vestige  du  vieux  manoir 
des  rois  de  France,  détruit  au  ivni  s". 

Dans  le  quartier  Saint- Ambroise,  les 
couvents  des  Ursulines  et  de  la  Visi- 
tation ont  été  convertis  en  casernes 
de  cavalerie. 

Le  clocher  de  Saint- Barthélémy 
(1740),  qui  s'élève  au  haut  de  la  idUe, 
près  de  la  préfecture,  a  été  restauré 
en  1858. 

V hôtel  de  ville,  commencé  en  1847 
a  été  terminé  en  1848.  L'architecte, 
qui  a  imité  le  style  de  la  Renais- 
sance ,  s'est  habilement  servi  d*un 
vieil  hôtel  du  moyen  âge,  et  d'une 
ancienne  tour.  Il  en  a  flanqué  son 
édifice  en  construisant  une  tour  exac- 
tement semblable  à  l'autre  extrémité. 
L'intérieur  renferme  la  hihliothêque 
publique  (14C00  vol.)  et  un  musée 
créé  récemment  par  l'initiative  de 
M.  Courtois.  On  y  remarque  une  in- 
téressante collection  des  antiquités 
découvertes  dans  la  ville  et  aux  en- 
virons, et  plusieurs  œuvres  d'art  d'un 
grand  mérite.  Dans  la  cour  a  été  éri- 
gée, le  20  mai  1860,  une  statue  d'^i- 
myotj  en  marbre,  par  M.  Godin. 

La  préfecture  s'élève  au  sommet  de 
la  colline  que  couvre  le  quartier  sep- 
tentrional de  la  ville,  et  la  domine 
tout  entière  ainsi  que  la  vallée.  Un 
vaste  jardin  anglais  descend  de  la  fa- 
çade jusqu'à  la  rivière. 

La  préfecture  est  à  Textrémitô  oc- 
cidentale de  Melun.  Du  côté  opposé, 
se  dresse,  comme  pour  lui  servir  de 
pendant,  le  château  (1766)  de  Vau»- 
le-Pény  (qu'il  ne  faut  pas  confondre 


MELUN.   —  VAUX-PRASLIN. 


avec  Vaui-Praslin) ,  beaucoup  plus 
grand  que  la  préfecture,  pr&fdé, 
comme  elle,  d'une  telle  pelouse  en 
amphithéaire  et  offrant,  en  outre,  une 
magnifique  futaie  qui  couronne  le  co- 
teau. Une  jolie  promenade  borde  la 
Seine  au-dessous  de  cette  belle  pro- 
priété, Végtise  de  Vaui  est  du  ini*  s. 
L'ancien  pont  aux  Uoulins,  sur  la 
Seine,  a  été  remplacé  par  un  pont 
suspendu,  très-hardi.  C'est  à  cet  en- 
droit que  se  péchaient  les  fameuses 
anguilles  de  Melun.  Leur  léputatiou 


proTerbeiil'aii- 
guille  de  Melun  crie  avant  qu'on  Vé- 
corche,  "  qui  rappelle  aussi  l'histo- 
rietle  suivante.  Au  moyen  âge,  dans 
la  représentation  théâtrale  d'un  mys- 
tère, on  choisit  pour  jouer  le  person- 
nage de  saint  Barthélémy,  un  acteur 
du  nom  de  Languille.  Son  rOle  était 
d'être  écorché  vif.  Le  malheureux, 
entrant  dans  la  réalité  de  ce  rfile,  se 
mit  i  crier  Je  toutes  ses  forces  quanj) 
le  bourreau  fit  mine  de  vouloir  aussi 
remplir  le   sien.   De  là  le  proverbe. 


Cbâleau  de  Taox-Praslln . 


I^  ville  de  Melun,  qui  n'avcût  pas, 
sous  Louis  XVI,  4000  liabilants,  a  vu 
tripler  sa  population  depuis  qu'elle 
est  devenue  le  cb.-l.  du  diSpart.  de 
Seine-et-Marne.  Jusqu'à  ta  Révolution, 
elle  avait  été  commune  franche,  pro- 
tégée seulement  par  ses  vicomtes, 
dont  le  domaine  embrassait  un  vaste 
terriloii'e  situé  au  N.  E.  de  la  ville, 
vers  le  village  de  Maïncy.  La  de- 
meure seigneuriale,  isolée  à  6  Lil.de 
Melun,  s'appelait  Taux-le-Vicomte. 
t'ouquet,  surintendant  des    lînaaces 


sous  l'administration  du  cardinal  lia- 
zarin,  acheta  la  vicomte  de  Melun,  et 
remplaça  le  vieux  château  par  un  édi- 
fice immense  et  magniSquo,  où  il 
olTrit  à  Louis  XIV  une  fête  qui  eut 
toute  l'importance  d'un  événement. 
•  Ce  palais,  a  Uit  Voltaire  {Siècle  de 
Louis  XIV,  chap.  ixv],  et  les  jardins 
lui  avaient  coûté  16  millions,  qui  en 
valent  aujourd'hui  3b.  Il  avait  bltî  le 
palais  deux  fois  et  acheta  trois  ha- 
meaux, dont  le  terrain  fut  enfermé 
dans  des  jardins  immenses,  plantés 


454 


DE  PARIS  A  FONTAINEBLEAU. 


on  partie  par  le  Nôtre,  et  regardés 
alors  comme  les  plus  beaux  de  l'Eu- 
rope. Les  eaux  jaillissantes  de  Vaux, 
qui  parurent  depuis  au-dessous  du 
médiocre  après  celles  de  Versailles, 
de  Marly  et  de  Saint-Cloud,  étaient 
alors  des  prodiges.  »  Ces  eaux,  qui  ne 
jouent  plus  aujourd'hui,  n'étaient  rien, 
après  tout,  comparées  au  château  lui- 
même,  chef-d'œuvre  de  Levau,  et 
qui,  sauf  les  injures  du  temps,  reste 
encore  tel  que  Fouquet  le  fit  bâtir. 

Les  magnificences  du  dedans  ré- 
pondent à  celles  de  l'extérieur.  Les 
peintures  sont  de  Charles  Lebrun  et 
(le  Mignard.  Un  seul  détail  suffira 
pour  donner  une  idée  de  la  munifi- 
cence du  surintendant:  il  faisait  à 
Lebrun  10000  livres  de  pension  par 
année,  outre  le  prix  des  tableaux. 

Ce  beau  château  est  entouré  d'un 
large  fossé  rempli  d'eau  et  revêtu  de 
maçonnerie.  On  y  entre  par  un  pont- 
levis.  On  en  sort  également  par  un 
pont-levis  du  côté  du  jardin.  La  cour 
d'honneur  est  précédée  d'une  vaste 
avant-cour,  le  long  de  laquelle  s'éten- 
dent les  communs.  Cette  avant-cour 
pst  fermée  du  côté  de  l'avenue  par 
une  large  grille  que  soutiennent  des 
Termes  de  grandeur  colossale.  Tous, 
malheureusement,  sont  plus  ou  moins 
mutilés;  le  château  lui-même  a  été 
fort  mal  entretenu  pendant  es 
soixante  dernières  années.  Leparc  a 
800  arpents  ;  il  est  tout  en  lignes 
droites,  suivant  l'usage  du  xvii*  s.  A 
l'extrémité  du  parterre  s'étend  une 
pi(î;ce  d'eau  ou  canal  creusé  de  main 
(rhomme  et  ahmenté  par  la  petite 
rivière  d'Anqueuil. 

Lvs  Mémoires  du  temps  sont  pleins 
(le  descriptions  pompeuses  de  la  fête 
que  Fouquet  donna  à  Louis  XIV  le 
17  août  1G61,  et  l'on  peut  en  lire, 
dans  les  œuvres  de  La  Fontaine,  un 
récit  très-détailléen  vers  et  en  prose. 
La  Fontaine  était  de  la  fête,  et  il  eut 
le  rare  mérite  de  n'oublier  jamais  les 
s(;rvices  que  Fouquet  lui  avait  rendus. 
La  perte  du  surintendant,  préparée 
(!e  longue  main  par  ses  deux  collè- 


gues L  Tellier  et  Colbert,  était  déjà 
résolue  quand  Louis  XIV  alla  s'asseoir 
à  sa  table  ;  mais  le  luxe  de  cette  de- 
meure et  le  fkste  de  la  réception  aug- 
mentèrent singulièrement  l'irritation 
du  monarmie,  qui  avait  en  effet  le 
droit  de  se  dire  :  «  Toutes  ces  richesses 
ont  été  accumulées  au  détriment  de 
l'État.  »  Fouquet  fut  arrêté  à  Nantes 
le  5  septembre,  dix-huit  jours  après 
sa  fête,  enfermé  successivement  à 
Vincennes  et  à  la  Bastille,  jugé  en 
1664  par  une  commission  formée  de 
conseillers  au  parlement,  banni  et 
incarcéré  à  Pignerol  par  ordre  du 
roi ,  qui  trouva  que  la  commission 
avait  été  trop  débonnaire. 

Louis  XIV  ne  voulut  pourtant  pas 
ruiner  la  famille  de  l'homme  qu'il 
avait  si  rudement  frappé.  Le  fils  aîné 
du  surintendant,  Nicolas  Fouquet,  fut 
comte  de  Vaux.  Il  mourut  en  1705. 
Le  maréchal  de  Villars  acheta  de  sa 
succession  la  terre  de  Vaux-le-Vi- 
comte ,  que  Louis  XIV  érigea,  en  sa 
faveur,  en  duché-pairie,  et  qui  s'ap- 
pela Vauai-Villars.  Le  duc  de  Villars, 
fils  du  maréchal,  le  vendit  au  duc  de 
Praslin,  ministre  sous  Louis  XV.  Elle 
n'est  pas  sortie  do  cette  famille  et 
s'appelle  aujourd'hui  Vaux-Praslin. 

Le  château  de  Vaux-Praslin  est  à 
6  kil.  de  Melun,  au  N.  E.  La  route  de 
Meaux  y  conduit. 

Ezcarsion  à  l'abbaye  dn  Lyt. 

Au  sortir  de  la  gare  de  MeluD,  au 
lieu  de  tourner  à  g.  pour  aller  à  la 
ville,  les  archéologues  pourront  pren- 
dre sur  la  g.  un  chemin  qui,  se  diri- 
geant en  ligne  droite  vers  le  S.  0., 
laisse  à  dr.  le  château  de  BelrOmbre, 
construit  originairement  pour  la  reine 
Blanche,  et  conduit  à  l'abbaye  du 
Lys  (2  kil.), située  dans  la  conunune 
de  J)ammarie-lès-Lys  (999  hab.)* 
Cette  abbaye  fut  fondée  vers  1212 
par  Alix  de  Mâcon  et  Blanche  de  Cas- 
tille,  qui  y  établirent  des  religieuses 
de  Ctteaux.  Saint  Louis  l'enrichit  de 
ses  bienfaits,  et  sa  mère,  en  mourant, 
ordonna  que  son  cœur  reposât  dans 
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l'église  convealuelle.  Les  bâtîmenls 
du  mOQSstère  sont  détruits;  il  ne  reste 
de  l'église  que  des  débris  du  chceur 
et  des  transsepls,  beaux  spécimens 
de  l'art  du  milieu  duxiii'  s.  Sur  l'em- 
placement  de  la  nef,  une  inscription 


:a  SIÈCLES. 

L'^iiie  paroissiale  de  Daminarie, 
qui  datait  du  m*  s.,  a  été  en  grande 
partie  refaits  en  1859.  En  1853,  un 
coffret  d'ébène  recouvert  d'une  feuille 
d'argent  peinte  en  vert  sombre 


de 


et  c 


Louis  IX,  y  fut  signalé  par  KM.  Au- 
fauvro  et  Fichot.  Ce  précieux  meuble, 
possédé  en  effet,  dit-on,  par  la  saint 
roi,  a  été  transporté  au  Musée  des 
Souverains,  à  Paris.  Une  crosse  du 
X111*  s-,  restaurée  au  xv*,  et  possédée 
par  la  bibliothèque  de  Versailles,  pro- 
vient aussi  du  trésor  de  l'abbaye  du 
Lys.  On  remarque  àl'intérieur  de  l'é- 
glise de  Dammarie  une  superbe  grille 
en  fer  forgé,  des  fonts  et  un  bénitier 
sculptés,  et  un  magnifique  tableau  de 
Van  Schupper  (ïïui's.). 
Il  Nativité. 


A  peu  de  distance  de  la  gare  de 
Hclun,  le  chemin  de  fer  se  rapproche 
de  la  rive  g.  de  la  Seine  sur  laquelle 
il  offre  de  jolis  points  de  vue.  On 
passe  dans  un  petit  tunnel  sous  la 
cour  d'honneur  du  ckdteau  de  la  Ro- 
chette,  puis  on  revoit  la  Seine,  que 
l'on  côtoie  longtemps. Sur  la  rive  dr. 
SB  montrent  livry  (demeure  seigneu- 
riale du  ïvii*  s.),  Chartrettes,  puis 
Foniaine-le-PoTt.  Fontaine  et  Char- 


t  réur 


Seine  par  deux  ponts  rècemmunt  con- 
slruils.  On  longe  la  forât  de  Fontai- 
nebleau, près  de  la  Table  du  Roi  et 
de  1*  Mare  aux  Éïées,  avant  de  s'ar- 
rêter à  la  station  de  Bois-leRoi, 


10'  STATION.  - 

il.  de  Helan, 


Skil.  ij 


Bois-ls-Boi,  ï.  de  950  hab.,  se 
trouve  situé  à  la  dr.  du  chemia  do 
fer,  aur  la  lisiïre  E.  de  la  lûrêl  de 
Fontainebleau.  Les  hameaux  de  Ser- 
maitf  (chSteau),  de  Brolle  (chïteau) 
et  de  la  Cave  en  dépendent.  L'église, 
du  xn*  s. ,  située  à  800  met.  du  vil- 
lage {on  la  voit  avant  d'y  arriver, 
à  g.  de  ta  voie),  est  surmontée  d'une 
ntche    élégante.     Depuis    quelques 


parmi  lesquelles  on  re- 
marque le  magnifique  château  de 
i  Ai.  Abel  Laurent,  agent  de  change  i 
Paris,  ont  été  construites  à  Bois-le- 
Roi. La  Cave  possède  sur  la  Seine  un 
port  important  pour  l'exportation  du 
bois  et  du  gris  de  la  forêt.  Sermaise 
donne  son  nom  i  ta  plaine  boisée  si- 
tuée à  la  g.  du  chemin  de  fer. 

Au  delà  de  Bois-Ie-Roi,  le  chemin 
de  fer,  trop  souvent  encaissé  entre 
deux  talus  qui  gênent  la  vue,  décrit 
deux  fortes  courbes  dans  la  forSt  pour 
se  rapprocher  de  Fontainebleau.  On 
passe  sous  la  route  de  Fontainebleau 
a  Valvin  avant  de  s'arrêter  dans  la 
gare,  i  peu  de  distance  de  laquelle 
on  aperçoit  le  viaduc  courbe  de  Chan- 
gis.  Ce  remarquable  viaduc  se  com- 
pose de  30  arches  de  10  mÈt.  d'ouver- 
ture et  hautes  de  20  met. 


FONTHINEBLEAU. 

«st  4  :  t  kil.  tb 


i»kiLde  Paris, 
de  la  alatlon,  n  KiJ.  de  Helnn, 
de  MotbI  ,  ta  kil.  de  Hemonr», 
de  Bouron,  to  kil.  d'Ury. 


iBua.  —  A  la  ilatioD,  les  omnibus 
incipaui  hûlela  traniporlenl  dans 
B  les  voyageur»  et  Isura  bagages. 


456 


DE  PARIS  A.  FONTAINEBLEAU. 


HÔTELS  :  —  de  France  et  d'AngUterre 
(tenu  par  M.  Dumaine),  place  du  Château, 
vis  à-vis  de  la  cour  d'honneur  du  château  ; 

—  de  la  Ville  de-Lyon  (M.  Dumaine),  rue 
Royale,  21  ;  —  de  Londres,  vis-à-vis  d'une 
des  grilles  d'entrée  du  château;  —  de 
V Aigle-Noir  (Ménage),  place  Napoléon  III; 

—  du  Lion-d'Oi\  place  Napoléon  111;  — 
du  Nord  et  de  la  Poste,  rue  de  Ferrare,  8; 

—  du  Cadran-Bleu,  Grande-Rue;  9',  —  de 
la  Chancellerie,  Grande-Rue  et  rue  de  la 
Chancellerie,  près  du  château;  —  de  ta 
Sirène,  rue  de  France,  34;  —  de  Moret, 
rue  du  Parc,  5  ;  —  Margotat,  rue  de  la 
Chancellerie  :  —  Hyesty  café-restaurant, 
rue  Saint-Méry. 

Cafés  :  —  Boulaud,  place  Napoléon  III; 

—  Souchet  (café  du  Commerce),  Grande- 
Rue,  en  face  de  l'église;  —  Rocher, 
Grande-Rue,  91  ;  —  Girault,  Grande-Rue 
et  rue  de  la  Coudre  ;  —  Café  Lez  (Parent 
Brunet),  rue  de  France,  32. 

Loueurs  de  voitures,  de  chevaux  et 
d'anes  :  —  Xaigeon,  sellier-carrossier, 
rue  de  France,  33,  en  face  de  l'hôtel  de  la 
Sirène;  établissement  des  mieux  assortis 
on  voitures  de  promenades  de  toutes 
sortes  :  calèches,  breacks,  victorias,  pa- 
niers, chars  à  bancs,  bons  chevaux  de 
selle;  possédant  un  manège  d'équitalion; 
attelage  de  poste  à  4  chevaux;  cochers 
choisis  connaissant  parfaitement  la  forêt. 

—  L'autre  principal  loueur  de  voitures 
est  Clémencet,  sellier-carrossier,  même 
rue,  15. 

Outre  les  loueurs  de  voitures  ci-dessus 
nommés,  avec  lesquels  on  traite  de  gré  à 
j^ré  pour  les  courses  ot  pour  les  prome- 
nades en  lorét,  ou  trouve  des  voitures  qui 
stationnent,  dans  la  rue  de  la  Chancelle- 
rie, le  long  du  mur  du  jardin  d^  Diane. 

Le  prix,  pour  les  courses  et  promenades 
'-n  forêt,  est  fixé  de  gré  à  gré,  mais  il  est 
interdit  aux  voitnrier^  et  cochers  d* exiger 
au  delà  des  prit  ci-après  indiqués  : 

La  course  de  Fontainebleau  à  la  gare, 
et  vice  versa,  est  de  2  fr.  50  c.  à  domicile. 
Promenades  en  forêt.  —  Une  voiture  à 
4  roues,  1  cocher  et  2  chevaux,  5  places 
au  moins,  4  fr,  pour  la  première  heure  et 
:i  fr.  pour  chaqiui  heure  suivante;  —  une 
voiture  à  2  runes  et  4  places  au  moins, 

I  cocher  et  l  cheval,  2  fr.  par  heure. 
LiijRAïuEs  :  —  Lacodre,  place  Napo- 
léon m,  6,  à  coté  de  l'hôtel  de  l'Aiglc-Noir 
(cabinet  de  lecture,  magasin  de  tablette- 
rie en  genévrier)  ;  —  Tela,  rue  de  France, 

I I  ;  —  Desprez,  Grande-Rue,  lOO. 

Bains  :  —  M.  MoUiex,  rue  Saint-Méry 
•t  rue  Guérin  ;  —  rue  du  Château. 
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à  l'hôtel  de  ville  et  rue  du  Château. 

Poste  aux  lettres.  —  Grand  bureau, 
rue  des  Sablons;  levée  de  la  boite  pour 
Paris  :  8  h.  20  min.  du  matin;  1  h.,  2  h. 
30  min.,  9  h.  du  soir.  —  Boite  à  l'hôtel  de 
ville,  etc. 

De  la  gare  de  Fontainebleau  —  les 
trains  express  ne  s*y  arrêtent  même 
pas  —  on  n'aperçoit  ni  la  ville  ni  le 
château  ;  on  ne  découvre  dans  diverses 
directions  que  la  forêt.  Au  delà  et  au 
S.  0.  du  viaduc  de  Changis  se  mon- 
trent seulement  un  petit  nombre  de 
maisons  à  demi  cachées  dans  des  nids 
de  verdure  :  c'est  le  village  d'Àvorij 
situé  à  l'extrémité  orientale  du  parc, 
et  dont  la  vieille  église  rappelle  quel- 
ques noms  célèbres  à  des  titres  di- 
vers. Une  simple  pierre  tumulaire  à 
l'entrée  sur  la  dr.  porte  le  nom  de 
Monaldcschi.  Du  même  côté^  près  du 
maître-autel,  est  le  tombeau  du  pein- 
tre Ambroise  Dubois,  mort  en  1615. 
Sous  le  porche  extérieur,  on  lit  les 
inscriptions  tumulaircs  du  natura- 
liste Daubcnton  et  du  mathématicien 
Bezout. 

30  min.  suffisent  pour  aller  à  pied 
de  la  gare  à  Fontainebleau,  par  une 
belle  avenue  lq  platanes.  C'est  une 
agréable  piomoiuide,  le  long  de  la- 
quelle s'él(!veiit,  à  dr.  et  à  g.,  d'élé- 
gantes habitatious.  La  ville  de  Fon- 
tainebleau se  développe  et  s'étend  de 
ce  côté  seulement. 

Pour  bien  voir  Fontainebleau,  c'est- 
à-dire  son  château  et  sa  forêt,  car  la 
ville  en  elle-même  n'a  rien  d'inté- 
ressant, il  faut  leur  consacrer  plu- 
sieurs journées.  Une  description  com- 
plète de  toutes  les  maguilicences  et 
de  toutes  les  curiosités  tiendrait  trop 
de  place  dans  ce  volume  '.  Nous  de- 
vons donc  nous  borner  à  les  signaler 
ici ,  en  quelques  pages  illustrées,  au 

1.  Voir  pour  la  description  plus  détail- 
lée de  la  ville,  du  château,  des  jardina  et 
de  la  forêt,  Vltinéraire  de  i'aria  à  Fon- 
tainebleau, par  Adolphe  Joanne.  l  vol.  in- 
18  de  200  pages,  illustré  de  gravures,  ac- 
compagné de  2  cartes,  2  fr.,  caez  Hachette 
et  Ciô. 
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voyageur  qui  passe  emporté  par  la 
vapeur,  avec  le  désir  de  venir  les  ad- 
mirer un  jour,  où  avec  le  regret  de 
ne  pas  pouvoir  aller  les  revoir  en  dé- 
tail. 

Histoire  et  desciiption  dn  chfltean'. 

Il  est  fait  pour  la  première  fois 
mention  du  château  de  Fontainebleau 
sous  le  règne  de  Louis  VII.  Ce  prince 
y  tint  sa  cour,  et  y  fonda  la  chapelle 
(le  Saint-Saturnin,  consacrée  par 
Thomas  Beckct.  La  forêt  de  Bière 
abondait  en  gibier.  Les  anciens  rois 
de  France,  qui  avaient  tous  la  pas- 
sion de  la  chasse,  vinrent  donc  sou- 
vent à  Fontainebleau.  Saint  Louis  l'a- 
grandit et  le  restaura.  Toutefois  le 
pavillon  appelé  aujourd'hui  de  son 
nom  a  été  construit  presque  entière- 
ment par  François  I".  Charles  V  y 
fonde  une  bibliothèque.  Charles  VII  y 
fait  représenter  ses  victoires  sur  les 
murs.  Puis  ce  château  est  abandonné. 
Louis  XI  se  renferme  à  Plessis-lès- 
Tours  ;  Charles  VIII  préfère  Amboise 
à  SOS  autres  résidences;  Louis  XII 
se  plaît  surtout  au  château  de  Blois. 

François  I""  fut  le  véritable  créa- 
teur  du  château  de  Fontainebleau. 
Ooué  d'un  heureux  instinct,  il  s'a- 
dressa aux  grands  maîtres  d'Italie  ; 
mais  Michel-Ange  rejeta  ses  propo- 
sitions; Léonard  de  Vinci  ne  vint  en 
France  que  pour  y  mourir  ;  Raphaël 
s'éteignit  avant  de  pouvoir  mettre  la 
dernière  main  à  son  dernier  chef- 
(Toeuvre,  la  Transfiguration,  qui  était 
destinée  à  la  France;  Andréa  del 
Sarto,  entraîné  par  sa  fatade  passion 
pour  une  femme  infidèle,  abusa  delà 
confiance  du  roi,  qui  l'avait  chargé 
de  lui  acheter  en  Italie  des  tableaux 
et  des  statues.  François,  l"  se  vit 
donc,  malgré  lui,  obligé  de  se  con- 
tenter d'artistes  du  second  ordre.  Le 
Priniatice,  Rosso,  Nicolo  dell'  Abate, 
Vignole,  Serlio  formèrent  ce  qu'on 
a  api)elé  VÉcole  de  Fontainebleau. 
Cette  école  n'eut  pas  certainement 
toute  l'importance  que  lui  accorda 
Vasari,  mais  elle  brilla  d'un  vif  éclat. 


On  ne  doit  pas  oublier  toutefois 
qu'elle  eut  pour  contemporaine  une 
école  nationale  d'une  grande  valeur, 
une  école  toute  française,  celle  de 
Jean  Cousin,  de  Jean  Goujon,  de 
Pierre  Lescot,  de  Germain  Pilon. 
D'ailleurs,  on  ne  sait  pas  d'une  ma- 
nière positive  si  les  constructions  éle- 
vées à  Fontainebleau  sous  le  règne 
de  François  P'^,  la  cour  Ovale j  la  cha- 
pelle Saint-Saturninj  le  pavillon  de 
la  porte  Dorée,  la  salle  des  Fêtes 
(terminée  par  Henri  II),  la  galerie 
d'Ulysse  (détruite  sous  Louis  XV),  la 
cour  de  la  Fontaine,  la  galerie  de 
François  I*"",  la  cour  du  Cheval-Blanc, 
^furent  Tœuvre  d'artistes  italiens,  ou 
's'il  faut  les  attribuer  à  des  maîtres 
français  dont  les  noms  sont  restés  in- 
connus. 

En  1536,  Jacques  V,  roî  d'Ecosse, 
vint  voir  à  Fontainebleau  Madame 
Magdeleinc,  fille  de  François  !•',  qu'il 
épousa  l'année  suivante. 

En  lô39,  Charles-Quint  demanda  à 
François  1*"  la  permission  de  traver- 
ser la  France  pour  aller  apaiser  une 
sédition  à  Gand.  Le  P.  Daniel  raconte 
qu'il  fut  reçu  hors  de  la  forêt,  à  Fon- 
tainebleau, par  une  troupe  de  sei- 
gneurs et  de  dames  «  déguisés  en 
forme  de  dieux  et  de  déesses  bocagè- 
rcs,  qui,  au  son  des  hautbois,  com- 
posèrent une  danse  rustique,  puis  se 
perdirent  dans  les  ombres  des  bois.» 
Charles-Quint  futlogéauportiia»  des 
Poêles,  et,  «  pendant  plusieurs  jours 
qu'il  resta  à  Fontainebleau,  le  roy, 
dit  Martin  du  Bellay,  le  festoya  et  lui 
donna  tous  les  plaisirs  qui  se  peuvent 
inventer,  comme  des  chasses  roya- 
les, tournois,  escarmouches,  combats 
à  pied  et  à  cheval,  et  sommairement 
toutes  sortes  d'esbattements.»  Les  dis- 
positions de  cette  fête  furent  dues  à 
Rosso.  Cependant  l'empereur  quitta 
Fontainebleau  dès  que  cela  lui  fut 
possible;  il  s'y  sentait  peu  en  sûreté, 
malgré  l'appui  qu'il  avait  rencontré 
chez  Mme  d'Ëtampes,  que  sa  géné- 
reuse galanterie  lui  avait  gagnée. 

Les  récits  des  fêtes   somptueuies 
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données  à  l'occasion  du  baptême  de 
François  II,  et,  deux  ans  après,  en 
1545,  pour  le  mariage  d'Elisabeth, 
fille  d'Henri  II,  avec  Philippe  II  d'Es- 
pagne, sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
Parmi  les  magnificences  qui  furent 
déployées  à  ce  mariage,  il  faut  rap- 
peler celle  d'un  buffet  à  neuf  étages, 
en  forme  de  pyramide,  dressé  dans  la 
cour  du  Donjon  (cour  Ovale) ,  où  Fran- 
çois P'  avait  exposé  toute  la  vaisselle 
en  or  massif,  tous  les  vases  et  objets 
d'art  entassés  depuis  des  siècles  dans 
les  demeures  royales,  et  parmi  les- 
quels il  y  en  avait  qui  remontaient 
jusqu'à  Charlemagne ,  assemblage 
inappréciable  d'objets  rares  et  pré- 
cieux, aujourd'hui  perdu  en  partie. 
Des  officiers  placés  près  de  la  splen- 
dide  étagère  expliquaient  ces  curiosi- 
tés aux  étrangers. 

François  l"  meurt  en  1547.  Henri  II 
lui  succède.  Diane  de  Poitiers  monte 
sur  le  trône  avec  lui;  son  influence 
remplace  celle  de  la  duchesse  d'Ê- 
tampes  et  écarte  pour  plusieurs 
années  celle  de  l'épouse  d'Henri  II, 
Catherine  de  Médicis,  dont  le  goût 
florentin  devait  avoir  en  France  une 
action  si  marquée  sur  les  arts,  comme 
son  génie  devait  s'y  exercer  si  vio- 
lemment dans  la  politique.  Diane  de 
Poitiers  vit  avec  joie  s'éloigner  la 
maîtresse  du  feu  roi,  qui  avait  été 
nommée  la  plus  belle  des  savantes 
et  la  plus  savante  des  belles.  Elle  com- 
prit qu'elle  devait  la  remplacer  dans 
la  direction  des  fêtes  et  des  embellis- 
sements, et  s'appliqua  à  protéger  les 
artistes  et  les  poètes.  Elle  devient  la 
divinité  du  lieu.  Diane,  c'était  là  un 
heureux  nom  pour  une  époque  d'en- 
gouement mythologique.  Aussi  l'art 
multiple-t-il  l'image  de  la  déesse 
chasseresse  et  ses  emblèmes.  Toute- 
fois une  critique  plus  attentive  re- 
connaît aujourd'hui  que  les  chiff'res 
(deux  D  adossés  dans  un  H)  et  les 
croissants  mêmes  que,  par  une  équi- 
voque fiacile,  on  attribuait  à  la  maî- 
tresse d'Henr  H,  appartiennent  à 
Ca^rinçctiç        io^*^.  I 


Henri  II  continue  les  travaux  com- 
mencés par  François  I**".  Il  fait  déco- 
rer, par  Nicolo  dell'  Abate,  sur  les 
dessins  du  Primatice,  la  salle  des  Fê- 
tes, la  merveille  du  château  de  Fon- 
tainebleau, et  qui  porte  son  nom. 

Mais  les  grâces  folâtres,  les  jeux  et 
les  fêtes  vont  s'enfuir  et  céder  la  place 
aux   intrigues    politiques.    Henri   II 
meurt  en  1559;  et,  sous  le  règne  de 
ses  successeurs,   la  France   est    en 
proie  aux  guerres  civiles  et  religieu- 
ses. Sous  François  II,  en  1560,  il  se 
tint  à  Fontainebleau  une  assemblée 
des  notables,  provoquée  par  la  reine 
mère  dans  le  but  apparent  de  calmer 
les  haines  qu'avaient   soulevées   les 
dissensions  religieuses,  mais  en  réa- 
Hté  pour  ranimer  les  calvinistes  et 
s'en  faire  au  besoin  un  appui  contre 
les  Guises,  alors  tout-puissants  et  qui 
la  tenaient  pour  ainsi  dire  en  tutelle. 
Les  princes  lorrains,  le  connétable  de 
Montmorency,  ran[iiral  Coligny,  etc., 
s'y  trouvèrent  réunis.    Manœuvrant 
avec  habileté  entre  '  les  deui^  partis 
qui  se  disputent  la  suprématie,  et  qui 
cherchent  à  enlever  le  jeune  roi  Char- 
les IX  jusque  dans  sa  résidence  de 
Fontainebleau,  Catherine   triomphe, 
et,  arrivée  au  faîte  du  pouvoir,  elle 
cherche  à  faire  de  sa  cour  un  théâtre 
de  plaisirs  et  de  voluptés.  Cent  cin- 
quante filles  d'honneur  dont  elle  s'en- 
toure,   et  qu'elle  a  soin  de  choisir 
parmi  les  plus  belles,  deviennent  les 
auxiliaires  de  sa  politique.  C'est  avec 
cette  escorte  qu'elle  se  rend ,  le  31 
janvier  1564,  à  Fontainebleau,  pour 
y  voir  les  ambassadeurs  du  pape,  de 
l'empereur,  du  roi  d'Espagne  et'd'au- 
tres  souverains  et  princes  catholiques, 
qui  venaient  demander  que  la  France 
revînt  sur  l'édit  de  la   pacification 
d'Amboise.  La  reine  et  le  roi  son  fils 
ne  crurent  pas  le  moment  opportun 
pour  l'arène  sanglante  des  discordes 
civiles  ;  ils  répondirent  par  un  refus. 
Puis  les  fêtes  commencèrent,  où  les 
chefs  des  deux  partis,  luttèrent   de 
courtoisie  et  de  prouesses. 

Ces  fêtes  furent  splendides  ;  il  faut 
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lire  dans  le  P.  Daniel,  et  même  dans 
le  grave  Castelnau  (ce  dernier  fut  ac- 
teur clans  les 'divertissements),  le  ré- 
cit de  ces  sortes  de  représentations 
théâtrales  jouées  par  les  courtisans 
eux-mêmes,  mélange  gracieux  de  la 
poésie  mythologique  et  des  souvenirs 
de  la  Table  ronde,  et  qui  caractérise 
si  bien  cette  époque.  Il  y  eut  des 
combats  entre  des  Grecs  et  des 
Troyens  luttant  pour  leurs  dames,  des 
tournois  et  des  tours  enchantées  dont 
on  fit  le  siège  ;  les  filles  d'honneur  de 
la  reine  mère  y  remplirent  les  rôles 
des  sirènes,  allégorie  peut-être  trop 
transparente  et  qui  révélait  les  des- 
seins artificieux  de  Catherine.  Mais  la 
troupe  légère  s'enfuit  et  se  disperse 
de  nouveau.  Fontainebleau  reste 
morne  et  désert  jusqu'à  Tavénement 
d'Henri  IV. 

Henri  IV  fut,  après  François  I",  le 
plus  grand  constructeur  du  château 
de  Fontainebleau.  Il  doubla  la  super- 
ficie des  bâtiments  et  des  jardins.  Il 
y  fit  travailler  depuis  1593  jusqu'en 
Ï600,  et  y  dépensa  la  somme,  énorme 
poiir  le  temps,  de  2  440  850  livres. 
Entre  autres  constructions*,  on  lui 
doit  la  grande  galerie  de  Diane,  la 
cour  des  Offices  et  les  vastes  bâti- 
mcuiis  (jui  l'encadrent,  avec  la  ])orlc 
(l'entrée  sur  la  place  d'Armes;  le  dôme 
élevé  au-dessus  de  la  porte  qui  de  la 
cour  Ovule  va  à  celle  des  Offices  (c'est 
sous  ce  dôme  qu'eut  lieu  le  baptême 
de  Louis  XIII,  et  la  porte  prit  le  nom 
de  porte  Dauphine);  les  bâtiments 
de  la  cour  des  Princes]  la  restaura- 
tion générale  de  la  chapelle  de  la 
Sainte-Trinité;  le  pavillon  du  surin- 
tendant (les  finances.  11  agrandit  les 
jardins  et  fit  creuser  le  grand  canal 
de  VIOO  met.  de  longueur  sur  39  de 
largeur,  dans  un  vaste  terrain  qu'il 
planta  de  beaux  arbres  et  qu'il  orna 
de  pièces  d'eau,  toutes  détruites  au- 
jourd'hui, à  l'exception  de  la  pièce  du 
Miroir.  L'habile  ingénieur  italien 
Francini  changea  les  dispositions  du 
lïarterre  ]»lanté  par  François  l"", 
qu'on   avait   nommé   jusqu'alors   le 


jardin  du  Roi,  et  qui  fut  appelé  de- 
puis le  jardin  du  Tibrey  à  cause 
d'une  figure  colossale  placée  au  cen- 
tre d'une  fontaine,  sur  un  rocher 
factice  et  percé  à  jour.  Cette  statue, 
que  François  I*'  avait  fait  couler  en 
bronze,  fut  fondue  pendant  la  Révo- 
lution. On  doit  éiralement  à  Henri  ÏV 
le  réservoir  voûté,  de  750  met.  de 
longueur,  qui  prend  son  origine  aux 
hameaux  des  Peleux  et  des  Proven- 
çaux, et  fournil  40  pouces  d^eau  lim- 
pide au  château  et  à  la  fontaine  de 
la  place  d'Araies. 

Henri  IV  fit  de  longs  séjours  à  Fon- 
tainebleau; il  aimait  à  s'y  livrer  au 
plaisir  de  la  chasse.  «  Le  même  jour, 
dit  Sully,  Sa  Majesté ,  après  avoir 
chassé  à  l'oiseau,  fit  une  chasse  au 
loup,  et  finit  la  journée  par  unetroi-' 
sième  chasse  au  cerf,  qui  dura  jus- 
qu'à la  nuit ,  malgré  une  pluie  qui 
dura  trois  ou  quatre  heures.  On  était 
alors  à  six  lieues  du  gtte.  Le  roi  ar- 
riva un  peu  fatigué....  Voilà  ce  que 
les  princes  appellent  s'amuser;  il  ne 
faut  disputer  ni  des  goûts  ni  des  plai- 
sirs. » 

Gabrielle  d'Estrées  vint  quelquefois 
à  Fontainebleau;  ce  fut  pour  elle  que 
le  roi  construisit  la  galerie  de  Diane. 
Le  chiffre  mystérieux  d'un  S  barré 
l)ar  un  trait  qu'on  se  plaît  à  expli- 
quer par  le  nom  OHEslrées,  est-il  le 
chiffre  de  la  concubine  ou  celui  de 
Marie  de  Médicis  comme  le  préten- 
dent certains  critiques  plus  avisés? 
Il  faut  se  rappeler  d'ailleurs  que  Ga- 
brielle d'Estrées  était  morte  quand 
Henri  IV  épousa  Marie  de  Médicis. 
Cet  embl('rae  a  été  souvent  employé 
à  la  Renaissance  comme  celui  de  fer- 
messe  (constance) .  Henri  IV  fit  déco- 
rer de  peintures  la  galerie  de  Diane, 
pour  satisfaire,  dit-on,  un  caprice 
jaloux  de  Gabrielle  qui,  à  l'exemple 
de  Dianç  de  Poitiers,  voulait  aussi 
avoir  son  Olympe,  où  elle  figurAt 
avec  le  croissant  sur  la  tête.  Quand 
l'Olympe,  commandé  à  Ambroise  Du- 
bois, fut  prêt,  la  divinité  était  morte. 
Le  croissant  revint  de  droit  à  Marie 
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DE  PARIS  A  FONTAINEliLEAD. 


C'est  k  KoDlainebleau  qu'Henri  IV 
vit  natire  aon  fila  Louis  XIIJ;  c'est  à 
FoDtaïnebtciiu  que  fut  arrêté  le  ma- 
réuhal  lie  Biron,  soa  ancien  compa- 
gnon d'armes  cl  son  ami,  qui  le  tra- 
bissait  alors. 

Api-Ës  la  mort  d'Henri  IV,  la  ré- 
gence orageuse  et  traca^isière  de  Marie 
de  MÉilicis  laissa  Fontainebleau  diiîert 
pendant  plusieui-s  années.  Louis  XIII 
confia  Facile vemcnt  des  iravaux  com- 
mencés par  son  père  à  J.  do  ISoyer, 
qui  brûla  quelques  nudités  de  grand 
priï,  notamment  la  idda  de  Uicliel- 
Ange.  Ou  doit  à  Louis  XIII  la  conti- 
nuation de  la  chapelle  de  la  Saiiiie- 
Trinité  et  l'escalier  de  la  cour  du 
Clicval-Blanc ,  remarquable  à  cause 
des  dilliciiltés  de  sa  construction. 

Lecuidinal  de  Richelieu  fut  reçu  à 
Fuutaiueblcau,  en  1625,  avec  une 
grande  distinction.  Le  mi  lui  lionna 
un  Tesliu  dans  la  grande  salle  de  bal; 
Marie  du  Uiklicïs,  une  collation  dans 
la  galerie  d'Ulysse,  et  Anne  d'Autri- 
che, une  collation  dans  la  galerie  de 
Diane.  Peu  après,  la  cabale  l'ormÉe 
contre  lui,  et  à  la  tËte  de  laquelle 
était  le  fi'ère  du  roi.  voulut  le  faire 
uiilever  dans  les  environs  de  Fontai- 
nebleau, ot  peut-être  le  mettre  à 
muil.  La  comte  deCtialaia,  amant  de 
la  dticlicssu  cle  Clievreuse,  qui  s'était 
cliartn:  clo  l'exècutiaii  du  complot, 
alla  le  révi'der  à  Richelieu  ;  mais,  con- 
tinuant à  tmhir  les  uns  et  les  autres, 
il  lut  arrêté  par  ordre  de  Richelieu,  et 
ilcutlatâtctranchéeàNantes  (l(i3ti]. 
—  Le  jour  de  la  FËle-Dieu  de  l'aunée 
t():t3,  Louis  Xlll  toucha  12Ë9  m^tla- 
des  des  ùcrouelles  réunis  dans  l'aUêe 
i-uyale,  le  long  de  l'étaug,  près  du 
jardin  dos  Plus.  —  Richelieu  revint 
une  ilcmiére  fois,  en  1642,  à  Fontai- 
nebleau, après  l'exécution  de  Cinq- 
Mai's  et  de  de  'l'iiou.  Il  occupa  l'bôtel 
d'Atbi'et,  dé|ieadance  du  palais,  au- 
jotird'liui  détruit.  Il  était  malade  et 
il'jà  privs  dp  la  tombe,  œ  On  le  por- 
toit  daii.s  une  maihine,  raconte  Tal- 
Icuiajil  des  Kéaui,  et,  jiour  ne  pas 
i'inciimmoder,   ou  rompmt  les  mu-  I 


railles  où  il  logeoit,  et  si  c'éloit  par 
eau ,  on  faisoit  une  rampe  dés  la 
cour,  où  il  ciitroit  et  descendoit  par 
uue  feuËtre  dont  on  avoit  Ole  la  croi- 
sée. »  Ce  qui  fit  dire  par  allusion  à 
la  mort  de  Gnq-Mars,  que  cette  pré- 
dicton  de  Michel  Nosiradamus  s'était 

Quand  bonnet  roujfe  pusera  par  la  St- 
A  gttamnW  oncij  {cinq  marct)  ou  coupara 

Louis  XIV  séjourna  sauvent  à  Fon- 
tainebleau ,  mais  il  devait  établir  aU~ 
leurs  le  siège  habituel  de  sa  grandeur 
et  de  sa  magni licence.  Sous  ta  cégance 
d'Anne  d'Autriche,  Fontainebleau  re- 
çut la  visite  de  la  i^ine  d'Angleterre, 
femme  de  Cbaries  1"  (1644).  ApiËs 
cette  reine  exilée  et  malheureuse,  une 
autre  reine  du  Nord,  qui  avait  vo- 
lontairement abdiqué ,  Christine  de 
SiTède,  y  vint  à  sou  tour,  pendtntun 
second  voyage  qu'elle  fit  en  France. 
Cette  renie  si  singulière  dans  ses  ma- 
nières et  sa  toilette,  cette  femme  alors 
âgée  de  M  ans,  «  qui  avait  l'air,  dit 
Mlle  de  Mont[iensicr,  d'un  joli  gar- 
çon; qui  jurait  Dieu,  jetait  ses  jam- 
bes d'un  i-Mé  et  de  l'autre,  les  posait 
but  les  bras  de  sa  chaise....  »  avait 
reçu  l'ordre  de  s'amiier  à  Fontaine- 
bleau. Louis  XiV  vint  lui  rendre  vi- 
Un  mois  après,  elle  épouvantait 
cette  paisible  résidence  par  une  tra- 
gique histoire  qui  est  restée  le  sou- 
venir funèbre  et  sanglant  du  chAteau, 
l'assassinat  de  Moualdeschi.  Le  P.  Le- 
bel,  supérieur  des  'l'rinitaires  de  la 
Rédemption,  a  laissé  un  récit  Ëmou- 
raut  et  usOf  de  ci 

iprés  midi,  il  fut  appe 
Cerfa'. ayant  prie  d'ells 


:  auprit  da  U 
la  galsrie  du 
'Dis  otflden  de 
quatriènu,  le 


'arlenients  pùiica- 
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DE  PARIS  A  FONTAINEBLEAU. 


C'est  à  Fontainebleau  qu'Henri  IV 
vit  nakre  son  fils  Louis  XIIIi  c'est  è 
FonlaineLleau  que  fui  arrêté  le  ma- 
réchal de  fiiron,  son  ancien  compa- 
gnon d'armes  et  soa  ami,  qui  le  tra- 
hissait aloi-s. 

ApiBs  la  mort  d'Henri  IV,  la  ré- 
gence orageuse  et  tracaseièrede  Marie 
de  MÉdicis  laissa  Fontainebleau  désert 
pendant  plusieurs  an  né  es.  Louis  XllI 
confia  l'achËvemenl  des  travaux  com- 
mencés par  son  père  à  J.  de  fiuyer. 
qui  brûla  quelques  nudités  de  grand 
pi'ix,  notamment  la  Léda  île  Uictiel- 
Auge,  Ou  doit  ï  Louis  XIII  la  conli- 
nualiua  de  ta  chapelle  de  la  Satute- 
Trinité  et  l'escalier  de  la  cour  du 
Cheial-Blanc ,  remarquable  à  cause 
des  dirUcultés  de  sa  construction. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fut  reçu  à 
Fontainebleau,  en  162s,  avec  une 
Krandc  ilistiuclion.  Le  roi  lui  donna 
un  fcstiu  ilaiis  la  ^'l'ande  salle  de  bal; 
Maiie  de  Uédicis,  une  collation  dans 
U  galerie  d'Ulysse,  et  Anne  d'Autri- 
cbe,  une  collation  dans  la  galeiie  de 
Diane.  Peu  aprËs,  !a  cabale  formée 
contre  lui.  et  à  la  tète  de  laquelle 
était  le  Ti-ëredu  roi,  voulut  le  faire 
eutevei'  dans  les  environs  de  Fontai- 
nebleau, et  peut-être  le  mettre  4 
muii.  Le  comte  de  Chalsis,  amant  de 
la  duchesse  do  Chevreuse,  qui  s'était 
cliarfié  de  l'exécution  du  complot, 
alla  le  révéler  à  Richelieu  ;  mais,  con- 
tinuant à  trahir  les  uns  et  les  autres, 
il  l'ut  iirrèté  par  oi'dre  de  Itichelieu,  et 
ileut  la  léie  tranchée  à  Nantes  [163ti] . 
—  Le  jour  de  la  Féle-Dieu  de  l'année 
iË33,  Louis  XHl  toucha  l!G3  m-ila- 
des  des  éci'ouelles  réunis  dans  l'allée 
royale,  le  long  de  l'étang,  près  du 
jardin  des  l'ins.  —  Richelieu  revint 
une  dernière  fols,  en  1641,  i  Fontai- 
nebleau, aprËs  l'exécution  de  Cinq- 
Mai-s  et  de  de  l'bou.  11  occupa  l'bôtel 
d'Albret.  dépendance  du  palais,  au- 
joiinl'hui  détruit.  Il  était  malade  et 
déjù  pri's  de  la  tombe.  <  Ou  le  por- 
toitdans  une  machine,  raconte  Tal- 
Icnianl  ries  Héaux,  et,  pour  ne  pas 


railles  où  il  togeoit,  et  si  c'étoilpar 
eau ,  on  faisoit  une  rampe  dés  la 
cour,  où  il  cutroit  et  descendoit  par 
une  fenfitre  dont  on  avoit  été  la  croi- 
sée. »  Ce  qui  fit  dire  par  alluùon  à 
la  mort  (le  Cinq-Mars,  que  cette  pré- 
diction de  Michel  Noatradamus  s'était 

Quand  boniut  rot^s ,  puaera  par  la  fe- 
A.qvara<ite  onc»  {cinq  marca)  on  coupsra 

Louis  XIV  séjourna  souvent  à  Kon- 
taioehleau,  mais  il  devait  établir  ail- 
leurs le  siège  habituel  <Ie  sa  grandeur 
et  de  sa  magnificence.  Sous  la  régence 
d'Anue  d'Autriche,  Fontainebleau  re- 
çut la  visite  de  la  reine  d'Angleterre, 
femme  de  Charles  1"  (1644).  Apiès 
cette  reine  exilée  et  malheureuse,  une 
autre  reine  du  Nord,  qui  avait  vo- 
lontairement abdiqué,  Christine  de 
suède,  y  vint  à  son  tour,  pendant  un 
second  voyage  qu'elle  fit  en  France. 
Cette  renie  si  singulière  dans  ses  ma- 
nières et  sa  toilette,  cette  femme  ahjrs 
âgée  de  3[  ans,  «  qui  avait  l'air,  dit 
Ullo  de  Montpensier,  d'un  joli  gar- 
çon; qui  jurait  Dieu,  jetait  ses  jam- 
bes d'un  côlé  et  de  l'autre,  les  posait 
sur  les  bras  de  sa  chaise..,.  ■  avait 
reçu  l'ordie  de  s'arjùter  à  Fontaine- 
bleau. Louis  XIV  vint  lui  rendre  vi- 

:.  Un  mois  après,  elle  épouvantait 
cette  paisible  résidence  par  une  tra- 
gique histoire  qui  est  restée  le  sou- 
venir funèbre  et  sanglant  du  chAleau, 
l'assassinat  de  Monaldescbi.  Le  P,  Le- 
bel ,  supérieur  des  Trinitaires  de  la 
Rédeniptiuii,  a  laissé  un  récit  ëmou- 
et  naïf  de  ci       ' 


midi,  il  fui  appelé  auprès  da  la 
Il  la'  trouTa  dans  U  gslgria  des 
CeHs  '.  »yanl  près  d'elle  trois  offiiilera  de 


ppe,  en  apparteaienla  pârtico- 
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DE  PARIS  A  FONTAINEBLEAU. 


C'est  à  Fonuinebleau  qu'Heari  IV 
vit  nitUre  son  flU  Louis  XIII)  c'est  à 
FonlaJneljleau  que  fut  aiTËlé  le  ma- 
i-échal  de  Biran,  son  ancien  compa- 
gnon d'armea  et  goq  ami,  qui  le  tra~ 
hissait  alors. 

Api'Ès  la  mort  d'Henri  IV,  la  riî- 
gence  oraj^euse  et  tracasslère  de  Marie 
de  MÈilicis  laissa  Kontainelileaudoierl 
pendatil  plusieurs  aunées.  Lduiï  XIII 
confia  l'acbËveincnl  des  travaux  com- 
mencée par  son  père  à  J.  de  ISoyer. 
i|ui  brilla  quelques  nudilës  de  grand 
pi'ix,  notamment  la  Léda  du  Uicbel- 
Anga-  Ou  doit  ï  Louis  XIII  la  conli- 
nuaiiua  lie  la  chapelle  de  la  Saiute- 
ïrinili;  et  l'escalier  de  la  cour  du 
Chuval-Blanc ,  remarquable  à  cause 
des  Uifllcultës  de  sa  coDsti'Uctiou. 

Leciiiilinal  de  Richelieu  fut  reçu  à 
Fuutaiuebleau,  en  lG'2h,  avec  une 
grande  disLiuction.  Le  roi  lui  lionna 
un  fcitiu  <laus  la  t'raude  salle  de  bal; 
Maiic  de  Uéilicîs,  une  collation  dans 
la  galerie  d'Ulysse,  et  Aane  d'Autri- 
che, une  vollalion  dans  la  galerie  de 
Diane.  Peu  aprbs,  la  cabale  formée 
contre  lui,  et  à  la  lËte  de  laquelle 
Étiiit  le  TrËredu  roi,  voulut  le  faire 
enlever  dans  les  environs  de  Foaiai- 
nelileau,  et  peul-élrc  le  mettre  à 
luujt.  !«  comte  deCbalais,  amant  de 
lu  duchesse  de  Clievreuse,  qui  s'était 
cliaitîii  lie  l'exécutiou  du  complot , 
ullale  révi-ler  à  Richelieu;  mais,  con- 
linuaul  ï  trahir  les  uns  et  les  autres, 
il  fut  arrdtÉ  ])ar  ordre  de  Richelieu, et 
ileutlalèletninchéeâNaulea  (l(j2(i). 
—  Ijî  jour  de  la  Fflte-Dieu  de  l'année 
1thI3,  I^uis  XIII  toucha  13IJ9  m^da- 
des  des  éci'uuelles  réunis  daus  l'allée 
royale,  le  bug  de  l'étang,  pi'Ës  du 
jardin  dus  l'ins.  —  Richelieu  revint 
une  dcniière  fois,  en  I64'j,  à  Foutai- 
nebluau,  aprË»  l'eiécution  de  Cinq- 
Mars  et  de  de  Tliou.  11  occupa  l'hdtel 
d'Allimt,  ilé|)endai)ce  du  palais,  au- 
jourd'hui détniil.  Il  était  malade  et 
dr'jâ  pn's  lie  la  loinbe.  *  On  le  por- 
tuil  dans  une  machine,  raconte  Tal- 
Icmaiit  des  Héaui,  et,  pour  ne  pas 
l'i  nui  .mm  01 1er,  ou  rompoit  les  mu- 


railles où  il  logeoit,  et  ù  c'éloilpar 
eau ,  on  faisoit  une  rampe  dès  la 
cour,  où  il  ontroit  et  descendoit  par 
une  fenêtre  dont  on  avoit  ûté  la  croi- 
sée, u  Ce  qui  fit  dire  par  atluMon  à 
la  mort  de  Onq-Mars,  que  cette  pré- 
diction de  Michel  Nostradamus  s'était 
réalisée  : 


c, passera  par  11 


/iquaranlt  « 


i*C"^ 


ci)  oa  coupara 


Louis  XIV  séjourna  souvent  à  Kon- 
taiuebleau,  mais  il  devait  établir  ail- 
leui-s  le  siège  habituel  de  sa  gnodeur 
et  de  sa  magnificence.  Sous  larégence 
d'An ue  d'Autriche,  Foulai uebleau  re- 
çut la  visile  de  la  i^eine  d'ADgletecre, 
femme  de  Charles  I"  (1G44J.  Après 
celle  reine  exilée  et  malheureuse,  une 

lontaircment  abdiqué,  Christine  de 
Siréde,  y  vint  à  son  lour,  pendant  un 
second  voyage  qu'elie  fit  en  France. 
Cette  reiue  si  singulière  dans  ses  ma- 
nières el  sa  toilette,  cette  femme  alors 
âgée  de  Jl  ans,  ■•  qui  avait  l'air,  dit 
Hllo  de  Uont)>ens:er,  d'uu  joli  gar- 
çon-, qui  jurait  Dieu,  jetait  ses  jam- 
bes d'un  câté  et  île  l'autre,  les  posait 
sur  les  bras  de  sa  chaise....  u  avait 
iei;u  l'ordre  de  s'arrêter  à  FoDlaiue- 
blcau.  Louis  XIV  viul  lui  rendre  vi- 
Uu  mois  après,  elle  épouvantait 
paisible  résidence  par  une  tra- 
gique histoire  qui  est  restée  le  lou- 
~~'~  funèbre  et  sanglant  du  chlleau, 
ssinat  de  Honaldescbi.  Le  P.  Le- 
l«l ,  supérieur  des  ïrinilaires  de  la 
Itédemption,  a  laissé  un  râcit  W>u- 
'  et  utf  de  Cl    '   ' 


pré»  midi,  il  fut  appelé  aapri*  di  U 
ûae.  Il  la  trouva  dans  la  galerli  da* 
eria'.ayinl  près  d'elia  Iroia  officlan  da 


Louis- Phi  lippe.  <sn  apparlemanl»  pinicu- 
liera.  Elle  a  clé  resUurée,  el  l'enSnrit  od 
Honaldoicht  a  aie  ■as^s^ne  ail  lignaU 
■ui  Tiaileur»  par  uca  injcriplion. 
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DE  PABIS  A  FONTAINEBLEAU. 


C'csl  à  FuElaïnebleau  qu'Henri  IV 
vit  naUre  son  fila  Uuis  XIII;  c'est  à 
Fontainebleau  que  fut  arrSté  le  ma- 
réelial  do  Biiun,  son  ancisn  compa- 
gnon J'a.rmcs  ul  ïon  an^i,  qui  le  tra- 
hissait alois. 

Après  la  mort  d'Henri  IV,  la  ré- 
gence orageuse  et  tracassièro  de  Marie 
de  Miïdicis  laissa  Kontaineiiieau  désert 
jiendanl  pi u9ieu es  années.  Louis  XIH 
confia  l'acliùvement  des  travaux  com- 
mencés par  son  |jère  à  J.  de  Koyer, 
qui  brillit  ijuelques  nudité3  de  grand 
pj'ix,  notamment  la  Uda  de  Micbel- 
Ange.  Ou  doit  ï  Louis  XllI  la  coali- 
nualioD  de  la  cliapelle  de  la  Salute- 
Triiiité  et  l'escalier  de  la  cour  du 
Clicval-Blauc ,  i-emai-quable  à  cause 
des  dinicultés  de  sa  construction. 

LecaAiinal  de  Richelieu  fut  re^u  à 
Fcjulaiuelilcau,  cd  16'iâ,  avec  uue 
Ifraiidu  distinction.  Le  roi  lui  donna 
un  festin  dajjs  la  ),-rauJe  salie  de  bal; 
Marie  du  Médicis,  une  collation  dans 
la  galerie  d'Ulysse,  et  Anne  d'Autri- 
cbe,  uuu  collation  danij  la  galeiie  de 
Diotic.  Heu  aprËs,  la  cabale  formée 
contra  lui,  et  à  la  tâte  de  laquelle 
était  le  frËi'c  du  i-ol,  voulut  le  faire 
enlever  dans  les  enriroo^  de  Fonlai- 
iiebleau,  ot  peut-être  le  mettre  à 
mort.  Le  comte  deChalais,  amant  lie 
la  iliicbCKie  rie  Chevreuse,  qui  s'était 
chargé  de  rexécutioii  du  complot, 
iUla  le  révi'ler  à  Rjcbeiieu  ;  mais,  con- 
tinuant k  trabu'  les  uns  et  les  autres, 
il  fut  nrrèlé  ]iar  ordre  <le  Richelieu,  et 
iloul  la  lêlc  U'ancliée  à  Nantes  (l(i2()) . 
—  Le  jour  de  la  F6tB-l)iou  de  l'année 
1633,  Louis  Xlll  loucha  1269  m-ila- 
des  des  éciiiuolles  réunis  dans  l'allée 
royale,  le  Iouk  de  l'étaug,  près  du 
jardin  des  l'iiis.  —  Richelieu  revint 
une  ilemiére  fois,  eu  164J,  à  Foniai- 
iinbloau,  après  l'exécution  de  Cinq- 
Mars  et  de  du  l'hou.  Il  occupa  l^ôlel 
J'Albrel,  di'pcndance  du  iialais,  au- 
joiinrijul  détruit.  11  Atail  malade  et 
liéjù  pivs  de  la  locuba.  «  On  le  por- 


'   Hèa 


eTal- 


railles  où  il  logeait,  et  si  c'étoitpar 
eau,  on  faisoit  une  rampe  dès  la 
cour,  où  il  cntroit  et  desceodoit  par 
une  fenStre  dont  on  avait  Oté  la  croi- 
sée. "  Ce  gui  fit  dire  par  allusion  à 
la  mort  de  Cinq-Mars,  que  cette  prt- 
dictioQ  de  Micbel  Nostradamus  s'était 
réalisée  : 


Quand  b 


't  roufe. passera,  pai 


Aqtiarante  oncti  (j:inq  marca)  on  coupara 

Louis  XIV  s^ouroa  souvent  à  Von- 
taiuebleau,  mais  il  devait  établir  ail- 
leurs le  siège  habituel  de  sa  grandeur 
etde  sa  magnificence.  Sous  la  régence 
d'An ue  d'Autriche,  Faotaiaelileaa  re- 
çut la  visite  de  la  reine  d'Angleterre, 
femme  de  Charles  1"  (1644).  ji^rès 
cette  reine  exilée  et  malheureuse,  une 
autre  reine  du  Nord,  qui  avait  vo- 
lontairement abdiqué,  Christine  de 
Suède,  y  vint  à  son  tour,  pendant  un 
second  voyage  qu'elle  fit  en  France. 
Cette  reme  si  singulière  dans  ses  ma- 
nières et  sa  toilette,  celle  femme  alors 


r,  dit 


Mlle  de  Uontpenslcr,  d'un  joli  gar- 
çoui  qui  jurait  Uiou,  jetait  ses  Jam- 
bes d'un  i:ûlé  et  de  l'autre,  les  posait 
sur  les  bras  de  sa  chaise....  »  avait 
reçu  l'ordre  de  s'ai'j'éter  à  Fontaine- 
bleau. Louis  XiV  viut  lui  raudre  vi- 
aprËs,  clic  épouvantait 
cette  paisible  résidence  par  une  tra- 
gique histoire  qui  est  restée  la  sou- 
funèbre  et  sanglant  du  cbtteau, 
Muualdeschi.  Le  P.  Le- 
bel ,  supérieur  des  Trinitaires  de  la 
Rédemption,  a  laissé  un  récit  émou- 

lovcmbre  le}?,  à  nos  lisure 
i,  il  fut  appelé  auprin  da  la 
9'  Iroun  dans  la  gslari*  du 
Csrfs'.  ayant  près  d'ella  trois  ofBidan  de 
aa  suite,  et  piirlsiit  k  un  quatrièma,  le 
marquis  de  Uonaldeulii.  Elle  montrait 

,ooi»-Philippe,  en  apparte mante  paitieu- 
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(les  lettres  à  ce  dernier,  et  le  força  d'a- 
vouer que  ces  lettres  étaient  de  lui.  Il 
chercha  d'abord  à  s'excuser.  «  Enfln  il  se 
jeta  aux  pieds  de  cette  reine,  lui  deman> 
dant  pardon,  et  en  même  temps,  les  trois 
hommes  qui  étaient  là  présents  tirèrent 
leurs  épées  hors  du  fourreau  et  ne  les 
remirent  qu'après  avoir  exécuté  ledit  mar- 
quis. Alors  se  relevant,  il  tirait  la  reine 
tantôt  dans  un  coin  de  la  galerie,  tantôt 
dans  un  autre,  la  suppliant  toujours  de 
récuuter.  Sa  Majesté  ne  lui  dénia  jamais 
rien,  mais  Técouta  avec  une  grande  pa- 
tience. «  Mon  père,  me  dit-elle,  soyez  té- 
««  moiii  que  je  donne  à  ce  traître  et  per- 
«  ûdo.,  tout  le  temps  et  plus  qu'il  ne 
«  saurait  désirer  pour  se  justifier,  s'il 
«  peut...  »  Après  une  heure  de  confé- 
rence, le  marquis  ne  contentant  pas  cette 
reine  par  ses  réponses,  Sa  Majesté  me  dit, 
d'une  voix  assez  élevée,  pourtant  grave  et 
modérée  :  •«  Mon  père,  je  me  retire  et  vous 
a  laisse  cet  homme  ;  disposez-le  à  la  mort 
«  et  prenez  soin  de  son  âme.  »  Quand  cet 
arrêt  eût  été  prononcé  contre  moi,  je 
n'aurais  pas  eu  plus  de  peine.  » 

Monaldeschi  se  jette  de  nouveau  aux 
pieds  de  la  reine  ;  le  P.  Lebel  la  supplie  à 
son  tour  :  inexorable,  elle  sort  de  la  gale- 
rie. Les  trois  hommes  pressent  Monal- 
deschi de  se  confesser,  l'épéc  contre  les 
reins.  Leur  chef  lui-même  va  près  de 
Christine  pour  la  fléchir;  il  revient  en  di- 
sant à  Monaldeschi  de  se  préparer  à  la 
mort.  Le  marquis  éperdu  coigure  le  P.  Le- 
bel de  venir  à  son  aide.  Le  moine  retourne 
près  de  la  reine  et  la  supplie  «  les  larmes 
aux  yeux  et  les  sanglots  au  cœur;  »  elle 
refuse  obstinément  toute  grùce.  En  vain 
essayc-t-il  de  lui  démontrer  qu'elle  ne 
saurait  ordonner  un  tel  meurtre  dans  le 
palais  du  roi  de  France,*  et  qu'il  vaut 
mieux  recourir  aux  voies  ordinaires  de  la 
justice;  Christine  répond  qu'elle  est  reine 
partout,  et  qu'en  elle  réside  la  justice 
absolue  et  souveraine  sur  ses  sujets. 

M  Je  rentrai  alors  dan^  la  galerie,  dit  le 
P.  Lebel,  en  embrassant  ce  pauvre  mal- 
heureux qui  se  baignait  en  ses  larmes.  » 
Nuus  renonçons  à  suivre  dans  son  récit 
les  horribles  détails  de  ce  drame  sanglant, 
de  cette  longue  agonie  prolongée  par  la 
cotte  (le  mailles  que  Monaldeschi  portait 
sous  son  pourpoint.  La  maladresse  des 
assassins  est  é^ale  à  la  lâcheté  de  la  vic- 
time. Après  avoir  reçu  un  dernier  coup 
d  épée,  Monaldeschi  u  demeura  plus  d'uu 
quart  d'heure  à  respirer,  durant  lequel  je 
lui  criais  et  l'exliortais  de  mon  mieux.  Et 
aiubi  ayant  perdu  son  sang,  il  linit  sa  vie 


à  trois  heures  et  trois  quarts  après  midi. 
Le  chef  des  trois  lui  remua  un  bras  et 
une  jambe,  déboutonna  son  haut-de- 
cbausses  et  son  caleçon,  fouilla  en  son 
gousset  et  n'y  trouva  rien,  sinon  en  sa 
poche  un  petit  livre  d'Heures  de  la  Vierge 
et  un  petit  couteau.  Ils  s'en  allèrent  tous 
trois,  et  moi  après,  pour  recevoir  les  or- 
dres de  Sa  Majesté.  Elle  me  commanda 
d'avoir  soin  de  l'enterrer  et  me  dit  qa*e]le 
voulait  faire  dire  plusieurs  messes  pour 
son  âme.  »  Monaldeschi  fut  enterré  i  Té- 
glise  d'Avon.  Quelle  avait  été  la  cause  de 
sa  condamnation  et  do  sa  mort?  Proba- 
blement la  jalousie  et  la  vanité  blessée  de 
Christine,  u  Ce  n'était  pas,  a  dit  Voltaire, 
une  reine  qui  punissait  un  sujet;  c'était 
une  femme  qui  terminait  une  galanterie 
par  un  crime.  » 

Malgré  l'horreur  qu'inspira  ce  cri- 
me, Christine  fut  accueillie  à  la  cour 
et  assista  aux  fôtcs  dont  le  jeune  roi 
Louis  XIV  était  le  héros,  et  quelque- 
fois un  des  acteurs.  Un  jour  il  récita 
des  vers  et  dansa  au  ballet  des  Saisons, 
composé  par  Bcnscradc,  et  qui  fut  joué 
en  grande  pompe  à  Fontainebleau,  le 
TS  juillet  1661.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  devint  amoureux  de  Mile  de  la 
Vallière,  pendant  les  fêtes  qui  suivi- 
rent lu  naissance  du  Dauphin. 

En  1685  f  le  prince  de  Condé  meurt 
à  Fontainebleau,  où  il  était  venu  soi- 
gner sa  belIe-filIe  la  duchesse  de  Bour- 
bon, malade  de  la  petite  vérole. 

Quand  Louis  XIV  eut  établi  sa  ré- 
sidence à  Versailles  et  à  Marly,  il 
faisait  tous  les  ans  le  voyage  de  Fon- 
tainebleau. Il  couchait  ordinairement 
en  route,  soit  à  Petit-Bourg,  chez  le 
duc  d'Antin ,  soit  à  Villeroy,  chez  le 
maréchal  de  ce  nom;  il  voulait  que 
sa  cour  fût  nombreuse  et  brillante; 
tous  les  princes  de  la  famille  royale 
devaient  être  du  voyage  :  c'était  lui 
déplaire  que  d'être  malade.  Les  prin- 
cesses, même  enceintes,  ne  pouvaient 
se  faire  excuser.  C'est  ainsi  qu'il  fit 
faire  à  la  duchesse  de  Bcrri  une  fausse 
couche,  en  1711.  Pour  lui  obéir,  elle 
vint  en  bateau  jusqu'à  Valvin. 

Le  9  novembre  1700,  un  courrier 
apporta  à  Fontainebleau  la  nouvelle 
de  la  moit  du  roi  d'K.spague,  qui. 
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par  son  testament,  appelait  le  petit- 
iils  (le  Louis  XIV  au  trône.  «  Le  roi, 
qui  allait  tirer,  dit  Saint-Simon,  con- 
t remanda  la  chasse....  Il  manda  aux 
ministres  de  se  trouver  à  3  heu- 
res chez  Mme  de  Maintenon.  Quel- 
ques jours  après,  la  cour  était  de 
retour  à  Versailles,  et  Louis  XIV  y 
proclamait  le  duc  d'Anjou  roi  d'Es- 
pagne. » 

En  1717,  Fontainebleau  reçut  la 
visite  du  czar  Pierre  I•^  «  Le  lieu  lui 
plut  médiocrement,  dit  Saint-Simon, 
et  point  du  tout  la  chasse,  où  il  pensa 
tomber  de  cheval;  il  trouva  trop  vio- 
lent cet  exercice,  qu'il  ne  connais- 
iiait  point.  Il  voulut  manger  seul  avec 
ses  gens,  au  retour  dans  Tîle  de 
l'Etang.  Il  revint  à  Petit-Bourg  dans 
un  carrosse  avec  trois  de  ses  gens. 
11  parut  dans  ce  carrosse  qu'ils  avaient 
largement  bu  et  mangé.  »  —  En  1768, 
c'était  un  autre  souverain  du  Nord, 
Christian  VII,  roi  de  Danemark,  qui 
venait  à  Fontainebleau  visiter  Louis 
XV  ;  il  y  u-sista  à  la  première  reprc- 
seii talion  de  Tancrède. 

Sous  l'influence  de  Mme  de  Pom- 
padour ,  une  des  dfirnières  courtisa- 
nes-reines que  Fontainebleau  était 
habitué  à  voir  à  côté  des  souverains, 
un  petit  théâtre  mesquin  avait  été 
construit  dans  la  salLe  de  la  Belle 
cheminée.  C'est  là  qu'en  1752  eut  lieu 
la  première  représentation  de  l'opéra 
du  Devin  du  village.  Tout  le  monde 
se  rappelle  avoir  lu  dans,  les  Confes- 
sions de  J.  J.  Rousseau  comment  il 
y  assista,  placé  sur  le  devant  de  la 
loge  de  l'intendant  des  menus  plaisirs, 
faisant  face  à  celle  du  roi,  dans  un 
équipage  plus  que  modeste,  la  barbe 
longue  et  la  perruque  mal  peignée, 
tour  à  tour  humilie  de  sa  tenue  né- 
gligée, à  cause  des  femmes  élégantes 
qui  l'entouraient,  et  honteux  de  sa 
pusillanimité,  à  cause  de  sa  philo- 
sophie; il  partit  le  lendemain  matin 
pour  éviter  d'être  présenté  à  Louis 
XV.  —  Un  autre  philosophe,  moins 
facile  à  déconcerter  que  lui,  et  qui, 
d'ailleurs,  était  gentilhomme  de  la 


chambre ,  Voltaire ,  séjourna  aussi 
quelques  jours  à  Fontainebleau;  il 
négligeait  un  peu  les  devoirs  de  sa 
charge.  »  Tous  les  soirs,  écrit-il,  je 
fais  la  ferme  résolution  d'aller  au 
lever  du  roi;  mais  tous  les  matins 
je  reste  en  robe  de  chambre  avec 
S  émir  amis. n  il  était  logé  chez  le 
duc  de  Richelieu  avec  Mme  du  Châ- 
telet. 

Fontainebleau  n'eut  point  à  rougir 
des  honteux  excès  dans  lesquels  s'é- 
teignirent les  dernières  années  de 
Louis  XV;  l'arrière-petit-fils  de  Louis 
XIV  y  faisait  seulement  une  appari- 
tion tous  l^s  ans.  11  construisit  la 
salle  de  spectacle,  incendiée  en  1856, 
et  l'aile  neuve  de  la  cour  du  Cheval- 
Blanc;  et,  pour  élever  cette  miséra- 
ble bâtisse,  il  détruisit  la  galerie 
d'Ulysse. 

Louis  XVI  vint  à  son  tour  cbasser 
à  Fontainebleau  ;  Marie-Antoinette 
fit  faire  des  dispositions  intérieures 
dans  le  château  ;  mais  le  séjour  ha- 
bituel de  la  cour  était  à  Versailles, 
à  Trianon...,  Pendant  la  RévolutioD, 
Fontainebleau  fut  délaissé.  £ii  1804^ 
il  servait  de  caserne  à  des  prisonniers 
de  gueiTe.  Napoléon  fît  restaurer  le 
château  pour  y  loger  le  pape,  qui  ve- 
nait le  sacrer.  Il  y  dépensa  près  de 
12  millions.  Le  25  novembre,  à  midi, 
il  alla  en  habit  de  chasse  dans  la  fo- 
rêt au-devant  de  Sa  Sainteté,  à  la 
croix  de  Saint-Hérem.  Le  Saint-Père 
était  accompagné  des  cardinaux  An- 
tonelli,  Rorgia,  di  Pietro,  Caselli, 
Braschi  et  de  Bayane;  il  prit  place 
dans  la  voiture  à  la  droite  de  l'Em- 
pereur et  arriva  au  château  au  milieu 
d'une  haie  de  troupes  et  au  bruit  des 
salves  d'artillerie.  Plus  tard,  le  souve- 
rain pontife ,  arrêté  dans  son  palais, 
était  transféré  à  Savone,  puis  en  1812 
à  Fontainebleau.  Peu  de  temps  après 
son  retour  de  la  campagne  de  Rus- 
1813|  Napoléon,  qui  venait  de  chas- 
ser à  Grosbois,  se  rend  à  rimprovisto 
k  Fontainebleau,  entre  brusquement 
dans  l'appartement  de  Pie  VU,  et 
l'embrasse    avec   effusion  ;    le  pape 
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louché,  l'accueille  affectueusement. 
Le  25  janvier,  i.  la  suite  d'une  nou- 
velle entrevue,  le  Saint-Père  signait 
le  célèbre  concordat  de  Fontaine- 
bleau, par  lequel  il  résignait  la  sou- 
veraineté des  Étals  romains.  II  ne  de- 
vait pas  tarder  i.  protester  contre 
cette  reaoiiciation. 

En  1814,  Napoléon,  ajant  laissé 
son  quartier  général  i  Troyes,  arriFe 
à  Fontainebleau  le  30  mars,  sur 
le  soir.  [1  espérait  que  Paria  se  dé- 
fendrait assCi  pour  lui  laisser  le 
temps  de   venir  à  son  secours.   La 


rent  cette  dernière  espérance.   Ali 
il  adressa  aux  cbcfs  de   l'armée  e 
nemie  une  déclaration  où  il  réseiv 
les  droits  de  la  régente  et  de  son  û 
mais,  les  souïeraiijs  alliés  ayant  : 
fusé  de  traiter  sur  cette  base,  il  c 
se  résigner,  après  uac  lutte  doulou- 
reuse avec  lui-même,  et  il  traça  de 
sa  main  la  formule  suivante  de  sod 
abdication  : 

»  Les  puissances  alliées  ayant  pro- 
clamé que  l'empereur  Napoléon  était 
le  seul  obstacle  au  rétablissement  de 
la  paix  en  Europe,  l'empereur,  fidèle 
à  son  serment,  déclare  qu'il  renonce, 
pour  lui  et 


nés  de  France  et  [d'Italie,  et  qu'il 
n'est  aucun  sacrifice  personnel,  mime 
celui  de  ta  vie,  qu'il  ne  sait  prêt  à 
faire  aux  intérêts  de  la  Frajice.  » 

La  faC'Simile  de  cette  déclaration, 
encadré  sous  verre,  était  conservé 
dans  la  pièce  du  palais  où  s'est  con~ 
sommé  ce  grand  acte.  Il  en  a  été  en- 
levé. On  garde  aussi  le  guéridon  sur 
lequel  cette  abdication  fut  écrite.  Un 
autre  souvenir,  le  plus  populaire  de 
tous,  assigna  au  palais  de  Fontaine- 
bleau une  place  mémorable  dans  l'his- 
toire de  l'Empire.  Le  !0  avril  était 
le  jour  fixé  pour  le  départ  de  Napo- 
léon, que  des  commissaires  étran- 
gers  devaient    accompagner   à   l'Ile 


d'Elbe.  Ce  jour-l^,  il  sort  de  son  ap- 
partement à  midi,  suivi  des  généraux 
Drsuot  et  Bertrand,  descend  vive- 
ment l'escalier  du  Fer-à-Gheval,  s'ar- 
rête un  moment  sur  les  dernières 
marches,  et,  jetant  un  coup  d'mit  ra- 
pide autour  de  lui,  donne  ordre  au 
général  Petit  de  faire  former  le  cer- 
cle aux  soldats  de  la  vieille  garde, 
réunis  dans  la  cour  du  Cheval-Biaoc; 
il  s'avance  au  milieu  des  oflîciars,  et 
fait  ses  célèbres  odieux  à  son  armde. 
Après  avoir  serré  dans  ses  bras  le  gé- 
néral Petit,  il  s'arracbe  au  speclscle 
de  ses  soldats  en  larmes  ;  ses  officier) 
le  conduisent  en  pleurant  i  s&  toir 
ture,  et  Fontainebleau  retombe  ^ns 
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lo  silence  et  la  tristesse.  «  Un  an 
l)lus  tard,  dit  M.  Vatout,  le  20  mars 
1815,  Napoléon,  dans  cette  même 
cour  du  Cheval-Blanc,  passait  en  re- 
vue ses  vieux  grenadiers  qui  l'avaient 
accompagné  à  l'île  d'Elbe  et  qui  le 
ramonaient  aux  Tuileries!  » 

Louis  XVIIl  fit  décorer  la  galerie 
(le  Diane  (aujourd'hui  la  bibliothè- 
(jue) .  Ce  fut  à  Fontainebleau  qu'il  re- 
çut Caroline  de  Naples,  fiancée  du 
duc  de  Berri. 

Charles  X  ne  vint  à  Fontainebleau 
({ue  pour  y  chasser.  Le  30  juillet 
1830,  à  six  heures  du  matin,  la  du- 
chesse d'Angoulême  arrivait  dans  la 
cour  (lu  Cheval-Blanc  de  fatale  mé- 
moire,  et  y  apprenait  le  triomphe  de 
r insurrection  de  Paris.  Le  30  mai 
1837,  le  mariage  du  duc  d'Orléans  et 
de  la  princesse  Hélène  de  Mecklem- 
hourg  était  célébré  au  château. 

Louis-Philippe  a  dépensé  trois  mil- 
lions et  demi  à  la  restauration  du  pa- 
lais de  Fontainebleau.  Ce  qui  restait 
•les  peintures  de  Rosso  et  du  Prima- 
tice  u  été  rajeuni  par  des  peintres  de 
talent.  Des  distributions  nouvelles, 
(les  remaniements  regrettables  ou 
lieu  roux  ont  modifié  le  palais  à  l'in- 
lérieur.  La  plus  éclatante  des  res- 
taurations opérées  par  Louis-Philippe 
('stc(41e  de  la.  galerie  d'Henri  II.  Au 
;  ez-de-chaussée,  au-dessous  de  cette 
^^alerie,  a  été  établie  une  vaste  salle 
à  manger,  qui  lui  est  égale  en  lon- 
p:ueur.  Parmi  les  autres  restaura- 
lions,  il  faut  mentionner  encore  celles 
(le  la  chapelle  Saint-Saturnin,  de  la 
salle  des  Gardes,  de  la  salle  de  Saint- 
J.ouis,  des  salons  de  François  I*''  et 
(le  Louis  XIII,  de  la  galerie  des  As- 
siettes, (le  la  porte  Dorée,  de  plu- 
sieurs escaliers  et  vestibules,  enfin  la 
.-crande  restauration  de  la  galerie  de 
François  V\  le  dernier  travail  entre- 
pris })ar  Louis- Philippe,  et  qu'il  ne 
put  mener  à  terme. 

Comme  le  montre  ce  résumé  histo- 
tique,  le  château  de  Fontainebleau 
upoprement   dit  est  formé  de  nom- 1 
i lieux  bâtiments  construits  à  diverses  | 


époques,  imposants  par  leur  gran- 
deur, mais  confus  dans  leur  disposi- 
tion générale  et  disparates  dans  leur 
architecture.  Leur  étendue  est  telle 
que  la  toiture  seule  présente  une  su- 
perficie de  60000  met.  carrés.  Nous 
ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail 
de  toutes  les  œuvres  d'art  que  ren- 
ferme un  aussi  vaste  monument.  Nous 
le  parcourrons  cependant  très-rapide- 
ment, en  commençant  par  les  cours, 
qui  sont  au  nombre  de  cinq. 

ITINÉRAIRE     DESCRIPTIF 
DU  CHATEAU  ». 

Gonr  da  Gheval-Blano. 

Cinq  grandes  cours  sont  comprises 
dans  la  vaste  étendue  des  bâtiments 
formant  l'ensemble  du  palais  :  la  cour 
du  Cheval-Blanc j  celle  delà  Fontaine^ 
celle  du  Donjon  ou  cour  OvalCf  celle 
des  Princes  et  la  cour  des  Offices  ou 
d'Henri  IV.  La  cour  du  Cheyal-Blanc 
doit  son  nom  à  un  cheval  en  plâtre, 
d'après  celui  de  la  statue  de  Marc- 
Aurèle  à  Rome,  moulé  par  Vigaole 
pour  Catherine  de  Médicis,  et  qui 
était  placé  sous  un  dôme  au  milieu 
de  cette  cour;  il  fut  détruit  en  1626. 
On  la  désigne  aussi  sous  le  nom  de 
cour  des  Adieux  j  en  mémoire  des 
adieux  de  Napoléon  à  sou  armôe^  en 
1814.  Cette  vaste  cour,  située  à  1*0. 

1.  Il  y  a  deux  entrées  :  l'une,  sur  U 
place  Perrare  (aujourd'hui  de  Solferino), 
et  par  la  grille  de  la  cour  da  Cheval-Blanc 
(F.  le  petit  plan  d'ensemble,  bez-de- 
CHAUSSEE\  Tautre,  sur  la  place  Napo- 
léon m,  par  une  petite  porte  située  prln* 
que  en  face  de  Thùtel  de  Londres,  et 
ouvrant  sur  la  cour  des  Mathurins  (K.  le 
même  plan).  De  cette  cour  un  passage 
mène  dans  la  grande  cour  du  Cheval- 
Blanc;  et,  dans  celle-ci,  à  dr.,  on  trooTe 
la  conciergerie  (C  du  plan),  où  se  tiennent 
des  employés  chargés  de  diriger  les  visi- 
teurs dans  l'intérieur  du  ch&teau.  Il  faut 
une  permission  spéciale  pour  visiter  cer- 
taines parties  du  palais  :  les  coliectiona 
chinoises  et  japonaises,  l'ancienne  ^aU»ie 
des  Cerfs,  les  petits  appartemQnt8,lejardin 
de  Diane,  la  salle  de  théâtre. 

Le  château  est  ouvert  aux  visiteurs  tout 
les  jours  de  il  heures  à  4  heures. 
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(lu  chileau,  a  152  met.  de  longueur 
^ur  lilde  largeur.  Elle  éuit  CQtou- 
rée  de  bâtiments  sur  quatre  côtés; 
elle  ne  l'est  plus  que  sur  trais  seule- 
ment, le  quatrième  ayant  été  rem- 
placé par  une  grille  en  1810- 

La  façade  principale,  au  Fond  de  la 
cour,  est  composée  de  cinq  pavillons 
principaux,  à  toits  aigus  et  à  deux 
étages,  reliés  entre  eux  par  des  corps 
de  bStiment  Tormés  d'un  rez-de- 


cbaussée  et  d'un  étage.  Le  pavillon 
du  milieu  est  orné  d'un  tsealier  en 
fer  à  cheval  céléhre  ,  construit  en 
1634,  sous  Louis  XIII  par  Le  mercier; 

masse  bien  lourde  par  rapport  au 
maigre  pavillon  central  sur  lequel  il 
s'appuie.  Il  parait  qu'il  aurait  rem- 
placé un  escalier  analogue,  que  Phi- 
libert Delorme  décrit  dans  son  Traité 
darclûlecture  comme  son  ouvrage. 


Le  grand  corps  de  bâtiment  à  dr-, 
eit  tournant  le  dos  à  la  grille,  est 
l'aile  nenve,  construite  par  Louis  XV 
sur  l'emplacement  de  la  gâterie  d'U- 
tysse  (V.  p.  466).  Cette  aile  fut  oc- 
cupée momentanément  par  l'école 
militaire  qui  lut  transférée  en  1803 
à  Saint-Cyr.  C'est  au-dessous  du  pa- 
villon qui  termine  cette  aile  du  cSté 
de  la  grille  qu'était,  sous  François  1", 
la  grotte  du  Jardin  det  Pins  (F.  le 


■;.sri 


de  grès  rapportêg. 


ne.petilecçor 
lOrméea  de  m 
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fond  do  la  cour,  dans  Tangle  g. ,  est 
le  jeu  dp  Tpaume,  élevé  près  de  la  ga- 
lerie détruite  des  Chevreuils. —  A  par- 
tir de  cet  angle,  les  quatre  pavillons  de 
la  façade  sjnt  :  le  pavillon  de  l  Hor- 
loge et  celui  des  ArmeSj  terminé  en 
ir)r)9,  reconstruit  en  1702  après  un 
incendie  ;  le  maréchal  de  Biron  y 
fut  enfermé.  Ces  deux  pavillons  sont 
adossés  à  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Trinité.  —  Celui  du  milieu,  terminé 
sous  Charles  IX,  était  nommé  le  pa- 
vUlon  des  peintures^  parce  que  Fran- 
çois I"  V  avait  réuni  des  tableaux  des 
grands  maîtres  italiens.  —  Le  qua- 
trièiiic  pavillon,  à  l'angle  droit ,  fut 
d'abord  appelé  le  pavillon  des  Poêles j 
à  cause  dos  poôles,  venus  d'Allema- 
gne, que  François  I"  y  avait  fait  pla- 
cer; jilus  taid  il  devint  le  pavillon 
des  Jieinrs,  et  fut  habité  par  Cathe- 
rine do  Médicis  et  Anne  d'Autriche. 

Quoi(]uc  François  1"  destinât  la 
cour,  (iite  plus  tard  du  Cheval-Blanc, 
aux  fiHos  et  aux  carrousels,  «  il  est 
probable^  dit  M.  Castellan,  que  d'a- 
bord il  ne  pensa  point  à  agrandir  la 
façade  du  chjlteau  au  delà  de  l'étea- 
due  do  la  cour  de  la  Fontaine,  qui 
est  derriore,  et  dont  la  porte  d'entrée 
se  trouve  entre  les  deux  pavillons.  Il 
est  dillioilc  de  démêler,  au  milieu 
dos  modifications  et  des  amplifica- 
tions apportées  à  la  façade  princi- 
pale, lîL  juste  i>art  qui  revient  à  cha- 
que époque ,  celle  de  Serlio  ou  des 
architectes  français.  La  construction 
do  l'aile  g.  présente  une  particula- 
rité qui  ost  répétée  ailleurs  et  qui 
mérite;  d'être  signalée.  «  Ordinaire- 
ment la  brique  est  employée  dans 
le  massif  des  murs  et  la  pierre  figure 
los  chaînes  ou  l'ordre  d'architecture 
de  décoration;  ici  c'e^t  tout  le  con- 
traire. » 

Henri  IV  fit  enlever  le  pont-levis 
jeté  sur  le  fossé  qui  traversait  la  cour 
du  Cheval-Blanc.  Deux  ponts  furent 

{^rotti;  abuiidoiiucc  était  une  serre  de  jar- 
dinier. On  aperçoit  aussi  cette  construc- 
tion ruslicjiie  à  travers  des  arcades  ou- 
vertes du  cùté  du  jardin  anglais. 


établis  sur  ce  fossé,  l'un  yis-à-vis  de 
la  cour  des  Fontaines,  l'autre  en  face 
de  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinité. 
Le  petit  mur  avec  balustrade  qui  di- 
vise la  cour  du  Cheval- Blanc  a  été 
construit  du  temps  de  Louis-Philippe, 
à  l'endroit  môme  où  étaient  autrefois 
les  fossés. 

Gonr  de  la  Fontaine. 

Située  à  l'Ë.  de  lai  cour  du  Cheval- 
Blanc,  entre  cette  cour,  avec  laquelle 
elle  communique,  et  les  bâtiments 
qui  entourent  la  cour  Ovale,  la  cour 
de  la  Fontaine  est  limitée  au  S.  par 
Vétang  et  entourée  de  constructions 
sur  trois  côtés.  Au  fond  se  trouve  la 
galerie  de  François  I"*,  au  dessus  de 
la  belle  terrasse  sur  arcades,  bfttie 
par  Henri  IV,  ornée  de  son  chiffre, 
et  récemment  restaurée.  Des  deux 
ailes,  l'une,  du  côté  du  jardin  an- 
glais ^  est  terminée  par  un  pavillon 
d'angle  dans  le  style  et  du  temps  de 
Louis  XY;  l'autre,  en  face,  avec  une 
double  rampe  extérieure,  est  attri- 
buée à  Serlio.  Ce  dernier  corps  de 
bâtiment  a  perdu  les  statues  qui  eu 
décoraient  la  façade.  Une  do  ces  sta- 
tues était  V Apollon  du  Belvédère, 
coulé  en  bronze,  qui  est  actuelle- 
ment dans  le  jardin  des  Tuileries. 
Diverses  parties  de  ces  constructions 
ont  été  remaniées  plusieurs  fois,  ce 
qui  rend  très  -  difficile  aujourd'hui 
d'en  restituer  sûrement  les  époques. 

Cette  cour  doit  son  nom  à  la  fon- 
taine qui  y  fut  toujours  établie,  mais 
qui  fut  plusieurs  fois  changée.  Dans 
un  petit  jardin  carré  créé  par  Henri  IV 
et  élevé  sur  maçonnerie  dans  Pétang, 
en  avant  du  terre-plein  de  la  cour  de 
la  Fontaine,  on  avait  d'ahord  placé 
une  statue  d'Hercule ,  eu  marbn' 
blanc,  par  Michel-Ange,  statue  pro- 
venant du  palais  Strozzi  (Florence), 
acquise  par  Henri  11,  et  que  le  nom 
du  grand  artiste  ne  sauva  pas  des 
enjolivements  des  doreurs.  Le  jardin 
et  la  statue  ont  dis{Kiru.  L<i  statue  (ùt 
remplacée  par  une  statue  de  Persée. 

En  1810,  un  construisit  une  nou- 
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velle  fontaine  décorée  d'une  statue 
à'Ulyise,  due  au  ciseau  de  M.  Vu- 
litoL  Cette  statue  a  été  rècemmeDl 
placée  sur  la  terrasse  qui  domine  le 
Parc  el  le  canal,  et  remplacée  par 
une  statue  de  nymphe  des  eaux  d'une 
attitude  mauiétée,  qui  semble  man- 
quer d'aplomli  et  présenter  des  li- 
gnes disgracieuses,  à  la  hauteur  où 
elle  est  hissée.  Peut.élre  n'est-elle 
là  que  provisoirement.  On  doit,  à  ce 
qu'il  paraît,  resiituer  ii  statue  de 
Peisée,  qiù  décorait  jadis  la  fontaine. 
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Deui  monstrueuses  figures  de  lions, 
conquises  en  Chine  et  sculptées  dans 
ce  style  grotesque  cher  aux  habitants 
du  Céleste-Empire,'  sont  placées, 
comme  deui:  dragons  chargés  d'en 
défendre  l'entrée,  devant  ie  rez-de- 
chaussée  du  pavillon  où  sont  dépo- 
sées les  riches -collections  chinoises 
et  japonaises. 


accâs  sur  la  chaustée  de  Ifaintenon. 
élevée  entre  le  parterre  et  i'élang,  et 
conduisant  àla  l'orét  dans  ladïrectioQ 
du  mail  d'Henri  IF,-  elle  ouvre  sur  la 
cour  Ovale.  C'est  li  qu'était  dans  le 
principe  l'entrée  fortifiée  du  chAteau. 
C'est  par  là  que  Charles-QuÎQl  fit  son 
entrée  en  1&3Q.  La  porte  Dorée  a  été 
élevée  par  François  I"'  et  décorée, 
suc  les  dessins  d'u  Primalice,  de  di- 
verses peintures  mythologiques,  res- 
taurées en   1836   par   M.   Picot.    Le 


paviHon  auquel  elle  apparUent  tôt 
coosiruit  sur  d'antiques  fondations; 
c'est  \k  sans  doute  ce  qui  a  motivé 
le  biais  de  son  pian  par  rapport  aux 
édifices  voisins.  11  présente  une  fa-- 
çade  partagée  eo  trois  parties  égales, 
dans  le  sens  horizontal  ainsi  que  dans 
celui  de  la  hauteur.  La  partie  centrale 
est  percée  de  grandes  arcades  super- 
posées. Celle  du  bas  sert  de  porta  avec 
UQ  vestibule  ouvert;  les  deux  autres 
étaient  égalemait  ouvertes  comme  les 
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loges  iialiennea,  e 

rédifice,  depuis 

péri.  Dans  les 

siï  autres  se  retrou- 

qu'on  tns  »  Titrées, 

a  perdu  de  son  ca- 

vaient  les  traits  que, 

dans  la  peinture 

à  fresque,  l'artiste  imprime  avec  un 

otage  correspond  à 

l'apparlement  de 

poinçon  sur  l'endui 

encore  frais,  et 

avec  lequel  il  trace  d'abord  l'esquisse. 

L'aroaile  du  raï-de-chiussée ,  ou 

Des  fragments  de  couleur,  propres  i 

porte  Dorée,  est  divisée  en  deui  par- 

faire juger  de  k  manière,  du  ton,  da 

ties  inégales;   le  porlique  extérieur 

renferme  les  deui 

compositions  en- 

aussi  été  retrouvés. 

liércmeni  refaites  par  M.  Picot  :  Her- 
cule TeveiH  d'habitt  de  femme  par 

aoar  Oi(l«  (aulnf 

iB  d»  Donitm). 

Omphaie,  et  Hercuie  retiré  des  bras 

Le  périmètre  de  cette  cour,  moins 

d'Omphale.Oa 

étendue      du 

Toit    dans    le     _. 

temps  de  Louis 

porliciue   inid-      "^ 

IX  qu'elle  De 

rieur     le  DÉ 

l'est      aujour- 

part des  Argo 

d'hui,   est   en 

naates  TUhon       ' 

partis  celui  du 

ifc|y  „  "^m 

r 

château  primi- 

Diane  el  En 

tif.   Les    b&ti- 

djmton  Parts 

ment»  qui  l'en- 

blessé par  Pyr 

touraient  COB- 

rhM    et   dans 

TéritaWe  cita- 

réphale mlere 

delle  défendue 

pat  FAurora 

par  un  fossé  et 

et   les    TUani 

un   pont-levls 

du  cflté  de  la 

Jupiter 

port«  du  M- 

Quelques 

mo:  alnri  s'ex- 

plique, comme 

nombie  M  R 

nous     ravoa'i 

cot,  qui  le»  a 

dit.  ta  forme 

restaurées)  ont 

^ 

L  ^^^L 

i 

irréguUSre  de 

buer  CVS  pein- 
tures à  RUS.SO. 
Les  deux  plus 

riens  de  Fontainebleau,  le  P.  Dan  et 
l'ahbé  Guilbert,  contredisent  cotte  opi- 
nion ;  H.  A.  Poirson,  dans  un  judicieui 
article  jiublié  en  1838  dans  la  Revue 
française,  s'appujant  sur  eux  el  sur 
un  oxaniea  approfondi,  les  rend  avec 
raison  au  Primatice.  Cette  resiaura- 
lioD,  du  reste,  ne  donne  qu'une  idée 
tiicD  incomplilo  de  l'ouvrage  primi- 
tif. Les  peintures  du  Primatice  avaient 
été  exécutées  k  fresque;  la  restaura- 
lion  a  emptuyè  le  procédé  de  l'e 
liquc,    Lieui  île  ces  tableaux  : 


n  IV  fit  sup- 
primer tes  fos- 
I  conr  uvaie.  ses,     dits    de 

l'Ovale,  creu- 
sés sous  François  II,  et  qui  limi- 
taient, du  c0té  de  l'B.,  la  cour,  moins 
étendue  avant  l'adjoDction  des  deui 
pavillons  ajoutes  par  Henri  IV.  Le 
pavillon  do  saint  Louis,  qui  en  M- 
cupo  le  fond,  est  encore  flanqué  d'une 
tourelle,  que  l'on  a  regardée  cumme 
un  reste  de  la  demeure  féodale,  mais 
gui  date  de  Françuis  1".  Le  chfctMW 
primitif  a  été  détruit  en  grande  par- 


«  d'an 
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cariLClËre  et  qui  ne  remontent  gui^rc 
qu'aux  prcmiûres  années  du  xvi*  s. 
hé  là  résulte  uuc  grande  dilficultc 
d'aiiprfuialion.  Cependant  les  F  gui 
ïoat  vestécs  sur  certaioes  parties  de 
la  construcliou  ,  ou  les  salamandres 
sur  les  murs  oxLËrieurs  de  la  galerie 
d'Henri  II ,  et  qui  ont  6tû  rétablies 
par  Louis-l'biljppo,  servent  d'îndica- 
limi  puur  l'iipoque  Je  François  I".  On 
retrouve  aussi  le  eliifTre  li'Ùenri  IV. 

La  poi'liun  la  plus  remaiiiuaLlc  des 
Itûiimetitï  <[ui  eutourent  la  cour  Ovale 


est  une  façade  grandiose  présentant 
deux  rangs  d'arcades;  celles  du  pre- 
mier étage  correspondent  à  la  galerie 
d'Henri  11.  François  1"  ue  construisit 
que  cinq  de  ces  arcades,  à  partir  de 
la  cour  du  Donjon  jusqu'au  portique 
de  la  chapelle  Saûii-Salurnio ,  encore 
existant  S'ius  Cbarlcs  IX,  et  gui  lui 
abattu  sous  Henri  IV.  Ce  lut  ce  der- 
nier qui  prolongea  cette  façade  et  la 
lia  par  quatre  autres  arcades  au  pa- 
villon d'angle,  afin  de  régulariser  la 
cour  et  de  muxquer  ]cs  anciens  can- 


tre-forts  et  lus  piliers  du  tour  de  la 
i:lia[«llu,  qui,  de  ce  cOlè,  avaient  au- 
tant du  saillie  qu'ils  eu  uut  du  cOté 
liu  jiartcTre.  Un  les  retrouve  encore 
il  l'iiiti'rîïur  des  constructions.  Sur  la 
U;;iie  drs  lijltimonts  (aisuul  face ,  de 
l'uutj'e  cillé,  ù  la  galerie  d'Hcnii  II, 
on  MiiL  lies  cousidiui  Huilantes  entre 
li-s  criiisées  du  rez-de-ctiausséo,  et 
i|ui  étaient  i<ans  doute  destinées  à 
sujipiirli'r  un  lialcun  île  ffr.  Elles  ut- 

liutiili'iiiuiit  sculptés.  La  conslruction 


d'une  galerie  supportée  |iar  quarante- 
cinq  colonnes,  et  gui  sert  du  cummu- 
nicaliun  entre  les  upparteuiouta,  les  a 
rendues  inutiles.  On  attribue  cette  ga- 
lerie à  Henri  iV. 

Vers  le  milieu  de  cette  façade  a'v' 
lÈïo  un  périsljle  à  deux  étages.  Le^ 
chapiteaux  îles  |iilastres  et  des  co- 
louncs  se  dîstiiigucut  aussi  |iBr  la  va- 
riété de  leur  uniemenlaliou.  On  y  re- 
trouve l'F  initiale  du  fondateur,  O 
périsljle,  <iui  offre  uuc  giande  ana- 
logie avec  ce  i[ui  reste  de  la  cbapctlr 
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térieure  à  celle  des  autre3  bfLliments 
suc  lesquels  il  est  appliqué.  M.  Cas- 
tellan  ne  partage  pas  cette  opinion  ; 
il  considère  au  contraire  ce  péristyle 
comme  un  précieux  échantlttoD  du 
goût  français  avant  l'arrivée  des  ar- 
tistes italiens. 
Les  deuK  lignes  de  IMImenls  qui 


bardent  la  cour  Ovale  sont  terminées 
par  deux  pavillons  à  toit  pyramidal  ' 
reliés  par  une  terrasse  qui  ferme  de 
ce  cûté  la  cour,  et  au  milieu  de  la-    . 
quelle  s'ouvre  la  porte  Dauphins. 

A  la  place  da  cette  porte,  il  y  avait, 
avant  Henri  IV,  un  pavillon  offrant 
au  rez-do-cbaussée  un  vaste  péristyle 
elliptique  qui  servait  d'entrée,  et, 
d'après  une  opinion  généra lem eut 
admise,  c'est  à  la  forme  de  ce  péri- 
style d'enlr((e  qu'est  due  la  dénomina- 
tion de  la  cour.  Sous  Louis  XIU  en- 
ir  de  l'Ovale. 


Des  to 

iirnois  eurent  plusieurs  fois 

lieu  dans 

celle  cour.  En  154&leDau- 

phin,  plu 

s  tard  Henri  H,  qui  devait 

périr  un 

our  dans  un  touruoi,  com- 

me des  deitx  troupes  contre 

le   comte 

do  Laval,  et  eut. les  bou- 

neurs de 

la  journée.  Les  casques  de 

satroup-t 

étaient  ornés  d'un  croissant 

t.  Celu 

qui  est  désigné  dan!  le   plan 

par  benri    IV.    Des  dauphins 

coDBtruil 

sculptés  0 

trea(f-l 

porte  Pavphi'u).  Ce  pivilion 

et  les  chevauï  couverts   de  capara- 

fut  Diane  de  Poitiers  qui  triompha. 
k  cette  même  fête,  au  milieu  de  la 
cour,  un  liufTet  pyramidal  avait  été 
dresz.é.  uOn  y  plaça,  dit  CbampoK 
lian-Pigcac,  toute  la  vaisselle  du  roi 
en  or  massif,  tous  les  vases  et  objets 
d'art,  dont  pour  quelques-uns  on  fai- 
sait remuutec  l'origine  jusqu'à  Cbar- 
lemagne.  Des  ofSciers  de  la  maison  du 
roi  eipliquaieut  aux  soigneurs  an- 
glais (venus  à  l'occasion  de  la  paix) 
l'origÎQe  de  ces  merveilles,  h 
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Porte  Danphine  oa  Baptistère. 

Co  curieux  monument,  composé 
d'un  premier  ordre  sévère  et  rude 
que  couronne  un  dôme  capricieux, 
fut  élevé  sous  Henri  IV,  et  reçut  son 
nom  à  l'occasion  du  baptôme  de 
Louis  XIII,  âgé  de  près  de  cinq  ans,^ 
qui  eut  lieu  sous  le  dôme.  Il  a  été 
restauré  en  1862.  11  a  un  aspect 
étrange,  incohérent,  sans  être  déplai- 
sant, et  il  offre  une  sorte  de  problème 
dont  M.  Castellau  a  cherche  la  solu- 
liou.  <*  Il  n'est  personne,  dit-il,  qui 
ne  reconnaisse  au  premier  coup  d'oeil 
que  la  façade  extérieure  de  cette  porte 
présente  un  aspect  complexe,  qui, 
bien  qu'ingénieusement  combiné , 
n'en  dénote  pas  moins  des  styles  dif- 
férents, appartenant  à  des  époques 
distinctes.  Le  premier  ordre  toscan  à 
bossages  appartient  visiblement  au 
commencement  du  xvi"  s.,  tandis  que 
le  couionnement  et  tout  le  reste  de 
l'édifice  portent  les  caractères  de  l'ar- 
clii lecture  des  premières  années  du 
siècle  suivant....  Il  y  a  un  siècle  de 
distance  entre  les  deux  faces  de  ce 
monument.  »  M.  Castellan  présume 
que  le  premier  ordre  de  la  porte  Dau- 
phine  est  une  sorte  de  placage  pro- 
venant d'un  édifice  plus  ancien  ;  et 
il  ratlribue  d'une  manière  incontes- 
table à  Vignole,  à  qui  il  fait,  dans  les* 
travaux  du  château  de  Fontainebleau, 
une  part  (lui  n'est  pas  justifiée  par  la 
tradition.  On  rcmaniuera,  entre  les  co- 
lonnes, les  masques  anti(jucs,  en  mar- 
bre blanc,  de  la  Tragédie  et  de  la  Co- 
médie. On  voit  sur  ce  monument  les 
lettres  initiales  des  noms  d'Henri  et 
(le  Marie  de  Médicis,  et  aux  chapi- 
teaux des  pilastres,  au  lieu  do  volutes, 
«les  daupliins  entrelacés. 

Gonr  des  OAoes. 

En  avant  de  la  porto  Dauphine  sont 
deux  Hermès  colossaux,  d'un  beau 
caractère,  qui  marquent  l'entrée  de 
la  cour  des  Offices  (  V,  le  plan)  ;  ils  se 
lelient  à  un  mur  d'appui  couronne 
dune  grille,  qui  dessine  la  direction 


de  l'ancien  fossé  ;  le. pont  qui  traver- 
sait ce  fossé  existait  encore  à  la  fin 
du  siècle  dernier. 

La  cour  des  Offices,  bfttie  par  Hen- 
ri IV,  a  87  met.  de  longueur  sur  78 
de  largeur.  On  attribue  la  construc- 
tion des  bâtiments  à  un  nommé  Fran- 
çois Jamin.  La  cour  a  sur  la  place 
d'Armes  une  entrée  monumentale, 
d'une  forme  originale,  où  se  lit  cette 
inscription  :  Henricus  quartus  /Von- 
ciœ  et  Navarrx  rexj  christianissi- 
mus,  hellator  fortissimuSf  Victor  ele- 
menlissimus,  rébus  ad  majestcUit  et 
publicœ  salutis  firmamentum  com- 
positis,  hanc  regiam  atupiccUo  res- 
tauravitj  immensum  auxitj  magnifi' 
cent  lus  exornavit.  Anno  MDCIX. 

visite  de  l'inUriear  da  Palais. 

Dans  la  description  des  salles  inté- 
rieures du  palais,  nous  suivrons  l'ordre 
dans  lequel  les  pc "sonnes,  chargées 
d'accompagner  les  étrangers,  le  font 
le  plus  ordinairement  parcourir  aux 
visiteurs,  en  leur  laissant  à  peine  le 
temps  de  voir  les  curiosités  signa- 
lées à  leur  attention.  On  passe  sous 
l'escalier  du  Ker-à-Cheval,  et  Ton  en- 
tre au  rez-de-chaussée  dans  la  cha- 
pelle  de  la  Sainte-Trinité*. 

GhApeUe  de  la  Sainte-Trinité. 

La  porte  d'entrée  est  à  g.  dans  le 
vestibule,  derrière  le  Fer- à-Cheval. 
On  lisait  autrefois  dans  cette  chapelle 
cette  inscription  ultra-monarchiq[ue  : 
Adorate  Deum  et  deinde  regem.  Bien 

1.  L'ordre  dans  lequel  ou  visite  le  pa* 
lais  à  rintërieur  n'est  pas  invariablement 
fixé.  On  suit  parfois  Tordre  suivant  :  ei^ 
tréc  par  le  pavillon  du  milieu;  —  galerit 
des  Assiettes;  —  galerie  des  Bastes;  — 
appartements  do  Pape;  —  chapelle  de  la 
Tnnité  (vue  de  haut)  ;  —  galerie  de  Fran- 
çois l*'\  —  appartements  de  l'empereur 
et  de  rimpératrice  ;  —  bibliothèque;  — 
escalier  des  Chasses;  —  salon  de  Fran- 
çois I«r*,  —  salle  du  pavillon  Saint-Lqnis; 
—  salle  des  Gardes;  —  chambre  de  la  da- 
chesse  d'Ëtampes  (escalier);  —  apparte- 
ments Maintenon,  exceptionnellemeoi  vi- 
sibles ;  —  galerie  d'Henri  II;  —  chapelto 
haute  et  basse  Saint-Saturnin. 
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rée  des  Paralipomènis,  elle 
tait  pas  moins  exorbitïnle  et 
il;  au  moins  un  cornu eniaire. 
rolos  lie  saint  Pierre,  gravées 


r  lieu. 

Iiapelle  de  la  Sainte -Trinité  fut 
n  I5!9  par  François]'-  sur  l'o- 
de saint  Louis.  On  retrouve 
d  de  la  nef  une  arcade  gothi- 
lenri  IV  la 
bernent  d& 
[r.  p    4b0) 


Péristyle  de  la  cour  Ottle. 


à  cette  époque.  Malheureuse- 
xlla  science,  qui  se  montre 
xclut  la  naïveté.  Il  fait  abus 

;tives  difficiles.  Seize  années 
ts  en  Italie  ont  fait  de  lui  un 
ur  assidu  de  la  manière  soit 
ihel-Ange,  soit  du  Parmesan: 

is  ouvrages  l'une  ou  l'autre  de 
I  lendances.  Quelle  que  soit  la 
valeur  de  ce  peintre,  mal  ap- 


précié, il  QO  pousse  pas  l'art  français 
dans  une  voie  originale,  et  c'est  en- 
core arec  lui  l'art  italien  qui  trâne 
i  Fontainebleau,  comme  au  temps  du 
Primatice  et  de  Rqsso.  De  tous  ses 
grands  travaui,  il  ne  reste  plus  que 
ses  peintures  exécutées  sur  plttre 
dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinité. 
Voici  l'indicalioQ  des  divers  sujets 
exécutés  par  Fréminet: 

Au  centre  de  la  voûte,  cinq  grandes 
camposilioûâ  ;  1°  (au-dessus  dé  la  tri- 
bune) Noé  faisant 
entrer  sa  famillt 
danil'ardie;  2°  la 
chute  des  Anges; 
3*  Dieu  entouré 
des  puissances  cé- 
lestes ;  4°  l'ange 
Gabriel  recevant 
de  Dieu  l'ordre 
d'annmK-er  le  Mes- 
sie à  la  Vierge; 
5*  les  sainUFères 
apprenant  ta  ve- 
nue du  Messie.  — 
Sous  l'arcade,  der- 
rière l'autel,  l'An- 
nonciation.—Qa&- 
tre  ovales  reliant 
les  grandes  com-, 
positions  et  repré- 
sentant les  quatre 
Élémenli.  —  Entre 
les  trumeaux  des 
fenêtres  sont  de 
grandes  figures 
représentant  les 
Tois  de  Jérusalem: 
Saai,  David,  Salo- 
fflon,  Roboam,  Abia,  Ana,  Josofhat 
et  Joram.  —  Grisailles  à  dr.  et  à  g. 
des  rois  .-  les  Patriarches  et  le$  Pro- 
phétes.  —  Médaillons  entre  les  gri- 
solles: la  Patience,  la  Diiigence,  la 
Clémence,  la  Paix.  —  Les  quatre 
angles  de  la  voûte  sont  occupés  par 
quatre  tableaui  :  du  côté  de  l'autel, 
fa  Foi  et  la  Religion;  au-dessus  de 
la  tribune,  l'Espiranee  et  la  Charité, 
Ces  peintures  avaient  été  profondé- 
ment altérées  et  l'humidité  en  sviit 
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détruit  plusieurs,  par  suite  du  long 
état  d'abandon  dans  lequel  était  resté 
le  château.  Une  fissure  considérable 
lézardait  le  centre  de  la  voûté.  La 
restauration  des  peintures  de  Frémi- 
net,  importante  opération  qui  em- 
brassait 37  caissons,  a  été  confiée  à 
M.  Théodore  Lejeune,  qui  a  mené  ré- 
cemment abonne  fin  cette  entreprise. 

«  En  1856,  dit  M.  A  J.  Du  Pays,  une 
suite  de  tableaux  ovales  furent  placés 
sur  les  trumeaux,  entre  les  craisées, 
comme  projet  de  décoration  de  cette 
chapelle.  Nous  signalâmes  alors,  en 
la  blâmant,  l'inexplicable  erreur  de 
goût,  par  suite  de  laquelle  ces  ta- 
bleaux, exécutés  dans  le  style  faux  et 
conventionnel  du  siècle  dernier,  et 
signés  des  noms  deReuou,  de  Lagre- 
née,  étaient  ainsi  rapprochés  des  pein- 
tures giaudioscs  de  Frcminet.  Ce  con- 
traste seul  suffisait  à  faire  rejeter  un 
tel  projet  qui,  en  effet,  n'a  pas  été 
adopté.  » 

Au-dessHS  de  la  porte  s'élève  la  tri- 
bune du  roi,  en  menuiserie  ;  dans  le 
plan  présenté  par  Fréminet,  elle  de- 
vait être  revêtue  de  marbre.  On  y  ar- 
rive par  le  vestibule  du  Fer-à-Che- 
val.  Le  pourtour  de  la  nef  est  garni 
d,'un  lambris  anciennement  doré,  de 
5  met.  ôO  cent,  de  hauteur,  orné  de 
pilastres  corinthiens.  Il  est  question 
de  rétablir  les  grilles  eu  bois  doré 
qui  fermaient  les  chapelles  latérales. 

Le  riche  autel,  œuvre  de  ritalien 
Bordogni,  date  de  Louis  XIIL  Entre 
les  colonnes  de  brèche  violette  de 
Tau  tel,  et  dans  des  niches,  sont  les 
statues  en  marbre  de  Charlemagne  et 
(le  saint  Louis,  et  au-ilessus  quatre 
anges  eu  bronze,  attribués  à  Germain 
Pilon.  Le  tableau  placé  sur  l'autel, 
une  Descente  de  Croix ^  est  de  Jean 
Dubois.  Deux  anges,  de  proportion 
colossale,  placés- au-dessus  de  l'autel 
près  de  la  voûte,  supportent  des  écus- 
sons  aux  armes  de  France  et  de  Na- 
varre. Les  armes  dos  Médicis  sont  au- 
dessus  de  la  tribune.  Les  chiffres 
d'Henri  IV,  de  Marie  de  Médicis,  de 
Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche, mon- 


trent que  les  travaux  do  décoration, 
commencés  sous  le  premier  de  ces 
princes,  furent  terminés  par  son  fils. 
Ces  chiffres  font  partie  des  encadre- 
ments en  stuc,  couverts  d'ornements 
dorés,  qui  entourent  les  peintures  de 
Fréminet. 

La  chapelle  de  la  Sainte-Trinité  a 
vu  la  célébration  do  plus  d'un  mariage 
royal  ou  princier,  entre  autres  de 
ceux  de  Marie-Louise  d'Orléans,  reine 
d'Espagne,  do  Louis  XV,  et  du  der- 
nier duc  d'Orléans  avec  la  princesse 
Hélène  de  Mecklembourg.  Napo- 
léon III  y  a  été  baptisé  en  1*810. 

En  sortant  de  cette  chapelle,  on 
monte  l'escalier  A  du  plan  et  on  ar- 
rive, au  premier  étage,  à  un  vesti- 
bule monumental. 

Vestibale  du  Fer  à-GheTal 
ou  de  la  Chapelle. 

Le  vestibule  du  Fer-à-Cheval  se  fait 
remarquer  par  six  belles  portes  mas- 
sives en  chône  sculpté,  faites  ou  res- 
taurées sous  Louis-Philippo ,  qui  a 
fait  pratiquer  trois*  des  ouvertures  de 
cette  salle. 

Ces  six  portes  ouvrent  sur  la  ter- 
rasse de  Tescalier  du  Fer-à-Cheval , 
sur  la  tribune  de  la  chapelle ,  sur 
l'escalier  A,  sur  la  galerie  de  Fran- 
çois I*"*,  sur  les  appartements  du  Pape 
et  sur  la  galerie  des  Assiettes.  Par  le 
couloir  (n"*  1  et  2  du  plan),  où  sont 
deux  tapisseries  du  temps  de  Louis  XV 
(Jason  et  Mcdée)  et  par  le  j>as8age 
voûté  (n"  2)^  on  arrive  à  la  galerie  des 
Fresques. 

Galerie  des  Fresqoee 

(vulgairement  ;  des  AssitUa), 

Cette  dernière  dénominatioa  pro- 
vient des  assiettes  en  porcelaine 
peintes  et  représentant  les  résidences 
royales,  dont  Louis-Philippe  a  bizar- 
rement décoré  les  panneaux  en  bois 
de  chêne  et  or  de  cette  salle ,  crête 
par  lui  sur  l'emplacement  d'une  ter- 
rasse en  plein  air.  il  y  a  transporté 
aux  plafonds  des  peintures  d*Aoi* 
broise    Dubois ,     peintre    ordinaire 


FONTAINEBLEAU. 


LE  CHATEAU. 


479 


d'Henri  IV  (né  en  1543,  mort  en 
1614).  Elles  étaient  autrefois  dans  la 
galerie  de  Diane.  On  remarque  sur- 
tout une  danse  d'enfants  autour  du 
chiffre  d'Henri  IV.  Ces  peintures  à 
fresque  ont  été  transportées  sur  toile 
et  restaurées  par  M.  Alaux. 

On  traverse  ensuite  des  pièces  de 
passage,  et  on  voit  s'ouvrir  à  dr.  un 
long  couloir  de  l'aile  de  Lo^s  XV, 
à  l'entrée  duquel  s'achève  la  galerie 
des  Fastes,  où  doivent  être  réunies 
les  peintures  représentant  les  princi- 
paux événements  historiques  du  châ- 
teau. A  l'extrémité  est  la  nouvelle 
salle  de  spectacle  (pouvant  contenir 
300  personnes  et  construite  sur  les 
plans  de  M.  Lefuel).  Laissant  ce  cou- 
loir à  dr. ,  on  entre  dans  les  appar- 
tements qui  étaient  jadis  ceux  des 
reines  mères,  et  qui  ont  été  depuis 
ceux  du  pape  Pie  VII.  Sous  Louis- 
Philippe,  qui  en  a  fait  renouveler  la 
décoration,  ils  étaient  habités  par  le 
duc  et  la  duchesse  d'Orléans. 

Anciens  appartements  des  Reines-Mères 
et  du  pape  Pie  VII, 

Cette  partie  du  château  fut  appe- 
lée, sous  François  l**",  le  pavillon  des 
Poêles,  à  cause  des  grands  poêles  que 
ce  prince  y  fit  établir.  Il  prit  ensuite 
le  nom  de  pavillon  des  Reines-Mères, 
lorsque  Catherine  de  Médicis  le  choi- 
sit pour  son  appartement. 

N.  B.  —  Dans  la  visite  des  diverses 
parties  intérieures  du  château,  il  faut 
se  rappeler  que  non  ^  seulement  les 
peintures,  mais  les  décoraxions  ont 
été  restaurées,  qu'une  partie  très- 
considérable  de  ces  décorations  a  été 
faite  à  nouveau  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe.  L'ameublement  a  été  com- 
plété à  diverses  époques,  en  grande 
partie  sous  l'Empire.  Le  nombre  des 
objets  d'ameublement  destinés  primi- 
tivement au  château  de  Fontainebleau 
est  excessivement  borné. 

Nous  donnerons  ici  la  description 
des  diverses  pièces  qui  composent 
l'appartement  du  Pape. 

Antichambre   (n»  3  du  plan).  — 


Cette  pièce  et  les  deux  qui  suivent 
ont  la  vue  sur  l'étang  et  sur  la  belle 
allée  du  jardin  qui  le  borde.  On  y  re- 
marque deux  tableaux  de  Vien,  le  maî- 
tre de  David  (né  en  1716  et  mort  en 
1809),  la  Marchande  d'Amours  et  VA- 
mour  fuyant  l'esclavage. 

Salon  d'attente  (n"*  4  du  plan),  — 
Les  dessus  de  porte  sont  attribués  à 
Mignard.  Ancienne  tapisserie  des  Go- 
belins  représentant  un  sujet  mytho- 
logique. 

Salon  de  réception  (n"  5  du  plan). 

—  Anciennes  tapisseries  des  Gobelins, 
représentant  :  l'une,  le  Parnasse, 
l'autre,  Cérés, 

De  c.e  salon,  situé  à  l'angle  du 
pavillon ,  on  revient  à  g.  par  la  suite 
des  pièces  qui  donnent  sur  la  cour  de 
la  Fontaine. 

Chambre  à  coucher  (n*  6  du  plan). 

—  Le  bois  de  lit,  de  l'époque  de 
Louis  XIV,  a  été  élargi  et  restauré 
sous  Louis-Philippe. 

Cabinet  de  toilette  {n°  7  du  plan). 

—  On  y  remarquera  une  très-belle 
commode  en  marqueterie  de  l'ébé- 
niste Riésener;  les  bronzes  sont  de 
Goutière. 

Cabinet  de  travail  du  Pape  {n."  8 
du  plan).  —  Un  portrait  de  Pie  VII, 
répétition  de  celui  de  David,  Une 
commode  de  Boule. 

Ancienne  chambre  à  coucher  des 
reines  mères  (n"  9  du  plan).  —  Cette 
pièce,  une  des  plus  remarquables  du 
château,  est  décorée  de  très-belles 
tapisseries  anciennes  des  Gobelins 
(les  Batailles  d'Alexandre,  d'après 
Lebrun).  Le  plafond,  d'un  décor  d'a- 
rabesques riche  et  élégant ,  est  déli- 
cieusement peint  par  Cottelle  de 
Meaux.  Les  chiffres  d'Anne  d'Autri- 
che sont  plusieurs  fois  répétés,  unis 
à  ceux  de  Louis  XIIL  Au-dessus  des 
portes  se  voient  les  portraits  d'Anne 
d'Autriche  et  de  Marie-Thérèse. —  lit 
et  meubles,  en  noyer  sculpté,  moder-. 
nés. — C'est  dans  cette  salle  que  Pie  VU 
disait  la  messe  pendant  sa  captivité, 
sur  un  autel  qui  a  été  transporté  de- 
puis dans  la  chapelle  Saint-Saturnin. 
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détruit  plusieurs,  par  suite  du  long 
état  (rabandon  dans  lequel  était  resté 
le  château.  Une  fissure  considérable 
lézardait  le  centre  de  la  voûté.  La 
restauration  des  peintures  de  Frémi- 
net,  importante  opération  qui  em- 
brassait 37  caissons,  a  été  confiée  à 
M.  Théodore  Lejeune,  qui  a  mené  ré- 
cemment abonne  fin  cette  entreprise. 

«  En  1856,  dit  M.  A  J.  Du  Pays,  une 
suite  de  tableaux  ovales  furent  placés 
sur  les  trumeaux,  entre  les  croisées, 
comme  projet  de  décoration  de  cette 
chapelle.  Nous  signalâmes  alors,  en 
la  blâmant,  l'inexplicable  erreur  de 
goût,  par  suite  de  laquelle  ces  ta- 
bleaux, exécutés  dans  le  style  faux  et 
conventionnel  du  siècle  dernier,  et 
signés  des  noms  de  Renou,  de  Lagre- 
uée,  étaient  ainsi  rapprochés  des  pein- 
tures grandioses  de  Fréminet.  Ce  con- 
traste seul  suffisait  à  faire  rejeter  un 
tel  projet  qui,  en  effet,  n'a  pas  été 
adopté.  » 

Au-dessas  de  la  porte  s'élève  la  tri- 
bune du  roi,  en  menuiserie  ;  dans  le 
plan  présenté  par  Fréminet,  elle  de- 
vait être  revêtue  de  marbre.  On  y  ar- 
rive par  le  vestibule  du  Fer-à-Che- 
val.  Le  pourtour  de  la  nef  est  garni 
djun  lambris  anciennement  doré,  de 
5  met.  50  cent,  de  hauteur,  orné  de 
pilastres  corinthiens.  11  est  question 
de  rétablir  les  grilles  en  bois  doré 
qui  fermaient  les  chapelles  latérales. 

Le  riche  autel,  œuvre  de  l'Italien 
Bordogni,  date  de  Louis  XIIÏ.  Entre 
les  colonnes  de  brèche  violette  de 
l'autel,  et  dans  des  niches,  sont  les 
statues  en  marbre  de  Charlemagne  et 
de  saint  Louis,  et  au-ilessus  quatre 
anges  en  bronze,  attribués  à  Germain 
Pilon.  Le  tableau  placé  sur  l'autel, 
une  Descente  de  Croix ^  est  de  Jean 
Dubois.  Deux  anges,  de  proportion 
colossale,  placés  au-dessus  de  l'autel 
près  de  la  voûte,  supportent  des  écus- 
sons  aux  armes  de  France  et  de  Na- 
varre. Les  armes  des  Médicis  sont  au- 
dessus  de  la  tribune.  Les  chiffres 
d'Henri  IV,  de  Marie  de  Médicis,  de 
Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche,  mon- 


trent que  les  travaux  de  décoration, 
commencés  sous  le  premier  de  ces 
princes,  furent  terminés  par  son  fils. 
Ces  chiffres  font  partie  des  encadre- 
ments en  stuc,  couverts  d'ornements 
dorés,  qui  entourent  les  peintures  de 
Fréminet. 

La  chapelle  de  la  Sainte-Trinité  a 
vu  la  célébration  de  plus  d'un  mariage 
royal  ou  princier,  entre  autres  de 
ceux  de  Marie- Louise  d'Orléans,  reine 
d'Espagne,  de  Louis  XV,  et  du  der- 
nier duc  d'Orléans  avec  la  princesse 
Hélène  de  Mecklembourg.^  Napo- 
léon III  y  a  été  baptisé  en  l'SlO. 

£n  sortant  de  cette  chapelle,  on 
monte  l'escalier  A  du  plan  et  on  ar- 
rive, au  premier  étage,  à  un  vesti- 
bule monumental. 

Vestibale  du  Fer  à-Gheval 
ou  de  la  Chapelle. 

Le  vestibule  du  Fer-à-Gheval  se  fait 
remarquer  par  six  belles  portes  mas- 
sives en  chêne  sculpté,  faites  ou  res- 
taurées sous  Louis-Philippe,  qui  a 
fait  pratiquer  trois* des  ouvertures  de 
cette  salle. 

Ces  six  portes  ouvrent  sur  la  ter- 
rasse de  l'escalier  du  Fer-à-Cheval, 
sur  la  tribune  de  la  chapelle,  sur 
l'escalier  A,  sur  la  galerie  de  Fran- 
çois P"",  sur  les  appartements  du  Pape 
et  sur  la  galerie  des  Assiettes.  Par  le 
couloir  (n"  1  et  2  du  plan),  où  sont 
deux  tapisseries  du  temps  de  Louis  XV 
(Jason  et  Médée)  et  par  le  passage 
voûté  (n»  2),  on  arrive  à  la  galerie  des 
Fresques. 

Galerie  des  Fresqaea 

(vulgairement  :  des  AaaiettM), 

Cette  dernière  dénomination  pro- 
vient des  assiettes  en  porcelaine 
peintes  et  représentant  les  résidences 
royales,  dont  Louis-Philippe  a  bizar- 
rement décoré  les  panneaux  en  bois 
de  chêne  et  or  de  cette  salle ,  créée 
par  lui  sur  l'emplacement  d'une  ter- 
rasse en  plein  air.  Il  y  a  transporté 
aux  plafonds  des  peintures  d*Aai- 
broise    Dubois ,     peintre    ordiaaiie 
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d'Henri  IV  (né  en  1543,  mort  en 
1614).  Elles  étaient  autrefois  dans  la 
galerie  de  Diane.  On  remarque  sur- 
tout une  danse  d'enfants  autour  du 
chiffre  d'Henri  IV.  Ces  peintures  à 
fresque  ont  été  transportées  sur  toile 
et  restaurées  par  M.  Alaux. 

On  traverse  ensuite  des  pièces  de 
passage,  et  on  voit  s'ouvrir  à  dr.  un 
long  couloir  de  l'aile  de  Lo^s  XV, 
à  l'entrée  duquel  s'achève  la  galerie 
des  Fastes,  où  doivent  être  réunies 
les  peintures  représentant  les  princi- 
paux événements  historiques  du  châ- 
teau. A  l'extrémité  est  la  nouvelle 
salle  de  spectacle  (pouvant  contenir 
300  personnes  et  construite  sur  les 
plans  de  M.  Lefuel).  Laissant  ce  cou- 
loir à  dr. ,  on  entre  dans  les  appar- 
tements qui  étaient  jadis  ceux  des 
reines  mères,  et  qui  ont  été  depuis 
ceux  du  pape  Pie  VII.  Sous  Louis- 
Philippe,  qui  en  a  fait  renouveler  la 
décoration,  ils  étaient  habités  par  le 
duc  et  la  duchesse  d'Orléans. 

Anciens  appartements  des  Reines-Mères 
et  du  pape  Pie  VU, 

Cette  partie  du  château  fut  appe- 
lée, sous  François  l"",  le  pavillon  des 
Poêles,  à  cause  des  grands  poêles  que 
ce  prince  y  fit  établir.  Il  prit  ensuite 
le  nom  de  pavillon  des  Reines-Mères, 
lorsque  Catherine  de  Médicis  le  choi- 
sit pour  son  appartement. 

N.  B.  —  Dans  la  visite  des  diverses 
parties  intérieures  du  château,  il  faut 
se  rappeler  que  non-seulement  les 
peintures,  mais  les  décora;ions  ont 
été  restaurées,  qu'une  partie  très- 
considérable  de  ces  décorations  a  été 
faite  à  nouveau  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe.  L'ameublement  a  été  com- 
plété à  diverses  époques,  en  grande 
partie  sous  l'Empire.  Le  nombre  des 
objets  d'ameublement  destinés  primi- 
tivement au  château  de  Fontainebleau 
est  excessivement  borné. 

Nous  donnerons  ici  la  description 
des  diverses  pièces  qui  composeat 
l'appartement  du  Pape. 

Antichambre   (n*  3  du  plan).  — 


Cette  pièce  et  les  deux  qui  suivent 
ont  la  vue  sur  l'étang  et  sur  la  belle 
allée  du  jardin  qui  le  borde.  On  y  re- 
marque deux  tableaux  de  Vien,  le  maî- 
tre de  David  (né  en  1716  et  mort  en 
1809),  la  Marchande  d'Amours  et  VA- 
mour  fuyant  Vesclavage. 

Salon  d'attente  (n**  4  du  plan),  — 
Les  dessus  de  porte  sont  attribués  à 
Mignard.  Ancienne  tapisserie  des  Go- 
belins  représentant  un  sujet  mytho- 
logique. 

Salon  de  réception  (n*  5  du  plan). 

—  Anciennes  tapisseries  des  Gobelins, 
représentant  :  l'une,  le  Parnasse, 
l'autre,  Cérés. 

De  ce  salon,  situé  à  l'angle  du 
pavillon ,  on  revient  à  g.  par  la  suite 
des  pièces  qui  donnent  sur  la  cour  de 
la  Fontaine. 

Chambre  à  coucher  {u?  6  du  plan). 

—  Le  bois  de  lit,  de  l'époque  de 
Louis  XIV,  a  été  élargi  et  restauré 
sous  Louis-Philippe. 

Cabinet  de  toilette  (n"  7  du  plan) . 

—  On  y  remarquera  une  très-belle 
commode  en  marqueterie  de  l'.ébé- 
niste  Riésener;  les  bronzes  sont  de 
Goutière. 

Cabinet  de  travail  du  Pape  (n*  8 
du  plan).  —  Un  portrait  de  Pie  VII, 
répétition  de  celui  de  David,  Une 
commode  de  Boule. 

Ancienne  chambre  à  coucher  des 
reines  mères  (n»  9  du  plan).  —  Cette 
pièce,  une  des  plus  remarquables  du 
château,  est  décorée  de  très-belles 
tapisseries  anciennes  des  Gobelins 
(les  Batailles  d* Alexandre ,  d'après 
Lebrun).  Le  plafond,  d'un  décor  d'a- 
rabesques riche  et  élégant ,  est  déli- 
cieusement peint  par  Cottelle  de 
Meaux.  Les  chiffres  d'Anne  d'Autri- 
che sont  plusieurs  fois  répétés,  unis 
à  ceux  de  Louis  XIII.  Au-dessus  des 
portes  se  voient  les  portraits  d'Anne 
d'Autriche- et  de  Marie-Thérèse. —  Lit 
et  meubles,  en  noyer  sculpté,  moder- 
nes.— C'est  dans  cette  salle  que  Pie  VU 
disait  la  messe  pendant  sa  captivité, 
sur  un  autel  qui  a  été  transporté  de- 
puis dans  ht  chapelle  Saint-Saturnin. 
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Salon  {n°  10  du  plan).  —  On  re- 
marquera encore  ici  un  plafond  à 
compartiments,  richement  décoré  et 
orné  des  chiffres  d'Anne  d'Autriche 
et  de  Louis  XIII ,  et  des  meubles  an- 
ciens en  tapisserie  de  Beauvais.  Mais 
ce  qui  doit  surtout  fixer  l'attention , 
c'est  une  admirable  tapisserie  exé- 
cutée d'après  les  dessins  de  Jules  Ro- 
main, et  composée  de  sujets  variés. 
Cette  tapisserie ,  d'une  franchise  de 
travail  remarquable  et  qui,  malgré 
l'action  du  temps,  a  conservé  de  vi- 
ves couleurs,  est  une  des  plus  par- 
faites qui  aient  été  jamais  faites;  on 
pense  qu'elle  a  été  exécutée  dans  l'an- 
cienne manufacture  des  Gobelins.  Ce 
n'est  plus  ici  la  copie  d'un  tableau , 
c'est  le  carton  d'un  maître  combiné 
pour  la  décoration. 

Salle  des  officiers  {ancienne  salle 
de  billard,  n"  11  du  plan).  —  La  dé- 
coration en  est  analogue  à  celle  de  la 
salle  ])récédente.  Elle  a  été  restaurée 
en  1836.  Les  tapisseries  représentent 
des  sujets  tirés  de  l'histoire  d'E^ther. 
Deux  meubles  de  la  fin  du  xv*  ou  du 
commencement  du  xvi"  s.  méritent 
aussi  d'attirer  l'attention. 

Antichambre  (n»  12  du  plan).  — 
Tentures  en  cuir,  imitation  du  cuir 
de  (^ordoue.  Un  bahut  du  temps  de 
Louis  XIII,  acheté  par  le  duc  d'Or- 
léans en  1837. 

Ici  se  termine  la  visite  des  appar- 
tements de  l'aile  de  bâtiment  qui  sé- 
l)are  la  cour  de  la  Fontaine  de  celle 
du  Cheval-Blanc,  et  l'on  rentre  dans 
le  vestibule  du  Fer-à-Cheval ,  d'où 
l'on  était  pai'ti  en  commençant  cette 
tournée.  On  passe  de  là  dans  les  ap- 
partements de  Napoléon  I"*",  adossés 
à  la  galerie  de  François  1""  et  ayant 
vue  sur  le  jardin  de  V Orangerie.  Cette 
partie  des  bâtiments  qui  double  la 
galerie  de  François  I"  fut  construite 
sous  Luuis  XVet  Louis  XVI. 

Appartements  de  Napoléon  I«'. 

L'ameublement  des  salles  suivantes 
date  eu  partie  de  l'Empire. 
Antichambre  des  huissiers  (n»  13 


du  plan) .  —  On  y  a  placé  deux  grands 
tableaux;  l'un  de  Brenet  (1785)  :  les 
dames  romaines  offrant  leurs  bijoux 
à  la  patrie  en  danger;  l'autre,  repré- 
sentant un  trait  de  Scipion,  est  de 
Jos.  Vien.  On  y  voit  aussi  une  hor- 
loge du  temps  de  Louis  XYI,  com- 
prenant plusieurs  cadrans  et  destinée 
à  servir  de  calendrier. 

Cabinet  des  secrétaires  de  VEmpe- 
reur  (n"  14  du  plan).  —  Il  contient, 
au  milieu,  un  iMeaMd'Amédée  Van^ 
loo;  nymphes  et  bergers;  à  dr.,  le 
triomphe  d'Amphitrite,  par  G.-Fr. 
Doyen;  à  g.,  bacchanales,  par.  N, 
Halle. 

Petite  salle  de  'passage  (n**  15  du 
plan),  —  On  y  voit  un  tableau  de  fleurs 
de  van  Spaendonck. 

Salle  des  bains  (n"  16  du  plan). 
—  Cette  petite  pièce  coquettement 
décorée  de  peintures  sur  glace  dans 
le  goût  de  l'époque  de  Louis  XVI,  a 
été  disposée  sous  Louis-Philippe.  Les 
chaises  et  fauteuils  sont  du  style 
Louis  XVI. 

La  pièce  suivante  a  une  grande  im- 
portance historique ,  non-seulement 
dans  les  annales  de  Fontainebleau, 
mais  dans  l'histoire  de  la  France  au 

XIX*  s. 

Cabinet  de  l'abdication  de  Napoléon  !•' 

(q»  17  du  plan). 

C'est  ici  que  s'est  accompli  ce  grand 
acte  qui  a  mis  fin  à  l'Empire.  Le  petit 
guéridon  mesquin  en  acajou,  sur  le- 
quel Napoléon  a  rédigé  cette  abdica- 
tion, attire,  au  milieu  de  la  salle^  les 
regards  de  tous  les  visiteurs.  En  fai- 
sant basculer  la  table  de  ce  guéri^ 
don,  on  aperçoit  une  petite  plaque 
de  cuivre  contenant  l'inscription  sui- 
vante mise  sous  la  Restauration,  qui 
y  a  laissé  des  traces  de  ses  ridicules 
anachronismes  : 

Le  b  avril  1814,  Napoléon  Bona- 
parte signa  son  abdication  sur  cette 
ta^le,  dans  le  cabinet  de  travail  du 
roi,  le  deuxième  après  la  chambrt 
à  coucher  y  à  Fontainebleau,  Louis- 
Philippe  avait  fait  placer,   sur  une 
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console,  un  fac-similé  de  cet  acte 
d'abdication,  mis  sous  verre.  Ce  fac- 
similé  a  été  enlevé  depuis  le  rétablis- 
sement de  TEtopire. 

Cabinet  de  travail  (n«*  18  du  plan). 
—  Le  bureau  est  du  fameux  ébéniste 
Jacob.  Le  plafond  est  décoré  d'une 
peinture  par  Renaud ,  la  Force  et  la 
Justice,  dans  le  style  académique  ba- 
nal du  temps.  Un  buste  de  Timpérâ- 
trice  Eugénie,  en  marbre  blanc,  par 
M.  de  Nieuwerkerke. 

Chambre  à  coucher.  —  Cette  pièce 
possède  une  belle  cheminée  de  l'é- 
poque de  Louis  XVL  Les  encadre- 
ments dorés  et  sculptés  des  portes 
sont  du  même  temps,  et  d'une  exé- 
cution parfaite.  Les  Amours  peints 
en  grisailles,  au-dessus  des  portes, 
sont  de  Sauvage.  —  Pendule  ornée 
de  camées  antiques,  donnée  à  Napo- 
léon par  Pie  VIL  —  Lit  de  Napoléon, 
restauré  sous  Louis-Philippe. —  Une 
commode  de  Boule. 

^  Salle  du  Conseil 

(Salon  de  famille  sous  Louis-Philippe). 

Cette  salle,  de  l'époque  de  Louis  XV, 
mérite  d'être  remarquée  comme  l'une 
des  plus  élégantes  du  château.  Sa  dé- 
coration, exécutée  par  Boucher,  porte 
des  traces  visibles  d'une  période  de 
décadence,  où  l'art  français  mani- 
festa toutefois  des  qualités  vraiment 
originales.  A  notre  époque,  qui  n'a 
pas  eu  assez  de  génie  pour  inventer 
un  style  particulier  de  décoration,  il 
est  peut-être  puéril  de  récriminer  à 
cet  égard  contre  les  peintres  habiles 
du  xviii*  s.  Sans  doute,  leurs  œuvres 
faciles  et  légères  n'ont  aucune  des 
tendances  nobles  et  élevées  de  l'art; 
mais  ils  ont  eu  un  style"  à  eux,  et, 
par-dessus  tout,  l'esprit,  la  verve  et 
la  grâce.  Esprit,  grâce  et  style  ma- 
niérés, sans  contredit,  mais  où  se 
se  réfléchissent  mervei  leusement  les 
goûts  de  la  société  dans  laquelle  ils 
ont  vécu  et  qui  en  sont  restés  la  plus 
brillante  expression.  Quand  on  re- 
garde sans  prévention  la  salle  du  Con- 
seil, peinte  par  Vanloo  et  Boucher,  il 
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est  impossible  de  ne  pas  être  charmé 
et  séduit  par  son  aspect  d'Une  richesse 
si  élégante,  si  pittoresque.  Il  n'y  a 
rien  au  palais  de  Versailles  ni  à  Tria- 
non,  dans  aucune  des  pièces  qui  ont 
été  décorées  à  la  même  époque,  qui 
puisse  permettre  une  comparaison. 
Ces  compositions,  peintes  sur  toile, 
sont  placées  dans  de  riches  enca- 
drements. La  principale  représente 
Apollon,  dieu  du  soleil,  sur  un  chair, 
précédé  de  l'Aurore.  Quatre  autres 
encadrements  sont  remplis  de  ces 
Amours  blancs  et  roses,  enguirlandés 
de  fleurs,  qu'affectionnait  Boucher. 
L'ensemble  de  la  décoration  se  com- 
plète par  seize  panneaux  en  camaïeu 
rouge  et  bleu,  représentant  des  allé- 
gories. Une  ornementation  légère  et 
d'une  exécution  facile  se  marie  heu- 
reusement à  ces  mignardises  mytho- 
logiques. 

Une  grande  table,  placée  dans  cette 
salle ,  est  en  bois  de  Sainte-Lucie  et 
d'un  seul  morceau.  Les  meubles  sont 
en  tapisserie  de  Beauvais.  Cette  salle 
fut  sous  Henri  IV  le  cabinet  du  roi. 
Le  maréchal  de  Biron  en  sortait  lors- 
qu'il fut  arrêté.  lîlle  fut  construite 
sous  François  I**",  restaurée  sous 
Henri  IV,  et  décorée  sous  Louis  XIV 
et  sous  Louis  XV.  La  partie  circu- 
laire sur  le  jardin  de  l'Orangerie,  qui 
lui  a  donné  sa  forme  définitive,  n*a  été, 
dit-on,  construite  qu'en  1782.  Près  des 
fenêtres  un  cabinet  mystérieux  est  ré- 
servé entre  la  salle  précédente  et  la 
salle  du  Trône  qui  suit. 

Salle  du  Trône. 

On  attribue  à  Charles  IX  la  con- 
struction de  cette  salle,  qui  fut,  dans 
le  principe,  la  grande  chambre  du 
roi.  C'est  Louis  XIII  qui  la  fit  orner 
en  1642  ;  Louis  XIV  l'agrandit  de  tout 
le  cabinet  qui  se  trouvait  au  fond,  et 
où  Biron  fut  arrêté.  Le  trône  y  fut 
placé.  «  Le  plafond  est  une  merveille 
en  son  genre.  Il  se  compose  de  deux 
corps  :  le  premier  est  à  plusieurs 
compartiments  accompagnant  une 
mosaïque  soutenue  par  hiâf  Amours, 
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d'azur,  les  armes  de  France  et  de 
Navarre ,  et  cjuiitre  autres  courou- 
nes  portées  par  des  aiitle»  dorés.  Lo 
deuiiâme  corps  est  en  Tarme  de  cou- 
pole eorjchie  de  Heura  de  lis,  des 
chiffres  de  Louis  XIV,  et  d'une  orne- 
mentation d'une  grande  richesse.  La 
cheminée  est  en  menuiserie,  comme 
le  plafond,  et  du  mime  stjle.  Au- 
dessus  se  voit  un  beau  portrait  île 
Louis  XIII  eu  pied ,  d'après  Philippe 
de  Champaigee  (l'onginal  fut  brûlé 
en  1793).  Louis  XIV  mit ,  à  la  place 
du  portrait  de  son  père,  ua  tableau 
de  Dubois,  Flure  «  Zéphin,  qur  y 
r«3t»  jusqu'au  commencement  de 
l'Emp'irei  à  cette  époque,  on  la  rem- 
plaça par  le  portrait  de  Napoléon. 
Louis  XVlll  y  mit  Louis  XV  i  enfln 
Louis-Philippe  yareslituâ Louis XIll. 
Ce  portrùt  de  Louis  XIU  est  accom- 
pagné de  sa  devise  :  ETit  hsee  qvoque 
eognita  moni-lm,  qui  Tait  allusion  à 
la  massue  avec  laquelle  ce  nouvel 
Btreuie,  ainsi  (jub  l'appela  Malherbe, 
terrassa  l'hérésie. 

■  La  aalle  du  TrOne  sortait  jadis 
aux  réceptions  d'ambassadeurs,  et  & 
plusieurs  soleiinilés  qui  se  rallachenl 
à  l'histoire  de  la  monarchie,  » 

On  voit  encore  sur  le  parquet  les 
traces  de  l'ancienne  baluâtraile  qui 
entourait  le  trûne. 

Le  lustre  en  crislal  àa  roche  a,  dit- 
on,  coûté  50DU)fr. 
.  Cabinet  de  InikUe  de  l'ImpéTatrice 
[Boudoir  de  Uarie-Ântointlle,  n*  19 
du  plan) .  —  Cette  pièce  fut  prise  sur 
l'emplacement  d'une  plus  grande,  qui 
était  décorée,  sous  CbarlesiX,de  pein- 
tures représentant  les  portraits  éques- 
tres des  douze  Césars,  d'oii  le  nom 
de  wi6tnrtd«s  FmpereuM,  qu'alla  con- 
serva jusqu'au  moment  où  Mnrie-Ân- 
toi  nette  la  St  transformer  en  boudoir. 
L'architecte  Rousseau,  i  qui  cette 
tftche  tut  confiée,  s'en  acquitta  avec 
un  goût  digne  d'éloges.  Rien  a'est 
plus  gracieux  et  d'un  meilleur  effet 
que  les  élégantes  et  lègÈtea  peintures 
'les  panneaux,  sur  fond  d'or  sert. 


tX     J 

&m  I 


Le  plifon/l.  ) 
élève  àe  : 
rare;  les  u 

Le  parquet  d'acajou  mas^esl 
iociuaw  le  chiffre  de  Marie- Antoi- 
nette.—  Louis XVI  avait,  à  Fontaine- 
bleau comme  à  Versailles,  un  atelier 
de  serrurerie.  «  Hais  on  lut  atlribuo 
[ïussement,  dit  U.  ChampollioD'îl- 
geac,  la  coalection  des  belles  espa- 
gnoleties  des  fenêtres,  ornées  de 
guirlandes  ciselées.»  La  cberoinie  ut 
ornée  de  cuivres  ciaelés  de  Uoutiére, 
Dcui  petites  cûdsoIfs  et  on  guéridon 
modernes  méritent  d'attirer  l'altea- 

Au-d  ssus  de  cette  pièce,  Marie- 
Aui       .te  avait  un  petit  cabinet  '  ' 

,,  d  cause  de  sa  déporatioq 
.a  guOt  oriental,  sous  le  no»  ds  ..^. 
doir  turc.  Un  petit  escalier  dérau^yi 
conduit,  et  du  haut  du  paj^,  detix 
jours  dérobés  permettent  de  voiràdr. 
et  i  g.  ce  qui  se  pas»e  dans  les  salles 
du  bas  (salles  de  François  I"  et  ds 
Louis  XIll,  F.  ci-dessous).  On  ne  l't- 
sile  cette  petite  pièce  qu'avec  uor 
permissioD  particulière. 

Chambre  à  coucher  de  ta  rànt 
(a'  20  du  plan).  On  pourrait  appclei 
cette  pièce  la  chambre  des  cinq  Ma- 
ries,  car  elle  Fut  habitée  succe^ivc- 
ment  pur  Marie  de  Médicis,  Marie-Thé- 
rèse, Uarle-An  toi  nette,  Mai'iS'Louîae 
et  Marie- Amélie. 

Le  plaFoùd,  construit  sous  Louis  XIll 
et  sous  f,^uis  XIV,  est  splendide.  Il  tu 
compose  d'un  grand  médaillon  enii- 
ronnë  de  quatre  autres  plus  petits,  re- 
liés easetublc  par  de  somptueux  en- 
cadrements. Le  reste  de  la  ilécocation 
et  do  l'ameublement  datt'  presque  vif 
tièrcmcnl  de  Louis  XVI,  et  fait  pres- 
sentir les  formes  roides  du  Directoire 
On  remarquera  deui. 
béoiste  Hiësener,  dont 
les  cuivres  sont  exécutés  et  cisdéi 
avec  une  grande  netteté  oar  GaulièrVii 
Ces  meoMcs  ue  devra 
réunis,  comme  le  KOi 
d'an! 


FONTAINEBLEAU.  —  LE  CHATEAU. 


483 


appartenant  à  a  même  époque,  dis- 
séminés dans  les  diverses  parties  du 
château  ?  Ils  formeraient  ainsi  un 
ensemble  intéressant  et  caractéris- 
tique de  toute  une  époque.  —  Les 
tentures  en  soie  du  lit  et  des  lambris 
ont  été  données  par  .la  ville  de  Lyon 
à  Marie-Antoinette  à  Toccasion  de  son 
mariage,  mais  elles  n'ont  été  mises 
en  place  que  sous  le  règne  de  Napo- 
léon I**",  qui  les  a  fait  racheter  et  po- 
ser où  elles  sont. 

Salon  de  musique  (n®  21  du  plan). 
—  C'était,  au  temps  de  Marie-Antoi- 
nette, le  salon  du  Jeu  de  la  reine.  Il 
fut  décoré  par  l'architecte  Rousseau 
dans  cette  manière  déjà  un  peu  an- 
guleuse et  maigre,  mais  qui  tenait 
encore  par  la  grâce  et  le  pittoresque 
au  goût  de  Tépoque  précédente.  Le 
plafond,  représentant  les  Muses,  est 
de  Barthélémy,  l'un  des  derniers  dis- 
ciples de  récole  de  Boucher,  qui  n'a- 
vait guère  retenu  de  cette  école  que 
la  facilité  et  la  fadeur,  sans  la  verve 
et  l'éclat  du  maître.  Les  dessus  de 
porte,  en  grisaille,  sont  du  peintre 
Sauvage. 

Ancien  salon  de  Clorinde  (n"22  du 
plan*, .  —  Ce  cabinet  dut  son  nom  au 
sujet  des  peintures  qu'Ambroise  Du- 
bois y  avait  exécutées,  dans  six  gran- 
des compositions  tirées  de  la  Jérusa- 
lem délivrée.  Deux  de  ces  tableaux  se 
voient  encore  aujourd'hui  dans  la  se- 
conde partie  de  la  chambre  de  saint 
Louis,  appelée  par  quelques-uns  Buf- 
fet du  Roi.  Paul  Bril  y  avait  ajouté  des 
paysages.  Sous  Louis  XVI,  cette  pièce 
fut  divisée  en  logements  pour  les  fem- 
mes de  la  reine.  Louis-Philippe  y  a 
substitué  un  salon  dans  le  style  de 
Louis  XV,  et  a  fait  ouvrir  une  porte  de 
communication  dans  le  mur  qui  le 
séparait  de  la  galerie  de  Diane. 

Galerie  de  Diane.  —  Bibliothèque. 

La  galerie  de  Diane,  longue  de  plus 
de  80 mètres,  et  dont  les  croisées  don- 
nent sur  le  jardin  de  l'Orangerie,  fut 
construite  par  Henri  IV,  qui  y  fit  pein- 
dre par  AmbjK       Dubois  la  légende 


mythologique  de  Diane  (F.  p.  460).  On 
y  arrive  aujourd'hui,  comme  on  y  ar- 
rivait alors,  par  plusieurs  degrés,  qui 
rachètent  la  différence  de  niveau  en- 
tre cette  salle  et  celles  des  anciens 
bâtiments. 

De  la  galerie  d'Henri  IV,  des  pein- 
tures de  Dubois,  il  ne  reste  rien  au- 
jourd'hui.Touttombaiten  ruine  quand 
l'architecte  Heurtant  proposa  à  Napo- 
léon de  faire  tout  reconstruire.  La 
maçonnerie  seule  était  terminée  en 
1810  ;  et  c'est  la  Restauration  qui  a 
fait  exécuter  la  décoration  actuelle. 
Louis  XVIII,  fidèle  à  sa  tradition  po- 
litique, data  les  travaux  qu'il  fit  exé- 
cuter dans  cette  galerie  de  la  vingt- 
huitième  année  de  son  règne,  par  une 
inscription  placée  sur  les  portes,  et 
qu'on  a  eu  le  tort  d'effacer  depuis. 

La  galerie,  voûtée  en  berceau,  est 
partagée  dans  sa  longueur  en  huit 
travées;  la  voûte  est  ornée  de  pein- 
tures et  de  caissons  chargés  d'orne- 
ments dans  le  goût  de  la  Restaura- 
tion. 

MM.  A.  de  Pujol  et  Blondel  furent 
chargés  des  peintures  de  cette  salle, 
dont  ils  se  sont  partagé  l'exécution. 
Nous  indiquerons  seulement  les  su- 
jets principaux  de  ces  peintures,  sans 
style,  sans  originalité  et  sans  carac- 
tère, appartenant  à  ce  mode  acadé- 
mique banal  qui  a  trop  longtemps 
dominé  dans  la  décoration  de  nos  édi- 
fices modernes,  mais  qui,  particuliè- 
rement ici,  à  Fontainebleau,  dans  le 
voisinage  des  peintures  du  Prima- 
tice,  de  Rosso  et  de  Fréminet,  ne  ser- 
vent qu'à  faire  ressortir  l'infériorité 
artistique  des  premières  années  du 
XIX*  s.  par  rapport  au  xvi*  s. 

Première  travée  :  Au  centre,  Eseu- 
lape  rend  la  vie  à  Uippolyte  (A.  de  Pu- 
jol). —  Deuxième  travée  :  Au  centre, 
Latone  implore  Jupiter^  qui  change 
les  paysans  de  Lycie  en  grenoudlùs 
(Blondel). —  TROiâiÈUE  travée:  Au 
centre,  le  Sanglier  de  Calydon  (A.  de 
Pujol). — Quatrième  travée  :  Au  cen- 
tre. Diane  invoque  Jupiter  (Blondel). 
—Cinquième  travée  :  Au  centre,  iVaû- 
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avec  une  couronne  en  relief  sur  fond 
d'azur,  les  armes  de  France  et  de 
Navarre,  et  quatre  autres  couron- 
nes portées  par  des  ailles  dorés.  Le 
deuxième  corps  est  en  forme  de  cou- 
pole enrichie  de  fleurs  de  lis,  des 
chiffres  de  Louis  XIV,  et  d'une  orne- 
mentation d'une  grande  richesse.  La 
cheminée  est  en  menuiserie,  comme 
le  plafond,  et  du  même  style.  Au- 
dessus  se  voit  un  beau  portrait  de 
Louis  XIII  en  pied ,  d'après  Philippe 
de  Champaigne  (l'original  fut  brûlé 
en  1793).  Louis  XIV  mit,  à  la  place 
du  portrait  de  son  père,  un  tableau 
de  Dubois,  Flore  et  Zéphire,  qui  y 
resta  jusqu'au  commencement  de 
l'Empire;  à  cette  époque,  on  le  rem- 
plaça par  le  portrait  de  Napoléon. 
Louis  XVII I  y  mit  Louis  XV  ;  enfin 
Louis-Philippe  y  a  restitué  Louis  XIII. 
Ce  portrait  de  Louis  XIII  est  accom- 
pagné de  sa  devise  :  Erit  hvec  quoque 
cognita  monstriSj  qui  fait  allusion  à 
la  massue  avec  laquelle  ce  nouvel 
Hercule,  ainsi  que  l'appela  Malherbe, 
ten'assa  l'hérésie. 

a  La  salle  du  Trône  servait  jadis 
aux  réceptions  d'ambassadeurs,  et  à 
plusieurs  solennités  qui  se  rattachent 
à  l'histoire  de  la  monarchie.» 

On  voit  encore  sur  le  parquet  les 
traces  de  Tancienne  balustrade  qui 
entourait  le  trône. 

Le  lustre  en  cristal  de  roche  a,  dit- 
on,  coûté  50000  fr. 
.  Cabinet  de  toilette  de  V Impératrice 
[Boudoir  de  Marie- Antoine tlCj  n"  19 
du  plan).  —  Cette  pièce  fut  prise  sur 
l'emplacement  d'une  plus  grande,  qui 
était  décorée,  sous  Charles  IX,  de  pein- 
tures représentant  les  portraits  éques- 
tres des  douze  Césars,  d'où  le  nom 
de  cabinet  des  Empereurs,  qu'elle  con- 
serva juscju'au  moment  où  Marie-An- 
toinette la  fit  transformer  en  boudoir. 
L'architecte  Rousseau,  à  qui  cette 
tâche  fut  confiée,  s'en  acquitta  avec 
un  goût  digne  d'éloges.  Rien  n'est 
plus  gracieux  et  d'un  meilleur  effet 
(lue  les  élégantes  et  légères  peintures 
fies  panneaux,  sur  fond  d'or  vert. 


Le  plafond,  peint  par  Barthélémy, 
élève  de  Boucher,  représente  VAu- 
rare  ;  les  dessus  des  portes  représen- 
tent les  Muses, 

Dans  le  parquet  d'acajou  mas^  est 
incrusté  le  chiffre  de  Marie-Antoi- 
nette.—  Louis  XVI  avait,  à  Fontaine- 
bleau comme  à  Versailles,  un  atelier 
de  serrurerie.  «Mais  on  lui  attribue 
fkussement,  dit  M.  ChampoUion-Fi- 
geac,  la  confection  des  belles  espa- 
gnolettes des  fenêtres,  ornées  de 
guirlandes  ciselées.»  La  cheminée  est 
ornée  de  cuivres  ciselés  de  Goutiére. 
Deux  petites  consoles  et  un  guéridon 
modernes  méritent  d'attirer  l'atten- 
tion. 

Au-dessus  de  cette  pièce,  Marie- 
Antoinette  avait  un  petit  cabinet  dé- 
signé, à  cause  de  sa  décoration  dans 
le  goût  oriental,  sous  le  nom  de  bou- 
doir turc.  Un  petit  escalier  dérobé  y 
conduit,  et  du  haut  du  palais,  deux 
jours  dérobés  permettent  de  voiràdr. 
et  à  g.  ce  qui  se  passe  dans  les  salles 
du  bas  (salles  de  François  I"  et  de 
Louis  XIII,  F.  ci-dessous).  On  ne  vi- 
site cette  petite  pièce  qu'avec  une 
permission  particulière. 

Chambre  à  coucher  de  la  reine 
(n"  20  du  plan).  On  pourrait  appeler 
cette  pièce  la  chambre  des  cinq  Ma- 
ries ^  car  elle  fut  habitée  successive- 
ment par  Marie  de  Médicis,  Marie-Thé- 
rèse, Marie-Antoinette,  Marie-Louise 
et  Marie-Amélie. 

Le  plafond,  construit  sous  Louis  XIII 
et  sous  I^uis  XIV,  est  splendide.  U  se 
compose  d'un  grand  médaillon  envi- 
ronné de  quatre  autres  plus  petits,  re- 
liés ensemble  par  de  somptueux  en- 
cadrements. Le  reste  de  la  décoration 
et  de  l'ameublement  date  presque  en- 
tièrement de  Louis  XVI,  et  fait  pres- 
sentir les  formes  roi  des  du  Directoire 
et  de  l'Empire.  On  remarquera  deux 
commodes  de  l'ébéniste  Riésener,dont 
les  cuivres  sont  exécutés  et  ciselés 
avec  une  grande  netteté  par  Goutière. 
Ces  meubles  ne  devraicnt-iLs  pas  être 
réunis,  comme  le  goû't  l'indique,  à 
d'autres  meubles  pareils  de  style,  et 
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appartenant  à  a  même  époque,  dis- 
séminés dans  les  diverses  parties  du 
château  ?  Ils  formeraient  ainsi  un 
ensemble  intéressant  et  caractéris- 
tique de  toute  une  époque.  —  Les 
tentures  en  soie  du  lit  et  des  lambris 
ont  été  données  par  .la  ville  de  Lyon 
à  Marie- Antoinette  à  l'occasion  de  son 
mariage,  mais  elles  n'ont  été  mises 
en  place  que  sous  le  règne  de  Napo- 
léon I**",  qui  les  a  fait  racheter  et  po- 
ser où  elles  sont. 

Salon  de  musique  (n*  21  du  plan). 
—  C'était,  au  temps  de  Marie-Antoi- 
nette, le  salon  du  Jeu  de  la  reine.  Il 
fut  décoré  par  l'architecte  Rousseau 
dans  cette  manière  déjà  un  peu  an- 
guleuse et  maigre,  mais  qui  tenait 
encore  par  la  grâce  et  le  pittoresque 
au  goût  de  Tépoque  précédente.  Le 
plafond,  représentant  les  Muses,  est 
de  Barthélémy,  l'un  des  derniers  dis- 
ciples de  l'école  de  Boucher,  qui  n'a- 
vait guère  retenu  de  cette  école  que 
la  facilité  et  la  fadeur,  sans  la  verve 
et  l'éclat  du  maître.  Les  dessus  de 
porte,  en  grisaille,  sont  du  peintre 
Sauvage. 

Ancien  salon  de  Clorinde  (n**22  du 
plan).  —  Ce  cabinet  dut  son  nom  au 
sujet  des  peintures  qu'Ambroise  Du- 
bois y  avait  exécutées,  dans  six  gran- 
des compositions  tirées  de  la  Jérusa- 
lem délivrée.  Deux  de  ces  tableaux  se 
voient  encore  aujourd'hui  dans  la  se- 
conde partie  de  la  chambre  de  saint 
Louis,  appelée  par  quelques-uns  Buf- 
fet du  Roi.  Paul  Bril  y  avait  ajouté  des 
paysages.  Sous  Louis  XVI,  cette  pièce 
fut  divisée  en  logements  pour  les  fem- 
mes de  la  reine.  Louis-Philippe  y  a 
substitué  un  salon  dans  le  style  de 
Louis  XV,  et  a  fait  ouvrir  une  porte  de 
communication  dans  le  mur  qui  le 
séparait  de  la  galerie  de  Diane. 

Oalerie  de  Diane.  —  Bibliothèque. 

La  galerie  de  Diane,  longue  de  plus 
de  80 mètres,  et  dont  les  croisées  don- 
nent sur  le  jardin  de  l'Orangerie,  fut 
construite  par  Henri  IV,  qui  y  fit  pein- 
dre par  Ambroise  Dubois  la  légende 


mythologique  de  Diane  (F.  p.  460).  On 
y  arrive  aujourd'hui,  comme  on  y  ar- 
rivait alors,  par  plusieurs  degrés,  qui 
rachètent  la  différence  de  niveau  en- 
tre cette  salle  et  celles  des  anciens 
bâtiments. 

De  la  galerie  d^ Henri  IV,  des  pein- 
tures de  Dubois,  il  ne  reste  rien  au- 
jourd'hui. Tout  tombait  en  ruine  quand 
l'architecte  Heurtant  proposa  à  Napo- 
léon de  faire  tout  reconstruire.  La 
maçonnerie  seule  était  terminée  en 
1815  ;  et  c'est  la  Restauration  qui  a 
fait  exécuter  la  décoration  actuelle. 
Louis  XV m,  fidèle  à  sa  tradition  po- 
litique, data  les  travaux  qu'il  fit  exé- 
cuter dans  cette  galerie  de  la  vingP- 
huitième  année  de  son  règne,  par  une 
inscription  placée  sur  les  portes,  et 
qu'on  a  eu  le  tort  d'effacer  depuis. 

La  galerie,  voûtée  en  berceau,  est 
partagée  dans  sa  longueur  en  huit 
travées;  la  voûte  est  ornée  de  pein- 
tures et  de  caissons  chargés  d'orne- 
ments dans  le  goût  de  la  Restaura- 
tion. 

MM.  A.  de  Pujol  et  Blondel  furent 
chargés  des  peintures  de  cette  salle, 
dont  ils  se  sont  partagé  l'exécution. 
Nous  indiquerons  seulement  les  su- 
jets principaux  de  ces  peintures,  sans 
style,  sans  originalité  et  sans  carac- 
tère, appartenant  à  ce  mode  acadé- 
mique banal  qui  a  trop  longtemps 
dominé  dans  la  décoration  de  nos  édi- 
fices modernes,  mais  qui,  particuliè- 
rement ici,  à  Fontainebleau,  dans  le 
voisinage  des  peintures  du  Prima- 
tice,  de  Rosso  et  de  Fréminet,  ne  ser- 
vent qu'à  faire  ressortir  l'infériorité 
artistique  des  premières  années  du 
XIX*  s.  par  rapport  au  xvi*  s. 

Première  travée  :  Au  centre,  Escu- 
lape  rend  la  vie  à  llippolyte  (A.  de  Pu- 
jol). —  Deuxième  travée  :  Au.  centre, 
Latone  implore  Jupiter^  qui  change 
les  paysans  de  Lycie  en  grenouilles 
(Blondel).  —  TROrïiÈUB  travée:  Au 
centre,  le  Sanglier  de  Calydon  (A.  de 
Pujol). — Quatrième  travée  :  Au  cen- 
tre, Diane  invoque  Jupiter  (Blondel). 
—Cinquième  travée  :  Au  centre,  Nads- 
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avec  une  couronne  en  relief  sur  fond 
d'azur,  les  armes  de  France  et  de 
Navarre,  et  quatre  autres  couron- 
nes portées  par  des  ailles  dorés.  Le 
deuxième  corps  est  en  forme  de  cou- 
pole enrichie  de  fleurs  de  lis,  des 
chiffres  de  Louis  XIV,  et  d*une  orne- 
mentation d'une  grande  richesse.  La 
cheminée  est  en  menuiserie,  comme 
le  plafond,  et  du  même  style.  Au- 
dessus  se  voit  un  beau  portrait  de 
Louis  XIII  en  pied ,  d'après  Philippe 
de  Champaigne  (Toriginal  fut  brûlé 
en  1793).  Louis  XIV  mit,  à  la  place 
du  portrait  de  son  père ,  un  tableau 
de  Dubois,  Flore  et  Zéphire,  qui  y 
resta  jusqu'au  commencement  de 
l'Empire;  à  celte  époque,  on  le  rem- 
plaça par  le  portrait  de  Napoléon. 
Louis  XVllI  y  mit  Louis  XV  ;  enfin 
Louis-Philippe  y  a  restitué  Louis  XIII. 
Ce  portrait  de  Louis  XIII  est  accom- 
pagné de  sa  devise  :  Erit  hâ&c  quoque 
cognita  monstris,  qui  fait  allusion  à 
la  massue  avec  laquelle  ce  nouvel 
Hercule,  ainsi  que  l'appela  Malherbe, 
terrassa  l'hérésie. 

a  La  salle  du  Trône  servait  jadis 
aux  réceptions  d'ambassadeurs,  et  à 
plusieurs  solennités  qui  se  rattachent 
à  l'histoire  de  la  monarchie.» 

On  voit  encore  sur  le  parquet  les 
traces  de  l'ancienne  balustrade  qui 
entourait  le  trône. 

Le  lustre  en  cristal  de  roche  a,  dit- 
on,  coulé  50000  fr. 
.  Cabinet  de  toilette  de  V Impératrice 
{Boudoir  de  Marie-Antoinetlej  n"  19 
du  plan).  —  Cette  pièce  fut  prise  sur 
l'emplacement  d'une  plus  grande,  qui 
était  décorée,  sous  Charles  IX,  de  pein- 
tures représentant  les  portraits  éques- 
tres des  douze  Césars,  d'où  le  nom 
de  cabinet  dps  Empereurs,  qu'elle  con- 
serva jusqu'au  moment  où  Marie-An- 
toinette la  fit  transformer  en  boudoir. 
L'architecte  Rousseau,  à  qui  cette 
tâche  fut  confiée,  s'en  acquitta  avec 
un  goût  digne  d'éloges.  Rien  n'est 
plus  gracieux  et  d'un  meilleur  effet 
que  les  élégantes  et  légères  peintures 
fies  panneaux,  sur  fond  d'or  vert. 


Le  plafond,  peint  par  Barthélémy, 
élève  de  Boucher,  représente  VAu- 
rare  ;  les  dessus  des  portes  représen- 
tent les  Muses. 

Dans  le  parquet  d'acajou  mas^  est 
incrusté  le  chiffre  de  Marie-Antoi- 
nette.—  Louis  XVI  avait,  à  Fontaine- 
bleau comme  à  Versailles,  un  atelier 
de  serrurerie.  «Mais  on  lui  attribue 
fanissement,  dit  M.  ChampoUion-Fi- 
geac,  la  confection  des  belles  espa- 
gnolettes des  fenêtres,  ornées  de 
guirlandes  ciselées.»  La  cheminée  est 
ornée  de  cuivres  ciselés  de  Goutiére. 
Deux  petites  consoles  et  un  guéridon 
modernes  méritent  d'attirer  Tatten- 
tion. 

Au-dessus  de  cette  pièce,  Marie- 
Antoinette  avait  un  petit  cabinet  dé- 
signé, à  cause  de  sa  décoration  dans 
le  goût  oriental,  sous  le  nom  de  bou- 
doir turc.  Un  petit  escalier  dérobé  y 
conduit,  et  du  haut  du  palais,  deux 
jours  dérobés  permettent  de  voiràdr. 
et  à  g.  ce  qui  se  passe  dans  les  salles 
du  bas  (salles  de  François  I"  et  de 
Louis  XIII,  V,  ci-dessous).  On  ne  vi- 
site cette  petite  pièce  qu'avec  une 
permission  particulière. 

Chambre  à  coucher  de  la  reùie 
(n"  20  du  plan).  On  pourrait  appder 
cette  pièce  la  chambre  des  cinq  Ma- 
ries j  car  elle  fut  habitée  successive- 
ment par  Marie  de  Médicis,  Marie-Thé- 
rèse, Marie-Antoinette,  Marie-Louise 
et  Marie- Amélie. 

Le  plafond,  construit  sous  Louis  XIII 
et  sous  Louis  XIV,  est  splendide.  U  se 
compose  d'un  grand  médaillon  envi- 
ronné de  quatre  autres  plus  petits,  re- 
liés ensemble  par  de  somptueux  en- 
cadrements. Le  reste  de  la  décoration 
et  de  l'ameublement  date  presque  en- 
tièrement de  Louis  XVI,  et  fait  pres- 
sentir les  formes  roides  du  Directoire 
et  de  l'Empire.  On  remarquera  deux 
commodes  de  l'ébéniste  Riésener,doDt 
les  cuivres  sont  exécutés  et  ciselés 
avec  une  grande  netteté  par  Goutiére. 
Ces  meubles  ne  devraient-ils  pas  être 
réunis,  comme  le  goû't  l'indique,  à 
d'autres  meubles  pareils  de  style,  et 
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appartenant  à  a  même  époque,  dis- 
séminés dans  les  diverses  parties  du 
château  ?  Ils  formeraient  ainsi  un 
ensemble  intéressant  et  caractéris- 
tique de  toute  une  époque.  —  Les 
tentures  en  soie  du  lit  et  des  lambris 
ont  été  données  par. la  ville  de  Lyon 
à  Marie-Antoinette  à  Toccasion  de  son 
mariage,  mais  elles  n'ont  été  mises 
en  place  que  sous  le  règne  de  Napo- 
léon I**",  qui  les  a  fait  racheter  et  po- 
ser où  elles  sont. 

Salon  de  musique  (n®  21  du  plan). 
—  C'était,  au  temps  de  Marie-Antoi- 
nette, le  salon  du  Jeu  de  la  reine.  Il 
fut  décoré  par  l'architecte  Rousseau 
dans  cette  manière  déjà  un  peu  an- 
guleuse et  maigre,  mais  qui  tenait 
encore  par  la  grâce  et  le  pittoresque 
au  goût  de  Tépoque  précédente.  Le 
plafond,  représentant  les  MuseSj  est 
de  Barthélémy,  l'un  des  derniers  dis- 
ciples de  l'école  de  Boucher,  qui  n'a- 
vait guère  retenu  de  cette  école  que 
la  facilité  et  la  fadeur,  sans  la  verve 
et  l'éclat  du  maître.  Les  dessus  de 
porte,  en  grisaille,  sont  du  peintre 
Sauvage. 

Ancien  salon  de  Clorinde  (n"22  du 
plan) .  —  Ce  cabinet  dut  son  nom  au 
sujet  des  peintures  qu'Ambroise  Du- 
bois y  avait  exécutées,  dans  six  gran- 
des compositions  tirées  de  la  Jérusa- 
lem délivrée.  Deux  de  ces  tableaux  se 
voient  encore  aujourd'hui  dans  la  se- 
conde partie  de  la  chambre  de  saint 
Louis,  appelée  par  quelques-uns  Buf- 
fet du  Roi.  Paul  Bril  y  avait  ajouté  des 
paysages.  Sous  Louis  XVI,  cette  pièce 
fut  divisée  en  logements  pour  les  fem- 
mes de  la  reine.  Louis-Philippe  y  a 
substitué  un  salon  dans  le  style  de 
Louis  XV,  et  a  fait  ouvrir  une  porte  de 
communication  dans  le  mur  qui  le 
séparait  de  la  galerie  de  Diane. 

Oalerie  de  Diane.  —  Bibliothèque. 

La  galerie  de  Diane,  longue  de  plus 
de  80  mètres,  et  dont  les  croisées  don- 
nent sur  le  jardin  de  l'Orangerie,  fut 
construite  par  Henri  IV,  qui  y  fit  pein- 
dre par  Ambroise  Dubois  la  légende 


mythologique  de  Diane  (F.  p.  460).  On 
y  arrive  aujourd'hui,  comme  on  y  ar- 
rivait alors,  par  plusieurs  degrés,  qui 
rachètent  la  différence  de  niveau  en- 
tre cette  salle  et  celles  des  anciens 
bâtiments. 

De  la  galerie  d'Henri  IV,  des  pein- 
tures de  Dubois,  il  ne  reste  rien  au- 
jourd'hui. Tout  tombait  en  ruine  quand 
l'architecte  Heurtant  proposa  à  Napo- 
léon de  faire  tout  reconstruire.  La 
maçonnerie  seule  était  terminée  en 
1815  ;  et  c'est  la  Restauration  qui  a 
fait  exécuter  la  décoration  actuelle. 
Louis  XV III,  fidèle  à  sa  tradition  pe- 
litique,  data  les  travaux  qu'il  fit  exé- 
cuter dans  cette  galerie  de  la  vingP- 
huitième  année  de  son  règne^  par  une 
inscription  placée  sur  les  portes,  et 
qu'on  a  eu  le  tort  d'effacer  depuis. 

La  galerie,  voûtée  en  berceau,  est 
partagée  dans  sa  longueur  en  huit 
travées;  la  voûte  est  ornée  de  pein- 
tures et  de  caissons  chargés  d'orne- 
ments dans  le  goût  de  la  Restaura- 
tion. 

MM.  A.  de  Pujol  et  Blondel  furent 
chargés  des  peintures  de  cette  salle, 
dont  ils  se  sont  partagé  l'exécution. 
Nous  indiquerons  seulement  les  su- 
jets principaux  de  ces  peintures,  sans 
style,  sans  originalité  et  sans  carac- 
tère, appartenant  à  ce  mode  acadé- 
mique banal  qui  a  trop  longtemps 
dominé  dans  la  décoration  de  nos  édi- 
fices modernes,  mais  qui,  particulier 
rement  ici,  à  Fontainebleau,  dans  le 
voisinage  des  peintures  du  Prima- 
tice,  de  Rosso  et  de  Fréminet,  ne  ser- 
vent qu'à  faire  ressortir  l'infériorité 
artistique  des  premières  années  du 
XIX"  s.  par  rapport  au  xvi*  s. 

Première  travée:  Au  centre, £jim- 
lape  rend  la  vie  à  Ilippolyte  (A.  de  Pu- 
jol).—  Deuxième  travée:  Au  centre, 
Latone  implore  JwpUer,  qui  change 
les  paysans  de  Lycie  en  grenouilles 
(Blondel). —  TROiâiÈMS  travée:  Au 
centre,  le  Sanglier  de  Calydon  (A.  de 
Pujol). — Quatrième  travée  :  Au  cen- 
tre. Diane  invoque  Jupiter  (Blondel). 
•—Cinquième  travée  :  Au  centre,  Nais- 
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avec  une  couronne  en  relief  sur  fond 
d'azur,  les  armes  de  France  et  de 
Navarre,  et  quatre  autres  couron- 
nes portées  par  des  ailles  dorés.  Le 
deuxième  corps  est  en  forme  de  cou- 
pole enrichie  de  fleurs  de  lis,  des 
chiffres  de  Louis  XIV,  et  d'une  orne- 
mentation d'une  grande  richesse.  La 
cheminée  est  en  menuiserie,  comme 
le  plafond,  et  du  même  style.  Au- 
dessus  se  voit  un  beau  portrait  de 
Louis  XIII  en  pied ,  d'après  Philippe 
de  Champaignc  (l'original  fut  brûlé 
en  1793).  Louis  XIV  mit,  à  la  place 
du  portrait  de  son  père,  un  tableau 
de  Dubois,  Flore  et  Zéphire,  qui  y 
resta  jusqu'au  commencement  de 
l'Empire;  à  cette  époque,  on  le  rem- 
plaça par  le  portrait  de  Napoléon. 
Louis  XVIII  y  mit  Louis  XV  ;  enfin 
Louis-Philippe  y  a  restitué  Louis  XIII. 
Ce  portrait  de  Louis  XIII  est  accom- 
pagné de  sa  devise  :  Erit  hase  quoque 
cognita  monstriSy  qui  fait  allusion  à 
la  massue  avec  laquelle  ce  nouvel 
Hercule^  ainsi  que  l'appela  Malherbe, 
terrassa  l'hérésie. 

a  La  salle  du  Trône  servait  jadis 
aux  réceptions  d'ambassadeurs,  et  à 
plusieurs  solennités  qui  se  rattachent 
à  l'histoire  de  la  monarchie.» 

On  voit  encore  sur  le  parquet  les 
tracos  de  l'ancienne  balustrade  qui 
entourait  le  Irône. 

Le  lustre  en  cristal  de  roche  a,  dit- 
on,  coûté  50  000  fr. 
.  Cabinet  de  toilette  de  V Impératrice 
{Boudoir  de  Marie- Antoinette  y  n"  19 
du  plan).  —  Cette  pièce  fut  prise  sur 
l'emplacement  d'une  plus  grande,  qui 
était  décorée,  sous  Charles  IX,  de  pein- 
tures représentant  les  portraits  éques- 
tres des  douze  Césars,  d'où  le  nom 
de  cabinet  des  Empereurs^  qu'elle  con- 
serva jusqu'au  moment  où  Marie-An- 
toinette la  fit  transformer  en  boudoir. 
L'architecte  Rousseau,  à  qui  cette 
tâche  fut  confiée,  s'en  acquitta  avec 
un  goût  digne  d'éloges.  Rien  n'est 
plus  gracieux  et  d'un  meilleur  effet 
que  les  élégantes  et  légères  peintures 
•les  panneaux,  sur  fond  d'or  vert. 


Le  plafond,  peint  par  Barthélémy, 
élève  de  Boucher,  représente  V Au- 
rore ;  les  dessus  des  portes  représen- 
tent les  Muses. 

Dans  le  parquet  d'acajou  massif  est 
incrusté  le  chiffre  de  Marie-Antoi- 
nette.—  Louis  XVI  avait,  à  Fontaine- 
bleau comme  à  VorsailleSy  un  atelier 
de  serrurerie.  «Mais  on  lui  attribue 
facussement,  dit  M.  ChampoUion- Fi- 
geac,  la  confection  des  belles  espa- 
gnolettes des  fenêtres,  ornées  de 
guirlandes  ciselées.»  La  cheminée  est 
ornée  de  cuivres  ciselés  de  Goutiére. 
Deux  petites  consoles  et  un  guéridon 
modernes  méritent  d'attirer  l'atten- 
tion. 

Au-dessus  de  cette  pièce,  Marie- 
Antoinette  avait  un  petit  cabinet  dé- 
signé, à  cause  de  sa  décoration  dans 
le  goût  oriental,  sous  le  nom  de  hou* 
doir  turc.  Un  petit  escalier  dérobé  y 
conduit,  et  du  haut  du  palais,  deux 
jours  dérobés  permettent  de  voiràdr. 
et  à  g.  ce  qui  se  passe  dans  les  salles 
du  bas  (salles  de  François  I"  et  de 
Louis  XIII,  V.  ci-dessous).  On  ne  vi- 
site cette  petite  pièce  qu'avec  une 
permission  particulière. 

Chambre  à  coucher  de  la  reine 
(n®  20  du  plan).  On  pourrait  appder 
cette  pièce  la  chambre  des  cinq  Ma- 
ries y  car  elle  fut  habitée  successive- 
ment par  Marie  de  Médicis,  Marie-Thé- 
rèse, Marie-Antoinette,  Marie-Louise 
et  Marie-Amélie. 

Le  plafond,  construit  sous  Louis  XIII 
et  sous  Louis  XIV,  est  splendide.  U  se 
compose  d'un  grand  médaillon  envi- 
ronné de  quatre  autres  plus  petits,  re- 
liés ensemble  par  de  somptueux  en- 
cadrements. Le  reste  de  la  décoration 
et  de  rameublement  date  presque  en- 
tièrement de  Louis  XVI,  et  fait  pres- 
sentir les  formes  roi  des  du  Directoire 
et  de  l'Empire.  On  remarquera  deux 
commodes  deTébéniste  Riésener,doDt 
les  cuivres  sont  exécutés  et  ciselés 
avec  une  grande  netteté  par  Goutière. 
Ces  meubles  ne  devraient-ils  pas  être 
réunis,  comme  le  goû't  l'indique,  à 
d'autres  meubles  pareils  de  style,  et 
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appartenant  à  a  même  époque,  dis- 
séminés dans  les  diverses  parties  du 
château  ?  Ils  formeraient  ainsi  un 
ensemble  intéressant  et  caractéris- 
tique de  toute  une  époque.  —  Les 
tentures  en  soie  du  lit  et  des  lambris 
ont  été  données  par  .la  ville  de  Lyon 
à  Marie-Antoinette  à  roccasion  de  son 
mariage,  mais  elles  n'ont  été  mises 
en  place  que  sous  le  règne  de  Napo- 
léon !•',  qui  les  a  fait  racheter  et  po^ 
ser  où  elles  sont. 

Salon  de  musique  (n®  21  du  plan). 
—  C'était,  au  temps  de  Marie-Antoi- 
nette, le  salon  du  Jeu  de  la  reine.  Il 
fut  décoré  par  l'architecte  Rousseau 
dans  cette  manière  déjà  un  peu  an- 
guleuse et  maigre,  mais  qui  tenait 
encore  par  la  grâce  et  le  pittoresque 
au  goût  de  Tépoque  précédente.  Le 
plafond,  représentant  les  MuseSy  est 
de  Barthélémy,  l'un  des  derniers  dis- 
ciples de  l'école  de  Boucher,  qui  n'a- 
vait guère  retenu  de  cette  école  que 
la  facilité  et  la  fadeur,  sans  la  verve 
et  l'éclat  du  maître.  Les  dessus  de 
porte,  en  grisaille,  sont  du  peintre 
Sauvage. 

Ancien  salon  de  Clorinde  (n"22  du 
plan*, .  —  Ce  cabinet  dut  son  nom  au 
sujet  des  peintures  qu'Ambroise  Du- 
bois y  avait  exécutées,  dans  six  gran- 
des compositions  tirées  de  la  Jérusa- 
lem délivrée.  Deux  de  ces  tableaux  se 
voient  encore  aujourd'hui  dans  la  se- 
conde partie  de  la  chambre  de  saint 
Louis,  appelée  par  quelques-uns  Buf- 
fet du  Roi.  Paul  Bril  y  avait  ajouté  des 
paysages.  Sous  Louis  XVI,  cette  pièce 
fut  divisée  en  logements  pour  les  fem- 
mes de  la  reine.  Louis-Philippe  y  a 
substitué  un  salon  dans  le  style  de 
Louis  XV,  et  a  fait  ouvrir  une  porte  de 
communication  dans  le  mur  qui  le 
séparait  de  la  galerie  de  Diane. 

Oalerie  de  Diane.  —  Bibliothèque. 

La  galerie  de  Diane,  longue  de  plus 
de  80  mètres,  et  dont  les  croisées  don- 
nent sur  le  jardin  de  l'Orangerie,  fut 
construite  par  Henri  IV,  qui  y  fit  pein- 
dre par  Ambroise  Dubois  la  légende 


mythologique  de  Diane  (F.  p.  460).  On 
y  arrive  aujourd'hui,  comme  on  y  ar- 
rivait alors,  par  plusieurs  degrés,  qui 
rachètent  la  différence  de  niveau  en- 
tre cette  salle  et  celles  des  anciens 
bâtiments. 

De  la  galerie  d^ Henri  IV,  des  pein- 
tures de  Dubois,  il  ne  reste  rien  au- 
jourd'hui. Tout  tombait  en  ruine  quand 
l'architecte  Heurtant  proposa  à  Napo- 
léon de  faire  tout  reconstruire.  La 
maçonnerie  seule  était  terminée  en 
18l'ô  ;  et  c'est  la  Restauration  qui  a 
fait  exécuter  la  décoration  actuelle. 
Louis  XVIII,  fidèle  à  sa  tradition  po- 
litique, data  les  travaux  qu'il  fit  exé- 
cuter dans  cette  galerie  de  la  vingP- 
huitième  année  de  son  règne,  par  une 
inscription  placée  sur  les  portes,  et 
qu'on  a  eu  le  tort  d'effacer  depuis. 

La  galerie,  voûtée  en  berceau,  est 
partagée  dans  sa  longueur  en  huit 
travées;  la  voûte  est  ornée  de  pein- 
tures et  de  caissons  chargés  d'orne- 
ments dans  le  goût  de  la  Restaura- 
tion. 

MM.  A.  de  Pujol  et  Blondel  furent 
chargés  des  peintures  de  cette  salle, 
dont  ils  se  sont  partagé  l'exécution. 
Nous  indiquerons  seulement  les  su- 
jets principaux  de  ces  peintures,  sans 
style,  sans  originalité  et  sans  carac- 
tère, appartenant  à  ce  mode  acadé- 
mique banal  qui  a  trop  longtemps 
dominé  dans  la  décoration  de  nos  édi- 
fices modernes,  mais  qui,  particuliè«> 
rement  ici,  à  Fontainebleau,  dans  le 
voisinage  des  peintures  du  Prima- 
tice,  de  Rosso  et  de  Fréminet,  ne  ser- 
vent qu'à  faire  ressortir  l'infériorité 
artistique  des  premières  années  du 
xix*  s.  par  rapport  au  xvi*  s. 

Première  travée  :  Au  centre,  Escu- 
lape  rend  la  vie  à  llippolyte  (A.  de  Pu- 
jol). —  Deuxième  travée  :  Au  centre, 
Latone  implore  Jupiier,  qui  charge 
les  paysans  de  Lycie  en  grenouUles 
(Blondel). —  TROiâiÈUE  tbavéb:  Au 
centre,  le  Sanglier  de  Calydon  (A.  de 
Pujol). — Quatrième  tkavée  :  Au  cen- 
tre. Diane  invoque  Jupiter  (Blondel). 
•—Cinquième  travée  :  Au  centre,  Nais- 
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sanee  d'Apollon  eî  deiMone  (A.do  Pu- 
jol.)  — SiïiÊME  TBAVËE  :  Au  Centre, 
Hercvlf,svrU  M^ale, taitit  Ittbichi 
aux  pieds  d'airain  (Blondel) .  —  Sbp  - 
TiÈMK  thaveb:  Au  ceatre,  Sacrifin 
d'iphig^aie  (A.  de  Pujol).  — Hditièiih 
TBAVÉE  :  la  Famille  de  «iobé  (Blondel) . 
A  reitrémllé  da  celte  galerie  se 
trouTe  un  salon  décoré  en  sluc,  dans 
iemème  stjie  que  la  galerie.  Les  pein- 
tures sont  de  M.  Blondel  :  au  centre 
de  la  voûte,  Diane  déesse  de  la  nuil. 

tableau  repiésentenl  des  Amours  el 
des  Zèphîrs  perlant  des  attributs  d'' 
chasse  :  promjer  tableau  à  dr.,  Yénia 
Teçoit  les  plainifs  de  Diane;  deuxième 
tableau,  Diane  chaste  Caiisto;  pre- 
mier tableau  à  e->tfélamorplto$e  d'Ac- 
léon;  deuxième  talilean,  DianeetEn- 
dymion.  —  Grand  vase  en  biscuit  de 
Sèvres.  —  Uo  meuble  vilré  contient 
les  plus  belles  âdiiions  modernes  et 

qu'un  choii  d'anciennes  reliures  ayant 
appartenu  à  des  personnages  célèbres. 
A  dr.  cl  à  g.  de  la  galerie,  quelfjues 
tableaux  achelésauxexpositiuns,sou! 
la  Reslauraiioii,  n'offrenl  qu'un  inté- 
rêt de  curicisité  comme  spécimens  de 
la  peinture  française  à  celle  époquo  ; 
à  «.  (en  revenant  de  TeitrémilÉ  do 
la  galciic},  Diane  de  Poitiers  decoan- 
dantla(,'râi;edesonpéreàB'ranooHl", 
par  Mme  llaiidebourt-Leicau;  k  dr, 
en  face,  Clotilde  engageant  aovis  i 
embrasser  le  christianisme,  par  £au- 
rem.  Au  milieu  de  la  galerie,  à  g., 
portrait lîqucstied'Henri  lV,par  J^ou- 
laise.  Du  mémo  c6té,  avant  le  tableau 
de  Mau/aise,  saint  Louis  au  tombeau 
de  sa  mère,  par  Bouton;  en  face,  An- 
toine de  Bourbon  donnant  des  joyaux 
à  Jeanne  d'Albrel,  par  Revoit  :k  g., 
saini  Inouïs  délivrant  les  piisonniers, 
par  GranH;  en  fdcc,  Tannegny  du 
Cliâlel  sauvant  le  Daupbin,  par  Ri- 
chard. ~-  HK's  [le  l'entrée  à  g.,  Char- 
lemasne  traversant  les  Alpes,  par 
Ilipp,  Le  Comte;  en  face,  Jeaime 
d'Aiïi,  par  Reijntr. 
Be   la  galerie  de  Diane  on  passe 


dans  l'antichambre  (n°  13  du  plan) 
des  grands  appartements,  ayant  vue 
sur  la  cour  Ovale.  Hais,  avant  de  s^ 
engager,  les  personnes  mtmies  de 
permissions  peuvent  aller,  à  g.,  vi- 
siter les  appartements  des  Chasses 
(appartement  du  prince  impérial). 


d»  dtauM*  (D  du  plan). 

La  cage  de  cet  escalier  Tut  décorée, 
lus  le  ri!gne  de  Louis-Pbilippe,  do 
lusieurs  kableaun  relatifs  i  desehas- 
is  :  une  grande  toile  do  Charles  Par- 
rocel  (1668-1752),  représentant  une 
chasse  de  Louis  XV  à  Compiègne; 
des  chiens,  par  Fr.  Desportes  (1061- 
'-■■%)  et  par  Ouiiry  {1686-17SS). 

g.  de  cet  escalier  saut  trois  pièces 
contenant  des  tableaux  da  C>  Van- 
loo,  d'Oudry  et  do  Desportes  repré- 
sentant des  Cnasses  ci  dea  Cbiens  de 
Louis  XV-  On  remarquera  dans  la 
seconde  salle  :  le  Cerf  forci  jNir 
Louis  XV  d  la  Roche^qui-  Pleur* 
(Fontainebleau);  et  te  Cerfd  l'iliMf 
de  Saint-Jean  (Cotofiègne) .  ties  pièces 
'  ux  personnel 


A  dr.  de  l'escalier  des  Chasses  sont 
les  grands  appartements. 

Antichambre  (n*  23  du  plan). — 
Celte  pièce,  donnant  sur  le  portique 
de  Serlio  (cour  Ovale],  a  été  décorée 
par  Louis-Pbilippe  d'un  piafond  d« 
uipin  à  compartiments  dorés.  Le  mi 
lit  enlever  quatre  grasses  colonnes 
i[ui  l'obstruaient  et  ouvrir  une  porte 
de  communication  avec  le  salon  de 
Clorinde,  situé  par  derrière.  Tn-fs 
panneaux  en  tapisseries  des  Gobflïns 
(sujets  allégoriques)  furent  placés  i 
la  même  époque. 


if»  Gardii  da  la  Beini). 

Il  est    ains 
LeUes   et   eu 

nommé  à  cause   des 
leuscs    tapisserie»    de 

1.  On  vojl  >u 

la  rampe  de  fer  da  Vm- 
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dre  qui  le  décorent.  Ces  tapiise- 
représentent  l'histoire  de  Psyché, 
plafond  en  sapin  du  Nord,  re- 
[{uable  par  1  habile  exécution  de 
complète  les  décora- 
^  pièce ,  entièrement 
lous  Louis-Philippe. 
le  Fnnçoli  l'>. 


li  dénominations  des  difTérenles 


rï  IV  et  Grillon;  un  CroIsé;la France  i 
Henri  IV  à  t'assr'inblée  des  notables  à 
Rouen  (1694)  ;  saint  Louis  recevant 
l'hommuge  du  duc  deBreiagne  (1234); 
saint  Louis  prisonnier.  Ces  tapisseries 
ont  été  enlevées  et  remplacées  par  de 
vieilles  tapisseries  da  Flandre,  repi^ 
sentant  des  chasses  piincières.  Les 
lambris  et  les  deux  portes  de  cba- 
que  cSté  de  la  cbeminée  datent  de 


<s  d'après  les  tableaux  de  H.  Rou- 
lans  le  faux  système  artistique  de 
:nre  de  décoration  qui  résinait  k 

époque,  et  reprësenlaot  Fran- 
I"  refusant  aux  députés  de  Caad 
ippui  à  la  révolte  de  leurs  com- 
otes  contre  Cliarles-Ouint,  Fran- 
1°''  à  la  Rochelle  *  saiot  Louis  et 
nvoyésdu  Vieuidela  Hontagnej 

Louis,  arbitre  entre  le  roi  d'An- 
rre  et  ses  barons  (1264);  Heo- 


On  remarque- 
ra deux  bahuts  en  élùna  des  xvi'  et 
xvu*  s.  Le  meuble  de  ce  salon  est  en 
tapisserie  do  Beauvais.  Une  porte, 
dissimulée  dans  l'angle  de  celte  piè- 
ce, ouvre  sur  un  escalier  dérobé, 
montant  au  boudoir  de  Uarie-Antoi- 
uetle.  [F.  p.  48S.) 

.  SaliUL  <!•  Lonl*  Xm. 
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du  roi  ou  chambre  Ovale^  servit  de 
chambre  à  coucher  à  Marie  de  Médi- 
cis  ;  c'est  là  qu'el'e  mit  au  monde 
Louis  XIII,  en  1601.  Construite  par 
François  I",  décorée  sous  Henri  IV, 
elle  a  été  restaurée  en  1837,  à  l'occa- 
sion du  mariage  du  duc  d'Orléans. 
Ambroise  Dubois  y  avait  peint  quinze 
tableaux  représentant  les  amours  de 
Théagènc  et  de  Chariclée,  sujet  tiré 
d'un  roman  grec  d'Héliodore,  évêquc 
du  IV"  s.,  que  la  traduction  française 
d'Amyot  a  popularisé.  Quatre  de  ces 
tableaux  ont  été  supprimés  sous 
Louis  XV,  qui  fît  élargir  les  portes, 
afin  de  donner  passage  aux  robes 
volumineuses  des  dames.  «  Au  milieu 
des  arabesques  et  des  dauphins  qui 
font  partie  de  la  décoration,  et  du 
chiffre  de  Marie  de  Médicis,  on  voit 
briller  1'  S,  entrecoupé  d'un  trait, 
qu'Henri  IV  mettait  au  commence- 
ment de  toutes  ses  lettres,  par  allu- 
sion à  sa  passion  pour  Gabrielle  d'Es- 
trces  (Esse- trait  !).  Étrange  devise,  et 
qui  blesse  également  le  goût  et  la 
morale.  »  Paul  Bril  décora  aussi  ce 
salon  de  petits  paysages  en  fleurs. 

Une  petite  glace  carrée,  de  Venise, 
est,  dit-on,  une  des  premières  qui 
ont  été  fabriquées.  On  remarque  sur 
une  console  un  grand  coffret  en 
ivoire. 

a  La  petite  porte,  à  côté  de  la  place 
où  est  accouchée  Marie  de  Médicis, 
conduisait  à  Fantichambre  où  fut  ar- 
lêté  le  maréchal  de  Biron.  »  (Vatout.) 

PAVILLON  DE  SAINT-LOUIS. 

Salle  de  Saint-Louis. 

Cette  salle,  divisée  en  deux  pièces, 
séparées  par  une  large  porte  vitrée,  a 
subi  des  changements  ;  elle  était,  sous 
François  V,  appelée  la  chambre  de 
Saint-Louis;  elle  fut  décorée  alors 
dans  le  même  style  que.  la  galerie  dite 
(le  François  1",  à  laquelle  elle  faisait 
suite.  Les  peintures  à  fresque,  exé- 
cutées par  Nicole  deir  Abate,  sur  les 
dessins  du  Primatice,  les  grandes  fi- 
f:ures,  les  fruits,  les  bordures  de  stuc, 


modelées  par  Paul  Ponce  ;  toute  cette 
riche  ornementation,  expression  d'une 
époque,  fut  détruite,  présume-t-on, 
sous  Louis  XIV  et  remplacée  par  une 
décoration  fort  simple.  Le  roi  Louis> 
Philippe  a  fait  couvrir  d'ornements 
le  plafond,  peint  en  bleu,  et  tapisser 
les  murailles  de  quinze  taJbleaux,  dont 
cinq  modernes,  représentant  plusieurs 
traits  de  la  vie  d'Henri  IV  :  Henri  ÏV 
quittant  Gabrielle  ;  Henri  IV  et  Sully 
blessé  à  Ivry;  Henri  IV  chez  le  meu- 
nier Michaut;  Henri  ÏV  et  Sully  à 
Fontainebleau;  Henri  IV  et  Sully  chez 
Gabrielle.  D'autres  tableaux  de  Nico* 
las  Loir  représentent  des  Amours,  avec 
différents  attributs  des  Arts,  des  Sai- 
sons et  de  l'Industrie. 

Louis -Philippe  a  fait  placer  sarcla 
cheminée  la  statue  équestre  d'Henri  IV 
par  Jacquet,  de  Grenoble,  qui  faisait 
partie  de  la  décoration  de  la  belle  Che- 
minée, dont  les  autres  fragments  se 
voient  dans  la  salle  des  Gardes.  On 
sait  que  cette  belle  cheminée  était 
placée  dans  une  salle  où  Louis  XV 
bâtit. depuis  un  théâtre.  Un  peu  avant 
l'arrestation  de  Biron,  Henri  IV,  averti 
de  ses  intelligences  secrètes  avec 
l'Espagne,  se  promenait  dans  cette 
salle,  où  le  maréchal  qu'il  attendait 
vint  le  trouver.  Henri  s'arrêta  devant 
sa  statue  de  marbre  blanc  sculptée 
sur  la  cheminée  et  entourée  de  tro- 
phées :  «  Eh  bien  !  cousin,  dit-il  à  Bi- 
ron, si  le  roi  d'Espagne  me  voyait 
comme  cela,  que  dirait- il?  —  Il  ne 
vous  craindrait  guère,  »  répondit  Bi- 
ron. Le  roi  lui  lança  un  regard  qui  le 
fît  rentrer  en  lui-môme. 

Salle  des  Jeux,  ou  Salon  des  Aides 
de  camp,  seconde  division  de  la  cham- 
bre de  Saint-Louis.  Trois  tableaux  de 
la  suite  de  l'histoire  romanesque  de 
Théagène  et  Chariclée,  dont  il  est 
parlé  à  l'article  précédent,  y  ont  été 
transportés.  L'un  de  ces  tableaux,  le 
dernier  de  la  collection,  dans  l'angle 
à  droite,  représente  l'union  de  Théa- 
gène et  Chariclée,  devenus  prêtre  et 
prêtresse  du  Soleil  et  de  la  Lune  ;  on 
y  voit  le  portrait  de  Dubois  peint  par 
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lui-même,  et  près  de  lui,  les  portraits 
de  Sully  et  du  fameux  banquier  Za- 
met,qui  se  disait  seigneur  de  1  700  000 
écus.  Cette  salle  contient  également 
deux  tableaux  dont  les  sujets  sont  tirés 
de  la  Jérusalem  délivrée. 

Des  pièces  précédentes  qui  don- 
nent sur  la  cour  Ovale  on  passe  à  la 
salle  des  Gardes,  ayant  vue  sur  la  cour 
de  la  Fontaine. 

Salle  daa  Oardaa. 

Cette  salle,  terminée  en  1554  par 
Charles  IX  (la  première  de  ce  côté 
des  appartements  de  réception) ,  fut 
longtemps  laissée  dans  un  état  pres- 
que complet  d'abandon;  la  restaura- 
tion, qui  date  du  règne  de  Louis-Phi- 
lippe (1834) ,  est  l'œuvre  de  M.  Mœnch. 
11  ne  subsiste  guère  de  la  décoration 
primitive  que  le  plafond  et  la  frise, 
a  Le  plafond  fut  exécuté  sous  les 
règnes  de  François  I*""  et  d'Henri  II. 
Il  fut  refait  une  première  fois  en 
1661.  »  (GhampoUion-Figeac.  )  La 
boiserie,  la  tenture,  imitant  les' vieil- 
les tentures  en  cuir  de  Venise,  sont 
modernes.  Un  magnifique  parquet  en 
marqueterie  correspond,  par  son  des- 
sin, au  dessin  du  plafond.  La  chemi- 
née, œuvre  de  Jacquet  et  de  son  fils, 
qu'Henri  IV  fit  placer  en  1590,  haute 
de  5  met.  30  cent,  sur  4  met.  de  lar- 
geur, est  formée  d'une  partie  de  frag- 
ments provenant  de  l'ancienne  S  ai  le 
de  la  belle  Cheminée  (F.  ci-dessus)  ; 
le  chambranle  et  les  montants  sont 
modernes.  Les  deux  figures  de  la  Force 
et  de  la  Paix,  attribuées  au  sculpteur 
Francarville,  appartenaient  à  la  vieille 
cheminée,  ainsi  que  la  plus  grande 
partie  de  l'ornementation  qui  encadre 
un  buste  d'Henri  IV. 

Le  reste  de  la  décoration  de  la  salle 
se  compose  de  cinq  portes,  vraies  ou 
figurées,  au-dessus  desquelles  se  trou- 
vent cinq  petits  médaillons  en  ca- 
maïeu, renfermant  des  portraits  de 
François  1",  d'Henri  I], d'Antoine  de 
Bourbon,  d'Henri  JV,  de  Louis  XIII. 
Sur  les  panneaux,  ornés  de  figures 
allégoriques,  des  emblèmes  et  des  de- 


vises traduisent  le  caractère  le  plus 
saillant  de  chacun  de  ces  rois. 

\      Petit  aalon  de  Looia  ZV. 

On  désigne  sous  ce  nom  une  petite 
pièce  située  entre  la  salle  des  Gardes 
et  le  théâtre  (aujourd'hui  détruit)  de 
Louis  XV.  Ce  cabinet  est  orné  de 
quelques  peintures,  parmi  lesquelles 
on  remarque  celle  du  plafond,  allé- 
gorie consacrée  à  Louis  XV,  protec- 
teur des  arts  et  des  sciences.  Un  ta- 
bleau curieu)^,  attribué  au  Primatice 
et  représentant  une  Diane  chasseresse 
toute  nue,  y  a  aussi  été  placé.  La  tête, 
finement  traitée,  serait  le  portrait  de 
Diane  de  Poitiers.  Cette  fois  la  my- 
thologie serait  en  flagrant  délit  de 
flatterie  courtisanesque. 

Revenant  dans  la  salle  des  Gardes^ 
et  traversant  une  petite  pièce  ovale 
(n"  24  du  plan),  où  est  placée  une 
statue  singulière,  la  Fécondité  ou  la 
Nature,  on  arrivé  à  l'ancienne  cham- 
bre de  la  duchesse  d'Étampes. 

Bacalier  du  Roi  (B.,  voir  le  plan). 

Ancienne   chambre   de   Mme  d'Ëtampes 
(ou  d'Alexandre). 

Dans  la  partie  supérieure  de  cet 
escalier  .  était  située  originairement 
la  chambre  de  la  duchesse  d'Étampes, 
appelée  depuis  la  chambre  d'Alexan- 
dre, du  sujet  des  compositions  peintes 
à  fresque  qui  la  décoraient.  Elle  fut 
diminuée  sous  Henri  IV.  Les  pejn- 
tures  en  ont  été  attribuées  successi- 
vement à  Rosso ,  à  Nicolo  delP  Aba- 
te  et  au  Primatice.  Ce  fut  Louis  XV 
qui  fit  bâtir  cet  escalier,  non  pas  cepen- 
dant tel  qu'il  est  aujourd'hui;  caries 
voussures,  décorées  de  médaillons 
contenant  des  portraits  de  rois  de 
France  qu'on  y  voit  maintenant,  rem- 
placent un  plafond,  et  remontent  seu- 
lement à  Louis-Philippe.  La  peintnre 
du  plafond,  représentant  VApothéose 
d* Alexandre ,  est  d'Abel  de  Pujol 
(1838).  —  Les  sculptures  sont,  dit-on, 
du  Primatice  :  la  reine  Marie  Leczinska 
en  fit  voiler  les  nudités. 

C'est  le  Primatice  qui  a  fourni  les 
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dessins  des  compodtlplis  dont  le  hé- 
ros est  Alexaadre,  oa  plutût  ITrao- 
çois  i"',  qu'un  peiDtra  courtisan  se 
plaît  à  comparer  au  fiéad  con^uéraai 
mac^oolea.  RapetÛBUit  le  héros  de 
l'aniiquité  aui  propqrtïoiia  du  cbe- 
vàletesque  personnagede  ITrangoisI", 
l'artiste  représenta  ù  lie  privËo  ot 
aea  faiblesses,  conuifa  pour  eïcussr 
celles  du  roi.  n  CM  peioturea ,  dit 
M.  PoirsoD,  ne  soAt,pi4  licencieuses, 
mais  elles  sont  libnn;  prince  et  maî- 
tresse ont  atteint  U  dernière  limite 
des  mœurs  faciles.  ■ 

En  1569,  Nicolo  dM'  JJiatr  peignit 
plusieurs  tableaux  de  )a  vie  d'Alexan- 
dre. (On  trouve,  daniles  comptes  de 
dépenses  du  temps. ds  Charles  IX, 
qu'il  lui  a  été  paya  31â  livres  pour 
ces  peintures,  16  autres  tableaux,  el 
pour  la  restauration  d'uu  tahleau  du 
Titien.) 

Ces  tableaux  sont  su  nomlire  de 
liuit.  Dés  l'année  1643>  quatre  de  ces 
tableaux,  sam  être  dâtiuits,  étaient 
méconnaissables  ;  l'enduit  sur  lequel 
trois  ét^enl  peints,  le  Festin  à  Ba- 
bylone,  la  Hascara^  de  Per»épo1is, 
Alexandre  cédant  Campaspn,  fut  déta- 
ché du  mura  l'époqaede là transfor- 
■■£  chambre  en  escalier  : 


et  il  n 

bleaui.  Les  ai 


>i  fUreat  o 


andonoés 
n  destructive  du  temps.  Dans 
uraljon,  M.  Abel  de  Pujol  a 
substitué  i.  la  Mascarade  de  l'er^é- 
polis  une  sc^ne  de  son  invention  : 
Alexandre  coupant  le  nceud  gurdian. 
Il  De  quelque  cBté,  dit  M,  Poirson, 
que  l'on  envisage  l'alté^tionque  s'est 
permise  M.  Abel  de  Pujol,  on  la  troute 
également  factieuse.  La  scène  des 
masques  de  Persépolis  ëtail  piise  dans 
le  mËue  esprit  que  lea  autres  mor- 
ceaux de  la  chambre  de  Mme  d'É- 
lampes ,  tandis  que  le  Noeud  Kordien 
est  pris  dans  un  ordre  d  iilces  tout 
dînèrent.  KnQn,  les  moyeux  ne  man- 
quaient pas  pour  nou»  rendiu  cette 
page  enjouée  du  Prlmalice  :  la  gra- 
vure de  la  sccLne  des  na-squcs  existe 
il  la  BibliotLèque  <lu  roi.  "  Lia  liuii 


d  I  Butéphalc; 

iusi.a,',aie  olpranl  une 
Campospe:  3°  limoeli^e,  dame  Ihé- 
baine,  amenée  devant  Alexandre: 
4°  tableau  du  fond  :  AlexandTe  fit' 
fcniwnt  le  poème  d'ttomire  dose  une 
cassette  ;  h'  ThoUttris,  reine  da  Àm^ 
lonei,  cienf  irower  AlBxandrt.  (Cette 
peinture  se  troui-ait  au-dessus  â0,lft 
cheminée.)  6°-Sur  k  partie  gaucMr 
aédaillon  :  AUxandre  coupaxl  tt 
nreui  gordien  (iuvenlé  par  H.  Abel 
de  l'ujol);  7°  Ubleau  :  t'ftlirL  da  Ba- 
hutone:  Ë°  toédailloa:  Jlfzundmdon- 
nant  Campaspe  au  peintre  Àv*^.- 
>.  La  restau i-atinn,  dit  H.  Poirean,.aaT 
l'examen  judicieux  duquel  oaË^ta||»> 
reux  de  pouvoir  s'appuyer,  a  iatn>- 
duit  dans  ces  peintures  des  i^iaage- 
menls  notaliles....  M.  Abel  de  Ptuoi 
a  introduit  dans  plusieurs  figures  eu- 
liéres;  el  daos  beaucoup  de  tCtes,  Us 
formes  adoptées  par.  David  et  son 
école,  qui  diflïreut  entiéreoient  de 
celles  de  la  Renaissance.  Pour  la  m- 
tuurdliou  de  ec$  UUilcaux,  AI.  Abel  de 
Pujol  a  empluïé  ie  procédé  de  la 
peinture  k  reiicauslii]ua.  Par  l'usage 
qu'il  en  fait,  &on  culoris  s'éloigne  de 
celui  de  la  Ivesque,  ses  teintes  ont 
un  fondu  et  un  fini  extrêmes,  lieau' 
coup  do  brillant..,,  quelijue  cliust 
de  vaporsuxi  le  tout  ensemble  liès- 
élraugor  à  la  mani^ie  que  le  l'riiaa- 
tîce avaitadoptte.  i>M,  J'oiisou signale 
l'Alexandjv  rentermaiit  les  œuvre» 
d'Homère ,  et  surtout  le  Festin  de 
Babjlone,  comme  doux  restaurations 
scrupuleuses.  Le  médaillon  w  8 
(Alexandre  cÉilaiit  Campaspe)  est  une 
composition  ctiatrmaiiLe. 

Du  palier  de  l'escjilier  du  Hoi  (1 
plan),  on  entre  dans  une  pièce  de 
forme  irrëguliÈro  (n"  35  du  (ilao),  ot, 
de  li,  par  un  corridor  étroit,  situe 
derrière  l'appar  te  oient  de  Uice  dv 


FONTAINEBLEAU.  —  LE  CHATEAU. 


489 


Appartement  de  Madame  de 
MalntenoB. 

Il  faut  une  autorisation  particulière 
pour  le  visiter. 

Il  comprend  cinq  pièces  :  le  salon, 
la  seule  pièce  un  peu  grande,  se  com- 
pose de  la  portion  antérieure,  qui  for- 
mait, dans  le  principe,  une  loggia 
ouvertt,  et  d'une  autre  partie  en  re- 
traite et  un  peu  sombre.  On  y  remar- 
quera un  meuble  de  Boule  d'une 
forme  singulière.  La  tapi-serie  du 
canapé  aurait  été  exécutée,  dit-on, 
par  les  Demoiselles  de  Saint-Cyr.  Elle 
est  d'un  éclat  et  d'une  fraîcbeur  de 
couleurs  qui,  à  notre  avis,  ne  per- 
mettent guère  de  le  croire. 

A  côté  de  ce  salon  sont  deux  petites 
pièces;  l'une,  sur  le  devant,  est  uu 
cabinet  de  toilette  (n"  26  du  plan); 
on  y  a  placé  le  joli  tableau  de  Lan- 
cret  :  la  Leçon  de  Flûte,  et  deux  mé- 
daillons de  fleurs,  d'une  merveilleuse 
exécution,  en  tapisserie  de  Beauvais; 
l'autre  pièce,  en  retraite  et  peu  éclai- 
rée, est  la  chambre  à  coucher  (q"  27 
du  plan).  On  y  a  placé  une  commode 
de  Boule.  Ces  diverses  pièces  sont 
comprises  dans  le  pavillon  dit  de  la 
porte  Dorée. 

Dans  l'angle  laissé  libre  entre  ce 
pavillon  et  le  bâtiment  de  la  galerie 
d'Henri  II,  aligné  sur  un  axe  diffé- 
rent, il  y  a  encore  un  boudoir  (a"  28 
du  plan),  faisant  partie  de  l'apparte- 
ment de  Mme  de  Maintenon.  On  y  a 
placé  une  petite  commo  le  en  laque 
de  Chine.  — Selon  une  tradition  dou- 
teuse, ce  serait  ici,  dans  ce  salon  de 
Mme  de  Maintenon,  que  fut  signée  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Elle 
fut  effective metit  signée  à  Fontaine- 
bleau. Mais  ce  n'est  qu'en  cette  môme 
année  que  l'appartement  do  la  favo- 
rite fut  disposé  comme  on  le  voit  au- 
jourd'hui 

Galerie  d'Hem>i  ZI  (ou  aalle  dea  Fêtea). 

Cette  galerie  est  la  merveille  du 
château  de  Fontainebleau.  Elle  fut 
construite  par  François  1"  et  décorée 


par  Henri  II  (F.  p.  A59).  Ellea30  met. 
de  longueur  sur  10  met.  de  largeur. 
•  C'est,  dit  M.  Poirson  {Revue  fran- 
çaise j  1839),  la  plus  belle  et  la  plus 
vaste  qu'ait  construite  la  Renaissamce, 
dont  elle  porte  le  cachet.  »  Elle  est 
éclairée  par  dix  fenêtres,  cinq  sur  le 
jardin  et  cinq  sur  la  cour  Ovale ,  ou- 
vertes au  fond  d'autant  d'arcades  à 
plein  cintre,  qui  forment  des  baies 
profondes  de  près  de  3  met.  Le  pla- 
fond, plat,  en  bois  de  noyer,  est  divisé 
en  caissons  octogones,  richement  pro- 
filés à  fond  d'or  et  d'argent.  Les  des- 
sins d'un  riche  parquet  en  boiserie 
correspondent  aux  divisions  du  pla- 
fond. Les  murs,  à  une  hauteur  de  2 
met.,  sont  garnis  de  lambris  en  bois 
de  chêne  à  filets  et  à  chiffres  et  em- 
blèmes d'or.  Au  dessus  de  ce  magni- 
fique revêtement,  la  galerie  d'Jlenri  H 
possède  une  décoration  bien  plus  pré- 
cieuse encore,  celle  des  nombreuses 
compositions  dont  l'a  enrichie  Tabon- 
dante  imagination  du  Primatice ,  et 
qui  furent  peintes. à  fresque  par  Ni- 
colo  deW  Abate^  à  partir  de  l'année 
1552  (nous  les  énumérons  plus  bas). 
Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  qui 
est  basse,  et  dans  toute  la  largeur  de 
la  salle,  règne  une  tribune  supportée 
par  des  consoles,  dont  l'appui  en  bois 
est  orné  de  sculptures, 

A  l'autre  extrémité,  une  cheminée 
monumentale  occupe  toute  la  hauteur 
de  la  salle.  Elle  se  compose  de  deux 
parties.  La  partie  inférieure  est  cou- 
ronnée d'un  entablement  dorique, 
supporté  aux  deux  extrémités  par  des 
colonnes.  A  l'origine,  c'étaient  des 
satyres  de  bronze;  peut-être  ceux 
que  Cellini  avait  exécutés  pour  sa  dé- 
coration de  la  porte  Dorée,  qui  n'a 
jamais  été  mise  en  place.  Us  furent 
enlevés  et  fondus  eu  1793.  L'espace 
compris  entre  le  vide  de  la  cheminée 
et  l'entablement  est  décoré  d'un  H 
gigantesque,  accompagné  de  crois- 
sants, au  milieu  de  lauriers  entrela- 
cés. La  partie  supérieure,  est  foro^ôe 
d'un  ordre  de  pilastres  ioniques  ac- 
couplés, supportant  un  entablement 
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avec  une  frise  ornée  d'enroulements, 
(»t  présentant  au  centre  les  armes  de 
France  surmontées  d'un  croissant. 
La  salle  des  Fêtes  devait  être  voûtée  : 
«  Mais,  dit  Serlio,  il  survint  un  homme 
influent  [uomo  d'autorità),  et  de  plus 
de  bon  sens  que  le  maçon  qui  avait 
la  conduite  de  cet  édifice,  »  qui  fit 
changer  cette  disposition.  Les  conso- 
les qui  devaient  supporter  la  retom- 
bée des  voûtes  existent  encore,  et 
l'artiste  chargé  de  la  décoration  pic- 
turale s'en  est  servi  pour  y  appuyer 
ses  figures  principales. 

On  a  dit  justement  que  la  salle  des 
Fêtes  reproduisait  les  passions  et  les 
goûts  d'Henri  II,  les  mœurs  et  les  arts 
(lu  temps.  Henri  II  affichait  sa  ten- 
dresse pour  Diane  de  Poitiers  :  aussi 
leurs  chiffres  sont-ils  ici  unis  partout, 
a  Les  emblèmes  de  Diane,  les  arcs,  les 
ilèches  et  surtout  les  croissants,  y 
sont  prodigués  à  droite  et  à  gauche 
de  la  cheminée  ;  deux  tableaux  repré- 
sentent :  Diane  chasseresse  et  Diane 
aux  enfers.  Enfin,  dans  la  dernière 
arcade  de  droite  est  peint  le  portrait, 
non  plus  de  la  déesse,  mais  de  la 
maîtresse  elle-même.  Les  attributs  de 
Vénus  et  le  Cupidon  obligé  sont  ajou- 
tés à  cette  figure  d'après  nature.  — 
Tous  les  sujets,  dit  encore  M.  Poirson, 
sont  empruntés  à  l'ancienne  mytho- 
logie et  pris  dans  ce  qu'elle  ofTre  de 
plus  poétique  et  de  plus  gracieux.  La 
passion  de  l'époque,  engouée  pour 
l'étude  de  l'antiquité  et  pour  la  my- 
thologie, comme  on  l'a  été  il  y  a 
quelques  années  pour  les  héros  de 
Walter  Scott,  est  accusée  ici  par  le 
choix  des  sujets  composés  par  le  Pri- 
matice.  » 

Ces  sujets  sont  au  nombre  de  plus 
de  soixante.  Huit  grandes  composi- 
tions occupent  les  espaces  compris 
entre  les  archivoltes  des  arcades.  En 
partant  de  la  tribune  des  musiciens, 
les  quatre  premières  compositions 
sont,  du  côté  du  jardin  :  1"  Cérès  et 
des  moissonneurs;  2"  Vulcain  for- 
geant des  traits  pour  l^ Amour,  sur 
Cordre  de  Vénus:  3°  le  Soleil,  accom- 


pagné des  Saisons  et  des  Heures  ^ 
parcourt  le  Zodiaque j  Phaéton  lui  de- 
mande son  char  à  conduire  *  ;  4*  Phi- 
lémon  et  Baucis  récompensés  pour 
avoir  donné  Vhospitalilé  à  Jupiter^  et 
les  Phrygiens  punis  pour  Vavoir  re- 
fusée. Les  quatre  autres  compositions, 
en  revenant  du  côté  de  la  cour  Ovale, 
sont  :  5*  les  Noces  de  Thétis^  et  de 
Pelée;  6"  Assemblée  des  Dieux;  7*  A- 
potion  et  les  Muses  sur  le  Parnasse; 
8*  Bacchus  entouré  de  sa  suite  et 
d'animaux  sauvages. 

Cinquante  compositions  plus  petites 
décorent  à  l'intérieur  les  baies  for- 
mées par  les  arcades.  Ce  sont,  en  ftd- 
sant  de  nouveau  le  tour  de  la  salie  ; 
du  côté  de  la  cour  Ovale  :  première 
croisée  :  1*  Neptune;  2"  Bacthus  ou 
Pomone  et  des  enfants;  3*  UnAmomr; 
4"  Bacchus  et  des  Naïades  ;  5*  Thétis. 
—  Deuxième  croisée  :  !•  Jupiter; 
2*  Deux  Nautoniers;  3*  Mars;  4*  Un 
vieillard  et  un  jeune  homme;  S'/ii- 
non.  —  Troisième  croisée  :  !•  Pan; 
2°  Cornus;  3°  V Abondance;  4*  EfCt*- 
lape;  b"' Cérès.  —  Quatrième  croisée  : 
i'* Hercule;  2"  Caron  et  Cerbère;  S'* Le 
Sommeil;  k"  Saturne;  b"  Déjanire 
tenant  la  tunique,  — Cinquième  croi- 
sée :  1*  Adonis;  2"  Deux  vieillards  te- 
nant conseil;  3"  Un  Amour;  4*  la 
Vigilance  sous  V emblème  d'un  coq 
aux  pieds  d'une  dormeuse;  b"  Mir 
nerve.  —  Côté  du  jardin  :  Sixième 
croisée  :  ]*  Vénus  et  Cupidon;  2'' Nar- 
cisse; 3"  Enlèvement  de  Ganymède; 
4"  Bellone;  b*"  Mars  endormi. — Sep- 
tième croisée  :  1'  UneNaiaae;  2*Am- 
phion;  3"  Vulcain  tenant  un  filet' 
4"  Un  jeune  homme  et  un  viexllard 
couchés  sur  un  lionj  allégorie  de 
V Assurance;  5*  Neptune.  —Huitième 
croisée  :  1»  Uébé;  T  la  Résolution, 
sous  l'emblème  de  deux  vieiUards; 
3"  Janus,  roi  d'Italie;  4"  Nymphes  et 
Naïades  ;  5"  Bacchus.  —  Neuvième 
croisée  :  1*  Cybèle;  T  Mars  et  Vénus; 


1.  On  prétend  que  lePrimatice  s'est  re> 
présenté  dans  une  figure  placée  derrière 
une  colonne. 
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3*  Le  dieu  Hym«n,'  4°  Cupidon 

dormi  près  d'une  Nymphe;  6* Saturne 
endormi.— Wiâème croisée  :  l'Flore; 
3"  Vorphie  ;  3°  7iipiler  lonnani  ; 
4*  L'Hiver;  5°  Fulcain  prés  de  sa 
forge. 

A  droite  elàgauchede  lachemmée 
sont  encore  quatre  tableaux  :  l'un  re- 
présente Hercule  (en  pantalon  à  cre- 
vés) eom6allonl  le  langtier  d'^ry- 
maMhe;  allusion  i  une  action  de 
François  I",  tuant  un  sanglier  qui 
faisait  de  grands  dègSts  dans  la  fortl. 


Au-dessous  est  une  Hgure  de  Diane 
auï  enfers.  L'autre  retrace  l'hisl^ire 
d'un  gentilhomme  combattant  un 
loup-cervier'.  Au-dessous  de  ce  ta- 
bleau est  une  Diane  au  repos. —  Duis 
te  fond  de  la  salle,  au-dessus  de  la 
tribune,  ou  voit  un  grand  tableau 
représeclanl  un  ConcerL 

Toute  cette  décoration,  ia  plus  viMb 
de  toutes  ceiles  de  cette  époque  qui 
existent  en  France,  fut  exécutée  sur 
les  dessins  du  Primatice  par  Nicolo 
dell'  Abate.  Toussaint    Oubreuil   eo 


fêtes,  galni*  d'Htnri  II. 


réparti  une  partie  sous  Henri  IV. 
H.  Alaux,  chargé  de  la  restaurer  en 
1834,  a  consacré  trois  ans  à  ce  travail. 
11  a  rétabli,  à  l'aide  des  gravures,  les 
figures  qui  avaient  entiÈrement  péri, 
en  prenaill  les  fragments  subsistants 
du  coloris  ancien  comme  modèles 
pour  co  qu'il  avait  à  reproduire. 
■  Pour  ne  parler  que  des  neuf  gran- 
des compositions,  dit  M.  Poireon,  le 
trait  lui-même  avait  péri  dans  le  ta- 
bleau de  Vulcain,  où  il  ne  restait 
plus  que  deux  Sgures  d'Amours  en 
bas;  dans  la  partie   gauche  de  l'Ji- 


seniblée  de  Dieux;  dans  le  haut  du 
tableau  de  Cirés.  La  couleur  avait  in- 
finiment plus  souffert  que  le  trait.  Il 
n'y  avait  plus  trace  de  peinture  dans 
le  Concert  de  la  tribune  ;  dans  le  fiai;- 
chus;  et,  sajf  une  figure  et  une  tête, 
dans  Philémon  et  Baucis,  Il  ne  rev 

(.  D'après  an  tableau  de  familli,  qoe 
Millln  a  •□  en  1104,  dans  1«  chllsu  da 
Buur-n>batlD,  GB  Hraii  an  frtre  bUiil 
ds  Hugau  de  Rabulin,  chevaUer  da  HalU. 
et  huiaeier  d»  U  chambre  d'Henri  U,  qid 
aurait  tué  cet  animal  (sa  tJ4t}  dan»  I« 
environ)  de  ToubdiMbleaii . 
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tait  d'ensemble  de  couleurs,  quoique 
maltraitées,  que  dans  le  Soleil  et  les 
Saisons  et  dans  Apollon  et  les  Muses, 
M.  Alaux  a  fait  subir  aux  fresques  un 
exact  nettoyage;  il  a  étendu  sur  la 
surface  de  chacune  d'elles  quelques 
couches  de  cire ,  chauffées  ensuite  au 
moyen  de  réchauds;  les  parties  de 
couleur  qui  étaient  ternies,  mais  non 
détruites ,  ont  alors  reparu.  »  Une 
portion  du  trait  a  pu  être  relevée  sur 
le  mortier,  qui,  miné  par  l'humidité, 
a  dû  être  enlevé  et  remplacé  par  un 
enduit  nouveau.  M.  Poirson  estiine 
que  le  trait  subsistant  ne  dépasse  pas 
la  i)roportion  de  la  moitié  des  pein- 
tures originales. 

Ces  détails  serviront  à  guider  les 
visiteurs  dans  le  jugement  qu'ils  au- 
ront à  porter  sur  ces  peintures.  Ajou- 
tons qu'avant  de  subir  la  restauration 
de  M.  Alaux,  elles  avaient  déjà  subi 
celle  de  Toussaint  Dubreuil,  peintre 
d'Henri  IV.  C'est  plutôt  sur  la  tour- 
nure générale  de  ces  figures  que  sur 
leurs  traits  particuliers  qu'il  faut  cher- 
cher à  apprécier  les  talents  unis  du 
Primatice  et  de  Nicole  dell'  Abate. 
Sans  partager  l'enthousiasme  de 
M.  Poirson,  qui  dit  que  «toutes  les  par- 
ties morales  de  la  peinture  sont  trai- 
tées dans  ces  fresques  d'une  manière 
supérieure,  et  que  souvent  Primatice 
s'y  est  élevé  jusqu'à  la  perfection  de 
Tart,  »  on  peut  admirer  avec  lui  la 
grAce  extrême  de  quelques  figures, 
telles  que  celles  de  Vénus,  de  Cupi- 
doîî  et  des  Grâces.  Mais  on  désirerait 
.souvent  une  ordonnance  plus  claire 
dans  ces  compositions;  on  peut  leur 
reprocher  la  surcharge,  et  souvent  la 
confusion  des  ligures,  d'autant  plus 
sensible  que  l'espace  occupé  est  })lus 
restreint.  Du  reste,  il  faut  reconnaître 
que,  dans  ce  mode  de  grande  pein- 
ture employée  comme  décoration  à 
l'intérieur,  le  Primatice,  préoccupé  de 
ses  souvenirs  de  Mantoue  et  de  Jules 
Romain,  visait  moins  à  montrer  une 
sage  ordonnance  qu'à  déployer  son 
abondante  facilité,  et  à  charmer  par 
le  jeu  hardi  et  les  attitudes  gracieuses 


de  ses  figures.  Les  têtes  sont,  en  gé- 
néral, petites.  Le  dessin  est  incon*cct. 

«  Si  l'on  considère,  à  l'extérieur,  la 
galerie  d'Henri  JI,  on  remarque,  dit 
M.  Castellan,  que  la  façade  du  côté 
du  jardin  n'offre,  sur  un  simple  sou- 
bassement percé  de  petites  croisées, 
qu'un  seul  rang  d'arcades,  tandis  que 
du  côté  de  la  cour  il  y  a  deux  rangs 
superposés.  Le  projet  de  Serlio  sans 
doute  eût.  été  plus  savant  et  plus  cor- 
rect, mais  il  est  douteux  qu'il  eût  été 
d'un  dessin  aussi  simple  et  d'un  effet 
aussi  grandiose  et  au.ssi  originaL  » 

Au  delà  de  la  galerie  d'Henri  II  est 
la  chapelle  haute,  dans  un  état  com- 
plet d'abandon. 

Gbapelle  baate. 

Cette  chapelle  est  au-dessus  de  celle 
du  rez-de-chaussée,  placée  sous  Pin- 
vocation  de  saint  Saturnin.  Du  côté 
de  la  cour  Ovale,  elle  est  masquée 
par  le  placage  des  arcades  qui  conti- 
nuent celles  de  la  galerie  d'Henri  H; 
ses  piliers  extérieurs  ont  une  saillie 
aussi  prononcée  de  ce  côte  que  du 
côté  du  parterre.  C'est  à  François  l" 
qu'est  due  la  construction  de  cette 
chapelle,  comme  l'indique  l'inscrip- 
tion suivante  sur  un  cuî-dc-lampe  de 
la  voûte  :  Pranciscus  Francorum  Rex, 
anno  Dom.  1545,  ahsolvi  curavit. 
Plus  loin,  on  trouve  la  date  de  1608, 
époque  à  laquelle  furent  exécutés. 
sous  Henri  IV,  les  ornements  peints 
et  dorés. 

Napoléon  I",  se  souvenant  que  ja- 
dis les  rois  de  France  avaient  eu  une 
bibliothèque  à  Fontainebleau,  voulu! 
aussi  en  créer  une,  à  peu  près  inutile 
aujourd'hui,  et  il  l'établit  dans  Pétage 
supérieur  de  la  chapelle  Saint-Satur- 
nin; elle  a  été  transportée  depuis  au- 
dessus  de  la  galerie  de  François  1", 
puis  en  dernier  lieu  dans  la  galerie 
de  Diane  (K.  p.  483). 

M.  Barbier,  l'auteur  du  Diction- 
naire des  auteurs  anonymes,  fut  le 
premier  bibliothécaire  de  Fontaine- 
bleau; sous  Louis-Philippe,  Casimir 
Delavigne    remplit  jusqu'à  sa    mon 
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cette  honorable  sinécure.  On  estime 
à  trente  mille  le  nombre  des  volumes 
(jui  composent  cette  collection.  M.  Oc- 
tave Feuilleta  succédé,  comme  biblio- 
thécaire, à  Champollion-Figeac. 

De  la  galerie  d'Henri  II,  on  des- 
cend au  rez-de-chaussée  visiter  la 
chapelle  de  Saint- Saturnin. 

Chapelle  Saint-Saturnin 

(au  rez-de-chaussée). 

L'ancienne  chapelle  de  Louis  VII 
(F.  p.  458)  et  de  saint-Louis  servit  de 
fondation  à  celle  que  François  I"  fit 
i)àtir  en  1544.  Peut-être  même  la  saillie 
prononcée  des  contre -forts,  comme 
on  les  voit  du  côté  du  parterre,  n'est- 
elle  si  forte  que  parce  que  l'archi- 
tecte aura  voulu  consolider  quelques 
portions  des  anciennes  murailles  con- 
servées. On  remarquera  à  Textérieur 
de  ces  contre- forts  les  têtes  de  biche 
sculptées  aux  angles  des  chapiteaux, 
avec  l'F  de  François  1*'.  La  différence 
de  niveau  de  cette  chapelle  (à  la- 
quelle on  n'arrive  qu'en  descendant 
plusieurs  marches)  avec  les  planchers 
des  bâtiments  voisins  semble  attester 
que  la  disposition  ancienne  a  été  con- 
servée dans  la  reconstruction  de  Fran- 
çois I"'.  L'ornementation  intérieure 
fut  successivement  entreprise  et  con- 
tinuée sous  Henri  II,  sous  Henri  IV  et 
sous  Louis  XIII.  La  chapelle  Saint- 
Stanislas,  tombée  dans  un  état  d'a- 
bandon et  de  délabrement  complet, 
servait  de  magasin  quand  Louis-Phi- 
lippe entreprit,  en  1834,  de  la  re- 
staurer et  de  la  rendre  à  sa  destina- 
tion première.  11  y  ajouta  une  tribune 
qui  en  changea  le  caractère  primitif. 
L'autel  est  celui  qui  était  placé  dans 
les  appartements  des  reines  mères 
(F.  p.  479),  et  sur  lequel,  suivant  l'in- 
scription que  M.  Lami,  le  régisseur 
du  château,  y  a  fait  mettre,  le  pape 
Pie  VII  a  dit  tous  les  jours  la  messe 
pendant  sa  captivité,  depuis  le  20  juin 
1812  jusqu'au  21  juin  1814. 

Le  principal  ornement  de  cette  cha- 
pelle consiste  dans  les  vitraux  exé« 
cutés  à  la   manufacture  do  Sèvres, 


d'après  les  dessins  de  la  princesse 
Marie,  duchesse  de  Wurtemberg,  fille 
de  Louis-Philippe.  Ces  vitpaux  sont 
divisés  en  vingt-sept  compartiments, 
contenant  différents  sujets  religieux  : 
dans  celui  de  dr.,  la  jeune  princesse, 
faisant,  dans  sa  piété  filiale,  allusion 
au  nom  de  sa  mère,"  a  représenté 
sainte  Amélie  offrant  à  la  Vierge  sa 
couronne  avec  cette  inscription  :  Be- 
gina  reginee  patrona  ;  dans  celui  de 
g.,  elle  a  figuré  l'apôtre  saint  Phi- 
lippe, avec  l'inscription:  ApostolCj 
Regem  tuere.  Ces  inscriptions  offrent 
aujourd'hui,  après  les  démentis  de 
l'histoire,  un  intérêt  particulier. 

Salle  d'attente  on  salle  à  manger 

(rez-de-chaassée). 

On  sort  de  la  chapelle  Saint-Satur- 
nin par  un  corridor  qui  mène  à  la 
vaste  salle  à  colonnes  que  Louis-Phi- 
lippe fit  construire  au-dessous  de  la 
galerie  d'Henri  II,  sur  l'emplacement 
occupé  par  une  suite  de  pièces  qui, 
depuis  l'Empire,  formaient  le  loge- 
ment de  la  conciergerie.  Le  roi  mit 
aussi  cette  salle  en  communication 
avec  la  cour  des  cuisines  au  moyen 
d'un  passage  souterrain.  — Au  sortir 
de  cette  salle,  on  gagne  la  porte  Do- 
rée, en  laissant  à  dr.  le  vieil  escalier 
en  limaçon  de  François  !•'  (G  du  plan), 
dont  la  porte  d'entrée  sur  la  cour 
Ovale  est  reproduite  p.  479.  Après 
avoir  vu  la  porte  Dorée,  on  passe 
dans  la  cour  Ovale,  et  l'on  rentre 
dans  le  château  par  le  pavillon  de 
Saint-Louis. 

Vestibule  de  Saint-Louis 

(rez-de-chausséej. 

Ce  vestibule,  aux  murs  épais  et  de 
styl9  ogival,  a  été  restauré  et  décoré 
de  statues  par  Louis- Philippe.  Au 
fond  est  un  escalier  neuf,  construit 
également  par  Louis  -  Philippe,  et 
dont  la  rampe  en  bois  de  chêne  bruf 
a  été  exécutée  par  M.  Poocet.  C'est 
par  cet  escalier  que  les  visiteurs  moiï- 
tent  au  premier  étage  pour  aller  vi- 
siter la  galerie  de  François  I*'. 
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Galerie  de  François  1". 

Cette  galerie,  construite  par  Fran- 
çois !•',  est  située  au  premier  étage 
du  bâtiment  qui,  formant  le  fond,  et 
occupant  toute  la  largeur  de  la  cour 
de  la  Fontaine,  sépare  cette  cour  du 
jardin  de  l'Orangerie.  Elle  fut  com- 
mencée en  1528,  ornée  de  peintures 
en  1535  et  terminée  en  1544.  Sa  lon- 
gueur est  de  64  met.  318  millim. , 
et  sa  largeur  est  de  5  met.  847  mil- 
lim. Dans  l'origine,  elle  était  per- 
cée (le  fenêtres  des  deux  côtés  ;  mais, 
quand  Louis  XV  eut  fait  construire 
sur  le  jardin  de  l'Orangerie  un  bâti- 
ment adosse  à  cette  galerie,  les  fe- 
nêtres de  ce  côté  se  trouvèrent  bou- 
chées. La  terrasse  qui  la  précède  a 
été  construite  par  Henri  IV. 

La  (iécoration  de  cette  galerie  est 
des  plus  intéressantes  ;  elle  porte  à 
un  haut  degré  le  cachet  du  goût  ar- 
tistique de  cette  époque  de  la  Renais- 
sance. Le  plafond,  divisé  en  autant 
de  grands  compartiments  qu'il  y  a  de 
travées,  se  compose  de  caissons  de 
formes  variées,  en  noyer,  avec  des 
moulures  dorées.  Un  lambris  du  même 
bois,  dont  les  panneaux  sont  ornés  de 
sculptures  représentant  des  armoi- 
ries, des  trophées,  des  salamandres  et 
des  chiffres  de  François  1*='',  règne  au 
pourtour,  sur  une  hauteur  de  2  met. 
Les  trumeaux  placés  entre  les  fenêtres 
sont  décores  de  sujets  peints,  entou- 
res de  riches  encadrements  en  stuc 
d'une  ornementation  variée,  où  des 
figures,  soit  en  bas- relief,  soit  en 
ronde  bosse,  représentent  toutes  les 
fictions  de  la  mythologie  antique,  des 
Nymphes,  des  Faunes,  des  Égypans 
groupés  au  milieu  de  cartouches,  de 
guirlandes,  de  fruits  et  d'emblè«es. 

L(.'s  sujets  de  peintures  ne  forment 
pas  une  suite,  et  se  composent  de 
scènes  tirées  de  la  fable  ou  d'allégo- 
ries. La  plupart  de  ces  peintures  sont 
do  Russo  ;  quelques-unes,  qui  déno- 
tent une  main  moins  habile,  n'ont  été 
exécutées  peut-être  qu'après  sa  mort. 
Elles  fureut  même  peintes  à  fresque, 


soit  par  lui,  soit  sur  ses  dessins,  par 
ses  élèves.  «  On  prétend  que  le  Prima- 
Hce,  chargé  après  la  mort  de  Rosao 
des  ornements  des  médaillons,  les  a 
multipliés  à  l'excès,  et  leur  a  donné 
des  formes  ronflantes  j  dans  le  but  de 
nuire  aux  peintures  de  son  rival.  C'est 
là  une  opinion  évidemment  trop  in- 
génieuse; les  peintures,  les  sculp- 
tures des  statues,  celle  des  ornements, 
appartiennent  sans  arrière-pensée  à 
la  décadence  de  Tècole  florentine.» 
Cette  ornementation  abondante  est 
d'ailleurs  tout  à  fait  dans  Le  goût  de 
la  Renaissance,  Ces  sculptures  furent 
exécutées,  dit-on,  par  Paul  Ponce  et 
Domenico  del  Barbiere. 

La  restauration  de  cette  galerie  a 
été  commencée  par  Louis-Philippe, 
.qui  a  eu  le  tort  de  faire  surélever  le 
plafond.  Une  frise  composée  d^onie- 
ments  en  relief  trop  lourds,  ajoutée 
pour  motiver  cette  surélévation,  a  été 
supprimée  récemment,  et  remplacée 
par  une  décoration  peinte.  Il  reste  de 
la  sorte  un  espace  vide  fâcheux  entre 
le  plafond  et  les  statues  et  les  orne- 
ments en  relief,  qui,  de  chaque  oété 
de  la  galerie,  montaient  dans  le  prin- 
cipe jusqu'à  la  corniche.  Les  panneaux 
en  chêne  sculptés  ont  été  réparés  et 
dorés.  Une  portion  considérable  a  été 
renouvelée.  La  restauration  des  pein- 
tures a  été  commencée  par  M.  Cou- 
der. Cette  restauration,  un  moment 
interrompue,  est  aujourd'hui  termi- 
née. 

Voici  l'indication  des  principaux 
sujets  des  fresques  : 

Côté  de  la  cour  de  la  Fontaine,  en 
commençant  du  côté  du  vestibule  du 
Fer-à-Cheval  : 

1"  Le  premier  tableau  est  une  re- 
présentation allégorique  de  la  Pro' 
tection  accordée  aux  lettres  par  Fran- 
çois I""'  ;  le  roi  ouvre  un  temple,  devant 
lequel  Tlgnorance  est  personnifiée  par 
des  personnages  ayant  un  bandeau 
sur  les  yeux  ;  —  2"  VUniondes  corps 
de  VÉtat  autour  de  François I".  Cette 
fresque  ne  doit  pas  être  de  Rosso, 
ou  bien  elle  a  été  restaurée  après  lui 
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par  une  mainnâgligentc  ;  —  3°  CJe'o- 
bis  et  Biton  iratnant  le  char  de  leur 
m«r«;  — 4*Pana^;cette  figure, dessi- 
née par  le  Primatice  et  peinte  sous  sa 
direction  en  1537,  par  Badoujrn,  sup- 
planta la  Diane  de  Rosfo,  »  introdui- 
sant ainsi  dans  la  galerie  de  cet  arliste 
un  ouvrage  qui  en  trouble  l'uaifornie 
eiécution  '.  »  Les  deux  petits  médail- 
lons qui  raccompagnent  ont  été  con- 
servés ;  —  5'  La  Mort  dUdonii;  — 
G'  La  Fontaine  dt  Jouvence  ou  Vàt- 


rivée  d'Eiettlape  A  Rome.  Si  cette 
fresque  est  des  plus  médiocres,  les 
deux  médaillons  qui  raccompagnent 
sont  jolis;  —  T*  Le  Combat  des  La- 
pithei  et  des  Centaures. 

AucBlé  opposé,  ea  retour,  on  Toi(  : 
1°  Yénus  grondanl  l'Amour  pour 
avoir  abandonaé  Piyché.  Au-dessous 
on  remarquera  un  petit  tableau  cu- 
rieux, représentant  rancienne  dispo- 
sition de  la  Cour  de  la  Fontaine  ' 
telle  qu'elle  était  du  temps  de  Fran- 


iïrsts" 
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aussi  dans  plusieurs  Se  ses  cesliura- 
lions;  —  3°  Un  Naufrage,  qui  a  été 
bsaucoiip  admiré;  —  4*  Buine  de  ta 
vUle  de  Troie  el  la  Piété  filiale 
(PÉnitj  —  h°  Un  Triomphe  (un  élé- 
phant ricbement  capareÇDDné  )  ;  — 
6*  UÀppaToii  d'HH  sacTifUe.  AU-doa- 
siKis  de  ce  tableau  une  petite  frcsiiue 
ropréàftnUnL  une  Bonde  de  Nymphet, 
d'un  <lëi^sin  gracieuï  st  élégaat,  sem- 
ble être  d'une  autre  main  qae  celle 
i  laquelle  sont  dues  les  peintures  ran- 
numentalesde  la  galerie.  Nous  l'avons 
vue,  il  y  a  peu  d'années,  presque  com- 
plètement eHacée  avant  la  restaura- 
tion de  M.  Couiler. 

En  terminant  la  description  de 
cette  galerie ,  rappelons  une  obser- 
vation transmise  par  l'ambilecte  Du- 
cerceau,  savoir  :  que  les  édlUccs 
construits  par  François  I"  le  furent 
avec  une  lelle  préci |ii talion ,  que  50 
ans  après   ils  avoieut  besoin  d'être 

Au-dessous  de  la  galorio  de  Fran- 
çois I"  étaient  les  bains  do  Fran- 
çois 1",  que  le  PrimalicD  avait  déco- 
rés de  fresques. 

Id,  i  celte  eitrémité  do  la  galerie 
do  François  I",  tes  visiteurs  se  re- 
trouvent, aprta  avoir  pitcoutu  toutes 
[os  sallos  piincipales  du  château ,  ï 
leur  point  de  dépari,  dans  le  vËstibulo 
du  Fer-à-Clieval. 

AppurttOMiitl  partloDlie». 

Il  reaie  ericore,  en  debors  des  ap- 


d*  cofrii'cU.  C'eal  lï  qus,  selon  le  ré 
Uamenuto  Cellini  (diDs  son  TVai 
i'Of/torjrrid,  Fransois  1",  en  IS41, 1 
p«l«r  un  soir,  spics  lëpres,  l'artlil 
nntin,  ni  lui  munira  plusieurs  % 
caméïi  Jmiiijmra  Bt  un  meryailleDi  I 
en  llligranc.  l'iulerragcsnl  sur  lei  | 
dit  da  rabriulion,  daul  11  so  inonln 


rit,  ■  été  ddlruLic  u 


!  l'm 


spéciale,  et  qui  n'oQreni 
d'ailleurs  qu'un  médiocre  intérêt.  Cet 
apparieuieots  sont  :  !•  Ceux  de  l'aile 
Lnuis  XV,  au  premier  éta^e,  qui  était 
babilé,  sous  Louïs-Pbillppe ,  pu-  te 
duc  de  Nemours.  On  y  volt  deur  jo- 
lis tableaux  d'Hihtire;  des  vues  de 
ruines  psr  Boliert;  tin  paysage  par 
H.  Citli3[;  un  grand  lablebu  par 
M.  Pliillppe  Rousseau,  représentant 
un  aigle  Ibndant  surdes  canards, etc. ; 
î"  des  appartemenlE  situé»  au  rewle- 
cbaussèe  ,  et  ayant  vue  sur  le  jaidin 
de  l'Orangerie,  et  particulièrement 
ceux  qui  occupent  l'e  m  placement  de 
l'sncieQQe  galerie  des  Cerfi,  quB  l'on 
restaure  aujourd'hui  dans  son  ëlat 
primitif.  Cest  là  que  devront  eir^ 
placées  l'épée  el  la  colle  de  mailles 
de  Monaidesoli! ,  près  da  la  fenfitre 
où  il  ftit  tué  par  ordre  de  Chriilûw, 
le  10  notembre  1657. 

La  cour  dcf  Of/ieei  au  d'Henri  IV, 
avec  les  bâtiments  qui  rentournit, 
forme  ime  aunsxe  importante  du  ehl- 
teau,  comme  on  peut  le  voir  siu  le 
Pian  d'eruemUa  (K.  p.  476). 

Le  pat'jdan  de  Sully,  aujoiinFIllil 
isolé  du  chileau ,  se  trouve  k  ts^fie 
du  Pa,rlet'rB  (f.  p.  500],  prâs  de  la 
grille  du  parc  qui  s'ouvre  aor  la 
grande  avenue  conduisant  à  la  perle 
dAvon.  Cel  édiSce  parait  avoir  «té 
bâti  primitivement  par  François  1*', 
Celait  le  logetneat  du  grand  mdtre 
et  du  grand  cbambellan.  Cest  \i 
qu'baLilait  Sully,  qui,  à  ses  autru 
liires,  joignait  celui  de  suniiteodaDt 
des  bâtiments  de  la  couronne.  Il  eet 
aujourd'hui  occupé  par  le  prinec 
Murât. 


Dans  t'origine,  les  rois,  pour  qui 
le  château  de  Footiincblcau  était  une 
simple  maison  de  cliasse.  ne  durent 
avoir  d'autre  jajdin  que  la  forêt  qoi 
l'entourait.  Puis  les  coniti  "-- 
s'étendait,  mais  se  fortifian 
touranl  dï  fossés  ,  dur 
coaicair  u 


es  CDiiitruelùuttQ     ii 
fortifiuuUJdMlL 
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aussi  dans  plusieurs  de  ses  restaura- 
tions^ —  3°  Un  Naufrage,  qui  a  été 
beaucoup  admiré;  —  4"  Ruine  de  la 
ville  de  Troie  et  la  Piété  filiale 
d'Énée;  —  5°  Un  Triomphe  (un  élé- 
phant richement  caparaçonné  )  ;  — 
6"  V Appareil  d'un  sacrifice.  Au-des- 
sous de  ce  tableau  une  petite  fresque 
représentant  une  Ronde  de  Nymphes ^ 
d'un  dessin  gracieux  et  élégant,  sem- 
ble être  d'une  autre  main  que  celle 
à  laquelle  sont  dues  les  peintures  mo- 
numentales de  la  galerie.  Nous  l'avons 
vue,  il  y  a  peu  d'années,  presque  com- 
plètement effacée  avant  la  restaura- 
tion de  M.  Couder. 

En  terminant  la  description  de 
cette  galerie ,  rappelons  une  obser- 
vation transmise  par  l'architecte  Du- 
cerceau,  savoir  :  que  les  édifices 
construits  par  François  !•'"  le  furent 
avec  une  telle  préci[)itatiou,  que  50 
uns  après  ils  avaient  besoin  d'être 
réparés. 

Au-dessous  de  la  galerie  de  Fran- 
çois P'  étaient  les  bains  de  Fran- 
çois P*",  que  le  Primatice  avait  déco- 
rés de  fresques. 


Ici,  à  cette  extrémité  de  la  galerie 
do  François  P"",  les  visiteurs  se  re- 
trouvent, après  avoir  parcouru  toutes 
les  salles  principales  du  château ,  à 
leur  point  de  départ, dans  le  vestibule 
du  Fer-à-Cheval. 

Appartements  particuliers. 

11  resie  encore,  en  dehors  des  ap- 
partemeuis  que  nous  venons  do  par- 
courir, des  appartements  particuliers, 

précieux  ou  curieux,  dans  ces  meubles  eu 
ébène,  aux  délicates  arabesques  et  aux 
riorab  eux  tiroirs,  désignés  sous  le  nom 
de  cabinets.  C'est  là  que,  selon  le  récit  de 
lienvenuto  Cellini  (dans  son  Traité  de 
l Orfèvrerie) j  François  !«•■,  en  1541,  fit  ap- 
peler un  soir,  après  vêpres,  l'artiste  flo- 
rentin, et  lui  montra  plusieurs  grands 
carnées  antiques  et  un  merveilleux  travail 
en  filigrane,  l'interrogeant  sur  les  procé- 
dés de  fabricution,  dont  il  se  montrait  cu- 
rieux. Cette  petite  pièce,  richement  déco- 
rée, a  été  détruite  sous  Louis  XV. 


que  l'on  ne  visite  qu'avec  une  per- 
mission spéciale,  et  qui  n'offrent 
d'ailleurs  qu'un  médiocre  intérêt.  Ces 
appartements  sont  :  P»  Ceux  de  l'aile 
Louis  XV,  au  premier  étage,  qui  était 
habité,  sous  Louis-Philippe,  par  le 
duc  de  Nemours.  On  y  voit  deux  jo- 
lis tableaux  d'Hilaire;  des  vues  de 
ruines  par  Robert;  un  paysage  par 
M.  Cabat;  un  grand  tableau  par 
M.  Philippe  Rousseau,  représentant 
un  aigle  fondant  sur  des  canards,'etc.; 
2°  des  appartements  situés  au  rez-de- 
chaussée  ,  et  ayant  vue  sur  le  jardin 
de  l'Orangerie,  et  particulièrement 
ceux  qui  occupent  l'emplacement  de 
l'ancienne  galerie  des  Cerfs,  que  l'on 
restaure  aujourd'hui  dans  son  état 
primitif.  C'est  là  que  devront. être 
placées  Tcpée  et  la  cotte  de  mailles 
de  Monaldeschi,  près  de  la  fenêtre 
où  il  fut  tué  par  ordre  de  Christine, 
le  10  novembre  1657. 

La  cour  des  Offices  ou  d'Henri  /F, 
avec  les  bâtiments  qui  l'entourent, 
forme  une  annexe  importante  du  châ- 
teau, comme  on  peut  le  voir  sur  le 
Plan  d'ensemble  (F",  p.  475). 

Le  pavillon  de  Sully,  aujourd'hui 
isolé  du  château ,  se  trouve  à  l'angle 
du  Parterre  (F.  p.  500),  près  de  la 
grille  du  parc  qui  s'ouvre  sur  la 
grande  avenue  conduisant  à  la  porte 
d  Avon.  Cet  édifice  paraît  avoir  été 
bâti  primitivement  par  François  I". 
C'était  le  logement  du  grand  maître 
et  du  grand  chambellan.  C'est  là 
qu'habitait  Sully,  qui,  à  ses  autres 
titres,  joignait  celui  de  surintendant 
dos  bâtiments  de  la  couronne.  Il  est 
aujourd'hui  occupe  par  le  prince 
Murât. 

Anoians  Jardins. 

Dans  l'origme,  les  rois,  pour  qui 
le  château  de  Fontainebleau  était  une 
simple  maison  de  chasse ,  ne  durent 
avoir  d'autre  jardin  que  la  forêt  qui 
l'entourait.  Puis  les  constructions, 
s'étendant,  mais  se  fortifiant  et  s'cn- 
tourant  de  fossés,  durent  seulement 
contenir  une  cour  ou  préau.    Soui 
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François  I",  quand  la  forteresse  féo- 
dale se  transforma  en  palais  de  plai- 
sance, les  jardins  devinrent  un  com- 
plément nécessaire  de  ces  terrasses 
qui  s'élevaient,  de  ces  paieries  qui 
surgissaient  du  sol  et  dans  lesquelles, 
à  la  place  des  étroites  meurtrières  des 
anciens  châteaux  forts,  de  larges  fe- 
nêtres étaient  ouvertes,  pour  procu- 
rer aux  nobles  habitants  l'agrément 
(le  la  vue  sur  do  riantes  perspectives. 
1/arrangement  de  ces  anciens  jar- 
dins, comme  Gastellan  en  a  juste- 
ment fait  la  remarque,  ressemblait 
beaucoup  à  celui  dont  Pline  le  Jeune 
nous  a  laissé  la  description.  C'étaient 
des  bosquets  d'ifs .  de  cyprès  et  d'ar- 
bres taillés,  des  berceaux,  de  petits 
parterres  à  figures  régulières,  de  pe- 
tites allées  à  bordures  de  buis,  avec 
des  statues ,  des  viviers ,  des  voliè- 
res.... puis  (les  vignes  et  des  ver- 
gers. La  France  dut  emprunter  alors 
à  l'Italie  la  disposition  des  jardins  de 
ses  villas,  comme  elle  lui  empruntait 
son  architecture  et  sa  peinture;  et, 
dans  ces  jardins,  composés  par  des 
architectes,  la  verdure  et  les  arbres 
n't  talent  pour  ainsi  dire  que  Tacces- 
soire.  On  consultera  avec  intérêt,  à 
cet  égard ,  un  dialogue  de  notre  Ber- 
nard Palissy,  où  il  fait  la  description 
d'un  jardin  délectable  selon  ses  idées; 
et  l'ouvrage  de  Ducerceau  contenant 
les  plans  des  jardins  de  Fontainebleau 
{Des  plus  excellents  hastiments  de 
irance,  par  J.  Audrouet  Ducerceau, 
2  vol.  in-4,  1576).  Le  plus  grandi 
cliarme  des  jardins  de  Fontainebleau 
consistait  dans  Tabondance  des  ea>ix 
qu'on  y  avait  rassemblées  de  toutes 
parts.  Pour  le-  contenir,  on  construi- 
sit alors  une  énorme  chaussée  abou- 
tissant a  la  porte  Dorée^  et  fermant 
VétanQy  dont  le  trop- plein  s'échappait 
par  des  conduits  ménagés  dans  un 
parierre. 

Ce  premierjardin  subit  sous  Henri  IV 
des  changements  importants.  Sous 
François  I",  on  l'appelait  le  jardin 
du  Roi;  il  prit  ensuite  la  dénomina- 
tion de  jardin  du  Tibre. 


Louis  XIV,  à  son  tour,  bouleversa 
le  parterre  d'Henri  IV,  puis,  comblant 
les  canaux,  fit  disparaître  les  ouvrages 
hydrauliques.de  Francini,et  Le  Nôtre 
fut  chargé  de  donner  au  jardin  une 
nouvelle  disposition.  C'est  à  peu  prô» 
celle  qu'il  a  encore  aujourd'hui.  lie 
Nôtre  fit  en  effet  élever  autour  du 
parterre  la  terrasse  qui  le  domine 
d'une  manière  si  agréable  pour 'les 
promeneurs.  Le  bassin  creusé  au  mi- 
lieu des  quatre  carrés  reçut  au  centre 
un  rocher  factice,  qui  n'a  été  détrait 
qu'en  1817. 

Le  grand  canal,  creusé  par  Henri  IV, 
servit  plusieurs  fois  à  des  fêtes  nauti- 
ques durant  la  jeunesse  de  Louis  XIV. 
Fontainebleau  était  alors  le  théâtre 
des  plaisirs  d'une  cour  jeune  et  ga- 
lante. 

A  voir  aujourd'hui  les  jardins  de 
Fontainebleau,  si  verdoyants  et  si 
luxuriants ,  on  a  peine  à  se  rappeler 
qu'ils  furent  plantés  sur  un  terrain 
ingrat,  sec,  stérile,  et  que,  soos 
Henri  IV  même,  ils  se  montraient  en 
core  obstinément  rebelles  aux  soins 
et  aux  efforts  de  la  culture.  Un  jour 
le  Béarnais,  se  promenant  avec  d'É- 
pernon  dans  les  allées  du  parc,  te 
plaignit  à  un  jardinier,  avec  sa  pô* 
tulance  ordinaire,  que  les  parterres 
étaient  mal  garnis  de  fleurs.  «  Sirè, 
répondit  celui-ci,  je  ne  puis  rien  faire 
venir  dans  ce  terrain-là.  —  Sèmes-y 
des  Gascons,  dit  le  roi  en  riant  et 
en  regardant  d'Épernon  ;  ils  poussent 
partout.  » 

JARDINS  DU  CHATEAU. 

Ils  sont  aujourd  hui  au  nombre  de 
trois  :  le  Parterre^  le  jardin  du  Roi, 
anciennement  le  jardin  de  VOrangi- 
rie,  et  le  jardin  Anglais, 

La  Parterre. 

On  nomme  ainsi  le  jardin  borné,  au 
N.,  par  la  façade  si  compliquée  du 
château  (depuis  la  porte  Dorée  jus-: 
qu'à  l'extrémité  des  bAtiments  des  Of- 
fices) ;  à  ro.,  par  l'allée  de  Mainib- 
non,  qui  longe  l'étang;  à  !'£.,  par  les 
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;^rilles  et  la  terrasse  qui  le  séparent 
du  parc;  au  S.,  par  une  pièce  d'eau 
en  1er  à  cheval,  nommée  le  Bréau 
(entourant  un  bassin  rond,  dit  du 
Tibre)  et  au  del;\  de  laquelle  la  vue 
s'étend  sur  la  forJt  dans  la  direction 
des  rochers  d'Avon.  Le  Parterre,  qui 
forme  un  carré  de  trois  hectares,  est 
le  jardin  le  plus  fréquenté  du  château. 
L'entrée  principale  est  par  la  place 
(VArmes  et  la  cour  des  Offices  {V,  p. 
476)  ;  on  y  entre  aussi  un  peu  plus 
loin  par  une  grille  ouverte  dans  Tan- 
gle  de  la  place  d'Armes;  par  une  au- 
tre grille  donnant  dans  les  rues  de 
Fontainebleau  et  derrière  le  pavillon 
(le  Sully;  par  une  porte  voisine  des 
(«curies,' du  c*lé  du  quinconce  d'Avon; 
ou  par  l'allée  de  Mantenon,  en  y  ar- 
rivant soit  par  la  cour  du  Cheval-Blanc 
oL  la  c  jur  de  la  Fontaine,  soit  par  la 
grille  du  cûLé  du  mail  d'Henri  IV. 

Le  jardin  Anglais. 

Le  jarlin  Anglais  est  ouvert  au  pu- 
blic, et  Ion  y  entre  par  1  <  c  ur  de  la 
Fontaine.  Borné  i)ar  Vmle  neuve  du 
chîlteau,  par  le  boulevard  qui  va  à  la 
barri'  re  de  l'Obélisque  ,  par  la  route 
(jui  de  robélis(iue  va  à  Moret  et  par 
l'allée  de  Maintenon,  il  o:cupe  l'em- 
placement de  divers  bâtiments  et  de 
divers  petite  jardins  qui  ont  successi- 
vtîment  disparu.  Là  était  \e  jardin  des 
Pins,  planté  p?n-  François  I",  qui  avait 
actjuis  lout  ce  terrain  des  religieux 
Mathurins.  Le  Nôtre  métamorphosa 
CCS  jardins  sous  Louis  XIV,  y  amena 
des  eaux  courantes;  mais  il  paraît 
que  ce  jardin  fut  bientôt  laissé  à  l'a- 
bandon. 

La  fontaine  Bleau,  qui  passe  aux 
yeux  de  qnelcjues  historiens  pour 
avoir  donné  son  nom  au  palais,  oc- 
cupait à  peu  pr's  le  centre  do  ce  jar- 
din, jusqu'au  moment  où  Henri  IV  fit 
détruire  les  construct  ons  on  maçon- 
nerie qui  la  recouvraient  et  qui  da- 
taient de  François  I",  pour  les  rem- 
placer par  une  charmille.  Depuis  elle 
a  été  perdue.  Dans  le  plan  donné  par 
l'abbé  Guilbert,  en  1731,  On  voit,  à 


l'extrémité  de  l'allée  qui  longe  l'é- 
tang, un  bassin  rond  désigné  sous  le 
nom  de  fontaine  Bleau. 

Les  broussailles  avaient  envahi  ce 
jardin  abandonné,  quand  Napoléon 
le  fit  dessiner  par  l'architecte  Heur- 
tant. Commencé  en  180  »,  il  fut  ter- 
miné en  1812.  Il  fut  plante  d'arbres 
variés,  de  platanes,  de  sycomores,  de 

saphoras,  de  catalpas,  de  tulipiers 

Le  cyprOs  de  la  Louisiane  s'y  est  mul- 
tiplié, et  les  renflements  ligneux  de 
ses  racines  percent  en  beaucoup  d'en- 
droits les  tapis  de  gazon. 

L'étanf. 

Louis  XV  fit  construire,  à  TeTtré- 
mité  de  l'étang  et  du  côté  de  l'allée 
de  Mainlenon,  un  bâtiment  pour  les 
écuries  appelé  le  Carrousel;  un  autre 
bâtiment,  le  Man'^gey  fut  élevé  en  1807 
pour  l'Éco'e  militaire ,  alors  logée 
dans  le  palais. 

L'Étang  borne  d'un  côté  le  jardin 
Anglais,  et  une  magnifique  allée  di^ 
vieux  arbres  forme  sur  ses  bords  une 
agréable  promenade.  «  Cette  belle 
pièco  d'eau  (de  4  hect.) ,  qui  n'était 
qu'un  cloaque,  dit  M.  Jamm,  quand 
François  1*"'  l'acquit  des  leligieux 
Trinitaires,  dits  Mathurins,  fut,  par 
les  ordres  de  ce  prince,  creusée  et 
renfermée  presque  entièrement  dans 
un  cadre  de  gresser  c.  »  Au  milieu, 
Henri  IV  fit  élever  un  pavillon.  Ce  pa- 
villon, construit  dans  sa  forme  ac- 
tuelle sous  Napoléon,  a  été  restauré 
sous  Lo  iis-Philippe. 

Les  carpes,  i  et  étang,  entouré  de 
gazon,  d'arbres,  de  saules  pleureurs 
qui  y  l)aignent  leurs  longs  rameaux 
pendants,  forme,  avec  les  bâtiments 
du  palais  qui  le  bornent  du  côté  de  lu 
cour  de  la  Fontaine,  la  plus  char« 
mante  perspective.  Il  offre  enco.^e  un 
autre  attrait  à  la  curiosité  des  visi- 
teurs étrangers,  qui  ne  manquent  pas 
de  se  réunir  ^r  le  terre-plein  da  U 
cour  de  la  Fontaine,  pour  y  Toir  lis 
ébats  gloutons  d'un  nombre.  ~ 
gieux  de  carpes  dévoraD* 
ceaux  de  pain  qu'on  lour 
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iennent  par/ois  leur  disputer  les  cy- 
gnes. Ce  passe-lemps  enfantin  captive 
iielquerois  trop  longtemps  des  tou- 
isle3,qui  devraient  mieux  em^iloyer 
B  temps  très-couit  qu'ils  peuvent 
lasserà  Fontaine hleau,  et  11  a  do.-ini^ 
ieu  à  tine  petite  industrie,  celle  des 
lourvoycuses  des  carpes,  cjui  tendent 
an  ama[eurs1csmorcGa.ux  de  pain  tout 
aillés.  <■  Celte  pièce  d'eau  ayant  été 
Dise  endércment  i  sec  en  181»,  dit 


ChampollioD-Pîgeac,  lors  de  l'occupa- 
tion par  lej  puissances  étrangères, 
les  poissons  lurent  tous  enlevés  et 
pillés  par  les  Cosaques  :  il  n'y  a  donc 
pas  do  carpes  plusac 


•JOOC 


date.  •'  Elle  a 

sec  à  la  fin  de  l'année 

carpes,  mesurant  de  18  i  110  cent., 

été  vendues;  I250des  plus  grosseset 

beaucoup  de   peiites,   qu'on  voulait 

—   ""■  été  tiansportées  dan» 


3  bassin  du  milieu  du  parterre,  jus- 
u'à  ce  que  l'étang  rat  de  nouveau 
empli  d'eau. 


(D.  Plin  d'au 
Ce  jardin  rèurré  Ht  «un 
9>  bttinieDt*  du  MliUii 
tetéqol  an  int» 
«  Ift  Tille.  On  7  ' 


dit  des  Buts  sous  François  I".  Udd 

volière,  consti-uite  par  Henri  IV,  fut 

remplacée  sous  Louis  XIII   par  une 

orangerie  qui  lui  fit  donner  ta  oom 

qu'il  a  conservé  jusqu'ici.  Cette  oran- 

Barie,  qui  fermait  le  jardin  du  cfité 

U  ville,  a  été  incendiée  deux  fois, 

~^ei  en  ont  disparu  lors  de 

du  jardin  en  1S34. 

•MTMifJt,  tgtlement 

dans  le  pro- 

V  wu  fond  de  ta 


502 


DE  PARIS  A  FONTAINEBLEAU. 


ccur  du  Cheval  -  Blanc  ;  elle  formait 
sur  ce  jardin  un  retour  d'équerre  avec 
l'orangerie.  On  a  désigné  aussi  ce 
jardin  sous  le  nom  de  jardin  de  Diane^ 
à  cause  de  la  statue  en  bronze  de  cette 
déesse,  élevée  au-dessus  d'une  fon- 
taine ornée  de  t'tes  de  cerf  en  bronze, 
d'où  Teau  s'échapf>e  et  tombe  dans 
un  bassin  de  marbre  blanc.  Cette  fon- 
taine fut  construite  sous  l'Kmpire. 
Henri  IV  avait  déjà  fait  construire  le 
bassin  en  marbre  blanc. 

On  voit  dans  ce  jardin  un  reste  re- 
marquable et  original  d'architecture 
do  la  Renaissance  :  deux  cariatides 
égyptiennes  supportant  un  fronton 
décoré  de  trois  groupes  d'enfants. 
Celui  qui  est  au  sommet  du  fronton 
soulève  un  casque,  les  deux  autres 
tiennent  un  F  entre  leurs  bras.  Dans 
le  tympan  est  sculptée  une  salaman- 
dre, au-dessous  de  laquelle  on  lit 
celte  inscription  :  franc,  i.  pranx.  rex. 
.  détendue  de  ce  jardin  a  l'té  consi- 
dérablement augmentée  par  les  ac- 
(juisitions  de  Louis-Philippe.  Un  mur 
élevé  le  masquait  entièrement  du  côté 
(le  la  ville  Quelques  ouvertures  gar- 
nies de  grilles,  placées  sous  le  règne 
actuel,  sans  permettre  à  la  vue  de 
s'étendre  dans  ce  jardin  perdu  et  peu 
fréquenté,  ont  contribué  à  lembe.lis- 
scment  de  la  [)lace  Napoléon  III. 

Le  Parc. 

D'une  superficie  de  84  hect. ,  le 
parc  s'étend  à  TE.  du  Parterre  et  de 
['Fontainebleau;  le  canal  que  fit  creu- 
ser Henri  IV,  et  qui  a  près  de  1200 
met.  de  longueur  sur  39  de  largeur, 
le  divise.  Il  est  borné,  au  N  ,  par  les 
murs  de  la  longue  treille  du  lioi;  au 
S.,  par  les  bois  d'Avon,  et  à  son  extré- 
mité, par  les  cliamps  et  les  jardins 
maraîi-hers  de  C  h  an  gis  et  d'Avon.  On 
y  descend  du  Pai  terre  par  deux  ram- 
pes que  ferment  des  grilles  entre  les- 
tjuelles  est  construit  un  château  deau 
nommé  les  Cascades. 

L'aspect  solitaire  et  mélancolique 
du  ce  parc,  les  grands  arbres  q«ji  mi- 
rent leurs  puissantes  ramures  dans 


les  eaux  calmes  du  canal,  s'harmoni- 
sent on  ne  peut  mieux  avec  l'ensem-      | 
ble  du  châ>eau. 

Bassompierre  raconte  qu'il  gagna 
un  pan  de  1000  écus  à  Henri  IV,  qui 
avait  prétendu  que  le  cai-al  qu'il  ve- 
nait de  créer  serait  plein  en  deux 
jours.  Huit  jours  ne  suffirent  pas  à  le  1 
remplir. 

Une   magnifique   avenue,   bordée       1 
d'ormes,  plantés  il  y  a  200  ans,  tra-       | 
verse  le  parc  dans  sa  longueur,  parai-       ' 
lèlcment  à  celle  des  bords  du  canal, 
et  conduit  à  Changis  et  à  Avon. 

La  fameuse  treille  du  roi  produit, 
dit-on.  année  commune,  3  à  4000 kil.    ' 
d'excellent  chasselas. 

A  dr.,  et  au  commencement  du 
parc  en  venant  du  Parterre,  sont  de 
vastes  bâtiments  connus  sous  le  nom 
do  grandes  écuries  y  construits  à  la 
place  où  François  I""  avait  établi  sa 
héronnière.  Les  grandes  écuries  peu- 
vent contenir  plus  de  300  chevaux. 

FORÊT  DE   FOHTAIMEBLaAU. 

Les  personnes  qui  se  proposent  de  coq* 
sacrer  un  cer'ain  temps  à  parcourir  à  pied 
la  forêt  feront  bfen  d*en  étudier  sur  one 
carie  la  topoi^raphie,  et  d'y  cuercher  les 
directions  des  promenades  qu'elles  veulent 
entreprendre.  Il  est  important  d'appren- 
dre à  s'orienter  facilement  sur  la  carte, 
afin  de  ne  pas  s'égarer  et  de  ne  pas  perdre 
un  temps  précieux. 

Ce  n'est  qu'en  parcourant  à  pied  la  forêt 
qu'on  peut  en  apprécier  toutes  les  beautés  | 
pittoresques.  Aussi  avons-nous  particuliè- 
remenl  développé  les  pmmitnaties  a  pied, 
et  principalement  les  belles  promenades 
qui  sont  dans  le  voisinage  de  la  ville. 

Les  longues  excursions  devront  se  faire 
de  préférence  en  voiture  (F.  p.  539).  Un 
cocher,  connaissant  hien  la  forêt,  sWré- 
tera  aux  sites  les  plus  pittoresques  et  les 
indiquera  aux  touristes,  qui  descendront 
de  voiture  pour  aller  les  visiter  à  pied. 
De  peur  de  s'cgarer.  si  Ton  doit  s'éloigner 
à  une  certaine  distance,  il  sera  bon  d'avoir 
deux  sifflets,  dont  l'un  sera  confié  au  co- 
cher, aGn  qu'il  reponde  à  l'appel  et  qa'op 
puisse  se  diriger  sûrement  vers  lui. 

ENDROn  s  UK  LA  PDRÉT  OU  L'ON  TROUVE 
DES  BAFHAÎCUISSEMENTS.  —   Le   Seul  flil- 

droit  où  l'on  puisse  déjeuner  et  diner 
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dan&  la^orét  est  le  restaurant  de  Fran- 
charÂ  (p.  522).  —  En  dehors  de  la  forêt  et 
à  deux  extrémités  opposées,  on  peut  aussi 
dîner  aux  auberges  de  Ba'  binon  i  V.  p  540) 
et  de  Mario  te  (p.  536'.  —  On  trouve  des 
rafraîchissements  sur  certains  points  de  la 
forêt  :  à  la  Pi-rre  du  5  mat  (1^.  p.  51»),  à  la 
Fontaine  Dorly  (p.  51'));  sluh  Fontaines 
Sant/uinède  et  ou  Mont  CHAuvet  ;  à  la  car 
veme  des  gorges  d'Aptemonl  (p.. 524). 

Signes  inoicatkuhs  a  consulter  dans 
LA  FOHÉT.  —  JUaques  rouges,— De  petits 
carrés  rouges,  placés  par  l'administration, 
sur  les  arbres  ou  les  poteaux,  dans  les 
carrefours  ou  aux  croisements  de  che- 
mins, fout  face  à  la  direction  de  Fontai- 
nebleau. 

Poteaux.  —  De  nombreux  poteaux  por- 
tent trois  indications  diverses.  Première- 
ment, en  tète,  le  nom  du  carrefour  ou  du 
chemin.  —  Secondement,  des  flèches  in- 
diquant les  directions  k  suivre  pour  arri- 
ver à  une  autre  localité  désignée  par  le 
nom  placé  ai)-desstt«  de  la-flèche.  —  Troi- 
sièmement, les  flèches  r(»*gex  indiquant 
des  directions  vers  Fontainebleau. 

Marquas  bleues.  —  Ces  marques  sont 
spéciales  aux  tracés  de  promenades  con 
çus  et  exécutés  par  M.  Denecourt  p.  Su6). 
Elles  deviennent  pour,  les  touristes  un 
guide  attentif  et  point  importun,  toujours 
présent  aux  endroits  où  ils  pourraient 
être  incertains  sur  la  direction  à  suivre  : 
elles  leur  permettent  d'accomplir  seuls  et 
avec  sécurité  des  excurs'ons  étendues  à 
travers  les  plus  beaux  sites  de  la  forêt.  — 
Les  lettres  désignent  des  particularités 
intéressantes.  —  Outre  ses  marques 
bleues,  M.  Denecourt  emploie  aussi,  mais 
rarement,  de  petites  étoiles  rouges  aux 
points  d'entre-croisement  de  plusieurs  de 
ses  promenades. 

La  forêt  de  Fontainebleau,  dont  la 
contenance  est  de  16900  hect.  et  le 
pourtour  de  80  kil.,  n'a  pas  moins  de 
20  000  kil  de  routes  et  de  sentiers. 
Les  ■  rochers  y  occupent  un  espace 
qu'on  évalue  à  4000  hect.  ;  ils  forment 
delongueschaînes,ou  collines,  qui  s'é- 
lèvent souvent,  ainsi  que  les  plateaux 
de  cette  contrée,  jusqu'à  100  met.  ' 
au-dessus  du  niveau  de  la  reine,  et 
.marchent  parallèlement  entre  elles, 

f!  On  appelle  platières  les  plateaux 
couverts  de  grès,  en  massifs  plus  ou  moins 
étendus,  ou  en  blocs  plut  ou  moins  di- 
visés. 


presque  en  ligne  droite,  de  TE.  àTO. 
Si  Ton  traverse  la  forêt  du  S.  au  N., 
-on  a  huit  ou  dix  de  ces  chaînes  à  fran- 
chir; quelquefois  elles  se  rapprochent 
l'une  de  l'autre,  et  forment  alors  des 
gorges  étroites  e  allongées.  Le  sable 
et  le  grès  de  ces  collines  constituent 
une  assise  très -puissante,  atteignant, 
mais  rarement  à  la  vérité  ,  jusqu'à 
35  met.  On  remarque,  à  la  partie  su- 
périeure, des  bancs  de  6  à  7  met.  d'é- 
paisseur, traversés  très -irrégulière- 
ment de  nombreuses  fissures,  d^uu 
grès  généralement  dur,  et  d'un  grain 
si  fin  qu'il  prend  souvent  l'aspect 
lustré  :  ce  sont  les  plateaux  élevés  de 
la  forêt.  Leur  surface  ondulée  n^est 
recouverte,  diiis  de  certains  endroits, 
que  d'un  peu  de  terre  végétale  aride 
et  improductive.  C'est  ce  banc,  connu 
sous  le  nom  de  banc  Royal,  qui  est 
exploité  de  préférence  pour  le  pa- 
vage ;  il  est  dépourvu  de  fossiles.  Au- 
dessous,  on  trouve  une  masse  consi- 
dérable de  sable,  quelquefois  d'un 
blanc  éclatant,  plus  ordinairement 
coupé  de  lits  nombreux  d'un  sabld 
jauni  ou  rougi  par  l'hydrate  de  fer, 
et  renfermant  de  nombreuses  masses 
irréguliàres  d'un  grès  plus  tendre.  Ce 
sable  et  le  grès  qu'il  recouvre  ont 
évidemment  une  origine  commune, 
et  ne  dlfTèrent  entre  eux  que  par  l'état 
solide  ou  mobile  de  leurs  parties  con- 
stituantes. Le  près  n  est  rien  autre 
chose  qu'un  sable  solidifié  par  un  ci- 
ment siliceux.  Ce  mode  de  formation 
peut  servir  h  expliquer  les  formes  ir- 
réguliôres  que  le  grès  affecte,  et  entre 
autres,  ses  cavités  remplies  d'im  sa- 
ble pulvérulent. 

La  formition  sableuse  n'est  com- 
plite,  dit  M.  de  Senarmont,  que  dans 
les  parties  où  elle  est  protégée  par 
des  ïambe  «ux  de  calcaire  lacustre  su- 
périeur qui  la  recouvrent.  Partout 
ailleurs  elle  est  dénudée  profondé- 
ment. Dans  son  ensemble,  la  forêt  de 
Fontainebleau  présente  une  ligne^èe 
faite  qui  passerait  à  peu  près  par  les 
carrefours  des  Grandit' FeuUlards,  de 
Franchàrdy  du   Grand- Veneur,   de 
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Belle-Croix  et  de  la  Table  du  Grand- 
UaUre. 

On  rencontre  fréquemment  des  ro- 
chers mamelonnés  à  leur  surrace  et 
offrant  les  traces  d'une  cristtllisaiion 
plus  ou  moins  régulière,  imitant  les 
mailles  d'un  file'.  C'est  un  phénomène 
de  désagrég.ilion  purement  superficiel 
qui  s'opère  sous  l'action  des  influences 
atmosphériques.  Mais  le  phénomène 
qui  a  le  plus  attiré  Tattention  des 
curieux  est  celui  des  cristaux  de  grès 
ayant  les  formes  polyédriques  du  car- 
bonate de  chaux.  Cette  métamor- 
phose a  été  produite  par  la  présence 
du  carbonate  de  chaux  dans  le  ci- 
ment qui  a  agglutiné  les  sables  quart- 
zeux.  Tous  les  musées  de  l'Europe  et 
les  cabinets  des  amateurs  possèdent 
des  échantilons  de  ce  grès  nommé 
pseudomorphique,  qu'on  trouvait  au- 
!  refois  on  abondance  à  l'extrémité  du 
rocher  de  Saint- Germain. 

Les  huit  ou  d  x  chaînes  qui  traver- 
sent la  forêt  semblent  être  des  lam- 
beaux d'une  ancienne  assise  de  sable 
.et  de  grès  qui  s'étendait  sur  toute  la 
contrée,  et  qui  aurait  été  en  grande 
partie  détruite  par  des  cataclysmes 
postérieurs  à  leur  forma' ion.  Les  val- 
lées qui  les  séparent  auraient  été  for- 
mées par  érosion  et  creusées  par  des 
courants  sous-marins  d'une  grande 
puissance.  Les  roches  horizontales 
formant  le  plateau  d'une  colline  se 
continuent  au  même  niveau  sur  le 
plateau  des  collines  voisines  ;  et,  aux 
bords  de  chaque  plateau,  les  immenses 
tables  de  grès,  privées  d'appui  par 
l'entraînement  dans  des  parties  basses 
des  sables  sur  lesquels  elles  repo- 
saient, se  sont  brisées.  afTaissées  par 
leur  poids,  et  leurs  débris  ont  pro- 
duit, en  glissant  sur  les  fiancs  des 
collines  et  en  s'entassant  les  uns  sur 
les  autres,  ce  chaos  sauvage  et  pitto- 
resque qui  donne  à  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau un  caractère  si  particu- 
lier. 

Eiploitation  des  grès.  Les  rochers 
isolés  et  disséminés  sur  le  sol  ne  sont 
pas,  comme  on  pourrait  le  croire  d'a- 


bord, ceux  qu'exploitent  les  carriers  : 
ils  ont  acquis  une  trop  grande  du- 
reté. Les  masses  recouvertes  de  terre 
ou  de  sable  sont  plus  faciles  à  exploi- 
ter. Les  carriers  désignent  les  diverses 
qualités  de  grès  par  les  noms  bizarres 
de  pifj  paf  ou  pouf.  Le  premier, 
nommé  aussi  grisar,  est  trop  dur;  le 
second  est  celui  qui  sert  pour  le  pa- 
vage; le  troisième,  mal  agrégé,  se 
réduit  en  sable  sous  les  coups  de 
masse. 

(c  La  quantité  de  pavés  que  1*4»  en- 
levait de  la  forêt  avant  i  84S  «'élevait 
à  environ  4  millions,  dont  le  poids 
excédait  100  mill  ons  de  kilog.  Cette 
lourde  marchandise  ne  produit  i  l'E- 
tat qu'un  droit  minime  qu'absorbe  et 
au  delà  l'entretien  des  routes,  facile- 
ment dégradées  par  les  voitures 'de 
transport.  Les  sables  blancs  sont  ex- 
ploités par  les  verreries  et  les  manu- 
factures de  glnces.  On  en  expédie 
même  pour  l'Angleterre  des  chai^ 
ments  assez  considérables.  Ces  ex- 
ploitations occupent  et  font  vivre prôs 
d'un  millier  de  ménages  à  Fontaine- 
bleau et  dans  les  communes  limitro- 
phes de  la  forêt.»  (Dfnecourt.) 

Les  espèces  principales  de  la  fo- 
rêt sont  le  chêne,  le  hêtre,  le  charme 
61  le  bouleau.  Le  chêne,  quiest  l'arbre 
le  plus  commun, ati''ini  dans  certains 
endroits  une  hauteur  considérable; 
on  en  rencontre  qui  ont  jusqu'à  7  met. 
de  circonférence.  Quelques-uns  de 
ces  vieux  arbres  ont  acquis  une 
grande  célébrité  ;  «  on  ne  les  aborde 
qu'avec  ce  sentiment  de  vénération 
que  l'homme,  rapide  passager  de  la 
terre,  est  toujours  disposé  à  accorder 
aux  choses  qui  ont  supporté  le  pc^ds 
et  résisté  à  l'action  des  siCcles.  »  Du 
reste,  comme  cela  arrive  souvent,  la 
renommée  n'appartient  pas  toujours 
aux  plus  dignes  ;  et,  sans  les  recher- 
ches et  les  nomenclatures  de  M.  Dene- 
court,une  foule  d'arbres  magnifîques, 
que  les  touristes  vont  aujourd'hui  ad- 
mirer, seraient  restés  inconnus. 

Amant  passionné  de  la  forêt,  le 
sylvai7t  (tel  est  le  surnom  donné  à 
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M.  Deoecourl)  a  consacré  sa  vie  et  sa 
fortune  à  l'étudier  ilans  toute  ses  par- 
ties, puis  i  en  décrire  le»  innombra- 
bles beau  lés,  les  richesses  ïiiconii 
avant  lui,  à  en  faciliter  ruSn  l'e  j.- 
tatioa  ea  y  ouvrant  des  senlierï  t 
viron  150  liiloniÉtreB  (Ifpuis  1844) 
en  y  traeaot  des  signes  indii  atei 
qui  dirigeât  le  touriste  vers  les  pc 
les  plus  dignes  de  sa  visite. 

A  forte  d'explorer  la  forêt  et  ses 
roches,  il  n'est  pas  de  ^rotie,  ne  Sa- 
sure  naturelle  qu'il  n'ait  découverte 
et  oA  il  n'ait  clierclié  à  pénétrer,  i  la 
manière  d'un  renaitl  qui  se  glisse 
dans  sa  lan'ére.  Ce  goiira  de  cujio- 
sités souterraines  devint  pour  lui  l'ob- 
jet '  d'entreprises  dispendieuses  el 
Jiardies.  Cest  ainsi  qu  il  créa  les  pas- 
sages des  Cir^q  Caveam  et  des  Mim- 
tutnifttnei,  tes  grottes  du  Serment  et 
du  Parjure,  etn.,  et  plusieurs  foniai- 
nei  dont  il  sera  parlé  dans  l'iliiiÉralre 
de  la  foret.  Eolin,  il  éleva  au  milieu 
du  bois,  à  reiirémité  du  rocher  Coist- 
pot,  tris-peu  visité  jusque-là,  une 
.tour  surmontée  d'un  belvédère,  d'aii 
l'on  découvre  plus  do  60  liaues  d'iio- 
rizon.  Cette  création  importante  seule 
lui  a  coUlé  ^500  fr.  On  lui  a.  donné 
Q  de  For!  î'È'mpeTVur,  et  l'ad- 


it  aujour-     " 


les.  Aimor  sa  forât  est  un  ti- 
sant  pour  être  bien  accueilli 
et  ta  complaisiinGe  pour  y 
-         it  di- 


ejou 


iDépuisal)le.  Ce  dérouemenl 

ues   annfes,  cetlfi   Ubéralilé 

lui  au.  public  qui  en  proSlc 

our,  et  dunt  uue  grands  par- 

re  ce  qu1l  lui  doit,  ne  sau- 

re  laissés  dans  l'oubli.  A  qui 

a         iillé  avec  tant  de  cousiance  el 

!.Ëro3  ement  pour  tous,  cbar 

■.  .  apporter  son  offrande  recon- 

inLissa    b;   el  iPS  amis  de  U.   Oens- 

qu'ua  I  tgiatre  fût  ouvert  à  son  domi- 
cile poi.r'quel°s  louristBE  pu4se<ii  y 
inscrire  leur  souscri|itiaa  ets'associer 
ainsi  i  des  dépenses  il'agrèment  pu- 
blic, dont  il  a  accepté  le  tardeau  avec 
une  trop  complète  abnégatiou. 

Dans  le  principe,  on  ne  signalait 
guèi«  &  l'atleiitiLin  i)ue  oinij  ou  sii 
des  vieux  arlires  de  la  forêt  da  Fou- 
tainebieau  :  le  Bouquet  du  rni,  qui  a 
péri  dans  oes  dernières  années,  \e 
Cliivii,  VHmH  IF  et  le  Suitg,  1« 
Beiiie  Blanche,  arlire  du  Bas-Bréiuj, 
.  lïiit  construire  une  ricemlié  pendant  l'hiver  de  IKâ6  pai' 
des  imnrudents  iiui  firent  du  feu  dam 
sa  !)  le  CharUmayne  elle  CMm 

belvédère,  devenu  \  lU-  i     .. 

i<  us  vieilles  futaies  sont,  daju 

lage  de  la  roule  de  Fontiine- 

L.  Paris,  celles  du  Bits-Bréau, 

je  dalB  forêt  du  cAtè  de  Choil- 

1  ^roi^Fûuleau,  de  la  Tillait  du 

te.  Ues  futaies  non  moins  re- 

dasÈrableset  duMugci. 


une  des  principal! 
forêt.  Quoique  liientftt  octogénaire,  u 
a,  depuis  deux  aus  encore,  créé,  arec 
une  ardeur  qui  ne  se  ralentit  pas,  de 
nouvelles  promena'Ies  iJans  les  gor- 
ges de  Franohard  et  d'Apremont, 
dans  le  rocher  de  Sainl-Gerniain,  le 
mont  Ussy,  te  racher  Bouligny,  le 
long  Jtocher,  etc. 

Cette  révélation  de  la  forêt  aux 
mille  curieux  qui  accourent  de  Pa 
i  Fontainebleau  a  déplu  d'abord  auA 
artistes,  qu'elle  troublait  dans  leurs 
uasis  jusque-là  solitaires,  où  ild  cam- 
paient comme  des  bohémiens.  Usis 
cette  iii'preasion  s'est  effacée  ;  el  le 
bon  Sylvain  est  l'objet  de  la  sympa- 


-  de  Memuurs,  de  U 

,  ..-f  Évéei,  ont  disparu  sous  tv 

:  Louis- PL  ilippe. 

nce  la  plus  rare  auirerois. 

4  a  été  trop  multipliée  de- 
(juu  quelques  annras,  u'e 
La  culture  en  a  été  pratiqué 
Déjà,  au  milieu  nu  a>u-  s., 
essuyé  d'intrudulre  la  cultur 
naturalisé  daus  lu 
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dé  Bordeaux.  Le  grand  hiver  de 
1709 -fit  périr  les  plants.  Une  nou- 
velle tentative  faite  sous  Louis  XVI 
ne  fut  pas  plus  heureuse.  Knfia  M.  Le- 
monnier,  médecin  de  Marie  -  Antoi- 
nette, et  bon  botaniste,  pensant  que 
le  pin  du  Nord  ou  pin  sylvestre  ré- 
sisterait mieux  aux  grandes  gelées, 
fît  venir  du  Nord  des  4)lants  et  des 
graines,  et  en  peupla  le  ro  her  (TA- 
vofiy  où  ils  réussirent  parfaitement. 
Depuis  lors  les  pins  onc  envahi  suc- 
cessivement les  terrains  les  plus  ari- 
des, et  masqué  de  leur  sombre  végé- 
tation les  collines  de  rochers  restées 
nues  jusque-là,  contribuant  ainsi  à 
faire  disparaître  de  jour  en  jour  cet 
asject  de  solitude  sauvage  qu'offraient 
certaines  paities  de  la  forêt,  te'les  que 
les  gnrgen  (VApremnnt^  de  Franchard, 
du  Houx,  Les  semis  de  pins  ont  é'é 
surtout  propagés  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe. 

L'étendue  des  repeuplements  en 
bois  résineux  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau e^t  aujourd'hui  de  5000 
hectares  sur  16  900.  Le  pin  sylvestie 
forme  la  majeure  partie  de  ces  repeu- 
plements :  c'est  l'essence  la  mieux 
appropriée  à  l'état  du  sol,  la  plus 
productive  et  la  plus  propre  à  prépa- 
rer les  terrains  sablonneux  pour  re- 
cevoir plus  tard  de  bonne»  essences 
feuillues.  Dans  quelques  cantons,  on 
voit  beaucoup  de  houx  et  de  gené- 
vriers, âgés  de  plusieurs  siècles,  dont 
le  maigre  et  triste  feuillage  pend  çà 
et  là  dans  le  voisinage  des  rochers. 

La  forêt  de  Fontainebleau  n'était 
pas  jusqu'ici  bien  aménagée.  Elle 
était  exploitée  partie  en  tnllis,  partie 
en  futaie  pleine.  On  s'occupe  mainte- 
nant de  la  repeup'er  et  de  préparer 
pour  l'avenir  l'exploitation  en  futaies, 
plus  productive.  A  cet  effet,  plusieurs 
cantons,  où  ont  été  faits  «le  nouveaux 
semis,  ont  été  entièrement  envelop- 
pés et  fermés  de  hautes  palis:i:a<ies, 
très-serrées,  pour  les  mettre  à  Pabri 
des  animaux  sauvages,  (es  grands 
espaces  clôturés  offrent  sur  certains 
points  des  obstacles  regrettftbies  à  la 


circulation,  toutefois  des  échelles  pla- 
cées aux  extrémi  es  permettent  aux 
piétons  de  les  franchir.  Les  plus  belles 
futaies,  les  plus  âgées,  sont,  du  reste, 
un  luxe  végétal  que  l'on  conserve'seu- 
lement  pour  l'agrément  pittoresque  ; 
au  delà  d'une  certaine  période,  les 
arbres  perdent  plus  qu'ils  ne  gagnent. 
Le  produit  estimatif  moyen  de  la  forêt 
de  Fontaine l »le  lu  e^i  évalué  entre 
350000  et  .SOOOOO  francs.  Mais  ce  der- 
nier chiffre  est  quelquefois  de  beau- 
coup dépassé  par  des  coupes  extraor- 
dinaires. 

Dans  un  de  se*»  derniers  ouvrages , 
M.  Ueuecourt  donne  une  flore  choisie 
de  Fontainebleau,  et  les  catalogues 
des  oiseaux  et  des  insectes  que  l'on  y 
rencontre.  Il  évalue  le  nombre  des 
cerfs  à  50  environ  ;  des  biches  à  10 
(ce  nombre  a  beaucoup  augmenté  de- 
puis) ;  des  che\reuil'i  à  50,  et  des 
daims  a  30,  dont  26  femelles.  Il  n'y  a 
plus  de  sangliers,  mais  ils  étaient 
nombreux  avant  l'Empire.  Au  siècle 
dernier,  on  évaluait  à  3000  le  nombre 
des  ce:fs,  biches  et  daims.  La  ripera, 
dont  la  piqûre  est  si  redoutable, 
était  très  multipliée  autrefois;  mais 
elle  devient  de  plus  en  plus  rare,  car 
des  primes  ont  été  accordées  pour  sa 
destruction. 

Au  njoyen  ftge,  la  forêt  était  appe- 
lée Forêt  de  Bière,  nom  faussement 
dérivé  d'un  chef  danois,  Bier  Côte  de 
Fer,  qui,  après  avoir  dévasté  la  Nor- 
mandie et  nie  de-France,  vint,  en 
835,  planter  ses  tentes  dans  la  con- 
trée située  entre  la  lisière  du  bois  et 
Melun,  et  qui  exerça  des  cruautés 
inouïes.  A  l'époque  où  la  forêt  fut 
érigée  en  domaine  royal,  elle  était 
plus  resserrée  dans  ses  limites  qu'au- 
jourd'hui; François  !•'  l'augmenta 
beaucoup,  soit  par  des  acquisitions 
de  terrain,  soit  par  des  confiscations 
opérées  sur  des  particuliers  et  besno^ 
lies.  Les  noms  de  plusieurs  cantoûs, 
tels  que  ceux  dvi,hoig..CauiifiriAe 
Hdcherin ,  des  Ventes  Botichard'f 
ChapellieTf  Girard,  etc.,  en  sont  la 
preuve.  Les  noms  de  plusieurs  autres 
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rurenlautrerols  biUiUte  :  a<*vB<  «« 
Pelitfi-Maùoai,  lecam/'aHr.dH  niu 
fondu,  les  ^curiM  nvaW. 

La  rorât  de  Kon'MDsMeatiaeninMt 
M  léKeaile  du  ClUHeurmriT,  ■ooRa- 
bin  de<  Bois,  Êooi  le  lilta  du  Grand 
VenetiT.  ■  On  cbercho  ancora,  dit 
Sullj.  de  quelle  jMan  pooTfjt  CM 
ce  preslige,  tu  ri  aoUTBilt  et  pw  tout 
d'yeux  dans  la  font  de  Foolain^ 
b^aau.  C'était  ua  ùatttiae,  «niinwDé 
d^une  meute  de  cbiânVf  dJDDt  un  ' 
Undail  les  cris  at  qn'oa 
loin,  mais  qui  diipaEua-ûtuts>4uuu 
approchrit.  D  Henri  IV,  •flon Iw U» 
toriensdu  rempi^  entendit  un  jonrda* 
bruits  de  cor  al  d'aboUmanU  de 
cbioQs,  d'abord  éloignés,  pni*  tout  4 
coup  rapprochés  de  lui,  et  un  grand 
homtDB  noir  et  ton  liidanz'lna  U 
tâte  et  dit  :  «  M'tBtm(lfi-Mna?eM.i 
Qu'altendez-vouif  ou,  wlood'antrM: 
Aiiit/ule:-vn\is,  >  et  il  disparut.'  Ba 
1646  eut  lieu,  dam  la  forfit  de  Foo- 
laiaebleau.  une  autre  aveafare  aiM* 
peu  connue.  Uaiarin,  attaqué  par  dq 
sanglier,  mit  bravement  Vépte  i.  la 
main  et  tua  l'animal. 

Les  promea&das  dani  la  fbiAt  Aa 
FoniaitieLleau  peumat  Ëtfa  XKÎinA 
l'ioiini;  nous  ea  décrirona.nn  aafajn 
nombre'. 


i^ti  laîue  des  rockien  d'Avon,  Ion- 
3  kil-,  sur  une  Inrgoor  d'eit- 
K)  met.,  el  située  à  peu  dt 
:  du  parc.  elTre  un  butdepro- 

■i..iiun  ir''s-intére>sant.  Les  sentiei» 
us  allons  suivre,  ouverte  jar 
ecourl,  le  jHODnier  infat^lîbte 

o         j  t-t,  circulent  à  iraier»  sessi- 


(promeiiad*  de  a  hwna.) 

Lorsque  François  J"  et  Henri  IV 
élevÈreol  les  façades  dujtttlmeat  li- 
tu6  au  sud  du  diûeao,  les  rocben 
d'Avon,  que  la  vue  TsocpDtrUt  t  l'ho- 
rizon, étaient  tout  l  failnos:  lia  *nnt 
cacbés  aujourd'hui  sous  une  fortt  de 
pins  maritimes,  dont  lestâtes,  élevées 

1.  Ltsnonu  «n  ildlffM,  ints  «ntra  » 


poleaui  ÏDdlcalaan 


Pour  aller  au  rocber  d'Avoo,  il 
faut  :  pirlir  du  ehùl-oiu  par  la  gnUv 
«aillée  à  l'extrémité  de  Vavetuie  dt 
npn,  qui  torige  l'étiin?  de» 
i-  1  (p.  &t)0),  traverser  la  loulo 
qui  uË  l'obélisque  (|i.  U)ni  ci^idiriil 
Ha  et  prendre  icamédiatewent  t 
L'.  une  petite  toute  sou>lwii.  donl 
l'entrée  est  indiquée  par  des  flithsi 
bleues;  quand  on  est  arrivé  à  uaca^ 
rofour  de  sept  roules,  prendre,  prei- 
que  en  face,  mais  un  pei>  li  g.,  une 
roule  maniuée  par  une  flèclie,  1« 
suivre,  traierjer  un  cbemin,  et  us 
peu  plus  Loin  en  laisser  un  autre  1 
dr.  Une  maniuebleu'e,  surune  piam 
â  g.,  indi'iue  ua  semier  plus  éLtuit  : 
on  doit  suivre  ce  sentier,  traverser 
plusieurs  groupes  da  grès,  doscendrt 


détour  celui  de  l.i  groUe  de  U 
Biche  B'aiu:ke,  descendi-e  dans  uoe 
petite  vallée,  passer  i  travers  un  nou- 
veau cliaos  de  rocbers.  au  delà  du- 
quel on  tourne  à  di'.  pour  remonter, 


glieBanl  Cl 


atilier,  en  tii- 
Duvrenl  ï  dr.  eti 
cbemiii  (qui  de»- 
Ctind  ï  g.  et  ramène  au  parc  [lar  un* 
lar^-e  avenue  que  l'on  aperçoit  d'une 
Dsplanadel.  Plus  loitk,  au  pied  d'jiDS 
colline,  ie  sentier  ne  bifurque;  au 
prend  ù  dr.  celui  de  la  miirque  bleue; 
flrriïiï  vers  le  haut  lÎB  la  cflte,  OU 
monte  A  g.,  à  travers  des  rocben, 
pourjouir.duflflr^férpi,^  ieuit  VU, 
d'un  point  de  vue  que  les  arbresm 
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On  (iescend  ensuite  pour  rejoindra  1b 
lentier,  que  l'on  suit  jusqu'à  un  au- 
tre sentier  (f?oule  de  Morel),  (]u'il 
Faut  croiser,  et  on  pouiiiult  son  cbemîn 
en  con-ultant  les  marques  bleues  et 
RTi  négligeant  plusieurs  sentiers  à  g.; 
arrivé  H  une  roule  qui  descend,  à  g., 
ilans  les  excavaiîons  d'une  carrière 
lie  sable,  on  aperçoit,  au  delà,  se 
dessinant  sur  le  ciel,  au  milieu  des 
pina,  un  énorme  bloc  de  grès  sur- 
monté d'un  autre  bloc  d'aspect  sin- 
gulier (on  peut  aller  visiter  celle 
roche  ainsi   que   le  chaos  qui   l'en- 

On  pourrait  aussi  gravir,  en  face 
du  point  oïl  l'on  se  trouve,  le  mont 
Ltmis-Philippe,  couronné  d'une  belle 
plate-forme,  et  pousser  encore  plus 
loin  sa  promenade  sur  le  rocber  d'A- 
Ton  ;  ma  s  celle  eicursioû  n'offrirait 
à  la  tin  aucun  intérêt,  tandis  que 
celle  que  nous  allons  indiquer  est  ri- 
che en  beaux  paysagfis. 

Un  !a  route  qui  domine  la  sablière, 
il  faut  revenir  par  le  sentier  que  l'on 
a  p.ircouru,  le  quitter  70  pas  pli^s 
loin,  pour  en  prendre  un  autre  àdr., 

uiellemenl 


la   ( 


UAiiie 


faisant  de  nombreux  plis  sur  lui-mê- 
me et  aboutit  il  un  sentier  dans  lequel 
(in  tourne  à  g.;  liO  pas  plus  loin,  on 
doit  tourner  à  dr.,  ïis-à-vis  d'un  pe- 
tit bouleau  portant  une  llèche  bleue; 

de  grés,  qui  ajoutent  au  caraclËre 
sauvage  do  cette  petite  gorge,  eitra- 
Teraer  le  passage  des  Porta  de  fer  (à 
l'issue,  remariiLierla  sing  liireporte 
naturelle,  en  iinse  de  panier)-  La 
monlée  devient  assert  rude.  On  gravit 
un  escalier  ;  on  passe  au  rocher  de 
Lamartine;  pu:s,  continuant  i  mon- 
ter, (in  arrive  au  liaul  de  la  colline, 
d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue.  Une 
I1(!.:he  indique  la  dircclion  à  suivre  ; 
on  des'eiid  deux  marches,  et,  13  pas 
plus  loin,  on  ilécouvre,  à  g.,  l'en- 
trée de  la  HelraiU  dv  Paileur,  et 
i  l'intérieur  un  banc  pour  s'y  re- 
poser.  A    peu   de   dislance,    on    se 


trouve  bienlAt  au  milieu  des  Gorgo- 
nes, roches  aux  formes  bizarres  ;  11 
il  faul  descendre  i  travers  les  grisj 
en  suivant  les  marques,  jusqu'i  un 
chemin  que  l'on  croira,  et  s'eagager, 
en  faisant  des  détours,  i  travers  un 
labyrinthe  de  rochers  et  de  gmttes; 
traverser  ensuite  une  éiroite  vallto  ci 
un  chemin  ;  prendre,  en  fkce,  le  Mil- 
lier qui  mène  à  de  magnifiques  nut- 
ses  rorheuses  ;  arrivé  à  leur  base,  le* 
contourner  par  la  dr.;  suivre leimir- 


'3  bleu 


iquL  I 


'énormes  rochers,  dans  l'anire 
d-!  Vuicain;  y  gravir  quelques  mar- 
ches; quelques  pas  plus  loin  eu  dw- 
cendre  d'autres;  passer  à  dr.  àlravtn 
d'autres  blocs  de  grès  {marques 
bleues  nombreuses)  ;  ennn  descendre 
dans  une  petite  vallée  clair-semèe 
d'arbres,  à  l'eilrémité  de  ûqudla  k 
sentier  aboutit,  à  dr.,  à  une  large 
avenue  droite  qui  ramène  i  la  griUe 
du  Parc. 


romcnada  à  pied  da  1  h.  et  </4.) 

ur  se  rendre  au  mail  d'Henri  IV, 

il  faul  partirdu  château  (comme  dans 

la  promenade  préL.édente),  sortir  par 

l'avenue  de  Maiftienon,  trave  ser  la 

grande  rouie  de  Moret  et  suivre  le 

prolongement   do    cette  avenue  juv 

'    L  pied  de  la  colline  qui  la  ter- 

el  que  l'on  apo'i;nit  devant  lOi. 

Quand  on  a  gravi  la  câte,  on  peut  m 

Dser  sur  m-  des  bancs  (les  perscHl- 

qui  voudraient  éviter  da   moalsr 

e  pente  roide  pourraient  prendre 

i  g.  un  sentier  siunalé  par  des  mar- 

ques  bleues,  et  beaucoup  plua  long, 

~'ii  les  améneraitau  même  point). 

Traversant  le  rond-point,  au  milieu 
duquel  s'élève  un  cèdre,  plantd  en 
1820,  on  aperçoit  au  S.,  surle  rocher 
Bouligny  (F.  ci-dessous],  une  partie 

t.  C'est  uns  doute  dans  l'aveiina  qoi 
ast  an  bai  de  la  eollins  qu'Henri  IV  ■'■>«- 
gait  an  Jeu  dg  mail,  aion  ea  oiaga,  ooa- 
aïklant  k  lancir  une  boule  de  bail  anc  an 
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de  rochers  nus  (par  suite  d'un  incen- 
die). Si,  en  quittant  le  banc,  on 
prend,  trente  pas  plus  loin,  le  pre- 
mier sentier  à  dr. ,  sentier  qui  con- 
tourne la  hauteur  (on  peut  aussi 
prendre  le  second,  marqué  d'une  flè- 
che bleue), et  si  on  le  suit,  en  évitant 
celui  qui  descend,  on  atteint,  en  une 
minute  au  plus,  un  endroit  décou- 
vert d'où  l'on  jouit  d'un  admirable 
point  de  vue  sur  une  vaste  étendue 
de  forêt,  se  prolongeant  jusqu'à  l'ho- 
rizon. Un  banc  et  une  table  de  gazon 
ont  été  disposés  à  ce  belvédère.  Il  sem- 
ble que,  en  vue  de  cette  solitude,  on 
lirait  avec  une  impression  plus  vive 
les  romans  où  Cooper  décrit  si  bien 
les  forêts  de  l'Amérique,  cachant 
dans  leurs  mystérieuses  profondeurs 
des  troupes  dangereuses  de  sauvages 
indiens.  —  Au  lieu  de  revenir  par  le 
même  chemin ,  on  peut  descendre 
par  un  autre  sentier  au  bas  de  la  côte 
et  regagner,  sous  bois,  la  route  de 
Moret.  De  là  on  rentre  en  ville  soit 
par  la  grille  de  l'avenue  Maintenon, 
soit,  à  g.,  par  la  place  de  l'Obélisque. 

s.  Aa  rocher  BoaIl(ny. 

(Promenade  à  pied  de  près  de  3  h.) 

La  chaîne  allongée  du  rocher  Bou- 
ligny  est  située  derrière  le  mail 
d'Henri  IV  (deuxième  promenade), 
dont  la  sépare  une  petite  vallée.  La 
promenade  du  rocher  Bouligny  est 
des  plus  intéressantes;  on  n'y  voit 
pas  de  vieilles  futaies;  on  y  est  pres- 
que to' jours  ombragé  par  des  pins; 
mais  ses  pentes  abruptes  et  tourmen- 
tées, ses  mystérieuses  profondeurs, 
couvertes  par  des  forêts  de  pins,  la 
mousse  épaisse  qui  les  tapisse  et  qui 
s'illumine  de  teintes  variées  sous  les 
accidei.ts  de  l'ombre  et  delà  lumière, 
lui  donnent  un  caractère  pittoresque 
tout  particulier. 

So'rtant  par  la  grille  de  l'avenue  de 
Maintenon,  comme  dans  la  première 
promtenàde.  on  traverse  le  rond-point 
de  la  grandô  route  de  Moret,  poar 
pifiifdce*  à  de  de  Tairenue  de  Mainte^ 


non  et  d'un  banc,  une  route  de  chasse 
(route  du  Petit  Mont^Chauvet),  indi- 
quée par  une  marque  bleue,  et  on  la  > 
suit  sans  se  détourner,  en  traversant  : 
le  Carrefour  de  CheyssaCy  la  route  de 
Montigny,  le  Carrefour  de  Montes^ , 
pan.   Une  allée  bordée  de  pins  du. 
Nord,  à  récorce  bronzée,  amène,  au 
pied  du  versant  N.  du  mail  d'Henji 
IV,  à  un  carrefour  que  l'on  traverse, 
en  laissant   une   route  à  dr.,   pour; 
prendre  la  Route  de  la  Plaine  des 
PinSj  qui  aboutit  au  Carrefour  de  La  ^ 
Vallière.  On  prend  presque  en  .  face 
Isi  Route  de  La  Valière,  qui  monte.. 
Après  environ  cent  dix  pas,  on  s'en- 
gage, au  bas  de  la.  montée,  dans  un  : 
petit  sentier  à  dr.,  et  on  en  suit  les . 
détours.  Déjà  on  peut  admirer  l'as- 
pect accidenté  du  site,  ses  belles  ro-  . 
ches,  son  tapis  de  mousse  verdoyant;  -, 
On  passe  devant  une  masse  de  grès, 
marquée  par  une  étoile  rose  et  nom- 
mée la  Grotte  de  lord  Byron,         ^ 

Arrivé,  vers  le  sommet,  à  une  bi- 
furcation du  sentier,  on  pourra  aller 
explorer  toute  la  partie  du  rochqr 
Bouligny  qui  se  prolonge  à  dr.  ;  les 
sentiers  tracés  par  M.  Denecourt  et 
ses  marques  bleues  guideront  sans 
difficulté  les  touristes,  qui  verront  là 
encore  des  scènes  intéressantes  ;  mais 
l'exploration  de  la  chaîne  étant  as|- 
sez  longue,  et  la  partie  de  g., que 
nous  allons  parcourir  étant  .surtout 
riche  en  aspects  pittoresques,  nous 
nous  bornons  à  déciire  celte  der- 
nière. 

On  prendra,  à  la  bifurcation,  ,1e 
sentier  de  g.,  en  se  dirigeant  ji- 
l'E.,  suivant  l'indication  des  marques.' 
bleues;  arrivé  sur  le  sommet,  au  boid 
d'un  chemin  encaissé  (Route  de  La, 
Vallière)  qui  descend  à  g.  et  à  dr.  (ou 
un  rond  bleu  indique  que  c'est  par  1^ 
qu'il  faut  descendre  .pour  aller ~.aji 
Mont-Merle  et  à  la  gorge  aux  Loups), 
on  traversera  ce  chemin  et  on  repren- 
dra le  sentier  en  face.  On  pourra  se. 
reposer  au  banc  du  Sphinx^  marqué 
par  une  lettre.  Bientôt,  parvenir  ^(a 
ci£tetràft-étroite  du;  rQC^erJBpi:UijPÔr;^/ 
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on  suivra  le  même  sentier  jusqu'à 
une  bifurcation,  où  la  flèche  indique 
(le  prendre  à  g.  A  une  seconde  bi- 
furcation, on  prendra  encore  à  g.;  on 
remarquera  une  énorme  table  de  giès 
renversée,  marquée  d'un  rond  bleu. 
Après  avoir  passé  dans  une  fente  de 
rocber,  on  tournera  brusquement  à 
dr.  (on  aperçoit  un  grès  d'une  forme 
bizarre,  la  Licorne)  ;  puis,  tournant 
à  g.,  on  suivra  le  sentier,  selon  Tin- 
dication  des  marques,  çt  en  négli- 
geant les  autres  sentiers.  Une  étoile 
rose  appelle  Tattention  sur  la  roche 
à  Deux-Tôies,  placée  en  face. 

A  une  bifurcation  du  sentier,  il  faut 
laisser  celui  de  dr.  et  prendre  celui 
qui  s'ouvre  en  face.  On  domine  de 
nouveau  une  profondeur  accidentée 
et  mystérieuse.  On  passe  devant  la 
Grotte  des  Trois-Sœurs,  et  on  se 
trouve  au  milieu  des  grès  de  la  partie 
dénudée,  que  l'on  aperçoit  du  mad 
d'Henri  IV  (F.  p.  510).  Après  avoir 
passé  dans  un  tunnel,  on  remarque 
deux  rocbos  projetant  une  sorte  de 
toit  en  avant.  De  là,  on  a  en  face 
la  pente  sablonneuse  qui  monte 
au  mail  d'Henri  IV,  et  les  regards 
s'étendent  à  perte  de  vue  dans  les 
directions  de  l'E.  et  de  l'O.;  de  ce 
dernier  côié  on  découvre  les  monts 
Aigus,  lî  rocber  Long-Boyau,  les  gor- 
ges du  Houx.  Kn  arrivant  sur  la 
hauteur,  on  aperçoit  un  grès  aux 
formes  bizarrrs  qui  éveille  l'idée  fan- 
tastifjue  de  quelque  monstre  antédi- 
luvien. 

On  suit  de  nouveau  sur  le  plateau 
un  sentier  qui  croise  un  auirc  sen- 
tier, et,  après  170  pas  environ,  fai- 
sant un  détour  par  un  petit  sentier 
à  g.,  on  arrive  au  bord  du  rocher  A 
une  sorte  d'observatoire,  très-bien 
uommé  par  M.  Denecourt  :  le  point 
de  rue  du  lac  Vert  y  à  cause  de  l'im- 
mense étendue  de  forêt  que  le  regard 
cml  r;iss'e.  Revenant  au  sentier,  qui 
reste  sur  le  haut  plateau,  on  le  suit 
encore  un  peu  jusqu'à  une  bifurca- 
tion, à  laquelle  il  faut  bien  faire  at- 
tention, parce  que  les  aiguilles  des- 


séchées de  pins  qui  couvrent  le  sol 
la  dérobent  souvent  à  la  vue.  Une 
flèche  bleue  (nouvellement  mise)  in- 
dique qu'il  faut  prendre  à  g.  ;  et,  im- 
médiatement, à  dr.,  UD  r.  nd  bleu  sur 
un  rocher  rappelle  au  promeneur 
qu'il  est  dans  la  bonne  voie,  le  xetUm 
des  Faunes.  On  descend  à  g.  ;  on  tra- 
verse un  passage  étroit  entre  les  gris; 
on  aperçoit  à  dr.  de  belles  murailles 
de  grès;  à  g.,  un  ravin  de  blocs 
moussus  entassés.  Cette  descente  est 
des  plus  pittoresques.  Vis-à-vis  d'une 
étoile  rose,  belle  échappée  de  vue.  A 
dr.,  énorme  rocher  :  le  Deucàliont 
marqué  par  un  rond  bleu.  En  avan- 
çant, on  plonge  les  regards  dans  la 
sombre  gorge  aux' Hiboux^  que  tra- 
verse un  chemin.  EnOn  l'exploration 
du  rocher  Bouligny  se  termine  à  la 
grotte  de  Lucifer^  au  pied  d'un  ma- 
gnifique entassement  de  rochers;  et 
l'on  descend,  au  fond  du  vallon,  sur 
une  route  cavalière  {Uouiede  la  Faut- 
fare)j  qui  amène  à  un  carrefour  de 
cinq  routes.  Il  fautprendre  ladeuxième 
à  g.,  marquée  par  une  flèche.  Bien- 
tôt on  pre  id  un  petit  sentier,  égale- 
ment indiqué  à  dr.,  et  Ton  contihue 
sa  marche  à  l'ombre  des  chênes.  En 
r|uaire  minutes,  on  arrive  à  une  autre 
rou'e  cavalière,  que  l'on  suit  à  dr.  ; 
on  descend  sur  la  grande  route  de 
Montigny;  on  la  traverse;  on  prend, 
vers  la  g.,  la  première  route  (AoKlf 
d  Entrées).  Environ  7:1  pas  plus  loin, 
on  entre,  à  g.,  dans  un  petit  sentier 
à  travers  un  taillis  de  chàiaignien. 
(Ce  sentier  a*^outit  au  Carrefour  di 
VOctogone.)  Prenant  en  face  une  routé 
gazonnée  et  bordée  de  pins,  on  ne 
tarde  pas  à  arriver  à  V Avenue  ai 
Maintenons  et  on  aperçoit  à  dr.  la  grille 
du  château. 

CÔTÉ  DE  L'EST. 

4.  An  Calvaire,  à  la  promenade  de  la 
r«ine  AméUe,  à  la  roohe  da  etaf 
Mal. 

(Promenade  à  pied  de  3  h.  30  min.) 

On  sort  de   Fontainebleau  par  la 
Grande-Mue  et  la  route  de  Meiaii,  tl 
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en  six  minutes  on  atteint  l'entrée  de 
la  forêt.  On  aperçoit  alors,  vers  la  dr., 
sur  la  hauteur,  la  croix  de  pierre  du 
Calvaire.  Deux  minutes  plus  loin ,  on 
voit,  à  g.; la  chapelle  Notre-Dame  de 
Bon-Secours j  élevée  en  1690,  en  sou- 
venir d'un  vœu  et  de  la  délivrance 
de  M.  d'Aubernon,  gentilhomme  du 
prince  de  Condé  (1661),  réédifiée  sous 
la  Restauration  et  restaurée  récem- 
ment. Le  cheval  de  M.  d'Aubernon; 
après  l'avoir  renversé  et  traîné,  s'ar- 
rêta en  cet  endroit.  En  face  de  la 
chapelle  s'ouvre  la  Route  de  la  Bonne- 
Dame.  On  entre  dans  cette  route  à 
dr.,  et,  immédiatement,  à  g.,  dans 
le  sentier  indique  par  une  flèche;  après 
y  avoir  fait  quelques  pas,  on  croise 
un  chemin  et  on  prend,  à  g.,  un  pe- 
tit sentier  indiqué  par  une  marque. 
On  en  suit  les  détours,  en  montant; 
en  huit  minutes,  on  arrive  devant 
une  belle  coupe  de  grès,  reste  d'une 
ancienne   exploitation  (les  sables  en 
sont  colorés  par  l'oxyde  de  fer).  Tour- 
nant à  dr.,  on  suit  la  base  de  l'es- 
carpement.   On  passe    devant    une 
grotte  récemment  créée  par  M.  Dene- 
court.  190  pas  plus  loin,  on  arrive  au 
pied  d'une  rampe,  que  l'on  monte. 
Arrivé  sur  le   plateau,    couvert  de 
bruyères,  on  tourne  à  dr.  ;  on  suit  le 
bord  des  crêtes  jusqu'à  un  beau  point 
de  vue,  dominant  des  masses  de  ro- 
chers. Tournant  le  dos  à  la  vue,  on 
prend  le  senlier  qui  s'offre  en  face  (25 
pas);  puis  on  se  dirige  à  dr.  et  on  suit 
le  sentier  jusiju'à  une  sorte  de  petit 
*  carrefour,  où  quelques  grès  peuvent 
servir  de  sièges.  Au  lieu  de  conti- 
nuer selon  l'indication  des  marques 
bleues,  on  passera  entre  les   deux 
grès,  et  on  suivra,  à  dr.,  le  sentier, 
qui,  après  140  pas,  débouche  sur  la 
route  du  Calvaire^  dont  on  aperçoit, 
à  dr.,  la  croix  de  pierre,  entourée  de 
bancs  (40  minutes  depuis  Fontaine- 
bleau). On  embrasse,  de  là,  un  vaste 
horizon. 

Après  avoir  admiré  la  vue,  on 
s'éloigne  de  la  Croix  par  la  route  de 
voitures ,  du  côté  dr.  ;  cette  route 
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tourne  bientôt  à  dr.  Sept  minutes 
plus  loin,  on  aperçoit,  à  g.,  un  sen- 
tier qui  s'ouvre  sur  le  plateau,  en- 
tre des  bruyères;  il  mène  à  la. Pierre 
du  5  Mai,  (Nous  y  parviendrons  d'un 
autre  côté.)  A  un  endroit  où  la  route, 
en  remblai,  est  ombragée  par  de 
jeunes  pins  formant  berceau,  on  pren- 
dra, à  l'extrémité  de  ce  berceau,  im- 
médiatement à  dr.,  un  petit  sentier 
qui  circule  entre  de  curieuses  mas- 
ses de  rochers,  et  regagne  la  route 
en  quelques  minutes.  En  vingt  mi- 
nutes depuis  la  croix,  on  arrive  au 
rond-point  de  la  reine  Amélie  ^  d'où 
l'on  a  une  très-belle  vue.  De  là,  une 
large  route,  ouverte  sous  Louis-Phi- 
lippe, descend  à  la  station  du  chemin 
de  fer. 

Un  peu  avant  d'arriver  à  l'Espla- 
nade de  la  reine  Amélie,  on  remar- 
quera, à  g. ,  sur  un  rocher,  la  Nemo- 
rosa,  figure  en  fonte  bronzée,  placée 
sur  une  paroi  verticale,  et  sculptée 
par  M.    Adam  Salomon.    Au-dessus, 
on  visitera  le  belvédère  de  Nemorosa^ 
une  des  dispendieuses  créations  de 
M.  Denecourt,  qui  date  de  1866.  Les 
regards  embrassent,  de  ce  belvédère, 
un  vaste  panorama  (on  peut  distin- 
guer,  au    N. ,   sur  la  cime  boisée 
d'une  colline,  à  l'horizon,  le  massif    • 
carré  du  Fort  l'Empereur). 
•    Au  lieu  de  revenir  sur   ses   pas, 
par  la  même  route,   on  prendra,  sur 
la  dr.,  au  pied  du  belvédère,  un  sen- 
tier sur  le  versant  oriental  de  la  col- 
line, dominant  ce.  qu'on  a  appelé  la 
Petite-Kabylie,  On  en  suivra  les  dé- 
tours le  long  des  crêtes,  et,  en  huit 
minutes,  on  atteindra  un  croisement 
de  plusieurs  sentiers,  près  duquel  se 
trouve,  à  g.,  la  Pierre  du  5  Ifat, 
comme  l'appelle  M.   Denecourt,  qui 
l'a  découverte  et  mise  en  lumière,  ou  ' 
la  Pierre  éponge  y  comme  on  Payait 
appelée  d'abord.   Il  faut  monter  sur 
la  petite  esplanade  disposée  au-des- 
sus, de  manière  à  dominer  du  i«- 
gard  les  anfractuosités  profondes  de  • 
cette  roche  aux  formes  fimtastlquev. 
Uae  kuvôUef  autorisée  par  l'iâmi- 
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nistcation,  est  élAblie  en  est  endroit. 
On  y  Irouve  de  la  bière,  d«  1%  limo- 
nade, dessirops,  quelque»  stteani... 
Des  tables,  des  sièges  recouverti  d 
mousse,  ont  été  improrJsis  dans  o 
site  abaudoiiné  par  les  carriers. 

On  peut  de  li,  soit  régagner  U 
route  de  voitures  par  le  sentier  dont 
il  est  parlé  plus  haut,  soit  par  un 
sentier  que  l'on  se  Ters  indiquer,  ga- 
gner la  {rmtai-M  Dorin  (p.  51b).  Au 
lieu  de  prendre  cetta  Toie,D(iiis  in- 
diqnerons  aux  prmnaneurs  un  sen- 
tier  eDcaissé  et  ombra^,  par  lequel 
iU  se  rendront,  en  quelques  p«s,  ala 
fontaine  Isabelle,  criée  en  IB66  pu 
M.  Denecourt;  ils  monteroat  Ift  pft- 
tit«  cdte  roide,  i  dr.  de  la  tbotaine: 
arrivés  au  sommet,  Us  tourneront  a 
g.,  et,  après  35  pas,  iU  prendront,  i 
dr.,  un  sentier  qui  va  rejoindre  la 
route  de  voitures,  et  Us  se  dirigeront 
de  nouveau  vers  le  Calvaire. 

Pour  reveûir  à  Foniainebleaa,.on 
prendra,  un  peu  avant  d'arriver  ii  la 
croin  de  pierre,  et  à  l'angle  d'imo 
barrière  en  bois  peinte  en  vert,  nn 
sentier  qui  descend,  et  tourne  &  dr., 
le  long  de  belles  assises  de  grès,  ez- 
cavées.  Après  avoir  Mt  4&  pu,  on 
passe  dans  un  délilâ  de  r»:hers;  à 
l'issue,  on  Icnrne  i  g.  Le  sentier  se 
bifurque  :  ne  pas  prendre  Celui  qui 
remonte,  à  dr.,  sur  la  plateau.  30 
pas  plus  loin,  nouveau  atlong  défilé 
d'un  beau  caractËre.  Beaui  aspects 
de  rochers  entassés;  belle  graùe  de 
Cybile,  à  dr.  A  une  nouvelle  iâtvr- 
catioQ,  il  faut  laisser  encore  lA  sen- 
tier de  droite  qui  remotite  sur  le 
plateau,  et  continuer  i  descendrai 
travers  un  chaos  de  todierstréo^itto- 
resques.  Les  méandres  do  ob  sentier, 
récemment  établi  par  H.  Denecourt, 
aboutissent  à  une  belle>  et  spacieuse 
grotte.  On  doit  suivre,  ssjis  se  dé- 
tourner, les  détours  du  même  sentier, 
jusqu'à  un  chemin  que  l'on  Uaveree 
pour  continuer  en  face.  AniTéiiUM 


Toute  la  iiiriirn^rc  partie  de  cette 
promenade  as  lait  comme  dans  la  pro- 
'  précédente  In"  4.  premier 
alinAa},  jusqu'au  [loinl  où  l'on  arrive 
sur  la  routa  riu  Calvaire. 

Oe  U  on  prendra,  à.  g.,  )a  belle 
avenua  droite,  ombragée  de  pins  du 
Nord,  l  l'éeorcB  bronzée  (Sonli  du 
Ciilva<re).Asan  extrémité,  elle  bIiou- 
titaU'Comfniirdu  Fcrt  des  Moulinr. 
où  l'on  prendra,  en  Taee,   mais  ua 

rn  t  g.,  un  petit  sentier  s'ouvrfuit 
c6té  du  iiolcau  el  qui  est  indi- 
qué par  QUE!  fltulie  (de  l'autre  eOtJ 
du  eariefoui',  en  regard,  un  autre 
petit  soulier  lalne  à  la  fontaine  Doi- 
ly).  Ce  sentier  sous  baisi  amène,  en 
peu  de  tem{js,  au  Carreleur  de  U 
BNtlf  à  Cuai/.  ;>u  milieu  duquel  s'é- 
Itve  un  cèdre.  On  le  traverse  et  on 
prend  ta  deuxième  roule  (flome  du 
Calwtin)  presque  en  Ijice,  Après  190 
pas,  etaupo.in  où  colla  route  va  des- 
cendre, onprend,  à  dr.,un  petit seo- 
tiei  indiqué  par  une  llèche.  Ce  ECtt- 
tIer,  qni.  circule  sur  la  pente  de  la 
CoIUns,  est-désigné  sous  le  nom  de 
KutUr  dM  BétTPjs,  parce  qu'il  est  on- 
brag*  par  cet  bcjiux  arbres,  aux  bran- 
ebea  longues  et  Lniinanits  qui  s'^ 
italent  enbcj'ceau. 

A  l'issue  de  ce  sentier,  on  descend 
à  un  cArrebur,  où  s'élèvent  quatrs 


et  or 


1   le  t 
L  .sentier  s< 


•  On  voit  une  partie  dénudée  par 
loendle,  l'uis,  à  dr.,  une  grotlo 
n  bino.  On  suit  loujours.  en 
tnoDtant,  le  sentier  princiDal,  et  on 
betarda  pas  i  arriver  a,u  >nd^Miinl 
Oïl  U.  BanMOurl  éleva,  eu  IBëJ,  une 
tour,  qal  devint  plus    tard  la  Fort- 
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VEmpereur  (1  h.  de  marche,  depuis 
la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Bon- 
Secours).   44   degrés   conduisent  au 
haut  de   ce   belvédère.  Après   avoir 
joui  de  la  vue  panoramique  de  l'im- 
mense horizon  que  l'on  y  découvre, 
on  redescend  par  la  route  tournante, 
que  l'administration  a  fait  ouvrir,  et 
on  arrive  bientôt  à  un  carrefour  de 
sept  routes.  En  laissant  deux  routes 
à  dr, ,  on  entre,  près  de  l'issue  de  la 
seconde,  dans  un  petit  sentier  sous 
des  pins,  qui  contourne  le  pied  de  la 
Butte  à  Guay,  dont  les  pentes,  parse- 
mées d'arbres,  présentent  un  aspect 
pittoresque.  Après  l'avoir  suivi  pen- 
dant dix-huit  minutes,  on  arrive  à  la 
mystérieuse  vallée  Troubetzkuî,  om- 
bragée par    de    beaux  hêtres    (nom 
donné    en   l'honneur    de  la  famille 
russe  qui  habite  le  château  de  Belle- 
Fontaine,  près  des  Basses-Loges).  On 
traverse  une  route,  pour  prendre  le 
sentier  qui  passe  entre   deux  hêtres 
et  gravit,  en  zigzags,  la  colline  :  en 
sept  minutes  on  arrive,  sur. le  plateau, 
à  une  route  que  l'on  suit,  à  g.  Envi- 
ron  90  pas   plus  loin,    cette   route 
tourne  à  g.  et  aboutit  bientôt  à  une 
esplanade,  au-dessus  de  la  fontaine 
Désirée,  où  descendent  deux  escaliers 
(datant  de  1837).  Un  jouit  de  là  d'un 
assez  beau  point  de  vue  :  on  aperçoit 
Héricy,    Vulaines ,    Samoreau,  Tho- 
mery,  etc.  On  peut  revenir  directe- 
ment par  la    route  de  voitures  qui 
mène  à  la  fontaine  Désirée,  mais  il 
est  plus  intéressant  de  suivre  le  che- 
min suivant  : 

Tournant  le  dos  à  la  fontaine  Dé- 
sirée, on  trouvera,  en  avançant  de 
40  pas,  un  jv^tit  sentier,  à  g.,  que 
l'on  suivra,  selon  Tindication  des 
marques,  en  négligeant  les  autres 
sentiers.  11  aboutit  à  un  point  de  vue 
(où  deux  bancs  et  une  table  de  pierre 
ont  été  placés  récemment).  Tournant 
le  dos  à  la  vue,  on  prendra,  un  peu 
à  g.,  un  sentier  bordé  de  pavés.  Ce 
sentier  descend  à  la  fontaine  Dorly 
(1852).  On  continue  à  avancer  par  le 
sentier,  qui  tourne  bientôt  (une  flo- 


che bleue  sur  un  pin  indique  la  di- 
rection). Si  on  suit  son  développe- 
ment le  long  des  côtes  de  la  colline, 
on  ne  tarde  pas  à  arriver  à  la  roche 
dub  Mai  (K.  p.  513).  —  Pour  le 
retour  à  Fontainebleau,  voir  à  la  fin 
de  la  quatrième  promenade. 

COTÉ  DU  NORD. 
6.  Aa  Mont-Ussy. 

(Promenade  à  pied  de  4  h.  environ.) 

Sortant  par  la  rue  de  la  Paroisse, 
on  prend  là  route  de  voitures  qui 
s'ouvre  en  face  (on  passe  devant  le  ci- 
metière, à  dr.),  et  on  la  suit  jusqu'au 
carrefour  du  Mont  Pierreux,  au  milieu 
duquel  se  dresse  un  poteau  indica- 
teur. Là,  cette  route  tourne  à  g., 
pour  se  bifurquer  70  pas  plus  loin; 
il  faut  prendre  la  branche  de  dr. 
{Boute  du  Boi),  ombragée  de  pins. 
On  ne  tarde  pas  à  arriver  à  un  banc, 
à  dr.  (quinze  min.  depuis  la  sortie  de 
la  rue  de  la  Paroisse),  d'où  l'bn  jouit 
d'une  vue  étendue  sur  les  chaînes  de 
collines  à  l'horizon:  à  g.,  le  rocher 
d'Avon  avec  ses  tètes  de  pins  se  des- 
sinant sur  le  ciel,  le  rocher  Bouli- 
gny,  etc.  ;  et  dans  le  bas  le  château. 
Cette  vue,  du  reste,  est  aujourd'hui 
en  partie  masquée  par  les  arbres;  et 
il  suffirait  de  quelques  élagages  pour 
conserver  cette  perspective  destinée 
aux  promeneurs;  mais,  de  minimis 
noti  curât  prœtor.  A  60  pas  de  ce 
banc,  il  faut  monter  une  petite  côte, 
à  dr.  (on  peut  l'éviter  en  prenant  un 
sentier  derrière  le  banc);  suivre  le 
sentier  à  traters  un  jeune  bois  de 
chênes  jusqu'à  la  rencontré  d'une 
route;  tourner  à  g.,  non  par  celle  que 
le  poteau  indique  comme  la  (Boute  de 
la  Butte  aux  Aires),  mais  par  celle 
qui  s^ouvre  derrière  et  descend  pins 
rapidement,  quand  elle  tourne  è  dr. 
On  entre  ici  dans  la  futaie  des  Fos^ 
ses  rouges,  une  très-beJl»  région  de  < 
la  forêt.  On  doit  alors  desccfiôdre^  saifo  > 
se  détourner  y  jusqu'à  uncàrrefonr 
que  l'on  croise  «t  prendre,  elD  faise^la 
[Route  de  là,  Clmse  HM^-;  0U|  ce 
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qui  vaut  mieux,  afia  d'éviterla  pous- 
sière de  celte  route ,  prendre  à  25  pas, 
à  g.,  un  sentier  (^ui,  après  avoir  cir- 
culé à  travers  un  site  de  la  région  de 
la  forêt  dite  le  nid  de  V Aigle,  ramène 
à  la  route,  vis-à-vis  du  bouquet  du 
nid  de  V Aigle ,  désigné  par  la  lettre  A, 
la  cépée  la  plus  remarquable  peut- 
être  (le  la  foiêî,  car  elle  se  compose 
de  dix  arbres,  partant  d'une  même 
souche.  La  tlècbe  indique,  derrière, 
un  sentier  de  peu  d'étendue,  qui, 
après  avoir  longé  de  beaux  arbres,  va 
aboutir,  près  d'une  route,  diU  bouquet 
de  Saint-Jean  (B),  chêne  magnifique, 
dont  les  mille  branches  s'élancent 
dans  l'air,  en  divergeant  comme  un 
bouquet  de  feu  d'artifice.  On  est  ar- 
rivé au  pied  de  la  chaîne  du  Mont- 
Ussy.  —  Au  lieu  d'y  pénétrer  en  s'y 
engageant  en  face,  dans  la  petite 
gorge  du  Charlemagne ,  devront 
prendre  les  promeneurs  qui  ne  sont 
pas  trop  pressés,  une  autre  route  qui 
fait  un  détour  par  le  fond  du  nid  de 
V  Aigle. 

DÉTOUR  PAR   LE  Nm   DE  L'AIOLE. 

Au  pied  du  bouquet  de  Saint-Jean, 
le  sentier  se  bifurque;  —  il  faut 
prendre  celui  de  g.,  et  le  suivre  sans 
se  détourner  en  consultant  les  nxar- 
ques,  et  en  croisant  plusieurs  routes. 
Il  mène  au  fond  d'une  petite  vallée, 
au  pied  du  chêne  des  six  Frères  (C); 
de  là,  revenant  par  la  dr.,  il  passe  au 
pied  du  beau  hêtre  VAlexandre  Du- 
mas (D),  puis  traverse  un  beau  chaos 
de  roches  moussues.  —  Arrivé  sur  le 
plateau,  on  prendra  le  sentier  en 
face,  et  on  aura  soin  de  bien  consul- 
ter les  marques,  pour  ne  pas  s'égarer 
en  circulant  à  travers  les  tristes  mon- 
ticules des  débris  d'exploitation.  — 
Descendu  à  la  Route  de  la  Chaise 
Marie,  on  la  remontera  pendant  40  pas 
pour  prendre,  à  dr.,  un  sentier  qui, 
traversant  d'anciennes  exploitations 
de  grès,  va  descendre  dans  la  pitto- 
resque gorge  du  Ckarlemagne,  juste 
en  face  du  chêne  de  ce  nom,  un  des 
])lus  vénérables  de  la  forêt. 


CONTINUATION  DE  LA.  PREKliRE 
PROMENADE. 

Au  lieu  de  faire  le  détour  ci-dessus, 
parvenu  au  pied  du  bouquet  de  Saint- 
Jean,  il  faut  prendre  le  sentier  de  g., 
traverser  un  chemin  de  voitures,  puis, 
10  pas  plus  loin,  un  second,  tourner, 
à  dr.,  par  un  sentier  d'une  trentaine 
de  pas  qui  aboutit  à  la  large  Hoirte 
du  nid  de  V Aigle,  croiser  cette  route, 
et,  arrivé,  en  face,  au  pied  de  la  col- 
line boisée,  prendre  un  sentier  r6« 
cemment  ouvert  à  dr.  de  l'ancien^  au 
pied  d'un  énorme  bouleau.  Après  plu- 
sieurs détours,  ce  sentier  aboutit 
(1  h.  25  min.)  juste  en  face  du  Cfcar- 
lemagne,  un  des  plus  vieux  chônes 
de  la  forêt,  dont  une  branche  mid- 
trcsse  est  retenue  par  une  barre  de 
fer.  Cet  arbre  et  ce  site,  éminem- 
ment pittoresques  et  bien  connus 
des  paysagistes,  leur  servent  souvent 
d'objets  d'études. 

Si  Ton  se  détourne  un  peu  au  mi- 
lieu des  rochers,  à  g.,  on  aperçoit  une 
grotte  sous  un  entassement  de  roches 
moussues.  Revenu  au  Charlemagne, 
il  faut  prendre,  suivant  la  marque, 
le  sentier  montant  derrière  un  autre 
vieux  chêne  qui  en  est  voisin.  Ce  sen- 
tier aboutit,  au  moyen  de  marches,  au 
plateau,  où,  tout  près,  à  dr.,  la  lettre 
K  désigne  le  charme  d* Hélène,  n  Nous 
avons  ainsi  nommé  cet  arbre,  dit 
M.  Denecourt,  parce  qu'au  pied  est 
une  rocne  où  madame  la  duchesse 
d'Orléans  s'est  reposée  en  visitant  nc^ 
tre  sentier,  le  Ih  mai  1847.  »  —  Le 
sentier  tourne  bientôt  à  dr.  ;  on  le 
suit  sur  la  platière,  pour  descendre 
(en  négligeant  le  sentier  indiqué  par 
une  fièche,  à  g.)  jusqu'au  milieu  du 
chaos  de  Salvaior  Rosa^  que  Ton  con- 
tourne, pour  traverser  un  étroit  pas- 
sage, entre  des  rochers,  et,  après 
plusieurs  détours,  passer  sous  une 
sombre  galerie  de  rochers.  Arrivé  der- 
rière un  chêne  creux,  le  François  /•'", 
il  faut  eu  faire  le  tour,  et  descen- 
dre dans  la  petite  vallée ,  où  Ton  voit 
devant  soi,  à  g.,  un  groupe  de  ro* 
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cbcis,  sur  lesquels  se  dresse  le  chêne 
connu  sous  lo  nom  de  chêne  des  Fées, 
dont  on  n'aperçoit  ni  la  souche,  ni 
les  racines,  mais  qui,  parune expan- 
sion (le  son  écorce,  s'attache  à  une 
saillie  du  rocher  à  la  manière  d'un 
suçoir  de  polype.  —  Du  pied  de  ces 
rochers,  on  doit  revenir  un  peu  en 
arrière,  prendre,  à  droite,  le  sentier 
(indiqné)  qui  gravit  la  colline  et 
aboutit  bientôt  à  une  muraille  de 
grès,  qui  semble  barrer  le  chemin, 
et  qui  surplombe  [Roche  de  Venchan- 
teur  Merlin) 'j  en  contre-bas  est  une 
petite  grotte.  Un  sombre  passage  à 
travers»  les  rochers  sert  d'issue.  — • 
Continuer  à  suivre  les  détours  du  sen- 
tier, qui  ofire  des  perspectives  pitto- 
resques sur  des  ravins  boisés  et  des 
pins  à  récorce  dorée  (une  coupe  de 
bois,  en  1856.  a  malheureusement 
abattu  les  plus  beaux).  Croiser  une 
petite  route,  et  prendre  un  des  deux 
sentiers,  indiiïéremment,  quis'offrent 
en  face.  A  travers  les  éclaircies  on 
aperçoit  Fontainebleau,  en  suivant  le 
l)ord  escarpé  du  plateau.  Le  sentier, 
qui  incline  à  g.,  ne  tarde  pas  à  des- 
cendre, à  dr.,  dans  une  petite  gorge 
formant  un  site  pittoresque.  —  La 
lettre  A,  à  g.,  désigne  le  rocher  de 
Fontange  (le  sentier  qui  descend,  à 
dr.,  passe  par  les  roches  dites  Mon- 
tussiennes,  et  ramène  à  Fontaine- 
bleau, en  vingt-cinq  min.,  par  le 
carrefour  des  huit  Routes).  —  Conti- 
nuer de  suivre  le  sentier  qui,  après 
avoir  contourné  les  crêtes,  tourne,  à 
g.,  entre  deux  grés,  sur  lesquels  sont 
les  marques  bleues,  se  replie  deux  fois 
sur  lui-môme,  fait  le  tour  de  deux 
I)ctits  ravins,  et,  parvenuau  pied  de 
deux  grands  pins,  passe,  à  dr.,  entre 
les  rochers,  puis  débouche  bientôt 
sur  un  chemin  de  voitures,  au  belvé- 
dère de  Montespan,  un  des  beaux 
points  de  vue  du  Mont-Ussy.  L'admi- 
nistration, qui  pourtant  ne  gâte  pas 
les  promeneurs,  y  avait  fait  établir  un 
banc;  mais  des  touristes  en  goguette 
se  sont  stupidement  amusés  à  le  pré- 
cipiter du  haut  du  rocher  en  bas.  — 


Quitter  la  route  tournante  et  prendre 
immédiatement,  à  dr. ,  un  petit  sen- 
tier qui  descend  et  aboutit  à  un  sen- 
tier plus  large,  que  l'on  suit,  à  dr. 
(de  peur  d'erreur),  bien  qu'un  peu 
plus  bas  il  devienne  un  instant  ro- 
cailleux. Après  ce  mauvais  pas,  on  se 
trouve  à  une  sorte  de  carrefour  où  se 
croisent  plusieurs  sentiers:  il  faut 
prendre  immédiatement,  à  g.,  celui 
qui  monte  vers  un  amphithéâtre  de 
rochers  entassés  (chaos  de  Victor 
Hugo) ,  s'engage  dans  un  défila  d'as- 
pect sauvage,  F,  antre  du  Déluge j 
passe  devant  un  bel  entassement  de 
rochers  (H),  puis,  à  un  détour,  dé- 
couvre un  lointain  horizon.  Un  banc 
invite  à  se  reposer  au  deuxième  point 
de  vue  du  Mont-Ussy,  J,  belvédère  de 
La  Vallière.  -^  De  là  il  faut  repren- 
dre le  sentier  qui  est  au-dessous  du 
banc.  Une  étoile  désigne,  à  l'extré- 
mité du  sentier,  une  longue  roche, 
que  Ton  peut  facilement  soulever  par 
ses  extrémités,  et  qui,  abandonnée  à 
elle-même,  oscille  plusieurs  fois.  On 
aborde  le  chaos  de  George  Sandj  et 
bientôt  on  s'engage  dans  la  belle 
grotte  de  Maria  Brunetti  (d'où  des- 
cend un  sentier  qui  ramène  à  Fontai- 
nebleau) .  Plus  loin  la  lettre  L  dési- 
gne le  chaos  de  Shakspeare;  N,  le 
chaos  de  Schiller.  La  lettre  0  signale 
une  caverne  en  contre-bas,  à  dr. 

Ici  on  doit  faire  attention  aux  mar- 
ques pour  suivre,  à  travers  les  dé- 
vastations d'un  récent  incendie,  le 
sentier  qui  va  aboutir,  après  plusieurs 
détours,  à  une  route  de  voitures  sa- 
blonneuse (Route  de  Louise);  on  croise 
cette  route  et  on  prend  en  face  le 
sentier  qui  remonte  la  colline  oppo- 
sée. Il  se  bifurque  vis-à-vis  du  éu- 
temberg  (S)J  hêtre  remarquable.  Le 
bras  de  g.  ramène,  à  travers  des 
paysages  encore  intéressants,  au  car- 
refour delà  Croix  d'ÀugaSj  d'oÙ  Ton 
redescend,  à  dr. ,  par  la  route  de  Me- 
lun,  à  Fontainebleau.  Celui  de  dr., 
passant  à  travers  des  roches  moussues 
et  des  hêtres,  offre  des  aspects  pitto- 
resques.  Arrivé  sur   le  plateau,  on 
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contourne  le  bord  par  un  sentier,  d'où 
l'on  domine  de  beaux  chaos,  et  qui 
amène  à  la  grotte  Malena,  puis  on 
descend  de  là  dans  une  petite  gorge, 
que  dominent  de  beaux  entassements 
de  rochers.  H  faut  continuer  à  suivre 
le  sentier,  en  évitant  ceux  qui  des- 
cendent, à  dr.,  vers  la  route.  On  laisse 
à  g.  un  bloc  de  grès  remarquable: 
X,  la  Dame  au  Mont-Ussy.  Au  bas  de 
la  colline,  deux  derniers  blocs,  énor- 
mes, les  roches  d'Hercule,  fixent  en- 
core l'attention.  —  Après  les  avoir 
contournés,  le  sentier  aboutit  à  une 
route  de  voitures;  on  tournera  à  dr. , 
et  dix  pas  plus  loin  on  entrera  dans 
la  route  de  voitures,  sablonneuse  (que 
l'on  a, déjà  coupée  plus  haut),  on 
tournera  à  g.,  et,  70  pas  plus  bas, 
à  un  carrefour,  on  prendra  la  [Route 
de  Louise) ,  qui  ramène  directement 
à  Fontainebleau,  à  l'entrée  de  la  rue 
des  Bois. 

COTÉ   DE   L'OUEST. 

7.  Monts-AifniB. 

(Promenade    interdite    depuis    quelques 
années.) 

Ce  site,  le  plus  pittoresque  de  tous 
les  environs  de  Fontainebleau,  et  qui 
était  le  but  de  promenade  favori  des 
habitants  et  des  touristes,  a  été  enclos, 
par  suite  de  l'agrandissement  du  par- 
quet des  chasses  à  tir.  Comme  le  gi- 
bier s'y  réfugiait,  on  Ta  séparé 
bientôt  après  du  parquet  par  un  treil- 
lage. Il  aurait  été  permis  de  croire 
que,  reconnaissant  l'inutilité  de  cet 
empiétement  et  donnant  satisfaction 
à  des  réclamations  unanimes,  l'admi- 
nistration restituerait  les  Monts-Aigua 
au  public.  Mais  nullement.  Pour  di- 
minuer les  regrets,  on  se  contenta 
d'ouvrir  le  parquet  des  Monts-Aigus, 
trois  fois  pamsemaine,  la  première 
année.  La  seconde  année  on  l'ouvrait 
deux  fois  par  semaine  seulement.  La 
troisième  année  on  ne  l'ouvrait  plus 
qu'une  fois.  Depuis  il  est  resté  fermé. 
Il  est  interdit  au  public;  ne  servant  à 
rien,  ni  à  personne. 


PROMENADES  A  PIED 

DANS  LES   PARTIES  DE  LA  FORÊT 
PLUS   ÉLOIGNÉES  DE  FONTAINEBLEAU» 

COTÉ  DE  L'OUEST. 

8.  Aux.  çorçes  da  Houx  et  de 
Franchard. 

(Promenade  de  5  à  6  h.) 

GORGES    DE    FRANCHARD. 

N.  B.  Franchard  est  le  seul  point  de  la 
forêt  où  l'on  trouve  un  restaurant.  —  De 
jeunes  garçons  s'y  tiennent  dans  la  belle 
saison,  s'offrant  à  conduire  les  voyageurs 
et  à  leur  faire  voir  toutes  les  curiosités 
de  la  vallée  de  Franchard,  et  ils  leur  en 
montrent  à  peine  la  moitié.  Si  on  les 
prend  pour  guides,  on  fera  bien  de  spéci- 
fier à  l'avance,  d'après  l'itinéraire  tel 
qu'il  va  être  tracé,  ce  que  l'on  a.Vlnten- 
tipn  de  visiter.  —  On  ne  descend  pas  en 
voiture  dans  la  gorge  de  Franchard. 

L'Itinéraire  historique  et  descriptif  de 
Franchard^  par  M.  Deneçourt  (Fontaine- 
bleau 1867),  contient  une  carte 'spéciale 
des  gorges  de  Franchard.  Prix  :  l  fr. 

La  gorge  de  Franchard  rivalise  en 
aspects  sauvages  avec  les  gorges  d'A- 
premont  :  mais,  comme  celles-ci,  elle 
a  perdu  en  partie  cette  aridité  qui 
faisait  de  ses  roches  et  de  ses  sabliss 
un  désert  brûlant  pendant  l'été,  et 
que  l'on  comparait  aux  déserts  de  la 
Thébaïde  ;  elle  est  destinée  à  voir 
d'année  en  année  la  nudité  de  ses 
collines  rocheuses  disparaître  sous  la 
verdure  des  pins  qui  y  ont  été  plan> 
tés.  Voici  en  quels  termes  en  parle 
Dangeau  dans  son  Journal  .-«Lundi, 
20  octobre  1687,  Monseigneur  et  Jtfa-^ 
dame  coururent  le  cerf  dans  les  fo- 
rêts de  Franchard ,  pays  fort  affreux, 
où  Ton  n'avait  jamais  chassé.  »  ■ 

Aujourd'hui  Franchard  est  peut-- 
être le  point  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau le  plus  fréquenté  par  les  tou- 
ristes. Us  y  viennent  généralement 
en  voiture.  Le  tracé  de  promenades  à 
pied  décrit  ici,  et  passant  par  la  gorgp 
du  Houx,  offre  un  grand  intérêt  pit- 
toresque. 

Sortant   de  Fontainebleau  par  la 
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harrière  de  Paris,  vasie  rond-point, 
où  l'on  se  trouve  en  face  de  deu» 
grandes  routes  :  i  g.,  celle  de  Fleiiry, 
à  dr.,  celle  de  Paris,  on  prend  entre 
CES  deux  routes  la  route  de  chasse 
{du  Petit- Franctiani);  on  consultera 
attentivement  les  indicatiODs  de  mar- 
ques bleues.  A  3  minutes,  on  incline 
à  g.  par  un  petit  senliar  qu'indique 
la  maïqua  bleue.  —  Vingt-cinq  mi- 
nutes plus  loin  on  traversera  la  Roule 
d    F  p      dr 


neuse  qu'il  croise,  et,  au  bord  du 
plaleau.  à  une  échappée  de  vue  sur 
le  Mont- Aigu. 

Parvenu  au  peint  où  le  sentier  se 
bifurque  (celui  de  dr.  conduit  ptua 
directement  Â  la  Grotte  du  Parjure, 
V.  ci-desaoue),  suivons  celui  qui  tourne 
brnsj[HemBnl  à  g.  pour  admirer  le» 
sites  pittoresques  de  la  fforifErluaiUz, 
qui  ont  échappé  jusqu'i  ce  jour  aux 
dévaslalinns  de  plus  en  plus  mena- 

ui  die 


montb,  on  t  avères  ce  carrefour 
laissant  une  route  i  dr.,  el  le  sentier 
que  l'on  suit  m&us  à  la  Grotle  du 
Cliassrtir  Nnir  (H), ouverte  par  M 
necourt.  On  passe  ensuite  près  du 
roclier  Crand  Couii'«r(l);àlaleLtreK, 
oti  30  trouve  dans  le  voisinage  dos 
déplorables  dévastations  de  la  belle 
gorge  du  Houï. —  EL  faut  suivre  le 
sentier  h  dr.,  qui,  après  uns  petite 
descente,  aboutit  sur  une  voie  * 
lajge  que  l'on  parcoDrI  un  iusl 


cherx  des  Danatdes,  dotH  un  dos  plui 
considérables  est  l'aillas  (L).  —  Sui- 
vant les  marques  bleues,  on  pasas 
dans  deux  espèces  de  cauleits  (U.  N), 
pour  parvenir  sur  le  plateau  au  bÀ* 
védére  de  la  grotle  dimParjurt  (0), 
el  blentAt  après,  en  lournanl  A  g.^ 
atteindre  cette  grotte  (P),  aingi  (idiii« 
taie  par  M.  Denecourl'.  ' 
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En  sortant  de  la  grotte,  on  tourne 
à  dr.;  OD  passe  par  un  étroit  déchi- 
rement entre  les  grès  /R);  et,  reve- 
nant sur  la  platière,  on  gagne  le  car- 
refour du  Heux  (l'arhuste  qui  lui 
donnait  son  nom  a  depuis  longtemps 
disparu).  On  a,  àdi'„une  platière  dé- 
nudée par  un  incendie.  —  [1  faut  cou- 
per le  carrefour  en  laissant  une  route 
à  g. ,  et  prendre  une  route  cavalière, 
dont,  i,  une  bifurcation,  on  suit  la 
branche  île  g,;  descendre  au  {carre- 


four des  Oiseaux  de  Proie),  le  traver- 
ser en  laissant  A  dr,  un  sentier,  qui 
va  passer  parmi  des  roches  aux  formes 
étranges  (V),  et  près  d'une  mare  au 
bassin  rocheui; — croiser  un  che- 
min, à  six  minutes  duquel  tes  détours 
du  sentier  amènent  il  la  Houle  Ronile, 
que  l'on  traverse  pour  retrouver,  de 
l'autre  cûlé,  le  sentier  qui  va  parcou- 
rir la  pîatiîre  de  Franchard.  Après 
avoir  croisé  un  deuxième  chemin,  on 
se  trouve  sur  les  bords  de  la  mare 


A  une  bifurcation, 
_  es  marques  bleues; 
:roiser  un  chemin  de  voilures,  à  peu 
le  distance  duquel  on  atteint  l'entrée 


;e  serait  m  JcTuUre  folie.  Mais,  bien- 
léaols  de  voir  celte  grotte  et  sa  pitto- 
le  promenade  aouitrailes  lu  public. 


de  la  grotte  de  VelUda.  —  On  incline 
un  peu  à  dr. ,  on  monte  quelques  mar- 
ches, et,  quand  le  sentier  se  divise, 
an  prend  à  dr.  [an  aperçoit  alors  un 
grès  isolé  d'une  forme  bizarre), — 
Dana  cette  patrie  de  la  promenade  où 
la  complication  des  sentiers  peut  jelsr 
un  peu  d'incertitude  dans  l'esprll  du 
promeneur,  il  faut  suivre  très-atten- 
tivement les  indications  des  marques. 
—  A  deux  binircations  du  sentier, 
prendre  i  g.  ;  puis  bienWl  à  dr.  (sers 
'-  "Etites  lignes  rouges),—  Prta  de 
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la  lettre  A,  remarquer  une  «ingulibre 
cassure,  formant  une  arche  de  pool 
dans  une  masse  de  gréa.  —  Contour' 
ner  les  crêtes  du  plateau.  —  Iiùsser 
à  dr.  le  sentier  D  menant  à  Franebard. 
—  Passer  prËs  d'une  mare  à  peu 
de  distance  de  laquelle  on  atteint  u 
plate-forme  élevée,   dominant' u 
belle  vue,  et  établie  récemment  par 
M.  Denecourt,  à  l'endroit  où  STilt  été 
élevé, en  1667,  un  £«lvtfd^  pour  Va- 
rie-Thérèse.  De  là,  H.  Dsnecolirt  tait 
revenir  lé  promeneur  sur  ses  pas 
incliner  à  g.,  aprËs  avoir  dépawé 
n°  'i ,  pour  prendre  ie  sentier  détigné 
par  ta  lettre  E.  On  ne  tarde  pas'i  con- 
tourner le  rocher  det  Ermiiet,  dont, 
les  masses  superposées  forment  une 
grotte,  au  bord  du  cbemin  a«Uoa- 
neui  qui  descend  dans  les  gorgée 
eo   face   de  la    fameuse   fioehi  qui 
Pkure,  et  qui,  depuis  longlempi  tilie 
des  niaises  inscriptions  en  touïi|0  lan- 
gues des  badauds,  né  mMte  {ÂUft  In- 
cessant  pèlerinage  que   son   nBOm 
impose  à  une  curiosité   hnjU.M 
trompée . 

1"  SECTION    LE   U.    nOMl,_, 
OOHGBS  DE  FBAaCHUD.— BiSl^lf^ 

qui  Pleute,  on  {tant,  en  pitBWt  t  k. 
un  sentier  qui  a'e|nge  \  tntm  les 
blocs  de  grès,  et  eh  fiilnnt  lai  nuuv 
ques  bleues,  parcourir  une  Motion  d» 
la  promenade  des  gorm  Ae  Fru- 
cbard,  qui  présente  da  nntfrtt,  n»la 
où  le  sentier  est  un  peu  touroienté  et 
difficile.  Ce  sentier  va  aboutir  dans 
le  bas  des  gorges  de  Franohaid  i  un 
carrefour,  d'oii  l'on  monfe  k  l'attire 
(tel  Druides  {V.  plus  bas). 

Si  l'on  veut  s'épargTvr  ce  détour, 
de  la  Rocbe  qui  Pleure,  pn.descendra 
par  la  route  sablonneuse  dans  les  gor- 
ges, et  là  on  aura  encore  le  ehoii  k 
son  gré  entre  les  deux  directions, 
selon  le  temps  dont  on  pourra  dis- 

Veui-on  parcourir  les  deuisecUon* 
de  la  promenade,  on  tournera  k  dr. 
dans  le  sentier  du  lias  dei  gorges,  et 
on  arrivera  bientû(  au  urreflnir  déli- 
gné ci-dessus. 


Vanlre  da  IriaiuTs. —  uû  prend  ce- 
lui de  dr., qui  monte  es  pente  douce, 
•L'u  int  des  zigzags .  Bienlât  on  peut 
:?'nuiiicr  snus  la  voflte  de  Vantrtfyi 
Draides.  Ou  continua  â  longer  ce  n- 
l'Iier.  Le  sentier,  tanlât  montant.lan- 
tûl  (li^scendanl,  va  aboutir  à  un  cbe- 
min de  voitures,  prolongement  iv 
cfciliii  qui  ïientde  la  Roche  qui  Ptenre, 
Il  faut  cruiser  ce  chemin  et  prendre 
lie  l'autre  cfiiÉ  un  autre  sentier  qui  . 
continue  celui  par  lequel  on  vieal  ile    i 

'i'        OTION    nE.U    PHOMEMMI!.- •— 


I  des  accidenta  de  terraâiiÂ- 

t'.        lies.  On  traverse  plusieurs  (p- 

j.L.i  L  à  un  petit  plateau  uni  et  tb-- 
iliiy.ijji,  on  monte  i  g.  quelques  VSU- 
t:liùspouraiteindreuii  iaiK,btlvidêrr 
de  l'I.  ip^ra/n'M,  d'où-  l'on  dùnUne 
(jans  toute  son  étendue  le^  tjoi'gesde 
■d.  C'est  le  plus  beau  pi»nl 
e  la  promeuade.  Ou  pcul^a 
dK>u^m.untâ  travers  les  blocs  de  gftft 
u}e  caverne  naturelle,  un  peu 
.ous  à  dr. 

i  lv(ic,  un  sentier  largemein 
iir  4ei  rochers,  un  ua  tsfdc 
Itnirer  un  magni tique  cUaiB 
.lers;  on  pasae  au  pied  du 
ehéne  de  Haintenon,  i  dr.  Ou  arrite 
devant  la  e^drr  d'HélMe  (entouré  d'un 
Ireîiiage),  eu  face  de  l' habitation  des 
gardes  et  des  ruines  de  rErmitage. 
L'n  peu  vers  k  g,,  une  conslructiBIl 
turrée  abrite  un  puits  profond  de 
66  met.,  creusé  en  iai3.—  Coaloui- 
.  à  dr.,  les  restes  de  l'ancienDe 
abbaye  de  Francbard,  on  aperijoll,  i. 
—   de   dislance,   le    restaurait   dt 

INES  im  l'abuave  as  Phascs 
exiîllit  jadis  en 
tique  ermitage,  que  Ptiilippe  Ai 
donna,  en  1197,  à  des  r  ieux 
léaus,  Â  la  demande  de  <  'mita 
laume,  qui,  malgré  i 


i^ 
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^ution  ,  èlïit  venu  s'y  Établir.  Od 
isÈde  une  lettre  (en  Istin)  que  lui 
■essa  Ktienne,  sbbé  de  Sa.inle-Ge- 
^èvc  de  Paris,  et  dont  on  lira  sans 
lie  avec  intérêt  quelques  frag- 
ints  :  «J'étais  frappé  de  terreur, 
dit-il,  â  la  pensée  d'une  soliiude 
horrible,  que  les  hommes  et  les 
es  féroces  elles-mêmes  semblent 
indre  de  l'Iiabi  1er.  L'herbe  ne  croît 
i  sur  cette  terre  aride,  et  l'eau  qui 
lie  goutte  à  goutte  de  la  roclie  (la 
cite  qui  Pleure)  qui  est  proclie  de 


votre  cellule,  i 
bonne  à  boire.  La  g 
vStemeuts,  l'austérité  de  vos  aliments, 
la  dureté  de  votre  couche,  permettent 
à  peine  quelques  instants  de  somiDeil 
pris  à  la  dérobée;  l'obligation  de  ne 
pas  quitter  votre  cellule  i  moins  de 
motifs  graves,  la  Crainte  que  les  vo- 
leurs, qui  ont  déjà  tué  vos  deux  pré- 
décesseurs, ne  fassent  encore  de  vous 
une  troisième  victime,  tous  ces  mo- 
tifs lue  poussaient  à  vous,  détourner 
de  celte  voie  si  pénible  dans  laquelle 


js  cherchez  la  perfection.  Hais, 
rès  ce  que  je  vous  ai  va  supporter 
privations,  j'ai  pris  en  vous  une 
mde  confiance..,. De  la  prière  pas- 
;  &  la  lecture,  de  la  lecture  à  la 
citation.  Ne  lisez  pas  trop  long- 
nps  pour  ne  pas  vous  fatiguer  les 
uK  ou  la  tfite.  Après  une  courte  lec- 
'e,  promenez-vous  dans  voire  cel- 
e,  ou,  sortant  dans  votre  jardin, 
xisez  votre  vue  afiublie  sur  la  ver- 
re du  peu  d'herbes  qui  y  crois- 
it,  ou  eiaminez  vos  rucbes,  qui  se- 
it  pour  TOUS  un  adoucissement  et 


un  exemple.  »  Les  abeilles  i 
mite  Guillaume  devaient  du  moins 
lui  fournir  de  bon  miel,  car  elles 
aiment  les  bruyères  qui  croissent  si 
abondamment  dans  la  gorgo  de  Fran- 
chard,  et  nous  y  avons  vu  autrefois  . 
des  ruches  nombreuses  que  des  mar- 
chands de  miel  du  Gitinais  y  établis- 
saient pendant  la  belle  saison.  Oh  a 
dû  les  écarter  de  cet  endroit  à  cause 
des  accidents  causés  aux  promeneun, 
qui  ont  été  piqués.  Quelques  moines 
se  réunirent  plus  tard  au  P.  Guil- 
laume, qui  devint  leur  prieur.  Le  mo- 


hik 
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nastÈre,  érigé  en  abbaye,  fut  ruiné 
pendant  tes  goerrei  du  xiv'  s.  Il  se 
transforma  plu»  tard  en  ao  repaire  ilo 
brigands,  et,  ni  nn,  Louis  XIV  en 
ordonna  la  dsilruBtlOD, 

Retour  a  PoNHinBBLS^u  (environ 
5  kil.).  Ce  retour  s'eflectui!  i  l'ombre 
de  belles  futaiet.  En  revenant  des 
niioes  de  rErmitage,  et  parvenu  à 
l'extrémité  de  la  elAture  du  restau- 
rant de  Franchard  (cOlé  du  nord),  il 
faut  prendre  à  g.,  aoui  la  futaie,  le 
sentier  indiqué  par  une  mbniue  bleue 
et  qui  va  aboutir  i  la  route  dcFleury. 
li,,  on  prend  en  I4ce  la  continuation 
'  du  sentier  soni  ta  tbtaie.  du  pmis  au 
'  Géant  (le  sentier  die  g^,  dèaiimâ  ' 
une  marque .rouç»,  condiiit  s 
ges  d'^premont). .  —  Pins  tui..  ja 
croise  la  route  Rond*,  etdn  n  s 

sentier  qui  tranne-lc  belle  I 
la  tente  det  Charmti.  On  nuit  tes . 
marques  bleuea  qui  mbDcnt  ù  un  rond-  j 
point,  oii  ont  été  placés  dfem  bancs , 
et  au  milieu  duijuel  s'élève  leJu^iiter, 
un  des  plus  vigoureux  cfaéues  de  la  I 
forêt,  surnommé,  depuis,  ]e  bm 
du  Prinne  Ivipitial.  In .  i  i 
rond-pcint,  onlalue  idr. 
et,  suivant  le*  .marqnes  u^-^it..,  uu 
croise  une  route,  puû  on  traverse  un 
carrefour,  en  laiûul  dspji  chemins 
à  g.  et  un  idr.  Celol'que. l'on  prend,  ' 
large  et  droit,  conduit  Ui  vaste  car- 
refour de  la  fosse  à  Rtieui.  On  tra- 
verse ce  carrefour  en  laissant  une 
route  à  g.  Bientûl,  près  d'une  des- 
cente, on  prend  àg.  un  ■cniiorqui, 
aprfs  en  avoir  coupé  un  autre,  des- 
cend, en  penle  douca,  la  colline- 
Avant  de  parvenir  en  bat,  ce  sentier 
se  bifurque  ;  il  faut  prendre  le  bras  de 
gaucbc,  et,  eu  moins  de  2  min.,  on 
passe  près  du  MontAtUo,  bËtie  ma- 
gnifique, marqué  d'une4tnlle  rouge. 
On  traverse  une  route, puis  un  carre- 
four, en  laissant  une  route  k  g,;  on 
suit,  à  peu  près  directement,  le  sen- 
tier le  plus  ballu,  qui  conduit,  en 
15  m,,  sur  la  Rotttt  à»  Parit,  d'où 
l'on  aperçoit,  &  dr.,  l'entrée  de  Fon- 
tainebleau. 


Si  Ton  veut  visiter,  dans  une  mêmt 
promeniLde,  ces  deux  sites  renomm6s 
de  la  forêt,  ilesl  prfifÉralile  deseiiiw 
conduire  en  voiture  ^jusqu'à  i^aii- 
cbard.  Dans  le  cas  où  l'on  désirenit 
fiilre  le  trajet  à  pied,  if  faudrait  sup- 
primer laprcmenade  daus  ta  gorge 
du  Houx,  et,  arrivé  sur  le  plateau  gui 
la  domine  (K.  le  commencemettl  Ht, 
[a  11  litiiîmepromenade),  prendra  l'ai-  ' 
lÉe  uroile  qui  mène  au  {Carrefourify 
Cèdre),  et  de  lA  il  un  autre  cBurefouj  i 
de  '"  ilauCe  Ronde,  celui  de  la  Croix 
de  ■artehard.  Celte  croix  est  itftvée 
n  amas  de  gi^s  au  milieu  du 
four.  Là,  les  indications  ne  mBn- 
tpai  pour  gagner,  à  traveit  la 
.-  ,tiù,  à  peu  de  distance,  le  retùu- 
rant  de  Pcanchard.  —  On  irait  (dïM 
un  sens  inverse  i.  celui  indiqué. dwu 
le  a'  S)  au  beau  point  de  vue  des 
I  is  de  Franchard,  heh'édtn  de 
léralriee.  Oti  bornerait  ULMOt»- 
'-    -'  ••-'   '-■■■ '    pKlF 


rOUR  A  Fo.VTAINEBLEïII.  — Ont- 

Franchard,  on  prendrait  le^- 
ui,  partant  de  [a  clâture  dSte- 
_(it  de  Franchard,  aboutit  1  la 
le  de  Fteury,  et  après  l'avoirBs- 

Cancfour  dt  k 
yoiyt  uuï,tc,iit;a,  d"où  l'un  descen- 
drait par  une  belle  route  iiuuvd  daiu 
les  Gorges  d'Apremont  (V.  la  prome- 
nade suivante). 

10,  I.n  Kortai  d'Apremo&l. 
<•  Les  scènes  les  plus  oitraonlïnit- 
res  étaient  autrefois  celles  offert» 
par  les  aorgei  dt  FTancharil  et  fi- 
premonf.  Cela  n'Était  comparable  i 
rien  et  jetait  l'imagination  dans  un 
monde  inconnu,  éliange,  formant  J» 
ceutraste  le  plus  violeut  avec  la  n»>. 
ture  dfl  soi  et  des  payt-ages  des  wiVf 
rons  de  Paris.  On  ne  peut  pli  —  "  ' 
auinurd'!  ïdi^»   d« 


1  était  p 
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premonl,  ces  solitudos  désalÉes  où 
ï'œil  n'apercevait  de  toutes  parts  i 
l'horizon  qu'une  ceinture  de  ilocs  de 
grés,,actumtiIèB,  élagéE  les  uns  au- 
dessua  des  autres,  enveluppanl  une 
plaine  de  subie,  comme  si  c'était 
quelqpie  Tund  de  mer,  récemment 
abandonné  pur  las  eaux  et  aa  la  vé- 
gétation n'aurait  encote  pu  se  déve- 
lopper. Les  semis  de  pins,  faits  sous 
le  règne  de  La uis-Ptii lippe,  en  éteu^ 
danC  sur  ces  arides  déserta  un  man- 
teau de  verdure  unifonne,  leur  ont 
enieyé  leur  caractère,  A  ta  fin  des 
jours  d'été,  les  soleila  courants  y 
versent  toujours  la  même  splendeur, 
mais  la  ccluvïlioo  et  l'effet  s'en  imor- 
tissent  sur  le  rideau  des  jeunes  bais 
de  sapins  ;  et  le  peintre  cbercherait 
vainement  ]<•  spectacle  de  poéU^ue 
tristesse  iiit'ûRVait  alora  ce  aile  dans 
son  âpre  midilé.  .1  {Le  Tour  d« 
Monde,  juillet  1867,  A.  1.  Du  Pays.) 

Bien  qu'elles  aient  perdu  leur  ca- 
ractère de  fauvn)ie  solitude,  les  gor- 
ges d'Apreujontj  voisines  de  la  lielle 
futaie  du  B^ta-Biéau,  sont  néanmoins 
une  des  parties  de  la  lûrÉl  les  plus 
intéressantes  à  parcowrir.  Elles  for- 
ment un  ensemble  trÈs-ocrapliqué  da 
collines,  de  rocbera,  de  vallons  et  de 
gorges,  Byoat  12  kil.  de  circuit,  et 
elles  eïigtraient,  à  elles  seules,  une 
description  longuement  dé'reloppée. 
Nous  abandonnerons queliiues  parties 
de  ce  labyiinilte,  telles  que  le  désert 
et  le  mmtoire  d'Àpremont  {¥.  plus 
bas]  à  l'iniliatîTe  et  aux  lecterdies 
des  promeueurs.  Ils  y  trouveront  en- 
core d'ailleurs  les  marques  bleues  de 
M.  Dentcuurt  pour  se  guider.'  La 
promenade  qui  suit  comprend  les  si- 
tes les  plus  remarquables  dtis  gorges 
d'Apremoiit  ; 

Sortant  de  Fontainebleau  par  la 
barrière  de  Paris  (K.  6'  prumeiiiMlc), 
ou  remocle  à  dr.  la   route  de  Pari^' 

I.  si  l'on  yeal  lisher  longocment  Et  en 
détail  U  belU  [ul«ie  du  Bu-Bréau  et  las 
gorges  d'Aprcnioot,  on  peut  es  &tre  con- 


jusqu'au  pied  de  la 
g.,  SOU!  ■ 


dans  ses  détours   [la.  letlce  A 
ii|ute  sur  un  chêne  indiqtia  qu'un 
™   lîans  la  fossf  à  Holeau).    —Vas 
lion    se   présente  ;    on    doit 
iiiu^Ld  le  braS'  de  dr.  qui  traiane 
.>    Vallée   dex    CheErtuib,,   monte, 
croise  un  autre  chemin,  péDètrBMU& 
les  omlirages  de  la  balle  futûe  de  la 
TUlaie  [oû  l'on  admiraJl,  il  yatiud- 
ques  i   nées,  le  cbéne  du  bouquet  du 
Hoi).  tit  amène  au  pied  du  Phoro- 
mand,  un  des  plus  vieux  chËnos  île  11 
foret,  et  celu  gran 

âge   s'accuse  m        re       p  ns 

saisissante.  an       g  m 

va  passer,  à  pe 
les  deux  mag 
et  le  Marcea 

1  un  carref  '^l'iij^ 

viUe].  On  q     te  MrfMJPb 

premonl.  —  àpiè  av. 11  croisé  mu: 
petite  route  cavalière,  on  cOtoioâdt, 
la  i{or£e  de  la  Descente  du  CAimkw- 
KotT;  puisoo  cbemine  lious  les  pins, 
dans  UQ  site  pittoresque.  Plus  toin, 
on  peut  SB  rei'Oser  daufi  une  grotte, 
le  Seniiei-vous  des  Druides.  La.  tel- 
trs  K.  ludique  bieiilQt  l'entrée  de  la 
Deseenle  d'Orphée,  qui  mène  aofbtul 
d'une  petite  gorge  encaissée.  La.  let- 
tre L,  placée  au  bas  de  la  deacenle, 

Li  ou  est  k  l'entrée  ds  la  Jutaîe  dn  SB- 
Brian,  qui  s'eund  des  dsui  cAUa  da  la 
grande  roule.  On  pourra  viiiter  d'tdWtd 

foor  de  l'Épine,  on  prend  (Ig.dH  la bbwIi» 
roots)  le  premier  chemin  de  voilures,  qld 
entre  soue  la  lulnie,  et  se  bifurque  bits- 
Idt  :  1b  bras  de  dr.  vaau  BoiJi|uel  dalïiD- 
pereur;  —  tî  l'on  preod  celui  de  r..  on 
trouve  bienlill,  à  g.,  un  Mntior  qui.l  Ira; 
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iadiqiiaVenuèediidéseH'i'Apremonl, 
sol  nu  auirefois,  aujourd'tiui  tout 
couvert  de  pins.  A  une  bifurcation  du 


n  doit  a' 


iden 


pas  prendre  la  branche  de  dr.;  il  làul 
suivre  les  marques  bleues  jusqu'au 
carrefour  du  Désert,  indiqué  par  une 
crûiï  rouse;  traverser  ce  carrefour,  en 
laissant  deui  roules  à  g.  et  trois  à  dr.; 
passer  près  d'une  belle  roche  (M),  et 
plus  loin,  après  avoir  encore  croisé 
un  chemin,  près  du  Cerbère  du  Di- 
sert (N)  ;  franchir  une  route  de  voi- 
tures, et,  continuant  de  marcher  sous 
des'pins,  traverser  un  autre  chemin, 


au  delà  duquel  le  sentier  s'élève  par- 
mi les  rochers.  La  lettre  P  indique 
l'enlrée  du  val  àes  Mohicans.  —  A 
ime  bifurcation  du  sentier,  on  pren- 
dra le  bras  qui  monte  à  dr.;  on  redes- 
cendra ensuite  un  peu  daos  le  haut 
de  la  vallée  encaissée  des  Moaiquetai- 

travers  des  rochers,  au  belvédère  da 
Titien  (A),  d'où  l'on  domine  la  futaie 
du  Bas-Bréau.  —  Il  fautcontinuer  à 
marcher  sur  le  plateau  en  suivant  les 
sinuosités  du  sentier.  A  une  étoile 
rose,  on  se  détournera  un  peu  1  dr. 
pour  admirer  un  magnifique  point  de 


vue  ;  puis,  rentrant  dans  le  sentier . 
on  ue  lardera  pas  A  arriver  à  la  Ca- 
verne des  Brigands,  où  se  vendenE 
des  rafialchissements.  A  gauche 
bord  du  plateau,  on  jouit  d'une  belle 
vue  sur  les  gurges  d'Apremont. 

De  cette  extrémité  de  la  colline, 
redescendra,  en  suivant  les  marques, 
par  un  sentier  raviné;  on  croisera  un 
autre  sei.lier,  sans  avoir  égard  à  la 
llécbe  rouge,  &  g.;  et  l'on  prendra,  à 
dr.,  un  sentier  (D),  pour  pénétrer 
[par  le  passage  E)  entre  tes  masses 
de  grès  qui  emprisonnent  si  singu- 
lièrement le  Chêne  captif. 


gorgï!  d  Aiirej 


Au  bas  de  la  chaîne  rocheuse  se 
trouvent  sous  la  futaie,  à  g.,  près  de 
la  route,  les  tables  et  les  bançsd'une 
autre  buvette.  De  ce  point,  ensui- 
vant, i  g.,  la  route  de  voitures,  on 
entrerait  dans  les  gorges  et  le  vallon 
d'Apremont. 

Avant  de  s'y  engager,  on  peut  faire 
un  détour  pour  aller  dans  le  voisi- 
nage admirer  d'autres  sitas.  On  tra- 
verse le  carrefour  du  Bai-Bréav^  eu 
laissant  une  routa  à  dr.,  et  on  vuite 
le  petit  canton  du  Nid  d'amour,  à 
travers  lequel  M.  Dsneaourt  i  tracé 
un  sentier  qui  passe  aupria  des  plus 
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admirables  arbres  de  la  belle  futaie 
du  Bas-BTéau.  L'èlaile  ro^e  en  ludi- 
que ie  commenoumeal  (Raphaël, 
.chêne  colossal;  la  Fomarina,  hêtre 
eu  gerbe;  PÀujin ,  autre  cbÉue, 
etc....).  Ou  cioiEe  une  route,  le  long 
de  laquelle  on  voit  de  magriitlques 
arbres.  Plus  loin,  on  traverse  un  pe- 
tit  carrefour,  en  lajiuanl  deux  routes 
à  g.  et  deui  autres  à  dr.,  pour  ga- 
gner le  Bouquet  de  t'EmperenT,  nom 
donné  à  un  vieui  cliËne  (le  Briarée), 


I  mi- 


lieu d'un  carrefour. 

Do  Bouquet  de  l'Empereur,  reve- 
nant vers  la  route  de  voitures,  bu  tord 
de  laquelle  est  étaliiie  ia  buvette 
dODl  il  est  parlé  ci-dessu!i,  on  tourne 
à  dr.,  et  l'on  suit  cette  route  ,  qui 
traverse  le  vatUm  d'Àpremont  dans 
toute  sa  longueur,  et  se  continue 
jusqu'au  carrefour  des  Néfliers.  Après 
s'y  être  un  peu  avancé,  ou  retuar- 
quera  à  dr. ,  au  Lord  de  la  rouie,  un 
vieux  clténe  aui  broiicties  lourmeo' 
tées,  désigné  soua  le  nom  du  Rageur 
DU  de  l'Orageux,  Plus  iuin,  oo  passe 
à  cQtù  de  la  roche  isolée  de  Marie- 
Thérèse.  On  arrive  hienlÛt  au  milieu 
des  magnifiques  Louquets  de  cbËnes 
séculaires  qui  oruent  le  ndliea  du 
vailon.  Ce  site,  surnommé  le  dormotr 
de  Lantara,  sert  souvent  de  rendez- 
vous  aux  peintres  qui  viennent  ] 
f^re  des  études  de  paysage.  On  tra. 
verse  le  carrefour  des  gorges  d'Apre- 
moM,  en  laissant  une  route  i  di.  et 
deui  k  g.  Celle  que  l'on  suit  prend 
bientfll  un  caractère  plus  pitturesquo; 
on  y  admire  des  tuasses  rocheuses 
qui  la  bordent,  et  des  chênes  sécu- 
laires, tels  que  VBenri  J  V  et  le  Sully; 
dans  le  reste  du  trajet  jusqu'au  carre- 
four de  la  gorge  aui  Néiliers,  elle  est 
réparée  ou  eutiéreuieiil  iscoustruite. 
Ce  travail  date  de  l'année  186Ë- 

Parvenu  au  [earrefouT  de  la  gorge 
aux  Nillitrs),  on  le  traverse  en  lais- 
sant deux  routes  il  g.  ;  ou  suit  la 
route  principale  pendant  uns  cen- 
taine lia  pas,  puis  oti  prend,  à  dr.,  le 
sentier  indiqué  par  une  ûèclie  bleue 


sur  un  hMre, 
futaie  du  puils         -  toute  peu- 

plée, ici,  de  ^.^...^^..M  càpAm, 
dont  les  tiges  nombreuses  et  Awt' 
génies  donnent  une  pLysiononie par- 
ticulière ^  ce  csntQii  forestier. 

Plus  loin,  on  croise  URovteMaittk 
pour  entrer  dans  la  belle  lUtaie  Âh 
Venu  des  Charma,  Des  lettres  sigoir 
lent  les  plus  beJiu  arbres.  On  onâte 
souvent  des  cliemins.  Il  est  nioes- 
saire  de  consulter  all.entivemeat  les 
marques  lilouea.  On  arrive  au  Jupi- 
ter, aujourd'hui  le  Bou^ueliitiPritMC 
Impérial.  Apres  s'être  reposé  sur  Uo 
des  bancs,  on  peut  revenir  à  Fonlti- 
nebleau  comme  à  la  S'  prometiidt 
(F.p,  52i). 

11.  Le  rDchw  Sulnt-aanula. 

(PromeDHde  ils  i 

11        ;  d'alioril  se  rendre  i 

f       ..o  la  BttUe-aux-Airet  io 

la  i^'  Dromenade,  p.  531). 

V.       NTE.Pûuréviti     ' 
dr  des  voitures,  on  peut  i 

de . .,  uneblBBU  par  la  rue  de  F 
"  la  viirriére  ie  PariK,  dite  de  la 
UTche,  Là,  deux  grandes  ruut£S4B 
pr  lient  :  à  g,  la  roula  de  Fleury; 
en  a  la  Roufs  de  Paris.  Après  «voit 
1  Ite  dernière  pendant  environ 
«mj  z>,  on  prendra  i  dr.  un  sejitI«T 
30Ui  uilis,  que  l'on  remontera  pendtnl 
environ  ]îO  pas,  puis  on  prend», 
à  g.,  un  petit  senUer  qui,  de  ce  car- 
refour, uprîisavtiir  passé  derrière  niu 
saliUËre  profonde,  aboutit  i  un  ms- 
tier  plus  large,  menant,  à  dr.,  M 
OBrietour  de  U  Butle-avx- Aires. 

On  pont  se  reposer  sur  un  buu; 
ou,  traversaut  le  carrefour,  prendre 
en  face  la  (roule  du  Cros-t'outta^. 
Après  l'avoir  parcourue  penàtia 
l'espace  de  430  pas,  nn  prendi'a,  It.g., 
un  petit  sentier,  parfois  difûcile  t  n- 
connaltre  sous  les  feuilles  tnorUi 
(l'entrée  en  est  indiquée  toulefoiï  par 
un  trait  bleu  sur  un  hêtre,  àdr.).  L'oc 
fuis  engagé  dans  ce  senlier  ou  le  kui- 
.  vra,  eu  coupant  plu.  ' 
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citasse,  guidËpiLr  les  marques  bleups. 
On  admirera  les  magniJiqiics  arbres 
de  cette  partie  de  ]a  fuiaie  du  Groi- 
FouUau.  On  pourra  se  reposer  au 
banc  du  carrefooT  du  Prini»  Iw,p(- 
rt'ol;  et,  reprenant  le  sentier  qui 
s'ouvre  fi  cfltê  du  banc,  poursuivre  aa 
marche  sou^  les  ombrages.  Vingt  et 
quelcfues  minutes  sont  nécessaires, 
pour  parcoui'ir  ce  sentier  dans  toute 
sa  longueur.  II  vient  aboutir  &  la 
route  macadamisée  qui  suit  les  hau- 
teurs de  la  SoUe.  On  traverse  cette 
route,  et  on  prend  immédiatement  en 
face  un  sentier  qui  descend  dans  la 
vallée.  Avant  d'y  descendre,  on  se 
détourne  à  g.  de  quelques  pas  pour 
admirer  1i-  pniut  de  vac  du  Belvédère 
de  Lariiii.itT  :  on  duuiine,  un  face, 
une  colline,  de  farme  conique,  appe- 
lÈe  le  Vinii-Jusiieu.  On  voit  à  dr.  la 
colline  oniliilét:  et  rocheuse  du  Mont- 
ChauDit,  pulii  la  plaine  du  Champ  de 
Courses,  ftrraée  vers  lo  N,  par  la 
chaîne  ilu  Honl-Saiat-Germam. 

RedencandaQt  de  quelques  pas,  il 
faut  alors  ^'engager,  à  g.,  contre  les 
rochers,  dans  Vanlre  de  Saotit,.  et 
continuer  de  descendre  par  un  sentier 
pitlo:«squc  en  zigiags.  Au  bas  de  la 
colline, -et  au  sordr  d'une  autre 
grotte,  on  ne  suivra  pas  le  sentier 
indiqué  par  une  marqua  hleue  et  con- 
duisant, ù  g.,  i.  la  fontaine  Sangui' 
nède;  mais  on  prendra,  i  dr.,  celui 
qui  est  d^^gné  par  une  ligne  rouge, 
pour  traverser  une  route  sablonneuse 
et  retrouver  le  seatier,  qui,  à  travers 
des  accidents  piRoresquea,  cûtcie  la 
base  d  u  Mout-Juasleu  et  aboutit  bien- 
iStàune  route  de  chasse,  au  delà  de 
laquelle  on  entra,  en  face,  dans  un 
bois  taillis.  De  ce  point  on  arrive  en 
dix  minutes  au  piâl  du  rocher  Saint- 
Germain,  aprËs  avoir  croisé  trcis 
carrefours  (une  étoile  au  trotatëms), 
et  traversé,  selon  l'indication  des 
marques  bleues,  ime  autre  partie  de 
bois  taillis  pendant  quelques  centtti- 

Arriva  enfin  au  chemin  qui  longe 
la  base  de  la  coltine  du  rocher  Sainl- 


lain,  on  voit 
deu«  sentiers;  il  faut  prendra  celui 
de  d/.  (marques  Mcues),  i[Di  con- 
duit au  Eui  de  GniUaume  Tdl,  eCre- 
moDter  par  une  pente  douce  cette 
gorge  riobe  en  beaux  acoidçDts  agtra- 
Plus  haut  le  sentier  Sa  r^oint  qd 
e  qui  vient  de  Belle-Croia.  On 

tourner  4  dr.  en  longeant  des 
crStes  rocheuses  (beau  pwnt  de  Tue 
d'une  esplanade ,  mnrquée  pu  ii 
lettre  Ij.  BienlÛt  on  domioe  dosgoT- 
ges  à  g.,  et,  s'avançant  Je  ioi:^  d'un 
l'empart  do  rocLcs  ijuî  se  dreuB.&dr. 
(la  lettre  J  sfgnale  le  Cheval  MtTi», 
roche  de  forme  singuli^e]i  on  UiâV 
Belvédère  delà  Chavigner^,  pdiu 
culminant  et  beau  point  de  Tûê'du 
rochei'  SarnI-Gcrmain.  On  descend  les 
méandres  du  sentier  à  travers  de» 
masses  de  grés,  des  hêtres  et  de  vioM 
({cuévriers,  et,  après  avoir  crois£  trois 
ctiemiiis,  on  traverse  un  cnrrelauE-en 
laissant  une  roule  i.  dr.  Le  beau  ehtnt 
du  roi  Robert  (lettie  O)  marque  la 
moitié  de  la  promenade. 

On  passe  i,  travers  des  défil£B  jbf- 
més  par  les  racbers.  Le  sentier  w  U- 
furque-  on  prend  le  bras  de  droite; 
et  la  lettre  P  annoncn  la  somb" 
grotte  de  Hobert-ie-Diabte  ;  &  laqufllk 
succède  la  j^rolle  d'Alice,  dont  l'eD- 
tréc  est  si^^aalée  par  une  étoile  «m. 
Plus  loin  la  lettre  Q  signala  l'aoUM 
des  ciuq  Caveaux,  une  des  plus  *itr- 
dies  et  des  plus  curieuses  créaÙnu 
de  M.  Oenecourt.  Le  hStre  inamS 
d'un  K  est  consacré  au  snuvenir^t 
bomcnc  de  cœur,  mort  ea  WV  { 
Fontainebleau,  de  Gotdschmidt,  paî- 
tre et  savant  modeste,  qui  a  dAcon- 
vert  quatorie  des  petites  planètes  té- 
lescopiques  de  notre  système.  Après 
avoir  croisé  un  chemin  creusé  tfor- 
nières,  on  atteint  trois  beaux  hAlns 
(lettre  S). 

Lii  le  sentier  se  trifurque  :  m^ttÊl 
de  prendre  le  bras  de  dtr.  JMJE 
ronge)  qui  abrège  un  peu  I4  ffijUjl- 
nade,  on  continue  de  suivre  celui  de 
g.  [OÈche  bleue),  et  l'on  arrive  av 
belvédère  du  bai  Saint-Gemain  {let^ 


tre  X).  De  là,  il  fant 

les  marques  bleues, 

à  dr.,  quelques  nûcnsi;  ii 

drea  du   sentier  Tout  abot 
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grotte  Meyerbeer,  et  Uiiitât  ap 
la  plaine  du  cbunp  ds  Goarses. 
l'avuir  Iraversée  en  m  dii^gËUu 
ta  maison  du  garde  que  l'on  ap 
à  g.  des  liibuues,  on  antr^  un  h 
dans  le  chemin  dit  It  rOare  du 
sur  le  bord  duquel  h  trouve  Ys 
sou  du  garde;  mail,  U  lieu 
suivre,  on  prend  &  g.j  derriorn 


dii-iger,  selon 
1  descendant, 

r  à  b    i 


a  Solle, 


trës-piltoresqnei,   josqnl   la    j 
tournante  des  hanteum  de  la  S 
On  travei^e  le  carrefour,  en  laissant 
une  route  à  dr.  bl  &  min.,  ol 
rive  à  un  autre  carrelbar  que 
croise  également.    Il  nO'  reste   , 
qu'à  traverser  lacbaine  du  Mont-Ussy 
{V.  p.   5IJ>),  et   20  min. 
rentre  à  Fontarnsbleâu. 

11.    Vtllét    da   U  «alla, 


ledatknres.) 


L\  VALLÉE   DE  LA    SOLU,     siluéc  31 

N.  0.  de  Fontainebleau,  «1  l'une  (iei 
parties  de  la  forSt  tes  plus  Iréqueu- 
lées  par  les  promeneun.  Elle  est  rictit 
en  beaux  aspects,  en  ptdnts  de  vue, 
en  mystérieui  omlvagea,  en  roche: 
moussues,  en  sites  TacUs  et  du  ca- 
ractère le  plus  pittorearjuc-  elle 
forme  un  large  bassin,  ouvert  du  c&li 
de  la  route  de  Helun  qui  la  borde, 
et  compris  entre  deiu  longues  chaî- 
nes de  rochers  (au  S.  la  Monl-Chait- 
vet,  les  Imuleuu  delA  Ailles; 
le  rochtr  5a i ni- Germain  T( 
meoade  II'].  C'est  dafla  U. 
la  Solle  qu'a  été  étaM,  il  y  a  peu 
il'anuèes,  l'Hippodionw  OD  champ  du 
Courses' 

Pour  le  commencement  do  la  pro- 
menade, voir  la  S*  promainade,  — 
Arrivé  au  bane  [T.  p.  GIS],  il  Faut 
suivre  la  Roule  du  Jlui,  roule  de  voi- 


,  en  ftce,  entra  deuï  fou- 
,  ntier,  dont  rentrés  est  mar- 
4uc(;  udi  une  flÈche  suc  un  bèlra.  On 
s'a  riB  alors  sous  tes  ombrages  de 
'  futaie  du  Gras-Fautgau,  eu 
>  LUI  I  re  çi  Qt  là  de  beaux  ch&nss 
I  ;s  parmi  des  hêtres,    puis 

1..1  Lici.c  se  ua  carrefour,  au  milieQ 
duquel  ^  élève  le  5uperbe.  chêne  ma- 
guillque,  appelé  aujourd'hui  le  Bou- 
quet de  Vlmpératnee.  Prenant  le  petit 


n  face,  c 


«à  un 


9  le  sentier,  ï  trïv 
aie  futaie  jusqu'à  se 
carrefour  [prè^  de  30  minutes  tlepuis 
lo  carrefour  de  la  But  te- aux- A  ires). 
Li,  laissant  à  ilr.  la  RoHte  lie  la  Reine, 
qui  cQloie  la  hauteur  de  la  Solle,  et 
la  roule  de  l'Ainilié,  qui  descend  dans 
la  vallée,  on  prend,  en  fiice,  un  sen- 
tier dunt  les  détours  à  travers  les 
grès  et  Ips  bruyères  vont  abontir,  i 
dr.,  à  la  fonlavie  Sanguinède  (on  y 
trouve  des  rafratcbissements).  — 
iprès  avoir  joui,  de  là,  d'un  beau 
point  de  vue  sur  la  vallée  de  laSolle, 
il  faut  revenir  vers  l'ouest  sur  la  pla- 
is petite  mare  avx  Ligvatn; 
le  'entier  qui  In  côtoie  et  qui, 
faisant  ptusieui's  détours  (consulter 
indications  des  niari]ues  bleues], 
i^nd  lans  une  gorge  ombragée, 
ît  pittoresque.  —  A  une  ti- 
(UiiuLiuu  on  prend  i  dr.,  puis  on 
:  un  sentier  sablonneux,  et  l'on 
:  i  un  carrefour,  que  traversa  la 
de  l'Amitié.  —  Envii'on  140  pa« 
loin,  S'ouvre,  A  dr,,  le  Sentier 
qui  cétoie  la  base  du  Mimt-Jtwnett 
{V.  11"  promenade,  p.  5î8}.  —  La 
rnutc  de  t'Amiliâ,  que  l'on  ïttil, 
tourne  plus  loin  A  g.  j  celle  que  1' 
à  suiTce  pi  '  ' 
det  Tribunal,  el 
de  Courses.  A  il 
dernier  carrafoui,  i 
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tracée  sur  un  hêtre  indique  l'entrée 
d'un  sentier  qu'il  faut  prendre  sous 
la  futaie.  Ce  sentier  se  bifurque  : 
le  bras  de  dr.  conduit  à  l'ancienne 
salle  de  danse.  Tournant  à  g.,  on  ne 
tarde  pas  à  atteindre  le  pied  de  la 
colline.  Le  sentier,  la  gravissant  en 
zigzags  à  travers  les  rochers,  finit 
par  atteindre  les  hauteurs  et  la  fon- 
taine du  Mont-Chauret,  d'où  l'on 
jouit  d'un  beau  point  de  vue.  Cet  en- 
droit est,  avec  la  fontaine  Sangui- 
nède,  le  principal  rendez-vous  de  la 
Solle.  C'est  là  que  s'arrêtent  les  voi- 
tures. On  y  trouve  des  rafraîchisse- 
ments. Une  curiosité  du  site  est  une 
roche  énorme,  posée  en  équilibre,  et 
à  laquelle  on  peut  imprimer  un  léger 
mouvement. 

Pour  revenir  du  Mont-Chauvet  à 
Fontainebleau,  il  faut  prendre  en  face 
une  route  sablonneuse,  puis  le  sentier 
qui  la  continue,  et,  traversant  le  pla- 
teau en  3  minutes,  on  arrive  sur  la 
Route  de  la  Reine  :  là  on  doit  tourner 
à  g.  et  prendre,  à  dr.,  sous  bois,  le 
sentier  iudiqué  par  une  marque  (et 
qui  continue  une  déviation  de  celui 
du  plateau).  A  deux  min.  ce  sentier 
aboutit  à  la  {Route  de  la  Chaise  Ma- 
rie), que  l'on  descend  à  dr.  —  (On 
pourrait,  un  peu  plus  bas,  tourner  à 
g. ,  et  faire  la  promenade  du  Mont- 
Ussy,  V.  p.  515).  — ^"  Arrivé  au  bas  de 
la  côte,  on  traverse  le  carrefour,  on 
suit  la  route  de  voitures  qui  s'ouvre 
en  face  et  où  l'on  remarque;  à  g.,  le 
Bouquet  du  nid  de  VAigle  (F.  p.  516). 
Cette  route  aboutit  à  un  carrefour, 
d'où  l'on  peut  revenir  à  Fontaine- 
bleau, soit,  à  g.,  par  l'allée  droite 
couverte;  soit,  en  face,  par  le  sentier 
qui  monte  sous  une  belle  futaie  (F. 
en  sens  inverse  la  promenade  6", 
p.  515). 

13.  Aatres  promenades  à  la  vallée 
de  la  Solle. 

De  Fontainebleau  au  carrefour  de 
la  Butte -aux- Aires  f  voir  11"  pro- 
menade, p.  528.  Aprè»s  s'être  re^ 
posé  un  instant  sur  le  banc,  U  &at 


prendre  en  face  la  (Route  du  Gros- 
Fouteau)^  que  l'on  suit  jusqu'au  der- 
nier carrefour,  où  elle  aboutit  sur  la 
route  tournante  des  hauteurs  de  la 
Solle.  On  y  remarquera  un  hêtre  dont 
le  feuillage,  formant  un  vaste  para- 
sol, abrite  une  banquette  circulaire 
en  gazon.  Si  l'on  suit,  à  dr.,  pendant 
quelques  pas,  la  route  tournante,  oh 
arrive  à  un  belvédère  d'où  l'on  dé- 
couvre un  très-beau  point  de  vue  sur, 
la  vallée  de  la  Solle,  sur  les  rochers 
de  Saint-Germain  en  face,  et,  àdr. , 
sur  'le  champ  de  Courses.  Une  stu- 
pide  malveillance  a  arraché  le  banc 
que  l'administration  avait  place  sur 
ce  point. 

On  prend  le  sentier  indiqué  par 
un  poteau  sur  lequel  on  lit  :  Sen- 
tier conduisant  au  rocher  des  Deux- 
Soeurs  et  au  rendez-vous  des  artistes. 
—  Le  rocher  portant  l'inscription  : 
Rocher  des  Deux -Sœurs  y  1829,  est 
une  vieille  célébrité  de  la  forêt,  pour 
laquelle  les  touristes  et  surtout  les 
cochers  qui  les  conduisent  conservent 
un  culte  assidu,  mais  dont  d'autres 
curiosités,  mises  depuis  en  lumière 
par  M.  Denccourt,  ont  un  peu  dimi- 
nué l'intérêt. 

On  peut,  de  là,  en  s'avançant  dans 
la  même  direction ,  gagner  "à  peu  de 
distance  le  Belvédère  Lavoisier  (F. 
p.  530),  et  en  prenant ,  à  g. ,  le  sen- 
tier qui  suit  les  hauteurs,  se  rendre 
en  peu  de  temps  à  la.  fontaine  Sangui- 
nède  (F.  p.  532). 

14.  Promenade  à  la  Oor^e  aoz  Loops 
et  à  Mariette. 

XPromenade  à  pied  de  4  h.  1/2  à  5  h.) 

La  gorge  aux  LoupSy  située  vers  la 
limite  S.  de  la  forêt ,  et  l'un  de  ses 
sites  les  plus  pittoresques,  est,  à  cette 
extrémité,  comme  le  Bas-Bréau  à  une 
autre ,  un  canton  de  prédilection  des 
peintres,  dont  la  colonie  habite  dans 
le  voisinage  le  village  de  Mariette. 

Pour  aller  à  la  gorge  aux  Loups  il 
faut  :  suivre  le  commencement  de 
la  3*  promenade  (du  rocher  Bouli- 
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guy)  jusqu'au  point  où,  arrivé  au 
haut  Oe  la  collino,  on  eioiae  ud  sen- 
tier qui  desoettd  ï  dr.  (7.  p.  511); 
c'est  le  sentier,  marqué  d'un  tonà 
bleu,  que  l'on  ilr>it  prendre.  On  tra- 
TOrse  nn  oarraftiur  d«  cinq  roules,  en 
tOi  laissant  une  à  g.;  puis  on  aborde 
la  Mont-MeTle,  dort  on  traverse  le 
plateau,  aujourd'hui  dépouillé  de  ses 
ocabrages.  On  traverse  ensuite  un  csi- 
,  refour  de  s'pt  toutei  en  en  laissant 
trois  à  dr  puis  un  autre  en  laissant 
uneroutpa  Ir    eHoninvo  Aie 


m 


Irée  des  déliris  du  Roehfr  FmireaM, 
tout  dévasté  par  les  eiplaitaltons  des 
carriers.  Après  l'avoir  traversa  Bu 
sept  minutes,  guidé  par  les  marques 
bleues,  on  prend  en  face  une  roule 
de  chasse,  qui  monte  doucement;  on 
croise  le  carrefour  de»  rmtes  Boup' 
lion,  en  laissant  deux  routes  &  g.  La 
roule  droite  et  bien  ombragea,  que 
l'on  suit,  traverse  la  Route  /tonde,  et 
pénètre  sous  la  Tulaie  des  venus  à  la 
Beini  On  approelie  de  la  gorge  aux 
Loup   mais  en  ne  l'aperçoit  pas  en 


core  ;  et,  sans  le  trae^  de  M.'Dene- 
couil,  qui  n'a  négligé  aucune  de  ses 
beautés,  il  serait  très-difficile  de  s'y 
diriger.  A  g. ,  s'ouvre  un  premier 
chemin  qui  y  mtne.  Au  lieu  de  des- 
cendre par  ce  cbemin,  M.  Denecourt 
vous  Invite  à  continuer  queli^ues  pas 
encore  pour  prendra  plus  i  g.  un  sen- 
tier k  veine  visible,  mais  indiqué  par 
les  marques  Meues.  Bieutût  on  pénè- 
tre dans  ia  Gorfle  ferle,  une  des  plu» 
belles  entrée !i  de  la  gorge  aux  Loups; 
et  l'on  rencoQlre  une  roule  de  voi- 


!S  qui  1 


it  que  ] 


clinant  il  g,, 

de  ta  Hare  aux  Fées,  que  les  afal 

leurs  de  l'été  metiect  i  sec.  Si-  ( 

larde  pas  à  apercevoir  à  quelque  d) 
lance  le  BelrédéTe  dfs  Piiia,  d'où 
vue  s'éieod  sut  une  jolie  ïttilé*  tt 
séfc  et  sur  le  village  dfl  MaTlqH 
De  \k  ou  revient,  par  le  ai 
tracé  M.  DeBECOurt,'  " 
de  la  mare  kux  Fètai-m 
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magnifique  charaie,  l'arbre  de  Marie- 

et  d'objets,  énumérés  par  le  créateur 

Anioiwtte,  et  au  pied  du  chêne  deëo- 

de  cette  charmante  topographie.  On 

Hère,  prés  du  Mne  Oranger. 

passe  au  dormoir  des  vaches  de  Ifar- 

Il  Idut,  pour  leconnailre  le  sen- 

lotte, site  remarquable  par  ses  vieux 

tier  que  l'on  doit  suivre,  faire  ici  une 

chênes,  puis  on  rentre  sur  le  plateau 

attention  particulière   auï   marques 

où  l'on  a  en  vue  la  mare  auxTées  à 

bleues.  Lorsqu'on  est  dans  la  bonne 

g.  Le  sentier,  inclinant  à  dr.,  aboutit 

voie,  le  sentier,  curieusement  tracé 

à  une  route  encaissée,  bordée  d'ar- 

par M.  Denecourt  à  travers  les  ro- 

bres et  de  rochers,  qui  descend  rapi- 

chers et  les  chênes,  et  câloyant  lou- 

dement  dans   la  gorge   aux   Loups, 

t     1          ■       '   pu       q        p    m  t 

d     t   11        t    n    d      pi      belles  en- 

a   dm               gra  d               d 

n(re- 

prend  de  l'autre  cSté  la  continu 
du  sentier  que  l'on  suit  sur  le 
sant  de  la  colline,  &  travers  une  suiu 
d'accidents  pittoresques  et  de  pas 
sages  do  rochers.  Après  un  oertaii 
temps  donné  à  ce  parcours,  on  re- 
descend par  un  sentier  en  zigzags, 
et.  continuant  son  exploration,  d'a- 

Srhi  les  marques  bleues,  on  arrive 
rextièmitâ  nriontale  de  la  gorge 
aux  Loups.  1  C  d  *r  aurez  con- 
touriiii  ce  fand  •"«      roues, 

dit  M-  Dentooi  mt 


ers  la  partie  occidentale  de  la  vallée, 
n  longeant  le  bois  taillis  àvotredr.  > 
n  «st  arrivé  au  terme  do  l'explora- 
on  :  It  un  bSIre  au  feuillage  arrondi 
la  manière  d'un  oranger.  On  prend 
,0  scatier  qui  traverse  une  route  de 
calÈchc  et  gravit  la  colline  située  en 
face,  dans  la  direction  de  Fontaine- 

HETOUR    a    FOMTAIKRBLEAU    PiLB  LA 

FoRËT.  —  On  paase  près  de  deux  der- 
niers beaux  chSnes  de  la  gorge  aux 
Loupj,  le  Vdatquei  et  le  Muritlo.  Le 
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senlipr  ea  penie  flouce  arrive  bien'ûl 
sur  )e  haut  de  U  onlline.  Plus  loin 
on  d'Oise  la  Rnule  Bonde:  et,  conti- 

verttes  Bourbon,  on  Irayersc  un  car- 
refour en  hissant  une  routr  i  dr. 
Une  belle  route  ombcagii.'  ramène 
au  Rocher  Foarceau.  On  le  traverse, 
ainsi  que  le  Kaat-Serle  et  le  Bâcher 
Bmiligny  et  [sî  l'on  veut  continuer 
sa  roule  en  droite  ligne)  le  Rocher 
d'ivon,  lui-m6me,  Û'oii  l'on  rentre 
à  Pontaiocbleau  par  le  parterre  ou  le 
parc  du  chftleau. 

RarOUFliFùNTAtNr.tiLE«0,  parMir 
LOtTE  ET  MONT10NY.~Q"elqueS  tOU 


risies,  aprfca  avoir  parcouni  le  alte 
pittoresque  de  la  gorge  stii  Loups, 
au  liru  de  revenir  par  la  forfil,  *ûu- 
dront  peut-Stre  aJler  visiter  le  vil- 
lage de  M;irlotte,  qui  est  DominË  plm 
baiit  et  que  l'an  aperçoit  du  belvi- 
dèr«  des  Pitis.  Après  avoir  trivené 
ce  siliage,  loiirnaut  i  g.,  il  pourront 
gagner  Monligny  et  y  prendre  le 
cliemin  de  fer  pitur  rereoir  i  Fontai- 
nehleaii 

Harlotte     ^    do  497  bah.,  est, 
ainsi  que  Barbison  (p.   510),   fri-    , 
qui  niè  prin  ipalement  par  les  pein- 
tres payïdgulef.    qui  s'y  établissenl 
dans  le     auberges     Plus  e  rs  pen 


(Proi 


™o 


Le  Long  Rocher  forme,  ft  Ventré- 
naiti'  S.  E.  de  la  torfil  de  Funlaiue- 
bleau,  nue  chaîno_de  grès  assez  éle- 
vée. Sa  longueur  est  de  i  kil,  et  sa 
largeur  moyenne  d'environ  700  met. 
Il  présente  ua  long  plateau  nu,  sans 
arbres,  mamelonné  çii  et  là,  el  coupé 
de  quelques  vallées  peu  profondes.  Le 
grba  eu  esl  sur  certuins  poinis  e,^' 
pioitè  par  les  oarriurs.  te  versanl  N. 


bradés  de  pins,  ont  ua  caraclbre  di 
beauté  remarqnable.  C'est  k  tratvn 
une  de  cesgorgi^s  que  U.  Denaaanl 
travail  rèœmment  un  sentier  [ôlUn»- 
que,  désigiiÉ  par  lui  «dus  le  nom  Al 
l'enfer  du  Danle,  le  commeneemairt 
du  long  sentier,  que,  hravanl  les  ri- 
gueurs de  l'hiver,  il  a  développé  snr 
le  plateau  du  Ltiug  Rocher.  Les  nom- 
breui  détours  de  ce  sentier  touclient' J 
à  tous  les  aommi^ts,  du  baut  desqn 
on  joui!  de  beaux  points  de 
ceiideut  dons  les  vallisas,  | 
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ou  traversent  les  rochers  le»  plus  re- 
marquables. , 

Di  (Térentes  voies  conduisent  au  Long 
Rocher  : 

1°  Les  promeneurs  qui  aiment  à 
explorer  à  pied  la  forêt  faisaient  sou- 
vent le  détour  suivant'  :  après  être 
sortis  du  parterre  par  l'avenue  de  Main- 
tenon  et  avoir  coupé  la  route  de  Mbret, 
ils  prenaient,  à  g.,  la  route  de  Monti- 
gny,  la  suivaient  jusqu'au  carrefour 
de  la  Croix  du  grand  Mattrey  et,  incli- 
nant à  dr.,  franchissaient  la  Malmon- 
tayne  (chercher  à  y  voir  Vahime  ou 
excavation  en  forme  d'entonnoir,  dont 
la  cause  de  formation  est  inconnue), 
traversaient  ensuite  le  Mont-Àiveu  et 
atteignaient  le  pied  du  Haut  Mont  (y 
chercher  un  rocher,  calcaro-siliceux , 
d'aspect  singulier,  comme  s'il  était 
carié).  Continuant  à  se  diriger  vers 
la  dr.,  ils  ne  lardaient  pas  à  arriver  à 
un  (les  beaux  dévaloirs  du  versant  N. 
du  Long  Rocher. 

2°  De  l'extrémité  de  la  gorge  aux 
Loups,  il  faut,  si  Ton  veut  aller  vi- 
siter le  Lony  Rocher,  se  diriger  vers 
TE.,  en  suivant  le  chemin  qui  longe 
le  hocher  des  Étroitures^  qu'on  a  sur 
sa  dr.  On  gagne  ainsi  la  base  du  Long 
Rocher  et  la  belle  montée  du  sentier 
de  M.  Denecourt,  Venfer  du  Dante. 
l^■(rvenu  sur  le  plateau,  on  n'a  plus 
({d'à  suivre  le  sentier  selon  les  indica- 
tions (les  marques  bleues. 

Apr(.'s  avoir  parcouru  et  traverse 
dans  toute  sa  largeur  le  Lon^r  Rocher, 
on  pourrait,  au  lieu  de  revenir  à  Fon- 
tainebleau par  la  forôt,  se  diriger  un 
peu  à  g.,  vers  une  porte  d'issue  de  la 
palissade  du  bornage  et  descendre  en 
une  demi-heure  à  la  gare  du  chemin 
(le  fer  établie  à  Montigny,  et  d'où 
Ton  reviendrait  en  moins  de  40  min. 
à  Fontainebleau. 


1.  La  libre  circulation  est  interrompue 
sur  plusieurs  points  de  ce  trajet  par  de 
hautes  clôtures,  dont  on  a  enfermé  des 
cantons  destinés  à  des  repeuplements  fo- 
restiers. Mais  des  portes  et,  à  défaut  de 
portes,  des  échelles  permettent  de  franchir 
ces  enclos. 


3"  On  pourrait  faire  la  course  en 
sens  inverse  :  partir  de  la  gare  de 
Fontainebleau,  descendre  à  Monti- 
gny, se  faire  indiquer  le  cliemia  con- 
duisant à  la  porte  d'entrée  du  bor- 
nage de  la  forêt  de  Fontainebleau,  et 
là  inclinant  un  peu  à  g.,  gravir  la 
colline  du  Long  f<ocher,  chercher  le 
sentier  et  les  marques  de  M.  Dene- 
court; une  fois  dans  la  bonne  voie, 
parcourir  ce  sentier  dans  l'ordre  in- 
verse, et,  arrivé  à  la  fin  de  la  course, 
tourner  à  g.  pour  gagner  la  gorge 
aux  Loups  (14*  promenade). 

16.  A  l'Hippodrome  oa  ohaïap 
de  Goorsat. 

Un  champ  de  Courses  a  été  établi, 
il  y  a  peu  d'années,  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  la  Sollc,  à  g.  et  en  lisière 
de  la  route  de  Melun,  sur  une  plaine 
déboisée  et  nivelée,  entre  les  hau- 
teurs de  laSolle,  au  S.,  et  les  rochers 
Saint-Germain,  au  N.  Le  périmètre 
du  terrain  de  courses  est  d'environ 
2400  met. 

On  peut  s'y  rendre  de  deux  côtés  : 

1"  Par  la  grande  Route  dé  Melun j 
en  sortant  par  la  grande  rue  (comme 
à  la  4"  promenade),  et  en  montant 
au  carrefour  de  la  Croix  d'Augas,  que 
l'on  traverse  directement  pour  suivre 
la  grande  route  qui  se  continue  en 
face.  Cette  voie  est  celle  des  voitures 
et  des  cavaliers.  —  La  route  suivante 
est  plus  agréable  pour  les  piétons. 

2"  Sortant  de  Fontainebleau  par  la 
rue  des  Bois,  on  suit;  le  long  du  mur 
de  la  plaine  de  l'hôpital ,  la  route  de 
voitures,  qui  bientôt  tourne  à  g.,  en 
prenant  le  nom  de  Route  DorU,  puis 
traverse  le  carrefour  des  huit  Routet, 
et  se  continue,  en  face,  jusqu'à  la 
vallée  du  nid  de  V Aigle  {V.  p.  516). 
Là  on  monte ,  à  dr. ,  par  la  route  de 
la  Chaise  Marie.  Arrivé  sur  le  pla- 
teau, on  suit  le  prolongement  de 
cette  route,  qui  aboutit  bientôt  à  la 
route  tournante  des  hauteurs  de  la 
Solle.  On  traverse  la  route  tournante 
pour  descendre  par  la  route  du  LUm, 
qui  se  termine  au  champ  de  Courses, 
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entre  les  tribunes ,  à  g.,  et  la  maison 
du  garde,  à  dr. 

Retour  a  Fontainebleau.  —  Les 
piétons  feront  bien  de  prendre  au 
retour  une  troisième  route,  tracée 
par  M.  Denecourt,  plus  ombragée  et 
offrant  de  beaux  aspects  pittores- 
ques. Cette  route  commence  derrière 
la  maison  du  garde,  dont  il  a  été 
parlé  ci-dessus  (F.  11"  promenade, 
p.  528).  Parvenu  au  haut  de  la  côte, 
on  se  trouve  encore  sur  la  route  tour- 
nante des  hauteurs  de  la  Selle;  on 
la  suit,  à  g.,  pendant  450  pas,  jus- 
qu'à une  esplanade,  d'où  l'on  domine 
le  champ  de  Courses  (on  a  en  vue,  en 
face ,  le  rocher  Saint-Germain  ;  la 
butte  isolée  de  Saint- Louis;  puis  le 
bois  des  Êconettes,  et,  à  dr.,  le  Ro- 
cher Cassepot).  Après  avoir  joui  du 
point  de  vue,  on  revient  de  25  pas  en 
arrière,  et  on  prend  une  route  qui 
part,  à  angle  droit,  de  la  route  tour- 
nante. Cette  route  traverse,  en  ligne 
droite,  un  bois  taillis  et  le  plateau 
du  Mont-Ussy.  A  8  min.,  on  croise  la 
Route  de  la  Reine,  pour  prendre  le 
chemin  qui  s'ouvre  en  face.  60  pas 
plus  loin,  on  croise  la  rowfe  tournante 
des  hauteurs  du  Mont-Ussy  (on  peut 
se  détourner  un  peu,  en  suivant  celle- 
ci,  à  dr.,  pour  jouir  d'une  belle  vue). 
De" ce  point  il  n'y  a  plus  que  25  min. 
de  marche  jusqu'à  Fontainebleau.  On 
prend,  en  face,  le  sentier  qui  descend 
à  travers  des  pins  et  des  rocHers.  Un 
peu  plus  bas  est,  à  g.,  le  pittoresque 
chaos  de  Victor  Hugo  (6"  promenade, 
p.  515).  Parvenu  au  bas  de  la  des- 
cente, il  faut  prendre  le  sentier  en 
face,  qui  bientôt  croise  une  roule,  et 
va  aboutir  à  la  Route  de  Louise ,  par 
laquelle  on  revient  directement  à  l'en- 
trée de  la  rue  des  Bois. 

PROMENADES  ER  VOITURE'. 

Si  l'on  excepte,  des  seize  prome- 
nades qui  précèdent  :  la  r*,  du  ro- 
cher   d'Avon;    —  la    2*,    du    mail 

1.  V.  page  456  rindication  des  loueurs 
de  voitures  et  le  tarif. 


d'Henri  IV;  —  la  3",  du  rocher  Bou- 
ligny;  —  la  6^,  du  Mont-Ussy,  toutes 
les  autres  peuvent  se  faire  en  voi- 
ture ;  ou  partie  à  pied,  partie  en  voi- 
ture. Cette  dernière  combinaison  doit 
être  préférée;  car,  en  prenant  une 
voiture,  on  a  l'avantage  de  pouvoir 
visiter,  dans  une  journée,  des  parties 
de  la  forêt  très-éloignées  les  unes  des 
autres,'  et  Ton  explore  ensuite,  à 
pied,  sans  trop  de  fatigue,  les  sites 
les  plus  pittoresques  et  les  plus  acci- 
dentés des  chaînes  de  collines. 

Pour  ce  genre  de  courses,  il  est 
important  d'avoir  un  cocher  qui  con- 
naisse bien  la  forêt  et  qui  ait  assez 
de  bon  vouloir  pour  ne  pas  tronquer 
la  promenade  en  faisant  naître  des 
impossibilités  imaginaires.  Afin  d'é- 
viter tout  malentendu,  on  fera  bien 
de  déterminer  d'avance,  en  l'étudiant, 
d'après  le  Guide,  sur  la  Carte,  la 
tournée  que  l'on  veut  faire,  et  on  l'in- 
diquera au  loueur  de  la  voiture. 

Si  cette  tournée  doit  employer  la 
journée  entière,  elle  devra  être  com- 
binée de  manière  à  rencontrer  des 
points  de  repos,  où  les  chevaux  pour- 
ront se  rafraîchir.  Les  deux  princi- 
paux sont  Franchard  et-  Barbison. 

Utile  précaution,  —  Dans  cer- 
taines promenades,  celle  du  Rocher 
Saint-Germain  entre  autres,  on  reste 
éloigné  de  ca  voiture  pendant  le 
temps ,  assez  long,  qui  est  employé  à 
parcourir  pédestrement  tout  le  sen- 
tier pittoresque  tracé  sur  les  pentes 
de  la  colline.  Durant  ce  trajet  le  co- 
cher, faisant  un  long  détour,  descend 
dans  la  plaine  du  champ  de  Courses, 
où  il  va  attendre  les  voyageurs.  Il 
importe  donc  à  ceux-ci  de  pouvoir  se 
diriger  sûrement  à  travers  bois  sur 
le  point  où  la  voiture  stationne.  A 
cet  effet,  on  fera  bien  de  se  munir 
de  deux  sifflets  au  son  aigu^  et  d'eil 
confier  un  au  cocher,  de  manière  & 
ce  qu'il  puisse  répondre  à  l'appel  du 
coup  de  sifflet,  et,  en  répondÀnt,  in- 
diquer de  quel  côté  il  se  trouve* 

Les  promenades  de  voiture  lei  plus 
habituelle's  sont  les  suivantes  :  Fran- 
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chard  (p.  519);  —  la  Tillaie  du  R6i 
(p.  526)  ;  —  la  route  toumjnte  des 
hauteurs  de  h  taîléc  de  la  Solle, 
fontaine  SanguinMe  (p.  532)  ;  rocher 
des  Deux-Sœurs  (p.  533)  ;  —  fontaine 
du  Moni-Chauvet  (p.  533)  ;  —  le  Fort 
l'Empereur  (p.  514)  ;  —  le  point  de 
vue  de  la  reine  Amélie  (p.  513);  le 
Calvaire  (p.  513).  — Viennent  ensuite 
celles  du  Bas-Bréau  (p.  528»;  —  des 
gorges  d'Apremont  (p.  527)  ;  —  de 
Barbison  (p.  540);  —  de  \z.  gorge  aux 
Loups  (p.  533). 

PROJETS    DIVERS    DE   PROMENADES 
COMBINÉES,  EU  VOITURE. 

I.  Vallée  de  la  Solle.  —  Fort 
l'Empereur. 

(Environ  4  heures.) 

La  Butte  aux  Aires  (p.  528):  — 
la  Tillaio  (V.  le  Pharamônd,  p.  526); 

—  les  hauteurs  de  la  vallée  de 
la  Solle  :  descendre  de  voiture  à  la 
fontaine  Sanguinède  (p.  532)  ;  —  au 
rocher  des  Deux-Sœurs  (p.  533);  — 
au  Mout-Cliauvet  (p.  633)  ;  —  le  Fort 
l'Empereur  (p.  514);  —  le  Calvaire 
(p. 513);  —  point  de  vue  de  la  reine 
Amélie  (p.  513). 

2.  Franchard.  —  Gorges  d'Apremont. 

(5  à  6  heures.) 

Butte  aux  Aires  ;  —  Tillaie  ;  —  fu- 
taie de  la  vente  des  Charmes  (l)ou- 
quet  du  Prince  Impérial)  ;  —  Fran- 
chard (la  voiture  s'arrête  au  restaurant 
et  on  va  visiter  à  pied  les  gorges); 

—  gorges  d'Apremout  (descendre  de 
voiture,  si  Ton  veut  monter  à  la  ca- 
verne (les  Brigands  (p.  527),  ou  au 
Chêne  captif  (p.  526);  —  belle  futaie 
du  Bas-Bréau  (bouquet  de  l'Empe- 
reur) :  —  revenir  parle  pavé  de  Chail- 
ly  et  la  grande  route  de  Paris. 

3.  Gorges  d'Apremont.  —  Barbison. 

Barbison  est  un  village,  d'aspect 
assez  laid,  situé  à  une  extrémité  oc- 
cidentale de  la  forêt.  11  dépend  de  la 
commune  de  Chailly  et  ne  se  com- 


pose que  d'une  seule  rue.  Il  manque 
à  la  fois  de  verdure  etd^eau;  mais  il 
est  dans  le  voisinage  des  gorges  d'A- 
premont et  de  la  futaie  du  Bas-Bréau, 
sites  aimés  des  peintres  payai^istes; 
ils  trouvent,  en  effet,  A  Barbison,  un 
établissement  hospitalier  qui,  grfloe 
à  eux,  a  acquis  un  tel  renom,  qu'il 
attire  aujourd'hui  un  assez  grand 
concours  de  visiteurs  étrangers.  Un 
certain  nombre  d'artistes  y.  ont  ac- 
quis des  propriétés  et  établi  leur  do- 
micile; nous  citerons  entre  autres 
Théodore  Rousseau,  M.  Millet, 
M.  Brindel,  M.  Ziem,  dans  une 
maison  qui  a  appartenu  à  M.  Jacques. 
La  grande  céléhrité  de  la  loolité 
c'est  Vauherge  Ganne  y  aujourd'hui 
Luniot-GannSj  ou  hôtel  des  AniHet^ 
au  milieu  du  village,  à  dr.,  en  venint 
du  Bas-Bréau.  Toutes  les  illustrations 
du  paysage  moderne  ont  habité  Tan- 
berge  de  M.  Ganne,  y  ont  môme  de- 
meuré des  saisons  entières;  'et. un 
grand  nombre  y  ont  laissé  des  traces 
de  leur  passage.  Les  murailles,  les 
panneaux  des  armoires,  la  chemmèe, 
sont  couverts  d'études  de  paysages, 
d'esquisses  peintes,  de  bacchanales 
enluminées,  de  charges  j  de  portraits, 
qui  transforment  la  modeste  hôtelle- 
rie en  une  sorte  de  musée  drolatique 
fait  pour  tenter  la  fantaisie  d'un  ama- 
teur. 

4.  Gorges  d'Apremont  et  rodMr 
de  Saint- Germain. 

La  Tillaie  ;  —  carrefour  de  la  gorge 
aux  Néfliers  ;  —  gorges  d'Âpremcmt  ; 
—  futaie  du  Bas-Bréau;  —  traverser 
la  route  de  Chailly  et  quitter  la  Toi- 
ture pour  monter  au  point  de  vue  du 
camp  de  Chailly  ;  —  redescendre  et 
parcourir  à  ])ied  la  futaie  du  Bas- 
Bréau,  qui  est  de  ce  côté  (une  autre 
partie  est  de  l'autre  côté  de  la  grande 
Route). 

Remonter  en  voiture  au  carrefour 

de  l'Épine.  La  voiture  gagnera  (parla 

route  au  pied  du  rocher  Ghâtillon)  la 

Belle-Croix.  —  Là  le  cocher  devra  in- 

I  diquer  l'entrée  du  sentier  du  Rocher 
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àe  Saint-GermaïD.  On  parcourra  ce 
sentier  à  pied  jusqu'au  lias,  où  l'on 

tés  du  champ  de  Couraea.  On  pourra 
rentrer  direclemeut  4  é^ostaioeblcau, 
ou  faire  un  détour  pour  parcourir  ie 
beau  boia  des  Ëcûuetteâ,  au  inSme 
poui  alier  visiter  le  Fort  i'iimparem'. 


Sorttcde  Fontainebleau  par  la  place 
de  I  Obélisque  et  la  luule  de  Ke- 
mours  plus  loin  prendre  à  dr.  la 
roulE  de  HëiiluseB  (Ou  peut  descen- 
dre de  toiture  pour  filer  visiter  le 
Roci  er  dn  DemaiteUtt   site  pitltiie&- 


qua.)  —  La  toiture,  quitlaoïla 
de  Rotlosea,  gagnera,  à  g.,  par  la 
Erables  et  DâlugB,  le  cB^«four  4ei 
Fot-ta.'de  Uarlotte;  etl'aHin,.(qitd- 
ijue  distance  de  U,  udmirar  la  fwri«t 
d«  DUC  de  t'euptanadt  de  MiuieÊti.  X< 
voiture  s'urrSterapi'Ès  de  U  mare  un 
Fée»,  pendant  la  visite  qtia  l'on  tta 
à  pied  ilajki  la  gorge  aux  Laups. 

fohIt  de 


devenu 

Bi  accL-s^lc  gnLu  a 

de  M. 

Denecourt,  a 

douta, 

i  eïplor.r  Ot 

.partlBS 

dirigea 

at  elles- méni 

de  C6S  Biles  les  pSjs  remarquuL 

HAHE  Atix  EvEes.  —  Celle 
li  dan»  Im  chasses  les  cerfs 
ejE  fr^uemmejit  )}e  E^re 
prendre,  eslsituéeàl'cxtrË(iiilËM.O. 
de  la  tarét.  Elle  était  autrefois  emou • 
rëa  d'une  magniOgue  futaie,  coupée 
sous  le  règne  de  Louis- Pbitippe.  Un 


peut  a'yrendieen  loiture.  —  Patttf 
aller  &  pied  (et  ce  serait  une  oounlB 
as&eiL  longue)  on  pourrait  traverser  It 
vallée  de  la  Solle  ;  loonier  à  Udi*- 
Croiii;  voir  la  mare  A  Piat;  ({agiilr 
le  carrafour  du  Beau  Tilleul  du  CaU- 
iiet  de  Monseigneur  ;  el  contlauw 
ilaus  la  direction  du  Rocher  Caïua 
(récemoieat  enferiné  ilans  une  palli- 
saJe;  c«  qui  peut  obliger  a  faire  un 
détour}. 
%'  Point   de    ti;B    du   caiip  «c 

CflilLLÏ.  —  ROGHEH  CbItILLON. — 

carrefour  du  iteuu   Tilleul   (indiqd 
ci-dessus),  il  faul  gagaor  le  p  ' 
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me  du  camp  de  Cballlr;  descendre 
lans  le  Bas-Bréau  ;  et,  ou  rataur,  ex- 
)lorec  le  roclier  ChAtillon,  où  se  tiou- 
i-eut  encore  des  entassements  de  lO- 
ihers  trÈs-iiiltoroiqUES,  mais  que  les 
ixploilations  des  carriers  délruisenl 
le  jour  en  jour.  De  là,  pa   I  Is 

=Aint-Pèi'e,  on  peut  gâg        la 
lu  Grand  Veneur  et  rav  ta 

lebleau  par  la  belle  r 
3*Po:mdevueduca 
—  Du  carrefour  de  la  j, 


-  LA  FORÉr. 
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f1iers(p.  &2S),lai 

au  carrefour  des 

ventes  Aleiaudre 

du  camp  d'Arbon 

trémité  occidentale  de  la  forêt.  De  la 

on  domine  la  plaine  de  Macherin.  On 


a  directement 
point  de  vue 


je  feront  bien  d'aller 

i  toutes  deux  en  dehors  du  bor- 

[e  de  la  forfit  '. 

)u   point  de  vue  du   camp  d'Ar- 


S.  0.  d«B  gorges  d'ApraoïontJ  ^  st,  d 
da  vue  du  camp  d'Arbonnc,  » 
n, ,  >u  petit  Mont-Bluic. 


éviter  la 


peut  descendre  et  traver- 
tes  de  Macherin,  et  revenir 
e  droite  de  Fleury.  Pour 
ionoto[iie  de  cette  grande 
pourrait  aller  jusqu'aux 
de  Franchard  et  prendre  de 
la  La  voie  de  retour  ordinaire  à  Fon- 
tainebleau.   • 

4'  Rochers  des  uiutes  plaines  Et 
DE  MiLLï.—  CeachalBBsaccidemées, 
situées  au  sud  des  gorges  de  Ftan- 
cbard,  sont  Iris-intârqssantes  à  viai- 
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ter;  mais  elles  sont  peu  explorées, 
parce  qu"elle.<  Eonl  restées  eii  dehors 
des  promenailes  tracées  par  U.  Dene- 
court.  On  revient  par  le  carrefour 
des   Tentes   Cuillot,  et  la  gorge  du 

6°  Mare  aixCobnëilles.  — Rocijeb 
Dtr  ({aii>a:s  pasbare.  —  Sortaiil  rie 
FontaineI)leau  par  la  place  de  l'Obti- 
lisque,  on  prend  Âdr.  la  giand*:  route 
d'Orléans.  On  Inisse  ù  dr,  le  rocher 
de  la  Salamandre,  et  plus  loin  celui 
de  la  Combe,  Quand  on  a  dépassé  ce 

refour  démg^^  aux  Corneilles.  On 
pourrait  j^^^ttr  la  Route  Ronde  et 

parcourrait  le  rorh«i' du  mavtaispas- 
sage,  prolongerrent  Piienta'  de  ta 
chafne  du  rocher  àe  lu  Cumbe.  On 
pourrait  traverser  le  Bocher  de.<  De- 
moiseIle&j,^Uw  rcvii-iidraît  par  le 

peu  de  diqMHIt^  l'extrèiuilé  oi  ^en-* 
taie  des  rocErâs  d'Aton  (p.  !,QS)  se 
trouve  la  mirs  d'EpUyi  de  là,  se  di- 
rigeant au  S.  E-,  on  pourrùt  traver- 
ser ta  Roule  Konde  ;  vlsiCer  le  pitto- 
resque rocher  doâ  Princes,  voisin  ite 
la  Malmo:ntagne;  et  plus  loin,  dans  la 
direction  de  Moret,  le   Rocher  Bes- 

7°    Avon.    —   Most   AJcaiib.    — 

BOHDH   DE    m    SaiME.   —  HeIDDH  l'AH 

LE  BOIS  Gautier,  —  Sortir  du  P.irc 
par  la  grille  k  côté  îles  bAtiment.$  de 
la  vénerie;  en  faire  le  tour,  Ipnii^r  le 
parquel  d'Ayoti  ■  traveiser  Àian  {V. 
p.  456);  francliir  le  chemin  de  fer; 
gravir  le  mont  Andard  ;  desienUro 
au  carrefour  de  i&  Croix  de  Guise  ; 
franchir  &  g  (au  moy'"'.  ''es  échelles) 
la  clàtuie  du  cantoii  de  la  foi it  qui  u 
été  ici  cnlreiliagé  récemmei.t.  Du 
carrefour  des  Forts  de  Thon.cri,  se 
diriger  à  g.  vers  le  château  de  la  Bi- 
viëre  ;  suivre  les  bord»  de  la  ::eine 
(on  passe  deiajit  la  propriété  deU.  le 


L^^iiD,  la  station  du 

chemin  uc  iiK t  j,iiiËblcau. 

8'  Boia  DE  li  Madeleine.  —  PoKi 

DE     VaLVI».     —     LkH     PlATBEIUBÉ.    — 

Après  avoir  parcouru  la  torét  dans 
diverses  directions,  quelques  touris- 
tes éprouveront  peut-être  le  désir  de 
vai'ier  leurs  impressions,  de  sortir  un 
instant  des  futaies  au*  ép^s  ombra- 
ges, «d'aller  chercher  d'autres  spec- 
tacles, de  l'espace  et  de  l'air,  en  des- 
cendant vers  la  Seine.  La  grande 
route  conduit  direclenient  (en  voi- 
turel  au  pont  de  Valvin;  mais  les 
p  us  feront  une  promenade  bien 
;  agréable'  en  passant  par  le  boii 
ue  Madeleine,  qui  oflre  dea  a^ects 
resqueu.  Arrivé  i  la  gare  du  cbe- 
■le  fer,  an  passe  sur  le  pool  iete 
v..i-ui?s3Ud  de  la  voie,  et  deux  «ni* 
pas  ]]lus  loin  ou  prend,  il  g, ,  ie  Ehi>- 
min  Ljui  longe  le  chemin  de  fer,  puît, 
i  une  cerlaige  distance,  on  incline  l 
,  01  bieulflL  on  arrivé  au  Iroillïp 
"lOlure  de  la  propriété  de  Bwt- 
7ine,  appartenant  au  prlnCP 
betskol,  sur  laquelle  on  dèceii- 
uej,ues' points  de  vue.  Coptl- 
t  à  avancer  à  travers  le  jriî  loi» 
do  ,a  Uadcleine  dans  la  direction  du 
N.  E.,  on  alieint  une  grajide  rmne, 
par  laquelle  on  desci-iidi  dr.,  enqoel- 
^\  min.,  au  pont  de  Valvin.  —  Qn 
ptui  s'arrâter  pour  diner  et  maugw 
une  matelote  U  derniËcu  mainn  ^ 
dt.  «u  poot^  —  On  peut  aussi  nhn 
!e  borJ  de  la  Seine  i.  g.  et  ^«fldlr 
ner  aux  PlilrerUs  (1â  min.],,  la- 
calité  renommée  pour  ses  tuateloM 
Pour  le  retour,  on  se  ferait  initi^uer 
le  cbemio  qui  traverse  'c  bois.  —  Ofl 
pourrait  calculer  le  temps  du  reliMU'p 
d«  manière  â  profiter,  au  passue 
d'un  train,  des  omnibus  de  la  hm^  i, 
Fontainebleau.  ^HMI 

1.  A  Ttnunery  et  t  Mwat^^^^ 
route  A^^^^^l 


et  n'ofTraDt  pas  d'intérêt,  El  est  pré- 
férable de  se  rendre  à  Tbomery  en 
chemin  de  fer  (5  kil.,  trajet  en  10 
min.;  prii  :  55  o.;  45  c;  35  c).  De  la 
station  de  Thomery,  on  gagne  le  vil- 
lage (35  min.  i  pied),  en  triïersanl 
ta  forêt.  A  l'extrémité  d'une  première 
«Tenue  on  croise  la  Route  de  Bourgo- 
gDe  et  on  prend  en  face,  en  inclinant 
un  peu  à  dr.,  une  avenue  droite  bordée 
d'acacias.  Plus  loin  cette  aveaué  des- 
cend un  peu.  Si  l'on  tourne  à  g.,  par 
la  route  la  plus  large,  on  arrive  à 
l'extrémité  de  Tbomery  ;  si,  au  con- 
traire, on  continue  à  suivre  la  pre- 
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mi^re  direcUon,  on  monte  à  Chantoi- 
seau,  d'où  l'on  découvre  une  belle 
Tue  sur  la  vallée  de  la  Seine  et  les 
collines  boisées  qui  s'élèvent  en  face, 
et  l'on  descend  dans  Tbomery  prËs  de 
réslise. 

Tbcmery  Est  un  v.  de  861  bab., 
bâti  à  130  mèl.  d'altil.,  et  en  ampbi- 
tbéJtre  sur  un  coteau  de  la  rive  g,  de 
la  Seine.  Son  chaisclas,  dont  Taris 
fait  une  si  grande  consommation,  l'a 
rendu  célèbre.  Tout  le  coteau  est  di- 
visé par  des  murs  couverts  d'espaliers 
etorieDlésvers  le  midi,  de  manière  h 
donner  au  raisin  toute  sa  maturité. 


Les  mur^  des  maisons  et  des  rues, 
également  couverts  de  vigne,  offrent 
à  l'extérieur  l'aspect  d'un  verger.  On 
estime  à  600000  fr.  le  produit  an- 
nucl  de  la  vente  moyenne  du  chas- 
selas récolté  à  Tbomery.  Quelques 
Tbomerillons  vont,  chaque  année, 
cbercber  en  Normandie  et  en  Auver- 
gne des  pommes  et  des  poires  qu'ils 
expédient  à  Parts. 

Los  curieux  tisiteronl  avec  intérêt 
les  lerrei  de  H.  Rvse  Charmtux,  hor- 
ticullsur  primeriste ,  où  l'on  peut 
acheter  des  chtveUes  de  chasselas, 
qui  lont  expAdii  es  avec  une  indica- 
tion HT  Ik  nuoièrB  de  les  planter. 


Les  cultivateurs  conservent  à  Thome- 
ry, dans  les  bonnes  années,  du  raisin 
jusqu'au  mois  de  mars.  Quand  cette 
réserve  est  épuisée,  ils  vendent  des 
primeurs,  c'est-à-dire  du  raisin  venu 
en  serre  chaude,  qui  se  paye  jusqu'à 
13  francs  la  livre. 

Si  de  Thomery  on  veut  aller  en 
chemin  de  fer  i  Moret,  il  faut  reve- 
nir sur  ses  pas  à  la  station,  Maisiîest 
plus  intéressant  de  faire  ce  trajet  i 
pied  en  passant  par  Champagne  et 
Saint-Mammés  (environ  I  b.  !0  min.}. 

En  sortant  de  la  propriété  de 
U.  Cbarmeui ,  on  prend  à  g.  la  roule 
qui  traverse  une  jolie  vallée  bordée 
3b 
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de  vertes  collines  et  mène  au  pont 
de  Champagne  en  15  min.  Le  village 
de  Champagne  (533  hab.)  est  situé  à 
115  met.  d'altit.  sur  la  rive  dr.  de  la 
Seine.  On  monte  un  peu  en  face  du 
pont,  et,  tournant  à  dr.,  on  traverse 
le  village  dans  toute  sa  longueur.  On 
aperçoit  àdr.,  de  l'autre  côté  de  la 
vallée,  le  village  de  By,  où  Ton  peut 
distinguer  le  petit  castel  habité  par 
Mlle  Rosa  Bonheur. 

A  un  tournant  de  la  route ,  en 
approchant  de  la  Seine  et  de  Saint- 
Mammès,  on  voit,  à  dr.,  l'embou- 
chure de  la  rivière  du  Loing,  et  de- 
vant soi  le  beau  viaduc  courbe  de 
Moret,  haut  de  20  met.  et  composé  de 
30  arches,  larges  de  10  met. 

On  arrive,  en  vingt  et  quelques 
minutes,  de  Champagne  au  pont  de 
Saint-Mammès,  v.  de  961  hab.,  à  1 12 
m^t.  d'altit.,  sur  la  rive  g.  de  la 
Seine,  qui  décrit  ici  une  courbe  pit- 
torestjuc.  On  prend,  en  face  du  pont, 
la  route  qui  traverse  le  village,  où 
l'on  remarque  (juelques  vieilles  mai- 
sons à  escalier  extérieur. 

De  Saint-Mammès  à  Moret  il  ne 
faut  que  30  min.  On  passe  sous  le 
viaduc  courbe.  Deux  arches  en  fonte 
donnent  passage  au  canal  du  Loing ^ 
qui,  long  de  57  856  met. ,  de  Mon- 
targis  à  la  Seine,  continue  le  canal  de 
Briare.  Le  paysage,  près  de  Moret, 
prend  un  aspect  pittoresque,  surtout 
vu  du  pont.  On  aperçoit  les  restes 
des  tours  et  des  murailles  de  la  ville 
du  moyen  âge.  A  l'extrémité  du 
pont,  une  porte  de  la  même  époque 
donne  entrée  dans  la  rue  principale, 
formée  à  son  extrémité  par  une  porte 
seml)lablo. 

Moret-sur-Loing  (hôt.  :  deVÉcu 
de  France,  du  Commerce)^  V.  de 
1932  hab.,  située  à  124  mot.  d'altit. 
(8  kil.  de  Fontainebleau  par  le  che- 
min de  fer.  Trajet  en  20  min.  Prix  : 
90  c;  70  c;  50  c.) ,  a  une  origine 
fort  ancienne.  Louis  le  Gros  acheta, 
en  1128,  de  Foulques,  vicomte  de 
Gàtinais,  le  château  de  Moret,  où  les 
rois  de  France  séjournèrent  fréquem- 


ment. Henri  IV  créa  comtesse  de 
Moret  sa  maîtresse  Jacqueline  de 
Bueil.  Une  merveille  de  Moret  était 
la  maison  dite  de  François  I"",  ou 
plutôt  de  Marguerite  de  Navarre,  qui 
fut  habitée  par  Henri  IV.  La  façade 
de  cette  maison,  construite  en  1523, 
était  décorée  d'élégantes  sculpture» 
et  de  médaillons  attribués  à  Jean 
Goujon.  Ces  pierres  sculptées  ont  été 
transportées  en  1826  à  Paris  et  réta- 
blies sur  la  façade  de  la  maison  dite 
de  François  I",  au  Cours-la-Reine 
(Champs-Elysées). 

Ce  qui  aujourd'hui  attire  particu- 
lièrement à  Moret  l'attention  des  vi- 
siteurs, c'est  la  belle  église  (mon. 
hist.),  dont  le  chœur  est  de  la  fin  du 
XII*  s.,  et  dont  l'ornementation  sculp- 
tée extérieure  est  remarquable,  sur- 
tout au  portail,  qui  date  du  zv*  s. 
Cet  édifice  aurait  besoin  d'une  res- 
tauration. On  y  remarque  plusieurs 
pierres  tombales,  entre  autres  celle  de 
Jacqueline  de  Bueil  ,  maîtresse 
d'Henri  IV.  La  tour  renferme  une 
cloche  de  1525.  —  A  dr.  de  l'église 
est  un  hospice  (on  y  voit  une  porte 
du  xiii*  s.)  dont  les  religieuses  fabri- 
quent et  vendent  un  sucre  d'orge  re- 
nommé. Est-ce  là  qu'était  ce  «  petit 
couvent  borgne  »  dont  parle  Saint- 
Simon,  et  où  Mme  de  Maintenon 
allait  souvent,  de  Fontainebleau, 
visiter  une  mauresse,  personnage 
mystérieux  à  qui  on  attribuait  une 
naissance  royale  ?  —  A  quelque  dis- 
tance de  l'église  se  dressent  les  res- 
tes d'un  donjon  quadrangulaire,  à 
contre-forts,  près  du([uel  s'élevait  le 
château  où  Fouquet  fut  enfermé  pen- 
dant son  procès.  Dans  la  Grande-Rue, 
n°  28,  se  trouve  une  belle  maison  de 
la  Renîûssance.  Ou  remarque  encore 
à  Moret  le  pont,  à  arcades  ogivales, 
et  les  deux  portes  (mon.  hist.  du 
XIV*  s.),  phicées  à  cheval  sur  la  rue 
qui  forme  le  prolongement  du  pont. 

De  Moret  on  gagne,  en  moins  de 
20  min.,  par  un  beau  boulevard 
planté  de  quatre  rangées  d'arbreS|  la 
station  du  chemin  de  fer. 


-  MILLT. 
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Sortant  de  Fontainebleau  par  la 
barrière  de  l'Obélisque  (à  l'extrémité 
du  Ijoulevard  de  Magenta),  on  suit  la 
route  d'Orléans  '  jusqu'à  la 


Souvray.  Li,  tournant  i  dr.,  on  ga- 
gne (par  le  beau  carre/'our  des  Grand» 
Fetiillards]  la  roule  d'AchÈres  (400 
hab.).  D'Achères  on  entre  dans  la 
vallée  du  Vaudoué,  où  l'École  prend 
sa  source.  Cette  riuiére  est  bordée  de 
chaînas  de  rochers  de  grJs.  Après 
avoir  arrêté  la  voiture  au  pied  d'une 
de  ces  collines  rocheuses ,  connue 
sous  le  nom  de  rocfier  de  la  Juttice, 
parce  qu'il  y  avait  jadis  i  son  som-  ' 
met  une  potence  destinée  aux  exécu- 
tions, on    fe 


colline  et  on  parcourra  les  bords  du 
plateau  pour  jouir  d'une  Tue  '  ' 
étendue  sur  la  plaine  et  les  chaînes 
do  collines  d'une  Spre  tristesse, 
se  succèdent  jusqu'à  l'horizon. 

On  passe  du  département  de  Seine- 
et-Marne  dans  celui  de  Seine^t-r' 

[.Quand  la  route  neuve  d'Arbon 


Fontainebleau  par  la 
cbe  ;  prendre  la  roule 
jusqu'à  U  bifurcation 


auquel  appartient  Hillj,  ch.-l.  de  c. 

de  1160  hab.,  situé  sur  l'Ecole,  à 
égale  distance  ï  peu  près  entre  Ëtam- 
pes  et  Fontainebleau.  On  peut  y  aller 
visiter  la  façade  gothique  d'un  ch&- 
leau  fort,  Milly  n'est  qu'i  î  kil.  de 
Uaissc  (F.  secUon  XIX]. 


d-Acl.irii 


i«  prendre,  i  dr. ,  la  rouit 
immeiKenient  de  la  mon- 
nn  pourrai!  dsiceiulnd* 
er  visiter,  à  dr.,  la  bulla 
Sablant  (a.  H3),  où  la 
■  '*^'""  aouleTfi  et  nmuiié 
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A  4  kil.  N,  de  UiUï  se  trouve  Cu 
ranees,  v.  de  360  b*b.,  où  Von  s'i 
rêlera  pour  faite  lepoacT  le  cheval 
déjeuner  à  lltMel  da  Chetal-Blaac 
(tes  peintres  quÎToudiDut  j  séjourDt 
;  trouveront  una  iutUllatioa  canvi 
nable).  Le  pare  du  obâteau  de  Coi 
rances,  appsriemuu&kfainilleMicci- 
lal,  mérite  uqb  nsila.  Ce  parc  est 
abaaâQnné  depuis  1830  ;  ses  arbres 
magnifiques  sont  enveloppés  de 
rea  ,  dont  les  tronci  gigantesques 
s'enlacent  comme  des  lianes.  Il  y  a  là 
de  précieui  motifs  d'éludés  pour  les 
peintres.  Toute  une  population  de 
corbeaux  a  établi  son  domicile  aux 
Bommets  de  ces  neui  arbres.  Four 
empêcher  qu'ils  ne  se  multiplient  en 
trop  grand  nombre,  CD  en  fait  la 
cbasse  tous  les  ans  duis  la  première 
quinzaine  de  mai,  lorique  leurs  pe- 
it  à  prendre  leur  vol. 


roQ,ilo  Couraoces  (en  traversaot  l'in- 
terminable village  de  Cely,b'i7  hab,, 
église  du  im-  s.).  1  Fttury  (Seine-et- 
Marne),  T.  de  187  hall.  On  ;  voit  un 
vaste  chdfeou  du  xn*  s.,  entouré  de 
fossés,  appartenant  aojourdliui  k  la 
comtesse  de  la  RocLejacquelËin.  11  a 
appartenu  su  cardioa]  de  Richelieu 
On  lit  sur  le  fronton  de  la  façade 
regardaot  le  paro  le  monogramme 
A.-D.  (Armand  Du^sesis),  La  clia- 
pelle  est  ornée,  dit-on,  de  fresques, 
dues  à  Rosso  et  au  Primatice.  C'est  la 
vue  du  canal  tracé  à  travers  le  parc 
qui  a  donné  à  Henri.  IV  l'idée  d'en 
établir  uu  pareil  à  Fùnainelileau.  — 
On  revient  de  Fleuryen  1  h.  15  min. 
à  Fontainebleau.  A  pen  de  distance 
da  Fleurj  on  traverse  le  v.  de  Fvt- 
ges;  et  plus  loin,  Macherin,v,ûe22S 
hab.  Jusqu'à  FoQtaineliIeau,  la  route 
traverse  en  ligne  droite  la  forËt. 

II.  EuonlsD  i  liUrebant  et  il  Hsmoiiri. 

En  voiture.  —  {Envirra 

N.  B.  -  Pour  cette  uci 
poar  la  précédente,  il  eit  iiéccBEaii 
voir  un  cocher  qui  canatiiiaB  biea  1 


loueur  d_ 

On  peut  aller  ï  Larchant  par  deux 
voies  différen(es:  —  l°Sortanl  de  Fon- 
tainebleau par  la  barrière  de  l'Obé- 
iisque,  on  prend  la  route  de  Nemann, 
puis,  a  une  certaioe  distance,  &  dr., 
la  mute  qui  mène  à  Rtchats  (9  kil. 
de  Fontainebleau).  3  kil.  pius  loin, 
on  jouit  d'une  a^seï  belle  vue  sv 
la  vallée  el  le  village  de  ViUitn- 
sow-Cnt  (699  hab.)  ;  mais  lea  che- 
mios  de  traverse  conduisajit  i.  T""- 
ebaut  sont  souvent  mauvais,  et  il 
mieux  suivre  da  préférenca  la 
suivants  :  —  2"  Sortant  de  Fon- 
tainebleau par  la  barrière  de  l'OLé- 
lisiiue,  on  prend  la  route  d'Oriéaas, 
qui  passe  à  la  Croix  de  Souvray,  ou 
traverse  Ury  (10  til,  de  Fontaine- 
bleau), V.  de  fiSa  bah.,  et  4  kil.  plus 
ioin,  la  OMpelU-ta-Reine,  oh.-l.  ds 
-  de84àbab.  (SËiae-e(-Uame;^jfIûg 
I  IV  s.,  mon.  hist.  ;  puits  de  11 
mit.  de  profoudeur).  A  la  Chapelis- 
1.  D^...  „.  quitte  la  grande  routa 
.lar  un  chemin  vicinal 
(5  kil.)  &  Larchant,  où  l'on  trouva 
deux  auberges, 
Iiarohant,  19  kil.  de  Fontainebleau, 
de  648  hab.,  appartenait  depuis  les 
mps  les  plus  reculés  au  chapitre  da 
Notre-Damode  Paris.Cétait.au  moyen 
4ge,  une  petite  ville  entourée  de  rem- 
parts. Elle  fut  détruite  eu  1778  par 
""  incendie,  el  ce  n'est  plus  aujour- 
ui  qu'un  village.  Des  reliques  de 
saint  Mathurin  y  attiraient  de  nom- 
breux pèlerinages.  On  va  y  admirer 
aujourd'hui  les  ruines  d'une  tqOM 
du  im'  s.  (mon.  hist.),  dévastée  en 
lâUT  par  les  calviniste».  L'appareil  de 
la  construction  en  est  très-rejnw^ 
se  très-solide.  Le  ci». 
cher,  c]ui  s'tléve  i  72  œèl.  de 

leur,  est  déchue  par  le  haut  et  a  , 

taus  ses  planchers.  Sa  partie  inférieure 
renferme  un  beau  portail  â  statuettes, 


LARCHANT.  —  NEMOURS. 
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parés,  par  un  mur  en  maçonnerie,  de 
la  nef  entièrement  dévastée.  Mais  cette 
moitié  d'église,  conservée  pour  le 
culte,  est  elle-même  dans  un  état  de 
délabrement  qui  accuse  la  pauvreté 
de  la  commune.  Le  maître-aulèl  est 
décoré  d'une  bonne  copie  d'un  ta- 
bleau de  Poussin.  Si  l'église  est  fer- 
mée on  va  en  demander  la  clef  au 
presbytère,  situé  à  dr. 

On  devra  aller  visiter  (avec  un  guide 
pris  dans  le  village)  de  beaux  rochers 
de  grès  dans  des  collines  du  voisinage  : 
la  roche  du  Diable,  à  1  kil.  de  Lar- 
chant  ;  et  plus  loin  la  Chaudière  du 
Diable,  rocher  de  forme  singulière, 
présentant  une  masse  creusée  en  des- 
sous, sous  laquelle  on  peut  passer 
debout,  et  qui  est  portée  par  trois 
pieds  ou  piliers.  Si,  à  quelque  dis- 
tance de  là,  on  gravit  la  colline,  on 
arrive  à  un  entassement  d'énormes 
rochers  d'un  aspect  saisissant,  et  dé- 
passant comme  proportions  ceux  de 
la  forêt  de  Fontainebleau;  à  une  des 
extrémités  de  ce  massif  on  voit  une 
belle  excavation,  nommée  la  Caverne 
aux  Voleurs. 

A  7  kil.  de  Larchant,  Nemours, 
ch.-l.  de  c.  de  3902  hab.,  situé  sur  le 
Loing,  que  franchit  un  beau,  pont  en 
pierre,  n'offre  d'intéressant  que  son 


château  du  xii»  s.,  flanqué  de  tours 
rondes  et  d'un  donjon  polygonal,' et 
qu'habitèrent  souvent  les  ducs  de  la 
maison  de  Savoie.  L'église  Saint-Jean 
(mon.  hist.),  du  xii*  s.,  a  été  rema- 
niée au  XV».  —  Près  de  Nemours,  on 
pourra  monter  sur  la  colline  et  les 
rochers  de  Saint-Pierre,  où  a  été  tra- 
cée une  jolie  promenade. 

Au  lieu  de  revenir  par  la  grande 
route  de  Nemours  à  Fontainebleau 
(16  kil),  il  est  plus  agréable  de  reve- 
nir par  Montigny.  En  partant  de  Ne- 
mours, on  laisse  à  g.  successivement: 
(3  kil.)  FromonviUe,  v.  de  700  hab., 
sur  le  Loing;  les  hameaux  de  Mont^ 
court  et  de  la  Boissière,  sur  le  canal 
du  Loing;  puis  on  passe  à  la  Gene- 
vraye  (8  kil.  de  Nemours)  ;  on  tra- 
verse le  canal  du  Loing  et  une  plaine 
marécageuse,  à  l'extrémité  de  laquelle 
on  arrive  au  pont  de  Montigny  (F. 
p.  538).  Du  pont,  on  a  une  vue  pitto- 
resque sur  l'église  du  village  et  sur 
les  bords  verdoyants  du  Loing.  —  A 
l'extrémité  du  pont  on  tourne  à  g., 
on  passe  sous  le  chemin  de  fer,  et  l'on 
gagne  Marlotte  (F.  p.  536) .  Après 
avoir  traversé  le  village ,  on  entre 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  et 
l'on  rentre  en  ville  par  la  grille  du 
parc  ou  par  la  barrière  de  l'Obélisque. 


SECTION  XIX. 


DE   PARIS    A    MALESHERBES,   PAR    CORBEIL, 


(ligne  de  paris  a  montarois*.) 


De  Paris  à  Villeneuve-Saint-Geor- 
ges, le  chemin  de  fer  a  été  décrit 
ci-dessus  section  XVIII,  p.  435-442. 

1.  Emftarcarfère,  boulevard  Mazas. 

7  départs  par  jour  pour  Corbeil,  4  dé- 
pirts  pour  Malesherbes  et  Montargis. 
Trajet  en  1  h.  lo  min.  jusqu'à  Corbeil,  en 
2  h.  50  min.  jusqu'à  Malesherbes. 


Au  deU  de  Villeneuve-Saint-Geor- 
ges, laissant  à  g.  la  ligne  de  Lyon, 
on  traverse  une  belle  plaine  dominée 

Les  prix  des  places  sont  ainsi  fixés  : 

1"  cl.  2«cl.  3»cL 

kil.       Stations.  fr.  c.  fr,  c.  fr.  e. 

6  Charenton »  SO  »    »    ••  30 

7  MaisonsAlfort »>  60  »    »    »  40 
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à  dr.  par  les  coteaux  d'Ablon,  au  delà 
de  la  Seine,  et  à  g.  par  ceux  de 
Montgeron  et  de  Vigneux;  à  g.  (l  kil.) 
se  montre  Château- Frayé,  On  aper- 
çoit le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Or- 
léans sur  le  bord  opposé  du  fleuve. 

4«  STATION.  —  DRAYEIL.  -  VIGNEUX. 

3  kil.  de  Villeneuve-Saint-Georges,  18  kil. 
de  la  gare  de  Paris.  Le  village  est  à 
2  kil.  1/2  de  la  station  (omnibus,  40  c), 
2  kil.  1/2  de  Champrosay. 

HÔTEL  :  —  delà  Poste. 

Draveil  (1918  hab.)  possède  plu- 
sieurs châteaux,  (Mousseaux,  Draveil 
(à  Mme  veuve  Séguin),  la  Folie,  les 
Sables- Villier  s  j  etc.),  et  de  jolies 
maisons  de  campagne.  L'église,  sans 

15  Villeneuve-St-G 1  70  1  25  »  90 

18  Draveil-Vigneux....  2    »  1  50  1  10 

23  Juvisy 2  10  1  60  1  15 

26  Ris-Orangis 2  70  2     »  1  50 

30  Évry 3  15  2  15  160 

83  Corbeil 3  25  2  25  170 

36  Moulin-Galant 4  05  3     »  2  20 

41  Mennecy 4  60  3  45  2  55 

47  Ballancourt 5  25  8  95  2  90 

53  La  Fertc-Âlais   5  95  4  45  3  25 

«0  Boutigny 6  70  5  05  3  70 

65  Maisse 7  30  5  45  4    » 

71  Boigneville 7  95  5  95  4  30 

77  Mâlesherbes 8  60  6  45  4  70 

Des  billets  d'aller  et  retour  à  pria;  ré- 
duits sont  délivrés  de  Paris  à  toutes  les 
stations  jusqu'à  Maisse  et  vice  versa  (les 
billets  délivrés  le  samedi  sont  valables 
pour  48  heures;  les  billets  délivrés  le  di- 
manche peuvent  être  utilisés  le  lundi  ma- 
tin): 

ire  cl.    2«Cl.     3«Cl. 

fr.  c.  fr,  c.   fr.  c. 

r'Ko,.n«f«r,  (Sem..  »  70    »    »    »  4o 

RTo:«»,,o  *ir«..»  (Sem..  »  80  »  >»  »  50 
Maisons- Alfort.  j  jj.j^     1  20    »    »    «  80 

VilleneuveSt-Georges. .  2  10  1  60  1  20 

Draveil-Vigneux 2  50  1  90  1  40 

Juvisy 3  20  2  30  1  75 

Ris-Orangis 4    »  3    »  2  25 

Évry 4  30  3  20  2  40 

Corbeil 4  50  3  40  2  55 

Moulin-Galant 5  40  4  10  3  30 

Mennecy 6  20  4  60  3  70 

Ballancourt 7  10  5  30  3  90 

La  Ferté 8     »  6    »  4  40 

Boutigny 9    »  6  80  5     » 

Maisse 9  70  7  30  5  30 


intérêt,  renferme  des  reliques  de 
saint  Remi^  qui  en  est  la  patron. 

En  face  de  Téglise  s'ouvre  un  che- 
min qui  conduit  à  la  station  de  Juvisy 
(2  kil.  :  on  traverse  la  Seine  en  bateau)". 

Vigneux  est  un  hameau  (avec  châ- 
teau) de  123  hab.,  dont  la  station 
porte  aussi  le  nom  (il  n'en  est  éloigné 
que  de  800  met.  et  dépend  de  Dra- 
veil). A  1500  met.  au  S.  E.  se  trouve 
la  ferme  des  Bergeries,  possédée  par 
la  liste  civile. 

Champrosay  sera  décrit  ci-dessous. 

A  1  kil.  environ  de  la  station  de 
Draveil,  on  traverse  la  Seine  sur  un 
pont  biais  en  pierre,  de  5  arches,  en 
face  d'Athis,  dont  on  aperçoit  long- 
temps le  clocher,  et  Ton  se  rapproche 
de  la  ligne  d'Orléans  que  l'on  côtoiei 
pendant  près  de  2  kil.,  à  une  distance 
de  20  met.  Les  deux  lignes  ne  se  ren- 
contrent qu'à  peu  de  distance  de  la 
station  de  Juvisy,  et  se  séparent  aust 
sitôt.  On  aperçoit  à  g.  Draveil  et  ses 
châteaux;  à  dr.,  près  de  la  ligne 
d'Orléans,  le  château  de  Chaige  attire 
l'attention  par  la  forme  étrange  des 
toits  qui  couronnent  ses  pavillons. 

S*  STATION.  —  JUVISY-SUR-ORGE. 

5  kil.  de  Draveil,  23  kil.  de  la  gare  de  Pa- 
ris. Juvisy  est  à  2  kil.  1/2  d'Athis,  2  kil. 
1/2  de  Savigny,  2  kil.  de  Viry. 

La  station  de  Juvisy  sépare  les  lignes 
d'Orléans  et  de  Corbeil-Montargis  et  les 
dessert  toutes  deux. 

Juvisy,  V.  de  510  hab.,  s'étend,  à 
dr.  de  la  station ,  sur  la  rive  g.  de 
l'Orge,  au  pied  d'une  gracieuse  col- 
line qu'embellissent  son  château, 
restauré  par  M.  de  Montessuy  de  1857 
à  1859,  et  son  parc  planté  par  Le 
Nôtre  (belles  pièces  d'eau  et  curieu- 
ses grottes  de  rocailles).  A  côté  du 
château  est  un  pavillon  construit  au 
XVII*  s.  pour  recevoir  I^ouis  XIV,  qui 
y  présida  plusieurs  fêtes  et  y  coucha 
une  nuit.  La  façade  est  décorée  de 
bustes  antiques.  Un  escalier  à  double 
rampe  conduit  à  un  vaste  salon  dont 
le  plafond  offre  une  fresque  (los 


DRAVEIL.  —  JUVISy.  —  VIftY. 


551 


ces  de  l'Amotir  et  de  Psythé)  peinte  !  route  de  terre  de  Paris  à  Font^ne- 
]mr  des  Italiens.  Dnns  les  spparle-  bleau,  se  trouve,  p^^s  de  la.  Cour  de 
ments,  parmi  plusieurs  toiles  esti-  |  France,  le  ham.  de  Frommfwiu.  Ce 
mécs.  on  remarque  des  tableaux  de  ,  fut  dans  la  maison  de  poste  de  ce 
Coypel.  La  cour  est  dÉcoréc  d'une  :  ham.  que,  le  liO  mars  ISIÎ,  au  matin, 
belle  reproduction  en  bronze  du  Mei^  l'empereur  Napoléon, .qui  se  rendait 
cure  de  Jean  de  BnJogne.  L'église  est  ■  aux  Tuileries ,  reçut  la  ddpfiche  par 
en  parlie  romane.  Sur  la  rive  opposée  ,  laquelle  le  duc  de  Vicence  lui  appns- 
de  la  Seine  se  naenlre  le  beau  cbâteau  .  nait  la  capitulation  définitive  de  Pa- 
<le  Dravoil  (F.  ci-ilcssus).  |  ris;  il  retourna  à  Fontainebleau,  où, 

Au-<leisus  deJutisy.  sur  l'ancienne    le  20  avril  suivant,  partant  pour  ITle 


Le  pont 


d'Elbe,  il  lit  ses  célèbres  adieux  aux 
aigles  et  à  la  garde  impériale  [V. 
p.  46T). 

A  peine  a-t-on  quitté  la  station  de 
Juvisy,  que  l'on  aperuoit  à  ilr.  le  vil- 
lage de  Virj-Chatilion  {Mb  bab.), 
dont  l'église,  du  xit'  s.,  a  été  remaniée, 
surtout  à  l'citér leur.  Le  beau  c/ullrau 
de  Virij,  coostmilau  xvm'  s.,  appar- 
tient i  Mme  veuTe  l'olonccau.  Les 
habitants  de  Viry  font 


<lc  pierres  meulières.  L'un  des  mou- 
lins situés  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune, celui  de  ioprlin,  appartient  à 
Mme  la  maréchale  Darousl. 

Perrault,  le  célËbre  architecte  de  la 
colonnade  du  Louvre  et  Je  l'ObservU' 
loirc,  avait  fait  bitir  à  Viry  pour 
son  péco  une  maison  qu'il  habita, 
longtemps. 

Dans  le  temps  où  il  y  avait  un 
royaume  d'Orléans,  ce  royaume  finis- 
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s»it  à  Viry;  ïl  avait  pour  frontière  le 
pont  Codol,  qiie  représente  notre  gra- 
vure, et  qui  se  troute  i  peu  do  dis- 
tance du  pont  conalruit  tout  exprès 
pour  le  chemin  de  fer,  sur  la  roule 
dcCliaiillona  Virj. 

Lo  liameau  Se  Chdtillon,  qui  dé- 
pend de  Viry,  est  situé  entre  le  che- 
min de  fer  et  la  Seine.  On  passe  de- 
vant le  château  de  l'Arbalète,  qui 
date  du  r&gne  d'Henri  IV,  et  qui  ap- 
partient à  H.  Haudr;  de  Soucj,  puis 
on  laisse  Ris  &  àr.  avant  de  s'arrêter 
à  la   station  qui;  dossert'ce  village. 


i-ËtioUeB,  s  kit.  deTro- 


His-Orangis  (1101  'bab.;  églùe  en 
partie  du  m'  s.)  n'a  d'intéressuit 
pour  tes  étrangers  que  les  cttiteaui 

station  qu'il  faut  descendre  ai  l'on 
veut  aller  Caire  une  excursion  dans 
la  foret  de  Senart,  qui  domine  la  rive 
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dr.  de  la  Seine.  Le  château  appartierl 
à  Mme  la  comtesse  de  Rigny. 

Un   pont    suspendu    d'une    seule 
■  'i  hameau  de 


situé  e: 


face. 


Cbamprosay  dépend  de  Draveil. 
C'est  un  charmant  village,  presque 
entièrement  composé  de  maisons  de 
campagne  qui  jouissent  de  magnifi- 
ques pointa  de  vue  sur  la  lallée  de  la 
Seine.  II  occupe,  en  efret,la  crête  d'un 
coteau,  au  pied  duquel  coule  le  fleuve. 
Kufii'iie  Delacroix  l'a  longtemps  ha- 
liiii!.  Derrière  ses  parcs  s'élend  la 
forât  de  Senart.  qui  a  une  cunle- 


nance  de  33^9  hectares  et  qui,  dau 
la  direction  de  l'E. ,  mesure  8  kil. 
de  lungueur,  La  route  de  terre  d« 
Paris  à  Mclun  la  traverse.  Cbampro- 
say  est  à  2  itil.  1/2  de  Draveil  et  h 
3kU.deSoisy-sous-Étiolles(F.p.6M]. 
La  route  qui  conduit  i  Soisy  longe 
la  crête  de  la  colline;  elle  offre  de 
charmants  points  de  vue  sur  la  Seine 
et  les  châteaui  de  la  rive  g. 

Di'S  qu'on  a  quitté  la  station  de  Rïs, 
on  passe  devant  le  chitean  de  FrO- 
mont  (à  dr.).  Ce  châleau,  qui  appar- 
tient actuellement  à  U.  Rodrigue,  a 
eu  d'itluslres  propriétaires  :  les  Teni' 


-  GHAMPROSAY.   —  PETiT-BOURG. 


553 


pliers  d'abord,  )e  roi  de  France  en- 
suite, puis  Jacques-Auguste  de  Thou, 
l'intègre  président,  qui  y  médita 
plus  d'un  cliapitre   de  {'Histoire   de 

Au  château  de  Fromoat  a  succède 
celui  de  Trousseau,  qui  appartient  ï 
M,  Harauger.  Bientôt  apparaît,  du 
même  cfll?,  au  delà  de  io  Brique- 
terie, Grand-Bourg,  dont  l'ancien 
cMieau  est  occupi  par  un  pensionnat 
appartenant  aui  dames  de  Sîon.  Pe- 
tit-Bourg attire  ensuite  les  regards. 


Petit-Banrg  a  eu  d'étranges  vicis- 
situdes. Fondé  par  un  chanoine,  cédé, 
en  IS39,  par  i'archevêque  de  Paris,  i 
un  greffier,  en  échange  d'une  maison 
de  la  rue  Bourg-l'Abhé ,  agrandi  par 
l'abbé  de  la  Biviire,  le  favori  du  duc 
d'Orléans,  il  passe  en  1695  à  cette 
Athénals  de  RochecliDuart,  qui  a  Im- 
mortalisé le  nom  du  marquis  de  Mon^ 
lespait  en  supplantant  Mlle  de  la  Val- 


<   le 


de 


amant  de  sa  mère,  alors  l'époui  de 
Urne  de  Haintenon,  qui,  vieux  et  fa- 
tigué, consent  à  s'y  reposer  ud  jour 
en  allant  de  Paris  à  Fontainebleau  ; 
il  y  donne  sa  Taslueuse  hospitalité  à 
Pierre  le  Grand,  qui,  au  dire  de 
Saint-Simon,  s'y  montra  peu  civilisé. 
Louis  XV  y  vbt  souvent  oublier  les 
fatigues  de  la  chasse  avec  des  maî- 
tresses dun  jour.  Le  château  appar- 
ticntensuite  à  la  duchesse  de  Bourbon, 
qui  y  succède  aux  marqu'sdePoyaone 


et  de  Baye,  Devenu,  i  la  Révolution, 
propriété  nationale,  il  est  acquis  parus 
X.  Perrin,  fermier  des  jeux.  En  IS14. 
le  prince  Scbwarzenberg  y  établit  son 
quartier  général,  el,  le  4  avril,  y  ac- 
cepte la  dèfecUon  de  Harmont  aux 
conditions  que  ce  dernier  lui  avait 
posées.  En  1817 ,  M.  Perrin  le  vend  i 
V.  Aguado,  qui  l'embellil,  l'agrandit 
et  le  répare  pendant  ireiie  années,  et 
qui  l'abandonue  quand,  enl840,apris 
une  résistance  inutile,  il  se  voil  obligé 
de  céder  une  partie  de  son  parc  au 
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chemin  de  fer  de  Corbeil.  En  1843, 
M.  Allier  y  fonde  une  colonie  d'en- 
fiinfs  pauvres,  qu'un  arrêté  ministé- 
riel, du  29  avril  1848,  transforme  en 
une  maison  correctionnelle  de  jeu- 
nes détenus.  Enfin,  U.  Decauvillc  y 
a  ôlabli  récemment  des  ateliers  de 
tôlerie,  de  construction  de  cbaudiëres, 
lie  machines  &  ïïjieur  ot  de  distille- 
ries agri  cotes. 

En  face  de  Petit-Bourg,  sur  la  rive 
opposée  de  la  Seine,  fi'étend  le  joli 
village  de  Soisjr-soaa-EtiolleB.  Deu: 
belles  avenues  d'arbres  aboutissent  à 
son  petit  port,  A  l'extrémité  de  la  plus 
longue  s'ouvre  la  grille  principale  du 
château,  qui  apparient  à  H.  Suber- 
vîello.  Sur  l'emplacement  du  chïleau 

ijui  appartint  à  Gilles  Malet,  bibllo- 
Ibttairo  de  Charles  V,  et  au  trop  fa- 
meux liarlùer  de  Louis  XI,  Olivier  le 
Daim.  L'cg'ise,  ïoisine  de  cette  belle 
propriélé,  n'otTre  aucun  iiftérât.  Mais, 
eu  face  do  la  porte  latérale,  au-des- 
sous d'un  f;ran<l  tableau  représenlant 
le  Chrisl  et  la  Samarilaine,  se  trouve 
un  Marlure  de  saint  Barthélémy, 
attribué  à  Ribera.  D'après  la  Ira- 
diUon  locnle,  ce  tableau  aurait  été 
l'apporté  d'Espagne  pai  un  général 
de  l'Empire,  qui  l'avait  rol6  dans  une 
é^tllse  ou  dans  un  couvent.  C'est  une 
a'uvro  du  maître.  A  g.  de  la  porte 
piinci pale,  sous  la  tribune  de  l'orgue, 
u[i  rcmar(]ue  une  -pierre  curieuse  par 
ses  dcsKins,  ses  peintures  et  ses  mo- 
saïques, représentant  lalforl  de  Notre- 
Seigiteur.  Au-dessus  oa  lit:  <  Uonsei- 
gni'ur  (lilos  Mater,  chevalier,  maître 
dliostel  du  roi,  chitclain  de  l'onl- 
âaiiile-MaxcDce,  comte  de  Corbeil  cl 
seigneur  de  Suiay,  ote.»  La  l>elle  pro- 
piiété  que  l'on  reniarquo  à  l'extré- 
mité supcricuro  du  village,  et  qui  a 
iippartciLu  à  M.  Davclouis,  a  aujoui;- 
dliui  pour  propiiétaire  M.  Talabol. 
Sur  la  roull'  di'  Cliamprosay  s'étend 
le  parc  de  Jl.  de  Vandcuil. 

Huisy-sous-KlioUes  est  à  :  3  kîl. 
iveuolles,  4  kîl.  1/ï  de  Corbeil,  H  kjl. 


7*  STATION.  - 

ÉVRY. 

11.  de  Hi 

,i«m 

de  Pari». 

C'est  16 

7i,^Ur 

faut  deuend 

1  PBtil-Bonrg, 

Èvrj  a  996  hab.  Le  château  voisin 
:  Moutieau  appartient  k  M.  Aruaud- 
Jcanti.  Ëvry  est  relié  par  un  beau 
pont  suspendu  de  deux  travées  au 
village  d'ÉtioUes  (38ihib.),dontl'un 
hâtcaux,  qui  a  appartenuà U.Le 
Ncrmanc!,  mari  de  Mme  de  Pompa- 
dour,  a  aujoui'd'hui  pour  possesseur 
M,  le  comte  Walcwski. 

B'  STATION.  —  CORBEIL. 

3  kil.  d'ÉTTy,  33  kil,  de  Pari»,  t  klL  1/1 
d'Esunnes,  3  kil.  d^liolleB,  3  kil.  di 
Saintry,  l  kil.  de  Saliit-OenMl»,l«t- 
CoTbeil,  s  ki!.  l/ï  de  Uanitint. 
H6TBLS  ;  —  dt  la  Btlli-rmog*;—  <• 
REBTtUHiNT  :  ^  du  Grand-BolMit, 

Corbeil  est  une  V.  de  5541  bab., 

ch.-l.  d'arrond.  du  département  '  da 
Seine-et-Oise,  située  à  rembouchnn 
de  l'Essonne  dans  la  Seine,  et  diviito 
par  la  Seine  en  deux  quartiers,  qna 
réunit  un  pont  de  h  arches  don.t  lei 
piles  sont  en  pierre,  mais  dont  denz 
arches  sont  en  bois.  De  cas  dflnz 
quartiers,  l'un,  celui  de  la  rive  g.,  M 
compose  de  rues  étroites  et  peupltes, 
et  renferme  de  nombreui  magaiii»  ; 
il  possède  un  quai  bordé  de  Jolies 
maisons,  une  halle  construite  par  l'ar- 
chitecte Viel,  en  1780,  un  immense 
magasin  pour  les  farines  destiaées  i 
l'approvLsionnementdE  Paris,  une  pro- 
menade plantée  d'arbres,  un  théUre, 
un  abattoir,  de  beaux  mou  lins,  exploi- 
tés par  M.  Darblay ,  etc.,  etc.  ;  c'est  la . 
quartier  commerçLuit  de  Corbeil.  L'au- 
tre, celui  de  la  rive  dr..  est  le  quartier 
aristocratique.  Une  rue  longue, propM 
et  bien  bàlîc,  le  travei'se  dans  tout» 
sa  longueur.  11  n'a  pas  de  quai.  Les 
terraijses  de  ses  jardins  sont  bfttias 
dans  le  fleuve.  Derrière  ce  quarUer, 
appelé  le  Vieux  Marché  ou  l'Aneif» 
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Carbci'i,s'é!ère  un  riant  coteau'qu'em-  j  ronne.  Elle  devint,  dès  lors,  une  cbî- 
lieUit  un  château  muderne.  Un  peu  :  tellenie  royale.  Un  moment  AbÉlard , 
plus  liaut  se  montre  le  village  de  cbassé  de  Helun^y  établit  son  école; 
Sainl-Germain.doniïégVise.daxii's.,  épuisé  par  ud  eicës  de  travail,  il  dut 
est  ornée  d'un  beau  portail  ogival.  aller  se  reposer  dans  son  pays  natal 
Corbeileilstaitdèiàauirs.Kn  1019,  (1119).  En  1262,  saiot  Louis  y  reçut 
elle  fut  détruite  par  uji  incendie.  Ses  |  la  visita  de  Jacques  I",  roi  d'Aragon, 
comtes  la  rclevi^rent  peu  à  peu  de  ses  dans  son  château  fort,  oui  avait  été 
ruines;  mais  ils  étaient  si  turbulents  ]  bâli  auprès  du  pont  et  dont  elle  dut 
que  Louis  le  Gros  la  réunit  à  la  cou-    plus  d'une  fois  déplore    ' 


lion  :  car  les  divers  partis  qui  ! 
putcrent  lu  France,  Armagnacs  et 
Bourguignons,  catholiques  et  protes- 
tants, e-sayèrpnl  tour  à  tour  de  s'en 
BEUparor  ou  de  s'y  délendre.  Condé 
l'assiégea  eii  lâGJ  sans  pouvoir  la 
prendre.  Le  13  avril  I&90,  elle  ouvrit 
ses  portes  à  Henri  IV;  mais,  aux  mois 
de  septembre  et  d'octobre  da  la  même 
année,  elle  résista  avec  tant  de  suc- 
cès au  duc  de  Parme,  que  ce  général 


dernier  assaut  en 
prumeltant  le  pillage  â.  ses  soldats  : 
elle  fut  prise  de  vive  force  et  sacca- 
gée. Le  10  novembre  suivant,  II.  de 
Sivry,  gouverneur  de  la  Brie,  la  re- 
prit par  escalade  en  moios   d'une 

Corbeil  possédait  autrefois  cinq  égli- 
ses: Saini'Jean  en  l'IsU,  fondée  par 
la  reine  ingelburge,  l'épotise  répudiée 
de  Philippe  Auguste  (elle  était  de»- 
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servie  par  douze  prâtres  de  la  r^gle 
de  saint  Augustin)  ;  Saint-Jean  de 
VErmilage,  prieuré;  l'igiistde  Notre- 
Dame,  qui  atB.it  un  ch^tiitre  de  douze 
chauoLDes  présidés  par  un  nbbé  ;  la 
eallégtale  ieSaini-GuinauUielSainl- 
Exupérr  ou  Sa  'nt  Spire  dont  le  ha 
pi  re  SB  composait  d  un  a.'itbé  sâcul  er 
de  douze  cti3inaliies  et  de  a  x  cbape 


le  quartier  de  la  rice  g.  de  la  Seine, 
et  séparée  de  la  grande  tue  Saint- 
Spire  par  la  belle  porte  du  iiv  s.  re- 
présentée dans  notre  deisin.  Fondée 
en  S5Û  par  Haymon,  premier  comte 
de  Corbeil,  elle  fut  brûlés  en  1138  et 
rebfttie  si  ans  après.  L'édilice  actuel 
DHre  tous  les  caractères  de  la  seconde 
mo  t  e  du  m*  s.  Il  se  compose  de  troia 
nef  d  un  chœur  i  pana  coupée  dé- 
pouriu  de  bas  cOtés,  et  de  chapelles. 
La  Façade  est  flanquée  au  centre  d'une 


tour  carrée  éclairée  par  des  ouver- 
tures ogivales  dont  l'iirc  est  orné  de 
pointes  de  diamant.  La  porte  prin. 
cipale  oITre  un  large  tfmpan,  dé- 
pourvu de  sculptures.  Lorsqii'on  entre 
par  celle  porte,  après  avoir  dépassé 
la  travée  que  forme  le  clocher,  on 
peut  lire  sur  la  muraille,  il  g-,  l'his- 
toire de  l'église,  et  les  noms  des  abbés 
et  des  bienfaileurs  de  Saint-Spire;  k 
dr.se  trouvent  les  palrons  des  églises 
de  Corbeil  supprimées  à  lu  Bévolu- 


■Spi«,  i 


tinn.  La  grande  nef  p:ira1t  avoir  été 
voflléeau  m'a.,  elle  chœur  ne  doll 
pas  être  antérieur  k  cette  dernièia 
époque.  Les  chapelles  latérales  ne 
datent  que  des  iiv  et  in*  s.  Dans  une 
des  chapelles  de  dr.  on  peut  voir  la 
statue  tombale  du  comte  Haymon, 
qui  parait  avoir  été  sculptée  auAiii*i. 
Dans  la  même  chapelle  se  [trouve  le 
monument  élevé  à  la  mémoire  de 
Jacques  de  Bourgoin,  le  fondateur  du 
collège  de  Corbeil,  mort  en  1661.  Si 
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statue  la  repréwnie  couvert   de  son 
armure  et  agenouillé. 

L'eilérleur  de  Saint-Spire  est  Tort 
délabré.  L'intérieur  a  été  restauré  en 
partie  avec  uogoût  cODteslable;  il  y  a 
vraiment  trop  de  jaune  dans  les  vitraux 
du  chœur,  qui  renferme  cinq  chassas 
dorées.  L»  chapelle  de  g.  est  ornée 
d'un  tableau  de  Mauzaisse,  né  k  Cor- 
beil  (un  Eïorcisme). 

A  [a  Qn  du  siècle  dernier,  on  voyait 
encore  dans  cette  église  un  grand 
nombie  d'œuvres  curieuse?  en  orfé- 
Trene,eD  sculpture  et  en  peinture  Le 
Magasin  pillorei- 
a  publ é  dans 
:  Il  de   son 


doD  à  a  fonven 
qu  1  envoya 
à  la  Monna  e  Ce 
pendant ,  bien  que 
privés  de  leur  belle  châsse,  les  habi- 
tants de  Corbeil  n'en  célèbrent  pas 
avec  moins  de  constaoce  la  fêle  de 
leur  saint  patron,  le  dimancbe  du 
mois  de  mai  qui  précède  les  Roga- 
tions. Cette  fête,  l'une  des  plus  re- 
nommées des  environs  de  Paris, attire 
chaque  année  une  grande  affluence. 

L'église,  fort  laide,  qui  se  trouve 
dans  le  quartier  de  la  rive  dr.  de  la 
Seine,  est  consacrée  à  saint  Léonard. 

Corbeil  fait  un  commerce  considé- 
rable de  grains  et  de  farines;  elle 
possède  d'importantes  manufactures. 
L'une  des  plus  grandes  est  la  fliature 


de  ChaDtemerle,  que  l'on  remarque  i 
l'eitrémité  de  la  promenade,  entre 
Corbeil  et  Es  sonnes. 

Au  delà  de  Corheil,  le  chemin  da 
fer  s'éloigne  de  la  vallée  de  la  Seine 
pour  longer  celle  de  l'Essonne  qu'il  ne 
doit  plus  quitter  qu'au  delà  de  U^es- 
herbes.  On  s'engage  dans  une  tran- 
chée et  on  aperçoit  ensuite  le  village 
d'Ëssonnes,  dont  on  laisse  la  plus 
grande  partie  à  g.  On  voit  à  dr.  la 
maison  de  Bernardin  de  Saint -Pierre 
[Y.  ci-aprés). 

EBSonnea  [  bât.  du  Croitsant  ) , 
bourg  industriel  et 


3984  bab.,  situé  à 
20  min.  de  Corbeil, 
sur  l'Efsonne  ,  est 
traversé  par  la  rou- 
le de  terre  de  Paris 
à  Fontainebleau. 
L'église  data  de  la 
Sn  du  m'  s.  et  du 
im*  s.  L'entrée 
principale,  cachée 
sous  un  porche,  est 
en  ogive  :   l'archi- 

par  deui  cotennes 
torses.  La  nef  n'est 
point  voûtée  ;  le 
chœur,  plus  large 
et  accompagné  de 
bas  cfltés. 


vet  droit.  Le  clo- 
cher est  bâti  à  g.,  entre  la  nef  et  le 
chœur.  Les  ogives  des  fenêtres  de 
cette  tour  sont  i  peine  dessinées  et 
ressemblent  à  des  pleins  cintres. 
Pour  aller  de  l'église  k  la  pa^ltrU 


(15  H 


r..),o 


Paris,  que  l'on  a  prise  en  ve- 
nant de  Corbeil,  et  on  trouve  i  dr. 
la  rue  d'Angoulêmo  qui  passe  sous  te 
chemin  de  fer  et  forme  un  coude  sur 
la  g,  La  papeterie  d'Essonnes  est  un 
des  plus  beaux  établissements  In- 
dustriels des  environs  de  Paris  et  d« 
la  France.  Fondée  en  IS40,  dans  le 
lieu  même  oii  un  ouvrier  nommé 
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Louis  Robert  inventa,  en  1799,  la 
machine  à  fabriquer  le  papier  con- 
tinu, elle  s'étend  sur  22  hect.  de  ter- 
rains traversés  par  l'Essonne,  qui  se 
divise  en  plusieurs  chutes.  Trois  bâti- 
ments distincts  la  composent.  Le  pre- 
mier est  consacré  à  l'emmagasinage, 
au  triage  et  au  délissage  de  chiffons, 
dont  il  renferme  plus  de  800000  ki- 
logr.  empilés,  classés  et  rangés;  des 
femmes  y  sont  occupées  à  revoir,  à 
classer  et  à  découper  chaque  frag- 
ment. Dans  le  second  bâtiment  s'o- 
père le  grillage,  le  lessivage,  le  défi- 
lage et  le  blanchiment.  Le  grillage 
consiste  à  expulser  la  poussière  du 
chiffon,  au  moyen  d'une  espèce  de 
blutoir.  Le  lessivage  se  fait  dans  13 
magnifiques  cuviers  en  tôle  pouvant 
contenir  ensemble  8000  kilogr.  de 
chiffons,  et  munis  chacun  d'une  che- 
minée de  dégagement  et  d'une  sou- 
pape de  sûreté.  La  salle  où  est  établi 
l'atelier  de  blanchiment  est  sillonnée 
de  voies  de  fer  longeant  les  caisses 
où  les  wagons  viennent  déposer,  pour 
être  blanchi  par  le  gaz,  le  chiffon 
commun  arrivé  au  premier  degré  de 
fabrication  ;  dans  une  salle  contiguë, 
16  énormes  cuves  en  pierre  reçoivent 
les  chiffons  fins  et  les  cotons  qui  ont 
été  blanchis  au  chlore  liquide  dans 
douze  piles  laveuses -blanchisseuses 
en  fonte  d'une  seule  pièce,  munies 
chacune  d'un  tambour  laveur. 

Le  troisième  bâtiment,  où  s'opère 
le  raftinage  des  pâtes,  contient  huit 
machines  à  fabriquer  le  papier  con- 
tinu, les  lisses,  les  presses  hydrauli- 
ques et  la  salle  d'apprêt.  Un  atelier 
de  ce  bâtiment  renferme  sur  un  seul 
plancher  32  piles,  garnies  de  leurs 
cylindres,  qui  font  chacun  de  200  à 
225  tours  par  min.  Dans  ces  piles,  on 
colle  et  l'on  colore  les  pâtes.  Un  autre 
atelier  contigu  en  renferme  20.  Ces 
trois  grandes  divisions  de  la  pape- 
terie d'Essonnes  sont  desservies  par 
un  chemin  de  fer  de  300  met.,  que 
terminent  deux  plans  inclinés  qui 
pcrmellcnt  aux  wagons  chargés  de 
chiffon  blanchi  de  monter  jusqu'au 


premier  étage,  où  se  trouvent  les  cy- 
lindres raffineurs. 

Vingt-deux  moteurs  (sept  moteurs 
hydrauliques  et  quinze  machines  à 
vapeur)  mettent  en  mouvement  Tim- 
mense  matériel  de  cet  établissement, 
qui  consomme  annuellement  plus  de 
3  millions  de  kilogr.  de  chiffons,  et 
produit  dans  le  même  temps  près  de 
5  000  000  de  kilogr.  de  papier.  Parmi 
ces  moteurs,  qui  représentent  une 
force  totale  de  400  chevaux,  on  re- 
marque six  petites  machines  à  va- 
peur de  7  chevaux  pour  lesquelles  la 
papeterie  d'Essonnes  a  pTis  un  brevet 
sous  le  titre  de  piles  à  vapeur. 

La  papeterie  d'Essonnes  fabrique 
toutes  les  sortes  de  papier  connues, 
mais  spécialement  les  papiers  d'im- 
pression, les  papiers  de  couleur  et  les 
papiers  brouillards. 

Six  cents  ouvriers  sont  occupés 
dans  ce  vaste  établissement;  trois 
cents  y  sont  logés  gratuitement  et 
ont  la  jouissance  d'un  jardin.  Un 
réfectoire  chauffé  y  reçoit,  aux  heu- 
res des  repas,  les  ouvriers  du  dehors. 
Dix  ou  douze  bains  chauds  y  sont 
distribues  gratuitement  par  jour  aux 
ouvriers.  Un  médecin  y  donne  des 
soins  gratuits  aux  malades.  Enfin, 
les  enfants  dont  la  famille  est  oc- 
cupée dans  l'usine  y  sont  admis  de- 
puis l'âge  de  deux  ans  dans  une  salle 
d'asile  et  dans  une  école  primaire  gra- 
tuites,  où  ils  sont  chauffés  et  fournis 
de  livres,  de  cartes  et  de  tableaux. 

Bernardin  de  Saint-Pierre  se  retira, 
en  1793,  à  Essonnes,  dans  une  lie  où 
il  avait  fait  construire,  avec  ses  éco- 
nomies, une  jolie  petite  maison  que 
représente  notre  dessin.  Il  ne  quitta 
sa  retraite  chérie  que  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  1794,  professeur  de  mo- 
rale à  l'Ecole  normale. 

Cette  maison  est  à  moitié  chemin 
du  bourg  d'Essonnes  et  de  la  pape- 
tflric. 

Lorsqu'on  a  dépassé  Essonnes,  on 
laisse  à  3  kil.  sur  ladr.^le  v.  de  Lùses 
(495  hab.  ;  curieuse  église  ogivale  du 
xvi*  s.  à  deux  nefs  presque  égales), 


ESSONNES.  —  MENNECY. 
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et  on  passe  sur  la  rive  dr.  de  l'Es- 
sonne, dont  on  va  suivre  la  vallée, 
riche  en  petites  églises  des  xu"  et 
XIII"  s.  Tout  près  de  la  voie,  à  dr., 
se  trouve  la  papeterie,  et  derrière 
les  arbres,  sur  la  rive  g.,  se  cache 
à  1  kil.  Villabé  (466  hab.  ;  papeterie, 
filature  de  laine). 

9*  STATION.   —   MOULIN -GALANT. 

36  kil.  de  Paris,  3  kil.  de  Corbeil, 
2  kil.  d'Essonnes. 

Moulin-Galant  (274  hab.)  est  un 
groupe  de  maisons  qu'on  aperçoit  à 
dr.  de  la  station ,  et  qui  dépend  de 
Villabé.  Â  la  station  de  Moulin-Ga- 
lant, le  chemin  de  fer  n'est  séparé 
de  la  Seine  que  par  un  plateau  de 
600  met.  de  largeur.  La  papeterie  en 
est  à  500  mètres  environ. 

Après  avoir  décrit  sur  la  dr.  une 
coutbe  qui  l'éloigné  de  nouveau  du 
fleuve  et  la  dirige  un  moment  vers 
ro.,  la  voie  ferrée  laisse  à  dr.  Or- 
moy  (228  hab.  ;  fabrique  de  chaînes 
d'or  et  d'argent,  église  du  xiii*  s.)  ;  à 
g.,  on  aperçoit  le  haut  clocher  de 
Mennecy. 

10*  STATION.  —  MENNECY. 

41  kil.  de  Paris,  5  kil.  de  Moulin- Galant.. 

Mennecy,  b.  de  1412  hab.,  n'était 
qu'un  hameau  au  xiv*  s.  Au  xvi*  s., 
Neuville  de  Villeroy,  secrétaire  d'État 
sous  Charles  IX,  Henri  III,  Henri  IV 
et  Louis  XIII,  s'y  fit  bâtir  un  château^ 
aujourd'hui  ruiné,  qui  appartient, 
avec  le  parc  qui  l'entoure,  à  Mme 
veuve  Hibon. 

En  entrant  à  Mennecy  on  voit  les 
deux  énormes  jambages  de  maçon- 
nerie qui  encadraient  une  porte  ur- 
baine, construite  au  dernier  siècle. 
Véglise  est  une  curieuse  construc- 
tion du  xiii*  s. ,  à  deux  nefs  égales 
sans  abside.  L'étage  supérieur  du  clo- 
cher parait  être  une  addition  du  xv*  s. 

Au  delà  de  Mennecy,  on  laisse  à  g. 
le  parc  et  le  château  de  Villeroy,  et  à 
dr.,  sur  le  versant  opposé,  Écharc(în 


(382  hab.;  papeterie  importante).  On 
longe  à  dr.  des  tourbières  (F.  ci-des- 
sous); à  g.,  on  aperçoit  le  clocher  à 
deux  pignons  de  l'église  (1544)  de 
Fontenay-le-Vicomte  (333  hab.),  qui 
se  cache  aussitôt  derrière  les  arbres. 

Il  existe  à  200  met.  de  Fontenay, 
près  de  Corbeil,  sur  le  fôté  droit  de 
la  route  de  terre,  un  bloc  de  grès 
énorme,  conique,  de  4  met.  de  lar- 
geur et  de  hauteur.  Il  est  appelé  le 
grès  de  Fontenay. 

Vert-le-Petit  (791  hab.;  église  ogi- 
vale) se  montre  sur  la  dr. 

Il*  STATION.  —  BALLANCOURT. 

47  kil.  de  Paris,  6  kil.  de  Mennecy.  Le 
village  est  à  2  kil.  à  g.  de  la  station  \  la 
poudrerie  da  Bouchot  (à  dr.)  n'en  est 
éloignée  qae  de  600  met. 

Ballanconrt  (1245  hab.)  possède 
une  filature  de  lin  occupant  300  ou- 
vriers et  un  beau  château  {le  Grand- 
Saulçay)  entouré  de  fossés*  d'eaux 
vives,  construit  au  xvii*  s.,  et  appar- 
tenant aujourd'hui  à  M.  de  Colbert- 
Chabannais.  Véglise  date  des  xin*  et 
XVI*  s.,  comme  la  plupart  de  celles  de 
la  vallée  de  l'Essonne.  Ballancourt 
possède  une  filature  de  lin,  e;cploitée 
par  MM.  Feray  et  C*«  et  occupant 
300  ouvriers  environ. 

La  station  de  Ballancourt  n'est  qu'à 
600  met.  de  la  poudrerie  du  Bouchet. 
Cette  poudrerie,  qui  existait  depuis 
le  xvn*  s.  à  Essonnes,  a  été  trans- 
férée en  1824  au  Bouchet,  ham.  de 
72  hab.,  situé  à  5  kil.  de  Marolles, 
ou  à  6  kil.  de  la  station  de  ce  nom 
(F.  Section  XX).  On  y  fabrique  les 
diverses  espèces  de  poudre  dont  Tu- 
sage  est  autorisé  en  France,  savoir  : 
la  poudre  à  canon,  la  poudre  à  fusil, 
la  poudre  de  chasse,  la  poudre  de 
mine  et  la  poudre  pour  le  commerce 
extérieur.  On  y  emploie  conèurem- 
ment  tous  les  procédés  de  fabrication 
en  usage  dans  les  autres  poudreries. 
Les  usines  marchent  au  moyen  de  trois 
chutes  d'eau  successives  fournies  par 
la  petite  rivière  de  Juine,  qui  se  jette 
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ilana  l'Essunne  à.   quelques  pas  a 


i    moi  en 


700  000   kiog 

Bienque  n  éedespoude  esso 
généiileiDcn  n  e  d  a  aux  étrange 
par  mesure  <1q  p  écau  on  cen  e  ( 
acciilcuts  auxquc  s  son  exposes  u 
établisscmcn  s  peu  en  Ë  e  a.( 
mis  à  les  a  er  orsque  c  comm  ! 
eaire  des  poud  es  qu   d     ge   a  fali 

Près  dii  "o  n     a 


de  l'Essonne,  s'exploitent  d'ïni 
touThières  dont  les  produits  réduit! 
de  0  lime  au  moyen  de  la  preus  hj 
d  au  que  sont  expéd  ée  sur  Ptn»  où 

s  son  emp  oyâ  de  d  vertes  ma 
mè  es  e  uotammeut  au  cbaufTa^ 
des  f  u  Doaui  dans   esqueLs  cm  fond 

asplia  e  a  ant  de  1  étendre  sur  les 

On  COQ  Due  à  longef  les  taurtdk 
res  i  à  pu  s  OD  s  eofoDce  dus 
deux     anchées    ucceas  Tes   A  dr   m 

uve    i  2  k       I  ernlle  (807  lub 

eg        ofc    aie)    Les  co  eaui  roclieni 

ti  h         n    e  rapproehtul 


On  aperçuil  de   la  station,  i  dr., 

firmi  les  arbres,  le  clocher  de  la 
erté-Alais  {Firmiias  Adelaidis) , 
cli.-L  de  tant.,  V.  de  860  bab.,  ap- 
(leléc  autrefois  la  Ferté-Uaudouin, 
lin  [lOU,  Louis  VI  vint  en  assié^ier 
le  clifUeaii,   qui  appartenait  à  la  fa- 


mille i 


I    lloilll 


se  fîde  es  suje  s  Eudes  de 
qu  y  ta  en. 
de  Ga  ande  séncïchaldurai 
a  porte  d    la  o    e  esse  ou 

l'y  priScipita  avec  40  cheïi- 
liers.  Il  se  Hattait  d'enlever  la  plue 
par  uD  coup  de  main.  Mais  les  pontt- 
Icvis  se  relevèrent  derrière  lui.  As- 
sailli en  mâme  temps  dans  les  cours 
par  des  ennemis  placés  au-dessus  de 
lui,  il  fut  renversé  de  cheval,  aceaUé 
par  le  nomhre  el  porté  dans  le  cecbnt 
même  du  comte  de  Corbeil.  <•  Le  rgl 
parvint  cependant  à  forcer  le  chl- 
leau,  dout  il  traita  les  défenieuni  eno 
sévérité. 
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I/église  de  la  Ferté  (mon.  hist.) 
(^st  un  édifice  cruciforme,  sans  bas 
oôics ,  ttM-miiic  par  trois  absides  et 
construit  dans  le  style  ogival  primi- 
tif de  la   lin  du  xii*  s.  Remarqua- 
ble par  la  pureté  de  son  style,  elle 
îuéritorait  do  servir  de  modèle  pour 
des  constructions  religieuses  moder- 
iK's.    La  nof,   précédée  de  deux  por- 
Jos,  dont   l'une,  fort  basse,  date  du 
XV'  s.,  comprend  trois  travées,  éclai- 
ivt\s   par    dos    fenôtrcs   simples.  Dei 
petits  conlro-forts,  visibles  au   mur 
du  S  ,  ;\  rexléricur,  entre  les  contre- 
fi>ris  du  xir  s.,  paraissent  avoir  ap- 
partenu   à    un   édifice  primitif.    Le 
Iranssept  est  sépviré  de  Tabside  par 
une  travée  accompagnée  de  coUaté- 
'■a;ix.  Ces*  collatéraux  précèdent  im- 
îuédiati'inent   les  absidioles  ou  cha- 
pelles :  sur  l'un  d'eux,  à  g.,  s'élève 
un  graeieux  clocher  carré,  dont  les 
détails  rappellent  Tépoiiue  romane.  Il 
est  perce,  au  premier  étage,  d'une  fe- 
nêtre en  iviTiAce!,  à  l'étage  du  bctTroi, 
lie  deux  Km.^ues  baies  jumelles, occu- 
pant, sur  elKuiue  l'ace,  tout  l'espace 
laisse  entre  le^  contre-forts.  Cette  dis- 
p»>^itiv>n  earaelénse  les  tours  d'églises 
de  tou<  les  en\iri>n»  de  Taris.  Le  do- 
«lier  «le  la  Ferlé  est  surmonté  d'une 
il>  lie  en  pierre,  assez  bien  conservée 
vi  (Uii  n'a  pas  subi  do  restauration. 

l'ann    les  débris  de  pierres  tumu- 

laires  qui  {lavent  le  seuil  do  la  porte 

pineipale.  et  dont  plusieurs  olfrent 

.d'  jt»lisde:ailsd'ornenionlalion,  on  lit 

i  e«;  iuot<,  eu  caractères  du  xiv*  s.  : 

OY    e.lST   lllNArr   1K   gras    1»0RG01!^    DE 
I^K  LV   Fl'iÀTK-VAL.rS.... 

Devant  re.;lise.  un  gros  chapiteau, 
lort  ancien,  sert  de  Iwse  à  une  croix 
inelerne  l.e  chdtcau  que  l'on  voit, 
\  VO.  di'  1.1  Nille,  au  milieu  des  prai- 
•ies  OjU'arro^e  la  rive  g.  de  l'Kssonne, 
lépend  de  la  c.  do  tVr«i/ (S,=)2  hab.; 
église  dent  le  chœur  date  de  1230], 


hab.;  église  ogivale)  et  Vayres  (302 
hab. ;  église  du  xui*  s.;  beau  châ- 
teau). 

13*  STATION.  —  BOUTIQNY. 
60  kil.  de  Paris,  7  kil.  de  la  Ferté. 

Boutigny  (537  hab.)  possède  ane 
église  intéressante  du  xii*s.,  en  forme 
de  croix  et  dominée  par  un  clocher 
central  à  deux  pignons. 

On  parcourt  des  terrains  ondulés 
et  rocheux,  et  d'étroites  plaines  par- 
semées de  prairies.  Les  tranchées  et 
les  arbres  cachent,  à  dr.,  Courdi- 
manche  (126  hab.;  église  du  zin*  s. 
qui  poss^de  deux  statues  anciennes  : 
la  Vierge  et  sainte  Barbe). 

14*  STATION.—  MAISSE. 

65  kil.  de  Paris,  5  kil.  de  Boutigny.  Le 
village  est  à  1  kil.  de  la  station,  4  dr. 

CORRESP.  pour  Milly  (7  kil.;  60  c). 

Maisse  (8G4  hab.)  possède  des  foi- 
res assez  importantes.  Véglise  date 
des  xiii"  et  xv"  s.  —  Milly  (7  kil.  i 
l'E.  de  la  station)  a  été  décrit  sec- 
tion XVIII,  p.  547. 

Le  chemin  de  fer,  bordé  de  prai- 
ries plantées  d'arbres  et  resserrées 
entre  des  collines  peu  élevées,  laisse 
à  dr.  les  villages  de  Gironville  (329 
hab.)  et  de  Prunaij  (119  hab.),  qui 
possèdent  des  églises  ogivales,  et  à  g. 
liuno-ItonnevauXy  v.  de  372  hab.,  à 
l'entrée  duquel  ou  peut  voir  de  la  voie 
un  ancien  pont. 

15'  STATION.  —  BOIGNEVILLE. 

71  kil.  de  Paris,  6  kil.  de  MiJsm. 


.illatre  situe  à  *2  kil.  do  la  Forte. 

Au  delà  de  la  Ferté,  des  tranchées 
oachenl  à  g.  CuignevHle,  v.  de  188 
ijab.  A  ilr. .  cachés  par  les  arbres,  se 
trouvent  sucecssi veulent 2)/iMi.von  (328 


Boigneville.  v.  de  449  hab.,  A  dr. 
de  la  station,  conserve  une  belle  église 
de  la  (in  du  xir  s.,  ornée  de  fresques 
assez  bien  conservées.  Sous  le  chœur 
se  trouve  une  crypte. 

Trois  tranchées  successives,  des  co- 
teaux tros-rapprochés  et  des  ondula- 
tions de  terrains  dérobent  le  paysage 
aux  regards.  Passant  du  départ,  de 
Seinc-et-Oi.--  -i  du   Loirat. 
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on  laisse  à  g.  Nanteau-sur-Essonne 
(357  hab.). 

MALESHBRBES. 

77  kil.  de  Paris,  6  kil.  de  Boigneville.  La 
ville  est  à  1200  met.  à  g.  de  la  station. 

Omnibus  à  tous  les  trains,  30  c. 

Malesherbes,  ch.-l.  de  cant.  de 
l'arrond.  de  Pithiviers,  V.  de  1847 
hab.,  située  sur  la  rive  g.  de  l'Es- 
sonne, est  un  centre  de  commerce 
assez  important.  On  y  remarque  une 
église  du  xiii"  s.,  à  trois  nefs,  termi- 
née par  un  chevet  droit,  et  surmontée 
d'un  clocher  octogonal  élégant,  un 
château  du  temps  de  Louis  XIII,  avec 
une  chapelle  ogivale  (à  M.  le  comte  de 
Chateaubriand,  petit-fils  du  président 
de  Malesherbes)  et  un  second  châ- 
teau, celui  de  Rouville,  majestueuse 
construction  gothique  à  tours   et  à 
créneaux,  située  à  1  kil.  au  N.  de  la 
ville ,  sur  une  hauteur  que  baigne 
l'Kssonne.   Le  château  de  Rouville, 
construit  à  la  fin  du  xv«  s.,  présente 
ces  formes  et  ces  détails  qui  prépa- 
raient les  splendeurs  de  la  Renais- 
sance. Les  tours  cylindriques,  peut- 
être   un  peu  plus    anciennes,   sont 
percées  d'un  ou  de  deux  rangs  ver- 
ticaux de  fenêtres  à  croix  de  pierre, 
encadrées  par  des  contre-forts.    Des 
mâchicoulis  les  couronnent.  Le  plan 
des  constructions  est  irrégulier.  Les 
toits  aigus  des  pavillons,  les  pinacles 
qui  surmontent  les  lucarnes  et  enca- 
(Irent  leurs  pignons,  sont  d'un  effet 
pittoresque  et  gracieux.  M.  le  comte 
d'Aboville,  le  propriétaire  actuel,  a 
fait  réparer  ce  château  avec  autant 
•le  soin  que  de  goût  (F.  p.  561). 


Le  vertueux  président  de  Malesher- 
bes fit  planter ,  dans  les  propriétés 
qu'il  possédait  près  du  bourg,  des 
platanes  qui  devaient  raffermir  le 
sol  tourbeux  des  rives  de  TEssonne. 
De  nombreux  propriétaires  imitèrent 
son  exemple  :  le  sol  s'est  en  effet 
raffermi,  et  l'on  voit  aujourd'hui, 
parmi  les  platanes  qui  subsistent 
encore,  quelques-uns  de  ces  arbres 
dont  le  tronc  atteint  2  mètres  de  dit- 
mètre. 

A  5  i^il.  au  S.  de  Malesherbes,  sur 
la  g.  de  l'Essonne  et  à  600  met  à 
dr.  de  la  route  de  Puiseaux,  on  peut 
aller  '  visiter ,  à  Augerville ,  v.  de 
391  hab.,  le  heaLvTchâteau  de  M.  Ber- 
ryer  {V,  p.  563).  Il  se  compose  d'un 
corps  de  logis  fort  simple  à  un  seul 
étage  sur  rez-de-chaussée,  surélevé 
au  centre  en  forme  de  pavillon.  L'un» 
des  façades  est  flanquée  de  deux  tours 
rondes,  qui  paraissent  dater  du  xvr  s., 
comme  tout  le  reste  du  château.  Les 
fenêtres  ont  été  toutes  refaites. 

«  Le  désintéressement  de  M,  Ber- 
ryer,  comme  avocat ,  l'abandon  de  la 
clientèle  pour  la  politique,  le  goût 
des  arts,  l'existence  somptueuse  que 
lui  imposaient  ses  hautes  relations, 
le  réduisirent  plusieurs  fois  à  un  état 
de  gêne  qui  le  força,  en  1836,  de 
mettre  en  vente  sa  terre  d' Augerville. 
Mais  une  souscription  volontaire  de 
ses  amis  politiques  et  de  ses  admi- 
rateurs lui  rendit  son  domaine  et  sa 
fortune.  »  {Dictionnaire  des  eontem- 
porains.) 

(Pour  la  suite  de  la  route,  jusqu'à 
Montargis,  F.  ï Itinéraire  général  de 
la  France,  Bourgogne^  Franche-Com- 
té, Savoie,  par  Ad.  Joanne.) 


Embucadèrï  du  ehe 

SEGTIC 

DE      PARIS 

L'embarcadère   des  chemins  de 
fer  d'Orléans,  conslruit  en  1867,  par 

1,  Embarcadire,  quai  d'Auslerliti,  au 
deli  du   Jardin  des  Planles  el  du  pool 
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l'espace  compris  entre  le  quai  d'Au- 
sterlitz,  la  place  Valhubert,  le  bou- 
levard de  l'Hôpital  et  Tancienne  rue 
de  la  Gare.  Les  dispositions  adoptées 
par  M.  Renault,  l'habile  architecte 
auquel  ces  travaux  ont  été  confiés, 
sont  les  mêmes  que  celles  de  l'an- 
cienne gare.  La  façade  des  bâti- 
ments de  l'administration  s'élève  sur 
la  place  Valhubert;  les  bâtiments  du 
départ  s'étendent  le  long  du  quai; 
ceux  de  l'aiTivéo,  qui  leur  sont  op- 
posés, ont  leur  entrée  sur  le  boule- 
vard de  l'Hôpital. 

Ces  constructions  se  font  remar- 
quer par  leurs  .belles  proportions  et 
le  choix  aussi  bien  que  le  travail  des 
matériaux    em])loyés.    L'ornementa- 
tion en  est  très-sobre.  Devant  les  bâ- 
timents du  départ  s'étend  une  cour  de 
160  mot.  do  longueur  sur  39  de  lar- 
geur, lermée  par  une  grille  le  long 
du  quai.   Au  centre  s'élève  un  pa- 
villon faisant  avant-corps  et  renfer- 
mant :  un  vestibule  de  38  met.  sur  16, 
les  bureaux  j)our  les  billets,  un  salon 
réservé  pour  l'Empereur,  etc.  Ce  pa- 
villon est  flanqué  de  deux  ailes  de 
60  met.  de  longueur  sur  10  de  pro- 
fondeur, devant  lesquelles  s'étend  une 
galerie  couverte  en  forme  de  porti- 
que, comblant  la  saillie  du  pavillon; 
celle  de  dr.  renferme  la   salle  d'at- 
iente,  qui  a  1200  met.  de  superficie 
et  que  divisent  des  cloisons  en  me- 
nuiserie; celle  de  g.,  la  salle  des  lia- 
gages  (môme  superficie).  Deux  ailes 
importantes,  faisant  retour  d'équerre 
vers  le  (juai,  comprennent  le  buffet, 
les  bureaux  de  la  télégraphie  et  de  la 
poste,  etc. 

Deux  statues  colossales,  représen- 
tant VAgricultiire  et  l'Industrie,  sont 
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adossées  aux  chaines  des  angles  du 
pavillon  principal;  au  sommet  des- 
chatnes  sont  sculptés  des  écussons 
aux  armes  de  Paris  et  d'Orléans.  Les 
cinq  grandes  baies  d'ouverture  du  ves- 
tibule sont  séparées  par  des  pilastres 
qui  supportent  également  les  armes 
des  (Tuatre  villes  les  plus  importantes 
du  réseau.  Dans  l'entablement  du  pa- 
villon se  trouve  l'horloge  dominée 
par  un  élégant  campanile.  Les  baies 
d'ouverture  des  ailes  sont  également 
séparées  par  des  pilastres  supportant 
les  armes  des  autres  villes  principales 
du  réseau. 

Le  bâtiment  d'arrivée  est  un  rec- 
tangle de  170  met.  sur  14,  dans  œu- 
vre, avec  une  aile  en  retour  d'é- 
querre. Sur  le  devant  règne  une  cour 
de  195  met.  sur.40.  Ces  bâtiments  ren- 
ferment un  vestibule 'de  sortie,  une 
salle  d'attente  pour  le  public,  une  salle 
de  distribution  de  bagages,  etc.  Une 
portion  de  la  cour  est  protégée  par 
un  comble  vitré  destiné  aux  voitures 
de  maître  et  de  remise.  Ses  trottoirs, 
ainsi  que  ceux  de  la  cour  du  départ, 
sont  garantis  par  de  vastes  marquises. 

La  halle  des  voyageurs  comprend 
l'espace  intérieur  de  51  met.  50  cent., 
qui  sépare  les  bâtiments  du  départ 
de  ceux  de  l'arrivée.  Elle  est  cou- 
verte d'un  comble  unique  en  fer, 
sans  points  d'appui  intermédiaires, 
prenant  naissance  à  17  met.  au-des- 
sus du  sol  et  s'élevant  dans  le  milieu 
â  27  met.  50  cent. 

En  tête  «de  la  gare  se  trouvent  de 
vastes  1) ailes  l'pour  les  marchandises 
de  grandes  vitesses,  avec  cours  et 
dépendances. 

Avant  de  sortir  des  fortifications,]e 
chemin  de  fer  d'Orléans  traverse  les 
ateliers  d'Frry^  laisse  à  g.  la.  gare  dtt 
marchandises  et  croise  le  chemin  de 
ceinture,  (jui  va  franchir  à  g.  la  Seine 
à  peu  de  distance,  sur  un  beau  pont 
de  6  arches,  pour  se  relier  au  chemin 
de  fer  de  Lyon,  situé  le  long  de  la 
rive  opposée  du  fleuve. 

Les  fortifications  dépassées,  on  voit 
s'étendre  dans  la  plaine  et  sur  la  col- 


IVRY. 
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567 


line,  à  la  dr.  du  chemin  de  fer,  pres- 
que en  face  de  Charenton,  le  village 
d'Ivry  (10199  hab.).  Des  fabriques, 
des  filatures,  des  raffineries  y  ont  rem- 
placé la  plupart  de  ses  anciennes  vil- 
las. Parny  y  a  pourtant  composé  quel- 
ques-unes de  ses  agréables  poésies  à 
Éléonore.  Mlle  Contât  aimait  à  s'y  re- 
poser de  ses  triomphes  passés  en  s'y 
préparant  à  ses  victoires  futures . 
Mme  la  duchesse  d'Orléans,  la  mère 
du  roi  Louis-Philippe,  qui  y  possédait 
le  petit  château  où  elle  est  morte, 
s'y  est  montrée  si  bienfaisante  qu'elle 
n'y  sera  jamais  oubliée.  On  découvre 
encore  une  belle  Vue  sur  la  terrasse 
de  l'ancien  château  qu'avait  fait  bâtir, 
au  commencement  du  xvu"  s.,  le  pré- 
vôt des  marchands,  Claude  Bosc  Du- 
bois, et  dont  il  ne  re?te  plus,  depuis 
la  Révolution,  qu'un  pavillon  et  de 
beaux  jardins.  Enfin,  le  docteur  Esqui- 
rol  a  fondé  à  Ivry  une  maison  d'aUé- 
nés,  qui  continue  de  jouir  d'une  ré- 
putation méritée. 

Le  chœur  et  le  clocher  de  Véglise 
d'Ivry  datent  du  xin*  s. 

Au  delà  d*Ivry,  on  voit  sur  la  dr. 
les  bâtiments  modernes  destinés  aux 
incurables  (hommes). 

r«  STATION.  —  VITRY. 

6  kil.  de  Paris.  Le  village  est  à  2  kil.  1/2 
d'Ivry  et  de  Villejiiif,  3  kil.  de  Maisons. 

Vitry,  V.  de  3745  hab.,  qui  compte 
autant  de  pépinières  que  de  jardins, 
apparaît  bientôt  sur  la  dr.,  au  delà 
du  fort  dlvry. 

L'église  de  Vitry  (mon.  hist.),  que 
domine  un  joli  clocher  reconstruit 
en  1848  dans  le  style  ogival  primitif, 
se  compose  d'une  triple  nef  du  xm*  s., 
et  d'un  beau  chœur  en  abside,  avec 
déambulatoire  et  chapelles  rayon 
nantes,  bâti  au  xiv"  s.  Le  plan  de  l'é- 
difice est  d'une  régularité  rare  aux 
environs  de  Paris  ;  il  faut  dire  ce- 
pendant que  rien  n'y  a  été  ajouté 
depuis  le  xiv*  s. 

Vitry  possède  un  beau  château 
dont  le  propriétaire,  M.  Dupetitval, 


fut  assassiné,  en  1792»  avec  toute  sa 
famille  et  ses  domestiques,  par  une 
bande  de  brigands  que  la  police  ne 
parvint  jamais  à  découvrir. 

Le  clocher  de  Thiais  se  montre  à 
dr.  sur  la  hauteur;  bientôt  on  com- 
mence à  apercevoir  et  à  longer  la 
Seine  à  g.,  en  deçà  de  la  station  de 
Choisy-le-Roi. 

2»  STATION.  —  CHOISY-LE-ROI. 

4  kil.  de  Vitry,  10  kil.  de  Paris,  5  kil. 
300  met.  de  Villejuif,  9  kil.  dt  Sceaux, 
1  kil.  de  Thiais,  3  kil.  de  Tilleneuve-le- 
Roi,  3  kil.  d'Orly. 

Choisy  (5172hab.),  simple  hameau 
dépendant  du  village  de  Thiais,  au 
commencement  du  xiii*  s.,  se  com- 
posait d'une  vingtaine  de  cabanes  que 
des  pêcheurs  et  des  bateliers  avaient 
bâties  sur  le  bord  de  la  Seiue,  et  d'une 
chapelle  dédiée  par  les  mariniers  à 
leur  patron  saint  Nicolas.  La  prospé- 
rité du  hameau  s'accrut  rapidement; 
en  moins  de  vingt  années,  la  chapelle 
devint  église  paroissiale.  11  n'en  reste 
plus  de  traces  aujourd'hui,  Véglise 
actuelle  ne  date  que  du  xviii*  s. 

Sous  Louis  XIV,  Mlle  de  Mont- 
pensier,  nièce  du  roi,  petite -fille 
d'Henri  IV,  et  fille  de  Gaston,  duc 
d'Orléans,  se  fit  construire  un  châ- 
teau à  Choisy ,  sur  les  bords  de  la 
Seine.  Ce  fut  dans  ce  château,  où 
elle  avait  tant  de  fois  pleuré  l'ab- 
sence de  Lauzun,  détenu  à  Pignerol, 
qu'elle  donna  au  jeune  duc  du  Maine 
son  duché  d'Aumale,  son  comté  d'Eu 
et  sa  principauté  de  Dombes,  en 
échange  de  la  grâce  de  son  amant , 
grâce  qui  avait  été  obtenue  à  ces  con- 
ditions et  que  lui  apportait  elle-môme 
Mme  de  Montespan,  la  mère  du  duc 
du  Maine.  Mais  le  chagrin  l'avait  tel- 
lement changée  que  Lauzun  n'eut  pas 
assez  de  reconnaissance  pour  lui  res- 
ter fidèle.  De  l'abandon  il  osa  môme 
en  venir  à  l'outrage. 

A  la  mort  de  la  grande  Mademoi- 
selle, comme  l'appelait  Bossuet,  le 
I  château  de  Choisy  devint  successive- 
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ment  la  propriété  du  grand  dauphin, 
de  Mme] de  Louvois,  de  la  princesse 
de  Coiiti,  (lu  duc  de  la  Vallière,  et  en- 
fin de  Louis  XV,  qui  le  fit  démolir 
pour  en  construire  un  plus  agréable, 
destiné  à  lui  servir  de  petite  maison. 
Choisy- Mademoiselle  s'appela  dès  lors 
Choisy-le-Roi.  Dans  cette  résidence 
favorite,  pour  laquelle  il  dépensa  des 
sommes  énormes,  Louis  XV  venait 
souvent  oublier  sa  royauté  et  la  faire 
tristement  oublier  aux  autres..  Aussi 
l'auteur  de  VArt  d^aimerj  Gentil-Ber- 
nard, fut-il  pourvu  d'une  véritable 
sincciire,  lorsqu'on  lui  confia  la  bi- 
bliothèque de  ce  séjour  consacré  au 
plaisir  et  à  la  débauche. 

Le  château  ou  plutôt  les  châteaux, 
car  il  y  avait  le  grand  et  le  petit  (on 
en  trouvera  une  description  détaillée 
dans  la  V*  édition  de  Dulaure),  ont 
été  détruits  ;  des  fabriques  les  ont 
remplacés;  Choisy  n'y  a  point  perdu. 
L'industrie  et  le  commerce  y  sont  flo- 
rissants, surtout  depuis  rétablisse- 
ment du  chemin  de  fer. 

Choisy-le-Roi  communique  avec  la 
rive  dr.  de  la  Seine  par  un  pont  de 
cinq  arches,  long  de  123  met.,  large 
de  8  met.,  qui  a  été  construit  en  1810 
et  qui  conduit  à  une  charmante  prai- 
rie. Il  a  des  rues  tiices  au  cordeau, 
de  jolies  maisons  avec  jardin ,  d'élé- 
gants magasins,  et  possède  une  ma- 
nufacture de  faïence  (dans  les  ruines 
du  château),  des  fabriqués  de  maro- 
quin, de  soude,  de  produits  chimi- 
ques, de  toiles  cirées,  etc. 

La  fête  patronale  de  Choisy  se  célè- 
bre le  dimanche  après  la  Saint-Louis. 

Rouget  de  l'Isle, l'auteur  de  la  Mar- 
seillaise, né  à  Lons-le-Saulnier  en 
1760,  est  mort  à  Choisy-le-Roi  le  27 
juin  1836. 

15  min.  suffisent  pour  aller  de  Choi- 
sy-le-Roi à  Thiais,  v.  de  1268  hab., 
situe  à  14  kil.  de  Paris  et  à  4  kil.'de 
Yillejuif.  On  y  remarque  de  jolies 
maisons  de  campagne. Dès  le  vni*  s., 
l'abbaye  de  Saint-Germain  possédait 
des  vignes  à  Thiais,  et  l'abbé  y  tenait 
des  assises  deux  fois  par  an.  £n  1248, 


tous  les  serfs  y  furent  affranchis 
moyennant  la  somme  de  1 200  livres. 
Véglise  date  du  xv*  s.  ;  le  clocher,  fort 
délabré,  est  de  la  fin  du  xu*  s. 

Â 1  kil.  au  S.  de  Thiais  est  le  hameau 
de  Grignon.  1  kil.  plus  loin,  on  aper- 
çoit sur  la  hauteur  Péglise  d'Orly 
(659  hab.),  dont  la  tour  rappelle  un 
glorieux  souvenir.  En  1360,  deux  cents 
braves  s'y  renfermèrent,  jurant  d'ar- 
rêter les  Anglais  qui  avaient  alors 
leur  camp  à  Montlhéry  et  dévastaient 
tous  les  pays  environnants.  Un  siège 
de  trois  mois  n'abattit  point  leur  cou- 
rage; mais  la  faim  les  força  de  sa 
rendre,  et  ils  furent  égorgés. 

Plus  près  de  la  voie  apparaît  en- 
suite Villeneuve-le-Roi  (403  hab.), 
assis,  comme  Orly^  au  flanc  d'un  co- 
teau, dans  une  position  riante  et  pi^> 
toresque;  il  domine  la  Seine,  dont  le 
séparent  des  champs  et  des  prairies 
que  sillonnent  de  nombreux  sentien. 
Sous  Philippe  Auguste,  seigneur  de 
ce  pays,  les  Chartreux  en  achetèrent 
la  propriété  moyennant  une  obliga- 
tion par  laquelle  ils  se  chargèrent  de 
nourrir  les  chiens  du  roi.  Aux  Char- 
treux succédèrent  Marcel,  prévôt  des 
marchands,  puis  Guillaume  du  Yair. 
Le  ministre  Claude  Le  Pelletier  y  fit 
construire,  en  1697,  un  magnifique 
château,  que  son  petit  •  fils  vendit  i 
M.  de  Ségur,  et  dont  il  ne  reste  plus 
qu'un  pavillon. 

Charles  viii  avait  un  faible  pour  la 
vin  de  Villeneuve-le-Roi,  qui  jouit 
longtemps  d'une  assez  grande  renom- 
mée. 

Véglise,  consacrée  à  saint  Pierre,  a 
été  rebâtie  en  partie  par  Lç  Pelletier. 
Derrière  la  tour,  se  voit  un  reste  de 
construction  du  xu*  ou  du  xin*  s. 
L'intérieur  renferme  d'assez  belles 
boiseries  provenant  d'un  château  voi- 
sin. 

On  remarque  encore  à  Villeneuve  le 
portail  de  l'ancien  monastère  (xiii*s.), 
la  fontaine  de  SairUot,  alimentée  par 
un  canal  souterrain  de  100  met.,  des 
huttes  souterraines  gauloises,  et  le 
menhir  de  Pierrefrite. 


VJLLESEUVE-LE-ROJ, 


■t-Oise. 

De  l'autre  côté  de  la  Seine,  dont  tm 
se  rapproobe  avant  d'arriver  à  Ablon, 
s'étale  lin  riant  amphithéSCre  de 
maisons  et  de  jardins  :  c'est  Viile- 
neuve-Saiot-Georges  :  ce  sont  les  co- 
leaui  de  Limeil  et  de  Valenton,  en 
deçà  desquels  on  peut  voir  passer  les 
trains  du  chemin  de  fer  de  Lyon, 
d'où  se  détache  la  ligne  de  Corbeil 
(I'.  ci-dessus,  sections X VU I  etXIX). 


Abloa  est  un  joli  village  qui  s'é- 
tend sur  le  bord  de  la  Seine  et  sem- 
ble vouloir  rejoindre  le  poot  suspendu 
lie  Vil!eneuve-Sair-t-Georges-  Il  pos- 
sède des  caves  renommées  el  d'agré»- 


Lre  du  i^nseil  privé.  L'église,  rebâtie 


Entre  Ctioisy  et  AbloQ. 


en  1840,  a  été  agrandie  en  1857.  L'édit 
de  Nantes  avait  accordé  à  Ablon  un 
temple  où  Sully  et   ses  coreligion- 


AUiis-Honn  (S03bah.)  se  compose, 
comme  son  num  l'indique,  de  deux 
villages,  réunis  sous  la  Restauration, 
et  qui  se  ripprocheot  tous  les  jours 


luvelles.  Le 
premier  de  ces  villages  (en  venant  de 
Paris)  se  nomtrrs  MoDs  ;  le  second, 
Athis.  Le  chemin  ombragé  qui  part 
da  k  station  se  birurque  k  quelques 
pas  ;  le  bras  de  dr.  monte  à  Ifons,  le 
bras  de  g.  conduit  plus  directement 
à  Athis  (10  minutas  environ). 

Atbis  eiMons  sont  tous  deux  situé» 
au  sommet  de  la  jolie  colline  boisée 
qui  domine  le  confluent  de  l'Orge  et 
de  la  Seine.  Uons  n'a  rlan  de  parlU 
culièrement  intéressant,  bien  qu'il 
jauiise  d'aussi  belles  vues  qu'Alhis. 
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Il  Irès-ancien 
illlè  de  ses  vignobles.  Athis,  où 
queli]iie3-uns  de  nos  rois  ont  sé- 
jaurné ,  H  notamment  Philippe  IV 
en  ÏWh,  possède  t'ègliss  paroissiale 
et  des  maisons  de  campagne  d'où 
l'on  jouit  d'une  Tue  magnifique. 

L'église,  sans  iniérfit,  est  dominée 
par  un  beau  clocher  (mon.  hist.)  de 
la  fin  du  ii*  a.,  que  termine  une  py- 
ramide en  pierre  un  peu  moins  an- 


cienne, restaurée  avec  de  Ift  brique  k 
l'époque  ogivale. 

Le  château  d'Albin,  ancienng  pro- 
priété de  Mlle  de  Charolois,  de  la 
maiion  de  Condé,  rÉoemmeot  tecon- 
struit  dans  le  style  Louis  XIV,  et  ac- 
quis en  1865  par  les  Jésuite*,  ren- 
fermait de  beaux  tableaux  et  parlicu- 
liÈrement  les  portraits  de  Mlle  de 
Cliarolais  et  de  ses  somrs,  repré- 
sentées   avec     1  babit    franciscav. 


Le  (Mal  des  Bell«ï-f 


L'n  peu  au  delà  de  l'église,  on  re- 
marque une  belle  maison  de  cam- 
pagne appelée  autrefois  le  ckdleau 
d'OysonrilU  ou  des  Cameaux.  Ce  do- 
maine était  possédé,  au  iv's.,  par  le 
baron  Herre  d'Allonville.  11  devint  la 
propriétt'i  (lu  duc  de  Roquclaurc  vers 
ITIS,  pa.'Uia  successivement  à  sa  fille, 
veuve  <lu  duc  de  Rohan-Chahol,  à  la 
veuve  du  maréchal  do  Villars  et  au 
<luc  de  Villars.  son  fils,  mort  en  1770. 


Mmo  de  Villars  réunit  &  sa  maison 
de  campagne  celle  qui,  au  zvu>  s., 
apparlenait  à  Conrart,  et  dans  laquella 
séjoumaciuclquefois  Mlle  de  Scudtry. 
Au  delà  de  la  station  d'Athii- 
aperçoit  sur  le  plateau  le 


ilodiei 


Idr. 


le  château  de  Chaige ,  tnul  en  cdloytnl 
à  g.  la  ligne  de  CorbcU  pendant  l'es- 
pace de  2  kil. ,  i  une  (iistaiieo  da 


s*  STATION.  —  JUVISY. 

10  IliI.  de  U  ga™  de  Pari»,  )  Itll-  d'Alhi?- 

Juvisy.donl  la  station  dessert  éga- 
li;ment  li  ligne  de  Paris  i  Corbeil, 
a  été  décrit  p.  ftSO. 

En  quittant  la  gare  de  Juvisy,  le 
ctiemin  de  fer  d'Orléans  remonte  la 
vallée  de  l'Orge  et  passe  sous  la  route 
de  terre  de  Paris  à  Lyon  par  Fontai- 
nebleau. L'Orgo   coule  à  dr.  au-des- 


-  SA  VIGNY, 
isde  à 
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ponts  superposés  appe- 
Ponl  des  Beiles-Fonlaines,  parce 
qu'au  milieu  du  pont  supérieur  aonl, 
en  face  l'un  de  l'autre,  deux  plé- 
destaui  ou  fontaines  simulées,  ornées 
de  génie!!  et  de  trophées.  L'un  de  ces 
piédestaux,  qui  sont  de  forl  mauvais 
goût,  porte  cette  inscription  : 


Cbil«au  de  Saiigny-Sur-Orge. 


si  trèa-ch rétien,  en  hi 
■e  un  pont  et  des  ch. 

ôssabl*  et  agréable,  17 


La  vallée  de  l'Orge  est  plus  étroite 
et  plus  variée  d'aspects  que  celle  de 
la  Seine.  Du  chemin  de  fer,con«truit 
i  mi-cûte,  on  découvre  presque  sans 


interruption  de  charmants  passages: 
à  dr.,  des  coteaux  plantés  lie  vignes  ; 
i  g.,  des  prairies  au  milieu  desquel- 
les serpente  l'Orge. 


de'viry.  1  kil.  d'e  VilleœoiUDn  et  <l 
plnajr,  I  kil.  t/i  de  Morung,  t  kil. 

A  Savigny-inr-Orge,  v.  de  i: 
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iir^efo^séa  pleins  d'eau 
vive,  cl  tian  guû  de  quatre  tours.  Ce 
cMleau  princier  fut  reslauré  et  for- 
tifié, cii  l'iBO.  par  Edennc  de  Vèie, 
chambellan  de  Charles  VIII,  mais  gâté 
en  1733  par  doa  additions  malheu- 
reuses. Aitnés  Sorel  y  avait  reçu  plus- 
d'une  fois  la  viMte  'de  Charles  Vil.  Les 
LiguGjrs  y  noutinreiit  un  siège  en 
1592.  Plus  taril,  il  fut  habité  par  trois 
sœurs,  qui  devinrent,  l'une  après 
l'autre,  les  maîliesscs  de  Louis  XV  ; 
Mme  do  Mailly,  Urne  de  Vintimiltc  et 
Urai!  |hi3,  duchesse  de   Cliàteouroui. 
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Fnfîn  il  abrita 


derniers  jours  d'un 
□es  pius  luusires  i,'énéraux  de  l'Em- 
pire, le  maréchal  Davoust,  prince 
il'Eckmiihl.  11  appartient  malnlenant 
à  Mme  la  princesse  d'Eckmilhl,  et 
contient  une  curieuse  collection  de 
tablcaui  par  Bidault  et  Thibault,  re- 
produisant les  maisons  de  plaisance 
des  souverains  de  France  et  d'Alle- 
magne. Les  figures  sont  da  Vernet. 
—L'église date  du  ivm*  s.,à  l'eicop- 
I  Je  quelques  parties  du  cOté  droit 


Cbaieaubriand,  qui  a  habité  Savi- 


chlteau  de  Orand-Vaiu. 


fny  pendant  sli  moi.s,  y  a  terminé 
son  èénif  du  ehristianisjne. 

Sur  la  neulc  d'une  colline,  au  mi- 
lieu d'un  ti^imeau  qui  dépend  de  Sa- 
ïipny,  et  qu'on  iLoinmo  Grarvî-Vaux, 
i'élive  sur  la  dr.  le  château  de  H.  Vi- 
gier.  On  en  longe  le  parc.  A  peine 
a-l-on  eu  le  temps  d'y  jeter  ui 
fianl  que  l'on  fi-anchit  l'rrMIfsu 
viaduc  dont  les  IruLs  arches,  élevées 
do  14  mi't.  au-4lessus  du  uireau  de 
la  riviÎTc,  ont  chacune  8  met,  d'ou- 
verture. L'Yvetli^,  qui  descend  de  la 


nay,  entre  Moriang  (âlO  hab.;  cbl- 
teau]  et  l'illcmoiison,  qui  attirent  le* 
regards  sur  la  rive  dr.  de  la  riviËra. 

T  STATION.  -  ÉPIHAT. 

I  kil.  ât  Sayigny,a4  kil.  ds  Parii,  i  kil,  dt 
Villemoiiion,  t  kil.  de  LongliiiDeaii. 
(,  kil,  1/3  da  Longponi,  s  kil.  d«  Hont- 


bellR  vallée 
daus  rfirjre.  à  \i 


I  de  dUi 


e  d'ftpi-    : 


fiPINAY.  —  LONGJDKEA.U. 
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nait,  au  vin'  s.,  l  l'abbaye  de  Saint- 
Gercnain-d es-Prés,  si  riche  en  do- 
maines dans  le^  environs  de  Paris. 
En  1298,  un  professeur  de  l'Univer- 
sité de  Paris  j  a^ant  été  assassiné, 
les  meurtriers  furent  condamnés  à 
une  amende  qui  servit  à  l'entretien 
de  quatre  cbapclains  cbargés  de  dire 
la  messe  à  l'intention  du  défunt. 

Ëpinay  renferme  quelques  villas  et 
un  ehdieau  dont  le  parc  a  été,  dil-on, 
planté  par  Le  Nôtre.  De  ce  village  dé- 


pendent aussi  le  cbSteau  de  Vauclusa 
(y.  ci-dessous)  et  celui  de  Cfiarajn- 
tru  ou  de  Sillery,  situé  au  M.,  sur  le 
versanl  de  la  colline  qui  domine  la 
rive  g.  de  l'ïvetle.  Le  chSteau  de 
Cbaraintru  a  été  récemment  rebâti 
dans  de  grandes  proportions  et  en- 
touré d'un  beau  parc  Au  bas  de  la 
colline  de  la  rive  dr,  de  l'Yvelte,  on 
remarque  une  charmante  maison  de 
campagne  à  laquelle  ont  été  adaptés, 
"     !  manière  trÈs-heureuse,!  divers 


l-église   de 


Kolre-Dame  de  Corbeil.  L'égii 
pinay,  dont  le  chœur  et  la  base  de  la 
lour  datent  du  xui*  s.,  renferme  (au 
fond  du  collatéral  g.)  une  verrière 
du  ilv*  s,  représentant  l'arbre  de 
Jessé.  Le  sanctuaire  se  termine  par 
ir  plat  percé  de  trois  baies  ogi- 


lute  d'Epinay  à  Longjuaieau, 
où  l'on  découvre  une  belle  vue  i 
r.  sur  le  cliâteau  de  Charaintru  et 
.  vallée  de  l'Yvette,  passe  i  Balnù, 


vales 


commandertc  de  l'ordre  de 
Malte,  dépendance  de  Longiumeau, 
renommée  pour  son  Industrie  [et  son 
commerce  (tanneries,  éducation  d'^ 
beilles,  bestiaux,  etc.)- 

IB  kil.  de  Paris,  i  kil.  ila  Cblllï-Uaiirlo, 
i  kil.  ds  Morangia,  4  kil.  itf\.aa.y,  1 
kil.  1/1  de  Ctiamplan,  {  kiU  1/1  da  F>- 
laiseau.  S  kiJ.  de  Montlhérj'. 
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de  Paris  à  Orléans,  il  ne  se  compose, 
pour  ainsi  dire,  que  d'une  rue;  mais 
cette  rue  longue,  généralement  bien 
bâtie,  bordée  de  nombreux  maga- 
sins, présente  un  aspect  passable- 
ment animé.  Presque  à  son  extrémité 
s'élève  à  g.  Véglise,  du  commence- 
ment du  XIII'  s.,  considérablement 
remaniée  au  xv*.  La  façade  est  de 
cette  dernière  époque.  L'archivolte  de 
la  porte  centrale  est  découpée  en 
gracieux  festons.  A  g.  s'élève,  sur  un 
contre-fort,  une  tourelle  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  conduit  de  chemi- 
née et  que  l'on  a  prise  longtemps 
pour  une  lanterne  de  cimetière. 

L'ancienneté  de  Longjumeau  ne 
saurait  être  contestée  ;  les  plaids  pu- 
blics des  rois  de  France  y  furent 
quelquefois  convoqués.  Toutefois;  son 
histoire  n'a  d'intéressant  que  la  con- 
clusion de  la  Paix  Boiteuse  (  1568), 
qui  interrompit  pour  six  mois  les 
guerres  de  religion.  C'est  aujourd'hui 
une  ville  industrielle  (tanneries  et 
mégisseries),  mais  surtout  commer- 
çante (graines,  farines,  vins,  légu- 
mes, cuirs  et  bestiaux)  ;  il  s'y  tient 
des  foires  importantes.  On  peut  aussi 
aller  do  Paris  à  Longjumeau  par  le 
chemin  de  fer  de  Limours.  Des  omni- 
bus y  conduisent  de  la  station  de  Pa- 
laiseau  {V.  section  XXIII),  située  à 
ïi  kil.  (25  cent,  la  semaine,  10  cent, 
les  dimanches  et  fêtes). 

A  2  kil.  au  N.  E.  de  Longjumeau  se 
trouve  Chilly-Mazarin  (360  hab.  ), 
dont  le  château  a  été  démoli  et  doit 
ôtre  remplacé  par  une  belle  construc- 
tion, pour  M.  Mocquart,  notaire.  Le 
parc  est  fort  vaste.  —  On  laisse  à  dr., 
en  allant  de  Longjumeau  à  Chilly,  le 
chdteau  de  Saint- hHoi,  récemment 
reconstruit  par  M.  Galéas,  et  dont  le 
parc  a  été  démembré. 

Si  l'on  continue  de  suivre  la  route 
do  Ciiilly  jusqu'à  (5  kil.  de  Longju- 
meau) Morangis,  v.  de  205  hab.,  on 
rencontre  sur  l;i  dr.  un  petit  édifice 
carré  du  xvii"  s.  tout  en  pierre  et 
recouvert  d'un  dôme,  qui  abrite  un 
réservoir  d'eau.  Un  peu  plus  loin  , 


en  arrivant  à  Morangis,  on  aperçoit 
un  chdteau  appartenant  à  Mme  de 
Latour.  Morangis  est  à  4  kil.  à  1*0. 
d'Athis  et  à  3  kil.  au  S.  de  'Wissous. 

• 

De  la  station  d'Épinay,  on  aperçoit 
à  g.  Vilîemoisson  (271  hab.;  châ- 
teau), sur  la  rive  dr.  de  l'Orge.  A 
peine  a-t-on  quitté  la  station,  que  ron 
traverse  l'Orge  sur  un  viaduc  de  cinq 
arches  ayant  8  met.  d'ouverture  et 
15  met.  de  hauteur.  Sur  la  rive  g., 
se  montrent  le  hameau  du  Breuil,  dé- 
pendance d'Épinay,  et  le  château  de 
Vaucluse.  Ce  château,  fief  du  domaine 
de  Villebousin,  portait  au  xviii*  s. 
le  nom  de  la  Gilquenièrej  qui  déplai- 
sait fort  à  son  propriétaire  le  bailli 
de  Grussol  d'Uzès.  Monsieur,  comte 
de  Provence,  depuis  Louis  XVIII,  y 
ayant  été  reçu  plusieurs  fois,  lui 
donna  son  nom  actuel.  Après  avoir 
appartenu,  depuis  la  Révolution,  au 
général  baron  Delaître,  au  général 
comte  Dorsenne  et  à  M.  Dabrln, 
Vaucluse  a  été  acheté  par  la  ville  de 
Paris,  qui  y  a  fait  construire  en  1867- 
1868,  sous  la  direction  de  M.  Boute- 
leu,  architecte,  un  établissement 
considérable  pour  le  traitement  des 
maladies  mentales.  Derrière  l'ancien 
château  s'élèvent  deux  longues  ran* 
gées  de  maisons  blanches  dont  les 
toitures  en  tuile  rouge  attirent  l'at- 
tention depuis  le  chemin  dé  fer.  Une 
chapelle  romane,  en  forme  de  croix 
grecque,  les  domine  et  tranche  vi- 
goureusement sur  la  verdure  du  parc 
qui  s'étend  jusqu'au  sommet  délia 
colline.  Plus  près  du  chemin  de  fer, 
entre  la  voie  et  l'Orge,  ont  été  con- 
struits en  même  temps  tous  les  bâti- 
ments d'une  vaste  ferme,  dont  l'ex- 
ploitation sera  sans  douie  confiée  en 
partie  aux  alién(''s  les  plus  calmes. 

A  g.  du  chemin  de  fer  s'étend  la, 
forêt  de  Sainte-Geneviève  ou  de  Se- 
gmgny,  qui  rappelle,  dit-on,  un  souve- 
nir historique.  Un  jour  que  Louis  XIV 
y  chassait,  le  vent  emporta  la  coiffure 
d'une  fille  d'honneur  de  Madame, 
Marie  de  Fontanges,  qui  était,  au  dire 


VAUGLUSE.  —  SAINTE-GENEVIÈVE. 


de  l'abbé  de  Cboisy^*  belle  comme 
un  ange,  mais  sotte  comme  un  pa.- 
nier.  »  Cependant  la  sotte  eut  l'esprit 
de  remplacer  aussitôt  sa  coiffure  par 
un  nœud  de  ruban;  et  ce  nœud  de 
ruban  élall  ai  joli,  si  gracieux,  il  fai- 
sait si  bien  ressortir  la  beauté  de  celle 
qui  venait  de  l'imaginer,  que  Mme  de 
Mont  'Span,  alors  la  maîtresse  en  titra 
de  Louis  XIV,  eut  blentSt  une  rivale, 
ce  Quelque  dtrange  que  fllt  ce  doublet, 
dit  S^nt-Simon,  il  n'était  pas  qou- 
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ru  de  Mme  de  laVat- 
de  Monte  s  pan,  à  qui 
le  rendre  ce  qu'elle 
utre.  Mais  Mlle  de 
.  pas  si  heureuse  ni 
pour  la  fortune,  ni 
pour  la  pénitence.  Sa  beauté  la  sou-  ' 
tint  un  temps,  mais  son  esprit  n'y 
répondit  en  rien.  11  en  fallait  au  rai 
pour  l'amuser  et  le  tenir.  Avec  cela, 
il  n'eut  pas  le  loisir  de  s'en  dégoiiler 
toiit  à  fait,  i  En  effet,  la  nouvelle  fa- 


liÈre  el  de  Mme 
celle-ci  ne  fit  q 
avait  prêté  à  1'; 
Fontanges  ne  fu 


w^ 

â 

i^'pfiiî  f 

-vorite  ne  jouit  pas  longtemps  de  son 
triomplic  ;  elle  mourut  à  vingt  ans, 
moins  heureuse  que'  sa  coiffure,  dont 
la  vogue  fut  durable  en  France  et 
s'èlendit  dans  toute  l'Europe. 

Berlhîer  rie  Sauvigny,  inlendani  de 
Paris,  voulut  remplacer  par  un  châ- 
teau moderne  celui  qu'a  valent  habité, 
i  Sainte -Geneviève,  Louis  XIII  et 
LouisXIV;  il  n'eut  que  le  temps  d'en 
faire  coiistruire  un  pavillon.  Le  parc, 
où  l'on  arrive  par  une  helle  avenue. 


esl  d'environ  300  arpents.  Le  v.  de 
Sainîe-Geneviive-des-Bois  (301  hah.) 
renferme  une  église  en  partie  du 
iiii*  s.,  qui  est  le  but  d'un  pèlerinage 
en  l'bonneur  de  la  patronne  de  Paris, 
En  face  de  la  forêt  de  Sequigny, 
sur  l'autre  rive  de  l'Orge,  est  le  petit 
village  de  ViUiers-tuT-Orgeim  hab.), 
dont  la  seigneurie  appartint  &  la  fa- 
meuse marquise  de  Brlnvillierg,  et 
plus  tard  à  Grimod  de  la  RejDlire, 
si  connu  pour  ses  eicentricilês.  Au- 


576 


DE  PARIS  A  ÉTAMPES. 


(Irssiis  (lu  vill.'i^o,  sur  la  colline,  se 
mon I If:  l(î  château  de  Villehousin^ 
aiici'Tiiw;  n;si(i(;iicft  <]<'.s  soifçiieurs  de 
i>)iiK|)onl,  (îiitourmî  de,  fossés  remplis 
d'e.'iu  vivjî.  A  rextréiiiilé  S.  de  Vil- 
licrs,  on  rrniarque  la  Maison-Iinufje j 
maison  (le  cimpMf^nndomùrc  la<juelle 
s'c'lcndeut  de  î)eaux  jardins,  et  que 
Mme  du  IJurry  cadiela  vers  le  milieu 
(lu  xviii"  s.  pour  y  lo^(;r  sa  mère 
fuus  le  nom  de  Mme.  de  Montrable. 
L'altenlion  est  bientôt  attirée  du 
mfm(;  eOlé  par  le.  village  do  Lon^ç- 
ponl,  son  éj;lis<:  mutilée  et  le  beau 
cliûleau  (in  Lormoy  {V.  ci-dessous). 
Au  sortir  de  la  longue  Irandiéc  que 
l'on  tr.nerse  avant  de  s'arrêter  à 
Saint- Miehel,  on  découvre  sur  la  dr. 
un  viist»'  et  beau  paysage,  au  milieu 
diiijUfl  la  lourde  Montlbéry  attire  les 
regards  sur  la  colline  haute  de  104 
mi>l.  (ju'i^llo  domine. 

e«  STATION.  -  SAINT-MICHEL. 

I  kil.  d'^pinay,  'iO  kil  de  Paris,  2  kil.  l/'i 
do  Moutlhory,  'i  kil.  de  Suliitc-Gcne- 
vièvo. 

coiini'.si».  pour  :  —  Marcoussis,  6  kil., 
50  c;  —  Moiillhcry,  3  kil.,  30  c. 

Saint  Michel  (OU  bab.)  n'a  rien 
d'intcressant  ;  mais  do  ce  village,  où 
la  oonij\-ijj:nie  d'Orléans  a  établi  de 
\.istrs  ateliers,  on  j>eut  aller  visiter 
l'i^li^e  do  1  ongponl  ot  la  tour  de 
MonUhèry. 

Bxcuraiun   à   Lonfpont,  i  Montlhéry 
et  A  Maroouisls. 

Apn'^s  iwoiv  iVancbi  l'Orge  au  mou- 
lin de  (irotc'iu,  ou  peut  monter  en 
moins  do  lU»  nun.  à  MontlbtTy;  mais, 
si  l'on  veut  visiter  Lonppont,  il  faut 
pron.lro  à  dr.,  à:U)0  m^t  environ  de  la 
ririt'^ro,  un  chemin  i\\n  longe  le  parc 
tt  le  chdtcau  de  Lormoy,  Ce  cliîUeau 
riait  la  maison  de  plaisance  des  abbés 
l'onnnentlaUiires  de  Longpont,  qui  le 
vendniMit  au  ctunto  de  Flamarens. 
Sous  la  Ue.stauration,  il  appartenait 
au  duc  do  Maillé,  qui  y  donna  plu- 
•-hun-:*  lois  des  fêtes  à  la  cour.  M.  l*a- 


turle,  qui  Tacheta  en  1837,  le  fit  re- 
construire dans  le  style  italien  par 
larchitecte  Charpentier.  Le  proprié- 
taire actuel,  M.  Constant  Say,  Ta  res- 
taure et  agrandi  dans  le  style  de  Man- 
sart.  On  vante  surtout  le  vestibule,  le 
grand  escalier  et  une  charmante  cha- 
pelle construite  dans  le  style  du 
XIII*  s.,  à  l'intérieur  d'un  pavillon. 

Le  parc,  que  traverse  TOrge  et  qui 
mesure  près  d'un  kil.  de  longueur 
dans  chaque  sens,  s'étend  au  N.  jus- 
qu'à la  chaussée  de  Longpont  et  à 
l'E.  jusqu'au  chemin  de  fer.  On  y 
remarque  de  vastes  pelouses  et  quel- 
ques belles  futaies. 

Longpont  (625  hab.)  doit  son  nom 
à  une  longue  chaussée,  qui  le  re- 
lie à  la  rive  dr.  de  l'Orge,  en  don- 
nant passage,  par  quelques  arcades, 
aux  divers  bras  de  la  rivière.  Une 
vieille  chapelle^  dans  la'juelle  se  con- 
servait une  statue  de  la  Vierge  trou- 
vée, dit-on,  dans  le  creux  d'un  chêne, 
attirait  déjà  de  nombreux  pèlerins  à 
Longpont,  lorsque  Gui  Trousselle, 
comte  de  Montlhéry,  et  sa  femme  Ho- 
dierne  résolurent  de  la  remplacer  par 
un  édifice  plus  important.  Ils  com- 
mencèrent l'église  actuelle,  dont  le 
roi  Robert  le  Pieux  posa  la  première 
pierre  en  Tan  1000,  et  fondèrent  en- 
suite, pour  la  desservir,  un  prieuré  oïl 
ils  installèrent  des  Bénédictins  de 
Cluny.  La  construction,  commencée 
par  l'abside,  fut  continuée  aux  frais 
de  la  comtesse  Hodierue,  qui  se  plai- 
sait, disent  les  chroniqueurs,  à  ser- 
vir de  ses  mains  les  ouvriers;  mais 
elle  ne  put  être  entièrement  achevée 
du  vivant  de  la  bienfaitrice.  Le  por- 
tail et  la  tour  ne  furent  terminés 
qu'à  la  fin  du  xv«  s.  et  grâce  aux  li- 
béralités de  Charles  VIII  et  d'Anne 
do  Bretagne.  Dans  son  intégrité,  l'é- 
glise de  Longpont  se  composait  d'une 
nef  avec  deux  collatéraux,  d'un  trans- 
sept,  d'un  chœur  avec  déambulatoire 
et  d'une  abside.  La  tour  était  sur- 
montée d'une  flèche  pyramidale,  et 
une  autre  fl^che  s'élevait  à  Tinter- 
section  de  la  nef  et  du   transs«pt. 
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Cette  flèche  médiane  fut  démolie  peu 
de  temps  après  sa  construction,  à 
cause  du  tassement  de  l'édifice  dû  à 
la  nature  argileuse  du  sol  sur  lequel 
il  repose.  Au  xvi*  s.,  les  Protestants 
mutilèrent  affreusement  toutes  les 
sculptures  du  portail.  Pendant  la  Ré- 
volution, les-  pierres  tombales  dont 
l'église  était  entièrement  pavée  fu- 
rent enlevées  pour  la  plupart  et  dis- 
persées; le  sol  de  l'édifice,  se  trouvant 
en  contre-bas  de  la  place  voisine,  fut 
sensiblement  relevé,  de  telle  sorte  que 
les  bases  des  colonnes  et  des  piliers 
se  trouvèrent  enterrées  de  plus  d'un 
mètre;  mais  Tensemble  de  l'édifice 
fut  du  moins  respecté.  Les  mutila- 
tions les  plus  odieuses  datent  de  1822. 
A  cette  époque,  «  appelée  de  la  res- 
tauration^»  m'écrivait,  en  1866,  M.  le 
curé  de  Longpont,  l'édifice  était  en- 
core entier  et  la  tour  surmontée  de 
sa  flèche;  pour  éviter  quelques  frais 
de  réparations,  on  jugea  à  propos  d'a- 
battre le  chœur,  le  transsept  et  la  flè- 
che. La  nef  et  le  portail  n'obtinrent 
grâce  que  sur  les  réclamations  les 
plus  vives  du  général  Barrois,  habi- 
tant de  la  paroisse.  Pour  accomplir 
l'œuvre  de  vandalisme,  il  fallut  em- 
ployer toutes  les  ressources  des  ingé- 
nieurs et  dépenser  une  somme  à  peu 
près  égale  à  celle  qu'au  raient  exigée  les 
travaux  de  consolidation.  Depuis  1852, 
les  débris  de  l'église  sont  classés  parmi 
les  monuments  historiques,  mais  leur 
solidité  a  été  gravement  compromise 
par  les  démolitions  opérées  en  1822. 
Les  dernières  travées  de  la  nef,  sur- 
tout, n'ayant  plus  de  point  d'appui 
du  côté  de  l'IO.,  menacent  ruine,  et  il 
a  fallu  étayer  leurs  arcades  à  Tinté- 
rieur;  le  chœur  actuel  et  son  plafond 
en  plâtre  sont  minés  par  Thumidité.  » 
M.  l'abbé  Arthaud,  curé  de  Longpont 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  s'em- 
ploie avec  ardeur  à  réunir  quelques 
ressources  pour  subvenir  aux  dépen- 
ses les  plus  pressées  ;  il  a  fondé  dans 
ce  dessein  V œuvre  des  pierres j  dont 
tous  les  souscripteurs  s'engagent  à 
donner  au  m(  ins  la  valeur   d'une 
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pierre  pour  la  restauration  du  monu- 
ment; mais  tout  ce  zèle  sera  long- 
temps encore  impuissant  si  l'admi- 
nistration supérieure  ne  se  décide 
enfin  à  entreprendre  des  travaux  de 
plus  en  plus  urgents. 

Toute  tronquée  qu'elle  est,  l'église 
de  Longpont  mérite  encore  la  visite 
des  archéologues  et  des  touristes.  La 
façade  se  cotnpose  d'un  portail  ogival 
au-dessus  duquel  s'ouvre,  dans  le  pi- 
gnon, une  rose  de  moyenne  grandeur. 
A  dr.  et  à  g.  de  la  porte,  sous  des 
dais  sculptés,  on  remarque  quatre 
statues  colossales  (deux  Apôtres^  saint 
Denis  et  saint  Laureni)  décapitées  au 
XVI"  s.,  comme  celle  de  la  Vierge 
mère  qui  s'adosse  au  trumeau;  la  sta- 
tue de  la  Vierge  a  seule  été  restaurée 
en  1858.  Dans  le  tympan  de  la  ])orte 
sont  sculptées  en  bas-relief  trois  scè- 
nes de  l'histoire  de  la  Vierge,  égale- 
ment mutilées. 

Les  figures  de  Charles  VIII  et 
d'Anne  de  Bretagne,  qui  ornaient  au- 
trefois la  façade,  ont  aussi  disparu, 
soit  à  la  même  époque,  soit  pendant 
la  Révolution,  et  c'est  à  peine  s'il 
reste  quelques  traces  des  armes  de 
France  et  de  Bretagne  qui  les  accom- 
pagnaient. L'ogive  .du  portail  est  bor- 
dée d'un  cordon  sculpté  figurant  des 
ceps  de  vignes  chargés  de  raisins; 
une  double  voussure  porte  des  sta- 
tuettes mieux  conservées  que  les  gran- 
des statues  de  rébra|ement.  A  g.  du 
portail,  s'élève  une  tour  carrée,  per- 
cée à  sa  base  d'une  petite  porte  ogi- 
vale qui  donne  accès  dans  le  collaté- 
ral du  N.  Cette  tour,  aujourd'hui 
privée  de  sa  flèche,  se  termine  par  un 
toit  sans  caractère.  Elle  est  soutenue 
par  de  puissants  contre-forts  et  flan- 
quée à  l'angle  N.  E.  d'une  tourelle 
renfermant  l'escalier.  A  l'étage  supé- 
rieur s'ouvre,  sur  chacune  des  faces, 
une  double  baie  ogivale  très-allongée, 
surmontée  d'un  quatre-feuilles,  le  tout 
inscrit  dans  une  ogive  unique  (le 
quatre-feuilles  est  aujourd'hui  bou- 
ché ainsi  que  la  partie  inférieure  des 
baies). 

37 
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A  l'intérieur,  le  sol  de  l'église,  dé- 
blayé, a  repris  son  niveau  primitif, 
et  il  faut,  en  pénétrant  dans  le  mo- 
nument, descendre  un  escalier  de  dix 
ou  onze  marches.  La  nef,  composée 
de  six  travées,  est  séparée  des  bas- 
côtés  par  (le  belles  arcades  romanes 
à  double  archivolte,  surmontées  d'un 
triforium  aveugle,  au-dessus  duquel 
s'ouvrent  de  petites  baies  en  plein 
cintre.  La  voûte  à  nervures  repose 
sur  (les  colonnes  à  chapiteaux  de 
feuillage.  Les  voûtes  des  bas  côtés 
sont  en  arêtes  sans  nervures. 

A  l'extrémité  du  bas  côté  N.,  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Bonne- 
Garde,  fïarnie  de  nombreux  ex^otOy 
est  un  but  de  pèlerinage  encore  très- 
frcqueiilc,  bien  (jue  l'ancienne  ma- 
done miraculeuse  ait  été  remplacée 
depuis  la  Révolution  par  une  statue 
modern(^  —  Dans  la  chapelle  des 
fonts  baptismaux  (à  dr.  du  portail) 
se  cons(^rvent  quelques  anciennes 
stalles  sans  intérêt,  -r-  De  tous  les 
personna^'cs  illustres  inhumés  dans 
l'église  (IcLongpont  et  dont  les  restes 
sont  aujoiird'liui  uniformément  re- 
couverts d'une  couche  de  bitume  qui 
a  remplacé  l'ancien  dallage  détruit 
au  xviii"  s.,  deux  seulement  sont 
maintenant  signalés  à  l'attention  du  vi- 
siteur.  ('osont:  la  fondatrice  Hodierne, 
comtesse  de  Montlhéry,  qui  reposa 
dans  1('  cimetière  commun  jusqu'en 
1640,  ainsi  qu|  le  constate  une  in- 
scription latine  gravée  sur  une  lon- 
gue dalle  tumulaire;  et  Louis  de 
France,  comte  d'Évreux,  fils  puîné 
de  Philippe  le  Hardi  et  petit-lils  de 
saint  Louis,  mort  dans  le  prieuré  le 
19  mai  1318. 

Au  N.  de  l'église,  un  bâtiment  mo- 
derne renferme,  au  rez-de-chaussée, 
la  sacristie,  et,  au  premier  étage,  la 
Salle  du  trésor  où  sont  rassc^mblées, 
dans  des  reliquaires  de  toutes  formes, 
de  très-nombreuses  reliques  de  la 
sainte  Vierge,  des  Apôtres,  de  saint 
Joseph,  de  saint  Marcel,  évoque  de 
Karis,  de  sainte  Geneviève,  de  saint 
Denis,  de  saint  Louis,  roi  deFrance,etc. 


Ces  reliques,  provenant  pour  la  plu- 
part de  Taucien  prieuré,  donnent 
lieu  chaque  année,  le  mardi  de  la 
Pentecôte,  à  une  fête  spéciale  qui  at- 
tire un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Nous  signalerons  aussi,  dans  la  salle 
du  trésor,  une  croix  en  vermeil,  de 
forme  byzantine,  renfermant  des  frag- 
ments considérables  de  la  vraie  croix; 
une  lampe  antique  en  terre  cuite, 
qui  passe  pour  celle  du  solitaire  saint 
Macaire  (iv"  s.);  et  un  charmant  por- 
trait de  saint  Bernard,  peint  sur 
émail. 

Le  prieuré  de  Longpont,  enrichi 
par  la  munificence  de  plusieurs  rois 
de  France,  et  visité  prai*  Louis  Vi, 
Philippe  le  Bel,  saint  Louis,  Philippe 
de  Valois  et  saint  Bernard,  avait  ac- 
quis des  biens.considérables  et  possé- 
(îait,  à  Paris,  une  maison  dont  la  cha- 
pelle, dédiée  à  saint  Julien  le  Pauvre, 
fut  c('ïdée  en  1655  à  rHôtol-Dieu.  Lors 
de  la  suppression  des  établissements 
religieux  pendant  la  Révolution,  il  fut 
vendu  et  démoli  en  partie.  Les  derniers 
débriS"  du.  cloître  ont  été  abattus  en 
1822,  en  même  temps  que  le  chœur 
et  le  transsept  de  l'église.  Ce  qui  sub- 
siste des  anciens  bâtiments  a  été 
réuni  au  domaine  de  Lormoy  et  trans- 
formé en  un  corps  de  ferme. 

Montlhéry  est  une  petite  ville  de 
1902  hab. ,  située  sur  la  route  de 
terre  de  Paris  à  Orléans,  à  égale  dis- 
tance de  Longjumeau  et  d'Arpiyon 
(G  kil.),  et  sur  les  pentes  de  la -colline 
que  couronne  le  cnàteau  auquel  elle 
doit  sa  célébrité.  Quelle  ({u'ait  été  son 
origine,  la  seigneurie  de  Montlhéry 
futcionnée,  en  991 ,  par  Hugues  Capct,â 
Thcobald  ou  Thibaud,  surnommé  Fiïe- 
Étoupe,  qui  bAtit  sur  cette  colline  une 
forteresse  redoutable.  Cette  forteresse 
n'avait  pas  moins  de  cinq  enceintes 
et  de  trois  terrasses  élevées  l'une  au- 
dessus  de  l'autre.  On  n'y  arrivait  qu'a- 
près avoir  ouvert  cinq  portes.  Aussi, 
sous  un  successeur  de  File-Etoupe, 
devint-elle  un  vrai  repaire  de  bri- 
gands. Le  plus  fameux  de  ces  bandits, 
Guy  Trousselle,  s'était j  môme  rendo 
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si  redoutable  que,  pour  tirer  Hont- 
Ihéry  de  ses  mains  et  en  laire  une 
propriété  royale,  le  roi  de  France, 
Philippe  1",  n'iiésila  point  à  contrac- 
ter une  lUiaute  avec  lui,  en  Iji  dou- 
nant  pour  gendre  son  fils  naturel 
Fbilippe.  Ce  Tut  alors  que,  confiant  à 
Louis,  son  fils  légitime,  la  garde  d'un 
cliâtcau  si  ehèreuient  payé,  Phi- 
lippe I"  prononça  ces  paroles  lappor- 
tées  par  Suger  : 
■  Mon  fils,  gardt   ''-   -'■-  


,  par  la  perfidie  et  la 
méchanceté  de  son  seigneur,  j'ai  passé 
ma  vie  entiÈro  à  me  défendre  contre 
lui,  et  je  suis  arrivé  à  un  étqt  de 
vieillesse  sans  avoir  pu  oblenirde  lui 
ni  parx  ni  repos.  ■ 

Ce  sacrifice  devait  être  inutile  : 
Philippe  de  Hautes,  te  bâtard  de  Pbi- 
lippe  1",  disputa  la  possession  de. 
Montlliéry  à  son  frère  lén:itime  Louis 
le  Gros.  Une  guerre  éclata,  et  le  roi 
Unit  par  se  dessaisir  de  Montlbéry  en 
faveur  de  Milon  de  Braie,  vicomte  de 


Troyes.  Celui-ci  avait  pour  cou,ii 
Hugues  lie  Crécy,  qui  affichait  ans: 
des  prétentions  sur  celle  seigneur] 
et  les  soutenait  les  armes  à  la  mali 
Hugues  surprend  Milon  dans  une  en 
buscade,  le  saisit,  le  fait  garrotter.  I 
conduit  prisonnicrile  cbâteauen  chl 
teau  jusqu'à  Monllhcry,  dont  II  s'en 
pare;  et  là,  pendant  une  nuit,  il  1 
précipite  par  une  feottre,  aprts  I'b 
voir  étranglé  de  ie»  propres  mains. 
Le  bruit  de  ce  forfait  se  répand  i 
soulËve  partout  la  plus  vivo  indigna 
tJOD.  Hugues  est  cité  devant  la  cou 
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de  son  suzerain,  Amaury  de  Monfort, 
pour  répondre  de  sa  conduite  et  ae 
purger  par  le  combat  cle  Dieu  de  l'ac- 
cusation portée  contre  lui.  il  se  pré- 
sente au  iour  dit  :  le  roi  de  France, 
le  roi  d'Angleterre,  une  foule  de  ba- 
rons et  de  chevaliers  siègent  autour 
du  champ  clos.  Hugues  s'est  avancé 
d'abord  avec  assurance;  mais  tout  à 
coup  il  se  trouble,  pùlit,  déclare  qu'il 
ne  peut  accepter  le  combat;  puis  il 
fait  l'aveu  de  son  crime,  abandoono 
au  roi  de  France  la  forteresse  de  Hont- 
Ihéry,  et  va  dan^  un  monastère  cacber 
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sous  une  robe  de  moine  sa  honte  et 
ses  remords. 

Devenus  définitivement  maîtres  de 
cette,  importante  seigneurie ,  les  rois 
de  France  s'occupèrent  d'ajouter  de 
nouvelles  fortifications  au  château  (la 
tour  et  les  autres  constructions  ac- 
tuelles ne  remontent  pas  au  delà  du 
xiii"  s.)  et  de  fonder  dans  la  ville  des 
établissements  utiles  ou  religieux. 
Saint  Louis  et  sa  mère,  fuyant  devant 
une  insurrection  des  principaux  sei- 
gneurs (lu  royaume,  se  réfugièrent 
dans  le  château  et  s'y  tinrent  renfer- 
més jusqu'à  leur  délivrance  par  le 
comte  Thibaut  de  Champagne,  qui 
avait  été  d'abord  au  nombre  des  ré- 
voltés. Kn  1360,  le  roi  d'Angleterre 
s'y  établit  pendant  que  ses  troupes  te- 
naient la  campagne  presque  jusqu'aux 
portes  (le  Paris.  Sous  Charles  Vï,  il 
l'ut  occupé  tantôt  par  les  troupes  du 
Dauphin,  qui  pillèrent  ou  rançonnè- 
r(Mit  également  les  malheureux  habi- 
tants (lu  bourg.  Enfin,  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XI, 
il  donna  son  nom  à  l'une  des  plus 
(Hrangcs  batailles  dont  l'histoire  ait 
gardé  le  souvenir. 

La  noblesse  féodale  venait  de  s'in- 
surger contre  la  royauté  (fui  s'apprô- 
tait  à  la  détruire  ou  du  moins  à  di- 
minuer son  pouvoir.  Les  principaux 
seigneurs  du  royaume,  ayant  formé 
la  iique  du  Bien  public,  marchaient 
sur  Piiris.  Louis  XI  dévoila  publi(|ue- 
raent  leurs  véritables  projets,  a  Si  j'a- 
vais voulu,  dit -il,  augmenter  leurs 
pensions  et  leur  permettre  de  fouler 
leurs  vassaux  comme  par  le  passé, 
ils  n'auraient  jamais  pensé  au  bien 
public;» puis  il  prit  avec  autant  d'ac- 
tivité (jue  de  sagesse  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  les  empêcher 
de  réussir.  Heureusement  pour  lui,  il 
y  eut  peu  d'ensemble  dans  Tattaqne 
des  confédérés.  Les  princes  de  Bour- 
bon et  d'Armagnac  furent  forcés  de 
conclur(*.  une  trêve  ;  le  comte  de  Cha- 
rolais,  —  ce  fils  du  duc  de  Bourgogne 
qui  devint  plus  tard  si  célèbre  sous  le 
nom  de  Charles  le  Téméraire,  —  ne 


put  s'emparer  de  Paris  ni  par  ruse, 
ni  par  trahison,  ni  par  force.  Le  roi 
s'était  d'abord  avancé  dans  le  Berry 
contre  le  duc  de  Bourbon  ;  il  revint 
à  marches  forcées  au  secours' de  sa 
bonne  ville  qui  se  trouvait  menacée. 
Le  comte  de  Charolais  marcha  de  son 
côté  à  sa  rencontre,  espérant  d'ail- 
leurs se  joindre  au  duc  de  Bretagne 
qui  se  faisait  attendre.  Les  deux  ar- 
mées se  rencontrèrent  près  de  Mont- 
Ihéry.  Ni  le  roi  ni  le  comte  ne  vou- 
laient risquer  une  bataille;  mais  le 
sénéchal  de  Brézé,  qui  commandait 
lavant-garde  de  l'armée  royale,  et 
qui  se  vantait  d'avoir  donné  sa  parole 
aux  seigneurs  et  son  corps  au  roi, 
dit:  «Je  les  mettrai  aujourd'hui  si 
près  l'un  de  l'autre,  qu'il  sera  bien 
habile  qui  pourra  les  démêler,  »  En 
effet,  il  engagea  le  combat  malgré 
Tordre  formel  du  roi,  et  il  fut  tué  un 
des  premiers  sans  qu'on  sût  pour  qui 
il  se  battait.  Le  mouvement  donné, 
il  fallut  suivre;  le  roi  et  le  comte  de 
Charolais  chargèrent;  mais  ils  res- 
tèrent bientôt  presque  seuls  sur  le 
champ  de  bataille.  Les  deux  armées 
s'enfuirent.  «  Du  costé  du  roy,  dit 
Philippe  de  Commines,  fut  un  homme 
d'Estat  (pii  s'enfuit  jusques  à  Lusi- 
gnan,  sans  repaistre,  et  du  côté  du 
comte,  un  autre  homme  de  bien,  jus- 
qu'au Quesnoy-le-Comte.  Ces  deux 
n'avaient  garde  de  se  mordre  Tun 
l'autre.  »  Qui  avait  vaincu  ?  on  n'eût 
pu  le  dire.  Louis  XI  se  retira  sur 
Corbeil,  et  le  comte  de  Charolais  oc- 
cupa le  champ  de  bataille.  Peu  de 
temps  après,  Louis  XI, pour  dissoudre 
la  ligue,  conclut  le  traité  de  Gonflans, 
le  plus  humiliant  que  jamais  roi  de 
France  eût  souscrit  avec  ses  sujets, 
et  «par  lequel,  dit  Commines,  les 
princes  butinèrent  le  monarque  et  le 
mirent  au  pillage  ;  chacun  emporta 
sa  pièce.  »  Le  roi  accorda  aux  confé- 
dérés toutes  leurs  demandes,  bien  ré- 
solu, à  l'avance,  de  ^e  pas  exécuter  le 
traité.  Jamais,  a  dit  avec  raison  un 
historien,  la  féodalité  n'avait 
p(?rté  une  si  grande  victoire;  elle  i 


jf 


trouvait,  pour  ainsi  dire,  reconsti- 
tuée, et  Louis  SI  n'était  plus,  conmf 
Louis  VI,  que  le  suzerain  de  ses  vas- 

Détruit  en  partie  par  ies  guerres  Je 
religion,  le  clilteau  de  Motitlhéry  de- 
vînt peu  i  peu   une  carrière  oii  les 
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habitants  de  la  ville  voisine  venaient 
chercher  les  pierres  dont  ils  avaient 
besoin.  Le  \h  septembre  1G03,  an 
sieur  de  BeDejanbe  obtint  des  lettres 
patentes  qui  l'autorisaient  à  exploiter 
les  murs  du  cbîteau,  pour  un  tirer 
des  pierres  et  les  employer  à  la  con- 


struc  onâcsdmaso    de  I    I    ambe  à 

Mautlbéry     sans  qu  I  puisse  touche  <: 
à  la  tour  du  donjon 

Les   ruines  de  Ucntlbéry   off  eut  ; 

encore  on  aspect  imposant.  Elles  se  s 

composent   de   la   tour   du   don] on  1 

txm'  s,  ),  qui  a  32  mél.  d'élévation,  i 


le  quel- 

u  pans  Oc  mu  et  d  une  autre 
mo  u  b  en  conservée  qu^  oe 
t  e  pas  à  plus  de  10  mut.  audes- 
I  du  sol.  Quelques  travaux  ont  été 
ts  pour  empficher  une  plus  grande 
gradation  de  ces  iotéressanls  dé- 
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sous  une  robe  de  moine  sa  honte  et 
ses  remords. 

Devenus  définitivement  maîtres  de 
cette,  importante  seigneurie,  les  rois 
<Ie  France  s'occupèrent  d'ajouter  de 
nouvelles  fortifications  au  château  (la 
tour  et  les  autres  constructions  ac- 
tuelles ne  remontent  pas  au  delà  du 
xiii*  s.)  et  de  fonder  dans  la  ville  des 
établissements  utiles  ou  religieux. 
Saint  Louis  et  sa  mère,  fuyant  devant 
une  insurrection  des  principaux  sei- 
gneurs du  royaume,  se  réfugièrent 
dans  le  château  et  s'y  tinrent  renfer- 
més jusqu'à  leur  délivrance  par  le 
comte  Tliibaut  de  Champagne ,  qui 
avait  été  d'abord  au  nombre  des  ré- 
voltés. Rn  1360,  le  roi  d'Angleterre 
s'y  étaMit  pendant  que  ses  troupes  te- 
naient la  campagne  presque  jusqu'la.ux 
portes  (le  Paris.  Sous  Charles  Vï,  il 
fut  occupe  tantôt  par  les  troupes  du 
Dauphin,  qui  pillèrent  ou  rançonnè- 
rent également  les  malheureux  habi- 
tants du  bourg.  Enfin,  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XI, 
il  donna  son  nom  à  l'une  des  plus 
(Hrarigcs  batailles  dont  l'histoire  ait 
gardé  le  souvenir. 

La  noblesse  féodale  venait  de  s'in- 
surger contre  la  royauté  qui  s'apprô- 
tait  à  la  détruire  ou  du  moins  à  di- 
minuer son  pouvoir.  Les  principaux 
soigneurs  du  royaume,  ayant  formé 
la  ligne  du  Bien  public,  marchaient 
sur  Paris.  Louis  XI  dévoila  publique- 
ment leurs  véritables  projets.  «Si  j'a- 
vais voulu,  dit -il,  augmenter  leurs 
pensions  et  leur  permettre  de  fouler 
leurs  vassaux  comme  par  le  passé, 
ils  n'auraient  jamais  pensé  au  bien 
public;" puis  il  prit  avec  autant  d'ac- 
tivité que  do  sagesse  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  les  empêcher 
do  réussir.  Heureusement  pour  lui,  il 
y  eut  peu  d  ensemble  dans  l'attacjue 
des  confédérés.  Les  princes  de  Bour- 
bon et  d'Armagnac  furent  forcés  de 
conclure  une  trêve  ;  le  comte  de  Cha- 
rolais,  —  ce  fils  du  duc  de  Bourgogne 
qui  devint  plus  tard  si  célèbre  sous  le 
nom  de  Charles  le  Téméraire,  —  ne 


put  s'emparer  de  Paris  ni  par  ruse, 
ni  par  trahison,  ni  par  force.  Le  roi 
s'était  d'abord  avancé  dans  le  Berry 
contre  le  duc  de  Bourbon  ;  il  revint 
à  marches  forcées  au  secours' de  sa 
bonne  ville  qui  se  trouvait  menacée. 
Le  comte  de  Charolais  marcha  de  son 
côté  à  sa  rencontre,  espérant  d'ail- 
leurs se  joindre  au  duc  de  Bretagne 
qui  se  faisait  attendre.  Les  detix  ar- 
mées se  rencontrèrent  près  de  Mont- 
Ihéry.  Ni  le  roi  ni  le  comte  ne  vou- 
laient risquer  une  bataille  ;  mais  le 
sénéchal  de  Brézé,  qui  commandait 
lavant-garde  de    l'armée  royale,  et 
qui  se  vantait  d'avoir  donné  sa  parole 
aux  seigneurs  et  son  corps  au  roi, 
dit:  «Je  les  mettrai  aujourd'hui  si 
près  l'un  de  l'autre,  qu'il  sera  bien 
habile  qui  pourra  les  démêler,  »  En 
effet,  il  engagea  le   combat  malgré 
Tordre  formel  du  roi,  et  il  fut  tué  un 
des  premiers  sans  qu'on  sût  pour  qui 
il  se  battait.  Le  mouvement  donné, 
il  fallut  suivre;  le  roi  et  le  comte  de 
Charolais  chargèrent;  mais  ils   res- 
tèrent bientôt  presque  seuls  sur  le 
champ  de  bataille.  Les  deux  armées 
s'enfuirent.  «  Du  costé  du    roy,  dit 
Philippe  de  Commines,  fut  un  homme 
d'Estat  qui  s'enfuit  jusques  à  Lusi- 
gnan,  sans  repaistre,  et  du  côté  du 
comte,  un  autre  homme  de  bien,  jus- 
qu'au Quesnoy-le-Comte.   Ces   deux 
n'avaient   garde  de  se   mordre  Tun 
l'autre.  »  Qui  avait  vaincu  ?  on  n'eût 
pu   le  dire.  Louis  XI  se    retira  sur 
Corbeil,  et  le  comte  de  Charolais  oc- 
cupa le  champ  de  bataille.  Peu  de 
temps  après,  Louis  XI,  pour  dissoudre 
la  ligue,  conclut  le  traité  de  Conflans, 
le  plus  humiliant  que  jamais  roi  de 
France  eût  souscrit  avec  ses  sujets, 
et  «par  lequel,    dit  Commines,   les 
princes  butinèrent  le  monarque  et  le 
mirent  au  pillage  ;  chacun  emporta 
sa  pièce.  »  Le  roi  accorda  aux  confé- 
dérés toutes  leurs  demandes,  bien  ré- 
solu, à  l'avance,  de  fie  pas  exécuter  le 
traité.  Jamais,  a  dit  avec  raison  un 
historien,  la  féodalité   n'avait  rem- 
porté une  si  grande  victoire;  elle  se 


trouT^t,  pour  aîiul  dire,  reconsti- 
tuée, et  Louis  XI  n'était  plus,  comma 
Louis  VI,  que  le  suzeroinde  ses  vas- 

Dêlruil  en  partie  par  les  guerres  de 
religion,  la  chSteau  de  Montlhéry  de- 
vint peu  à  peu  UDO  carrière  où  les  ' 


HËRY.  561 

habitauis  de  la  ville  voisine  venaient 
cherclier  lea  pierres  dont  ilfl  avBipnt 
besoin.  Le  15  septembre  1603,  un 
aieur  de  Bellejamlie  obtint  des  letlrei 
palanles  qui  l'autorisaienlàeiploitet 
les  murs  du  chiteau,  pour  en  tirer 
des  pierres  et  les  employer  à  U  con? 


^, 

âg^l^ 

\ 

H  fit      IB^^        Il 

iv 

wfc^lâl-  m 

1  ■ 

Fr-i    - 

iNfrî  _-_ 

^^» 

i^^^ 

^Ml 

P^^ 

^H 

--^^^F 

i  maison  de 
située  à  l'O.  et  à  une  demi-liêue 
Honlihérï,  »  sans  qu'il  puisse  tuuchei' 
il  la  tour  du  dotijon.  » 

Les  ruines  de  Honllhérf  offlwit 
encore  un  aspect  imposant.  Elles  se 
composent  de  la  tour  du  dgujftn 
(lui*  a,),  qui  a  33  met.  d'èl«v«tion, 


a  da  Moutlhéry. 

qe  tourelle  accolée  qui  reolbnsq 
escalier  de  132  marcîtea,  de  quel- 
ques pans  de  mur  et  d'une  anU* 
tour,  moins  bien  consente,  qu^  ns 
s'ilbve  pas  à  plus  da  10  miL  kade^ 
sus  du  *oL  Qnalquei  invaiu  ont.4tf 
bit!  pool  ampAcnor  une  pku  griiida 
MB  IntératunU  di&r 
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chdlcau  cnlourélde  fossés  pleins  d'eau 
vive,  et  nanqué  de  quatre  tours.  Ce 
château  princier  fut  restauré  et  tor- 
lifié,  cil  U80,  par  Etienne  de  VÈze, 
cbamlwllan  de  Charles  VIII .  mais  gftté 
ea  1735  par  des  additions  malheu- 
reuses. Agnès  Sorel  y  avait  reçu  plus 
d'une  fois  la  visite 'de  Charles  VII.  Les 


1  siège 


1592.  Plus  tard,  il  fut  habité  par 
sceiirs,  qui  devinrent,  l'une  après 
l'autre,  les  maîtresses  de  Louis  X\  : 
Urne  de  Mallly,  Mme  de  Vîntimille  el 
Mme  |ia\duche39e  de   ChJLleauroui. 


Fnfin  il  abrita  les  derniers  Jours  d'un 
des  plus  illustres  ;|énéraui;  de  l'Em- 
pire, le  maréchal  Davousi,  prince 
d'Eckmûhl.  Il  appartient  maintenant 
à  Mme  la  princesse  d'Eckmitbl,  et 
contient  une  curieuse  collection  de 
tableaux  par  Bidault  et  Tbibaull,  re- 
produisant les  maisons  de  plaisance 
des  souverains  de  France  et  d'Alle- 
magne. Les  figures  sont  de  Vernet. 
—  L'église  dale  du  iviii*  s.,  i  l'eicep- 
tion  de  quelques  parties  du  cûté  droit 


Chateaubriand,  qui  a  habité  Sav 


chiteau  ds  Orand-Vaiu. 


gny  pendant  six  mois,  y  a  terminé 
son  GMc  du  (/iriiliani'ïme. 

Sur  la  pente  d'une  colline,  au  mi- 
lieu d'un  hameau  qui  dépend  de  Sa- 
ïi^ny,  et  qu'on  nomme  Gi-and-Kaui, 
s'élève  sur  la  dr.  le  château  de  M.  Vi- 
gier.  On  en  longe  le  parc.  A  peine 
a-l-on  eu  le  temps  d'y  jeter  un  re- 
gani  que  l'on  franchit  IToeKe  sur  un 
ïJaduc  dont  les  trois  arches,  élevées 
do  14  met.  au-dessus  du  niveau  de 
la  rivière,  onl  chacune  8  met.  d'ou- 
lerlure,  L'Yvette,  qui  descend  de  la 
belle  vallée  de  Chevrousc,  se  jelte 
ilaiis  lOritc,  à  peu  de  dislance  d'Épi- 


oay,  entre  Jforiang  (SîO  hab.;  châ- 
teau) et  ViUemoxtson,  qui  attirent  les 
regards  sur  la  rive  dr.  de  la  riviËre. 

7-  STATION.  —  tPINAT. 

3  kii.  d«  Sanignï,  K  kil.  d<  Parit,  I  kll.  de 
VilleoiDlsiDa,  t  kïl.  de  LaDgioinaan , 
i  kil.  1/1  de  LDDgponl,  s  kil.  da  Modi- 


Epinay-inr-Orgs,  v.  «le  587  hab., 

situé  à  la  dr.  de  la  station,  apparte- 


ÉPINAY.   —  LONGJUKEAU. 
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ûait,  lu  vin'  a.,  à  l'abbaye  de  Saint- 
G?rmain-d es-Prés,  si  riche  en  do- 
maines dans  le?  environs  de  Paris. 
En  1298,  un  professeur  de  l'Univer- 
sité de  Paris  y  ajant  été  assassiné, 
les  meurtriers  furent  condamnés  6 
une  amende  qui  servit  à  l'entretien 
de  quatre  chapelains  chargés  de  dire 
la  messe  à  l'intention  du  défunt. 

Ëpinay  renferme  quelqties  villas  et 
un  château  dont  le  parc  a  été,  dit-on, 
planté  parLeNOlre.  De  ce  village  dé- 


pendent aussi  le  château  de  Vaucluse 
(7,  ci-dessoufl)  et  celui  de  Charain- 
tru  ou  de  SiUeTy,  situé  au  N.,  sur  la 
versant  de  la  colline  qui  domine  la 
rive  g.  de  l'Yvette.  Le  château  de 
Giaraintru  a  été  lécemmenl  rebâti 
dans  de  grandes  proportions  et  en- 
touré d'un  beau  pure.  Au  bas  de  la 
colline  de  la  vive  dr.  de  l'ïvetle,  on 
remarque  une  charmante  maison  de 
gne  à  laquelle  ont  Hé  adaptés, 
manière   très- heureuse,!  divers 


idnc  de  l'Yvette, 


s  provenant  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Corheil.  L'église  d'È- 
pinay,  dont  le  chœur  et  la  base  de  la 
tour  datent  du  xii:'  s.,  renferme  (au 
fond  du  collatéral  g.)  une  verrière 
du  X}\'  s.  représentant  l'arbre  de 
Jessi.  Le  sanctuaire  se  termine  par 
un  mur  plat  percé  de  trois  haies  ogi- 

La  route  d'Ëptnay  k  Longjumeau, 
d'où  l'on  découvre  une  belle  vue  à 
dr.  sur  le  chSteau  de  Cbaraintru  el 
la  rallée  de  l'ïvetle,  passe  à  Baiiiis, 


commanderie  de  l'ordre  de 

Malte,  dépendance  de  Longjumeau, 
renommée  pour  son  ,industrie;et  son 
commerce  (tanneries,  éducation  d'i- 
beilles,  besllaui,  etc.). 


IS  kil.  ds  Paris.  1  kll.  de  Chllly-Uaiarln, 
i  kil.  da  uorangis,  4  kil.  d'Ëplnay,  9 
kil.  1/t  de  ChampUn,  t  kil,  1/1  de  P«' 
laiaeau,  S  kil.  de  Monllbéry. 

Longjnmeaa  est  un  ch.-l.  de  eant. 

deï3l7  bah.  Situé  sur  la  route  de  rerrs 
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de  Paris  à  Orléans,  il  ne  se  compose, 
pour  ainsi  dire,  que  d'une  rue  ;  mais 
celte  rue  longue,  généralement  bien 
bâtie,  bordée  de  nombreux  maga- 
sins, présente  un  aspect  passable- 
ment animé.  Presque  à  son  extrémité 
s'élève  à  g.  VéglisCj  du  commence- 
ment du  XIII'  s.,  considérablement 
remaniée  au  xv*.  La  façade  est  de 
cette  dernière  époque.  L'arcbivolte  de 
la  porte  centrale  est  découpée  en 
gracieux  festons.  A  g.  s'élève,  sur  un 
contre-fort,  une  tourelle  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  conduit  de  chemi- 
née et  que  l'on  a  prise  longtemps 
pour  une  lanterne  de  cimetière. 

L'ancienneté  de  Longjumeau  ne 
saurait  être  contestée  ;  les  plaifis  pu- 
blics des  rois  de  France  y  furent 
quelquefois  convoqués.  Toutefois;  son 
histoire  n'a  d'intéressant  que  la  con- 
clusion de  la  Paix  Boiteuse  (  1568), 
qui  interrompit  pour  six  mois  les 
guerres  de  religion.  C'est  aujourd'hui 
une  ville  industrielle  (tanneries  et 
mégisseries),  mais  surtout  commer- 
çante (graines,  farines,  vins,  légu- 
mes, cuirs  et  bestiaux)  ;  il  s'y  tient 
des  foires  importantes.  On  peut  aussi 
aller  de  Paris  à  Longjumeau  par  le 
chemin  de  fer  de  Limours.  Des  omni- 
bus y  conduisent  de  la  station  de  Pa- 
laiseau  (F.  section  XXIII),  située  à 
h  kil.  (25  cent,  la  semaine,  10  cent, 
les  dimanches  et  fêtes). 

A  2  kil.  au  N.  E.  de  Longjumeau  se 
trouve  Chilly  -  Mazarin  (360  hab.), 
dont  le  château  a  été  démoli  et  doit 
ôlre  remplacé  par  une  belle  construc- 
tion, pour  M.  Mocquart,  notaire.  Le 
parc  est  fort  vaste.  —  On  laisse  à  dr., 
en  allant  de  Longjumeau  à  Chilly,  le 
château  de  Saint-Éloi,  récemment 
reconstruit  par  M.  Galéas,  et  dont  le 
parc  a  été  démembré. 

Si  l'on  continue  de  suivre  la  route 
de  Chilly  jusqu'à  (5  kil.  de  Longju- 
meau) 3Iorangis,  v.  de  205  hab.,  on 
rencontre  sur  la  dr.  un  petit  édifice 
carré  du  xvii"  s.  tout  en  pierre  et 
recouvert  d'un  dôme,  qui  abrite  un 
réservoir  d'eau.  Un  peu  plus  loin , 


en  arrivant  à  Morangis,  on  aperçoit 
un  château  appartenant  à  Mme  de 
Latour.  Morangis  est  à  4  kil.  à  1*0. 
d'Athis  et  à  3  kil.  au  S.  de  Wissous. 

De  la  station  d'Ëpinay,  on  aperçoit 
à  g.  Villemoisson  (271  hab.;  châ- 
teau), sur  la  rive  dr.  de  l'Orge.  A 
peine  a-t-on  quitté  la  station,  que  Ton 
traverse  l'Orge  sur  un  viaduc  de  cinq 
arches  ayant  8  met.  d'ouverture  et 
15  met.  de  hauteur.  Sur  la  rive  g., 
se  montrent  le  hameau  du  Breuilj  dé- 
pendance d'Ëpinay,  et  le  château  de 
Vaucluse.  Ce  château,  fief  du  domaine 
de  Villebousin,  portait  au  xvm»  s. 
le  nom  de  la  Gilquenière,  qui  déplai- 
sait fort  à  son  propriétaire  le  bailli 
de  Crussol  d'Uzès.  Monsieur,  comte 
de  Provence,  depuis  Louis  XVIII,  y 
ayant  été  reçu  plusieurs  fois^  lui 
donna  son  nom  actuel.  Après  avoir 
appartenu,  depuis  la  Révolution,  au 
général  baron  Delaître,  au  général 
comte  Dorsenne  et  à  ll«  Dabrin, 
Vaucluse  a  été  acheté  par  la  Yllle  de 
^aris,  qui  y  a  fait  construire  en  1867- 
1868,  sous  la  direction  de  M.  Boute- 
leu,  architecte,  un  établissement 
considérable  pour  le  traitement  des 
maladies  mentales.  Derrière  Vancion 
château  s'élèvent  deux  longues  ran- 
gées de  maisons  blanches  dont  les 
toitures  en  tuile  rouge  attirent  Pat- 
tentlon  depuis  le  chemin  dé  fer.  Une 
chapelle  romane,  en  forme  de  croix 
grecque,  les  domine  et  tranche  vi- 
goureusement sur  la  verdure  du  parc 
qui  s'étend  jusqu'au  sommet  délia 
colline.  Plus  près  du  chemin  de  fer, 
entre  la  voie  et  l'Orge,  ont  été  con- 
struits en  même  temps  tous  les  bâti- 
ments d'une  vaste  ferme,  dont  l'ex- 
ploitation sera  sans  doute  confiée  en 
partie  aux  aliénés  les  plus  calmes. 

A  g.  du  chemin  de  fer  s'étend  la 
forêt  de  Sainte-Geneviève  ou  de  Se- 
gmgny,  qui  rappelle,  dit-on,  un  souve- 
nir historique.  Un  jour  que  Louis  XIV 
y  chassait,  le  vent  emporta  la  coiffure 
d'une  fille  d'honneur  de  Madame, 
Marie  de  Fontanges,  qui  était,  au  dire 
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de  l'abbé  de  Cboisy,.>  belle  cooime 
un  ange,  mais  sotte  comme  un  pa- 
nier. »  Cependant  la  solte  eut  l'esprit 
de  remplacer  aussitôt  sa  coiffure  par 
un  nœud  de  ruban;  et  ce  nœud  de 
ruban  £t^t  si  joli,  si  gracieux,  il  fai- 
sait si  bien  ressortir  la  beauté  de  celle 
qui  venait  de  l'imaginer,  que  Mme  de 
Mont''S{ian,  alors  la  maîtresse  en  titre 
de  Louis  XIV,  eut  bientJt  une  rivale. 
<•  Quelque  étrange  que  Kt  ce  doublet, 
dit  Saint-Simon,  il  n'était  pas  nou- 


veau :  on  l'avait  vu  de  Mme  de  U  Val- 
li^re  el  de  Mme  de  Uontespan,  î  qui 
celle-ci  ne  fit  que  rendre  ce  qu'elle 
avait  prêté  à  l'autre.  Mais  Mlle  d« 
Fontanges  ne  fut  pas  si  heureuse  ni 
pour  le  vice,  ni  pour  la  toriune,  ni 
pour  la  pénitence.  Sa  beauté  la  sou- 
tint un  temps,  mais  son  esprit  n'y 
répondit  en  rien.  Il  en  fallait  au  roi 
pour  l'amuser  et  le  tenir.  Avec  cela, 
il  n'eut  pas  le  loisir  de  s'en  dégoûter 
tout  à  fait.  B  En  effet,  la  nouvelle  fa- 


Torita  ne  jouit  pas  longtemps  de  ion 
Iriomplie  ;  elle  m  urut  ik  v  ngt  ans 
moins  heureuse  que  sa  coiffure  dont 
la  vogue  fut  durable  en  France  el 
s'étendit  dans  toute  1  Europe. 

Berthier  de  Sauvigny,  intendant  de 
Paris,  voulut  remplacer  par  un  châ- 
teau moderne  celui  qu'aiaientbabité, 
i  Sainte -Geneviève,  Louis  XIII  et 
Louis  XIV;  il  n'eut  que  le  temps  d'en 
Taire  coiistruire  un  pavillon.  Le  parc, 
où  l'on  arrive  par  une  belle  avenue. 


est  d  ensiron  300  arpents  Le  «  de 
Sotnie  Geneiiht-des  Bois  (301  liab.) 
renferme  une  église  en  partie  du 
XI  ]■  s  qui  est  le  but  d  un  peler  nage 
en  1  honneur  de  la  patronne  de  Paris, 
En  ISce  de  la  forêt  de  Sequigny, 
sur  l'autre  rive  de  l'Orge,  est  le  petit 
village  de  Villiers-sur-Orge  [201  hab.), 
dont  la  seigneurie  appartint  à  la  fa- 
meuse marquise  de  Brinvîlliers,  et 
plus  tard  à  Grimod  de  la  Rejniète, 
si  connu  pour  ses  eicen trie i tés.  Au- 
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château  enlouréliJe  fossÉs  pleins  d'eau 
vive,  et  llanqué  de  quatre  tours.  Ce 
cliSteau  princier  fut  restauré  et  for- 
tifié, en  U80,  par  Etienne  de  Vèie, 
chambellan  de  Charles  VUl.mais  gllé 
en  n3â  par  des  additions  malheu- 
reuses. Agnès  Sorcl  y  avait  reçu  plus 
d'une  fois  la  visite  ]de  Charles  Vil.  tes 
Ligueurs  y  soutinrent  un  siège  en 
1592.  Plus  tard,  il  fut  habité  par  trois 
sCEurs  qui  devinrent  l'une  après 
l'autre  les  mait  esses  le  Louis  SV 
Mme  de  Ma  lly  Mme  de  V  nt  m  lie  et 
Mme  |h'  duchcsee    le   ChStea    o  < 


Fnfin  il  abrita  les  derniers  jours  d'un 
des  plus  illustres  i^ènéraux  de  l'Em- 
pire, le  maréchal  Davousl,  prince 
il'EckmQbl.  Il  appartient  maintenant 
à  Mme  la  princesse  d'Eckmûhl,  et 
contient  une  Curieuse  collection  de 
tableaux  par  Bidault  et  Thibault,  re- 
produisant les  maisons  de  plaisance 
des  souverains  de  France  el  d'Alle- 
magne. Les  figures  sont  de  Vemel. 
—L'église  date  du  uni"  s.,  à  l'eicep- 
iLon  lie  quelques  parties  du  cOté  droit 


Chateaubriand , 


Cblteau  de  Orand-Vani. 


gny  pe  dant  six  mois    y  a  terminé 
son  G    >e  du  ehrtstiantame 

Sur  la  pe  itc  1  une  col  me  au  mi 
lieu  d  un  li.imeau  qui  dtpend  de  Sa- 
vigny,  et  qu'on  nomme  Crand-raur, 
s'élÈve  sur  la  dr.  le  château  de  M.  Vi- 
gier.  On  en  longe  le  parc.  A  peine 
a-ton  en  le  temps  d'y  jeter  un  re- 
ganl  que  l'on  franchit  l'Tvelle  sur  un 
viaduc  dont  les  trois  arches,  élevées 
do  14  met.  au-dessus  du  iiiteau  de 
la  riviôrc,  ont  chacune  S  met.  d'ou- 
verture. L'Yvette,  qui  descend  de  la 
belle  vallée  de  Chcvreuse,  se  jelte 
dans  l'OrKc,  à  peu  de  dislance  d'Épi- 


nay,  entre  Mortang  (âSO  hab.;  châ- 
teau] et  VillemoiitOH,  qui  attirent  les 
regards  sur  ia  rive  dr.  de  la  rlviËrâ. 


t  kil.  d«  SaTignr,  ï4  kil.  de  Paris,  t  kil.  it 
ViilciDotuon,  t  kit.  di  Lon«jam«au. 
4  kil.  1/1  d<  LongpoDt,  S  kil.  d<  Monl- 


Éninaj-snr-Orga,  v.  de  587  bah., 
itué  à  la  dr.  de  la  station,  apparie- 
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nait,  Ï.U  vin'  s.,  à  l'ïbbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  si  riche  en  do- 
maines dans  leï  entirons  de  Paris, 
En  1298,  un  professeur  de  l'Univer- 
sité de  Paris  y  ajant  été  assassiné, 
les  meurtriers  furent  condamnés  k 
une  amende  qui  servit  à  l'entretien 
de  quatre  chapelains  chargés  de  dire 
la  messe  à  l'intention  du  défunt, 

£pinay  renferme  quelques  villas  et 
un  château  dont  le  parc  a  été,  dit-on. 
planté  par  Le  Nfltre,  De  ce  village  dc- 


pendeul  aussi  le  château  de  Vaucluse 
(F.  ci-dessous)  et  celui  de  Charain- 
iru  ou  de  SiUery,  situé  au  N.,  sur  le 
versant  de  la  colline  qui  domine  la 
rive  g.  de  l'ïvelte.  Le  chSteau  da 
Gharainliu  a  élé  récemment  rebâti 
dans  de  grandes  proportions  et  en- 
touré d'un  beau  parc-  Au  bas  de  la 
colline  de  la  rive  dr.  de  l'Yvette,  on 
remarque  une  charmante  maison  de 
campagne  i  laquelle  ont  été  adaptés, 
!  manière   très-heureuse,' dner» 


Viaduc  d«  l'Yvette. 


ornements  provenant  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Corheil,  Viglise  d'Ê- 
pînay,  dont  le  chœur  et  la  hase  de  la 
laur  datent  du  Z}ii'  s.,  renferme  (au 
fo[:d  du  collatéral  g.)  une  verrière 
du  iiv  s.  représentant  l'arbre  ds 
Jesié.  Le  sanctuaire  se  termine  par 
un  mur  plat  percé  de  trois  haies  ogi- 

La  route  d'Épinay  i  Longjumeau, 
d'où  l'on  découvre  une  belle  vue  à 
dr.  sur  le  cMteau  de  Charaintru  el 
la  vallée  de  l'ïvette,  passe  à  Balitis, 


Ualte,  < 


commanderie  de  l'ordre  da 
pendance  de  Longjumeau, 
pour  son  .industrie  |et  son 
(tanneries,  éducation  d'S- 
beilles,  bestiaux,  etc). 


kil.  1/1  de  CbampUn,  t  kil,  </a  tt  Pa- 
laiaeaa,  s  kil.  de  Monllhéry, 
Longjnmean  est  un  ch.-l.  de  UDt. 
de 2311  hab.  Situé  «urla  routa  de  Isrre 
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de  Paris  à  Orléans,  il  ne  se  compose, 
pour  ainsi  dire,  que  d'une  rue;  mais 
celte  rue  longue,  généralement  bien 
bâtie,  bordée  de  nombreux  maga- 
sins, présente  un  aspect  passable- 
ment animé.  Presque  à  son  extrémité 
s'élève  à  g.  Véglise^  du  commence- 
ment du  xJii*  s.,  considérablement 
remaniée  au  xv*.  La  façade  est  de 
cette  dernière  époque.  L'arcbivolte  de 
la  porte  centrale  est  découpée  en 
gracieux  festons.  A  g.  s'élève,  sur  un 
contre-fort,  une  tourelle  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  conduit  de  chemi- 
née et  que  l'on  a  prise  longtemps 
pour  une  lanterne  de  cimetière. 

L'ancienneté  de  Longjumeau  ne 
saurait  être  contestée  ;  les  plaids  pu- 
blics des  rois  de  France  y  furent 
quelquefois  convoqués.  Toutefois;  son 
histoire  n'a  d'intéressant  que  la  con- 
clusion de  la  Paix  Boiteuse  (\b6S), 
qui  interrompit  pour  six  mois  les 
guerres  de  religion.  C'est  aujourd'hui 
une  ville  industrielle  (tanneries  et 
mégisseries),  mais  surtout  commer- 
çante (graines,  farines,  vins,  légu- 
mes, cuirs  et  bestiaux)  ;  il  s'y  tient 
des  foires  importantes.  On  peut  aussi 
aller  de  Paris  à  Longjumeau  par  le 
chemin  de  fer  de  Limours.  Des  omni- 
bus y  conduisent  de  la  station  de  Pa- 
iaiseau  {V.  section  XXIII),  située  à 
h  kil.  (25  cent,  la  semaine,  10  cent, 
les  dimanches  et  fêtes). 

A  2  kil.  au  N.  E.  de  Longjumeau  se 
trouve  Chilly  -  Mazarin  (360  hab.  ), 
dont  le  château  a  été  démoli  et  doit 
ôtre  remplacé  par  une  belle  construc- 
tion, pour  M.  Mocquart,  notaire.  Le 
parc  est  fort  vaste.  —  On  laisse  à  dr., 
en  allant  de  Longjumeau  à  Chilly,  le 
château  de  Saint-Éloi,  récemment 
reconstruit  par  M.  Galéas,  et  dont  le 
parc  a  été  démembré. 

Si  l'on  continue  de  suivre  la  route 
de  Chilly  jusqu'à  (5  kil.  de  Longju- 
meau) Morangis,  v.  de  205  hab.,  on 
rencontre  sur  la  dr.  un  petit  édifice 
carré  du  xvii"  s.  tout  en  pierre  et 
recouvert  d'un  dôme,  qui  abrite  un 
réservoir  d'eau.  Un  peu  plus  loin , 


en  arrivant  à  Morangis,  on  aperçoit 
un  château  appartenant  à  Mme  de 
Latour.  Morangis  est  à  4  kil.  à  PO. 
d'Athis'  et  à  3  kil.  au  S.  de  Wissous. 

• 

De  la  station  d'Ëpinay,  on  aperçoit 
à  g.  Villemoisson  (271  hab.;  châ- 
teau), sur  la  rive  dr.  de  l'Org«.  A 
peine  a-t-on  quitté  la  station,  que  Ton 
traverse  l'Orge  sur  un  viaduc  de  cinq 
arches  ayant  8  met.  d'ouverture  et 
15  met.  de  hauteur.  Sur  la  rive  g., 
se  montrent  le  hameau  du  Breuil,  dé- 
pendance d'Ëpinay,  et  le  château  de 
Vaucluse.  Ce  château,  fief  du  domaine 
de  Villebousin,  portait  au  xviu»  s. 
le  nom  de  la  Cfilquenièrey  qui  déplai- 
sait fort  à  son  propriétaire  le  bailli 
de  Crussol  d'Uzès.  Monsieur,  comte 
de  Provence,  depuis  Louis  XVIII,  y 
ayant  été  reçu  plusieurs  fois,  lui 
donna  son  nom  actuel.  Après  avoir 
appartenu,  depuis  la  Révolution,  au 
général  baron  Delaître,  au  général 
comte  Dorsenne  et  à  M.  Dabrln, 
Vaucluse  a  été  acheté  par  la  yille  de 
?aris,  qui  y  a  fait  construire  en  1867- 
1868,  sous  la  direction  de  M.  Boute- 
leu,  architecte,  un  établissement 
considérable  pour  le  traitement  des 
maladies  mentales.  Derrière  l'ancien 
château  s'élèvent  deux  longues  ran- 
gées de  maisons  blanches  dont  les 
toitures  en  tuile  rouge  attirent  l'at- 
tention depuis)  le  chemin  dé  fer.  Une 
chapelle  romane,  en  forme  de  croix 
grecque,  les  domine  et  tranche  vi- 
goureusement sur  la  verdure  du  parc 
qui  s'étend  jusqu'au  sommet  dejla 
colline.  Plus  près  du  chemin  de  fer, 
entre  la  voie  et  l'Orge,  ont  été  con- 
struits en  même  temps  tous  les  bâti- 
ments d'une  vaste  ferme,  dont  l'ex- 
ploitation sera  sans  doute  confiée  en 
partie  aux  aliénés  les  plus  calmes. 

A  g.  du  chemin  de  fer  s'étend  la 
forêt  de  Sainte-Geneviève  ou  de  Se- 
gmgnyy  qui  rappelle,  dit-on,  un  souve- 
nir historique.  Un  jour  que  Louis  XIV 
y  chassait,  le  vent  emporta  la  coiffure 
d'une  fille  d'honneur  de  Madame, 
Marie  deFontanges,  qui  était,  au  dire 
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de  l'abbé  de  Choisy,,«  belle  comme 
un  ange,  mais  sotte  comme  un  pa- 
nier. 1  Cependant  la  sotie  eut  l'esprit 
de  remplacer  aussitôt  sa  coifTure  par 
un  nœud  de  ruban  ;  et  ce  nœud  de 
ruban  était  ai  joli,  si  gracieux,  il  fai- 
sait si  bien  ressortir  la  beauté  de  celle 
qui  venait  de  rima)îiner,que  Mme  de 
Ùont'span,  alors  la  maîtresse  en  titre 
de  Louis  XIV,  eut  bientôt  une  rivale. 
'I  Quelque  étrange  que  fQt  ce  doublet, 
dit  Saint-Simon,  il  n'était  pas  nou- 


veau :  on  Tavail  vu  de  Mme  de  la  Val- 
litre  el  de  Mme  de  Montespan,  i  qui 
celle-ci  ne  fit  que  rendre  ce  qu'elle 
avait  prêté  à  l'autre.  Hais  Ulle  ds 
Fontanges  ne  fut  pas  si  heureuse  dï 
pour  le  vice,  ci  pour  la  fortune,  ni 
pour  la  pénitence.  Sa  beauté  la  sou- 
tint un  temps,  mais  son  esprit  n'y 
répondit  eu  rien.  Il  en  fallait  au  roi 
pour  l'amuser  et  le  tenir.  Avec  cela, 
il  n'eut  pas  le  loisir  de  s'en  dégofilar 
toiil  à  fait.  I  En  effet,  la  nouvelle  te- 


-  ■.    ;,      -j/^'--    -  '  "    ■ 
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vorite  ne  jouit  pas  longtemps  de  son 
trïomplie  ;  elle  mourut  i  vingt  ans, 
moins  heureuse  que'  sa  coiffure,  dont 
la  vogue  fut  durable  en  France  el 
s'étendit  dans  toute  l'Europe. 

Berthicr  de  Sauvïgny,  inteodanl  de 
Paria,  voulut  remplacer  par  un  châ- 
teau moderne  celui  qu'avaient  habité, 
i  Sainte -Geneviève,  Louis  XllI  et 
Louis  XIV;  il  n'eut  que  le  temps  d'en 
faire  coiistruire  un  pavillon.  Le  parc, 


eïi  d'environ  300  arpents.  Le  v.  de 
Sainte- Genetiéve-ilei-Bois  (301  hab.) 
renferme  une  église  en  partie  du 
ïiii*  s.,  qui  est  le  but  d'un  pèlerinage 
en  l'honneur  de  la  patronne  de  Paris. 
En  face  de  la  forit  de  Sequignj, 
sur  l'autre  rive  de  l'Orge,  est  le  petit 
village  de  FiiKn-*-ïur-Orge'(20Ihab.>, 
dont  la  seigneurie  appartint  i  la  fa- 
meuse marquise  de  Brinvilliers,  et 
plus  tard  à  Grimod  de  ta  Reynière, 
si  connu  pour  ses  excentricités.  Au- 
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dessus  du  village,  sur  la  colline,  se 
montre  le  château  de  Villehousin^ 
ancienne  résidence  des  seigneurs  de 
Longpont,  entourée  de  fossés  remplis 
d'eau  vive.  A  Textrémité  S.  de  Vil- 
iiers,  on  remarque  la  Maison-Rouge ^ 
maison  de  campagne  derrière  laquelle 
s'étendent  de  beaux  jardins,  et  que 
Mme  du  Barry  acheta  vers  le  milieu 
du  xyiii*"  s.  pour  y  loger  sa  mère 
lous  le  nom  de  Mme  de  Montrable. 
L'attention  est  bientôt  attirée  du 
même  côté  par  le  village  de  Long- 
pont,  son  église  mutilée  et  le  beau 
château  de  Lormoy  (F.  ci-dessous). 
Au  sortir  de  la  longue  tranchée  que 
l'on  traverse  avant  de  s'arrêter  à 
Saint-Michel,  on  découvre  sur  la  dr. 
un  vaste  et  beau  paysage,  au  milieu 
duquel  la  tour  de  Montlhéry  attire  les 
regards  sur  la  colline  haute  de  104 
met.  qu'elle  domine. 

B*  STATION.  -  SAINT-MICHEL. 

t  kil.  d'Épinay,  29  kil  de  Paris,  2  kil.  1/2 
da  Montlhéry,  2  kil.  de  Sainte-Gene- 
Tiève. 

CoRRESP.  pour  :  — Marcoussis,  6  kil., 
60  c;  —  Montlhéry,  3  kil.,  30  c. 

Saint  Michel  (611  hab.)  n'a  rien 
d'intéressant;  mais  de  ce  village,  où 
la  compagnie-  d'Orléans  a  établi  de 
vastes  ateliers,  on  peut  aller  visiter 
l'église  de  Longpont  et  la  tour  de 
Montlhéry. 

Excursion  à  Longpont,  à  Montlhéry 
et  à  nSarcoussU. 

Après  avoir  franchi  l'Orge  au  mou- 
lin de  Croteau,  on  peut  monter  en 
moins  de  30  min.  à  Montlhéry;  mais, 
si  l'on  veut  visiter  Longpont,  il  faut 
prendre  à  dr.,  à 300  met  environ  de  la 
rivii^rc,  un  chemin  qui  longe  le  parc 
et  le  château  de  Lormoy.  Ce  château 
(Hait  la  maison  de  plaisance  des  abbés 
commendataires  de  Longpont,  qui  le 
vendirent  au  comte  de  Flamarens. 
Sous  la  Restauration,  il  appartenait 
au  duc  de  Maillé,  qui  y  donna  plu- 
sieurs fois  des  fêtes  à  la  cour.  M.  Pa- 


turle,  qui  l'acheta  en  1837,  le  fit  re- 
construire dans  le  style  italien  par 
l'architecte  Charpentier.  Le  proprié- 
taire actuel,  M.  Constant  Say,  l'a  res- 
tauré et  agrandi  dans  le  style  de  Man- 
sart.  On  vante  surtout  le  vestibule,  le 
grand  escalier  et  une  charmante  cha- 
pelle construite  dans  le  style  du 
xm*  s.,  à  l'intérieur  d'un  pavillon. 

Le  parc,  que  traverse  l'Orge  et  qui 
mesure  près  d'un  kil.  de  longueur 
dans  chaque  sens,  s'étend  au  N.  jus- 
qu'à la  chaussée  de  Longpont  et  à 
l'E.  jusqu'au  chemin  de  fer.  On  y 
remarque  de  vastes  pelouses  et  quel- 
ques belles  futaies. 

Longpont  (625  hab.)  doit  son  nom 
à  une  longue  chaussée,  qui  le  re- 
lie à  la  rive  dr.  de  l'Orge,  en  don- 
nant passage,  par  quelques  arcades, 
aux  divers  bras  de  la  rivière.  Une 
vieille  chapelle,  dans  laquelle  se  coq- 
servait  une  statue  de  la  Vierge  trou- 
vée, dit-on,  dans  le  creux  d'un  chêne, 
attirait  déjà  de  nombreux  pèlerins  à 
Longpont,  lorsque  Gui  Trousselle, 
comte  de  Montlhéry,  et  sa  femme  Ho- 
dierne  résolurent  de  la  remplacer  par 
un  édifice  plus  important.  Ils  com- 
mencèrent l'église  actuelle,  dont  le 
roi  Robert  le  Pieux  posa  la  première 
pierre  en  l'an  1000,  et  fondèrent  en- 
suite, pour  la  desservir,  un  prieuré  où 
ils  installèrent  des  Bénédictins  de 
Cluny.  La  construction,  commencée 
par  l'abside,  fut  continuée  aux  frais 
de  la  comtesse  Hodierne,  qui  se  plai- 
sait, disent  les  chroniqueurs,  à  ser- 
vir de  ses  mains  les  ouvriers  ;  mais 
elle  ne  put  être  entièrement  achevée 
du  vivant  de  la  bienfaitrice.  Le  por- 
tail et  la  tour  ne  furent  terminés 
qu'à  la  fin  du  xv«  s.  et  grâce  aux  li- 
béralités de  Charles  VIII  et  d'Anne 
de  Bretagne.  Dans  son  intégrité,  l'é- 
glise de  Longpont  se  composait  d'une 
nef  avec  deux  collatéraux,  d'un  trans- 
sept,  d'un  chœur  avec  déambulatoire 
et  d'une  abside.  La  tour  était  sur- 
montée d'une  flèche  pyramidale,  et 
une  autre  flèche  s'élevait  à  Tinter- 
section  de  la  nef  et  du  transsept. 
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Cette  flèche  médiane  fut  démolie  peu 
de  temps  après  sa  construction,  à 
cause  du  tassement  de  l'édifice  dû  à 
la  nature  argileuse  du  sol  sur  lequel 
il  repose.  Au  xvi*  s.,  les  Protestants 
mutilèrent  affreusement  toutes  les 
sculptures  du  portail.  Pendant  la  Ré- 
volution, les-  pierres  tombales  dont 
l'église  était  entièrement  pavée  fu- 
rent enlevées  pour  la  plupart  et  dis- 
persées; le  sol  de  l'édifice,  se  trouvant 
en  contre-bas  de  la  place  voisine,  fut 
sensiblement  relevé,  de  telle  sorte  que 
les  bases  des  colonnes  et  des  piliers 
se  trouvèrent  enterrées  de  plus  d'un 
mètre  ;  mais  l'ensemble  de  l'édifice 
fut  du  moins  respecté.  Les  mutila- 
tions les  plus  odieuses  datent  de  1822. 
A  cette  époque,  «c  appelée  de  la  res- 
tauration^» m'écrivait,  en  1866,  M.  le 
curé  de  Longpont,  l'édifice  était  en- 
core entier  et  la  tour  surmontée  de 
sa  flèche;  pour  éviter  quelques  frais 
de  réparations,  on  jugea  à  propos  d'a- 
battre le  chœur,  le  transsept  et  la  flè- 
che. La  nef  et  le  portail  n'obtinrent 
grâce  que  sur  les  réclamations  les 
plus  vives  du  général  Barrois,  habi- 
tant de  la  paroisse.  Pour  accomplir 
l'œuvre  de  vandalisme,  il  fallut  em- 
ployer toutes  les  ressources  des  ingé- 
nieurs et  dépenser  une  somme  à  peu 
près  égale  à  celle  qu'auraient  exigée  les 
travaux  de  consolidation.  Depuis  1852, 
les  débris  de  l'église  sont  classés  parmi 
les  monuments  historiques,  mais  leur 
solidité  a  été  gravement  compromise 
par  les  démolitions  opérées  en  1822. 
Les  dernières  travées  de  la  nef,  sur- 
tout, n'ayant  plus  de  point  d'appui 
du  côte  de  l'K., menacent  ruine, et  il 
a  fallu  étayer  leurs  arcades  à  l'inté- 
rieur; le  chœur  actuel  et  son  plafond 
en  plâtre  sont  minés  par  l'humidité.  » 
M.  l'abbé  Arthaud,  curé  de  Longpont 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  s'em- 
ploie avec,  ardeur  à  réunir  quelques 
ressources  pour  subvenir  aux  dépen- 
ses les  plus  pressées  ;  il  a  fondé  dans 
ce  dessein  Vœuvre  des  'pierres,  dont 
tous  les  souscripteurs  s'engagent  à 
donner  au   moins   la   valeur   d'une 
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pierre  pour  la  restauration  du  monu- 
ment; mais  tout  ce  zèle  sera  long- 
temps encore  impuissant  si  l'admi- 
nistration supérieure  ne  se  décide 
enfin  à  entreprendre  des  travaux  de 
plus  en  plus  urgents. 

Toute  tronquée  qu'elle  est,  l'église 
de  Longpont  mérite  encore  la  visite 
des  archéologues  et  des  touristes.  La 
façade  se  compose  d'un  portail  ogival 
au-dessus  duquel  s'ouvre,  dans  le  pi- 
gnon, une  rose  de  moyenne  grandeur. 
A  dr.  et  à  g.  de  la  porte,  sous  des 
dais  sculptés,  on  remarque  quatre 
statues  colossales  (deux  Apôtres^  saint 
Denis  et  saint  Laurent)  décapitées  au 
xvi"  s.,  comme  celle  de  la  Vierge 
mère  qui  s'adosse  au  trumeau;  la  sta- 
tue de  la  Vierge  a  seule  été  restaurée 
en  1858.  Dans  le  tympan  de  la  ])orte 
sont  sculptées  en  bas-relief  trois  scè- 
nes de  l'histoire  de  la  Vierge,  égale- 
ment mutilées. 

Les  figures  de  Charles  VIII  et 
d'Anne  de  Bretagne,  qui  ornaient  au- 
trefois la  façade,  ont  aussi  disparu, 
soit  à  la  même  époque,  soit  pendant 
la  Révolution,  et  c'est  à  peine  s'il 
reste  quelques  traces  des  armes  de 
France  et  de  Bretagne  qui  les  accom- 
pagnaient. L'ogive  .dn  portail  est  bor- 
dée d'un  cordon  sculpté  figurant  des 
ceps  de  vignes  chargés  de  raisins  ; 
une  double  voussure  porte  des  sta- 
tuettes mieux  conservées  que  les  gran- 
des statues  de  ré"bra|ement.  A  g.  du 
portail,  s'élève  une  Four  carrée,  per- 
cée à  sa  base  d'une  petite  porte  ogi- 
vale qui  donne  accès  dans  le  collaté- 
ral du  N.  Cette  tour,  aujourd'hui 
privée  de  sa  flèche,  se  termine  par  un 
toit  sans  caractère.  Elle  est  soutenue 
par  de  puissants  contre-forts  et  flan- 
quée à  l'angle  N.  E.  d'une  tourelle 
renfermant  l'escalier.  A  l'étage  supé- 
rieur s'ouvre,  sur  chacune  des  faces, 
une  double  baie  ogivale  très-allongée, 
surmontée  d'un  quatre-feuilles,  le  tout 
inscrit  dans  une  ogive  unique  (le 
quatre-feuilles  est  aujourd'hui  bou- 
ché ainsi  que  la  partie  inférieure  des 
baies). 

37 
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A  l'intcrieur,  le  sol  de  l'église,  dé- 
blayé, a  repris  son  niveau  primitif, 
et  il  faut,  en  pénétrant  dans  le  mo- 
nument, descendre  un  escalier  de  dix 
ou  onze  marches.  La  nef,  composée 
de  six  travées,  est  séparée  des  bas- 
côtés  par  (le  belles  arcades  romanes 
à  double  archivolte,  surmontées  d'un 
triforium  aveugle,  au-dessus  duquel 
s'ouvrent  de  petites  baies  en  plein 
cintre.  La  voûte  à  nervures  repose 
3ur  (les  colonnes  à  chapiteaux  de 
feuillage.  Les  voûtes  des  bas  côtés 
sont  en  arêtes  sans  nervures. 

A  l'extrémité  du  bas  côté  N.,  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Bonne- 
Garde  ^  garnie  de  nombreux  ex-votOy 
ost  un  but  (le  pèlerinaue  encore  très- 
fréquent(",  bien  (jue  l'ancienne  ma- 
done miraculeuse  ait  été  remplacée 
depuis  la  Révolution  par  une  statue 
moderne.  —  Dans  la  chapelle  des 
fonts  baptismaux  (à  dr.  du  portail) 
se  coiisf^rvent  quelques  anciennes 
stalles  sans  intérêt,  -r-  De  tous  les 
personnages  illustres  inhumes  dans 
l'église  (le  Longpont  et  dont  les  restes 
sont  aujourd'hui  uniformément  re- 
couverts d'une  couche  de  bitume  qui 
a  remplacé  l'ancien  dallage  détruit 
au  XVIII*  s.,  deux  seulement  sont 
maintenant  signalés  à  l'attention  du  vi- 
sit(^iu-.  Ce  sont:  la  fondatrice  H odierne, 
comtesse  de  Montlhéry,  qui  reposa 
dans  1(^  cimetière  commun  jusqu'en 
1640,  ainsi  qug  le  constate  une  in- 
scription latine  gravée  sur  une  lon- 
gue dalle  tumulaire;  et  Louis  de 
France,  comte  d'Êvreux,  fils  puîné 
de  Philippe  le  Hardi  et  petit-fils  de 
saint  Louis,  mort  dans  le  prieuré  le 
19  mai  KUS. 

Au  N.  de  l'église,  un  bâtiment  mo- 
derne renferme,  au  rez-de-chaussée, 
la  sacristie,  et,  au  premier  étage,  la 
Salle  du  trésor  où  sont  rassemblées, 
dans  dos  reliquaires  de  toutes  formes, 
{.U\  irO?s-nombreuses  reliques  de  la 
sainte  Vierge,  des  Apôtres,  de  saint 
Joseph,  de  saint  Marcel,  évêque  de 
Paris,  de  sainte  Geneviève,  de  saint 
Denis,  de  saint  Louis,  roi  de  France, etc. 


Ces  reliques,  provenant  pour  la  plu- 
part de  l'ancien  prieuré,  donnent 
lieu  chaque  année,  le  mardi  de  la 
Pentecôte,  à  une  fête  spéciale  qui  at- 
tire un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Nous  signalerons  aussi,  dans  la  salle 
du  trésor,  une  croix  en  vermeil,  de 
forme  byzantine,  renfermant  des  frag- 
ments considérables  de  la  vraie  croix; 
une  lampe  antique  en  terre  cuite, 
qui  passe  pour  celle  du  solitaire  saint 
Macaire  (iv  s.);  et  un  charmant  jwr- 
trait  de  saint  Bernard,  peint  sur 
émail. 

Le  prieuré  de  Longpont,  enrichi 
par  la  munificence  de  plusieurs  rois 
de  France,  et  visité  par  Louis  VJ, 
PhiHppe  le  Bel,  saint  Louis,  Philippe 
de  Valois  et  saint  Bernard,  avait  ac- 
quis des  biens.considérables  et  possé- 
dait, à  Paris,  une  maison  dont  la  cha- 
pelle, dédiée  à  saint  Julien  le  Pauvre, 
fut  cédée  en  1655  à  l'Hôtel  Dieu.  Lors 
de  la  suppression  des  établissements 
religieux  pendant  la  Révolution,  il  fut 
vencluet  démolien  partie.  Les  derniers 
débriS'  du.  cloître  ont  été  abattus  en 
1822,  en  même  temps  que  1^  chœur 
et  le  transsept  de  l'église.  Ce  qui  sub- 
siste des  anciens  bâtiments  a  été 
réuni  au  domaine  de  Lormoy  et  trans- 
formé en  un  corps  de  ferme. 

Montlhéry  est  une  petite  yiUe  de 
1902  hab. ,  située  sur  la  route  de 
terre  de  Paris  à  Orléans,  à  égale  dis- 
tance de  Longjumeau  et  d'Arpation 
(6  kil.),  et  sur  les  pentes  de  la -colline 
que  couronne  le  château  auquel  elle 
doit  sa  célébrité.  Quelle  qu'ait  été  son 
origine,  la  seigneurie  de  Montlhéry 
fut  donnée,  en  991 ,  par  Hugues  Capet,à 
Théobald  ou  Thibaud,  surnommé  File- 
Ëtoupe,  qui  bAtit  sur  cette  colline  une 
forteresse  redoutable.  Cette  forteresse 
n'avait  pas  moins  de  cinq  enceintes 
et  de  trois  terrasses  élevées  Pune  au- 
dessus  de  l'autre.  On  n'y  arrivait  qu'a- 
près avoir  ouvert  cinq  portes.  Aussi, 
sous  un  successeur  de  File-Ëtoupe, 
devint-elle  un  vrai  repaire  de  bri- 
gands. Le  plus  fameux  de  ces  bandits, 
Guy  Trousselle,  s'étaitjmême  rooda 
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si  redoulable  que,  pour  tirer  Mont- 
Ihéry  de  ses  mains  ei  en  faire  une 
propriété  royale,  la  roi  de  France, 
Philippe  I",  n'hésila  point  à  contrac- 
ter une  alliance  avec  lui,  en  lui  don- 
nant pour  gendre  son  fils  naturel 
Ptiilippe.  Ce  fut  alors  que,  canGant  à 
Loui3,son  fila  légitime,  la  garded'un 
château  si  Chèrement  payé,  Phi- 
lippe I"  prononça  ces  paroles  rappor- 
tées par  Sager  :' 

•  Ûon  fils,  garde  bien  cette  tour 
qui  m'a  causé  tant  de  peines  et  de 


tourments;  car,  par  la  perfidie  et  la 
méchanceté  de  son  seigneur,  j'ai  passé 
ma  vie  entière  à  me  défendre  contre 
lui,  et  je  suis  arrivé  i  un  ét^l  de 
vieillesse  sans  avoir  pu  oblenirde  lui 
ni  paix  ni  repos.  » 

Ce  sacrifice  devait  être  inutile  : 
Philippe  de  Manies,  le  hâiard  de  Phi- 
hppe  I",  disputa  la  possession  de 
Montlhéry  i  son  frère  légitime  Louis 
le  Gros.  Une  guerre  éclata,  et  la  roi 
finit  par  se  dessaisir  de  Montlhéry  en 
faveur  de  Udon  de  Braie,  vicomte  de 


Troyes.  Celui-ci -avait  pour  cousin 
Hugues  de  Crécy,  qui  arfichail  aussi 
des  prétentions  suc  cette  seigneurie 
et  les  soutenait  les  armes  à  la  main. 
Hugues  surprend  Milon  dans  une  em- 
buscade, le  saisit,  le  fait  garrotter,  le 
conduit  prisonnier  do  château  en  châ- 
teau jusqu'à  Montlhéry,  dont  i 
pare;  et  là,  pendant  une  nui 
précipite  par  une  leiiËtre,  après  l'a- 
voir étranglé  de  Ses  propres  mains. 

Le  bruit  de  ce  forfait  se  répand  el 
soulève  partout  la  plus  vive  indigna- 
tion. Hugues  est  cité  devant  la  coui 


il  le 


Hontlhérî, 

de  son  suzerain,  Amaury  de  Honfort, 
pour  réponiire  de  sa  conduil^  et  se 
purger  par  le  combat  cle  Dieu  de  l'ac- 
cusation portée  contra  lui,  1!  se  pré- 
sente au  jour  dit  ;  le  roi  de  France, 
le  roi  d'Angleterre,  une  foule  de  ba- 
rons et  de  chevaliers  siègent  autour 
du  champ  clos.  Hugues  s'est  avancé 
d'abord  avec  assurance;  mais  tout  à 
coup  il  se  trouble,  pâlit,  déclare  qu'il 
ne  peut  accepter  le  copibat;  puis  il 
fait  l'aveu  de  son  crime,  abandonna 
au  roi  de  France  la  forteresse  de  Mont- 
lhéry, et  va  dans  un  monastère  cacher 
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A  l'intérieur,  le  sol  de  l'église,  dé- 
blayé, a  repris  son  niveau  primitif, 
et  il  faut,  en  pénétrant  dans  le  mo- 
nument, descendre  un  escalier  de  dix 
ou  onze  marches.  La  nef,  composée 
de  six  travées,  est  séparée  des  bas- 
côtés  par  de  belles  arcades  romanes 
à  double  archivolte,  surmontées  d'un 
triforium  aveugle,  au-dessus  duquel 
s'ouvrent  de  petites  baies  en  plein 
cintre.  La  voûte  à  nervures  repose 
sur  des  colonnes  à  chapiteaux  de 
feuillage.  Les  voûtes  des  bas  côtés 
sont  en  arêtes  sans  nervures. 

A  l'extrémité  du  bas  côté  N.,  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Bonne- 
Garde,  garnie  de  nombreux  ex-voto, 
est  un  but  (le  pèlerinage  encore  très- 
frcquenté,  bien  que  l'ancienne  ma- 
done miraculeuse  ait  été  remplacée 
depuis  la  Révolution  par  une  statue 
moderne.  —  Dans  la  chapelle  des 
fonts  haptismaux  (à  dr.  du  portail) 
se  conservent  quelques  anciennes 
stalles  sans  intérêt,  -r-  De  tous  les 
personnages  illustres  inhumés  dans 
l'église  deLongpont  et  dont  les  restes 
sont  aujourd'hui  uniformément  re- 
couverts d'une  couche  de  bitume  qui 
a  remplacé  l'ancien  dallage  détruit 
au  xviii^  s.,  deux  seulement  sont 
maintenant  signalés  à  l'attention  du  vi- 
siteur. Ce  sont:  la  fondatrice  H odierne, 
comtesse  de  Montlhéry,  qui  reposa 
dans  le  cimetière  commun  jusqu'en 
1640,  ainsi  qu|  le  constate  une  in- 
scription latine  gravée  sur  une  lon- 
gue dalle  tumulaire;  et  Louis  de 
France,  comte  d'Êvreux,  fils  puîné 
de  Philippe  le  Hardi  et  petit-fils  de 
saint  Louis,  mort  dans  le  prieure  le 
11)  mai  1318. 

Au  N.  de  l'église,  un  bâtiment  mo- 
derne renferme,  au  rez-de-chaussée, 
la  sacristie,  et,  au  premier  étage,  la 
Salle  du  trésor  où  sont  rassemblées, 
dans  des  reliquaires  de  toutes  formes, 
de  très-nombreuses  reliques  de  la 
sainte  Vierge,  des  Apôtres,  de  saint 
Joseph,  de  saint  Marcel,  évêque  de 
Paris,  de  sainte  Geneviève,  de  saint 
Denis,  de  saint  Louis,  roi  de  France,etc. 


Ces  reliques,  provenant  pour  la  plu- 
part de  l'ancien  prieuré,  donnent 
lieu  chaque  année,  le  mardi  de  la 
Pentecôte,  à  une  fête  spéciale  qui  at- 
tire un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Nous  signalerons  aussi,  dans  la  salle 
du  trésor,  une  croix  en  vermeil,  de 
forme  byzantine,  renfermant  des  frag- 
ments considérables  de  la  vraie  croix; 
une  lampe  antique  en  terre  cuite, 
qui  passe  pour  celle  du  solitaire  saint 
Macaire  (iv"  s.);  et  un  charmant  j>or- 
trait  de  saint  Bernard,  peint  sur 
émail. 

Le  prieuré  de  Longpont,  enrichi 
par  la  munificence  de  plusieurs  rois 
de  France,  et  visité  par  Louis  VJ, 
Phihppe  le  Bel,  saint  Louis,  Philippe 
de  Valois  et  saint  Bernard,  avait  ac- 
quis des  biens.considérables  et  possé- 
dait, à  Paris,  une  maison  dont  la  cha- 
pelle, dédiée  à  saint  Julien  le  Pauvre, 
fut  cédée  en  1655  à  l'Hôtel -Dieu.  Lors 
de  la  suppression  des  établissements 
religieux  pendant  la  Révolution,  il  fut 
vendu  et  démolien  partie.  Les  derniers 
débriS'  du.  cloître  ont  été  abattus  en 
1822,  en  même  temps  que  Ip  chœur 
et  le  transsept  de  l'église.  Ce  qui  sub- 
siste des  anciens  bâtiments  a  été 
réuni  au  domaine  de  Lormoy  et  trans- 
formé en  un  corps  de  ferme. 

Montlhéry  est  une  petite  ville  de 
1902  hab.,  située  sur  la  route  de 
terre  de  Paris  à  Orléans,  à  égale  dis- 
tance de  Longjumeau  et  d'Arpajon 
(6  kil.),  et  sur  les  pentes  de  la -colline 
que  couronne  le  château  auquel  elle 
doit  sa  célébrité.  Quelle  qu'ait  été  son 
origine,  la  seigneurie  de  Montlhéry 
fut  donnée,  en  991 ,  par  Hugues  Capet,  à 
Théobald  ou  Thibaud,  surnommé  File- 
Ëtoupe,  qui  bâtit  sur  cette  colline  une 
forteresse  redoutable.  Cette  forteresse 
n'avait  pas  moins  de  cinq  enceintes 
et  de  trois  terrasses  élevées  l'une  au- 
dessus  de  l'autre.  On  n'y  arrivait  qu'a- 
près avoir  ouvert  cinq  portes.  Aussi, 
sous  un  successeur  de  File-£toupe, 
devint-elle  un  vrai  repaire  de  bri- 
gands. Le  plus  fameux  de  ces  bandits^ 
Guy  Trousselle,  s'étaitj  même  rendu 
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si  redoutable  que,  pour  lirer  Hont- 
Ihèry  de  ses  mains  et  en  faire  une 
propriété  royale,  le  roi  de  France, 
Philippe  I",  n'hésita  point  à  contrac- 
ter une  alliance  avec  lui,  CD  lui  don- 
nant pour  gendre  son  fils  naturel 
Philippe.  Ce  fut  alors  que,  confiant  à 
Louis,  soQ  fiia  légitime,  la  garde  d'un 
chiteau  si  Chèrement  payé,  Phi- 
lippe J"  prononça  ces  paroles  rappor- 
tées par  Suger  : 
■  Mon  fils,  garde  bien  celle  tour 


tourments;  car,  par  la  perRdie  et  ta 
méchanceté  de  son  seigneur,  j'ai  passé 
ma  vie  entière  à  me  défendre  contre 
lui,  et  je  suis  arrivé  à  un  étflt  do 
vieillesse  sans  avoir  pu  obtenir  de  lui' 
ni  paix  ni  repos.  > 

Ce  sacrillce  devait  âtre  inutile  : 
Philippe  de  Mantes,  le  bâtard  de  Phi- 
lippe 1",  disputa  la  possession  de 
MoDtlhéry  i.  son  frère  légitime  Louis 
le  Gros.  Une  guerre  éclata,  et  le  roi 
finit  par  se  dessaisir  de  Montihéry  en 
faveur  de  Miloo  de  Braie,  vicomte  de 


Tfoyes.  Celui-ci  avait  pour  cous 
Hugues  de  Crécy,  qui  aflichait  aus 
des  prétentions  sur  cette  seigneur 


!S  à  la  n 


Hugues  surprend  Milon  dans 
buscade,  le  saisit,  le  fait  garrotter,  le 
conduit  jirisotinicr  de  château  en  châ- 
teau iuîqu'à  Montlhéry,  dont  il  s'em- 
pare; et  là,  pendant  une  nuit,  il  ie 
précipite  par  une  feiiÊlre,  apits  l'a- 
voir étranglé  de  Ses  propres  mains. 

Le  bruit  de  ce  forfait  se  répand  et 
soulève  partout  la  plus  vive  indigna- 
tion. Hugues  est  cité  devant  la  cour 


intlhérj-. 


de  son  suzerain,  Amaury  de  Monfort, 
pour  répondre  de  sa  conduite  et  se 
purger  par  le  combat  de  Dieu  de  l'ac- 
cusation portée  contre  lui.  11  se  pré- 
sente au  iour  dit  :  le  roi  de  France, 
le  roi  d'Angleterre,  une  foule  de  ba- 
rons et  de  chevaliers  siègent  autour 
du  champ  clos.  Hugues  s'est  avancé 

coup  il  se  trouble,  pâlit,  déclare  qu'il 
ne  peut  accepter  le  coinbat;  puis  il 
fait  l'aveu  de  son  crime,  abandonna 
au  roi  de  France  la  forteresse  de  U oot- 
Ihéry,  el  va  dans  un  monastère  cacher 
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sous  une  robe  de  moine  sa  honte  et 
ses  remords. 

Devenus  définitivement  maîtres  de 
cette,  importante  seigneurie ,  les  rois 
■de  France  s'occupèrent  d'ajouter  de 
nouvelles  fortifications  au  château  (la 
tour  et  les  autres  constructions  ac- 
tuelles ne  remontent  pas  au  delà  du 
xiii*  s.)  et  de  fonder  dans  la  ville  des 
établissements  utiles  ou  religieux. 
Saint  Louis  et  sa  mère,  fuyant  devant 
une  insurrection  des  principaux  sei- 
gneurs du  royaume,  se  réfugièrent 
clans  le  château  et  s'y  tinrent  renfer- 
més jusqu'à  leur  délivrance  par  le 
comte  Thibaut  de  Champagne,  qui 
avait  été  d'abord  au  nombre  des  ré- 
voltés. En  1360,  le  roi  d'Angleterre 
s'y  établit  pendant  que  ses  troupes  te- 
naient la  campagne  presque  jusqu'aux 
portes  de  Paris.  Sous  Charles  Vï,  il 
fut  occupé  tantôt  par  les  troupes  du 
Dauphin,  qui  pillèrent  ou  rançonnè- 
rent également  les  malheureux  habi- 
tants du  bourg.  Enfin,  dans  les  pre- 
mières aimées  du  règjie  de  Louis  XI, 
il  donna  son  nom  à  l'une  des  plus 
étranges  batailles  dont  l'histoire  ait 
gardé  le  souvenir. 

La  noblesse  féodale  venait  de  s'in- 
surger contre  la  royauté  qui  s'apprê- 
tait à  la  détruire  ou  du  moins  à  di- 
minuer son  pouvoir.  Les  principaux 
seigneurs  du  royaume,  ayant  formé 
la  tique  du  Bien  public,  marchaient 
sur  Paris.  Louis  XI  dévoila  publique- 
ment leurs  véritables  projets,  a  si  j'a- 
vais voulu,  dit -il,  augmenter  leurs 
pensions  et  leur  permettre  de  fouler 
leurs  vassaux  comme  par  le  passé, 
ils  n'auraient  jamais  pensé  au  bien 
public  ;  »  puis  il  prit  avec  autant  d'ac- 
tivité (juc  de  sagesse  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  les  empêcher 
de  réussir.  Heureusement  pour  lui,  il 
y  eut  peu  d'ensemble  dans  l'attaque 
des  confédérés.  Les  princes  de  Bour- 
bon ot  d'Armagnac  furent  forcés  de 
conclure  une  trêve  ;  le  comte  de  Cha- 
rolais,  —  ce  fils  du  duc  de  Bourgogne 
qui  devint  plus  tard  si  célèbre  sous  le 
nom  de  Charles  le  Téméraire,  —  ne 


put  s'emparer  de  Paris  ni  par  ruse, 
ni  par  trahison,  ni  par  force.  Le  roi 
s'était  d'abord  avancé  dans  le  Berry 
contre  le  duc  de  Bourbon  ;  il  revint 
à  marches  forcées  au  secours"  de  sa 
bonne  ville  qui  se  trouvait  menacée. 
Le  comte  de  Charolais  marcha  de  son 
côté  à  sa  rencontre,  espérant  d'ail- 
leurs se  joindre  au  duc  de  Bretagne 
qui  se  faisait  attendre.  Les  deux  ar- 
mées se  rencontrèrent  près  de  Mont- 
Ihéry.  Ni  le  roi  ni  le  comte  ne  vou- 
laient risquer  une  bataille;  mais  le 
sénéchal  de  Brézé,  qui  commandait 
l'avant-garde   de    l'armée  royale,  et 
qui  se  vantait  d'avoir  donné  sa  parole 
aux  seigneurs  et  son  corps  au  roi, 
dit  :  «  Je  les  mettrai  aujourd'hui  si 
près  l'un  de  l'autre,  qu'il  sera  bien 
tiabile  qui  pourra  les  démêler,  »  En 
effet,  il  engagea  le   combat  malgré 
Tordre  formel  du  roi,  et  il  fut  tué  un 
des  premiers  sans  qu'on  sût  pour  qui 
il  se  battait.  Le  mouvement  donné, 
il  fallut  suivre  ;  le  roi  et  le  comte  de 
Charolais  chargèrent;  mais  ils  res- 
tèrent bientôt  presque  seuls  sur  le 
champ  de  bataille.  Les  deux  armées 
s'enfuirent.  «  Du  costé  du    roy,  dit 
Philippe  de  Commines,fut  un  homme 
d'Estat  qui  s'enfuit  jusques  à  Lusi- 
gnan,  sans  repaistre,  et  du  côté  du 
comte,  un  autre  homme  de  bien,  jus- 
qu'au Quesnoy-le-Comte.   Ces  deux 
n'avaient   garde  de  se   mordre  Tun 
l'autre.  »  Qui  avait  vaincu  ?  on  n'eût 
pu   le  dire.  Louis  XI  se    retira  sur 
Corbeil,  et  le  comte  de  Charolais  oc- 
cupa le  champ  de  bataille.  Peu  de 
temps  après,  Louis  XI,  pour  dissoudre 
la  ligue,  conclut  le  traité  de  Conflans; 
le  pîùs  humiliant  que  jamais  roi  de 
France  eût  souscrit  avec  ses  sujets, 
et  «par  lequel,    dit   Commines,   les 
princes  butinèrent  le  monarque  et  le 
mirent  au  pillage;  chacun  emporta 
sa  pièce.  »  Le  roi  accorda  aux  confé- 
dérés toutes  leurs  demandes,  bien  ré- 
solu, à  l'avance,  de  ^e  pas  exécuter  le 
traité.  Jamais,  a  dit  avec  raison  un 
historien,  la  féodalité  n'avait  rem- 
porté une  si  grande  victoire;  elle  se 


trouvait,  pour  ainsi  dire,  reconsti- 
tuée, et  Louis XI  n'était  plus,  comme 
Louis  VI,  que  lo  suzerain  de  ses  vas- 

Détruit  en  partie  par  les  guerres  de 
religion,  le  château  de  Montlhéry  de- 
vint peu  k  peu   une  carrière  où  les 


HÉRY.  581 

habitants  de  la  ville  voisine  venaient 
chercher  les  pierres  dont  ils  avaient 
besoin.  Le  IS  seplembre  1603,  un 
sieur  de  Bellejambe  obtint  des  lettres 
paienlos  qui  l'autorisaient  à  eiploiter 
les  murs  du  château,  pour  en  tirer 
des  pierres  et  les  employer  à  la  con- 


i  maison  de  Bellejambe, 
située  à  l'O.  ot  aune  demi -lieue  de 
Montlhéry,"  sans  qu'il  puisse  toucher 
à  la  tout  du  donjon.  » 

Les  Tuines  de  Kontihéry  offrent 
encore  un  aspect  imposant.  Elles  se 
composent  de  la  tour  du  donjon 
(xiii's.),  quia3î  met.  d'élévaUon, 


tour,  moins  bien  conservée,  qu^  ne 
s'élève  pas  à  plus  de  10  mËt.  au  des- 
sus du  sol.  Quelques  travaux  ont  ëtS 
faits  pour  empficîier  une  plus  grande 
dégradation  do  c 
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bris,  et  permettre  aux  curieux  de  les 
visiter  sans  danger.  Un  gardien  y 
guette  du  matin  au  soir  les  étrangers 
afin  de  les  faire  descendre  dans  les 
caveaux  et  monter  au  haut  de  la  tour, 
d'où  l'on  découvre  un  vaste  et  beau 
panorama  (pourboire).  Du  reste  ,  on 
jouit  déjà  d'une  vue  magnifique  en 
se  promenant  dans  les  jardins  nou- 
vellement plantés  qui  entourent  ces 
ruines  pittoresques. 

Entre  la  tour  de  Monllbéry  et  la 
route  de  Saint-Michel  est  un  tumulus 
gaulois  appelé  la  Motte  de  Montlhéry. 

Pour  entrer  dans  la  ville,  après 
avoir  visité  la  vieille  forteresse  féo- 
dale, on  peut  passer  par  une  psrte, 
la  porte  Bmidryj  sur  laquelle  se  lit 
l'inscription  suivante:  «Cette  porte, 
bâtie  en  l'an  lOlô,  par  Thibaud  File- 
Étoupc ,  fut  rebâtie  eu  l.'i89,  sous 
Henri  111,  et  restaurée  sous  le  con- 
sulat de  Bonaparte,  Tan  viii  de  la  Ré- 
pul)li(]ue,  par  Goudron  du  Tilloy, 
maire.  »  En  sortant,  au  contraire,  de 
iMontlliéry  par  cette  porte,  on  des- 
cend à  LinaSy  v.  de  1183  hab.,  dont 
les  maisons  se  confondent  avec  celles 
(le  Montlhéry. 

La  plus  grande  partie  de  V église  et 
le  clocher  de  Linas  datent  du  xiii*  s. 
(^ettc  église  possède  un  tableau  ori- 
ginal de  Pliilijjpe  de  Gharapaigne, 
une  copie  «fun  tableau  de  Murillo  et 
des  pierres  tombales  gothiques. 

Montlhéry  est  une  petite  ville  bien 
bâtie,  mais  triste.  On  y  remarque  seu- 
lement les  vieilles  sculpturrs  qui  or- 
nent la  porte  de  son  hospice  civil. Son 
église  ne  vaut  pas  une  visite. 

A  3  kil.  à  10.  de  Montlhéry  se  trouve 
Marcoussis,  v.  do  1725  hab.,  qui 
doit  sou  origine  à  un  prieuré  fondé 
sous  la  première  race  et  dépendant 
de  l'abbaye  de  Fontenelle  ou  Saint- 
Vandrille,  en  Normandie.  Les  prieurs 
ayant  aliéné  une  partie  du  territoire, 
un  fief  laïque  s'y  établit  et  un  château 
y  fut  élevé.  P^n  1388,  Marcoussis,  dont 
le  dernier  seigneur  était  mort  insol- 
vable, devint  le  domaine  d'un  seigneur 
dos   environs  de  Lunel  (en  Langue- 


doc), Jean  de  Montagu,  maître  d'hô- 
tel de  Charles  VI,  et  qui  possédait 
déjà  des  terres  dans  les  environs. 
Jean  de  Montagu  se  forma  une  sei* 
gneurie  assez  étendue,  dont  Marcous- 
sis fut  la  capitale  ;  il  rebâtit  le  vieux 
château,  établit  à  côté  un  couvent  de 
Célestins,  reconstruisit  le  chœur  de 
l'église  du  prieuré,  aujourd'hui  église 
paroissiale.  Ses  richesses,  légitime- 
ment acquises,  et  surtout  le  crédit 
dont  il  jouissait  auprès  du  roi,  exci- 
tèrent la  jalousie  et  la  colère  de  Jean 
sans  Peur,  qui  le  fit  accuser  de  con- 
cussion et  condamner  à  mort  par  un 
tribunal  tout  dévoué.  Dans  un  de  ses 
moments  lucides,  Charles  VI  adressa 
de  vifs  reproches  au  duc  sur  une  exé- 
cution si  sommaire,  et  il  fut  procédé 
sans  retard  à  la  réhabilitation  de  Mon- 
tagu. Son  cadavre,  retiré  du  gibet  de 
Montfaucon,  fut  enterré  avec  pompe 
dans  l'église  du  couvent  des  Céles- 
tins. 

Le  fief  de  Marcoussis  appartint  en- 
suite à  la  famille  de  Graville,  qui  four- 
nit deux  chambellans  à  Louis  XI  et 
un  amiral  (Louis  de  Graville,  mort 
en  1516)  à  la  France.  Louis  XI,  Char- 
les VIII,  Louis  XII  et  François  1"  vin- 
rent souvent  au  château,  pour  chasser 
dans  les  environs.  A  la  famille  de  Gra- 
ville succéda  celle  de  Balzac  d'Entra- 
gues,  qui  posséda  Marcoussis  jusqu'au 
commencement  du  siècle  dernier.  On 
connaît  la  vive  passion  qu'Henriette 
d'Entragues  inspira  à  Henri  IV,  de 
15i?9  à  1609,  et  les  malheurs  qui  en 
résultèrent  pour  le  trop  faible  roi. 
Henriette  d'Entragues,  après  lui  avoir 
arraché  une  promesse  de  mariage, 
qu'elle  garda  longtemps,  conspira 
contre  lui  avec  rEsj)agne  (1604)  pour 
donner  la  couronne  à  son  fils  naturel| 
le  jeune  duc  de  Verneuil,  et  arma, 
selon  quelques-uns,  la  main  de  Bi- 
vaillac.  Des  entrevues  entre  le  roi  et 
Henriette  eurent  lieu  au  château  de 
Marcoussis;  et  jamais  le  mauvais 
naturel  de  la  duchesse  ne  put  guérir 
entièrement  Henri  IV  de  sa  passion. 

A  l'époque  de  la  Fronde,  les  princes 
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de  Condé,  de  Conti  et  le  duc  de  Lon- 
gueville  furent  enfermés  dans  le  châ- 
teau de  Marcoussis,  du  consentement 
du  propriétaire,  Léon  de  Balzac.  De- 
puis cette  époque,  aucun  fait  bien 
important  ne  s'est  passé  à  Marcoussis. 
Pendant  la  Révolution,  le  marquis  de 
Puységur,  craignant  que  le  château 
ne  devînt  une  prison  d'État,  le  fit 
abattre.  Il  n'en  reste  qu'une  tour, 
V église  date  des  xv"  et  xv!**  s,  ;  on 
y  remarque  des  restes  de  vitraux, 
des  peintures  murales  et  une  belle 
statue  de  la  Vierge  du  commence- 
ment de  la  Renaissance. 


Quand  on  a  quitté  la  station  de 
Saint-Michel,  on  découvre  encore,  à 
dr.,  une  jolie  vue  sur  la  vallée  de 
l'Orge,  dont  on  ne  tarde  pas  à  s'éloi- 
gner pour  monter  sur  le  plateau  qui 
la  sépare  de  la  vallée  de  la  Juine. 

9*  STATION.  —  BRÉTIGNY. 

3  kil.  de  Saint-Michel,  32  kil.  de  Paris. 

Brétigny,  v.  de  943  hab.,  est  siiué 
à  l'extrémité  du  plateau,  dans  un  pe- 
tit vallon  arrosé  par  plusieurs  ruis- 
seaux tributaires  de  l'Orge.  L'église, 
qui  couronne  une  hauteur,  se  nomme 
le  Guet  Saint-Fierre.  —  Un  beau  parc 
entoure  le  château  de  la  Fontaine.  — 
Le  vin  de  Brétigny  fait  danser  les 
chèvreSj  à  en  croire  un  proverbe. 

Le  traité,  si  humiliant  pour  la 
France,  qui  suivit  la  bataille  de  Poi- 
tiers, fut  signé  dans  un  village  du 
même  nom  situé  près  de  Chartres. 

Au  sortir  de  Brétigny ,  on  laisse  à 
dr.  l'embranchement  de  Tours  par 
Vendôme,  que  nous  décrirons  plus 
loin  jusqu'à  Dourdan  (section  XXI). 
On  traverse  une  plaine  bien  cultivée 
et  parsemée  de  taillis. 

10-  STATION.  —  «lAROLLES. 

5  kil.  de  Brétigny,  37  kil.  de  Paris. 

MaroUes,  v.  de  457  hab.,  occupe 
le  point  le  plus  élevé  du  plateau  au- 


quel il  donne  son  nom  ;  le  chemin  de 
fer,  qui  a  monté  de  1,2  met.  36  cent, 
depuis  Juvisy,  est  à  90  met.  50  cent, 
au-dessus  de  la  mer. 

De  MaroUes,  on  peut  aller  visiter  la 
poudrerie  du  Bouchet  (8  kil.),  située 
près  de  la  station  de  Ballancourt 
{V.  ci -dessus,  p.  559).  La  route  qui 
y  conduit  passe  par  Saint  -  Vrain 
(5  kil.),  v.  de  743  hab.,  dont  le  châ- 
teau, jadis  propriété  de  la  Dubarry, 
qui  l'habita  avec  le  duc  d'Aiguillon, 
appartient  aujourd'hui  à  M.  le  vicomte 
de  Mortemart.  Véglise  de  Sa-nt-Vrain, 
bâtie  du  xiii*  au  xvu*  s.,  renferme 
un  dallage  en  mosaïque  très-remar- 
quable, posé  en  1818. 
'  Après  avoir  laissé  à  dr.  le  village 
de  Cheptainvilîe  [kS6  hab.),  on  décrit 
une  forte  courbe  près  de  la  station  de 
Bouray. 

Il-  STATION.  —  BOURAY. 

3  kil.  de  MaroUes,  4o  kil.  de  Paris. 

Bouray  (692  hab.)  se  trouve  à  plus 
d'un  kil.  de  la  station,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Juine,  près  de  laquelle  on  remar- 
que le  château  pittoresque  de  Frémi- 
gny,  propriété  de  M.  Léon  Rolland. 

Au  delà  de  la  station  de  Bouray, 
on  traverse  le  beau  parc  du.château 
de  Mesnil-Voisin y  dont  on* aperçoit, 
sur  la  g.,  une  aile  et  un  bastion.  Le 
chAteau ,  qui  appartient  actuellement 
à  Mme  la  princesse  de  Polignac ,  née 
de  Ghoiseul,  est  sur  la  rive  dr.  de  la 
Juine.  Une  avenue  qui  aboutit  à  sa 
façade  remonte  le  versant  boisé  de  la 
vaUée  que  domine,  à  124  met.,  une 
tour  moderne.  Plus  loin,  on  voit,  sur 
la  hauteur,  à  g.,  la  haute  tour  de 
Jeanville.  Rien  de  plus  charmant  que 
cette  partie  du  trajet. 

I2«  STATION.  —  LARDY. 

3  kU.  de  Bouray,  43  kil.  de  Paris. 

Lardy  (669  hab.)  rappelle  tout  à 
la  fois  Marguerite  de  Valois,  qui  s'y 
était  fait  construire  une  charmante 
retraite  et  qui  y  composa ,  dit-on  » 
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quelques  unes  île  ses  poésies,  le  mar- 
ijuis  lie  Da.ngea,u,  qui  y  naquit  en 
tC.tS,  et  le  dernier  seigaeur,  le  ma.- 
tC-c\ial  liuc  de  Broglie ,  qui  termina 
une  tie  glorieuse  de  combats  et  du 
victoires  dans  l'exil,  à  Mûuster,  ca 
im'i. 

Lai'dy  dépassé,  on  aperçoit,  dans 
la  jolie  vallée  de  la  Juine,  le  cliftleau 
de  Gillevoisia ,   dominé  par  le  bois 


13°  STATION.  —  CHAMAnAKDE. 


Gbamarande  compte  3â9  bal).  — 
1.^';/''''^,  sous  riiivocatiçn  de  saint- 
Quentin,  jiossédc  un  chœur  assez  re- 
marquable de  la  un  du  xii'  s.  On 
di'-vnuvrc,  à  g.,  à  l'eilrémité  d'une 
avenue  que  le  chemin  de  fer  a  cou- 
|jéu,  le  e/(d(«a«  de  Chamarande, 
construit  au  xvii*  s,.,  par  Mansart, 
pciuv  l'ierre  Sléraull.  secrélaire  de 
Louis  Xlll ,  et  appartenant  aujoui'- 
d'hui  k  U.  de  Persigny.  Les  murd 
synl  en  grÈs  d'Élrechy  et  en  bri- 
ques. L'eau  vive  de  la  Juine  uirculc 
duis  les  fossés  qui  l'cutoureut.  Une 
maicninquc  Ai  taie  déuorait  autrefois 
lu  |Kiie  piaillé  par  Le  Nôtre;  elle  fut 
abultue  par  les  s[>éculateurs  qui 
iiyaieiit  auquïs  celte  belle  propriété 
il  la  moit  du  muiquis  de  Talaru. 
Uuolques-ims  des  chênes  séculaire:, 
qu'elle  lonfcmiait  ont  rapporté,  dit- 
un,  plus  de  lUUO  fr.  pièce.  H.  k'  duc 
de  Persigny  vient  de  taire  reslnurer 
lu  eliAleau,   clout  l'ameublement  est 

Le  château  de  Gravellci  se  muntce 
sur  la  rive  dr.  de  la  Juine,  nu- 
dessous  du  village  lïÀuvers-SaiiU- 
tiearijes  (<J61  hab,). 


1  kil.  â'£tainii«s. 

Étrecty  [lîOl  hab.)  doit  sa  pm- 
ipéiité  à  l'éxploilaliou  des  rocliers  Ju 


-ce  de  chevaux.  Il  s'appelait  au-  . 
tcefois  Élrechy-le-J.arron ,  et  l'auteur 
des  AnSiqnitis  des  villes  de  France, 
André  Uuchosne,  ajoutait  que  c'était 
un  ■  lieu  duquel  un  long  bois  de 
hestres  et  futeaui  s'cslendait  jusques 
en  cette  vallée  de  Tourfour  (TorfouJ, 
ïraye  retraite  de  voleurs  et  rocom- 
mandahlc  à  si  langues  années  par  les 
pilleries  cl  les  meurtres  qui  s'y  sont 
faits  aux  siècles  passés.  ■    ' 

VéylUe  d'Étrechy  est  un  édifice  en- 
tièrement du  X1U'  s.,  à  trois  nefs  et 
transscpt.  Le  clocher,  à  un  seul  étage, 
est  central.  Le  chevet  droit ,  percé 
d'une  fenStre  flamboyante,  est  ac- 
compagné de  deux  absides  à  pans 
terminant  les  collatéraux.  La  porte 
principale,  surmontée  d'une  feuëtre 
triple,  est  simple,  mais  élégante. 


Surladr..  : 
âge  I 


L  fond  d' 


Il  milieu  d' 


diiiiean  fort,  jadis  llanqué  de 
environné  de  fossés  profonds; 
c'est  le  ehâltau  de  lloussaij,  construit, 
dil-on,  par  losTempliers. 

l.e  chemin  de  fer,  en  sortant  d'É- 
trechy, traverse  la  grande  route  dt 
Pai'is  i  Orléans  sur  un  pont  en  biais. 
Près  de  la  butte  Sfûnt-ilartiu,  11  n'est 
plus  c]u'â  77  met.  r>0  au-dessus  du  ni- 
veau lie  la  mer;  mais  il  ne  tarde  pu 
à  remasilci',  car  il  s'éli^vc  do  13  met. 
àO  ]iour  venir  ])asser  sur  les  coteaui 
qui  borilent  au  N.  et  à  l'O.  la  ville 
d'Etauipcs.  Avant  d'entrer  dans  les 
tranchées  qui  précîdenl  la  gare  d'Ë- 
tampcs,  on  a  encore  le  temps  d« 
jeter  un  coup  d'aril  à  g.  sur  la  vallée 
de  la  Juine.  Le  moulin  de  IHem 
Btou  attire  d'abord  l'attention,  prti 
du  moulin  de  Vaux,  par  roriginaÛlé 
de  sa  construction.  On  laisse  ensuite 
i  g.  le  chdleande  Jeurre,  entouré  de 

de  ce  cliâteau  est  le  village  de  Chant- 
piU'i'j,  dans  lei|uel  Diane  de  Poiticn 
s'était  l'ait  littit  uu  château  aujour- 
d'hui détruit  eiitièrcmciit.  Ce  fut  li 


que,  déclïue  de  son  pouvoir,  ulle  alla, 

i« 

n'ai  donc  point  encore  de  maître. 

résignée,  chercher  dau   1'  mb      T  u 

evenx  que  mes  ennemis  sachent 

bli  de  aa  grandeur  et  d      ad 

q 

e,  quand  ce  prince  ne  sera  plus,  je 

Henri  11  n'avail  pas  e  ce           d 

les  crains  poinl.  Si  j'ai  le  mal- 

dernier  soupir,  lorsqu    U  he         d 

h 

ur  de  lui  survivre  looglemps,  moD 

Médiclslui  envoya  l'ord    d 

ur  sera  trop  occupé  de  la  douleur 

les  pierrenes  de  la  c  u    nn     e    d 

d 

a  perte  pour  que  ]e  puisse  être 

s'eloiguer  (je  la  cour       Le   o 

ible  aux  chagrius  quon  voudra 

mort'  demandi  t  elle       m              d 

la  reine  — Non    mida 

'lu'i  lom    PTilm    sur  la  nie  g   de 

paasem  pas  la  journie   —  Fh  bien, 

la 

Juine    un   l.pau  massil   d'arbre" 

—  au-dessus  duquel  a  ileve  la  lour  de 
l'église  (xi:  ,  ïiii  et  xi  s  ,  nef  ma 
cheiec,  de  Uorigny  (9J4  bab  ),  reïtc 
dune  abbaje  de  benediclioa  fon- 
dée au  1°  s.,  —  caclie  le  cbdieaa 
Brunehaut,  une  des  plus  agréables 
promenades  des  habitauts  d'Ëtampes. 
On  s'enfonce  dans  des  tranchées,  au 
sortir  desquelles  on  aperçoit  la  ville 
il'Ëlampcs  entourée  d'arbres  etdomi- 
née  par  la  tour  Gui  nette. 


IS    STATION    —  ÉTAMPES 


et;  —  de  la    ViUi-d»- 

DURESP.  pour  Pilhivitn 
.), }  dép.  par  jour,  a  fr.  71  o. 
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Thierry  y  remporta  une  victoire  com- 
plète sur  son  oncle  Clotaire,  dont  il 
fit  prisonnier  le  fils  Mérovée.  30O00 
hommes  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  On  appelle  encore  champ 
des  morts  le  terrain  dans  lequel  ils 
furent  ensevelis. 

En  911,  Étampes  fut  prise,  pillée 
et  saccagée  par  les  Normands,  sous 
la  conduite  de  leur  duc  Rollon. 

Plusieurs  conciles  se  tinrent .  à 
Étampes  aux  xi"  et  xii*  s.  Dans  celui 
de  1130,  appelé  à  se  prononcer  entre 
les  papes  Anaclet  11  et  Innocent  II, 
saint  Bernard  fit  triompher  la  cause 
d'Innocent  II.  17  années  plus  tard 
(1147),  les  principaux  seigneurs  du 
royaume,  convoqués  à  Étampes  par 
Louis  le  Jeune,  qui  se  préparait  à 
partir  pour  la  terre  sainte,  y  déci- 
dèrent que,  pendant  l'absence  du  roi, 
le  pouvoir  serait  confié  aux  mains  ha- 
biles (le  Tabbé  Suger. 

Le  château  des  quatre  tours  y  bâti 
au  XI*  s. ,  à  Étampes,  par  Constance, 
épouse  en  secondes  noces  du  roi  Ro- 
bert, et  habite  par  plusieurs  rois  de 
France,  servit  de  prison,  de  1200  à 
1212,  à  la  reine  Ingelburge,  sœur  du 
roi  do  Danemark,  pour  laquelle  Phi- 
lipjic  Auguste  conçut,  le  jour  môme 
de  son  couronnement  (1193),  une  an- 
tipathie si  étrange  et  si  invincible 
(lue  les  contemporains  l'attribuèrent 
à  un  maléfice.  On  sait  les  consé- 
({uences  que  cet  inexplicable  divorce 
eut  pour  la  France.  Trois  ans  après 
avoir  répudié  la  reine,  qu'il  avait 
confinée  d'abord  dans  un  couvent  du 
Tournaisis,  à  Gisoing,  où  il  n'eut  pas 
môme  l'humanité  de  pourvoir  conve- 
nablement à  ses  besoins,  Philippe, 
en  (lé[)it  des  menaces  du  souverain 
pontilc,  Célcstin  111,  é})Ousa  Agnès 
de  Méranie.  Le  successeur  de  Céles- 
tin,  Innocent  III,  le  somma  d'abord 
vainement  do  rentrer  dans  le  devoir 
et  (le  renvoyer  sa  concubine;  en  1200 
il  l'exconununia  et  il  interdit  l'exer- 
cice du  culte  dans  tout  le  royaume. 
Philippe  lutta  longtemps  contre  le 
souverain    ])ontife ,    mais   il  dut  lui 


céder.  11  se  sépara  d'Agnès  de  Mé- 
ranie ,  reconnut  la  nullité  de  leur 
union,  et  reprit  provisoirement  In- 
gelburge. Agnès  mourut  bientôt -de 
douleur,  et  Philippe,  désespéré  de 
sa  mort,  renvova  une  seconde  fois 
Ingelburge  à  Etampes,  où  il  l'empri- 
sonna pendant  1 1  années,  Enfin ,  en 
1212,  comme  il  ne  pouvait  pas  la 
forcer  à  prendre  le  voile ,  ni  obtenir 
du  pape  l'annulation  de  son  mariage, 
il  Ja  reprit  dans  un  moment  où  de  gra- 
ves intérêts  politiques  lui  reiidaient 
nécessaire  l'appui  de  Rome  ;  mais  elle 
ne  fut  jamais  heureuse  avec  lui.  Elle 
lui  survécut  plusieurs  années.  Sa  pri- 
son devint,  après  sa  mise  en  liberté, 
une  prison  d'État. 

Pailippe  Auguste  fut  le  dernier  roi 
de  la  troisième  race  qui  posséda 
Étampes  en  toute  propriété.  Elle  ap- 
partint tour  à  tour  à  Blanche  de  Gas- 
tille,  mère  de  saint  Louis,  au  frère  de 
Philippe  le  Bel,  à  Charles  d*Évreux, 
en  faveur  duquel  Charles  le  Bel  Téri- 
gea  en  comté  (1325),  au  duc  de  Beiry 
(1355),  qui  la  céda  au  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  le  Hardi.  Pendant 
les  sanglantes  rivalités  des  Bourgui- 
gnons et  des  Armagnacs,  elle  fut  sou- 
vent envahie,  rançonnée,  pillée  par 
le  parti  d'Orléans.' En  1411,  le  Dau- 
phin, qui  faisait  alors  ses  premières 
armes,  vint  l'assiéger  avec  les  ducs  de 
Bourgogne,  les  comtes  de  Nevers,  de 
la  Marche,  de  Penthièvre,  etc.  Elle 
s'empressa  de  lui  ouvrir  ses  portes, 
mais  le  sire  de  Boisrodon  s'enferma 
dans  la  forteresse,  où  il  soutint  un 
siège  si  long  que  le  Dauphin  allait  le 
lever,  lorstiu'un  bourgeois  de  Paris, 
nommé  Roussel,  fit  construire  au  pied 
(l'une  haute  tour,  dernier  refuge  des 
assiégés,  une  sorte  de  toit  incliné,  à 
l'abri  duquel  des  ouvriers  pratiquè- 
rent une  brèche.  Boisrodon  fut  forcé 
de  capituler.  On  rendit  à  leurs  fe- 
milles  les  dames  et  demoiselles  de  sa 
compagnie,  qui,  <c  pendant  le  siège, 
avaient,  au  dire  de  la  chronique,  tendu 
leurs  tabliers  aux  assiégemits  en  signe 
,  de  bravade,  comme  pour  y  recevoir 


ÉTAMPES.   —  HISTOIRE. 


les  pierres  qu'on  leur  lançait  et  qui 
ne  pouvaient  les  atteindre.  »  Boîsro- 
don  obtint  la  vie  sauve,  mais  ses  soi- 
dits,  pour  lesquels  il  n'avait  rien  sti- 
pulé, furent  massacrés,  à  l'excoplion 
(le  trenle,  emmenés  garrottés  à  Paris . 
Du  reste,  il  eut  une  lin  tragique,  La 
reine  Isabeau  de  Bavi&rc  le  prit  pour 
'  amant,  et  Charles  VI,  las  de  son  in- 
solence croissante,  le  lit  jeter  à  la 
be'ne  enfermé  dans  a  sac  sur  lequel 
on  1  sa  t  cette  terr  b  e  inscr  pt  on 
La  ssez  passer  la  juat  ce  du  ro    » 
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Louis  XI  s'était  emparé  du  comté 
d'Étampcs  :  il  le  donna  à  Jean  de 
Poix,  comte  de  Narlionne.  Après  la 
mort  de  Gaston  de  Foix,  tué  i  Ra- 
vennc,  Anne  de  Bretagne  hérita  de  ce 
comté  qu'elle  transmit  à  sa  fille  Claude 
de  France,  femme  de  François  I". 
Au  commencement  du  xvi*  s.,  Fran- 
çois I*'  en  lit  un  ducbé  en  faveur  de 
Jean  de  Brosses,  qu'il  maria  avec 
Anne  de  Hsseieu  sa  maîtresse  Vain- 
cue sous  Henr  11  par  D  ane  de  Poi- 
t  ers  Anne  se  ret  ra  dans  un  dottre, 


iM^-    , 


cédant  à  sa  rivale  l'amour  du  roi  et  le 
litre  de  duchesse  d'Ëtampes. 

A  demi  ruinée  par  le  séjour  de  siï 
semaines  que  tes  troupes  allsioandes 
ï  firent  en  156Î,  pendant  les  guerres 
de  religion,  prise  d'assaut  en  151)7 
par  ie  capitaine  Saint-Jean,  frère  du 
comte  de  Montgommery;  rendez-vous 
des  troupes  de  la  Ligue  en  1589;  tom- 
bée enfin  au  pouvoir  <rHeori  IV  dans 
la  mËme  année,  la  ville  d'Ëtampes 
vit,  en  1590,  ses  fortifications  rasées 
par  ordre  d'Henri.lV,  sur  la  demande 
de  SCS  habitants. 


Pondant  les  troubles  de  la  Fronde 
(1653),Turenne  vint  assiéger i Ëlam- 
pes  l'armée  du  prince  de  Condé,  que 
commandait  lo  comte  de  Tavannes. 
Louis  XIV,  encore  enfant,  amené  à  ce 
siège  par  Hazarin,  y  eut,  dit-on,  le 
courage  de  passer  d'un  quartier  i 
l'auto  sous  !a  feu  d'une  canonnade 
assez  vivo.  Comme  il  demandait,  le 
soir,  à  Laportc,  son  valet  de  chambre, 
si  le  canon  lui  avait  fait  peur,  cdui- 
ci,  qui  était  ce  jour-là  créancier  du 
roi  et  qui  aurait  bien  voulu  cesser  de 
l'fitre,  répondit  :  »  Ordinairement  on 
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n'a  point  peur, .  quand  on  n'a  point 
(l'argent.  »  Laporte  ajoute  dans  ses 
Mémoires  ;  «  11  m'entendit  et  se  prit 
à  sourire  ;  mais  personne  n'en  devina 
la  cause.  Le  roi  voyait  quantité  de 
malades  et  estropiés  qui  couraient 
après  lui,  demandant  de  quoi  soula- 
ger leur  misère,  sans  qu'il  eût  un 
seul  douzain  à  leur  donner  :  de  quoi 
tout  le  monde  s'étonnait  fort.  »  En 
effet,  le  cardinal  Mazarin  venait  d'en- 
lever au  jeune  roi  les  cent  louis  d'or 
que  lui  avait  comptés  le  surintendant 
des  finances  pour  qu'il  en  fît  une  dis- 
tribution aux  soldats  blessés. 

Après  deux  semaines  de  bombarde- 
ments et  d'assauts  inutiles,  qui  avaient 
été  très-meurtriers,  Turenne  dut  lever 
le  siège  d'Élampes  pour  aller  attaquer 
l'armée  du  prince  de  Lorraine,  cam- 
pée près  (le  Paris.  Mais  la  ville  était 
à  moitié  détruite,  et  la  peste  en  dé- 
cima bientôt  les  habitants  ruinés. 
Vincent  de  Paul  accourut  à  leur  se- 
cours. Il  soigna  les  malades,  enterra 
les  morts,  pourvut  au  sort  des  orphe- 
lins, enfin  releva  complètement  le 
moral  de  cette  population  abattue 
par  tant  de  fléaux.  Mais  en  1663,  La 
Fontaine,  allant  dans  le  Limousin, 
faisait  encore  d'Êtampes  la  descrip- 
tion suivante  :  «  Nous  regardâmes 
avec  i)ilié  ses  faubourgs.  Imaginez- 
vous  une  suite  de  maisons  sans  toits, 
sans  fenêtres,  percées  de  tous  côtés; 
il  n'y  a  rien  de  plus  laid  et  de  plus 
hideux.  Cela  me  remet  en  mémoire 
les  ruines  de  Troie  la  Grande.  » 

Le  3  mars  1792,  le  marché  d'Êtam- 
pes fut  envahi  par  une  bande  d'im- 
béciles et  de  forcenés,  armés  de  sabres 
et  de  fusils,  qui  taxèrent  de  force  le 
prix  du  pain.  Le  maire,  Henri  Simon- 
neau,  les  menaça  de  faire  exécuter  la 
loi  martiale.  Blessé  par  l'un  de  ces 
misérables,  il  leur  dit  avec  fermeté: 
a  Ma  vie  est  à  vous,  vous  pouvez  me 
tuer,  mais  je  ne  manquerai  pas  à 
mon  devoir.  »  Deux  coups  de  feu  re- 
tendirent mort.  L'Assemblée  natio- 
nale décréta  en  son  honneur  l'érection 
d'un  monument  qui  n'a  jamais  été 


commencé.  On  se  contenta  de  célé- 
brer une  fête  qiie  le  même  vote  avait 
instituée. 

Étampes  a  réparé ,  par  son  indus- 
trie et  par  son  commerce,  tous  les 
désastres  des  siècles  passés.  Elle  est 
aujourd'hui  une  sous-préfecture  du 
département  cie  Seine-et-Oise,  et  elle 
a  une  population  de  8228  hab.,  parmi 
lesquels  on  compte  de  riches  proprié- 
taires. Elle  doit  sa  prospérité  actuelle 
à  ses  beaux  moulins,  au  commerce 
des  graines  et  des  farines,  à  ses  lava- 
ges de  laine,  etc.  Trente  usines  éta- 
blies sur  les  nombreux  cours  d'eau 
voisins  recueillent  et  réduisent  en  fa- 
rine les  blés  de  la  Beauce  et  du  6â- 
tinais;  il  ne  se  fait  pas  moins  de 
300000  fr.  d'affaires,  sur  le  blé  en 
poche,  au  marché  qui  se  tient  tous 
les  samedis  à  Étampes. 

La  gare  du  chemin  de  fer,  située  à 
mi-côte,  dans  la  partie  supérieure  de 
la  ville,  est  dominée  par  les  ruines 
gigantesques  et  étrangement  crevas- 
sées de  la  tour  duinette,  seul  reste 
de  ce  château  formidable  si  souvent 
assiégé,  pris  et  repris,  et  qui  avait 
aussi,  (iit-on,  été  construit  par  le  fils 
de  Hugues  Capet.  Quelques  étyinolo- 
gistes  font  venir  son  nom  du  vieux 
mot  français  guigner,  voir  de  loin; 
observer,  parce -qu'en  effet  sa  situa-  . 
tion  et  sa  hauteur  la  rendaient  singu- 
lièrement propre  à^  cet  usage.  A  ce 
donjon,  classé  parmi  les  monuments 
historiques,  on  ne  saurait  assigner, 
suivant  M.  Viollet-le-Duc,  une  date  * 
antérieure  à  1150,  ni  postérieure  à 
1170.  Quoique  fort  ruiné,  il  possède 
encore  plus  de  trois  étages  (27  met. 
environ) .  Il  a  la  forme  de  quatre  demi- 
tours  rondes  se  touchant  par  leur 
diamètre;  ses  murs  ont  4  met.  d'épais- 
seur, et  renferment  intérieurement 
les  escaliers.  Les  voûtes  du  rez-de- 
chaussée  et  le  plancher  du  premier 
étage,  remplacé  au  xiii"  s.  par  une 
voûte,  reposaient  sur  une  grosse  co- 
lonne centrale.  Les  pieds-droits  des 
fenêtres,  les  arcs^  les  piles  et  les 
angles  sont  en  pierre  de   taille;,  la 
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reale  de  la  maçonnerie  est  en  moel- 
lon, réuni  par  un  excellant  mortier; 
La  tour  Guinelte  appartient  depuis 
1849  â  la  ville  d'Etampes,  qui  en  a 
fait  l'acquisition  pour  7500  fr.  Si  l'on 
veut  la  visiter,  il  faut  s'adresser  au 
gardien.  Autrefois  on  montait  jus- 
qu'au haut  de  la  tour;  mais  les  esca- 
liers ou  plutût  les  échelles  qui  y  con- 
duisaient ayant  été  en  partie  détruites, 
Il  obligés   ' 


is  vagues 


En  s'élevant  sur 
Lidansles  cbamps 
tour,  habitée  par 


les  corbeaux , 
point  de  vue. 

Si  l'on  descend  la  rue  qui  aboutit 
à  l'embarcadère,  on  se  trouve  eu  face 
■àe  l'église  Saint-Basile,  dont  la 
fondation   remonte   au  roi   Robert. 

L'édifice  actuel,  Irês- remarquable, 
est  moins  ancien.  Il  se  compose  de 


Tout  Gui  nette,  à  Etampes. 


trois  nefs,  d'un  Iranssept,  d'un  chœur 
terminé  par  un  mur  droit.  Le  portail 
central  de  la  façade,  la  fenêtre  qui  le 
surmonte  et  le  clocher  central  sont  du 
m*  s.  Le  reste  date  des  xv"  et  xvl*  s. 
Le  portail  est  llanqué  de  chaque  c&té 
de  trois  colonnes  ornées  de  torsades, 
de  frettes  el  de  divers  autres  dessins, 
et  surmontées  de  beaux  chapiteaux. 
L'archivolte  est  tout  aussi  riche  :  ta 
voussure  extérieure  est  ornée  d'anges 
assez   grossiers,  comme    toutes   les 


sculptures  romanes  que  l'on  remar- 
que à  Samt-Basile  ou  à  rjolrs-Dame. 
L'arc  qui  forme  la  baie  est  séparé  du 
reste  de  l'archivolte  par  un  espace 
qu'occupe  la  scène  en  miniature  du 
Jugement  dernier. 

Les  quatre  travées  de  la  nef  sont 
accompagnées,  à  g.,  d'un  second  bu 
cdlé  assez  étroit,  et  à  dr.,  d'un  autre 
second  bas  cAtè  plus  étroit  encore  et 
de  chapelles  ménagées  aux  dépens  de 
la  saillie  des  contre-foris,  el  si  pen 


590 


DE  PARIS  A  EXAMINES. 


profondes  qu'à  peine  reste-t-il  la  place 
d'un  autel.  Ces  chapelles  datent  de  la 
première  Renaissance;  aussi  les  pe- 
tits retables  en  pierre  qui  surmon- 
taient les  autels,  les  arcatures,  les 
culs-de-liimpe.  suspendus  au-dessous 
des  voûtes  offrent-ils  le  mélange  le 
plus  bizarre  des  formes  ogivales  et 
des  formes  antiques.  La  première 
chapelle,  'lédiée  à  N.-D.  de  Pitié,  est 
ornée  de  bas-reliefs  gothiques  repré- 
sentant en  petit  des  scènes  de  la  Pas- 
sion. 

Les  clefs  de  voûte  de  la  grande  nef 
représentent  (en  commençant  par  le 
fond)  saint  Sébastien  ^  sq/int  Laurent, 
saint  Basile  et  V Annonciation.  Celles 
des  bas  côtés  sont  très-finement  sculp- 
tées. 

Des  deux  portails  latéraux,  celui  du 
N.  est  seul  remarquable.  Le  clocher, 
roman  de  transition,  est  percé  sur 
chaque  face  de  quatre  baies  enca- 
drées deux  à  deux  par  des  ogives. 

Le  chœur  est  resté  inachevé,  car  on 
voit  au  chevet,  à  l'extérieur,  un  mé- 
daillon au  milieu  duquel  sont  gravés 
ces  mots  :  Faxit  Deus  perficiar.  Anno 
1559. 

L'église  Saint-Basile  est  restaurée 
en  ce  moment  avec  une .  rare  intel- 
ligence })ar  M.  Sandrier,  sculpteur, 
qui  a  refait  la  plupart  des  riches 
sculptures  des  riefs  et  des  chapelles 
et  a  rétabli  autant  que  possible  les 
choses  dans  leur  état  ancien.  M.  Le- 
noir,  sec  lé  taire  et  archiviste  de  la 
mairie ,  a  contribué  à  cette  restaura- 
tion. Les  vitraux  sont  modernes,  de 
couleurs  brillantes  et  harmonieuses. 
Ils  ont  été  exécutés  par  M.  Lusson,  à 
Paris,  qui  a  restauré  les  verrières  de 
la  Sainte-Chapelle.  Le  vitrail  du  che- 
vet, dû  à  Pinaigrier,  est  seul  ancien  ; 
il  représente  Jésus-Christ  au  Jardin 
des  Olives  et  le  Crucifiement. 

A  peu  de  distance  de  Saint-Basile, 
à  peu  près  au  centre  de  la  partie  de 
la  ville  qu'on  appelait  autrefois  Êtam- 
pes-le-Châtel,  s'élève  l'église  de  No- 
tre-Dame (mon.  hist.),  bâtie  par 
Robert  le  Pieux  pour  un  collège  de 


chanoines.  L'édifice  actuel,  tout  en- 
tier du  XII"  s. ,  possède  une  crypte  à 
trois  nefs  qui  paraît  plus  ancienne. 
A  Textérieur,  cette  église  se  fait  déjà 
remarquer  par  la  singularité  de 
son  architecture.  Ses  murs  sont,  en 
grande  partie,  couronnés  d'un  rang 
de  créneaux,  comme  ceux  d'une  for- 
teresse. Aussi  a-t-on  pensé  qu'elle 
complétait  un  système  de  fortifica- 
tions déjà  composé  du  palais  et  du 
château.  Par  une  contradiction  dif- 
ficile à  expliquer,  les  fenêtres,  bien 
que  romanes,  sont  d'une  largeur  peu 
commune.  La  tour  du  clocher  (xu*  s.), 
d'une  élégance  rare  dans  les  construc- 
tions en  plein  cintre,  est  surmontée 
d'une  flèche  octogonale  en  pierre 
qu'entourent  à  sa  base  quatre  clo- 
chetons percés  à  jour;  elle  a  été 
restaurée  dans  ces  dernières  années. 
Sa  hauteur  totale  est  de  62  met.  Le 
portail  latéral  en  ogive,  qui  s'ouvre 
sur  la  place  du  Marché  était  orné 
de  curieuses  sculptures  malheureuse- 
ment mutilées,  représentant  des  scè- 
nes du  Nouveau  Testament,  l'Annon- 
ciation, la  Naissance  du  Christ,  la 
Fuite  en  Egypte,  etc.  Six  grandes  sta- 
tues ornent  les  jambages  :  Tarchivol- 
te  est  aussi  décorée  de  statuettes  as- 
sises, à  chacune  des  voussures.  Ce 
portail,  bien  que  roman  par  ses  mou- 
lures et  l'exécution  des  statues,  est 
déjà  ogival  par  sa  disposition. 

La  façade  antérieure  est  aussi  per- 
cée de  trois  belles  portes  d'un  style 
moins  ancien  ;  ces  portes  précèdent 
un  porche  ménagé  sous  la  tour,  entre 
l'enveloppe  extérieure  de  la  façade  et 
le  mur  qui  forme  la  façade  inté- 
rieure. 

Une  autre  porte,  romane  et  eu  plein 
cintre,  s'ouvre  à  g.  du  chœur,  près 
du  transsept  N.  Elle  mérite  aussi 
d'attirer  l'attention. 

L'intérieur  de  Notre-Dame  ne  res- 
semble à  celui  d'aucune  autre  église. 
Le  chœur  et  le  transsept  n'ont  aucune 
régularité  de  forme  dans  l'ensemble; 
mais  plusieurs  clefs  de  voûte  en 
sont  très -remarquables.    L'une    de 


ËTAHPES. 

ces  clefs  est  décorée  de  Sgur.es  de 
rois  représentés  à  mi-corps;  deux 
autres  présentent  huit  figures  d'anges 
assis,  quïtre  sur  les  arêtiers,  les  aile? 
abaissées ,  et  quatre  dans  li:s  an- 
gles des  arcs,   Jes  ailes  déployées. 
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De  chaque  câté  du  chœur,  terminé 
par  un  mur  plat ,  sont  deux  cha- 
pelles en  abtide.  Dans  une  de  ces 
cbapelles,  i  gauche  du  cbœur,  on 
remarque  deux  statues  en  pierre  du 
XII*  s.  :  saint  Pierre  et  saint  Paul. 


Le  mur  tcnuinal  du  Iranssept  >i. 
est  percé  d'une  grande  porte  surmon- 
tée d'une  fresque  intéressante  du 
in*  s. ,  et  d'une  autre  porte  plu»  pe- 
tite. Ces  deuï  portes,  du  xï"  s.,  don- 
nent accis  dans  la  cbapelle  du  sé- 
pulcre, Eiussi  du  zv  s.,  doiit  la  TOdte 


est  ornée  de  peintures  ai 

côté  opposé,  à  l'entrée  du  cliœiir,  a 
été  placée  une  jolie  petite  statue,  m- 
^née  Rohert,  1S46,  et  qui  représeate 
i'enlanl  Jésus  contemplant  une  cou- 
ronne d'épines. 

Notre-Dame   possède   une    dMbe 


592 


DE  PARIS  A  ÉTAMPES. 


maenifiiiuo  et  fort  ancienne,  qui  porie 
l'inscription  suivante  en  caractère 
llcuronnc:  Marie  ay  nom  la  groaise, 
cngroùsîe  et  nàmie  par  Jehan,  duc 
de  Berrij,  tFÈlamptt  la  valté  Comte, 
l'an  mil  CCCC  el  ung  fa  cmdée  pour 


de  la  tour.  Saint- Martin,  l'église  la 
plus  ancienne  d'Élampes,  fut  fondée 
sous  Cloïiî  el  rebâtie  dafis  le  cours 


Elle  est  ilu  style  Tour  p«iic>iée  da  saii 
<ie    transition  , 

mais  plus  ogiïftle  que  romane.  On 
rcmaLi|uu  surtout  le  rond-point,  en- 
touré rie  trois  cbupellcs  profondes  en 
iK'inicycle,  le  ttiforiufii  du  cliœur,  et 
la  tour  isolée  de  la.  Itenaissaiico  qui 
inast|iu-  Taiicicu  portail.  Cette  tour  re- 
pose sur  un  terrain  bourbenx  qui  a 
Héchi.   Klle  penche   d'un  eûté  uinsi 

'    "      lise,  dont  l'jncli- 

;s  furie  iiiie  celle 


e  la  façade  ili 


caructËre  du 
ïvi*  s.  C'est  la  maison  de  Diant  dt 
Poitiers.  La  cour  intérieure  mérite 
surtout  la  viï-it'.!  des  amateur».  Ils  y 
admireront  une  jolie  porte  el  deux 
cljarmantes  fcnCtres  surmontées  de 
deux  louïcs  et  ornées  de  sculptures 
(1554). 

A  l'angle  de  la  rue  Sainle-Croix  el 
de  !a  rUc  du  Pain,  une  maison  à  tou- 
relles, baJigt 
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lùDe  couleur,  passe  pour  avoir  été 
VMtei  d'Anne  de  Pisseleu.  On  remar- 
que dana  la  cour,  àdr.,  UDe  porte 
basse  suimontée  d'un  médaillon  mu- 
tilé de  François  I",  et  uu  ravissant 
bas-relier  au'dessus  de  la  porte  prin- 
cipale. Près  du  buste  dû  François  1", 
selit  kdateiaas. 

Sur  la  place  duThéïtre,  une  statue 
en  marbre  d'Ètientu  Ceolfroy  Saitil- 
Sitaire,  par  M.  Elias  Robert,  a  été 
élevée  ea  1851  au  moyen  d'une  sous- 


cription nationale.  La  ville  a  aussi 
érigé  récemment,  dans  le  théltre, 
un  buste  à  Mme  Rose  Cbéri. 

La  vallée  dans  laquelle  Ëtampes  ae 
trouve  située  est  arrosée  par  trois 
cours  d'eau  qui  fécondent  de  nom- 
breuses prairies  et  qui  ronCtoumer,  à 
Êtam^ies  seulement,  ies  roues  de  près 
de  trente  usines;  ces  trois  cours  d'eau 
sont  la  Ju  fïiB,  la  CimXmtUe  et  la  lowtte. 
Us  se  réuuisscnt  pour  former  la  ri- 
ïiÈre  d'Éiampcs.  1)  s'y  péclic  d'excel- 


HAtel  de  rille  d'£tampe>. 


lentes  écrevisses.  Leurs  bords  offrent 
d'agréables  promenades.  On  appelle 
promenade  des  prés  le  boulevard  qui 
longe  la  ville  parallèlement  au  chemin 
de  fer,  mais  du  cÛtè  opposé.  Celte 
promenade  aboutit,  près  de  l'église 
Saint-Martin,  auï  Portereaux,  oùl'on 
remarque  des  débris  d'anciennes  for- 
tiScations.  La  promenade  du  Porl, 
située  près  de  la  porte  de  Paris,  doit 
son  nom  à  un  port  établi  vere  la  lin 
du  XV'  s.  et  destiné  i  l'embarque- 
ment des  blés  de  la  Beauce,  qu'un 


canal  transportail  à  laSeine.  11  n'existe 
plus  aucun  vestige  de  ce  canal  ni  de 
ce  port,  mais  la  promenade  en  a  coa- 
servé  le  nom.  C'est  dans  cette  prome- 
nade, ombragée  de  grands  et  beaux 
arbres,  et  prés  de  laquelle  on  voit  à 
dr.  les  anciennes  murailles  d'Etam- 
pes,  que  se  tient  à  la  Saint-Uichel 
une  foire  importante,  instituée,  il  y 
a  sept  siècles,  par  Louis  Vil,  en  fa- 
veur d'une  ancienne  maladrerie.  Les 
deux  terrasses  plantées  d'arbres,  en- 
tre lesquelles  passe  le  cbemiadefer, 
38 
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s'appellent,  celle  du  bus,  la  prome- 
nade d'Henri  IV,  et  celle  du  haut, 
la  promenade  du  Chemin  dt  fer.  De 
celle  derniÈre,  on  soil  bien  lavills  et 
la  vallée. 

Un  quartier  d'Êtampes  porte  le  nam 
bizarre  d  Eece  homo  ]  arce  qu  au  niL 
lieu  le  la  place  de  ce  quartier  s  éle- 
vait jailis  une  image  du  Clinst  cou 
roiiné  d  epinea  Un  jour  Dû  vit  un 
pomme  aiguiser  un  poignard  sur  la 
pierre  qui  supportait  cette  statue 
■  Que  faites  lous  la    lui  demanda  un 


des  spectateurs.  —  J'aJgnise  un  poi- 
gnard qui  fera  longtemps  parler  de 
moi,  »  rdpondit-il.  Cet  homme  était 
Ravaillac;  ce  poignard, ce] ut  avec  le- 
I  quel  il  tua  Henri  IV. 

Si  l'on  doit  en  croire  Philippe  de 
I  Commines  les  ftuées  auraient  été 
.intentées  k  Etampes  en  1465  par 
I  Jean  Boutefeu  ou  des  Serpents  Enfin 
Eiampes  est  la  patrie  de  Geoffroy 
Saint  Hilairc 
J  Les  eni  irons  dPtampes  oITrent  da 
grÉables  promenades      nous  recom 


Les  Portereaui. 

manderons  surloul  le  beau  pare  du  i  le  parc,  traveisc  par  la  Juine  qui  ï 
fh(Ueiv  Bninekaal.  situé  à  30  ou  30  forme  une  pii^ce  d'eau,  est  aussi  bien 
min.  delà  Wlle,  sur  la  roule  de  Paris,  j  dessiné  que  bica  enti-ctenu;  il  ren- 
On  suit  il'ahnrtl  cette  route  jusqu'au  |  ferme,  nutrcdc  magnifiques  pelouses. 
dplft(lubiimeau(loSnini-J(iefceI;puis,  1  de  tris-beaux  arbres  et  une  colonne 
on  laisBR  à  dr.  le  chemin  de  Morigny,  |  élevée  en  l'an  ix  de  ta  République 
et  bieriliU  1)11  trouve  !a  grille  du  parc,  ;  fiiiiçaiso,  par  Charles  Viart,  à  la  Cmi- 
oom  plaisamment  ouverte  aui  visi- |  corde  civile.  Sur  cette  colonne  on  lit; 
tours.  Ix  chiitcau  doit  son  nom  i  nn  i  «  1^  jeunesse,  apprenant  les  fautes 
ancien  manoir  qui  passait  pouravuir  |  de  ses  pères,  saura  que  nous  avons 
tié  lial>ilé  par  la  reine  Brunehaut,  et  tourna  lesarmes  contre  nous-mêmes.» 
dont  il  ne  reste  aucun  vestige.  De  Si  l'on  neveut  pas  revenir  à  Etampes 
couslriiction  toute  moilerne,  il  n'a  en  par  le  même  chemin,  on  sort  du  parc 
loi-DiÈiue  rien  de  rcmarq  '«Lie;  mais  I  i  son  eïtrémilé  supérieure,  près  du 


ÉTAMPES.  —  MÉRÉVILLE. 


moulin,  et,  traversant  la  Juine,  on  Ta 
visiter,  i,  Morïgny,  situé  sur  la  rive 
dr.  de  la  rivière,  le  beau  parc  de 
Mme  la  baronnedeVenancourt  et  l'é- 
glise inachevée  de  l'ancienne  abbaye, 
dont  la  nef  tronquée  date  du  m*  s., 
lech(eur,desiiii"etxv's.  DeMorigny 
OD  gagne  Ëtampes  en  20  ou  15  tnin,, 

longeant  le  château  de  Vaudouleurs. 


On  peut  aller  visiter,  i  !0  kil.  d'Ê- 
tampes,  le  château  de  Méréville,  l'un 
des  plus  beaux  des  environs  de  Paris. 
On  reprend  le  chemin  de  fer  jusqu'à 
la  station  suivante  :  MofMtrviUe  (14 
kil.;  prix  1  fr.60  o.,  1  fr.  !0c.  el  85o.). 
Après  avoir  traversé  le  village  (354 
bab.),situéà  g.delavoie,on  se  dirige 


vers  le  S.  E.,  pour  gagner  Méréville, 
ch.-l.  de  c.  de  1641  h3h.,iiui  s'étend 
le  lonp  de  la  rive  g.  de  la  .Tuine. 

Le  château  de  Méréville  fut  hâti 
par  la  famille  de  la  Tour  du  Pin,  sous 
le  règne  de  Louis  XIV.  Le  banquier 
de  Labordo  t'acheta  fous  Louis  XVI, 
et  dépensa,  dit-on,  pour  l'embellir, 
plus  do  14  millions.  Construit  sur  les 
dessins  du  célèbre  architecte  Bellan- 
ger,  il  est  situé  à  mi-cûte  sur  le  ver- 


it  g.  de  la  Juine  et  flanqué  de  qua- 
.  tourelles.  Au-dessous  d'une  vaste 
Tasse-  s'étendent  des  salles  immen* 
I  où  soni  disposés  la  chapelle,  l'of- 
e  et  les  cuisines.  Le  grand  salon 
iferme  de  beaui  tableaux  peint* 
r  Robert.  Le  parc,  dont  l'étendue 
l  de  100  arpents,  a  été  dessiné  par 
Robert  et  par  Joseph  Vernet;  la  Juine 
y  serpente  à  travers  les  gazons  et  les 
^ifs,  elle  y  forme  des  Iles,  elle 
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y  épanche  en  cascades  ses  eaux  qui 
vont  ensuite  se  perdre  sous  des  grot- 
tes où  conduisent  des  ponts  rustiques. 
On  y  remarque  :  une  belle  colonne 
rostrale  érigée  en  mémoire  de  deux 
des  fils  de  M.  de  Laborde,  qui  parta- 
gÎM'cnt  le  sort  de  l'infortuné  La  Pey- 


rousc,  un  sarcophage  dédié  au  capi- 
taine Cook,  et,  au  milieu  de  la  forêt, 
une  superbe  colonne  trajane,  au  som- 
met de  laquelle  on  monte  par  un  es- 
calier de  99  marches.  Le  château  de 
Méréville  appartient  aujourd'hui  à 
M.  le  comte  de  Saint- Roman. 


SECTION  XXI. 

DE     PARIS     A     DOURDAN  V 


Cest  à  Brétigny  (p.  583,  32  kil.  de 
la  gare  de  Paris)  que  se  détache  la  li- 
gne de  Paris  à  Tours  par  Vendôme,  que 
nous  allons  suivre  jusqu'à  Dourdan. 

Après  avoir  laissé  à  g.  le  chemin 
de  fer  d'Ktampcs,  et  aperçu  un  in- 
stant, sur  la  dr.,  la  tour  de  Mont- 
Ihéry,  on  entre  dans  la  jolie  vallée 
de  l'Orge.  Adr.  se  montre,  sur  un  co- 
teau, le  château  fie  Chanteloup  ou  de 
la  Petite-Folie;  à  g.  celui  de  la  Nor- 
ville,  bâti  eu  1663,  et  appartenant  à 
M.  le  comte  de  Castries.  Du  village 
(408  hab.) ,  on  découvre  de  belles  vues. 

I0«  STATION.  -  ARPAJON. 

5  kil.  de  Brétigny,  37  kil.  de  la  gare  de 
Paris,    19  kil.   de  Dourdan,  6  kil.  de 

Montlhéry. 

Arpajon  (liôt.  du  Lion  d'Argent), 
ch.-l.  do  cant.  de  Parr.  de  Corbcil, 
V. de 256.')  hab.,  s'a])pela  jusqu'en  1721 
Châtres,  et  c'est  sous  ce  nom  qu'elle  fut 

1.  Embarcadère.  A  Paris,  quai  d'Auster- 
litz  (r.  pour  les  omnibus  spéciaux  dans 
Paris,  p.  565). 

7  départs  par  jour.  La  durée  du  trajet 
est  de  1  b.  50  et  55  min.  et  de  2  h. 

l'«cl.  2«d.  3»  cl. 

kil.  fr.  c.  fr.  c.  fr.  c. 

32  Brétigny 3  60  2  70  195 

37  Arpajon 4  15  3  10  2  30 

41  Ureuillet 4  60  3  45  2  55 

47  Saint-ChérO!i 5  25  3  95  2  90 

:)6  Doui-dan 6  25  4  70  3  45 


détruite  par  Montgommery  en  1567; 
puis  rebâtie  quatre  ans  après.  La  ville 
actuelle  s'étend  sur  les  deux  rives  de 
POrge,  à  dr.  du  chemin  de  fer.  Vé- 
glise  date  de  la  fin  (du  xii*  s.  (chœur 
et  chapelles  absidales)  et  du  xv*  s.  ; 
le  portail,  moderne,  est  une  mauvaise 
imitation  du  style  cgival  flamboyant. 
On  remarque  à  Pintérieur  des  pierres 
tombales  des  xiv%  xv%  xvi"  etxvii* s.; 
et  quelques  tableaux  du  xvii*  et  du 
xviii'  s.  De  belles  promenades  ont 
remplacé  les  vieux  remparts.  Une 
importante  fabrique  de  chaussures 
s'est  établie  à  Ar])ajon,  dont  les  nat- 
chés  ont  lieu  le  jeudi  (veaux)  et  le 
vendredi  (légumes). 

A  ïm  mit.  à  TE.  d'Arpajon  se 
trouve  Saint-Germain  y  village  insi- 
gnifiant de  479  hab. 

On  peut  aller  à  pied  d'Arpayon  à 
Montlhéry  (V.  \).  578)  par  la  route  de 
Paris  à  Orléans  (6  kil.). 

Le  chemin  de  fer  passe  sur  la  rive 
g.  de  l'Orge,  laissant  à  g.  le  v.  d*Ég^ 
(320  hab.),  le  château  moderne  (185?) 
et  le  joli  parc  de  Ville-Louvette. 

Il»  STATION.  -  BREUILLET. 

4  kil.  4'Arpajon,  41  kil.  de  Paris, 
15  kil.  de  Dourdan. 

Voitures  de  corresp.  pour  Bandevills 
(14  kil.),  par  Saint-Maurice  (4  kiL),  le  Vsl 
Saint -Germain  (il  kil.)   et  Saint-Cjr 


ABPAJON.  —  SAINT-SULPICE. 


Brenillat  (641  hib.)  esl  situé  à 
dr.  lie  la  slatioD.  On  peut  de  li  vi- 
siter (2  kil.  au  5.  E.)  la  hauteur  (146 
mËt.)  od  s'èlÈTo  le  v.  de  Saint-Toit 
(S32  hab.J.  Véglise  de  Sainl-Yon,  re- 
construite il  y  a  1â  ans,  a  un  petit 
portail  roman.  Quant  au  village ,  il 
paraît  avoir  été  une  station  romaine 
reliée  à  Dourdan   par  la  route  qui 


de  l'Orge,  Au  moyen  âge  c'était,  dit- 
on,  une  ville  nommée  Hantefeuille. 
On  voit  près  du  sommet  de  la  col- 
line,  au   S,|    une  porte  à  plein   cin- 


sinon  rocnaine,  et  qui  encadre  une 
vue  magnifique  sur  la  vallée  de  l'Or- 
ge, les  buttes  île  BâvlUe,  etc.  Saint 
Yon  était  autrefois  invoqué  pour  la 
pluie;  aux  temps  de  s'  ' 
habitants  des  vallées  v 


1  égli 

Aîkil.  l/)auS.doSaint-Yon,leï, 
de  Saint- Sulpice -de -Favières  (241 
hab.)  conserve  une  âglise  du  xiii'  s, 
(mon.  hist.)  ,qui  compte  parmi  les  p!u! 
belles  des  environs  de  Paris.  Elle  date 
de  la  V 


s  nefs  s'clêïC 


grande  hauteur;  elle  n'a  ni  transsepl 
ni  rond-point.  La  façade  est  percée 
de  trois  portes;  celle  du  centre  (xiv" 


s.)  offrait  la  scène,  aujourd'hui  mu- 
tilée, du  Jagement  dernier.  Le  chœur, 
éclairé  par  un  premier  étage  de  fenê- 
tres, un  triforium  à  jour  et  des  fenê- 
tres supérieure!,  est  flanqué  au  N. 
d'une  tour  à  deux  pignons.  Les  fené- 

heaux  vitraux  coloriés  ou  en  grisaille, 
du  iv's.,  représentant  divers  traits  do 
la  vie  de  Jésus-Christ  et  de  saint  Siil- 
pice,  archevêque  de  Bourges.  aumO- 
nier  de  Clolaire  II,  mort  en  644.  Les 
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stalles,  des  xiv"  et  xv  s.,  au  nom- 
bre de  22,  sont  sculptées,  et  leurs  mi- 
séricordes offrent  chacune  un  sujet. 
Plusieurs  dalles  tumulaires  sont  des 
XI v%  xv''  et  xvi°  s.  Un  pèlerinage  très- 
fréquenté  existait  autrefois  à  Saint- 
Sulpice-de-Favières.  M.  Aubin,  le 
curé  actuel,  s'efforce  de  le  rétablir,  et 
se  propose  de  restaurer  l'église  •. 

A  4  kil.  au  N.  de  Breuillet  se  trouve 
le  château  de  Cour  son  (à  M.  le  duc 
de  Padoue)  ;  à  3  kil.  à  TO.  s'élève 
celui  de  Bâville,  bâti  sous  Louis  XIII, 
et  ancienne  résidence  de  la  famille 
Lamoignon.  Boileau,  Mme  de  Sévi- 
gné ,  Mme  de  Grignan  Tout  aussi 
habité  et  en  parlent  dans  leurs  écrits. 
Ce  beau  château  est  aujourd'hui  pos- 
sédé par  la  famille  de  Saulty.  Son 
parc  de  250  hect.  est  surtout  remar- 
quable par  un  accident  de  terrain 
unique  aux  environs  de  Paris  et  dont 
on  ne  trouve  pas  un  autre  spécimen, 
môme  à  Fontainebleau.  Ce  sont  les 
buttes  de  Bâville.  Ces  deux  collines, 
isolées  de  toutes  parts  à  leur  base  et 
dont  les  sommets  sont  séparées  par  une 
dépression  profonde,  sont  formées  de 
sable  et  de  blocs  de  grès  qui  les  re- 
vêtent entièrement  et  présentent  de 
forts  beaux  aspects.  Une  petite  forêt 
de  i)in? ,  plantés  au  siècle  dernier, 
enveloppe  les  buttes,  ajoute  beaucoup 
à  leur  hauteur  comme  ligne  d'hori- 
zon et  leur  donne  une  grande  impor- 
tance dans  le  paysage.  Aussi  les  dé- 
couvre-t-on  de  fort  loin  dans  toutes  les 
directions.  La  plus  élevée  se  nomme 
la?;n//r  Saint-Nicolas^  l'autre  la  hutte 
Sainte- Catherine.  C'est  presque  une 
promenade  alpestre  à  dix  lieues  de 
Paris. 

Du  haut  des  buttes  de  Bâville,  on 
a  (le  charmantes  échappées  de  vue 
entre  les  j)ins. 

Les  voitures  de  correspondance  qui 
conduisent  de  Brtfuillet  à  Bandeville 

1.  M.  Patrice  Salin,  chef  de  bureau  au 
Conseil  d'État,  a  publié,  en  1865,  une  inté- 
ressante notice  sur  l'église  de  Saint-Sul- 
pice-de  Favières;  l'ouvrage  est  illustré  de 
l 'k  planches.  Paris,  A,  Leclère,  éditeur. 


passent  au  Marais  (6  kil.;  80  cent,  aller 
et  retour),  dont  le  château,^  bâti  sous 
Louis  XV,  par  Gabriel ,  appartint  suc- 
cessivement à  M.  de  Montmorin,  à  sa 
fille  Mme  de  la  Briche,  qui  y  passa 
le  temps  de  la  Terreur,  puis  à  M.  Mole 
et  au  gendre  de  ce  dernier,  M.  de  la 
Ferté.  Une  grande  pièce  d'eau  s'étend 
devant  le  château.  Le  parc  est  char- 
mant parce  qu'il  est  à  peu  près  na- 
turel. 

Au  delà  du  hameau  de  Jouv,  la 
vallée  de  l'Orge,  qui  se  rétrécit,  de- 
vient plus  boisée  et  plus  pittoresque. 

I2«  STA'QON.  —  SAINT-CHÉRON. 

6  kil.  de  Breuillet.  47  kil.  de  la  gare  de 
Paris,  9  kil.  de  Dourdan.  Le  village  est 
à  5  kil.  du  Yal-Saint-Germain,  4  kil.  de 
Saint-Maurice,  2  kil.  du  château  de  Bâr 
ville,  5  kil.  de  Yilleconin,  1  kil  de  Mi- 
regaudon,  'i  kil.  du  moulin  de  la  Ha- 
chée. 

Saint-G héron ,  v.  de  1036  hab., 
qui  domine  à  dr.  la  station,  offre  de 
charmants  environs.  Les  points  de  vue 
les  plus  remarquables  sont  Vilje-Pier- 
,reuse,  la  ferme  du  Tertre,  les  rochers 
de  Miregaudon,  Chantropin,  Segrais 
et  Saint- Yon.  On  peut  en  6  ou  7  heures 
parcourir  ces  différentes  parties  de  la 
vallée  dans  l'ordre  où  nous  les  énu- 
mérons;  c'est  une  des  plus  intéres- 
santes promenades  des  environs  de 
Paris. 

11  faut  avant  tout  visiter  les  buttes 
de  Bâville  [V.  ci-dessus  :  course  de 
2  heures  environ,  aller  et  retour).  Le 
reste  du  parc  et  le  château  sont 
moins  intéressants. 

En  allant  à  Ville-Pierreuse  (hauteur 
à  45  min.  au  S.  0.),  on  découvre  une 
belle  vue  sur  la  vallée  de  la  Hemarde, 
les  buttes  de  Bâville,  Bruyères-le- 
Châtel,  Briis-sous-Forges,  Courson, 
Saint-Maurice,  etc.  Des  hauteurs  de 
Ville-Pierreuse  et  d  u  Tertre  (25  min. 
à  ro.  de  Ville-Pierreuse),  la  vue 
est  très-belle  sur  la  vallée  de  I*Orge, 
que  le  regard  embrasse  depuis  les 
environs  de  Dourdan  jusqu'à  Saint- 
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Yon.  On  descend  du  Tertre  (10  min.)  à 
Sermaise,  d'où  l'on  revient  en  1  h. 
par  la  vallée  à  Saint-Ghéron. 

Une  promenade  à  la  Fontaine  de 
la  Rachée  demande  1  h.  aller  et  re- 
tour. On  traverse  d'abord  Saint- 
Évroult  (20  min.),  sur  l'ancienne  voie 
romaine  de  Saint-Yen  à  Dourdan,  où 
ont  été  découverts  un  tombeau  gallo- 
romain,  des  poteries,  un  cachet  d'o- 
culiste, des  médailles,  des  tuiles 
romaines.  A  10  min.  d'Êvroult  se 
trouve  la  fontaine  de  la  Rachée, 
dont  les  eaux  abondantes,  excellen- 
tes à  boire,  sont  d'une  admirable  lim- 
pidité. Les  abords  de  la  fontaine  ont 
été  malheureusement  transformés  en 
lavoir.  On  peut,  de  la  Rachée,  visiter 
les  ravins  agrestes  de  la  Charpenterie 
(25  min.)  et  de  la  Garenne  de  Saint- 
Évroult  (10  min.). 

Une  ascension  à  la  tour  de  la 
Grange  y  près  de  Villeconin,  exige 
2  h.  aller  et  retour  :  on  passe  à  (10 
min.)  Miregaudon,  hameau  situé  au 
milieu  des  bois  et  sur  la  voie  ro- 
maine (le  Saint-Yon  à  Dourdan.  On 
gravit  ensuite  les  hauteurs  qui  domi- 
nent Miregaudon,.et  d'où  la  vue  est 
fort  belle  sur  la  vallée  de  l'Orge,  les 
buttes  de  Bâville,  Bruyères-le-Châtel 
et  Saint-Yon.  De  nombreux  rochers 
de  gros  donnaient  à  ces  bois  un 
aspect  tout  particulier;  malheureuse- 
ment ils  sont  livrés  à  l'exploitation. 
On  monte  par  une  jolie  ravine  (5  min.) 
sur  le  plateau  de  la  petite  Beauce  que 
l'on  traverse  dans  la  direction  du  S.  et 
où  Ton  liouve  (40  min.)  les  ruines  de 
la  tour  de  la  Grange^  manoir  du 
moyen  Age  sans  intérêt  architectural, 
mais  d'un  bel  aspect.  Le  village  de 
Villeconin,  situé  dans  le  vallon  de 
la  Rcmarde,  au-dessous  des  ruines,  ne 
mérite  pas  d'être  visité. 

Si  ron  veut  aller  à  Sousy  (2  h., 
aller  et  retour),  quand  on  est  monté 
par  Miregaudon  surla  petite  Beauce, 
on  la  traverse  vers  le  S.  E.,  et  l'on  des- 
cend, par  un  joli  ravin,  dans  la  vallée 
de  la  Remarde,  k  Souzy  (découverte 
d'une    mosaïque    gallo-romaine    en 


1865).  Les  sources  de  la  Remarde  sor- 
tent par  bouillons  à  travers  le  sable 
dans  un  vallon  frais  et  verdoyant.  On 
peut,  de  Souzy,  visiter  (30  min.) 
Saint-Sulpijce  et  sa  belle  église  (F. 
p.  597),  ou  (40  min.)  le  parc  de  Se- 
grais  (eaux  admirables,  beaux  om- 
brages ,  belle  vue  sur  la  vallée) .  Le 
château  de  Segrais  est  insignifiant. 
On  peut  aussi,  de  Souzy,  monter  à  la 
Roche- Mobile  ou  Mobile j  d'où  Ton  dé- 
couvre une  vue  ravissante  sur  le  val- 
lon de  la  Remarde,  Segrais  et  Saint- 
Yon. 

De  Saint-Ghéron  à  la,  Roche-Mobile, 
on  compte  2  h. ,  aller  et  retour. 

L'excursion  à  Chantropin  demande 
2  h.,  aller  et  retour.  On  y  jouit  d'une 
belle  vue  sur  la  vallée.  On  peut  de  la 
Roche-Mobile  revenir  par  Chantropin 
à  Saint-Chéron. 


Après  avoir  traversé  le  ham.  de 
Saint  -  Évroult  et  croisé  la  route  de 
terre,  le  chemin  de  fer  laisse  à  g. 
Sermaise  (527  hab.)  et  Roinville  (560 
hab.).  Plus  loin  du  même  côté,  le  haut 
clocher  des  Granges-le-Roi  (392  hab.), 
attire  les  regards  sur  une  colline. 

la*»  STATION.-  DOURDAN." 

9  Icil.  de  Salnt-Chéron,  56  kil.  de  la  gare 
de  Paris,  17  kil.  d'Ëtampes,  16  kil.  de 
Limours,  7  kil.  de  Saint-Arnoult,  7  kil. 
de  Rochefort. 

CORRESP.  pour  ces  deux  dernières  loca- 
lités; prix,  90  c.  (l€S  voyageurs  allant  à 
Paris  ou  en  venant  sont  transportés  gra- 
tis.) 

Dourdan  (hôt.  :  du  Croissant  j  dt 
Lyon) ,  ch.-l.  de  2  cant.  de  Tarr.  de 
Rambouillet ,  et  ville  assez  triste  de 
2914  hab.,  est  située  dans  la  vallée  de 
rOrge,  entre  la  belle  forêt  de  Dour- 
dan au  N.  0.  et  celle  de  l'Orge  au 
S.  0.  Elle  fut  au  moyen  âge  une 
propriété  directe  de  la  couronne,  et 
Philippe  Auguste  y  fit  bâtir  le  châ- 
teau dont  on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui les  restes.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne ,   Jean  sans  Peur ,   s'en   empara 


SAINT-CHÉRON.   —  DODRDAN. 


en  1411,  et  la  ville 

I4T2  dans  le  domaine 

doDt  elle   fut  de  nouveau  disti 

pour   faire  partie  de   lapajiige 

ducs  d'Orléans 

Dourdan  possède  deux 
curieux.  En  arrivant  de  la  station 
on  aperçoit  d  abor  1  le  gros  donjon 
de  Philippe  Auguste    tour  cjUnd  i 


que  à  deux  étages  [les  parties  supé- 
rieures ont  été  démolies)  voûtés  à 
nervures  Ce  donjon  occupe  lun  des 
angles  d  unq  va^te  enceinte  llanquée 
de  tour  encore  entourée  de  fossés 
profonds  et  occupée  aujourdliui  par 
un  beau  jardin  La  porte  d  entrée, 
munie  aulrefoi  d  une  herse  et  de 
mâchicouli    percer  lans  la  loOle  In- 


Eglise  et  château  de  DDordau. 


çade,  flanquée  de  deux  tours  inégales 
par  des  toits  aigus,  dale 
ïv*  3,  A  l'inlécieur,  l'édi- 


téricure,  est  flanquée  de  deux  tours  i 

demi-cylindriques.  Près  de  l'entrée,  i 

se  trouve  la  maison  d'habitation  du  < 

propriétaire  des  ruines  et  du  jardin,  Jlce  est  composé  de  trois  nel^  avec 

M.  Guillou,  qui  permet  aux  étrangers  chapelles  latérales.  Une  travée,  plus 

de  les  visiter  en  se  faisant  accompa-  large  que  les  autres  et  éclairée  par 

gner  par  le  concierge.  deux  fenStres  à  quatre  divisions,  sem- 

L'église,  des  xw  et  xni*  s.,  est  en  ble  marquer  la  place  d'un  transsept 
face  de  la  porte  du  chiteau.  La  ta-  I  (jui  n'a  pas  été  construit.  L'irrégu- 
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larité  que  l'on  remarque  dans  l'en- 
semble et  dans  les  détails  de  la  fa.ade 
n'est  pas  moins  grande  à  l'intérieur, 
et  provient  en  grande  partie  des  re- 
maniements que  l'église  a  subis  aux 
XV',  XVI*  et  xvii**  s.  Les  arcatures  du 
triforium  portent  sur  des  colonnettes 
dont  les  filts  sont  contournés  en  tor- 
sade, ronds  ou  simplement  épannelés. 
Plusieurs  colonnettes  sont  remplacées 
par  des  pilastres  ornés  de  moulures  du 
xv"  s.  et  surmontés  d'un  chapiteau  du 
xiii*.  Quelques  arcades  des  bas  côtés 
offrent  des  moulures  en  zigzag.  Deux 
chapelles,  l'une  à  dr.,  l'autre  à  g., 
vers  l'entrée  du  chœur,  ont  pour  clef 
de  voûte  un  gros  chapiteau  historié 
roman.  Chacun  présente  sur  sa  face 
principale  le  même  motif  :  Jésus- 
Christ  imprimant  sa  face  dans  un 
linge.  J.a  plupart  des  fenêtres  supé- 
rieures et  une  porte  latérale,  percée 
au  N.,  datent  du  xv"  s. 

De  Dourdau,  on  peut  aller  visiter 
les  deux  bourgs  de  Saint -Arnoult  et 
de  Rochefort,  soit  à  pied,  soit  par  la 
voiture  do  correspondance.  On  suit 
la  roule  qui  se  présente  à  dr.  du  che- 
min de  fer,  en  face  de  la  station.  Après 
avoir  monté,  elle  traverse  une  par- 
tie du  bois  de  Dourdan.  A  3  kil.  de 
Dourdan ,  on  rencontre  une  2*  route, 
à  dr.  Le  i)oint  où  l'on  se  trouve  forme 
avec  les  deux  bourgs  que  l'on  va  visi- 
ter un  triangle  à  peu  près  équilatéral, 


dont  chaque  côté  a  4  kil.  Si  l'on  .con- 
tinue à  suivre  la  route  qui  vient  de 
Dourdan,  on  arrive  à  Saint-Arnoult  en 
traversant  la  forêt  et  en  contournant 
une  colline  de  152  met.  Si  l'on  prend 
le  chemin  qui  se  présente  à  dr.,  on  ar- 
rive à  Rochefort. 

Saint-Arnoult  (1374  hab.),  sur  le 
ruisseau  de  la  Remarde,  affluent  de  la 
Celle,  fait  un  commerce  de  toile  assez 
important.  Il  possède  des  filatures  de 
coton,  des  fabriques  de  calicot,  et  des 
eaux  minérales.  On  y  voit  des  restes 
de  fortifications  du  moyen  âge;  Véglise 
renferme  des  vitraux  intéressants  du 
xvi'  s.  et  une  inscription  de  la  même 
époque  reproduisant  une  charte  de 
1301.  Saint  Arnoult  est  aussi  desservi 
par  les  voitures  de  correspondance  de 
la  station  de  Rambouillet  (15  kil., 
50  c.). 

Rochefort  (505  hab.)  possède  des 
filatures  de  lin,  et  fait  le  commerce 
des  grains  et  de  la  laine.  11  est  des- 
servi comme  Saint-Arnoult  par  les 
voitures  de  correspondance  de  Dour- 
dan et  de  Rambouillet  (mêmes  prix). 

10  kil.  séparent  Rochefort  de  Li- 
meurs (F.  ci-dessous  les  chemins  de 
fer  de  Sceaux  et  de  Limours) . 

Pour  la  suite  de  la  route  de  Paris 
à  Tours  par  Vendôme,  F.  Vltinéraire 
général  de  la  France  :  la  Loire  et  le 
Centre,  par  Ad.  Joanne.  Paris,  Ha- 
chette et  C'«. 


SECTION  XXII. 

CHEMIN      DE      FER      DE     SCEAUX\ 


Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Sceaux 
a  été  concédé  le  6  septembre  1844 
el  inauguré  le  23 Juin  18-»6.  11  a 
deux  voies  jusqu'à   Bourg-la-Reine. 

1.  Embarcadère,  A  Paris,  ancienne  bar- 
rière d'Enfer. 
17  départs  par  jour.  Trajet  en  28  min. 


Dans  le  principe,  il  fut  construit  pour 
expérimenter  un  système  nouveau 
inventé  par  M.  Arnoux,  celui  des 
trains  articulés,  destinés  à  parcourir 

Trains  supplémentaires  les  dimanches  et 
jours  de  fête.  Pour  les  heures  de  départ, 
consulter  les  Indicateurs  de  la  semaine» 


SAINT-ABNOULT.  —  ROCHEFORT. 


des  courbes  de  très^fùblcs  rayons, 
et  à  gravir  en  conséquence  les  plus 
fortes  déclivités.  Ce  système,  dont 
une  longue  expérience  a  démontré 
certains  avanla^s,  n'a  cependant  été 
appliqué  jusqu'à  ce  joui'  sur  aucune 

L'embarcadère  de  Paris  offre  donc 
i  l'intérieur,  comme  celui  de  Sceaux, 
un  aspect  tout  particulier.  La  voie 
forme  une  sorte  de  raquette;  de 
sorte  qu'en  parlant  de  Paris  on  voit 
arriver  derriêce  le  train  le  convoi  qui 
vient  de  Sceaun,  et  qui  se  range 
contre  la  marquise,  louL  prêt  à  re- 


j  premier  signal,  sans  qu'il 

très  gares,  de  retourner  la  locomotive 

Au  sortir  de  la  gare,  après  avoir 
laissé  à  dr.  l'hospice  de  la  Rochefou- 
cauld, on  franchit  sur  deux  viaducs 
la  rue  de  la  Tomiie-Usaire  et  la  rue 
Dareau,  jadis  rue  des  Catacombes; 
puis  on  s'élève  sur  le  liane  du  coteau 
qui  domine  la  rive  g.  de  la  Bièvre. 
De  ce  point,  on  découvre  une  vue 
étendue  sur  la  vallée  de  la  Bièvre, 
Bicéire,  la  Glacière,  Gentilly  el  une 
fçrande  partie  de  Paris,  que  dominent 


le  lourd  clocher  de  la  nouvelle  église 
Saint-Pierre,  l'Observatoire ,  le  Val  de 
Grâce. et  le  Panthéon.  Sur  la  g.  l'at- 


ÔmmV.ui  sMBioui  detservanl  le»  Irain 
au  départit  a  l'arrivée!  rue  de  Londres,  e 
rue  Nolre-Dame-des- Victoires,  îS;  rui 


ix  det  place)  sont  ainsi  G 


tention  est  attirée  par  les  bâtiments 
nei^fs,  construits  pour  un  hospice 
d'idiénés   sur   l'emplacement    de   la 


DimancliesetFétci. 

I~d.  a-cl.  Î'eL 

AKueil-Cachan.... 

■  «S     •  SO     •  H 

-SU   -  sf   -  sa 

Bîlleti  d'enfanti,  Au-desiogi  da  g  ans, 
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forme  Sainte-Anne  (succursale  de  Bi- 
cêtre). 

r«  STATION.  -  SCEAUX-CEINTURE. 

i  kil.  1/2  (3  kil.  pour  le  tarif),  de  la  gare 
de  Paris,  4  kil.  1/2  de  Notre-Dame. 

Celte  station  est  étabrc  depuis 
1867,  au  point  de  croisemt^nt  du  che- 
min de  fer  de  ceinture.  A  peine  l'a- 
t-on  quittée,  que  l'on  traverse  les  for- 
tifications, et  à  dr.  de  la  voie  se  dres- 
sent, au  milieu  d'amas  de  pierres 
blanches,  de  grandes  roues  dentelées, 
montées  sur  des  charpentes  qui  ne 
paraissent  pas  assez  fortes  pour  les 
soutenir  Ce  sont  les  entrées  des  car- 
rières. Sur  la  dr.,  on  aperçoit  le  fort 
de  Montrouge ,  au  delà  de  la  route 
d'Orléans.  Puis  on  entre  dans  une 
tranchée  assez  profonde  avant  de  s'ar- 
rêter à  la  station  d'Arcueil. 

les  enfants  sont  transportés  gratuitement. 
Au-dessus  de  6  ans,  ils  payent  place  en- 
tière. 

Billets  d'aller  et  retour. 

Semaine.             l'ecl.  2"  cl.  3«cl. 

fr.  c.   fr.  c.  fr.  c. 

Arcueil-Cachan »  80    »  60  »  50 

liourg-la-Reine 1  lo    »  90  »  80 

Foutenay,  Sceaux,...     i  30    1    »  »  85 

Les  billets  d'aller  et  retour  sont  déli- 
vrés, dans  la  semaine,  à  toutes  les  sta- 
tions pour  Paris,  et  à  la  gare  de  Paris 
pour  les  doux  sections  de  la  ligne. 

Abonnements. 

trois  mois    six  mois 
d'été'.  d'été. 

l'«C.       2«  c.  1«C.2«C. 

fr.  c.  fr.  c.  fr.    fr. 

Arcueil 82  50  60»*  110  80 

Bourg-la-Reinc...  112  50  90  »  150  120 

Fontenay,  Sceaux.  135  »  105  »  180  140 

six  mois  un  an. 

d'hiver. 

fr.      fr.  fr.     fr. 

Arcueil 75      55  150     110 

Ronrp-la-Reine loo      80  200     160 

Fontenay,  Sceaux. ..     120      90  240     180 

Les  abonnements  commencent  le  l*'  et 
15  de  cha(iue  mois. 

t.  Du  l"'  mai  au  !«'  novembre. 


2«  STATION.  —  ARCUEIL. 

2  kil.  1/2  de  Sceaux -Ceinture,  7  k)l.  de 
Notre-Dame,  2  kil.  1/2  de  Bicétre,  de 
Montrouge  et  de  Bagneux,  2  kil.deGen- 
tilly,  500  met.  de  Cachan,  3  kil .  de  Yil- 
lejuif,  5  kil.  de  Sceaux. 

Arcueil  (5024  h  ah.)  est  situé  à  la 
g.  du  chemin  de  fer,  dans  la  vallée 
de  la  Bièvre.  11.  doit  son  nom  aux 
arches  de  son  aqueduc  [Arculi),  ' 

Cet  aqueduc  et  son  église  méritent 
une  visite.  L'aqueduc  existait  déjà  du 
temps  des  Romains;  du  moins  on 
peut  voir  encore  deux  des  arches  bâ- 
ties, selon  toute  vraisemblance,  au 
IV*  s.,  pour  conduire  les  eaux  de 
Rungis  au  palais  des  Thermes.  L'a- 
queduc moderne,  qui  traverse  le  val- 
lon de  la  Bièvre,  a  été  construit  sur 
les  dessins  de  Jacques  Desbrosses,  en 
1613,  par  ordre  de  Marie  de  Médicis, 
pour  amener  les  mêmes  eaux  dans  le 
jardin  du  Luxembourg  ;  l'architecture 
en  est  remarquable,  sa  corniche  est 
ornée  de  modillons  et  surmontée 
d'un  attiquc.  La  première  pierre  en  a 
été  posée  par  Louis  XIII,  encore  en- 
fant.U  fut  achevé  en  1624.  Il-  a  400 
met.  de  longueur  environ ,  et  24  met. 
d'élévation  dans  sa  plus  grande  hau- 
teur. Il  se  compose  d'une  épaisse 
muraille  soutenue  de  chaque  côté 
par  des  contre-forts  entre  lesquels 
sont  vingt-quatre  arcades  d'environ 
6  met.  20  c.  de  largeur;  huit  seule- 
ment de  ces  arcades,  inégalement 
espacées,  sont  à  jour,  et  la  rivière 
de  Bièvre  passe  sous  deux  d'entre 
elles.  L'a'ttique  forme  intérieurement 
une  galerie  voûtée  et  recouverte  en 
dalles  de  pierre  ;  dans  le  milieu  de 
celte  galerie  est  le  canal  où  les  eaux 
coulent  entre  deux  banquettes  qui 
permettent  de  parcourir,  à  pied  sec, 
toute  la  longueur  de  l'aqueduc. 

L'église  (mon.  hist.)  est  un  gracieux 
édifice  du  commencement  duxiii*  s., 
composé  de  neuf  travées  avec  bas 
côtés,  sans  abside.  Les  sept  travées 
du  XIII*  s.  sont  éclairées  par  des  ocu- 
lus  dans  les  collatéraux  et  au-des- 
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ïs  du  trirorium.  Les 
deux  iiulres  travées  sont  du  XV  s. 
Pjès  de  la  porw,  un  pèlerin  a  fait 
graver,  au  ivii*s.,lc  diamètre  de  la 
grande  cloche  do  Saint-Jacques  de 
Composte  Ile. 

Arcueil  était  jadis  un  séjour  re- 
cherché à  cause  de  son  voisinage  de 
Paris.  Jodelle  y  posséda  une  mai- 
son de  campagne  où  il  reçut  plus 
d'une  rois  la  visite  de  Ronsard,  et 
où  l'on  menait  joyeuse  vie.  Laplaoe 
et  Berthollet  eurent  aussi  des  mai- 
sons à  Arcueil  ;  enfin  on  peut  y  voir, 


au  milieu  du  village,  une  maison  ap- 
pelée VAumônerie,  qui  appartint  au 
trop  fameux  marquis  de  Sade. 

La  fêle  palTonale  d' Arcueil  se  cé- 
lèbre le  dim.  qui  suit  la  Saint-Denis. 

A  â  ou  6  min.  d'Arcueil  se  trouve 
le  V.  de  Cachan(7&6  ^ab.). 

D'Areucil  à  Bourg-la  Reine,  le  che- 
min de  fer  reste  presque  constam- 
ment encaissé  dans  une  ti'anchée 
profonde.  Entre  Bagneux  et  Cachan 
0|)  passe,  en  décrivant  une  forte 
courbe,  sous  la  route  d'Orléans,  puis 
les  tatus  de  Is  tranchée  l'abaissent. 


3*  STATION.  —  BOURG-LK-REINE. 


.^rtiy,  3  kil.  d'Aatuay. 


Il  X  S  Selon  l'opinion  la 
plus  a  sembla  le  après  tout,  ce 
'  1  ge  qu  portait  d'atwnl  Le  nom 
le  Bnquet  ou  do  Vert-Pré,  fut  habile 
par  hi^suile  d'une  reine  de  France, 
qui  passait  clle-niâine  le  temps  de  son 
veuTage  à  l'Haij,  |)etil  village  dont 
on  apcrçoil  le  clocher  itu  sommet  d'un 
coteau,  au  dclù  de  la  l'oiile  d'Orléans. 
Au  xn"  s.,  Edouard  Ul,  s'avan^ant 
jusqu'aux  portes  de  Paris  (njU),  s'é- 
tahhi  à  Uourg-la-Jtcino,  d'oii  ta  di- 
sette le  força  bientôt  de  se  replier 
Uontlhéry,  Dans  les  deux  siècles 
l'auts,  Bourg-la-lteine  eut  encors 


ABCUEIt. 

beaucoup  k  souRrir  des  guerrt 

les  et  des  guerres  de  religion. 

C'est  à  Bourg-la-Reine  qu'ei 


-  BOURG-LA-REIN  B. 


Louis  XV,   âgé  alors  de  douze 
avec  l'in^te  d'Espagne,  plus  jeune 
mcore  qui  devait  parUger  son  trQne 


li  fut  t 


s   plus 


, parenls.  Condoroet,  pros- 

par  la  Conreotion ,   s'y   empoi- 
la  en  1793;  mais  on  cberchefalt 
_..  /ain  une  modesle  pierre  qui  in- 
dique  la  place  où  repose  le  célÈbre 
Ptoj    s  d   l  espr  I  humain 


Vua  pr  se  ae 

hc  ire  b  ère  par  une  li zar  or  ■ 
dont  les  exemples  ne  sont  pas  rare 
f  ndjut lesré  olut ons  aappartenu. 
Dupu  s  1  auteur  de  1  Ong  ne  de  (ou 
1  cultes  On  ï  t  coco  e  la  ma  soi 
c  u  eut  eu  1  entr  vue  de  Lou  s  XV  e 
de  1  nfanle  d  hspagne    bïlis  d  t-on 


pou  la  malt  esse  d  Hcnr  IV  la  dé- 
corai on  de  la  chambre  royale  a  même 
été  respectée 

CesaBoug  a    e  nequeiechemn 
de  Cer  se  b  furque   L  embrane bernent 


1  gne  dr 


L  uclnant  1 
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ro.,  sur  la  station  de  Fontenay-aux- 
Roses,  dans  un  charmant  petit  vallon 
remarquablement  fertilisé  par  la  pe- 
tite culture,  entre  les  coteaux  de  Ba- 
gneux  et  de  Fontenay  à  dr.,  et  celui 
de  Sceaux  à  g.  L'autre  embranche- 
ment, celui  de  Limours,  que  nous  dé- 
crirons dans  la  section  suivante,  s'en- 
fonce dans  un  tunnel  presque  au 
sortir  de  la  station. 

4«  STATION.  —  FONTENAY-AUX-ROSES. 

1  kil.  de  Bourg -la* Reine,  9  kil.  de  la  gare 
de  Paris.  Le  village  est  à  1  kil.  de  sa 
station,  '2  kil.  de  Sceaux,  9  kil.  1/2  de 
Paris,  1  kil.  de  Bagneux,  i  kil.  1/2  de 
Châtillon,  2  kil.  de  Bourg-la-Reipe,  2kil. 
1/2  de  Clamart  et  du  Plessis-Picquet, 
3  kil.  de  Chatenay. 

La  station  de  Fontenay-aux-Roses 
dessert  plutôt  Sceaux  que  Fontenay, 
car  elle  en  est  plus  rapprochée.  Pour 
aller  à  Sceaux  on  tourne  à  g.;  pour 
se  rendre  à  Fontenay  on  prend  à  dr., 
au  sortir  de  la  station. 

N.  B.  Les  promeneurs  qui  veulent 
aller  à  Fontenay-aux-Roses  se  servent 
rarement  du  chemin  de  fer.  Ils  pré- 
fèrent avec  raison  les  omnibus  (F. 
section  XXIV,  pour  les  indications 
nécessaires)  de  Paris  à  Fontenay-aux- 
Roses  i)ar  GhJltillon. 

Fontenay-aux-Roses  (2386  hab.) 
leiiiontu  au  xi*  s.;  il  se  nommait  ja- 
dis Fontenay-lez-Bagncux;  il  .quitta 
ce  nom  d'assez  bonne  heure  pour 
pren(n-e  celui  de  Fontenay-aux-Roses, 
justifié  jadis  par  le  commerce  qu'il 
faisait  de  cette  belle  fleur.  Encore  au- 
jourd'hui ses  habitants  vendent,  au 
printemps,  une  grande  quantité  de 
roses  et  de  fraises. 

En  1C75,  Colbert ,  qui  possédait 
déjà  la  terre  de  Sceaux,  acheta  la 
seigneurie  de  Fontenay;  un  peu  plus 
tard,  olle  passa,  comme  Sceaux  et 
Châtillon,  au  duc  du  Maine.  Si  Fonte- 
nay n'a  pas  vu  naître  Chaulieu  (on  Ta 
dit    souvent  'jiar   erreur  '),  il   a  du 

1.  chaulieu  est  né,  non  pas  à  Fontenay- 
aux-Hoses,  mais  au  château  de  Fontenay, 
dans  le  Vexiu  normand. 


moins  possédé  le  jovial  Scarron,  dont 
la  maison,  située  tout  à  rextrémité 
du  village  ,  sur  la  route  de  Sceaux , 
a  appartenu  à  M,  Ledru-Rollin. 
J.  Delort  visita  cette  maison  en  1821. 
«  On  me  conduisit  d'abord,  dit-ii, 
dans  la  chambre  à  coucher  du  poëte 
original.  La  première  chose  qui  me 
frappe,  c'est  son  portrait  gravé  en 
médaille,  sur  laquelle  on  lit  : 

J*ai  vaincu  la  douleur  par  les  ris  et  les 
jeux. 

A  côté,  je  reconnais  la  figure  de  Mi- 
gnard  peinte  par  lui-même  et  dont  il 
fit  présent  à  Mme  de  Maintenon, 
veuve  alors  de  Scarron....  Delà  cham- 
bre à  coucher,  je  passe  dans  un  cor- 
ridor où  je  trouve  deux  cartes  géo- 
graphiques faites  par  Scarron,  et  dont 
on  aurait  peine  à  s'imaginer  l'origina- 
lité et  le  temps  qu'il  a  fallu  pour  les 
dresser».  » 

L'agréable  situation  de  Fontenay, 
sur  le  sommet  et  sur  le  penchant 
d'un  coteau  entouré  de  riants  pay- 
sa^'es,  en  a  fait  depuis  longtemps  le 
rendez-vous  des  promeneurs  qui 
craignent  d'entreprendre  des  excur- 
sions lointaines  ;  les  maisons  de  cam- 
pagne y  sont  nombreuses,  la  plupart 
fort  jolies  ;  deux  ou  trois  ont  des 
jardins  et  des  parcs  magniôques. 

L'institution  Sainte-Barbe  possède 
à  Fontenay-aux-Roses  une  fort  belle 
succursale,  contenant  plus  de  300 
enfants  de  six  à  onze  ans. 

La  fête  patronale  de  Fontenay-aux- 
Roses 'se  célèbre  le  premier  dimanche 
après  le  16  juillet. 

Les  environs  de  Fontenay-aux-Ro- 
ses sont  sillonnés  de  chemins  ou  de 
sentiers.  Nous  les  indiquerons  plus 
loin. 

De  la  station  de  Fontenay  à  l'em- 
barcadère de  Sceaux,  la  distance  n'est, 
en  ligne  directe,  que  de  750  met.  en- 
viron. La  différence  de  niveau  est  de 
22  met.  La  station  de  Fontenay-aux- 
Roses  se  trouve,  en  effet,  à  74*|8  au- 

1.  M99  voyage»  aux  enotrofM  de  Parii. 
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dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  la  gare 
de  Sceaux  à  96",  1  ;  la  gare  de  Paris 
n'est  qu'à  64",4.  Pour  gravir  cette 
côte  rapide  en  ligne  droite,  il  eût 
fallu  établir  un  plan  incliné  d'envi- 
ron 3  cent,  par  met.  Les  constructeurs 
ne  l'ont  pas  voulu.  La  loi  de  conces- 
sion leur  imposait,  d'ailleurs,  l'obli- 
gation de  faire  cette  ascension  au 
moyen  de  lacets  et  de  courbes  à  fai- 
bles rayons.  On  s'élève  donc,  en  dé- 
crivant des  zigzags,  de  la  station  de 
Fontenay- aux- Roses  à  la  gare  de 
Sceaux,  où  la  voie  forme  une  raquette 
comme  à  la  gare  de  Paris.  Avant  de 
s'arrêter  devant  la  marquise,  sous  la- 
quelle les  voyageurs  attendent  le  si- 
gnal du  départ,  on  remarque-,  sur  la 
dr.,  les  derniers  débris  de  l'ancien 
parc  de  Sceaux. 

SGEAUX. 

2  kil.  de  la  station  de  Fontenay,  11  kil.  de 
la  gare  de  Paris,  H  kil.  de  Paris,  2  kil. 
de  Fontenay,  1  kil.  i/2  de  Bourg-la-Reine, 
3  kil.  du  Plessis-Picquet,  2  kil.  l/2  de 
Bagneu)^,  2  kil.  de  Chatenay,  4  kil.  t/2 
d'Antony,  5  kil.  de  Verrières,  de  7  à 
8  kil.  de  Verrières  et  d'Igny  i)ar  le  bois 
de  Verrières. 

Voitures  de  corresp.  pour  Aulnay  et 
Chatenay  (30  c). 

Omnibus.  —  On  peut  aller  de  Paris  à 
Sceaux  par  les  voitures  qui  partent  du 
passage  Dauphine,  16.  —  Bureau,  à  Sceaux, 
près  de  l'église.  —  Départs  de  Paris  à 
toutes  les  heures,  depuis  9  h.  du  matin 
jusqu'à  9  h.  du  soir;  départs  de  Sceaux^ 
de  7  h.  du  matin  à  7  h.  du  soir.  Départs 
supplémentaires,  les  dim.  et  fêtes  après 
9  h.  Dernier  départ,  pendant  la  belle  sai- 
son, les  dim.  et  jeudis,  à  minuit,  après  la 
fermeture  des  théâtres. 

Prix  unique,  pour  toutes  les  stations, 
50  c.  en  semaine,  75  c.  le  dim.  Par  les  dé- 
parts supplémentaires,  on  paye  1  fr.  et 
par  le  départ  de  minuit,  1  fr.  20  c. 

Restaurateurs.  —  En  sortant  de  la 
gare,  on  trouvera,  dans  la  grande  rue  de 
Sceaux,  qui  s'ouvre  à  dr.,  au  delà  de  la 
mairie  et  de  l'entrée  du  parc,  plusieurs 
pâtissiers  et  restaurateurs. 

Sceaux  (2578hab.),ch.-L  d'arrond. 
de  la  Seine,  est  fort  agréablement  n» 
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tué  sur  une  colline,  dont  le  point  cul- 
minant atteint  102  met.  d'altit.,  entre 
Bourg-la-Reine  à  l'E.,  Fontenay-aux- 
Roses  au  N.,  Chatenay  au  S.,  Aulnay 
et  le  Plessis-Picquet  à  ro.  Sa  position 
est  si  agréable  et  si  salubre,  ses  en- 
virons offrent  de  tous  côtés  de  si  dé- 
licieuses,promenades,  qu'un  nombre 
considérable  de  Parisiens  et  d'étran- 
gers viennent  s'établir,  pendant  la 
belle  saison,  dans  les  jolies  villas  qui 
l'entourent. 

L'origine  de  la  petite  ville  de  Sceaux  ne 
parait  pas  remonter  au  delà  du  zn«  s.  Les 
premiers  titres  qui  en  font  mention  lu 
nomment  Cellas  (les  Petites-Maisons). 
Sceaux  n'était  alors  qu'un  modeste  ha- 
meau dépendant  du  village  de  Chatenay. 
En  1214,  un  chevalier  qui  revenait  de  Pa- 
lestine, Adam  de  Cellis,  y  apporta  les  re- 
liques de  saint  Mammès,  martyr  de  Cap- 
padoce,  qui  donna  son  nom  à  l'église.  £a 
1597,  Louis  Potier  de  Gesvres,  qui  venait 
d'acheter  la  terre  de  Sceaux,  y  bâtissait 
le  premier  château;  Antoine  Potier,  secré- 
taire d'Ëtat,le  faisait  ériger  en  chàtellenie 
(161*2),  et,  après  sa  mort  au  siège  de  Mou- 
tauban,  en  1621,  le  laissait  à  son  frère, 
René  Potier,  duc  de  Tresmes  et  pair  de 
France.  Trois  ans  plus  tard,  la  chàtellenie 
se  transformait  en  baronnie,  et,  grâce  à  la 
haute  position  de  son  seigneur,  Sceaux 
accaparait  les  foires  et  les  marchés  qui 
jusque-là  s'étaient  tenus  à  Bourg-la-Reine. 

Cependant  Sceaux  serait  probablement 
resté  un  humble  village  si  sa  bonne  for- 
tune n'eût  voulu  que  Colbert  en  devint 
acquéreur  (1670).  Il  s'y  fit  bâtir  un  nou- 
veau et  vaste  château,  dont  il  confia  la 
construction  à  Perrault.  Le  Nôtre  créa  un 
immense  parc  de  plus  de  six  cents  arpents. 
Le  peintre  Lebrun  fut  chargé  de  la  déco- 
ration du  château,  les  sculpteurs  Puget  et 
Girardon  ornèrent  les  bosquets  des  chefs- 
d'œuvre  de  leur  oiseau  ;  enfin,  des  aque  • 
ducs  amenèrent  dans  le  parc  les  eaux 
d'Âulnay,  de  Vaux-Robert,  de  l'étang  du 
Plessis-Picquet,  et  l'on  multiplia  les  bas- 
sins, les  jets  d'eau,  les  cascades.  Colbert, 
qui  était  fier  des  merveilles  de  son  do- 
maine, et  qui  venait  y  passer  tous  les 
moments  dérobés  à  la  cour,  y  donna  des 
fêtes  magnifiques.  Deux  fois  il  y  reçut  la 
visite  de  Louis  XIV.  Il  aimait  à  s'y  entou- 
rer de  gens  de  lettres,  de  savants  et  d'ar- 
tistes, et  souffrait  malaisément  qu'on  le 
dérangsàt,  quand  il  était  dans  leur  so- 
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ciété.  On  raconte  qu'un  jour  il  s'entrete- 
nait avec  Racine  et  Boileaa ,  lorsqu'on 
vint  lui  annoncer  l'arrivée  d'un  prélat  qui 
désirait  visiter  le  château  et  le  maître  du 
château.  «  Qu'on  lui  fasse  tout  voir,  s'écria 
Colbert,  tout....  hormis  moi.  » 

Le  marquis  de  Seignelay,filsdeColbert, 
venait  rarement  à  Sceaux;  cependant  il 
consacra  encore  des  sommes  importantes 
à  l'embellissement  de  ce  domaine.  En 
1685,  il  y  fut  honoré,  comme  son  père, 
d'une  visite  du  roi. 

En  1700,  le  fils  légitimé  de  Mme  de  Mon- 
tespan,  l'élève  bien- aimé   de   Françoise 
d'Aubigné,  le  duc  du  Maine,  fit  l'acquisi- 
tion du  château.  La  duchesse  sa  femme, 
petite-fille  du  grand  Condé,  passionnée 
pour  le  plaisir  et  pour  les  fêtes,  y  eut 
bientôt  réuni  une  yéritable  cour,  galante 
et  lettrée  tout  à  la  fois.  Tandis  que  le 
duc,  retiré  dans  une  petite  tourelle,  s'oc- 
cupait de  géométrie  et  d'astronomie,  des- 
sinait (le  nouveaux  bosquets,  traçait  le 
plan  de  nouveaux  pavillons,  la  duchesse 
présidait,  dans  son  appartement  qu'elle 
appelait  sa  Chartrevse^  de  joyeuses  réu- 
nions d'où  son  mari  était  exclu.  «  C'était, 
dit  Saint  Simon,  une  femme  dont  l'esprit, 
et  elle  en  avait  infiniment,  avait  achevé 
de  se  gâter  et  de  se  corrompre  par  la  lec- 
ture des  romans  et  des  pièces  de  théâtre, 
ilans  les  j)assions  desquelles  elle  s'aban- 
donnait tellement^  qu'elle  a  passé  des  an- 
nées à  les  apprendre  par  cœur  et  à  les 
jouer  publiquement  elle-même.  »  Ce  fut, 
en  efl'et,  la  duchesse  du  Maine  qui  fit 
construire  la  salle  de  spectacle  du  château 
de  Sceaux;  le  duc,  qui  était  d'une  dévo- 
tion un  peu  outrée,  s'y  serait  volontiers 
opposé;  mais  elle  l'avait  rendu  (c'est  en- 
core  Saint-Simon    qui    parle)  «  petit  et 
souple  devant  elle,  en  le  traitant  comme 
un  nègre,  le  ruinant  de  fond  en  comble 
sans    qu'il   osât  proférer    une    parole.... 
L'ascendant  qu'elle  avait  sur  lui  était  in- 
croyable ,  ot   c'était   à  coups  de   bâton 
qu'elle  le  poussait  en  avant.  » 

Malésieu,  à  qui  la  dtichesse  avait  fait 
présent  d'une  maison  à  Chatenay,  était  le 
grand  ordonnateur  des  fêtes;  l'abbé  Ge- 
nest,  homme  d'esprit,  se  montrait  un  des 
courtisans  les  plus  assidus;  Vertot,  ce 
grand  faiseur  de  sièges,  poursuivait  pa- 
tiemment celui  de  Mlle  Delaunay  :  mais, 
s'il  faut  on  croire  les  assiégés,  la  place  ne 
se  HMidit  point.  A  Sceaux,  pendant  toute 
la  saison  d'été,  les  divertissements  se  suc- 
cédaient sans  relâche;  c'était  à.  qui  inven- 
terait une  récréation  nouvelle;  bientôt  les 
ours  (ces  grands  jours  dété  !)  parurent 


trop  courts  à  cette  société  ayide  de  plai- 
sirs, et  l'on  imagina  de  se  divertir  la  nuit. 
Sc«aux  eut  donc  ses  grandes  nuits  avec 
ballets,  spectacles,  concerts,  feux  d'arti- 
fice, joutes  sur  l'eau,  simulacres  de  sié. 
ges,  etc.  «  Leur  commencement,  comme 
de  toutes  choses,  fut  très-simple,  dit 
Mlle  Delaunay.  Mme  la  duche^se  du  Maine, 
qui  aimait  à  veiller,  passait  souvent  toute 
la  nuit  à  faire  différentes  parties  de  jeu. 
L'abbé  de  Vaubrun,  un  de  ses  coartisans 
les  plus  empressés  à  lui  plaire,  imagina 
qu'il  fallait,  pendant  une  des  nuits  desti- 
nées à  la  yeille,  faire  paraître  quelqu'uD 
sous  la  forme  de  la  Nuit  enveloppée  de 
ses  crêpes,  qui  ferait  un  remerclment  à 
la  princesse  de  la  préférence  qu'elle  lai 
accordait  sur  le  Jour;  que  la  déesse  aurait 
un  suivant  qui  chanterait  un  bel  air  sur 
le  même  sujet....  L'idée  en  fut  applaudie, 
et  de  là  vinrent  les  fêtes  magnifiques  don- 
nées la  nuit  par  différentes  personnes  à 
Mme  la  duchesse  du  Maine....  La  dernière 
de  ces  fêtes  fut  toute  de  moi,  et  donnée 
sous  mon  nom,  quoique  je  n'en  fisse  pas 
les  frais.  C'était  le   Bon  Goût  réfugié  à 
Sceaux,  et  présidant  aux  diverses  oceo- 
pations  de  la  princesse.  D'abord  il  amenait 
les  Grâces  qui,  en  dansant,  préparaient 
une  toilette.  D'autres  chantaient  des  airs 
dont  les  paroles   convenaient  au  sujet. 
Cela  faisait  le  premier  intermède.  Le  se- 
cond, c'étaient  les  Jeux  personnifiés  qui 
apportaient  des  tables  à  jouer  et  dispo- 
saient tout  ce  qu'il  fallait  pour  le  jeu;  le 
tout  mêlé  de  danses  et  de  chants  par  les 
meilleurs  acteurs  de  l'Opéra.  Enfin  le  der- 
nier intermède,  après  les  reprises  ache- 
vées, étaient  les  Ris,  qui  venaient  dresser 
un  théâtre  sur  lequel  était  représentée 
une  comédie  en  un  acte  :  c'était  la  décou- 
verte que  Mme  la  duchesse  du  Maine  pré- 
tendait faire  du  carré   magique,  auquel 
elle  s'appliquait  depuis   quelque  temps 
avec  une  ardeur  incroyable.  La  pièce  était 
jouée  par  elle;  chacun  représentait  son 
propre  personnage.  » 

La  duchesse  du  Maine  créa  k  Sceaux  le 
grand  ordre  de  la  Mouche  à  mtW,  dont  la 
devise  était  :  Picola  si,  ma  fa  pur  gravi 
le  ferite  '.  «  La  duchesse  en  était  la  reine. 
Elle  portait  une  robe  de  satin  vert  brodée 
d'abeilles  d'argent,  un  manteau  de  drap 
d'or  et  un  diadème  formé  de  mouches  en 
émeraude.  M.  de  Malésieu  en  était  le 
grand  maître;  il  était  entièrement  déguisé 
en  abeille.  Le  héraut  était  vêtu  d'une  rol)e 

1.  Elle  est  petite,  mais  les  blessures 
qu'elle  fait  sont  grandes. 


veuvage,  i  ta  double  paaaion 
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f)Our  les  belles  lettres  et  pour  les  plaisirs. 
Jamais  sa  cour  n'avait  été  plus  brillante  : 
Voltaire,  Fontenelle,  Lamotte,  Chaulieu, 
en  étaient  les  principaux  ornements. 

Voltaire  avait  à  Sceaux  un  appartement 
occupé  avant  lui  par  Saint-Aulaire  ',-  que 
la  duchesse  appelait  son  Apollon  et  son 
berger.  C'est  là  que  Voltaire  composa 
trois  de  ses  tragédies,  Semtramts,  Oreste 
et  Borne  sauvée.  La  tragédie  d'Oreate  est 
dédiée  à  la  duchesse  du  Maine,  qui  parait 
avoii-  eu  un  goût  très-vif  pour  la  simplicité 
du  théâtre  ancien,  car  elle  avait  fait  tra- 
duire par  Malésieu  VIphigénie  en  Tauride 
d'Euripide,  et  avait  voulu  jouer  elle-même 
le  personnage  de  l'Iphigénie.  Quant  à 
Home  sauvée,  c'est  aussi,  à  ce  qu'on  croit, 
une  inspiration  de  la  duchesse,  qui  voulait 
venger  Cicéron  du  Catilina  de  Crébillon. 
En  1747,  Voltaire  faisait  encore  représen- 
ter sur  le  théâtre  de  Sceaux  nne  comédie 
imitée  de  l'anglais,  la  Prude,  dont  il  réci- 
tait lui-même  le  prologue  ;  et  le  ton  pas- 
sablement libre  de  cette  pièce  montre 
assez  qu'à  la  cour  de  Sceaux  on  pouvait 
tout  dire  et  tout  entendre.  Enfin,  c'est 
pour  la  fête  de  la  baroniie  de  Sceaux  que 
Voltaire  donnait  au  château  d'Anet  l'É- 
change  ou  Quand  est-ce  qu'on  me  marie? 

La    période    brillante   du    château   de 
Sceaux  finit  avec  la  duchesse  du  Maine, 
qui  mourut  en  1753.  Son  fils  aîné,  le  prince 
de  Dombes,  le  posséda  deux  années";  tué 
en  duel  par  le  maréchal  de  Coigny,  il  le 
laissa  à  son  second  frère,  le  comte  d'Eu, 
qui,  tout  en  ajoutant  de  nouveaux  embel- 
lissements à  cette  demeure  déjà  si  somp- 
tueuse, y  vécut  vingt  ans  dans  une  sorte 
de  retraite.  Le  duc  de  Penthièvre,  cousin 
du  comte  d'Eu  et  beau-père  de  l'infortu- 
née princesse  de  Lamballe,  hérita  du  do- 
maine, en  1775,  et  le  conserva  jusqu'à  la 
Révolution.  Il  le  donna  alors  à  la  duchesse 
d'Orléans,  sa  fille,  qui  n'en  jouit  pas  long- 
temps, la  Convention  ayant  mis  sous  le 
séquestre  les  biens  des  princes  du  sang. 
Le  duo  de  Penthièvre  venait  peu  à  Sceaux; 
il  y  réunissait  cependant  quelquefois  des 
gens  de  lettres.  Florian,  d'abord  page, 
puis  gentilhomme  du  duc,  aimait  le  séjour 


1.  Saint-Aulaire  est  connu  surtout  par 
c.ù  charmant  impromptu,  en  réponse  à 
la  duchesse  du  Maine  qui  lui  demandait 

un  secret  : 

La  divinité  qui  s'amuse 

A  me  demander  mon  secret, 

si  j'étais  Apollon,  ne  serait  point  ma  muse  ; 

h:lie  serait  Thétis,  et  le  jour  finirait. 


de  Sceaux,  où  il  composa  une  partie  do 
ses  Pastorales.  Les  habitants  le  nommè- 
rent, en  1790,  commandant  de  la  garde 
nationale;  il  y  mourut  en  1794. 

Sceaux  embrassa  avec  ardeur  la  cause 
de  la  Révolution;  ses  fêtes  patriotiques 
en  l'honneur  de  l'Agriculture,  de  la  Vieil- 
lesse, de  la  Liberté,  y  attirèrent  une  foule 
immense  de  tous  les  environs  et  de  Paris 
même,  et  redonnèrent  un  peu  de  vie  au 
parc  et  au  château,  qui  en  étaient  le 
théâtre.  Cependant,  en  1798,  le  domaine, 
qu'on  avait  destiné  d'abord  à  devenir  une 
école  d'agriculture,  fut  mis  en  vente  ;  l'ac- 
quéreur fit  abattre  les  arbres  du  parc,  dé- 
molir le  château  et  les  cascades,  et  se 
trouva  en  possession  d'une  ferme  magni- 
fique '.  On  peut  juger  de  son  étendue,  car 
elle  est  tout  entourée  de  murs.  Heureuse- 
ment, avant  la  vente,  une  commission  de 
savants  et  d'artistes  avait  fait  transporter 
au  Luxembourg  et  aux  Petits-Augustins 
V Hercule  gaulois  de  Puget,  la  statue  de 
Diane,  le  groupe  des  Lutteurs,  le  Silène, 
ï Antinous;  mais  la  chapelle,  peinte  à 
fresque  par  Lebrun,  fut  détruite.  L'année 
suivante  (1799),  on  allait  abattre  la  partie 
du  parc  connue  sous  le  nom  de  Mena' 
gerie;  déjà  le  pavillon  était  rasé,  lors- 
qu'une société  de  propriétaires  fit  l'acqui- 
sition de  ce  petit  domaine,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  Parc.  C'est  là  tout  ce  qui 
reste  de  la  somptueuse  demeure  bfttie  par 
Colbert  et  embellie  à  grands  frais  par  U 
duchesse  du  Maine;  mais  aussi,  c'est  là 
qu'ont  lieu,  depuis  près  de  soixante  ans, 
ces  bals  célèbres  qui,  sous  la  Restauration 
et  le  gouvernement  de  Juillet,  ont  donné 
tant  de  vogue  à  la  petite  ville  de  Sceaux. 

A  vrai  dire,  l'origine  du  bal  de 
Sceaux  remonte  à  la  Révolution  fran- 
çaise ;  on  dansait  alors  dans  la  grande 
allée  du  parc  et  dans  un  rond-point 
près  du  petit  château.  Bientôt  la  mode 
adopta  un  massif  de  marronniers  qui 
se  trouvait  au  milieu  de  la  ménage- 
rie, et  on  y  dressa  une  tente  en  toile, 
peu  de  temps  après  convertie  en  une 
ma  gui  tique   rotonde  ovale,  dont  les 

1.  L'acquéreur  se  nommait  Lecomte. 
Sa  fille  a  épousé  M.  le  marquis,  depuis 
duc,  de  Trévise,  qui,  en  1834,  a  fait  fer- 
mer l'ancien  parc  justiu'alors  ouvert  au 
public,  et  qui  depuis  a  fait  construire  un 
nouveau  château  bien  caché  à  tous  les 
regards  indiscrets. 
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arbres  du  parc  ont  fourni  les  maté- 
riaux. Sous  la  Restauration,  quand 
les  communications  avec  Paris  n'é- 
taient pas  aussi  faciles  qu'aujourd'hui, 
une  société  assez  élégante  fréquentait 
le  bal  de  Sceaux.  Depuis  l'établisse- 
ment du  chemin  de  fer,  Sceaux  s'est 
beaucoup  démocratisé.  A  onze  heures, 
les  danses  cessent,  le  feu  d'artifice 
éclate,  la  cloche  du  chemin  de  fer 
annonce  le  dernier  départ. 

De  la  terrasse  du  parc  de  Sceaux, 
la  vue  s'étend  au  delà  des  coteaux  de 
l'Hay  ;  on  domine  le  vallon  de  Fon- 
tenay  et  celui  de  Bourg-la-Reine.  De 
belles  allées  couvertes  que  séparent 
une  fraîche  pelouse  et  quelques  plates- 
bandes  assez  bien  entretenues,  four- 
nissent d'agréables  ombrages  aux  pro- 
meneurs. 

Un  peu  plus  bas  que  la  grille  du 
parc,  et  vis-à-vis' de  l'entrée  du  che- 
min de  fer,  se  trouve  Véglise.  La  cha- 
pelle de  Saint  -  Mammès ,  quoique 
agrandie  sous  Louis  XI,  élait  deve- 
nue trop  petite  pour  une  population 
toujours  croissante.  Elle  fut  rebâtie  au 
xvii**  s.,  et  on  voit  encore  sur  les  mé- 
daillons de  la  voûte  du  chœur  le 
chiffre  de  Colbert,  qui  acheva  l'œuvre 
commencée  par  le  duc  do  Tresmes. 
Peu  remarquable  à  l'extérieur,  Tc- 
glise  de  Sceaux  re"nferme  un  chef- 
d'œuvre  de  sculpture,  un  groupe  en 
marbre  de  Tuby  (1681),  représentant 
le  Baptême  de  Jésus-Christ,  qui  se 
trouvait  autrefois  dans  la  chapelle  du 
duc  du  Maine.  Un  joli  petit  médail- 
lon en  marbre  blanc,  placé  devant 
l'autel  de  la  Vierge,  représente  la 
Vierge  couronnée  par  l'Enfant  Jésus, 

Dans  le  cimetière  on  remarque  les 
tombeaux  de  Florian  et  de  Cailhava, 
l'auteur  du  Tuteur  dupé. 

Nous  signalerons  encore,  à  Sceaux, 
la  Maison  des  Pauvres,  rue  Picpus, 
ancienne  infirmerie  du  château,  et  la 
maison  qu'on  appelle  le  Petit-Châ- 
teau. 

L'industrie  manufacturière  est  pres- 
que nulle  à  Sceaux.  La  véritable  in- 
dustrie de  Sceaux,  comme  de  toute  la 


banlieue  S.  de  Paris,  c'est  la  petite 
culture,  la  culture  maraîchère. 

DE    SCEAUX    AU    PLESSIS-PICQUET, 
A  ROBINSON  ET  A  AULNAY. 

A.  Au  Plessis-Pioquet. 

3  kil. 

Pour  aller  de  Sceaux  au  Plessis- 
Picquet,  à  Robinson  et  à  Aulnay,  il 
faut,  au  sortir  de  la  gare  du  chemin 
de  fer,  tourner  à  dr.  et  remonter  la 
grande  rue  de  Sceaux.  A  15  min.  en- 
viron, on  croise  la  route  de  Fontenay 
(à  dr.)  et  celle  de  Ghatenay  (à-  g.). 
5  min.  plus  loin,  la  jolie  route  om- 
bragée de  noyers  que  l'on  a  suivie  se 
bifurque.  Le  bras  de  dr.  mène  en 
15  min.  au  Plessis-Picquet,  celui  de 
g.  conduit  à  Aulnay  (F.  ci-dessous). 

Avant  de  monter  au  Plessis-Picquet, 
dont  le  point  culminant  est  à  150  met. , 
on  laisse  à  dr.  un  petit  étang  situé  à 
104  met.,  au-dessous  de  la  belle  pro- 
priété de  M.  Vanlerberghe.  Cet  étang, 
auquel  vient  aboutir  aussi  la  route  de 
Fontenay-aux-Roses  (  V.  ci-dessous  ) , 
est  alimenté  par  les  eaux  pluviales, 
au  moyen  de  rigoles  qui  s'étendent 
jusqu'auprès  du  jarc  de  Meudon.  Il 
servait  autrefois  de  réservoir  pour  les 
cascades  qui  jouaient  à  Sceaux,  pen- 
dant la  belle  saison,  le  premier  di- 
manche de  chaque  mois. 

L'étang  dépassé,  on  ne  tarde  pas  à 
apercevoir  le  village,  coquettement 
étage  sur  le  flanc  d'un  coteau  et  do- 
miné par  le  clocher  roman  de  sa  petite 
église  récemment  restaurée.  Le  Ples- 
sis  ou  le  Plessis-Picquet  ne  compte 
que  321  hab.  Les  maisons  de  campa- 
gne y  sont  peu  nombreuses,  mais 
princières;  l'ung  d'entre  elles  a  été  la 
propriété  de  Colbert;  Mlle  Mars  Ta, 
dit-on,  habitée  avec  un  colonel  de  ses 
amis;  elle  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Georges  Hachette;  celle  qui  lui  fait 
face,  de  Tautre  côté  de  la  route,  a  pour 
propriétaire  M.  Breton.  En  1815,  l'em- 
pereur Alexandre  vint  au  Plessis  ren- 
dre visite  à  son  ancien  précepteur,  le 
colonel  Laharpe. . 
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Le  Plessis-Picquet  n'est  qu'à  1200 
met.  de  la  route  de  Paris  à  Chevreuse, 
d'où  l'on  peut  gagner  les  bois  de  Meu- 
don  en  15  ou  20  min.  On  compte 
2  kil.  du  Plessis  à  Clamart,  et  4  kil. 
du  Plessis  à  Meudon. 

B.  A  Robinson  et  à  Aulnay. 

Pendant  l'été,  des  omnibus  et  des  tapis- 
sières conduisent  de  la  station  de  Sceaux 
à  Robinson.  Le  prix  d'une  place  est  de 
25  ou  30  c.  A  pied,  30  min.  suffisent. 

Robinson  n'est  qu'à  8  ou  10  min. 
du  carrefour  d'où  part  sur  la  dr.  la 
route  du  Plessis-Picquet  (V.  ci-dessus). 
A  200  ou  300  met.  au  delà  de  ce  car- 
refour, on  laisse  à  dr.  un  chemin  qui 
conduit  également  au  Plessis-Pic- 
quet, et  l'on  tourne  à  g.  De  hideux 
cabarets  ont  déjà  signalé  le  voisinage 
de  Robinson,  petit  groupe  de  maisons 
et  do  ba;aques  en  planches  qu'on  est 
convenu  d'appeler  de  ce  nom.  A  dr. 
est  une  carrière  de  sable  demi-rouge, 
qui  trace  un  large  sillon  sur  le  flanc 
d'une  colline,  du  sommet  à  la  base, 
et  qui  s'aperçoit  de  fort  loin  ;  elle  est 
dominée  par  une  sorte  de  petite  tou- 
relle formant  l'angle  du  vaste  parc 
(le  M.  Hachette,  d'où  l'on  découvre 
un  admirable  panorama. 

Robinson  était  encore,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  une  promenade 
solitaire,  où  l'on  pouvait  venir  rêver 
agréablement  à  l'ombre  des  vieux 
châta  frnicrs.  Vers  la  fin  de  1848,  un 
industriel  acheta  un  des  plus  gros  ar- 
bres et  établit  sur  les  deux  maîtres- 
ses branches  un  plancher  accessible 
par  un  escalier  tournant  autour  du 
tronc.  Son  exemple  fut  suivi  ;  des  ca- 
fés, des  restaurants,  etc.,  s'établirent 
sur  et  même  dans  les  châtaigniers  de 
Robinson.  Ce  hameau  est  aujourd'hui 
tiop  fréquenté  les  dimanches  et  jours 
(le  Tètes.  On  trouve  à  Robinson  des 
cafés-chantants,  des  chalets,  des  ca- 
barets, des  carrousels,  des  tirs  au 
pistolet  et  à  la  carabine,  un  cabinet 
(l'histoire  naturelle  et  même  un  petit 
temple  de  Robinson. 


Au-dessous  de  Robinson ,  à  l'entrée 
de  la  vallée  aux  Loups,  se  trouve  le 
hameau  d' Aulnay  (120  hab.),  dépen- 
dance de  la  commune  de  Chatenay. 
Il  doit  son  nom  aux  aunes  qui  y 
étaient  en  très-grande  quantité;  mais 
le  bois  d'Aulnay,  aujourd'hui,  est  un 
bois  de  châtaigniers. 

La  première  maison  que  l'on  ren- 
contre à  g.,  en  descendant  la  vallée 
aux  Loups,  est  celle  d'Henri  de  La- 
touche;  elle  est  facile  à  reconnaître 
au  colombier  revêtu  de  lierre  qui  la 
surmonte.  Le  poète  misanthrope  vé- 
cut de  longues  années  dans  cette 
délicieuse  retraite,  et  l'on  peut  remar- 
quer que  les  seules  fenêtres  qui  don- 
nent véritablement  du  jour  sont  tour- 
nées vers  la  campagne.  A  Latouche 
succéda  un  jeune  professeur  dont  le 
talent  faisait  concevoir  les  plus  hautes 
espérances,  Georges  Farcy,  qui  fut 
tué  à  la  révolution  de  Juillet  sur  la 
place  du  Carrousel. 

Un  peu  plus  loin,  et  du  même  côté, 
se  présente  une  construction  singu- 
lière, une  maison  moitié  bourgeoise 
et  moitié  gothique,  «  décoration  théâ- 
trale, dont  l'idée,  plus  poétique  que 
raisonnable,  signale  le  jeu  quelque 
peu  puéril  d'une  imagination  remplie 
ordinairement  de  plus  vastes  concep- 
tions, »  Au  reste,  Chateaubriand  fiut 
lui -môme  justice  de  ces  bizarreries  : 
«  Je  fis,  dit-il  {Mémoires  d^Outre- 
Tombe,  t.  V,  p.  100) ,  quelques  addi- 
tions à  la  chaumière;  j'embellis  sa 
muraille  de  briques  d'un  portique 
soutenu  par  deux  colonnes  de  marbre 
noir  et  deux  cariatides  de  femmes  de 
marbre  blanc  :  je  me  souvenais  d'a- 
voir passé  à  Athènes.  Mon  projet  était 
d'ajouter  une  tour  au  bout  du  pavil- 
lon; en  attendant,  je  simulai  des  cré- 
neaux sur  le  mur  qui  me  séparait  du 
chemin  :  je  précédais  ainsi  la  manie 
du  moyen  âge  qui  nous  héhète  à  jtré- 
sent.  »  Mais,  si  la  demeure  de  l'auteur 
du  Génie  du  Christianisme  choquait 
le  bon  goiît  par  ce  mélange  de  pro- 
saïsme bourgeois  et  de  prétention 
archéologique,  il  n'en  était  pas  de 
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même  de  son  parc,  un  des  plus  beaux 
que  l'on  puisse  voir,  a  II  y  a  quatre 
ans  {Mémoires  d'Outre-Tombe,  t.  I, 
[).  ]  )  qu'à  mon  retour  de  la  Terre- 
Sainte  ,  j'achetai  près  du  hameau 
d'Aulnay,  dans  le  voisinage  de  Sceaux 
<;t  de  Cliatenay,  une  maison  de  jar- 
dinier, cachée  parmi  les  collines  cou- 
vertes de  bois.  Le  terrain  inégal  et 
sablonneux  dépendant  de  cette  mai- 
son n'était  qu'un  verger  sauvage  au 
bout  duquel  se  trouvaient  une  ravine  et 
un  taillis  de  châtaigniers.  Cet  étroit 
espace  me  parut  propre  à  renfermer 
mes  longues  espérances  :  spatio  hrevi 
spem  longam  reseces.  Les  arbres  que 
j'y  ai  i)lantés  prospèrent;  ils  sont  en- 
core si  petits,  que  je  leur  donne  de 
l'ombre  quand  je  me  place  entre 
eux  et  le  soleil.  Un  jour,  en  me  ren- 
dant cette  ombre,  ils  protégeront 
mes  vieux  ans  comme  j'ai  protégé 
leur  jeunesse.  Je  les  ai  choisis  autant 
que  je  lai  pu  des  divers  climats  où 
j'ai  erre;  ils  rappellent  mes  voyages 
et  nourrissent  au  fond  de  mon  cœur 
d'autres  illusions....  Ce  lieu  me  plaît; 
il  a  remplacé  pour  moi  les  champs 
paternels,  je  l'ai  paye  du  produit  de 
mes  rêves  et  de  mes  veilles  ;  c'est  au 
^nand  désert  d'Atala  que  je  dois  le 
petit  désert  d'Aulnay;  et,  pour  me 
créer  ce  refuge,  je  n'ai  pas,  comme 
le  colon  américain,  dépouillé  l'indien 
des  Florides.  Je  suis  attaché  à  mes 
arbres;  je  leur  ai  adressé  des  élé- 
gies, des  sonnets,  des  odes.  Il  n'y  a 
pas  un  seul  d'entre  eux  que  je  n'aie 
soigné  de  mes  propres  mains,  que  je 
n'aie  délivré  du  ver  attaché  à  sa  ra- 
cine, de  la  chenille  collée  à  sa  feuille; 
je  les  connais  tous  par  leurs  noms 
comme  mes  enfants  :  c'est  ma  famille, 
je  n'en  ai  pas  d'autre,  j'espère  mou- 
rir auprès  d'elle.  Ici,  j'ai  écrit  les 
Martyrs,  les  Ahencérages,  Vllinéraire 
et  Mo'isc.  »  Cependant  Chateaubriand 
se  vit  foicé  de  mettre  en  loterie  sa 
ciiartreuse  de  la  vallée  aux  Loups  ; 
trois  billets  seulement  furent  placés. 
Knfin,  la  maison  et  le  parc  furent 
vendus   à  l'enchère  pour  51  000  fr. 


La  propriété,  après  avoir  passé  dans 
les  mains  du  vicomte  Mathieu  de 
Montmorency,  appartient  aujourd'hui 
à  M.  Sosthène  de  la  Rochefoucauld. 
De  la  vallée  aux  Loups,  15  ou  20 
min.  suffisent  pour  gagner  à  travers 
bois  le  Petit  Malabry,  cabaret  situé 
sur  la  route  de  Versailles  à  Choisy-le- 
Roy,  près  de  la  belle  propriété  de 
Malabry  et  à  l'entrée  du  bois  de 
Verrières  (F.  ci-dessous  Verrières, 
pour  la  de§cription  de  ce  bois). 

DE    SCEAUX    A    VERRIÈRES, 

PAR  CHATENAY. 

4  kil.  1/2. 

Omnibus,  partant  de  la  gare  de  Sceaux, 
jusqu'à  Ghatenay. 

Deux  chemins  principaux ,  outre 
divers  sentiers,  mènent  de  Sceaux  à 
Ghatenay.  La  route  que  suit  l'omni- 
bus remonte  la  grande  rue  de  Sceaux 
et  se  dirige  à  TO.  dans  une  allée  de 
noyers  jusqu'à  un  carrefour  où  vien- 
nent aboutir  quatre  routes.  Le  bras 
de  dr.  vient  de  Fontenay-aux- Roses; 
celui  de  face  mène  au  Plessis-Pic- 
quet,  à  Robinson  et  à  Aulnay  ;  celui 
de  g.,  qui  tourne  au  S.  en  faisant  un 
angle  aigu  avec  la  route  de  Sceaux, 
conduit  à  Cliatenay.  C'est  une  des 
plus  agréables  promenades  des  envi- 
rons de  Paris.  Après  avoir  croisé  un 
chemin  qui  relie  Sceaux  à  Robinson, 
et  laissé  à  dr.,  à  mi-côte,  un  autre 
chemin  menant  à  Aulnay,  on  vient 
traverser  le  ruisseau  d'Aulnay  sur  le 
pont  Aubry,  et  on  remonte  à  Ghate- 
nay. A  rentrée  du  village,  on  laisse 
à  dr.  une  route  conduisant  à  Aulnay 
et  au  bois  de  Verrières  (V.  ci-dessous, 
de  Sceaux  à  Bièvre  et  à  lyny)  ;  et,  à 
g.,  l'autre  route  venant  de  Sceaux,  et 
que  nous  allons  indiquer. 

Cette  route,  plus  courte  d'un  kil. 
environ  et  préférée  par  les  piétons, 
quoique  beaucoup  moins  agréable, 
est  celle  qui  s'ouvre  en  face  de  la 
mairie  de  Sceaux.  Laissant  l'église 
à  g.,  elle  longe  en  descendant  le 
mur  de  l'ancien  parc  de  Sceaux,  au 
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pied  duquel  court  ou  plutôt  croupit 
un  ruisseau  fétide,  remonte  une  allée 
de  peupliers,  puis  se  dirige  brusque- 
ment au  S,  pour  Tenir  rejoindre,  par 
dcuT  bras,  k  l'entrée  et  au  milieu  de 
Ctiatenay,  la  route  des  voilures.  — 
._..■ ,    _  ..   __..j.  jjii 

,e  de 


parc,  on  irait  aboutir  sur  li 
Versailles  à  Choisy-le-Roi , 
de  la  Croii-dc-Bernï,  700  mfcl.  Ut 
la  halle  de  Berny  (V.  p.  619),  e 
1  kil.  de  la  sUtion  d'Antony  (p.  620) 


eniiron  d'Ignj,  de  Bièvre  el  d'Amblaiii- 

Chatenay  (754  hab.)  doit  son 
nom  aux  bois  de  châtaigniers  dontil 
était  entouré,  et  dont  on  peut  voir 
encore  dans  l'allée  de  Rolliiison  d'ad- 
mirables  échantillons  ;   il   est   situé 


ur  le  penchantd  un  coteau 
dt  boiB,  planté  de  vignes  etdarbres 
fruitiers,  qui  domine  une  campagne 
fertile  el  bien  cultivée.  Erminon, 
abbé  de  SaintGermain  des  Prés  sous 
Cbarlemagne ,  l'a  mentionné.  Les 
Templiers,  au  ïin"  s.,  la  vendirent 
k  un  chanoine  qui  en  fil  présent  au 
chapitre  de  Motre-Dame.  Les  habi- 
tants de  Chalenay  soutTrirent  cruelle- 
ment do  la  duretË  de  ces  derniers 
maîtres;  mais  la  reine  Blan(^e  de 
Castille  les  tira  de  l'oppressioa. 


laUée  ani  Loups. 


Lorsque  le  duc  du  Haine  eut  fait 
l'acquisitiou  de  la  terre  de  Sceaux,  il 
acheta  aussi  la  seigneurie  de  Cbate- 
nay,  dont  il  fil  don  i.  l'académicien 
Maiésieu,  qu'il  avait  décoré  du  titre 
de  chef  de  ses  conseils  ;  il  joignit  jt 
ce  présent  celui  d'une  fort  jolie  mai- 
son. Maiésieu  se  trouvait  ainsi  i, 
quelques  pas  de  Sceaux,  où  la  du- 
chesse l'appelait  i  tout  moment  pout 
tracer  le  plan  de  fêtes  nouvelles;  aussi 
peut-on  fitie  bien  certain  que  les 
canieili  do  la  duchesse  lui  donnaient 
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plus  d'occupation,  que  ceux  du  duc. 
Au  reste ,  Malésieu  reçut  plus  d'une 
fois  Leurs  Altesses  dans  sa  seigneu- 
rie et  leur  rendit  les  fêtes  qu'on  lui 
donnait  à  Sceaux.  Les  habitants  de 
Ghatenay  se  montrent  assez  fiers  de 
ces  souvenirs,  mais  ils  sont  bien  au- 
trement orgueilleux,  et  avec  raison, 
de  l'honneur  que  leur  fit  Voltaire  en 
venant  au  monde  au  milieu  d'eux  : 
Voltaire,  selon  quelques  commenta- 
teurs, est  né  à  Ghatenay,  le  20  février 
1694. 

Le  seul  monument  de  Ghatenay 
est  son  église,  dont  l'intérieur  ren- 
ferme (les  colonnes  datant,  dit-on,  du 
XI*  s.  Parmi  les  tableaux  qui  la  déco- 
rent, on  remarque  une  toile  espa- 
gnole du  XVI"  s.,  la  Vierge  et  l'En- 
fant Jésus,  et  sept  copies  de  Lesueur 
représentant  des  épisodes  de  la  vie 
de  saint  Bruno. 

La  charmante  situation  de  Ghate- 
nay, enclavé  entre  les  bois  d'Aulnay 
et  ceux  de  Verrières,  y  a  fait  con- 
struire un  grand  nombre  de  maisons 
de  plaisance,  toutes  assez  simples 
d'architecture ,  mais  dont  plusieurs 
sont  entourées  de  jardins  et  de  parcs 
magnifiques.  L'industrie  des  habi- 
tants est  nulle,  et  pourtant  le  village 
est  fort  riche  :  c'est  qu'autour  de 
Paris  la  petite  culture  fait  de  vrais 
prodiges. 

De  Giiatenay,  on  peut  aller  en  15  ou 
20  min.  à  Aulnay  (V.  ci-dessus)  ;  en 
25  min.,  à  la  Groix-de-Berny  (7.  ci- 
<lessous)  ;  en  1  h. ,  à  Igny  et  à  Am- 
blainvilliers,  par  le  Buisson  de  Ver- 
rières {V.  ci-dessous);  en  1  h,  15 
min.  à  Biùvre  {V.  ci-dessous). 


De  Ghatenay  à  Verrières,  on  comp- 
te à  poine  une  demi-heure  de  mar- 
che. On  franchit  la  belle  et  large 
route  qui  va  de  Ghoisy-le-Roi  à  Ver- 
sailles, puis  on  prend  un  chemin 
qui  longe  le  coteau  que]  couronne  le 


Buisson  ou  bois  de  Verrières  (  V,  ci- 
dessous)  . 

DE  SCEAUX  A  AMBLAINVILUERS,  A  IGNY 
ET  A  BIÈVRE, 

PAR  LE  BUISSON  DE  VERRIÈRES. 

1  h.  20  min.  et  1  h.  30  min.  à  pied. 

Divers  chemins  conduisent  de 
Sceaux  au  Buisson  de  Verrières.  Nous 
n'indiquerons  ici  que  les  deux  prin- 
cipaux :  l'un,  le  plus  long  et  le  plus 
agréable,  passe  par  Robinson  et  par 
Aulnay  (F.  ci-dessus),  croise,  à  Ma- 
labry,  la  grande  route  de  Versailles 
à  Ghoisy-le-Roi ,  près  de  l'endroit  où, 
en  1815,  le  général  Excelmans  atta- 
qua et  défit  deux  bataillons  prussiens 
(F.  Rocquencourt,  p.  190),  et  gagne 
en  ligne  directe  le  carrefour  de  l'O- 
bélisque. L'autre  prend,  au  contraire, 
la  direction  de  Ghatenay,  longe  les 
jardins  des  maisons  de  campagne  de 
ce  village,  croise  près  du  parc.de  la 
propriété  de  Mme  de  Boignes  la 
route  de  Versailles  à  Ghoisy-le-Roi, 
et  monte  dans  le  bois  en  laissant  à 
g.  une  carrière  de  sable.  Au  sommet 
de  .la  côte,  on  voit  à  dr.  une  petite 
allée  oui  s'enfonce  dans  le  bois  en 
ligne  droite.  Il  faut  suivre  cette  allée, 
puis  prendre  le  premier  sentier  que 
l'on  trouve  à  gauche,  et  qui,  après 
avoir  croisé  une  belle  et  large  ave- 
nue, conduit  à  la  Mare  à  Chalot.  De 
cette  mare  part  au  N.  0.  une  allée 
qui  mène  en  5  min.  à  l'Obélisque.  On 
la  suit  si  l'on  veut  se  rendre  à  Biè- 
vre.  Pour  gagner  Amblainvilliers  et 
Igny,  il  faut  prendre  l'allée  du  S.  0., 
la  suivre  jusqu'au  second  carrefour 
rond  et  prendre  alors  la  seconde  al- 
lée qui  s'ouvre  à  g.  Gette  allée  des- 
cend par  une  pente  très-roide  dans 
la  vallée  de  la  Bièvre,  entre  Am- 
blainviUiers  et  Igny,  au  pont  dît 
Monseigneur.  Le  premier  sentier  bien 
frayé  cjue  l'on  y  trouve  à  dr.  descend 
directement  à  Igny;  on  le  nomme 
le  Faux-fuyant  d'amour» 


HATfiNAY.  —  FRESNES-LEZ-RUNGIS. 
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SECTION  XXIll. 

CHEMIN     DE    FER     DE    LIMOURS  '. 


De  Paris  à  Bourg-la-Reine  (3*  sta- 
tion) le  chemin  de  fer  de  Limours  a 
été  décrit,  p.  603  et  suivantes. 

En  quittant  Bourg-la-Reine,  après 
avoir  laissé  à  dr.  l'embranchement 
de  Sceaux,  on  traverse  un  petit  tun- 
nel   au  delà  duquel   on   laisse  à  g., 

1.  Pour  l'Embarcadère  et  les  omnibus, 
V.  les  pages  60'i,  603  et  604.  Des  billels 
d'aller  et  retour  et  des  abonnements  sont 
aussi  délivrés  sur  celte  ligne. 

8  départs  par  jour  pour  Orsay,  4  départs 
pour  Limours.  Trajet  en  1  h.  44  min. 

Les  prix  des  places  sont  ainsi  fixés  : 

La  semaine.  l^cl.  2«cl.  3«cl. 

kil.  fr.  c.  fr.  c.  fr.  c. 

6  Arcueil-Cachan....  »  55  »  40  »  30 

8  Bourg-la-Reine....  »  75  »  55  »  45 

1 1  Antony 1     »  »  65  »  55 

14  Massy 130  1     »  »  75 

17  Palaiseau 165  1  10  »  85 

'i2  Orsay 2  20  1  50  i  20 

26  Gif 2  90  2  20  1  60 

31  Saint-Remi 3  45  2  60  190 

36  Les  Troux 4  05  3     »  2  20 

40  Limours 4  50  3  35  2  45 

Dimanches  et  fêtes,    l"  cl.  2«cl.  3"  cl. 

kil.  fr.  c.  fr.  c.  fr.c 

6  Arcueil-Cachan....     »  65    »  50    »  35 

8  Bourg  la-Reine....     »  80    »  65    »  50 

11  Antony 1  10     »  85     »  65 

14  Massy 1  35     1  lo    »  85 

17  Palaiseau 1  85    1  35    1  10 

22  Orsay 2  45    185    135 

•^6  Gif ) 

:<  1  Saint-Remi f     Mêmes  prix 

36  Les  Troux i  qu'en  semaine. 

40  Limours ' 

Les  trains  s'arrêtent,  s'il  y  a  lieu,  à 
Berny  et  à  Lozère,  soit  à  l'aller  soit  au 
retour,  pour  y  prendre  ou  déposer  des 
voyageurs,  qui  payent  dans  ce  cas,  s'ils 
vont  à  Berny,  les  prix  fixés  pour  la  sta- 
tion d'Antony,  et,  s'ils  vont  à  Lozère, 
ceux  fixés  pour  la  station  d'Orsay.  Des 
haltes  doivent  être  établies  aussi  à  Bores 
et  à  Courcelles. 


dans  une  profonde  tranchée,  l'ancien 
marché  de  Sceaux.  On  côtoie  ensuite 
la  route  de  Paris  à  Orléans,  et,  à  la 
Groix-de-Berny  (  halte  ) ,  on  croise 
celle  de  Versailles  à  Choisy-le-Roi, 

Berny  est  un  hameau  dépendant 
de  la  commune  de  Fresnes-lez-Run- 
gis.  On  l'appelle  la  Croix,  parce  que 
c'est  là  que  se  croisent  les  routes  de 
Paris  à  Orléans  et  de  Choisy-leRoi 
à  Versailles.  Les  abbés  de  Saint-Ger- 
main des  Prés  y  g,vaient  une  maison 
de  plaisance,  autour  de  laquelle  vin- 
rent se  grouper  les  habitations  dont 
se  compose  aujourd'hui  le  hameau. 
Ce  château  de  Berny,  dont  on  van- 
tait la  magnificence  et  les  beaux  jar- 
dins, et  où  Louis  XIV  fit  loger,  en 
1676,  les  ambassadeurs  du  roi  de 
Siam,  fut  détruit  par  la  Révolution. 
Dès  lors  Berny  ne  fut  plus,  pendant 
une  quarantaine  d'années,  qu'un  gîte 
à  moutons  et  une  station  pour  les 
rouliers  qui  allaient  de  Paris  à  Or- 
léans. Mais,  en  1834,  il  acquit  tout  à 
coup  une  certaine  célébrité  :  les 
champs  qui  le  séparent  du  petit  vil- 
lage de  Lai  (ou  THay) ,  dont  on  aper- 
çoit le  clocher,  vis-à-vis  de  Bourg- 
la-Reine,  venaient  d'être  le  théâtre  du 
premier  steeple-chase  parisien.  Pen- 
dant près  de  vingt  années,  Berny  vit 
ses  prairies  envahies,  les  jours  de 
course  au  clocher,  par  le  beau  monde 
du  sport  et  du  turf;  aujourd'hui  sa 
vogue  est  passée.  La  Marche,  près 
de  Ville-d'Avray  (F.  p.  132),  a  sup- 
planté la  Croix-de-Berny. 

Fresnes-lez-Rungis    (451   hab.  ; 

corresp.  avec  la  halte  de  Berny)  est 

situé  à  2  kil.   1/2  de  la  Groix-der 

Berny,  4  kil.  de  Sceaux ,  6  kil.  1/2 

I  de  Vmqjiiir,  12  kU.  1/2  de  Paris,  sur 
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un  coteau  au  pied  duquel  coule  la 
liièvre.  A  2  kil.  plus  loin,  dans  la 
même  direction ,  est  le  village  de 
Rungis  (263  hab.  ;  corresp.  avec 
Ii€rny  ) ,  où  l'on  peut  aller  visiter 
la  source  dont  Taqueduc  d'Arcueil 
conduit  une  partie  de  l'eau  à  Paris. 
Antony  n'est  qu'à  1  kil.  de  la  Groix- 
(Ic-Berny. 

4«  STATION.  -  ANTONY. 

:-'  kil.  de  Bourg-la-Reine,  H  kil.  de  la  gare 
de  Paris,  i3  kil.  de  Notre-Dame,  4  kil. 
1/2  de  Sceaux,  2  kil.  de  Chatenay,  2  kil. 
500  met.  de  Verrières,  2  kil.  de  Fresnes- 
lez-Rungis,  6  kil.  de  Longjumeau. 

Corresp.  pour  Wissous  (4  kil.;  30  c). 

Antony  (1650  hab.)  est  situé  sur 
la  rive  g.  de  la  Bièvre,  et  la  route 
de  Paris  à  Orléans  forme  sa  princi- 
pale rue.  Le  commerce  y  a  surtout 
pour  objet  le  bois  et  le  plâtre;  l'in- 
dustrie, la  fabrication  de  la  bougie 
et  la  blanchisserie  de  la  cire. 

L;i  première  mention  que  l'on 
irouve  de  ce  village  est  dans  une 
oliarte  de  829  ;  dès  le  règne  de 
Charles  le  l'hauve,  il  appartenait  à 
Tabbave  de  Saint-Germain  des  Prés. 
Les  rois  de  France  ^  avaient  droit 
de  gîte.  François  I*"",  en  1545,  éta- 
blit à  Antony  par  lettres  patentes 
une  foire  annuelle  qui  se  tient  en- 
core au  jour  fixé  par  ce  monarque, 
le  jeudi  d'après  la  Pentecôte.  Antony 
ne  nous  oiïre  d'intéressant  que  son 
église,  qui,  comme  beaucoup  d'autres 
des  environs  de  Paris,  n'est  qu'une 
salle  rectangulaire,  à  trois  nefs.  Les 
deux  travées  du  chœur  sont  de  la  fin 
du  xii*  s.,  et  sont  flanquées,  à  g.,  d'un 
clocher  dont  les  baies  ont  été  su-réle- 
vées  après  coup.  Le  reste  est  du  xV  s. 

La  fête  patroimle  d' Antony  se  célè- 
bre le  deuxième  dimanche  de  mai. 

Le  V.  de  Wissous  (811  hab.),  au  S. 
E.  de  la  station  d'Antony,  possède 
une  église  dont  le  chœur,  du  style 
roman  de  transition,  est  surmonté 
d'un  haut  clocher  du  xii*  s.,  percé 
de  longues  fcnôtres  en  plein  cintre. 


Au  delà  d'Antony,  le  chemin  de 
fer  franchit  la  Bièvre;  puis,  décri- 
vant une  forte  courbe  et  changeant 
de  direction ,  il  s'éloigne  de  la  route 
de  Paris  à  Orléans  pour  courir  au 
S.  0.,  entre  la  route  de  Paris  à  Char- 
tres (à  g.),  et  la  Bièvre  (à  dr.) ,  dont 
il  domii^c  le  niveau  de  14  met.  On 
découvre  à  dr.  de  charmants  paysa- 
ges sur  la  vallée  de  la  Bièvre,  au- 
dessus  de  laquelle  se  montrent  les 
coteaux  accidentés  du  Buisson  de  Ver- 
rières. On  laisse  sur  la  dr.  le  beau 
château  de  Migneaux  et  Verrières, 
puis,  avant  de  s'arrêter  à  la  station 
de  Massy,  on  sort  du  départ,  de  la 
Seine  pour  entrer  dans  celui  de  Seine- 
et-Oise. 

5«  STATION.  —  MASSY. 

3  kil.  d'Antony,  14  kil.  de  la  gare  de  Paris, 
1  kil.  de  Vilaines,  4  kil.  d'Antony  par  la 
route  de  terre,  2  kil.  1/2  de  l'entrée  de 
Palaiseau,  2  kil.  de  Verrières,  2  kil.  1/2 
d'Amblainvilliers. 

Corresp.  pour  Verrières  (15  c.)  et  pour 
Morangis  (6  kil.;  35  c),  par  Chilly 
(4  kil.  1/2). 

Massy  compte  1174  hab.  En  1160, 
un  seigneur  de  Massy  fut  accusé  de 
haute  trahison  et  vit  ses  biens  con- 
fisqués; sous  Charles  VII,  un  autre 
seigneur  se  joignit  aux  Anglais  con- 
tre son  souverain  légitime,  et  porta 
témoignage  contre  la  Pucelle  d'Or- 
léans. Il  ne  reste  que  d'insignifiants 
débris  du  château  qui  a  appartenu 
aux  seigneurs  de  Chilly-Mazarin;  Vé- 
glise,  en  reconstruction,  offre  un  clo- 
cher de  la  fin  du  xiii*  s. 

A  la  dr.  de  la  station  de  Massy, 
au  delà  du  hameau  insignifiant  de 
Vilaines ,  on  aperçoit  les  murs  du 
parc  de  Vilgcnis  (F.  p.  62'2).  On 
passe  ensuite  sous  la  route  de  Ver- 
sailles à  Fontainebleau,  près  de  la- 
quelle s'élèvent  les  premières  mai- 
sons de  Palaiseau. 

Une  route  de  2  kil.,  suivie  par  les 
voitures  de  correspondance,  conduit 
de  Massy  à  Verrières  en  laissant  à  g. 
le  château  de  Migneaux. 


ANTONY.  —  MA^T.  —  VERRIÈRES. 
VERRiÈaSB.  aciietée    ) 


i  liil.  i 


1  bois 


Sous  le  rÈgne  de  Cliarlemagne ,  il 
est  fait  mention  de  Tenières  [Ver- 
drarix)  dîna  un  titre  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain  des  Prés.  Les  moines 
de  cette  abbaje  vendirent  l'alTran- 
cbissement  à  leurs  serfs  au  ïih"  s., 
mais  à  des  conditions  tellement  oné- 
reuses qus  cette  liberté  chèrement 


621 

a  le  village.  L'église, 
a  iroLs  neis,  est  précédée  d'un  joli 
portail  du  iiii>  s.  dont  le  tympan  est 
occupépar  un  gracieui  quatre-feuilles 
eneailrant  une  croii.  Ce  portail,  res- 
tauré, est  surmonté  d'une  petite  rose 
du  XV'  s.  Le  cloclier  qui  flanque  le 
chœur  est  roman.  Le  reste  de  l'é- 
glise, qui  avait  été  fort  mutilé,  a  été 
remanié  dans  le  style  du  an*  s. 

Une  belle  avenue  de  peupliers , 
longue  de  près  d'un  kilomètre,  pré- 
cède le  cbîteau  du  duc  de  Cambacé- 
rès,  le  ehâttau  de  Migneaux,  Tancien 
manoir  du    seigneur    lie    Verrières. 


Le  boii  ou  Buisson  de  Veniârei 

couvre  en  panic  le  plateau  et  les 
pentes  d'une  colline  accidentée,  dont 
la  Bièvre  baigne  la  base  à  l'O.  et  au 
S,  Ce  bois,  percé  de  belles  allées  et  | 
de  nombreux  sentiers,  est  l'une  _dea 
promenades  les  plusagréables  des  en- 
virons de  Paris.  De  la  route  qui  ea  lait 
le  tour  et  qu'on  nomme  le  cordon,  on 
découvre  k  l'O,  et  au  S.  de  charmants 
points  de  vue  sur  la  vallée  de  la  Biè- 
vre, C'est  principalement  au-dessus 
de  Verrières,  d'Jl^blainvil liées,  d'I- 
^ï  et  de  Bièvre,  qu'il  faut  se  placer 
pour  jouir  des  plu3  beaux  paysages. 


Du  reste,  il  est  difficile  de  s'égarer 
dans  le  buisson  de  Verrières.  45  min. 
suffisenl  pourle  traverser  dans  sa  plus 
grande  longueur,  du  Petit-Bicétre  à 
Amblainvilliers;  sa  plus  grande  lar- 
geur, de  Ctiatenay  i  Hiévre,  n'est  que 
de  3  kil.  500  inèt.  Ses  principales  allée* 
viennent,  en  outre,  aboutir  k  un  car- 
refour i  peu  près  central,  qu'on  nom- 
me VObéliiiiue,  et  des  poteaux  indi- 
quent aux  promeneurs  la  diractiou 
qu'ils  doivent  suivre  en  quittant  ce 
carrefour,  pour  aller  à  Halabry,  au 
Petil-Bioétre,  à  Bièvre,  klgaj,  4  Ver- 
rières et  à  U  mate  à  Gbalot, 
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DE  VEPniËRES  k  BIËVRE, 


4  à  s  kil. 

AprÈs  avoir  dépassé  l'avenu. 
cMteau  ilu  Uigneauï,  ctlaissé  e 
dr.  uue  belle  maison  de  campagne,, 
on  ne  tarde  pas  i  apercevoir,  pre9~ 
que  c[^  face  de  soi,  au  delà  du  Ifou- 
lin  de  Grais,  le  château  de  Til- 
genis,  aequis,  après  le  coup  d'Ëlal 
de  1851,  par  le  frère  de  Napoléon. 
Jérôme,  ancien  roi  de  Westphalie. 
qui  y  nt  d'Importants  embellisse- 
menls  et  qui  y  mourut  le  Ï4  juin 
ItSGO-  U  appartient  aujourdhui  é 
U.  Alphonse  Giroux.  Avant  d'attein- 
dre le  village  d'AmhlamtiUieri ,  oi 
Ini.ssu  s  tir  la  ilr.  un  chemin  qui 
conduit  à  liièvre  et  i  Igny,  en  Ion- 
t'carit  la  tase  du  liuisson  de  Verriè- 

villuf^e,  qui  «lèpeiul  de  Verrières,  ei 
où  l'un  remarque  deux  LcUes  mai- 
sons du  cam|:agne.  Au  milieu  de  la 
cOte,  la  l'OOle  se  biturquc.  Le  Lraa 
qui  cuniiiiuu  à  descendre  va  rejoin- 
dre, à  peu  de  distance,  la  route  de 
[•alaiseiu  à  Lièvre;  l'autre  va  lon- 
ger à  mi-câto  la  base  de  la  collinf 
quo  couvre  le  Buisson,  pour  passeï 
diiwmili:  cliàlcau  d'Igny  et  le  Pelii- 
Vaupuicj^  {r.  ci-ilossoua). 


Palaisean  (^01!)  bab.)  est  un  ch.-l. 
d(!  cmil.  ili!  l'arr.  de  Versaillss.  Il  se 
truuvo  a^i'éubtemcul  situé  sur  la  rive 
h',  de  rVvullu,  au  |iied  d'un  coieilu 
boisé  i|uileilO[Uincdeprbsde  lui)  J 


le  iirofouilu 


i,  Lâtie 


comiques,  qui  ( 
rite  de  rappeit 
d'œuvre  de  l'ari 
de  véritables 


On  ne  peut  guère  praooncer  le  nom 
de  Palaiseau  sans  songer  à  la  Pie  vo- 
Ituseï  c'est  en  cITel  à  Palaiseau  que 
fiinetie  faillit  Être  vioti- 
!t  de  11- 

nïquilé  d'un  magistrat  lexagénaire. 
Mais  à  c6tô  de  ces  événements  tragl- 

l'un   des    chefe- 

musical  moderne, 

historiques 

:si    trouver   leur   place. 

listait  dès  les  premiers 
monaichie  française,  si 

origine   n'est   pas   plus 

Lcore.  On  voit  en  effet 
saint  Rigomcr  et  sainte  Téncsiiue  ve- 
nir exprès  du  Uaine  pour  présenter 
leurs  hommages  à  ChiUleberl  1",  fils 
de  Clovis,  dans  son  chAleau  de  Pa- 
laiseau. Cent  ans  plus  tard,  saint  Van- 
driUe'y  vient  aussi  rendre  visite  à 
Cloiaire  U).  Pépin  donna  cette  terre 
aui  moines  do  Saint'Germain  des 
Prés,  qui  la  vendirent  en  05D.  Elle 
passa  successivement  alors  en  diver- 
se» mains,  jusqu'au  moment  où  elle 
fut  érigée  en  maniuisat,  vers  le  mi- 
lieu du  xvii*  s.,  en  faveur  d'Antoine 
de  Harleville,  qui  fut  gouverneur  de 

L'église  de  Palaiseau.  bjltie  sur  la 
pente  d'un  coleau  et  dédiée  â  saint 
Martin,  est  presque  enlitremcnt  de 
la  fin  du  IV"  s.;  la  tour  offre  enctve 
quelques  modillons  romans,  et  la 
[lorie  principale,  encadrée  par  une 
belle  archivolte  en  plein  cintre  rcpo- 
de  belles  colonncltus,  due 
.  Sous  le  maître  autel  te 
trouve  une  crypte  pratiquée  à  la  la- 

éclairée  pour  servir  do  sacristie.  On 
voit  à  toutes  ios  arcailes  de  la  uef 
les  atmus  des  Harleville. 

l'alaiseau  <>sl  le  centi'e  d'un  com- 
merce conaidérabledc  fourrages.  C'est 
un  de  ci^s  bourgs  imiucnscs  dont  l'uni- 
i|Ue  rue  n'a  pas  de  fin,  e(  qui  Tonl  le 
itésespoir  du  piéton.  11  était  autrefois 

n  et  de  bruit,  grSco 

iiinuellcs  établies  en. 
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tre  Paris  et  Chartres;  aujourd'hui, 
ce  n'est  que  solitude  et  silence.  Ses 
grands  hôtels  (et  ils  sont  fort  nom- 
breux) ne  reprennent  un  peu  de  vie 
que  les  jours  de  foire  et  de  marché. 

Mme  George  Sand  possède  à  Pa- 
iaiseau  une  petite  villa  qu'elle  a  ha- 
bitée pendant  plusieurs  années. 

Il  faut  monter  jusqu'à  la  ferme  des 
Granges,  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent Palaiseau,  pour  jouir  d'un  beau 
panorama.  La  vue  est  encore  plus 
étendue  et  plus  belle  du  sommet  de 
la  butte  de  Chaumont,  mamelon  isolé 
qui  s'élève  à  2  kil.  au  S.  E.,  à  g.  de 
la  route  de  Palaiseau  à  Longjumeau; 
son  point  culminant  atteint  136  met.; 
à  sa  base,  du  côté  de  Longjumeau, 
est  le  V.  de  Champlan  (556  hab). 
En  face  de  Champlan,  au  pied  des 
collines,  se  trouvent  Villebon  et 
Saulx-les-Chartreux,  situés  à  3  et  4 
kilomètres  de  Palaiseau.  Villebon  a 
688  hab.  Son  église  a  été  consacrée 
en  1658.  Son  château,  construit  sous 
Louis  XIII,  appartient  à  M.  le  baron 
de  Nivière,  dont  le  haras  a  joui  d'une 
réputation  méritée.  Saulx-les-Char- 
treux (2  kil.  de  Longjumeau)  a  1058 
hab.  Le  château  de  Mont-rfuchet  le 
domine  au  S.  Les  coteaux  qui  domi- 
nent Villebon  et  Saulx  les-Chnrtreux, 
et  d'où  Ton  découvre  de  belles  vues, 
ont  fourni  à  l'exploitation  un  très- 
grand  nombre  de  pavés. 

Longjumeau  est  décrit  ci-dessus, 
p.  573. 

Excursion  dans  la  vallée  de  la  Blévre. 
DE  PALAISEAU  A  VERSAILLES, 

•  PAR  IGNY,  BIÈVRE,  JOUY-EN-JOSAS  ET  BUC. 

15  kil.  par  la  route  de  voitures.  Cette  pro- 
menade, l'une  des  plus  agréables  des 
environs  de  Paris,  doit  être  faite  à  pied, 
moitié  par  la  route,  moitié  par  des  che- 
mins vicinaux  que  nous  allons  indiquer. 
—  Elle  demande  de  3  à  4  h. 

Après  avoir,  à  1200  met.  environ 
de  l'entrée  de  Palaiseau,  dépassé  le 
faîte  peu  élevé  qui  sépare  la  vallée 
de  l'Yvette  de  celle  de  la  Bièvre,  on 


découvre  de  charmants  points  de  vue, 
à  dr. ,  sur  le  bois  de  Verrières,  à  g. , 
sur  le  vallon  au  fond  duquel  se  cache 
le  village  de  Vauhallan  (315  hab.; 
église  ancienne  restaurée  par  M.  de 
Stadler  ;  crypte ,  vitraux  et  tableaux 
curieux),  en  face  de  soi,  sur  la  vallée 
de  la  Bièvre.  A  g.  s'étendent  les 
bois  du  Pileux;  à  dr.  s'ouvre  une 
des  principales  avenues  du  château 
de  Vilgenis.  On  descend  dans  la  val- 
lée de  la  Bièvre  à  travers  un  déli- 
cieux verger,  et  bientôt  on  atteint 
le  village  d'Igny,  à  l'entrée  duquel  on 
remarque,  sur  la  g.,  une  charmante 
maison  de  campagne  qui  a  été,  dit- 
on,  un  ancien  rendez -vous  de  chasse 
d'un  prince  de  Condé. 

XONT. 

3  kil.  1/2  de  l'entrée  de  Palaiseau,  1  kil. 
3/4  de  Bièvre  et  de  Vauhallan,  t  kil. 
d'ArablainvilHers,  3  kil.  de  Verrières, 
de  7  à  8  kil.  de  Sceaux. 

Igny,  v.  de  670  hab.  (cant.  de  Pa- 
laiseau), situé  sur  la  Bièvre  entre  deux 
coteaux  couverts  de  bois,  n'aurait  par 
lui-môme  rien  d'intéressant,  si  M.Fé- 
lix Tourneux,  ingénieur,  n'y  avait  pas 
fait  construire  en  18.02  un  magnifique 
château ,  qui  sera  désormais  une  des 
curiosités  de  la  vallée  de  la  Bièvre. 
Ce  château,  bâti  dans  le  stvle  de  la 
Renaissance  et  orné  de  remarquables 
sculptures,  attire  de  loin  les  regards, 
car  il  s'élève  à  mi-côte  sur  la  rive  g. 
de  la  Bièvre,  près  de  la  route  directe 
de  Verrières  à  Bièvre.  Il  s'appelle 
Marienthal  On  en  vante  beaucoup 
le  jardin  d'hiver. 

L'église  d'Igny  remonte  au  xin»  et 
au  XV*  s.;  mais  des  mutilations  lui 
ont  fait  perdre  en  partie  son  caractère. 

M.  l'abbé  MuUois  a  fondé  à  Igny, 
en  1855,  un  orphelinat  agricole. 

Les  environs  d'Igny  offrent  de  nom- 
breux buts  de  promenade.  On  peut 
monter  en  30  min.  jusque  sur  le  pla- 
teau accidenté  que  couronne  à  l'E.  le 
Buisson  de  Verrières  (F.  p.  621); 
mais  on  devra  surtout  gravir  le  co- 
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Irau  tloi^!â  qui  domine  l'église.  De  ce  I  sans  cesse.  Sur  la  <lr.,  au  delà  de 
coti'aiL,  l'U  découvre  de  délicieux  |  Faupfreuj;,  et  au-dessous  ilu  bois  de 
paysufies.  En  siiivnut  la rtgolecreusée  I  Verrières,  se  montre,  dans  uq  bou- 
sur  le  IhiiiI  ilu  jilateau,  on  irait,  d'un  !  quel  d'arbres,  une  maison  de  cam- 
cûté,fi  Vaubullao,  de  l'autre,  i  BiÈiTe  '  pagne  qui  a  appartenu  à  M.  Lonor- 
et  a  Jfuy.  I  manl. 

2U  min.  suKsent  pour  aller  i  pied  La  route  d'Igny  vient  aboutir  sur 
d'igny  àBiAvre.  Ud  se[iticr,pluscourt  la  route  de  Paris  i  Chevreuse.  En 
que  là  roule  dC!<  voilures,  traverse  les    gravissant  la  eOtequi  monte  à  g.,  on 

irait,  par  Saelay  cl   par  les   étangs 

auxquels  ce  village  a  douné  son  nom, 
rejoindre  i  Gif  la  mute  de  Palaiseau 


cbanips 

cl  U 

prairies 

le  la  vall 

«; 

du  r<-sl< 

ta 

utic  allée 

de 

parc,  où 

les 

points  de 

vue  var 

eut 

...  „ic  {V.  ci-dessous].  Le  sen-  j 

t  le  cbcniiu  qui  s'ouvrent  pres-  '  t 

.  r.. ..  .1 I.  j: ,: i..  I.    i  kil.  t/ï  de  tsmreis  de  Palaiseau,  1<  al. 

de  Pirii.  3  kil.  Uu  Pelit-Bicètra,  I  kil. 
àe  cliUtilloa,  B  kil.  de  Meudun,  «kil.  de 
VunûllcB  (du  cbltuRu),  4  kil.  d*  Muj- 
cu-ioua  pur  U  vallce,  i  kil.  de  &   ' 


m  iulo  dau»  la  direction  de  la 
>,  mvnent  à  louy-ou-Josus  (4  kil. 
lin)  i-t  méiitpnt  il'iHre  recom- 

lé.-t.  l'our  t!a)nii'r  Bièvn.-,  dont  les 


'  i!a)nii'r  Bièvn.-,  • 
—  'luent  giinipées  au- 
de  loin  les 


Miilre 


î   dr.. 


'    fait  e 


ir  iuipériale  de  l'ari 


rt  qui  part  de   Paria,  rue 

la  roule  diicrite  à  11 
tu  à  laquelle  ce  rilli 


-  l'abbaye-aux-bois. 


tra  le  bois  de  Meudon  t  dr.  el  le  Ptesais- 
PïoquBl  â  g.,  croise  au  Pelil-Bioélre  la 
roule  de  Versailles  i  Chois/- le-Roi,  et 
descend  à  Bibvre  par  Vêtroit  vallon  de 
l'Ahbaye.aui-Bois. 

Bièvre  (943  hab.)  occupe  le  som- 
met d'un  coteau,  datia  la.  belle  vallée 
qu'aiTOse  la  rivière  du  même  nom, 
et  à  rentrée  d'un  petit  vallon  latéral 
d'oEi  descend  un  petit  ruisseau.  Le 
cartulaire  du  prieuré  de   Lougpont 

du  t«mps 


le  Jeune.  I^  plus  célèbre  fut  le  mai^ 
quis  de  Bièvre  (1747-1783),  l'auteur 
du  Séducteur,  Qui  se  fit  une  si  grande 
réputation  par  ses  calembours  re- 
cueillis en  1800  sous  la  titre  de  Bit- 
vTiana.  San  château,  qui  était  fort 
beau,  a  été  compléteicient  démoli. 
L'église  de   Bièvra  (clocher  ogival) 


le  vallon  latéral  par 
lequel  descend  la  route  de  Paris  on 
n  d     ampagne 


Près  do  cette  mainon  .  .  ^ 
s'élevait  autrefois,  dans  le  fond  du 
vallon,  l'Abbaye  du  Valprofond, 
plus  connue  sous  le  nom  de  VAbbaye- 
aux-Bois,  fomléc  vers  le  xw  s.  pour 
des  Bénédictines.  uLa  première  ab- 
besac  dont  on  trouve  le  nom  ne  pa- 
raît, <lit  Lcbcuf,  qu'en  1204.  Celte 
maison,  ajoute-t-il,  souffrit  beaucoup 
durant  les  guerres  sous  Louis  XI,  sous 
l'abbesse  Catherine  de  Torcy, qui  gou- 
verna depuis  1494  jusqu'en  1510  ;  on 
observe  que  cette  abbaye,  composée 


alors  de  !4  religieuses  fort  pauvres, 
était  quelquefois  appelée  NotTe-Dame 
des  Ardant.  Jacqueline  de  Ballieu 
élant  morte  vers  1513,  Etienne  Pen- 
cher, èvÈque  de  Paris,  y  mit  la  ré- 
forme de  ChezaI -Benoît.  La  reineAnnc 
de  Bretagne,  qui  avait  demandé  celte 
réforme,  lui  fît  donner  alors  le  nom 
de  Val  de  GrOce.  »  Cette  abbaye  tat 
ruinée  eu  \hG2  par  les  huguenots^  et 
les  religieuses  se  retirèrent  à  Saint' 
Jean  de  Beauvais,  sous  Louis  XIII. 
En  1621,  elles  s'installèrent  à  Paris 
40 
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au  faubourg  Saint  -  Jacques  (7.  dans 
Paris  illustré  le  Val  de  Grâce),  et 
plus  tard  elles  vendirent  leur  ancien 
monastère,  dont  il  ne  reste  plus  au- 
jourd'hui (jue  des  bâtiments  de  ferme. 

La  route  de  Bièvre  à  Versailles 
(9  kil.  environ,  en  allant  jusqu'au 
château)  gravit  au  sortir  du  village 
la  côte  boisée  que  domine  le  diâteau 
de  Belair.  Au  tiers  de  cette  côte, 
dans  un  petit  bois  d'arbres  verts, 
s'ouvre  un  sentier  sablonneux.  Ce 
sentier  monte  en  quelques  min.  à  de 
charmantes  grottes  que  M.  de  Plancy, 
ancien  propriétaire  du  château  de 
Belair,  fit  creuser  dans  des  masses  de 
grès  au  -  dessous  des  murs  de  son 
})arc,  (M  (\u\  ont  été  <'nsuite  garnies 
à  ses  frais  de  bancs  et  de  tables. 

Au  sommet  de  la  côte,  à  l'endroit 
où  la  route  fait  un  coude,  on  découvre 
une  vue  admirable  sur  la  jolie  vallée 
de  la  Bièvre,  ses  magnifiques  prairies 
(4  ses  charmants  coteaux  boisés.  En 
la  remontant  du  regard,  on  aperçoit 
à  ses  ])i(Hb>  le  hameau  des  Roches,  où 
l'on  remarque  les  belles  propriétés 
(jui  ont  appartenu  à  M.  Récainier  et 
à  M.  Berlin  de  Vaux;  puis  Vauboyen, 
Jouy-en-Josas  et  l'aqueduc  de  Bue, 
ijui  se  détache  sur  les  bois  du  Désert. 
En  la  descendant,  au  contraire,  on 
voit  lUc'vre,  Igny,  PalaisedU,  et,  au 
delà  d(i  la  butte  de  Chaumont,  on  dé- 
couvre jjar l'ois,  quand  le  temps  est 
clair,  la  tour  de  Moutlhéry. 

Mlle.  Louise  Bertin  possède  actuel- 
lement la  maison  de  cami)agne  qui  a 
appartenu  à  son  père.  C'est  à  elle 
que  M.  Victor  Hugo  a  dédié  cette 
joli(î  pièce;  de  vers  des  Feuilles  d'au- 
tomne^ intitulée  Bièvre  : 

Une  rivière  au  fond,  des  bois  sur  les  deux 

pentes; 
Là  des  ormeaux,  brodés  de  cent  vignes 

^Mimpantes, 
Des  près,  où  le  faucheur  brunit  sou  bras 

nerveux; 
Lk  des  saules  pensifs,  qui  pleurent  sur  la 

rive, 
Et,   comme  une  baigneuse  indolente  et 

naïve. 


Laissent  tremper  dans  l'eau  le  bout  de 

leurs  cheveux  ; 
Là-bas,  un  gué  bruyant  dans  des  eaux 

poissonneuses, 
Qui  montrent  aux  passants  les  jambes  des 

faneuses. 
Des  carrés  de  blé  d'or  ;  des  étangs  au  flot 

clair-, 
Dans  Pombre,  un  mur  de  craie  et  des  toits 

noirs  de  suie  ; 
Les  ocres  des  ravins,  déchirés  par  la  pluie  ; 
Et  Taqueduc  au  loin,  qui  semble  un  pont 

de  l'air.... 

Parvenue  sur  le  plateau ,  la  route 
de  Bièvre  à  Versailles  contourne  un 
petit  ravin  sauvage,  laisse  à  dr.  le 
château  de  Belair  et  la  tour  de  Gisxy, 
puis  la  route  qui  conduit  par  VUle- 
coublay  à  Villebon  (4 kil.;  F.  p.  112). 
et  à  Meudon  (6  kil.;  F.  p.  116).  Elle 
passe  ensuite  devant  le  château  de 
Mont-Clain  ou  Montédain  et  devant 
la  Cour  Roland,  — deux  grandes  pn>- 
priétés  que  sépare  le  bois  de  l'Homme 
mort  (qu'elle  laisse  à  g.,  — avant  de 
rejoindre,  à  la  ferme  de  VHôtel-Dieu, 
ia  route  de  Choisy-le-Roi  à  Versailles. 
La  ferme  de  l'HÔ tel-Dieu  est  à  1  kil. 
de  Vélizy  (F.  p.  127),  2  kil.  de  Viro- 
flay  (F.  p.  126),  3  kil.  de  Chaville, 
4  kil.  du  Petit-Bicôtre,  5  kil.  du  châ- 
teau de  Versailles.  Après  l'avoir  dé- 
passée on  laisse  à  g.  :  une  route  qui 
descend  à  Jouy,  les  bois  des  HetS) 
puis  la  route  de  Versailles  à  Jouy,  et 
on  ne  tarde  pas  à  descendre  au  PHit- 
Montrcuil,  que  l'on  traverse  avant 
d'atteindre  la  ville  de  Versailles  pro- 
prement dite. 

Cette  route  n'a  rien  de  pittoresque. 
Les  piétons  devront  lui  préférer  celle 
qui  va  être  décrite.  Entre  Belair  et 
Montéclain,  on  trouve  à  g.  un  che- 
min qui  redescend  dans  la  \  allée  de 
la  Bièvre  au  hameau  de  Vauboyen, 
Ue  là  on  peut  gagner  Jouy  par  les 
deux  rives  de  la  Bièvre.  Le  chemin 
de  la  rive  g.  est  trop  souvent  enfermé 
entre  deux  murs.  Celui  de  la  rive  dr. 
offre  de  plus  jolis  points  de  vue;  il 
])asse  près  de  la  ferme  de  la  vallée 
d'Enfer,  au  pied  de  la  butte  du  boit 
Chauveaux,  et  vient  aboutir  à  Jouy, 


4  kil  de  B  evre  par  la  val  ee 
ÉtingB  de  saclay  3  k  de 
de  BU     4  k     de  V  roDav   î  k 
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sa  es  (rue  des  Chantiers  rue 
s  p  ace  de  a  Ma  e  et  Jouy- 
ces  vo  tures  desservent  aussi 
I  —  Deui  départs  par  Jîjir 
place 

m  Josaa  est  un  long  v  liage 


et  a  n>e  f  ar  la  route  de  \crsailleH 
à  Chevr  use  Au  commencemenl  du 
X  s  cette  terre  appacleoajt  à  l'ab- 
biye  de  Sa  ni  (.ermain  des  Prés   qui 


la  poi  1 1  0  lécha  ^03.  pendant  lea 
siècles  su  dtils  Harm  sps  t>e  gneurs 
on  c  le  It  conuélul  le  de  Cl  ssui 
marqu  a  de  Sou  1  s  qu  la  fit  ^  ^(fr 
en  comte  uar  Icll  e  aie  les  du  mo  s 
de  déccmb  e  Ib  4  le  duc  de  Clie 
vreusc  qui  la  céda  a  un  s  eur  Ber 
Ihelot  sEcréta  re  lu  ro  Houli  ar 
qui  tut  mi  at  e  des  aTaires  élrai 
^eres  et  de  la  mar  ne  Le  cbâteau  ac 
Luel    de  con=t  ui,l  on   moderne    ap- 


part  ent  à  H  Uailet  Le  pa  c  a  pas 
mollis  le  tlMlarpe  Is  On  y  rem  rquo 
da  belles  p  eci^  deau  et  une  asle 
ora  gi,T  0 

tu  1  60  Oberkampf  louda  à  Jouy 
une  maiuracture  do  toiles  pe  nies, 
qu  dev  nt  I  ne  des  plus  célèbres  do 
1  ha  ope  Cette  manufacturo  est  de- 
puis longtemps  termép 

héglut  de  Jouy  en  Josas  date  de 
IMS    ma  s  1  arc  tu  niplinl  et  le  clu- 
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cher  dunent  Ëlro  du  ïiii"  s  Los  ren 
seiRnements  qui  suivent  foni  em 
prunier  \  1  Umanach  de  Seine  el 
Oise  pnur  IfiSb  n  On  a  découvert 
demi  ri  lp  maître  autel  de  l'tglise 
lie  Joui  il*''  sculptures  1res  délicates 
et  tTLB  bien  conservées ,  dont  1  exe 
cution  remonte  au  règne  de  Fran 
COIS  1"  Ces  aculpluras  ont  été  pla 
(  £(,?  dins  1  endroit  le  plua  a.]  parent 
|p  1  e^lisr      La  ferme  du  Grand  V  i( 


1  été 
rapportée  à  l'église  de  Jouy.  • 

Au  delà  de  la  route  qui  monte  par 
le  vallon  que  domine  la  Cour  RoUnd 
ala  route  de  Versailles  âChoisy-le-Roi. 
on  aperçoit  au-dessus  des  maisons  de 
Jouy  quelques  maisons  du  hameau 
des  Mets,  situé  à  l'exlrémîtc  du  pla- 


AquedM  de  finci 


noiti.  Un  ].eut  traverser  ces  Lois  pour 
ftagner  Viroflay  (de  4,j  min.  à  1  h.. 
Y.  p.  lîli).  Le  bamuau  situe  plusloiii 
dans  la  vallée  do  la  BiËvre  s'apjielle 
le  l'elil-Jimy.  A  ce  point  (2  kil.  de 
Jouy},  lu  niutu  se  lifurque.  Celle  de  g. 
inoulp,  Rprcs  avoir  Trancbi  la  Biî^vre, 
:iuï  Loijct-en-Joias,  v.  de  297  hab. 
(  1  kil.)  :  celle  du  dr.  s'élève  entre 
'■•■a  liuis  lies  Mets  A  dr.,  et  le  bois  des 
(junards  à  f.,  pour  gagner  la  route 


de  Versailles  à  Choisy-le-Roi  (2  kU.], 
qu'elle  rejoint  é  'i  lui.  du  château. 
Les  piétons  doivent  preudro  le  chemin 
qui  s'ouvre  en  face,  sur  la  rive  g.  de 
la  BiËvre  (il  y  en  a  un  aussi  sur  11 
rive  dr.)  :  iO  min.  lour  sufTisent  pour 
atteindre  l'aqueduc  deBnc. Cet  aque- 
duc, qui  traverse  toute  la  vallée,  a, 
dans  sa  partie  la  plus  élevée,  12  mËt 
de  hauteur  et  4ti8m6l.de  longueur;  il 
IGKCpour  conduire 


JOUY.  —  BUC. 


ORSAY. 


.ersg: 


à  Versailles  les  eaux  des.  étangs  dé 
Saclay  et  du  Trou-Salé. 

De  l'aqueduc  de  Bue  on  peut  gagner 
directement  (12  kil.  environ)  Che- 
vreuse  par  l  étang  du  Trou-Salé,  le 
village  de  Toussus,  le  château  d'Orce, 
Cressely  et  Saint-Remi  (F.  ci-dessous 
vallée  de  V Yvette). 

A  5  min.  de  l'aqueduc,  le  joli  vil- 
lage de  Bue  (548  hab.,  Seine-et-Oise, 
arr.  et  cant.  de  Versailles)  s'est  épar- 
pillé sur  les  deux  rives  de  la  Bièvfe. 
Mais  l'église  qui,  du  reste,  n'offre  au- 
cun intérêt  (statuette  en  pierre  de  la 
Vierge),  et  les  principaux  groupes 
d'habitations  sont  sur  la  rive  dr.  On 
remarque  dans  ses  environs  de  nom- 
breuses maisons  dé  campagne. 

A  Bue,  la  route  se  bifurque  encore; 
le  bras  de  g.  remonte  la  vallée  de  la 
Bièvre,  entre  le  bois  de  la  Geneste 
(rive  dr.)  et  le  bois  du  Désert  (rive  g.) , 
jusqu'à  la  route  de  Versailles  à  Dam- 
pierre  (environ  3  kil.),  d'où  30  min. 
sont  nécessaires  pour  gagner  la  porte 
de  Satory  à  Versailles;  l'autre  bras, 
celui  de  dr. ,  conduit  en  45  min.  à 
Versailles,  et  rejoint  près  du  chemin 
de  fer  de  l'Ouest  la  route  de  Palai- 
seau.  Les  piétons  ne  devront  le  suivre 
que  jusqu'à  la  porte  du  Cerf-Volant 
(2  kil.).  Ils  entreront  alors  dans  un 
joli  petit  bois,  par  lequel  ils  gagne- 
ront en  moins  de  20  min.  la  porte 
de  Satory.  {Environs  de  Versailles, 
p.  104). 

DE  PALAISEAU  A  ORSAY,  A  CHEVREUSE 
ET  A  LIMOURS. 

Au  sortir  de  la  station,  le  chemin 
(le  fer  remonte  sur  son  versant  sep- 
tentrional la  jolie  vallée  de  l'Yvette. 
Après  avoir  dépassé  l'église  de  Palai- 
seau  qui  domine  la  voie,  à  dr.,  on  sort 
de  la  longue  tranchée  dans  laquelle 
on  était  resté  longtemps  enfermé, 
et  on  découvre,  à  g.,  de  charmants 
paysages  :  des  prairies  parsemées  de 
bouquets  d'arbres,  sont  encadrées 
dans  des  bordures  de  bois  et  arro- 
sées par  l'Yvette.  A  dr.  s'élèvent  des 
collines  abruptes  couvertes  de  brous- 


sailles, de  bruyères,  et  sur  lesquelles 
ont  été  établies  depuis  quelques  an- 
nées de  nomi)reuses  fraisières. 

Quelques  trains  s'arrêtent  à  Lozère 
(20  kil.  de  Paris),  ham.  de  150  hab., 
au  delà  duquel  on  contourne  et  on 
longe  à  g.  l'ancienne  gare  d'Orsay; 
puis,  redescendant  dans  la  vallée  de 
l'Yvette ,  on  franchit  cette  petite  ri- 
vière sur  un  beau  viaduc.  On  atteint 
alors  la  nouvelle  gare,  bâtie  près  de 
la  rive  dr.  de  l'Yvette  ,  dans  une 
tranchée  profonde,  au  bas  du  co- 
teau sur  lequel  s'étend  Orsay  (à  g. 
de  la  voie) .  Un  bel  escalier  pour  les 
piétons,  et  un  large  chemin  d'accès 
pour  les  voitures  mettent  la  gare  en 
communication  avec  le  village. 

?•  STATION.  —  ORSAY. 

6  kil.  de  Palaiseau,  23  kil.  de  Paris.  Le  vil- 
lage est,  par  les  voûtes  de  terre,  à  500  m. 
de  la  station,  16  kil.  de  Versailles  par 
(9  kil.)  Jouy-en-Josas,  10  kil.  de  Bièvre' 
par  Saclay,  il  kil.  par (5  kil.)  Palaiseau 
et  (9  kil.)  Igny,  9  kil.  de  Longjumeau,. 
11  kiL  de  Moatlhéry,  par  (8  kil.)  Mar- 
coussis,  1 1  kil.  de  Limours  par  (5  kil.) 
Gometz-le-Châtel  et  (6  kil.)  Gometz- 
la- Ville,  10  kil.  de  Chevreuse  par  (2  kil.) 
Bures,  (4  kil.  1/2)  Gif  et  (8  kil.)  Saint- 
Remi. 

HÔTEL  de  l'Étoile. 

Orsay,  v.  de  1261  hab.,  est  situé 
dans  une  position  pittoresque ,  sur 
l'Yvette.  Au  delà  des  prairies  au  mi- 
lieu desquelles  coule  la  petite  rivière, 
s'élève  à  dr.  le  versant  boisé  du  pla- 
teau qui  sépare  la  vallée  de  l'Yvette 
de  celle  de  la  Bièvre. 

Le  plus  ancien  souvenir  historique  qui 
se  rattache  à  Orsay,  est  celui  d'une  ba- 
taille livrée  dans  les  environs,  du  temps 
du  roi  Robert,  entre  le  comte  de  Chartres, 
Eudes,  et  Burchard,  comte  de  Corbeil,  qui 
demeura  vainqueur.  En  1150,  Simon  d'Or- 
say était  possesseur  du  château,  qui,  der 
venu  plus  tard  un  repaire  de  brigands,  fut 
pris  sous  Charles  VI.  A  partir  de  cette 
époque,  l'histoire  de  ce  village  est  assez 
insignifiante;  on  ignore  même  les  noms 
des  propriétaires  du  château  ;  seulement, 
daoB  ces  derniers  temps,  on  trouve  par- 
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mi  eux  un  boucher,  Mme  Halot,  puis 
M.  Arrighi  de  Padoue,  beau -frère  du 
général  Moreau:  enfin  un  M.  Pourrat, 
u  escompteur  à  Paris,  et  possesseur  d'une 
grande  fortune,  qu'il  doit  en  partie,  ajoute 
naïvement  Dulaure,  aux  grands  besoins 
du  commerce  et  de  la  librairie.  » 

Orsay  ne  possède  que  deux  monu- 
ments :  riiôpital,  dans  une  situation 
salubre,  et  Véglise.  L'église,  dont 
quelques  parties  remontent  aux  xii« 
ot  XIII*  s.,  et  qui  a  été  reconstruite 
en  1778,  n'offre  du  reste  que  peu 
d'Intel ôt.  Ce  qui  recommande  Orsay 
à  rattention  du  promeneur,  ce  sont 
les  charmants  paysages  dont  il  est 
entouré,  c'est  la  riante  vallée  où  il 
s'est  développé  et  où  il  s'agrandit 
choque  année,  ce  sont  les  grands 
bois  qui  se  prolongent  au  sommet 
des  coteaux  dans  la  direction  de 
Rambouillet,  les  vastes  prairies  au 
milieu  (lesquelles  l'Yvette  fait  de  gra- 
cieux détours  entre  ses  bordures  de 
peupliers  et  de  vieux  saules,  le  châ- 
teau (le  Corhevillej  coquettement  assis 
au  sommet  de  la  montagne  et  d'où 
l'on  jouit  d'une  vue  si  étendue  et  si 
variée ,  ce  sont  enfin  les  carrières  de 
grès  rouge  qui  s'étalent  sur  le  revers 
(i'un  profond  ravin. 

L  cxy)luitation  de  ces  carrières  et 
d'autios  carrières  de  pierres  à  bâtir 
forme  la  principale  industrie  des  ha- 
bitants d'Orsay. 

En  quittant  la  station  d'Orsay,  le 
chemin  de  fer  remonte  le  versant  du 
coteau,  croise  la  jolie  route  déterre 
d'Orsay  à  Chevreuse,  puis  longe,  par 
(IciTièrc^  le  ])arc  du  château  de  Grand- 
ménil  appartenant  à  M.  Fleury,  et, 
1  kil.  plus  loin,  le  village  de  Bures.  On 
raporcoit  à  peine  à  travers  les  ar- 
bres de  rhabilation  dite  :  le  Grand 
ffouHn,  qui  formait  autrefois  le  châ- 
teau (Iti  Hures  et  qui  conserve  encore 
des  restes  de  tourelles  et  des  fossés. 

Bures  (2  kil.  d'Orsay)  est  un  v.  de 
389  Lab.,  bâti  dans  une  riante  posi- 
tion sur  la  rive  dr.  de  l'Yvette;  son 
('(flise,  (l'apparence  rustique,  précédée 
(Tune   pciite   esplanade,  a  un  aspect 


pittoresque.  —  Deux  frères,  Godefroy 
et  Guillaume,  seigneurs  de  Bures,  se 
distinguèrent  en  Palestine  au  com- 
mencement du  xii*  s.,  le  second  fut 
même  vice-roi  de  Jérusalem  pendant 
que  le  roi  Baudouin  II  était  retenu  ■ 
dans  les  prisons  des  Sarrazins.  Au 
XVI'  s.,  la  seigneurie  de  Bures  appar- 
tenait à  la  maîtresse  de  François  P;, 
Anne  de  Pisseleu ,  duchesse  d'K- 
tampes. 

A  dr.  quelques  gorges  peu  profonde» 
coupent  les  hauteurs  boisées  au  pied 
desquelles  serpente  l'Yvette. 

A  g.  la  vue  est  plus  étroitement 
limitée  par  le  coteau  dont  la  voie 
ferrée  occupe  le  versant  ;  on  découvre 
cependant  de  ce  côté,  un  peu  au  delà 
de  Bures,  sur  le  sommet  de  la  hau- 
teur, Gometz-le-Chdtel,  v.  de  354  hab. 
qui  conserve  quelques  vestiges  d'un 
château  fort;  au  N.  de  Gometz,  se 
trouve  le  château  de  Montjay, 

8»  STATION.  —  GIF. 

3  kil.  d'Orsay,  26  kil.  de  Paris  ;  le  village 
est  à  2  kil.  1/2  de  Bures,  1  kil.  1/2  de 
Saint- Aubin. 

Gif,  v.  de  759  hab.,  sur  le  bord  do 
l'Yvette  (rive  g.)  à  dr.  de  la  station 
et  du  chemin  de  fer,  renferme  une 
église  du  xu*  s.  et  deux  belles  ha- 
bitations :  l'une  appelée  VErmitage 
et  dont  la  voie  ferrée  contourne  le 
parc,  par  derrière,  est  située  à  l'en- 
trée du  village,  et  appartient  à 
Mme  veuve  Charles  de  Bonnaire; 
l'autre,  à  l'extrémité  opposée  de  Gif, 
à  dr.  de  la  route  de  terre,  est  la  pro- 
priété de  M.  Bourlon  de  Sarty.  Le 
château  est  entouré  d'un  beau  parc. 

Le  chemin  de  fer,  qui  côtoyait  de 
très-près,  à  dr.,  la  route  de  terre 
d'Orsay  à  Chevreuse,  s'en  écarte  à 
partir  de  Gif  et  en  reste  séparé  par 
l'Yvette  et  tout  le  fond  de  la  vallée. 
—  En  sortant  de  la  station  de  Gif,  on 
aperçoit  à  dr.,  au  milieu  des  bâti- 
ments d'une  ferme,  quelques  restes 
d'une  abbaye  de  Bénédictins  détruite 
à  l'époque  de  la  Révolution;  parmi 
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î   ruines  on  remarque 


15  le 

nom  de  ruines  de  Damietle,  indi- 
quent l'emplaoecoent  d'un  vieux  ma- 
noir démoli  depuis  des  siècles. 

Au  delà  de  Gif,  de  l'autre  cûté  de 
l'Yvette,  s'ouvre,  sur  le  versant  sep- 
tentrional de  la  vallée,  un  vallon 
d'une  ceilaine  étendue  (envirohg  kil. 
de  longueur)  remontant  dans  la  di- 
reclJon  du  N.  0.  jusqu'auprès  du  vil- 
lage de  YoUini  le  Bretonneux,  situé 
entre  Guyancourt  et  Porl-Boyal,  sut 
ta  route  de  Versailles  à  Dampierre. 
En  suivant  ce  vallon ,  après  avoir  croisé 
la  route  de  Paris  à  Chevreuse  qui  vient 
de  Saclay  et  qui  descend  dans  la  val- 
lée de  l'Yvette  par  la  Côte  de  la  Belle- 
Image,  on  trouve  plurieurs  mou- 
lins, puis  (4  kil.]  le  beau  c'idteau 
d'Oree,  appartenant  à  M,  de  La  Bo- 
che-flmber(,  avant  d'atteindre  Cbâ- 
teaufort,  v.  de5â3hab.,pittoresque- 
ment  situa  au  sommet  de  la  colline. 
Ce  village,  autrefois  plus  important 
qu'aujourd'hui,  a  été  ruiné  pendant 
les  guerres  de  religion.  11  doit  son 
nom  &  une  forteresse  dont  on  voit 
encore  deuï  tours  fort  élevées. 

Du  château  d'Orce  ou  peut  gagner, 
à  dr.  (.1  kil.),  l'aqueduc  de  Bue, 
par  Toussus  {V.  p.  6S9),  ou  (3  kii. 
1/3)  Siùnt-Bemi  (  f.  ci-dessous)  par 
Cressely.  Ces  deux  routes  traver- 
sent   des    plateaux    bien    cultivés , 

(Ire,  ta  première,  dans  la  vallée  de 
la  Bièvre,  la  seconde,  dans  la  val- 
lée de  l'Yvette. 

Au  delà  de  ChSleaufort,  on  trouve 
le  hameau  de  Uérancis,  pu!s  (3  kil.) 
Uagny'ies-Hameaux,  v.  de  476  hab., 
dont  1  église  renferme  quelques  belles 
pierres  tombales  provenant  de  l'ab- 
baye de  Port-Royal. 

A  3  kil.  environ  de  Gif,  se  mon- 
tre sur  la  rive  g.  de  l'ïvette,  Cour- 
celles,  V.  de  200  hab.,  possédant  un 


joli  château  moderne.  A  g.  la  Toie 
ferrée  effleure  .le  beau  chdteait  de 
Vatigien,  dont  la  façade  se  montre 
entre  de  grands  massifs  d'arbres.  Cette 
habitation  construite  au  commence- 
ment dece  siècle  appartient  à  Mme  de 
Thélusson.  Le  vaste  parc  qui  l'en- 
toure dépendait,  en  partie  du  moins, 
du  château  du  Grand  Bangonaut 
dont  les  matériaux  ont  été  utilisés 
pour  la  construction  du  château  de 
Vaugien.  fine  portion  des  jardins 
et  du  parc  de  Vaugien  auraient 
été,  dit-on,  dessinés  par  Le  Nfltre.  ,A 
dr.  on  découvre,  au-dessus  des  bois, 
sur  le  versant  N.  de  la  vallée  de  l'Y- 
vette, le  château  de  Beauplan,  de 
construction  moderne.  Derrière  Beau- 
plan,  et  hors  de  vue,  se  trouve  le  cM- 
tean  de  ChevineouTt  sur  la  route  de 
Saint-Rem i-lËs-Chevreuse  &  Chateau- 
fort  par  Cressely.  tes  jardins  de  Che- 
vincourt,  soigneusement  entretenus, 
sont  fort  beaux.  —  On  commence 
à  apercevoir  à  dr.  les  ruines  du  châ- 
teau de  Chevreuse,  qui  couronnent  la 
hauteur  dominant  la  vjUe  au  N. 


Saint- Remi-làs-Chevrense,  v. 

410  hab.,  est  situé  à  250  &  300  m 
dr.  de  la  station,  sur  l'Yvetle,  à 
confluent  avec  deuï  ruisseaux  dasi 
dant  l'un  de  ta  vallée  de  Saint-Lam- 
bert ou  de  Milon,  au  N.,  et  l'a 
petit  vallon  de  Saint-Paul  au  S. 


de 


du 


ornée  à  rintérieui"  de  pdntures  déco- 
ratives dues  ï  H.  de  Coubertin,  pein- 
tre amateur  de  talent. 

Sainl-Remi  formait  autrefois  une 
baronnie  que  les  dames  de  la  mai- 
son royale  de  Saint-Cyr  ont  possédée 
avec  celle  de  Chevreuse. 

En  sortant  de  Saint-Remi,  dans  la 
direction  de  Gif,  ( 
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un  peu  au  delà  du  village  le  chemin 
de  voilures  qui  gravit  le  coteau  et 
qui,  après  avoir  longé  les  jardins  de 
Beauplan,  passe  devant  Chevincourt, 
et  se  dirige  par  Cressely,  Chûteau- 
fort  et  Toussus  sur  Bue. 

'Au  N.  de  Sainl-Remi,  s'ouvre  le 
vallon  (le  Chapelle-Milon  ou  de  Saint- 
Lambert  (5  kil.),d'un  aspect  un  peu 
triste,  mais  très-pittoresque  (F.  p. 
l-'tl).  —  A  1500  met.  environ,  au  delà 
de  Saint-Lambert,  on  rejoint  la  route 
de  Versailles,  en  face  de  rentrée  de 
Port 'Royal.  —  A  g.  on  aperçoit  au 
milieu  des  arbres,  le  château  moder- 
ne de  Vaumurier.  Ce  château  a  rem- 
place un  château,  bâti  au  xvii*  s., 
par  le  duc  de  Luynes,  fils  du  conné- 
table (}iii,  lié  dune  amitié  étroite 
avec  les  solitaires  de  Port-Royal, 
voulut  se  créer  une  résidence  plus 
voisine  de  leur  retraite  que  Dam- 
pierro.  Du  point  (l'erpbranchement, 
il  y  a  environ  lô  min.  de  marche 
jusqu'aux  bâtiments  de  Port-Royal 
(F.    p.    137).^ 

Excursion   à    Chevrease,    à  Dampierre 
et  dans  les  environs. 

Omnibus  :  —  pour  Chevreuse;  trajet, 
15  min  ;  places,  2(»  c;  —  pour  Dampierre 
par   Chevreuse";   trajet,  45  à  50   min.; 
places.  50  c. 


aboutit  à  un  premier  pont  sur  l'Y- 
vette, qu'on  ne  franchira  pas  pour 
longer  la  rive  dr.  de  la  petite  rivière. 
Après  5  min.  de  marche,  on  attein- 
dra un  second  pont.  —  La  ruelle  qui 
s'ouvre  dans  son  prolongement  mène 
à  l'entrée  môme  de  Chevreuse. 


Si  Ton  désire  se  rendre  à  pied,  de 
la  station  de  Saint-Remià  Chevreuse, 
>)n  devra  préférer  l'itinéraire  suivant, 
à  la  fois  moins  long  et  plus  agréable 
que  celui  de  lomnibus. 

A  la  sortie  de  la  station,  laissant 
Snint-Remi    sur  la    droite,  on   tour- 
nera à  ^.  en   lon^'eint  le  remblai  du 
chemin  de  fer  jusqu'à  l'avenue  ma- 
^niifi([uement   ombragée  du  château 
dp  fonbcrtin.  A  l'extrémité  de  cette 
a  vomie,  on  prendra  un  chemin  pas- 
sant entre  le  château  à  g.  et  le  po- 
ta^^er  clos  do  murs  à  dr.  ;  on  gagnera 
ainsi    j)Tesque    immédiatement    une 
i^rande  i)rairio   (jue  Ton  traversera  en 
<ii  afionale  par  un  sentier  (à  dr.)  qui 


En  sortant  de  la  station,  on  tourne 
à  dr.  et  après  avoir  franchi  l'Yvette, 
on  traverse  Saint-Remi  pour  gagner 
la  route  de  terre  d'Orsay  à  Chevreuse. 
—  On  passe  au  bas  du  plateau  de  la 
Madeleine  (à  dr.)  et  bientôt  on  at- 
teint une  sorte  de  faubourg  ou  lon- 
gue rue  précédant  la  ville  même  ;  à 
g.  se  voit  une  petite  chapeUe_  mo- 
derne (1845)  dédiée  à  saint  Lubin. 

CHEVREUSE. 

2  kil.  1/2  de  la  station  de  Saint-Remi, 
4  kil.  de  Dampierre,  12  kil.  de  la  statioD 
de  la  Verrioro,  18  kil.  de  Versaiilet, 
19  kil.  de  Rambouillet,  10  kil.  d'Orsay 
par  la  route  de  terre,  6  kil.  environ  de 
Port-Royal  par  la  route  de  Versailles. 

HÔTELS  :  —  Saint-Jacques  ;  —  du  Grand- 
Courrier, 

\  Chevreuse.  ch.-l.  de  c,  V.  de  1869 
hab.,  est  bâtie  a^sez  irrégulièrement, 
j  sur  la  rive  g.  de  l'Yvette,  en  partie 
j  au  fond  de  la  vallée,  en  partie  sur 
I  les  dernières  pentes  du  coteau  de  la 
Madeleine  que  dominent  les  restes 
encore  considéral)les  du  ch:Ueau  de 
Chevreuse. 

Le  nom  primitif  de  Chevreuse  était 
Caprosia ,  sans  doute  parce  que  les 
bois  qui  l'entouraient,  et  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  défrichée,  abon- 
daient en  chevreuils.  Les  plus  anciens 
'  titres  qui  en  fassent  mention  sont 
de  975;  c'était  alors  une  petite  ab- 
baye sous  le  nom  de  Saint-Saturnin. 
Le  premier  seigneur  connu  est  Milon 
de  Chevreuse,  qui  vivait  sous  le  roi 
Robert;  dès  ce  temps- là  déjà,  le  sire 
de  chevreuse  était  l'un  des  quatre 
I  seigneurs  qui  avaient  le  droit  exclusif 
de  porter  sur  leurs  épaules  le  nouvel 
évoque  de  Paris,  lors  de  son  introni- 


GHEVREUSE. 


I.  Ud  second  Hîlon  abattit  une 
■■  des  forêts  ïoisines  pour  se  dé- 
3  conira  Louis  le  Gros  et  AmB.u- 
;  Hontfon.  En  1304,  un  An- 
de  Chevreuse  ost  tuù  à  la 
le  de  Mons-en-Puelle.  Il  y  portail 
ïmme  En  1306  et  1308  Phi 
e  Bel  y  re;ut  1  hospitalité  . 


connue  sous  le  nom  de  duchesse  de 
Chevreuse,  prit  une  si  grande  pari  aui 
intrigues  durègne  de  Louis  XIU  et  de 
la  Fronde. M'HTie  de  Rohan  ]a.issa. Che- 
vreuse au  duc  de  Luynes,  fils  de  sqd 
premier  mari,  A  lafin  du  xvii's.  (1692), 
Louis  ÏIV  ayant  acquis  une  partie 
lu  domame  de  Chevreuse   par  suite 


rcde  venue  sim- 
ple baronnie  aux 
dames  de  Saint 
L  uis  établies  à 
Cjr  et  elles 
en  conservèrent 
li  propr  éié  jus 
i]u  à  I  époque  de 
la  Révolution  Le 
chllteau  qui  était 

la  Révolu 
(ion  et  dont  une 
portion  avait  été 
transfartnée     en 


,  ûis  de  Henri  de 
,  le  Balafré.  Clauda  de  Lorrai- 
Unt  mon  sans  postérité  (1657), 
ché  de  Chevreuse  passa  à  sa 
,  Maile  de  Rohan-Moiitbazon , 
«ait  épousé  on  premières  noces 
nétalile  de  Luynes,  et  qui,  plus 


j   iît  faire 

importante. 
LVylisedeChe- 


ouragan  qui  avait 
renversé  son  beau 
clocher  en  lléche, 
est  hâtie,  comme 
les  églises 

de  grès  et  en  pierroi  meuli&res 
dont  ia  nature  ne  comporte  pas  de  tra- 
vaux de  sculpture  décorative  :  aiusi 
l'aspect  de  la  construction  est-il  très- 
simple,  pour  ne  pas  dire  nu.  Le  clocher, 
de  forme  carrée,  à  deux  élagâs,  est 
surmonté  d'une  fltclie  eu  ardoises; 
les  étages  sont  indiqués  par  uu  cordon 
sculpté  d'un  irarail  intéressant.  La 
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nef  et  les  bas  côtés  présentent  une 
suite  d'arceaux  à  maçonnerie  pleine, 
soutenant  une  voûte  très-basse;  au- 
dessus  du  chœur  cette  voûte  en  s'éle- 
vant  un  peu  donne  plus  de  grandeur 
à  cette  partie  du  vaisseau.  L'intérieur 
de  réglise  est  revêtu  de  peintures 
décoratives  et  de  fresques,  représen- 
tant divers  épisodes  religieux,  dues  à 
M.  de  Coubertin.  Au  fond  du  chœur, 
les  fenêtres  ont  des  vitraux  de  cou- 
leur ,  d'une  exécution  médiocre. 
M.  L.  Morize,  qui  a  publié  une  no- 
tice intéressante  sur  Chevreuse,  pense 
que  quelques-uns  des  piliers  de  l'ab- 
side, l'escalier  du  clocher  et  quelques 
parties  de  ce  clocher,  pourraient  être 
antérieurs  à  la  reconstruction  faite  au 
XIV*  s.  L'église  n'a  pas  d'entrée  à 
ro.,  les  portes  s'ouvrent  sur  les  cô- 
tés N.  et  S.  ;  en  face  de  la  porte  mé- 
ridionale, on  remarque  le  portail  du 
vieux  prieuré  de  Saint-SatujTiin,  Il 
est  formé  d'une  large  arcade  compo- 
sée d'un  double  cordon  qui  rappelle 
le  style  roman  par  son  ornementation  ; 
celte  arcade  est  surmontée- d'une  pe- 
tite statue  du  saint  en  grande  partie 
dégradée.  L'intérieur  de  la  chapelle, 
dont  il  reste  quelques  débris,  est  de- 
venu un  magasin  d'eau-de-vie  et  d'al- 
cools.—  En  face  du  collatéral  N.,  dans 
la  rue  de  Versailles,  n**  14,  on  voit 
dans  une  cour  intérieure  les  restes 
curieux  d'une  construction  du  moyen 
ûgc.  C'est  une  tourelle  octogonale  ap- 
puyée à  un  corps  de  bâtiment  percé 
(le  larges  fenêtres  à  meneaux.  Cette 
ancienne  demeure,  appelée  la  Maison 
des  bannières,  communiquait,  à  ce 
qu'on  prétend,  avec  le  château,  par 
un  souterrain.  Enfin  nous  signale- 
rons, sur  le  chemin  passant  devant 
l'hôpital  et  rattachant  la  route  de 
Versailles  à  celle  de  Dampierre,  l'en- 
cadrement d'une  porte,  surmonté  d'un 
écusson,  qui  appartenait  à  une  vieille 
maison  démolie  depuis  deux  ou  trois 
ans.  Ce  curieux  encadrement  a  été 
transféré  à  sa  place  actuelle  pour 
former  l'entrée  d'une  propriété  par- 
ticulière.—  Chevreuse,  outre  sa  mai- 


rie qui  vient  d'être  réparée,  possède, 
outre  un  bel  hospice  et  une  salle 
d'asile  dus  à  la  générosité  du  dernier 
duc  de  Luynes,  un  important  pen- 
sionnat de  jeunes  personnes,  tenu 
par  des  religieuses. 

L'édifice  le  plus  intéressant  de  Che- 
vreuse est  son  château,  que  l'on  dé- 
couvre de  divers  points  de  la  ville.  On 
y  monte  par  plusieurs  sentiers,  tous 
d'une  pente  roide  et  de  plus  fort  mal 
entretenus.  La  vue  magnifique  dont 
on  jouit  de  l'esplanade  du  château 
dédommage  sans  doute  de  la  fatigue 
de  cette  ascension,  permise  seule- 
ment aux  piétons.  Toutefois,  il  est 
fâcheux  que  la  ville  de  Chevreuse 
n'ait  pas  encore  eu  la  pensée  de  tra- 
cer, pour  monter  au  château,  un  che- 
min bien  entretenu  et  formant  pro- 
menade, comme  à  Montfort.  La  vue  y 
est  fort  belle.  Bois,  vallons,  collines 
se  groupent  et  se  confondent  dans  le 
lointain  :  ici,  c'est  la  vallée  de  l'Y- 
vette que  vient  de  parcourir  le  che- 
min de  fer,  et  qui,  vers  la  droite, 
remonte  à  Dampierre  ;  plus  loin ,  au 
delà  de  l'Yvette,  la  route  de  Ram- 
bouillet s'enfonce  dans  une  gorge 
verdoyante;  en  face  du  spectateur 
se  développent  les  hauteurs  de  Ué- 
ridon  couvertes  de  bois;  à  ses  pieds 
s'étendent,  pittoresquement  groupées, 
les  maisons  de  la  petite  ville  que 
domine  le  elocher  de  l'église,  enfin, 
immédiatement  devant  lui,  se  creuse 
comme  un  abîme  de  verdure  rempli 
de  buissons,  de  cultures,  et  que  sur- 
plombe à  pic  le  vieux  mur  qui  sou- 
tient l'esplanade  du  château.  —  Les 
restes  du  château  de  Chevreuse  occu* 
peut  l'extrémité  d'un  plateau  (168  met. 
d'altit.)  appelé  plateau  de  Hauvillers 
et  plus  habituellement  de  la  Made-- 
leine.  11  doit  ce  dernier  nom  à  un  ha- 
meau qui  dut  lui-même  le  sien  au 
voisinage  de  la  chapelle  du  château 
(aujourd'hui  complètement  disparu), 
dédiée  à  sainte  Marie-Madeleine. 

Le  château  de  Chevreuse,  d'une 
I)hysionomie  encore  imposante,  com- 
prend, au  milieu  de  coustructions  pa- 
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rasitss  de  date  assez  récente,  deux 
belles  tours  randes  du  profil  le  plus 
élégant,  terminées  i  leur  sommet  par 
une  sorte  de  cornicbe  à  modillona  et 
enïeloppfea  en  partie  par  un  lierre 
magniSque,  un  beau  donjon  bar- 
long  à  contre-forts,  du  xn"  s  ,  qui  a 
malheureusement  perdu  le  pavillon 
en  flËche  qai  le  terminait,  quelques 
Mtiments  accessoires  et  une  partie  du 
yieui  mur  d'enceinte.  Au-des^ious  du 
chiteau  s'étendent  des  caves  et  des 
souterrains  dont  l'une  des  entrées 
s'ouvre  dans  le  mur  de  soutènement 
de  reaptaoade.  En  «'adressant  au  gar-. 


dien  qui  hahUe  le  château,  on  ob- 
tient aisément  la  permission  d'en 
visiter  l'intérieur,  et  notamment  la 
belle  tour  de  !'0.,  où  on  voit  de  re- 
marquables charpentes,  et  du  hautds 
laquelle  le  regard  embrasse  un  vaste 
horizon  du  câté  de  Paris. 

L'industrie  et  le  commerce  de  Che- 
vreuse  consistent  principalement  dans 
la  culture  des  fleurs,  des  fruits  et  des 
légumes  qui  a  pris  une  grande  eiten- 
sion.  Il  s'y  tient  chaque  semaine  un 
marché  pour  les  blés  ;  mais  après 
avoir  été  longtemps  régulateur  pour 
la  contrée,  il  a  beaucoup  perdu  de 


lOn  importance  rhe^reuse  posstde 
m  mcul  a  à  farine  largement  m 
stalié  et  une  tannerie  considérable 
la  seule  qui  reste  des  établisse 
ments  asïez  nombreux  de  ce  ^enre 
jui  y  existaient  il  y  a  \  ngt-cinq  i 
trente  ans  Enfln  plusieurs  grandes 
carrières  de  pierre  meulière  sout  ex 
ploitces  aux  eniiron'J 

Les  boiB  quL  enieloppcnt  le  tous 
(.êtes  Chevreuse  et  les  routes  qui 
iicnnent  y  aboutir  olïrent  à  peu  de 
distance,  de  charmantes  promenades. 
Nous  indiquerons  entre  autres  :  —  le 
plateau  de  la  Madeteitie  et  surtout  le 
chemin  pittoresque,  à  la  limite  S.  du 


plateau  qui  domine  au  dessus  d'ad- 
mirabies  blocs  do  rocheis  la  route 
de  Verbailles  Vers  la  moitié  de  ce 
chemin  près  d  un  joli  groupe  de  pins 
couronnant  lescarfement  on  décou- 
vre particulièrement  sur  la  g  ,  un 
paysage  d  une  physionomie  véritable- 
ment alpestre  —  ta  roule  de  Ter- 
sailles  par  Port  Royal  ]usqu  au  ha- 
meau de  Trottigny  On  rencontre  à  dr. 
plusieurs  sentiers  assez  pénibles  du 
reste  montant  au  plateau  de  la  Ma- 
deleine, et  on  passe  au  pied  des  su- 
perbes escarpements  rocheux,  m£lès 
de  plantations  agrestes,  que  nous 
venons  d'indiquer  ;  —  le  pfoirau  de 
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Jaqnij  qui  sépare  les  routes  de  Ver- 
sailles à  Clievreuse  et  à  Dempierre. 
Des  sentiers  escarpés  y  mènent  des 
deux  .cotés;  — les  hauteurs  de  Méri- 
don  :  on  prend  la  roule  de  Rambouil- 
let, et  (juand  on  a  dépassé  l'Yvette, 
au  lieu  de  continuer  à  dr. ,  on  suit 
à  g.  un  cliemin  qui  ne  tarde  pas  à 
entrer  dans  la  forêt,  et,  après  avoir 
suivi  une  large  avenue  plantée  de 
superbes  cbênes,  on  atteint  un  pla- 
teau découvert,  au  milieu  duquel 
s'élève  une  ferme.  Tournant  à  dr.  en 
suivant  la  lisière  du  bois,  on  arrive  en 
quelques  minutes  à  une  prairie  en- 
tourée (le  bois,  sur  laquelle  se  trouve 
une  espt'ce  de  tourelle  formant  ren- 
dez-vous de  chasse.  Une  arcade  ou 
porte  cintrée  en  ruines,  d'un  effet 
pittoresque,  quelques  débris  de  mu- 
railles enfouis  dans  l'herbe  et  les 
broussailles,  et  où  se  remarque  une 
ouverture  voiltée,  donnant  entrée  dans 
des  souterrains,  sont  les  seuls  restes 
du  château  de  Méridon^  dont  la  fon- 
dation remonte  auxiii's.  Au-dessous 
de  la  ])orte  en  ruine  passe  un  chemin 
creux  qui  occupe  vraisemblablement 
remplacement  d'un  ancien  fossé.— 
Cette  dernière  course  demande  envi- 
ron 1  h.  ?i)  min.  de  marche  (aller  et 
retour). 

Excursion  à  Dampierre  et  aux 
Vaux-de-Gernay. 

4  kil.  1  -z  do  Chevreuse  à  Dampierre,  et 
environ  5  kil.  de  Dampierre  aux  Vaux-de- 
Cern.iy.  —  Service  d'omnibus  de  Che- 
vreus'j  à  D.'nnpierre.   ■ 

La  route  de  Chevreuse  à  Dampierre 
(roul(?  de  voitures)  s'ouvre  dans  le 
pr()lon^^(»ment  delà  rue  de  Rambouil- 
let. Après  avoir  traversé  une  plaine 
(lécouv.^rle,  elle  atteint  et  longe  con- 
stamni'jnl  à  dr.  le  versant  boisé  du 
l)lateau  de  Jagny.  —  A  g.,  à  15  min. 
(le  Chevreuse,  on  rencontre  le  château 
de  3Iauvières  (xviii"  s.),  bâti  sur  la 
rive  g.  (le  rVvette,  au  fond  d'un  jar- 
(lin-])arc  (jue  l'on  entrevoit  à  un  saut- 
de-louj)  coupant  le  mur  de  clôture. 
Lorsqu'on    a    dépassé    une    superbe 


avenue  menant  à  Mauvières,  et,  à 
dr. ,  un  joli  chemin  signalé  par  un 
abri  rustique  et  qui  conduit  à  Jagny, 
on  atteint  Saint-Forget  (346  hab.),  où 
commence  le  parc  magnifique  du 
château  de  Dampierre.  Le  mur  de 
clôture  qui  borde  tristement  le  che- 
min à  g.,  pendant  plus  de  2  kil., 
laisse  découvrir  néanmoins  quelques 
échappées  de  vue  sur  le  parc,  ses 
mnssifs  d'arbres,  ses  pelouses,  ses 
pièces  d'eau,  etc.  On  remarque  au 
milieu  des  arbres  une  construction 
pittoresque,  moderne,  avec  tourelles. 

—  Al  kil.  environ  de  Saint-Forget, 
en  face  d'un  saut-de-loup,  on  trouve 
à  dr.  un  large  sentier  qui  monte, 
sous  bois,  jusqu'au  .point  culminant 
de  la  route  de  Versailles;  ce  détour 
allonge  un  peu  le  chemin;  mais  do 
cette  hauteur  on  a  sur  la  vallée  de 
l'Yvette,  sur  celle  des  Vaux  et  sur  le 
château  de  Dampierre  une  \ue  déli- 
cieuse, l'une  des  plus  remarquables 
qu'offrent  les  environs  de  Chevreuse. 

—  On  redescendra  ensuite  la  route 
de  Versailles,  qui  est  fort  bellp  dans 
cette  partie,  jusqu'à  Dampierre. 

En  continuant  par  le  chemin  du 
bas,  après  avoir  dépassé  une  im- 
mense sablière  (à  dr.),  on  tourne  à 
g.,  et,  passant  entre  un  étang  et  des 
dépendances  du  château,  on  arrive 
à  Dampierre,  en  face  même  de  la 
résidence  vraiment  princière  des 
ducs  de  Luynes. 

Dampierre  est  un  joli  v.  de  669 
hab.,  dans  une  riante  position,  entre 
l'Yvette  et  le  ruisseau  des  Vaux-de- 
Cernav.  —  Le  château  de  Dam- 
pierre,  bâti  au  xvi«  s.  par  le  car- 
dinal de  Lorraine,  et  reconstruit,  en 
grande  partie,  au  xvii*  sur  les  dessins 
de  Mansart,  par  le  duc  de  Chevreuse. 
fils  du  connétable,  s'élève  entre  le 
parc  et  une  vaste  cour  d'honneur  que 
ferme  une  belle  grille.  M.  Duban  Ta 
restauré  en  1840.  C'est  un  magnifique 
édilice,  en  briques  avec  chaînages  en 
pierre,  présentant  en  façade  un  corp.s 
principal  de  logis  appuyé  à  deux  bâ- 
^nients  en  retour  flanqués  de  tou- 
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relies.  Le  corps  de  logis  central  est 
coupé  par  un  élégant  pavillon,  à 
double  rang  de  colonnes,  surmonté 
d'un  fronton  ;  toute  la  construction 
est  entourée  d'un  fossé  rempli  d'eau 
courante.  Les  appartements,  riche- 
ment décorés,  renferment  de  nom- 
breux objets  d'art  :  tableaux  et  sculp- 
tures. On  y  remarque  surtout  :  la 
galerie  de  tableaux,  une  bizarre  sta- 
tue de  Minerve  en  ivoire,  or  et  argent, 
par  M.  Simart  ;  la  Pénélope  de  M.  Ca- 
velier  et  une  statue  en  argent  de 
Louis  XIII  enfant  (dans  une  chambre 
où  il  a  couché)  par  M.  Rude.  Le 
parc,  les  jardins  d'agrément,  les 
potagers  occupant  une  immense  éten- 
due de  terrain  sont  admirables  et 
cntretonus  avec  le  plus  grand  soin. 
L'avenue  ombragée  qui  s'étend  au 
S.  dei)uis  le  château  jusqu'à  la  porte 
<ic  Senlisse  est  charmante;  elle  longe 
une  belle  pièce  d'eau  alimentée  par 
le  ruisseau  des  Vaux  et  entourant 
un  îlot  où  se  trouve  un  joli  cabinet 
(le  travail. 

N.  B.  —  Une  permission  spéciale, 
accordée  sur  demande  par  écrit,  est 
nécessaire  pour  visiter  le  château,  qui 
n'est  ouvert  aux  curieux  que  le  ven- 
dredi de  chaque  semaine. 

Vi'ylisc  de  Dampierre,  dont  le  clo- 
cher et  le  chœur  sont  anciens,  est 
moderne  pour  le  reste.  L'intérieur 
(une  nef  et  deux  collatéraux)  est 
levèlu  de  ])eintures  et  orné  de  vi- 
iraux  de  couleur.  Sur  le  collatéral  de 
<x.  se  Irouve  la  chapelle  funéraire  ren- 
fermant les  caveaux  de  la  maison  de 
Luynes.  Cette  chapelle,  décorée  avec 
j^oût,  est  fermée  par  une  grille  en 
fer  forgé  ;  elle  est  éclairée  par  une 
fenêtre  o^nvale  au  fond  et  par  deux 
j)etites  ouvertures  circulaires  en  rose 
sur  Ivs  côtés.  Elle  renferme  le  lom- 
heau  et  la  statue  de  la  dernière  du- 
chesse de  Luynes ,  près  de  laquelle 
repose,  depuis  le  mois  de  décem- 
bre 18G7,  le  duc  de  Luynes  son  mari, 
;\  qui  sa  magnificence,  son  goût 
éclairé  pour  le*  arts  et  les  sciences, 
les  nombreux  encouragements  qu'il  a 


accordés  aux  lettres  et  aux  études  ar- 
chéologiques,  ont  valu  la  plus  hono- 
rable renommée. 

Quand  on  a  dépassé  le  château  et 
laissé  à  dr.  l'éghse,  à  g.  la  maison 
d'école,  on  entre  dans  la  vallée  qu'ar- 
rose le  ruisseau  des  Vaux-de-Cernay; 
à  dr.  on  voit  le  village  de  Fouche- 
rolles  dépendant  de  Dampierre;  un 
peu  plus  loin,  à  g.,  on  découvre  Sen- 
tisse (481  hab.),  au  pied  des  hauteurs 
boisées  renfermées  dans  le  parc  de 
Dampierre.  A  20 -min.  de  Dampierre 
on  atteint,  par  une  route  bordée  d'ar- 
bres à  fruits  et  ressemblant  à  une 
allée  de  parc,  le  hameau  de  Game. 
10  min.  plus  loin,  commence  un  défilé 
magnifique  singulièrement  agreste 
et  formant  un  ravissantpaysage.  A  dr. 
la  route  est  dominée  par  un  versant 
boisé  qui  se  prolonge  jusqu'à  Tabbaye 
des  Vaux  ;  à  g.  s'étendent  de  char- 
mantes et  fraîches  prairies.  La  route, 
tournant  à  g.,  passe  devant  le  Moulin 
des  Rochers^  mais,  au  lieu  de  la  sui- 
vre, on  devra  prendre,  à  dr.,  un  étroit 
sentier  circulant  au  bas  du  coteau, 
entre  d'énormes  blocs  de  rochers;  il 
côtoie  à  g.  le  ruisbcau  des  Vaux,  qui 
fait  de  petites  chutes  sur  les  rochers 
qui  obstruent  son  cours.  —  Ce  cu- 
rieux passage  se  nomme  le  passage 
des  Cascades.  —  A  7  ou  8  min.  du 
moulin  des  Rochers,  on  rencontre 
\e  petit  moulin,  et,  5  min.  plus  loin, 
le  grand  moulin  près  duquel  s'é- 
lève un  ^Toupe  de  chênes  admi- 
rables. Une  chaussée  passant  devant 
le  grand  moulin  permet  de  regagner 
la  route  de  voitures  ;  mais  il  est  pré- 
férable de  suivre  le  chemin  pittores- 
que qui  passe  entre  les  hauteurs  cou- 
vertes de  bois,  de  bruyères  et  de 
rochers  imposants,  à  dr.,  et  un  grand 
étang  à  g.  Ce  site  solitaire,  m^me 
sévère,  offre  un  remarquable  carac- 
tère de  grandeur.  A  20  min.  à  peu 
près  du  grand  moulin,  on  laisse  à  g. 
un  pont  de  construction  ancienne 
par  lequel  on  pourrait  également  re- 
gagner la  route  de  voitures,  et  on 
longe  le  mur  du  parc  de  l'abbaye  des 
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Vaux;  à  dr.,  le  coteau  est  couvert 
(le  hautes  et  magnifiques  bruyères. 
10  min.  de  marche  environ  amènent 
(le  là  au  vaste  étang  des  Vaux-de-Cer- 
nay;  le  paysage,  toujours  pittoresque,, 
devient  plus  riant.  On  franchit  en 
tournant  à  g.  un  ancien  pont  de 
construction  intéressante,  puis  la 
chaussée  qui  maintient  les  eaux  de 
l'étang,  et  on  se  trouve  à  l'entrée  de 
ia  vieille  et  célèbre  abbaye  des  Vaux 
^it  du  hameau  du  m:dme  nom. 

La  route  de  voitures  passant  devant 
le  moulin  des  Rochers  est  beaucoup 
l)lus  longue  que  le  chemin  que  nous 
venons  d'indiquer  :  elle  traverse  d'a- 
bord une  gorge  boisée,  puis  passe, 
au  milieu  de  prairies,  dans  une  cam- 
pagne d'un  aspect  assez  uniforme. 

L'abbaye  des  Vaux-de-Cernay , 
fondée  par  Simon  de  Montibrt,  sire 
(le  Néauphle-le-Chàlel,  connétable  de 
France  en  1128,  reçut,  en  1306,  la 
visite  de  Philippe  le  Bel  et  de  toute 
sa  cour.  Parmi  les  abbés  ou  les  sim- 
ples moines  ([ui  l'ont  illustrée,  ou  doit 
surtout  cite.-  :  Guy  de  Montfort,  qui 
prit  une  part  active  à  la  guerre  con- 
tre les  Albigeois,  en  USô,  et  devint 
évêque  de  Carcassonne;  le  moine 
Pierre  des  Vallées-Cernay,  qui  écrivit 
l'histoire  de  cette  guerre;  saint  Thi- 
i)au(l,  de  la  famille  de  Montmorency 
l)arson  père  et  de  Chàteaufort  par  sa 
m^re;  Philippe  Desportes,  auteur  de 
poésies  légères.  Henri  de  Bourbon,  fils 
naturel  d'Henri  IV  et  de  Gabrielle 
(i'Kstrées,  obtint  les  Vaux-de-Cernay 
avec  beaucoup  d'autres  abbayes.  En 
I6(i8,  le  roi  Louis  XV  donna  ce  béné- 
ticc  à  Jean  Casimir,  roi  de  Pologne, 
<iui  s'était  retiré  en  France.  Son  der- 
nier abbé  commendataire  fut  Louis- 
Charles  Duplcssis  d'Argentré,  évêque 
(le  Limoges. 

Ouand  la  Révolution  eut  sécularisé 
les  biens  du  clergé,  quelques  moines 
resteront  à  Tabbaye  des  Vaux,  mais 
ils  l'abandonnèrent  au  mois  de  jan- 
vier 1791.  L'Ktat  en  prit  alors  ])Osses- 
sion.  et,  le  18  octobre  1792,  il  adjugea, 
comme    bien    national,   à    M.  (.Jcsar- 


Philippe  Depeuty,  propriétaire  à 
Clairefontaine ,  la  maison  conven- 
tuelle, les  bâtiments,  cour,  enclos, etc., 
des  Vaux-de-Cernay,  pour  le  prix  de 
36  200  fr.  payables  en  assignats.  De- 
puis lors,  ce  domaine  a  souvent  changé 
de  propriétaire.  L'un  d'eux,  le  géné- 
ral baron  Christophe,  a  détruit,  en 
1816,  une  partie  de  ses  monuments. 
Après  avoir  ensuite  appartenu  à  M. 
Deluage,  il  est  passé  dans  les  mains 
d'un  nouveau  propriétaire,  un  An- 
glais, qui  y  a  fait  exécuter  d'impor- 
tants travaux  de  restauration.  Mais 
très -différent  de  Tson  prédécesseur, 
qui  permettait  très-libéralement  de 
visiter  les  restes  de  l'abbaye,  le  pro- 
priétaire actuel  n'accorde  que  très- 
difficilement  cette  autorisation;  du 
dehors,  au  surplus,  on  aperçoit  très- 
bien  les  ruines  de  l'église  conven- 
tuelle, l'une  des  parties  les  plus  in- 
téressantes de  l'ancienne  abbaye* 

On  trouvera,  dans  l'intéressante 
monographie  publiée  par  M.  Hérard, 
architecte  ',  la  description  de  l'abbaye 
des  Vaux-de-Cernay,  telle  qu'elle  était 
autrefois.  Nous  nous  bornerons  à  con- 
stater son  état  actuel,  en  nous  ser- 
vant, avec  son  autorisation,  du  tra- 
vail de  M.  Hérard. 

«  Les  diverses  salles  du  rez-de- 
chaussée  du  bâtiment  faisant  le  côté 
occidental  du  cloître  (la  maison  ac- 
tuellement habitée  par  le  proprié- 
taire, celle  par  laquelle  on  entre), ont 
leurs  murs  et  leurs  voûtes  ogivales 
construits  en  meulières,  et  les  colon- 
nes ,  chapiteaux  et  contre-forts  con- 
struits en  grès.  On  remarque  que  ces 
voûtes,  dont  l'édification  date  des 
premières  années  du  xii*  s.,  sont  des- 
voûtes  dites  d'arête,  sans  nervures,, 
qu'elles  n'ont  que  des  arcs-doubleaux 
reposant  sur  des  colonnes,  les  unes 
isolées,  les  autres  engagées  dans  les 
murailles.  Elles  sont  enduites  en 
mortier,  et,  sur  les  arcs-doubleaux 

I.  Études  archéologiques  sur  les  ab- 
bayes de  V ancien  diocèse  de  Paris,  II,  le& 
Vaux-de-Cernay.  Paris,  Didron,  i«$2. 
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seulement,  sont  tracés  en  couleur 
roug^  clair  les  joints  simulant  un  ap- 
pareil. Ces  saJles  servent  aujourd'hui, 
les  unes  de  celliers,  les  autres  d'èta- 
bles,  d'écuries,  etc. 

B  En  saillie,  vers  l'ancien  cloitre, 
est  le  grand  escalier. 

••  Au  seuil  de  l'une  lies  portes  de 
cet  escalier,  existe  un  fragment  de 
pierre  tomliale  sur  lequel  on  lit  : 


SB  grandeur;  la  rampe  se  CMHpose  de 
gros  balustres  en  bois,  parfaitement 
exécutés.  Sur  l'avant-dernière  mar- 
che est  un  carreau  de  terre  cuite  à 
ail  pans,  sur  lequel  aélé  ^orit,  avant 

Vannii  IG»4,  par  Uichtl  Chéron. 
o  Le  premier  éloge  de  ce  bitiment 
n'offre  rien  d'intéressant,  si  ce  n'est 
la  pierre  tomltale  qui  sert  maintenant 
de  foyer  à  la cheminéed'une  chambre 
située  il  l'edrcmitc  méridionale  dudit 


Is  sont  deux  olilens  pretslii  se 
battiez  au-dessus  sont  quatre  petits 
moines  priant  ;  ;i  dr.  et  à  g.,  dans  une 
décoration  ogivale,  des  l'Ères  portant 
une  crosse,  quoi.ju'il  ne  soit  pas  dé- 
montré que  le  personnage  fût  un  abbé. 
«  Au  pourtour  est  écrit  ce  qui  suit, 
en  lettres  gothiques  : 


beau  comble,  est  un  vaste  grenier 
dont  la  charpente,  en  buis  de  chêne, 
est  parfaitement  conservée. 

•  Le  grand  eoijis  de  logis,  qui  vienl 
d'être  décrit,  et  le  réfectnire  sont  sé- 
parés par  une  cour  au  nord  de  laquelle 
est  un  bStimeot  construit  en  grÈsau 
ïï,i*  s.  Au  rez-de-ch»ussBO  sontplu- 
41 
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sieurs  petites  pièces,  et  au  premier 
étage  existe  une  galerie  qui  mettait 
en  communication  le  logement  des 
supérieurs  du  monastère  avec  des 
chambres  dont  on  ne  connaît  pas 
l'usage. 

a  A  l'extrémité  méridionale  du  ré- 
fectoire existait  un  vestibule ,  dont  la 
porte  communique  à  l'une  des  gale- 
ries du  cloître,  bûti  auxiii"  s.,  et  dont 
on  voit  encore  une  partie  assez  con- 
sidérable parfaitement  conservée,  et 
des  restes  de  peintures  représentant 
deux  personnages  nimbés. 

«  V église  du  couvent  est  la  con- 
struction la  plus  importante  qui  soit 
encore  debout.  Il  reste  le  mur  septen- 
trional de  la  nef,  le  pignon  occidental 
avec  ses  roses  et  ses  deux  portes,  le  col- 
latéral méridional  avec  ses  voûtes,  et 
les  deux  chapelles  du  transsept  méri- 
dional. Le  collatéral  et  le  transsept  du 
côté  du  nord,  ainsi  que  la  voûte  de  la 
nef,  ont  été  démolis. 

«  Cet  édifice,  de  style  ogival,  est 
dépourvu  de  toute  ornementation;  il 
est  construit  en  meulière  hourdée  en 
mortier  ;  les  parements  intérieurs 
étaient  enduits  en  mortier  sur  le- 
quel était  peint  un  appareil  régulier 
(l'assises. 

a  Le  sol  de  l'église  était  dallé  en 
grès,  mais  nous  avons  trouvé,. dit 
M.  Hérard,  des  fragments  de  carreaux 
vernissf's  (jue  nous  croyons  avoir  ap- 
partenu au  chœur  de  l'église'. 

«  Les  deux  chapelles  du  transsept 
sont  voûtées  en  cul-de-four;  à  l'inté- 
rieur sont  des  traces  de  peintures  sans 
intérêt. 

«  Sur  le  sol  de  l'une  de  ces  cha- 
pelles, nous  avons  trouvé  des  frag- 
ments mutilés  d'une  tombe  du  xiv*s., 
ayant  appartenu  à  un  chevalier.  Ces 
Iraf^'-nients,  en  pierre  de  schiste,  por- 
tent des  traces  d'incrustation  du  mé- 
tal qui  a  représenté  ce  personnage. 


1.  Dans  une  habitation  dépendant  du 
domaine  des  Vaux,  et  dont  rentrée  prin- 
cipale est  par  le  hameau  de  Cernay, 
existe  un  grand  cabinet  dont  le  plancher 
baa  est  recouvert  de  carreaux  semblables. 


«  Dans  la  cour,  au  devant  du  pi- 
gnon occidental  (entrée  principale  de 
l'église),  gisent  çà  et  là  des  fragments 
considérables  de  sculptures  de  la  Re- 
naissance, tels  que  frises,  corniches, 
pilastres.  Dans  le  mur  de  clôture,  sur 
la  route  et  formant  piliers  de  porte 
charretière ,  sont  encore  deux  contre- 
forts ornés  de  colonnettes  et  rinceaux 
sculptés  avec  beaucoup  d'art. 

«  Dans  le  prolongement  du  bras 
septentrional  du  transsept  est  un  long 
bâtiment,  dont  la  partie  contiguê  à 
l'église  n'existe  plus.  Là  étaient  la 
sacristie,  la  salle  du  chapitre  et  le 
grand  escalier  du  dortoir.  Mais  à  la 
«uite  existe  encore  une  salle  formée 
de  quatorze  travées  sur  la  longueur 
et  divisée  en  deux  travées  sur  la  lar- 
geur par  des  colonnes  en  grès  avec 
chapiteaux  sculptés.  Les  voûtes  et  ner- 
vpires  de  ces  salles  sont  construites 
en  meulière. 

«  (>ette  partie  du  bâtiment  conte- 
nait :  au  centre,  le  chauffoir,  et,  à 
l'extrémité  septentrionale,  le  parloir 
et  la  buanderie.  En  saillie  et  sur  la 
rivière  des  Vaux  est  une  salle  (rez- 
de-chaussée  des  communs  du  dor- 
toir) maintenant  comblée  et  que'nous 
croyans  avoir  été  le  lavoir. 

«<  Au  premier  étage  de  ce  long  bâ- 
timent et  au-dessus  des  salles  précé- 
dentes existait  le  dortoir,  reconstruit 
par  saint  Thibaud,  de  1234  à  1247. 
Attenant  au  dortoir  et  à  son  extrémité 
nord  est  le  bâtiment  des  lieux  com- 
muns, formé  de  deux  murailles  en- 
caissant la  rivière  et  réunies  à  la  partie 
supérieure  par  des  arcs  en  ogive  lais- 
sant entre  eux  un  vide.  » 

A  l'extrémité  d'une  avenue  située 
un  peu  au  delà  de  l'ancien  dortoir 
sont  encore  des  fragments  de  sculp- 
tures de.  la  Renaissance.  Oh  y  voit 
aussi  une  pierre  tombale  et  un  frag- 
ment d'une  autre  tombe. 

Parmi  les  dépendances  de  l'abbaye 
se  trouvent  : 

La  fontaine  de  saint  Thibaud,  qui  ■ 
n'a  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est 
le  bassm,    qu'une  inspiration   mal- 
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heureuse  a  formé  d'arcs  provenant 
du  cloître  de  la  Renaissance.  Non 
loin  de  cette  fontaine  est  un  petit 
monument  ogival,  que  M.  Hérard  re- 
garde comme  le  socle  de  la  maîtresse 
croix  du  cimetière  des  Religieux  ; 

Le  colombier^  construction  des  pre- 
miers temps  de  l'abbaye,  mais  dont 
le  comble  a  été  refait  au  xvi*  s.; 

La  source  d'eau  ferrugineuse,  qui 
consiste  en  une  galerie  principale  et 
voûtée  avec  annexe  de  chaque  côté  ; 

Enfin,  les  portes  charretières  et  bâ- 
tardes attenant  au  moulin,  curieuse 
construction  militaire  du  xv*  s.,  où 
l'on  voit  encore  une  meurtrière. 

Le  pontj  situé  à  l'extrémité  nord 
de  la  chaussée  qui  retient  l'étang,  se 
compose  de  deux  arcs  en  ogive,  avec 
murs  de  soutènement  et  radier.  Le 
mur  d'enceinte  dans  lequel  existait 
la  porte  est  presque  entièrement  dé- 
truit; cependant  on  y  voit  encore 
deux  meurtrières  formées  de  plaques 
de  grès. 

Le  palais  abbatial,  construit  vers 
la  fin  du  xvii"  s.,  a  été  tellement 
transforme  que  l'on  chercherait  vai- 
nement les  restes  de  son  ancienne 
splendeur.  L'enclos  de  cet  ancien  pa- 
lais est  jonché  de  nombreyx  débris, 
parmi  lesquels  M.  Hérard  cite  : 

Les  restes  du  cloître  de  Tabbàye, 
tels  que  des  chapiteaux  et  des  bases 
antérieurs  au  xv  s.;  des  arcs,  des 
chapiteaux  et  des  pilastres  du  xvi"  s.; 

Un  fragment  de  tombe  avec  l'écu 

(lu  personnage  auquel  elle  a  appar- 

enu;  enfin,  la  pierre  qui  recouvrit 

les  restes  de  saint  Tliiliaud  depuis  sa 

mort  jusqu'à  sa  canonisation. 

La  porte  de  l'abbaye,  située  à  l'ex- 
trémité méridionale  de  la  route,  qui, 
aujourd'hui,  divise  le  domaine,  est 
en  plein  cintre;  elle  présente,  comme 
toutes  les  portes  foi-tifiécs ,  un  pas- 
sage pour  voitures  et  un  guichet  pour 
piétons;  sur  les  contre- forts  exis- 
tent encore  des  corbeaux  en  grès 
destinés  à  supporter  les  herses  ou 
lermetures  ;  elle  parait  remonter  à  la 
fondation  même  de  l'abbaye. 


Le  hameau  de  Cemay  comprend 
quelques  maisons  en  meulière,  rebâ- 
ties plusieurs  fois  depuis  le  xin*  s.,  et 
qui  n'offrent  rien  d'intéressant. 

La  porte  dite  du  Hameau,  con- 
struite en  grès  et  en  meulière,  est 
ogivale;  elle  était  surmontée  de  cré- 
neaux dont  il  reste  des  arrachements. 
On  y  voit  encore  les  corbeaux  et  les 
mortaises  nécessaires  aux  machines 
de  guerre  de  ces  temps  éloignés. 

M.  Hérard  a  exploré  aussi  les  vil- 
lages environnants,  et  il  a  trouvé  à 
Vieille-Église ,  servant  de  foyer  chez 
des    cultivateurs,    MM.    Buchère   et 
Broxonne,    deux  pierres    tombales: 
à  Dampierre,    au  château  de  M.  le 
duc   de  Luynes,   une  tomlie  d'abbé 
provenant  de  l'abbaye  de  Cemay;  à 
Girouard,  près  de  Lévy-Saint-Nom, 
des  fragments  ignorés  et  beaucoup 
plus  considérables  que  ceux  qui  jon- 
chent le  sol  du  domaine  des  Vaux  et 
de  l'ancien  palais  abbatial,  entre  au- 
tres une  frise  sculptée  longue  de  plus 
de  20  met.,  douze  pilastres  sculptés 
avec  chapiteaux  :  deux  de  ces  pilas- 
tres sont  surmontés  de  leurs  arcades. 
Tous  ces  monuments  proviennent  du 
cloître  de  l'abbaje,  achevé  au  xvi*  s. 

Si,  au  retour  des  Vaux-de-Cernay, 
on  ne  veut  nf  prendre  la  route  de 
voitures,  ni  revenir  sur  ses  pas,  on 
peut  adopter  la  direction  suivante  : 
en  face  de  la  chaussée  de  retenue, 
dans  un  enfoncement  que  signale  une 
sablière  anciennement  exploitée,  on 
prendra  à  dr  J  un  chemin  qui  remonte 
au  haut  du  coteau,  près  d'une  mai- 
son de  garde,  à  l'entrée  des  bois  Ma- 
réchaux; on  suivra  l'allée  ombragée 
qui  s'ouvre  devant  la  maison  du 
garde,  et  on  ne  tardera  pas  (5  à  6  min. 
de  marche)  à  atteindre  un  vaste  pla- 
teau. Dès  lors,  le  chemin  longe  con- 
stamment la  lisière  du  bois,  à  dr.,  et 
des  terres  cultivées,  à  g.  Parvenu  (15 
à  20  min.  de  marche)  à  une  plantation 
de  châtaigniers  qui  borde  la  route  à  g., 
on  continuera  tout  droit  pour  redes- 
cendre à  Foucherolles   et  de   là  à 
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Dampierre,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  on 
prendra  à  dr.  un  bon  chemin  de  voi- 
tures qui,  après  avoir  traversé  une 
charmante  et  fraîche  zone  de  forêt, 
va  aboutir  à  Game  (F.  ci-dessus), 
d'où  l'on  regagnera  Dampierre. 

Excursion   A   Gemay- la -Ville,    par   la 
route  de  RamboolUet. 

7  kil.  1/2.  —  Route  de  voitures. 

On  sort  de  Cbevreuse,  comme  pour 
aller  à  Méridon  ;  mais,  après  avoir 
franchi  l'Yvette,  on  tourne  à  dr.  pour 
prendre  la  route  de  Rambouillet  que 
l'on  suit  constamment  jusqu'à  Cer- 
nay.  On  passe  d'abord  entre  de  riantes 
prairies,  puis  on  traverse  un  vallon 
étroit,  pittoresque,  en  longeant  à  dr. 
le  parc  de  Dampierre;  à  g.  la  vue 
s'arrête  sur  le  versant  boisé  du  pla- 
teau de  Méridon,  au  bas  duquel  se 
trouve    Chois ei^  village  de  423  hab. 
Un  peu  au  delà  se  montre  à  demi, 
(litre  de  hautes  plantations,  le  châ- 
teau de  Breteuily  entouré  d'un  vaste 
et  beau  parc.  A  la  sortie  du  vallop  on 
parvient  à  un  plateau  uniforme,  cul- 
tivé en  céréales  et  s'étcndant  à  TE. 
jusqu'à  Limours  {F.  ci-dessous),  au  S. 
jusqu'à  la  forêt  de  Rambouillet,    et 
brusquement  coupé  à  TO.,  à  peu  de 
distance  de  la  route,*  par  le  vallon 
des  Vaux-de-Gernay.  On. aperçoit  à  dr. 
une  ou  deux  fermes  et  un  joli  pavil- 
lon du  xvir  s.,  avant  d'arriver  à  Cer- 
nay -la-  Ville.  ( hôt.  Margat ) ,  v.  de 
473  hab.,  où  se  trouve  une  source 
ferrugineuse   et    où    l'on    remarque 
quelques  vieilles  constructions.  Cer- 
iiay,  comme  Barbison  et  Mariette  à 
Fontainebleau,  est  un  lieu  de  rendez- 
vous  pour  les  peintres  et  les  paysa- 
^^istes,  qui  y  viennent  chercher   les 
modèles  d'arbres  et  les  motifs  de  pay- 
sage que  leur  offre  la  vallée  des  Vaux, 
a  laquelle  Gernay  est  rattaché  par  un 
chemin  s'cmbranchant  à  la  hauteur 
(lu  grand  moulin,  sur  la  route  de  voi- 
tures de  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay. 
La  salle  à  manger  de  l'hôtel  Margat 
o»t  tout  entière  revêtue  de  peintures  | 


(paysages,  portraits, 
taisie ,  caricatures  ) 
entre  autres  noms, 
MM.  Breton,  Nazon, 
Lauron ,  Lambinet , 
restier.  On  remarque 
paysage  attribué. à  M 


études  9e  fan- 
sur  lesquelles, 
on  lit  ceux  de 
Jundt,  Héreau, 
Leconte,  Ijcfo- 
entre  autres  un 
.  Corot. 


Exonraion  A  Port>Royal. 

6  kil.  environ  par  la  route  de  Chevreuse  & 
Versailles,  4  kil.  i/2  par  le  plateau  de  la 
Madeleine  (chemin  de  piétons). 

Si  l'on  veut  suivre  la  route  de  Ver- 
sailles, on  prend  la  rue  qui  longe  le 
collatéral  N.  de  l'église  (rue  de  Ver- 
sailles), et  à  son  issue  la  route  de  Ver- 
sailles. A  la  sortie  d'un  beau  défilé 
boisé,  appelé  la  Roche- Couloir,  on 
rencontre  à  g.  le  hameau  de  TroUÛ 
gny  (2  kil.  500  met.  de  Chevreuse). 
La  route  passe  à  travers  des  terres 
cultivées,    limitées    à  .dr.    par   des 
bois.  A  1  kil.  de  Trottigny,   on  at- 
teint  un    carrefour   (auberge    à  g.) 
où  la  route  de  Chevreuse  se  raccorde 
à  celle  de  Dampierre  à  Versailles.  On 
tourne  alors  à  dr.,  et  après  20  ou  25 
min.  de  marche  (2  kil.  1/2),  on  arrive 
à  l'entrée  de  la  vallée  de  Saint-Lam- 
bert ;  un  sentier,  qui  se  présente  à  g,, 
conduit  à  une  porte  chari'etiôre  don- 
nant entrée  dans  l'enclos  de  Port- 
Royal.  On  prend  à  dr. ,  puis  ensuite 
on  appuie  à  g.  à  travers   une  sorte 
de  prairie-verger,  vers  le  milieu  de 
laquelle  on  remarque  une  ruine,  qui 
paraît  être   le  reste  d'une  tourelle, 
sans  qu'on  puisse  cependant  en  pré- 
ciser exactement  la  destination.  Le 
sentier   gagne  le   ruisseau  de  Port- 
Royal  qu'il  côtoie  à  dr.,  jusqu'au  lieu 
dit  la  Solitude,  —  En  face,  un  pont 
rustique  donne  accès  dans  une  se- 
conde prairie  touchant   immédiate- 
ment aux  bâtiments  de  Port-Royal. 
En  continuant  de  longer  le  ruisseau, 
on  monte  sur  une  chaussée  au  delà 
de  laquelle  se  montrent  un  étang  et  les 
bois  de  Trappes.  —  En  suivant  cette 
chaussée  (à  dr.);  on  se  trouve  bientôt 
à  l'entrée  de  la  forme  de  Port-Boyai. 


CERNA Y.  - 

Si  l'on  Teut  suiTre  le  chemin  d'en 
haut,  plus  court  et  plus  agréable,  on 
montera  jusqu'à  l'esplanade  du  vM- 
taau.que  l'on  contournera  pour  pren- 
dre le  premier  chemin  à  g.  Ce  che- 
min traverse  penilant  1500  met.  la 
partie  découierle  ilu  plateau  puis 
se  prolonge  prfr  une  allée  defoiétque 
signalent  dans  le  premier  tiers  du 
parcours,  un  pol^au  indicateur  et  un 
petit  pavillon  de  chasse  on  conti- 
nuera de  la  suivre  en  ligne  droite, 
et  à  2  )(il  de  distance,  après  avoir 
descendu  et  remonté  deuï  profondes 
fondrières   on  ne  tardera  pas  à  dé- 


boui. 


.  illes 


on  tournera  à  dr.  pour  redescendre 
(400  ou  500  met.)  jusqu'à  la  vallée  de 
Saint-Lambert  (K.  ci-dessus). 

La  voiture  qui  fait  chaque  jour  le 
service  des  dèpËches  entre  Chevreust 
et  Versailles  a  quatre  places  de  ïoja- 
geurs.  Trajet,  environ  2  h.  20min.— 
Elle  part  habituellement  à  8  h.  1/2 
du  matin  de  Versailles  et  à  2  h.  de 
l'après-midi  de  Chevreuse. 

DE  CHEVREUSE  A  LIMOURS- 

En   quittant  la  station   de   Saint- 

Reml,  le  chemin  de  fer  décrit  une 

courbe  sur  un  remblai  élevé  pour  ga- 


gner le  vallon  de  Saint-Pau!.  On  en- 
trevoit h  dr.  l'avenue  et  le  château 
de  Couberlin,  et  uii  peu  plus  loin,  i 
g.,  dans  une  position  agreste,  le 
château  Saint- Paul  appartenant  à 
M.  llitte.  On  remarque  i  dr.  et  à  g. 
de  vastes  eiploilations  de  carrières, 
et  bienlût  après  on  s'éliive  sur  un 
plateau  qui  s't'tend  jusqu'à  LitBOurs. 

10*  STATION.  —  LES  TBOUK. 


ï.de524hab..s 

ué  sur  1 

g;.  Ces  deux 

localités 

n-offi'e 

ntérfit. 

11* 

STATION.  -  LIMOunS- 

4  kil.  des  Troui 

io  kil. 

d*  Paris 

Le 

81  situe 

à  SDD  me 

.de  la  gare, 

Il  kil.  d 

Orsay, 

4  lEll.  de 

Forgea,  • 

de  Briis 

m  ki 

.  d'Arpai 

I.,  is  ki 

de 

Dourdan 

art,  14  ki 

de 

Sainl-A 

noult. 

kil- de  C 

rnay-la-Ville, 

■il  kil.  d 

Ram!) 

duillet. 

.P=T 

Foiras  el 

Briis, 
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de  la  gare  on  tourne  à  g.  et,  dans  le 
prolongement  du  chemin  d'accès,  on 
trouve  une  longue  rue  bordée  de 
maisons  de  ^campagne  et  descendant 
à  Limours;  en  tournant  à  g.,  à.  l'ex- 
trémité de  cette  rue,  on  gagne  la 
])lace  du  Marché,  sur  laquelle  la  mai- 
rie et  l'église  ont  leur  façade. 

Véglise,  bâtie  sous  François  I®', 
appartient  à  la  dernière  période  du 
style  ogival.  Le  portail  est  flanqué 
(l'une  tour  demeurée  inachevée.  L'in- 
térieur (une  seule  nef)  est  éclairé 
par  des  fenêtres  ogivales  à  triples  di- 
visions, ornées  de  vitraux  de  couleur, 
d'une  très-riche  exécution. 

Limours  possède  une  charmante 
promenade  tracée  au  milieu  d'un  bois, 
sur  le  versant  d'un  coteau,  à  TE.  de 
la  ville.  Outre  plusieurs  jolies  mai- 
sons ,  on  y  remarque  deux  belles  ha- 
bitations entourées  de  très-beaux  jar- 
dins. 

L'industrie  locale  est  principale- 
ment représentée  par  une  fabrique 
importante  de  poteries,  faïence  et 
briques,  une  distillerie  et  des  pépi- 
nières. Commerce  de  grains,  farines, 
bois  et  charbons. 

Ezcurflion  à  Forges  et  à  Briis. 

Une  route  agréable  mène  de  Limours  à 
4  kil.)  Forges  (30  à  35  min.  par  l'omni- 
bus de  correspondance). 

Forges  -  les  -  Bains  (établissement 
d'eaux  minérales),  v.  de  722  hab.,  est 
situé  dans  une  jolie  vallée  douce- 
ment inclinée  de  TE.  à  l'O.  et  abritée 
des  vents  du  N.  par  des  collines  de 
faible  élévation,  couronnées  de  bois. 

Le  premier  emploi  des  eaux  de  For- 
ges remonte  à  1822,  et  il  n'y  a  pas 
plus  d'une  trentaine  d'années  que  Vé- 
tahlissement,  dont  la  distribution  a 
été  améliorée  en  1853,  fonctionne  ré- 
gulièrement. 

Les  sources,  très-nombreuses,  four- 
nissent une  quantité  d'eau  consi- 
dérable. Cette  eau,  employée  éga- 
lement aux  usages  ordinaires,  est 
d'une  limpidité  parfaite,  agréable  à 


boire  et  légère  à  Testomac.  Le  ha- 
sard fit  reconnaître  en  1822  leur  effi- 
cacité pour  le  traitement  de  certaines 
maladies  et  particulièrement  pour  les 
affections,  scrofuleuses  chez  les  en- 
fants. —  Sans  qu'on  puisse  encore 
parfaitement  caractériser  les  causes 
déterminantes  de  leur  action  théra- 
peutique, celle-ci  est  néanmoins  in- 
contestable, et  de  nombreux  cas  de 
guérison  ont  prouvé  leur  vertu  forti- 
fiante. La  présence  de  l'oxyde  de  fer 
semble  avoir  une  part  importante 
dans  cette  action  tonique.  L'analyse 
a  fait  reconnaître  dans  les  eaux  de 
Forges  des  sulfates  de  chaux  et  de 
soude,  du  carbonate  de  chaux,  de 
l'oxyde  de  fer,  des  chlorures  de  cal- 
cium, de  magnésium  et  de  sodium  et 
une  substance  organique  dont  la  com- 
position intime  n'est  pas  encore  bien 
déterminée. 

Les  eaux  de  Forges  se  prennent  en 
boisson  et  en  bains  dans  une  propor- 
tion et  pendant  un  temps  pour  les- 
quels il  est  indispensable  d'avoir  les 
conseils  d'un  médecin.  (7.  pour  plus 
de  détails  sur  le  régime  des  eaux  de 
Forges,  la  Notice  publiée  par  M.  Fr. 
Kozlowski,  médecin  à  Forges.) 

VÉtablissement  des  eaux  (dans  la 
grande  rue  du  village,  à  dr.,  un  peu 
au  delà  de  l'église)  comprend  deux 
pavillons  d'habitation  (salles  de  réu- 
nion et  chambres  meublées)  ;  celui 
de  dr.  renferme,  en  outre,  les  cabi- 
nets de  bains  et  les  appareils  de  dou- 
ches. Le  jardin  qui  s'étend  derrière  la 
maison  renferme  un  large  bassin  à 
ciel  ouvert,  pour  les  bains  froids,  en 
pleine  eau.  —  Le  prix  de  la  pension 
s'élève  en  moyenne  à  250  fr.  par  mois 
(logement,  table  et  usage  des  eaux). 
Bien  que  les  eaux  de  Forges  soient 
spécialement  employées  pour  les  af- 
fections scrofuleuses  des  enfants,  elles 
sont  aussi  indiquées  aux  personnes 
de  tout  âge  pour  le  traitement  des 
chloroses,  névroses,  rhumatismes,  pa- 
ralysies et  dispositions  anémiques. 

L'administration  de  l'assistance  pu- 
blique à  Paris  a  créé  à  Forges  un 
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hSpilal  placé  dans  une  excellente  po- 

parfaitement  aménagé  pour  lea  en- 
fants alités  atteints  de  scrofules  ou 
d'infirmités  analogues.  Cet  établisse- 
ment, tenu  avec  un  grand  soin,  mé- 
rite d'être  visité.  Le  service  médical 
en  est  placésous  la  direction  de  At.  le 
docteur  Kozlowski, 

L'église  de  Forges,  liSUe  sur  UQ 
tertre  dominant  le  village,  présente  à 
l'entrée  latérale  du  S,  quelques  vesti- 
ges intéressants  de  sculptures  de  l'é- 
poque ogivale. 

Outre  la  lallée  de  Chevreuse,  que 


le  chemin  de  fer  de  Limours  a  mis  i 
1  h.  de  Forges,  on  compte  quelques 
curieux  points  d'excursion  aux  envi- 
rons de  Forges.  T^ous  nous  bornerons 
à  indiquer  l'excursion  au  (6  kil.)  ma- 
gnifique c'idf  fdu  du  duc  d'Uzès  i  Bon- 
nelles,  par  le  châKau  de  Billy,  égale- 
ment remarquable;  au  ch&teau  du 
duc  de  Padoue  à  (5  kil.)  Courson  (ga- 
:  tableaux)  par  Briis;  les  belles 
de  M.  Démentis  i  Soucy,  etc. 
'on  veut  revenir  à  pied  à  Li- 
te de  voitures,  on  prendra  der- 
'églisc  un  joli  cbemin  redescen- 


dant jusqu'au  chdleaU  pittoresque  du 
Picot;  là,  on  tournera  à  g.  paruu  sen- 
tierqui,passantàtravcrschamps,vient 
aboutira  la  jirincipale  rue  de  limours, 
après  avoir  longé  un  beau  jardin. 
(30  min.  de  marcbe  environ  depuis 
Forges.) 

Le  prolongement  de  la  route  de 
Forges  mène  directement  [!  lil.  — 
10  min,  par  l'omnibus;  20  min.  à 
pied]  à  Bri  is-iou  s- Forges ,  charmant 
lillage  (802  bab,)  blti  sur  une  émi- 
nence  adossée  à  une  colline  boisée. 


L'iglùe,  dont  l'intérieur  est  sans  ca- 
ractère, saufle  chœur  qui  présente  des 
traces  d'arcbi lecture  ogivale,  conserve 

Derrière  le  chevet  s'élËve  une  grande 
et  belle  Unir  carrée,  dernier  reste  du 
cliSteau  de  Briis  où,  suivant  une  tra- 
dition, contestée  d'ailleurs,  Anne  do 
Uoylen  aurait  passé  une  partie  de  m 
jeunesse. 

Briis,  qui  renferma  plusieurs  jolies 
maisons  de  campagne,  n'est  qu'à  10  i 
U  kU.  d'Arpajon  [Y.  secUon  XXI). 


DE  PARIS  A  FONTENAY-AUX-ROSES. 

SECTION  XXIV. 

DE    PAItlS    A    F0NTENAV-AUX-R0SE5, 

PAU   CHAinXOB   KT  BAONEUI. 


.  el  rue  Dauphtne,  !3. 

tous  les  quarts  d'heun-  Bureau 
nay,  près  de  l'église.  Trajet  en  1  b 


Après  avoir  dipaisê  les  fortifica- 
lioQE,  on  kisse  à  g.  Uontrouge;  plus 
luin,  tlu  cStc  opposé,  apparaît  la  Tort 
ilo  Vaiiïcs.  Rien  Je  plus  laid  que 
cette  plaine,  sur  laquelle  on  D'a- 
pei\^oii,  quand  les  niBiaous  <jui  bor- 
tliTit  la  roule  n' intercepte nt  pas  la 
ïUB,  que  les  affreuses  roues  maigres 
iiui  sont  destintes  i  monter  les  pierres 
rlit  runddeswirière^aunWetudusol. 
Mais  ou  la  traverse  vile  et  k  rborizon 
m  uionlreiil  les  coteaux  imlsûs  de  Châ- 
tillun ,  <lc  Clomart  et  de  Mcudon.  On 
aperçoit  à  g.  le  iliiclier  de  Bagueus 
avunt  d'atteindre  les  pretuiËres  mai- 
sons ds  aiHtillun. 


r  de  Fontenay-aux 'Roses,  3 
tri,  t  kil.  de  bièvpt,  S  kil 
is-Picquel,  3  kil.  de  Sceaui 


diâtillon-soua-Bagnetix  (Caslet- 
liii)  iluit  sans  doute  son  ari|;iac  A 
une  aucicnue  furtci'esse;  il  en  est 
rail  menliOD  pour  la  jircmiËre  fois 
duiis  un  carlulaire  de  Notre-Dame  dos 
<:liamiis  Ici  Paris,  qui  porte  la  date 
dcl  1<>3.  Ui  principale  seigneurie,  car 
il  y  cil  avait  plusieurs,  appartenait  à 


Un  lieutenant  criminel  de  Paris,  Ri- 
chard Tardieu,  seigneur  du  Héni], 
es  ancêtres  de  ce  conseiller  au 
Parlement  dont  Boilcau  peint,  dans 
*  satire,  la  sordide  aiarice,  en 
'acquisition.  Colbert  l'acheta  i 
tour,  et  elle  passa  au  duc  du 
.e  avec  la  baronnie  de  Sceaui. 
L'histoire  a  tait  peu  mention  de  Ch&- 
tillon;  cependant  Honstrelel  rapporte 
que  le  duc  de  Bourgogne  Jean  tant 
Peur  campa  sur  la  montagne  pen- 
dant huit  jours,  en  1417,  avant  d'al- 
ler melire  le  siège  devant  Uontlliéry. 
Près  de  Chfitilioa  ou  voit  les  débria 
d'une  vieille  teur  transformée  en 
moulin  i  TSnt  ;  les  habitants  du  pajrs 
l'appellent  la  lour  de  Crouy,  Elle  est 
i  162  met.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  L'églitc  est  enclavée  dans  des 
maisons  <]ui  ne  laissent  apercevoir 
que  sa  porte  basse  et  ses  contre- 
forts grossiers.  L'intérieur,  orné  de 
fresques  récemment  repeintes ,  est 
petit  et  bas.  Los  vitraux  sont  d'assu 
bozi  goût.  En  face  se  trouve  la  nou- 
velle mairie,  qui,  bien  que  fort  sim- 
ple, offre  cependant  un  aspect  agréa- 
hle.  En  somme,  Chatillon  n'a  rien  i 
monlrer,sl  ce  n'est  la  lielle  vue  dont 
on  jouit  du  liHut  do  ses  collines. 

La  population  de  Chatillon  est  de 
2338  bab.;  ses  ressources  provien- 
nent en  grande  partie  de  l'exploita- 
tion des  carriËres  et  de  la  culture 
maralctiËro. 

Du  baut  lie  la  côte  de  ChSlillon,  on 
peut  gagner  en  30  min.  [sans  passer 
par  Clamart)  les  bois  de  Heuijon,  qui 
offrent  les  plus  agréables  promcnadca 
des  environs  de  Paris  (V.  p.  116). 


GHATILLON.  —  BAGNBDX. 


1  de  Cbitillon  et  de 


^^".M|J 


de 


t  reliés  ensemble  par  un  petit 
imin  horJé  d'agréables  maisons 
Kamimgiié.  Batiieux  a,  pour  le 
'arïsien,  et  par  les  mômes  raisens, 
ulant  d'altrail  que  CliàtiUon.  Il  est 
ssis  sur  le  mtmc  pluteéiu,  mais  à 
'exîrcmilt  opposée. 
Bagnenz,  v.  de  1358  hab.,  dont 
industrie  consiste  aussi  duis  l'ez- 


de  Bagneui. 

ploilatioa  de  cairières  de  pierre  et 
de  pUtre,  est  un  des  séjours  préférés 
des  habitants  de  la  rive  g.  Fqui  peu- 
vent se  permettre  les  douceurs  de  la 
villégiature.  Il  mérite  cette  préférence 
par  sa  situation  délicieuse  au  sommet 
d'une  colline  d'où  l'on  découvra,  d'un 
cûté,  Paris  et  ses  monuments,  de 
l'autre  le  gracieui  vallon  que  domi- 
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nent  Sceaux  et  Fontenay.  Bagneux 
existait  déjà  au  \V  s.».  Le  roi  Dago- 
bert  y  possédait  des  vignobles,  et  il 
y  eut  plus  tard  une  commanderie  de 
Templiers. 

L'église  (mon.  bist.),  des  xii*  et 
xiii^  s.,  est  couverte  d'une  voûte, 
soutenue  en  dehors  par  dès  arcs-bou- 
tants.  La  nef  est  décorée  de  petites 
galeries  qui  rappellent  celles  de  No- 
tre-Dame de  Paris.  Les  fenêtres  supé- 
rieures sont  remplacées  par  des  œils- 
dc-bœuf.  Le  portail  est  fort  mutilé. 
On  y  voit,  dans  un  bas-relief  très-dé- 
térioré,  le  Père  éternel,  accompagne 
de  quatre  anges  portant  des  chande- 
liers. La  pureté  de  style  de  l'église 
de  Bagneux  a  d'ailleurs  été  altérée 
par  une  restauration  générale,  exé- 
cutée à  une  époque  où  l'art  ogival 
était  encore  peu  compris. 

Un  favori  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, Benicourt,  avait  une  maison  de 
plaisance  à  Bagneux.  Quand  on  dé- 
molit ce  petit  château,  à  la  Révolu- 
tion, on  trouva  dans  un  pavillon  un 
puits  dont  l'ouverture  était  bouchée, 
et  qui  contenait  des  *  ossements,  des 
bijoux,  des  débris  de  vêtements.  On 
en  conclut,  avec  quelque  apparence 
de  raison,  qu'une  partiede  la  demeure 
du  favori  avait  été  complaisaminent 
convertie  en  oubliettes,  et  "que  Ri- 
chelieu y  avait  fait  enfermer  plus 
d'une  victime.  Mais,  si  vraisenibla- 
ble  que  soit  cette  supposition,  rien  de 
bien  positif  n'est  venu  en  démontrer 
la  vérité. 

On  peut  se  rendre  de  Montrouge  à 
Bagneux  par  trois  routes  différentes  : 
l'une  est  appelée  le  pavé  d'Orléans, 
que    Ion   abandonne  un  peu  avant 

I.  Quelques-uns  veulent  même  voir 
dans  Bagneux  Balneolunij  ce  qui  n'irait 
à  rien  moins  qu'à  en  faire  un  établisse- 
ment thermal  du  temps  des  Romain^. 


Bourg-la-Reine  pour  prendre  sur  la 
dr.;  l'autre  est  le  chemin  de  Ghâ- 
tillon,  car  qui  dit  Châtillon  dit  Ba- 
gneux;  enfin  il  est  un  petit  sentier 
qui  part  de  l'église  de  Montrouge, 
serpente  à  travers  les  blés  et  les 
seigles,  grimpe  sur  un  petit  coteau 
planté  de  vignes,  et  débouche  enfin 
au  milieu  même  de  Bagneux.  On 
traverse  ainsi  la  plaine  presque  sans 
s'en  s'apercevoir,  et  l'on  gagne  sans 
fatigue  ce  premier  rideau  de  collines, 
derrière  lequel  on  rencontre,  dans 
toutes  les  directions,  les  plus  char- 
mants paysages. 

Fontenay-aux-Roses  a  été   décrit 
ci-dessus,  p.  608. 

DE   FONTENAY-AUX-ROSES 

AU    PLESSIS-PICQUET,  A  ROBINSON 

ET  A  AULNAY. 

Quand  on  sort  de  Fontenay  par  la 
Voie  creuse,  qui  est  bordée  de  noyers, 
on  arrive  en  quelques  min.  au  som- 
met d'une  petite  éminence  d'où  l'œil 
embrasse  un  panorama  assez  varié: 
prairies,  grands  bois,  villages  aux 
blanches  maisons,  et  à  l'horizon  la 
gigantesque  silhouette  de  la  tour  de 
Montlhéry.  Un  peu  plus  loin,  les 
grands  arbres  qui  bordent  le  chemin 
se  croisent  en  berceau,  et  une  côte 
assez  rapide  descend  vers  l'étang  du 
Plessis.  Avant  d'y  arriver,  on  trouve 
sur  la  dr.,  à  l'endroit  où  se  rencon- 
trent les  routes  du  Plessis  et  d'Aul- 
nay,  et  vis-à-vis  de  la  guinguette  du 
Coup  du  Milieu,  un  sentier,  qui,  en 
2  min.,  mène  à  la  fosse  Bazin.  La 
fosse  Bazin  ne  se  décrit  pas,  mais  on 
ne  saurait  venir  à  Fontenay  sans  la 
visiter  :  c'est  une  gorge  des  Alpes  ou 
un  col  des  Pyrénées,  en  miniature, 
bien  entendu. 

Le  Plessis-Picquet  et  Âulnay  sont 
décrits  ci-dessus,  F.  p.  613  et  614, 


s  sont  arrosés  par 
Tin  ïleuvB  et  deuï  rivières  navigables, 
la.  Seine,  la  Marne  et  L'Oise.  Unis  les 
détours  multipliés  que  foDt  ci 
d'ea-u   ont   rendu  impc 
avant  l'établi sscment  des  cbemins  d 

vices  réguliers  do  bateaux  k  vapeur 
" 'e  les  villes  et  les  villages   '' 

leurs  rites.  Divers  eâsais  oni  été  ten- 
tés; ils  ont  échoué.  Aujourd'hui,  on  ne  voit  sur  la  Seine  d'autres 
bateaux  à  vapeur  à  long  parcours  que  tes  bateaux  loueurs  de  Paris  à 
Rouen  et  au  Havre,  et  deux  ou  trois  petits  bâlimenU  de  commerce 
opérant  le  transport  des  marcbandises  entre  Paris  et  Londres.  Pour 
le  transport  des  voyageurs,  il  n'existe,  outre  les  Mimchei  qui  desser- 
vent avec   succès  depuis  ISliT  l'intérieur  de   Paris,  que  deui  ser- 
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vices  sur  Sainl-Cloud  cl  Longchamp 
(Bois  (le  Boulogne)  et  un  service  sur 

Chaionton. 

N.  B.  —  Les  Mouches  qui  font  le  service 
intérieur  de  Paris  étant  toutes  en  corres- 
pondance avec  les  escales  de  départ  pour 
la  banlieue,  nous  donnons  ici  Tindication 
de  leurs  diverses  stations  en  suivant  l'or- 
dre d'amont  en  aval  : 

Pont   Napoléon    III    (fortifications), 
rive  dr. 
Pont  de  Bercy,  rive  dr. 
Pont  d'Ansterlitz,  rive  g. 
Pont  de  la  Toumelle,  rive  g. 
Uùtel  de  ville,  rive  dr. 


Châtelet  (en  aval  du  pont  au  Change), 
rive  dr. 

Pont  du  Carrousel  ou  des  Saints-Pires 
(en  amont,  quai  MalaquaU),  rive  g. 

Pont-Hoyal  (en  aval),  riTe  dr. 

Pont  de  la  Concorde  (en  eteI),  rive  dr. 

Pont  des  Invalides  (en  aval),  rive  dr. 

Pont  d'Iéna  (en  amont),  rive  g. 

Pont  de  Grenelle  (en  aval),  rive  dr. 

Auteuil,  le  Pom^du-iottr  (fortifications), 
rive  dr. 

Les  départs  ont  lieu,  de  chaque  station, 
toutes  les  dix  minutes,  depuis  8  h.  du 
matin  jusqu'à  9  h.  du  soir.  —  Le  prix, 
d'une  station  à, une  autre,  quelle  qu'elle 
soit  (en  dedans  des  fortificaûona),  est  de 
25  c. 


DE   PARIS  A  SAINT-CLOUD  ET   A  LONGCHAMP. 


l"  Skrvice  des  mouches.  —  Le  point 

(l'embarqiKîineiit  et  de  débarquement  pour 
les  voya^^iiurs  de  Paris  à  Saint-Cloud  et 
vice  irrsa  est  établi,  pendant  la  semaine, 
à  Auteuil  (}'oint-du-Jour),à  côté  du  pont- 
viaduc  (lu  chemin  de  fer  de  ceinture;  le 
dimanche  et  les  jours  de  fête  au  quai  des 
Tuileries,  en  aval  du  Pont-Royal,  rive  dr. 
'[•remi'-r  punton). 

D'Auteuil  à  S(/i;jNC/ou(/ (la  semaine). — 
Dépari  toutes  les  demi-heures,  de  8  heures 
(lu  matin  à  la  nuit.  Arrêts  à  toutes  les 
stations  de  banlieue.  —  30  c.  d'Auteuil  à 
Saint-Cloud  ;  '20  c.  d'une  station  intermé- 
diaire à  une  autre  station. 

Du  Pont-Hoijal  à  Saint-Cloud  (les  di- 
manches et  les  jours  de  fête).  —  Premier 
départ  à  10  h.  5  min.  du  matin;  à  partir 
(le  midi  5  min.,  départ  toutes  les  demi- 
heures  (midi  35  min.,  1  h.  5  min.,  l  h. 
3.")  min.,  et  ainsi  de  suite)  jusqu'à  9  h. 
5  min.  du  soir.  —  Prix  unique,  75  c.  — 
Durée  (lu  trajet:  à  la  descente,  25  à  30 
min.-,  à  la  remonte,  I  h.  environ. 

A  la  descente,  ces  bateaux,  lorsque  le 
nombre  des  voyaj^eurs  n'est  pas  complet, 
s'arrêtent  aux  stations  de  l'intérieur  de 
Paris  situét's  en  aval  du  Pont-Royal,  mais 
uni{iuement  jiour  prendre  des  voyageurs. 
Au  di.là  (les  fortifications,  ils  s'arrêtent  à 
toutf.s  les  stations,  pour  embarquer  et  1 
débarquer.  I 


A  la  remonte,  ils  prennent  des  voya- 
genrs  et  en  déposent  à  toutes  les  stations 
de  banlieue,  mais,  de  Billancourt,  ils  vont 
directement  au  Pont-Royal  sans  s'arrê- 
ter. 

Du  Pont  Royal  à  Longchamp  (les  jours 
de  courses).  —  Les  bateaux  de  «Saint-Cloud 
(  V.  ci-dessus),  depuis  le  départ  de  midi 
5  min.  jusqu'à  celui  de  4  h.  95  min.  in- 
clusivement, descendent  jusqu'à  Long- 
champ  ;  des  départs  supplémentaires  ont 
lieu,  en  outre,  suivant  les  besoins  du  ser- 
vice. —  Prix  unique,  du  Pont-Royal  à 
Longchamp,  1  fr.  —  Durée  du  trajet  :  à 
la  descente,  35  à  40  min.;  à  la  remonte, 
1  h.  15  à  1  h.  30  min. 

Les  stations  de  banlieue  entre  Auteuil 
et  Saint-Cloud  sont  les  suivantes  : 

Billancourt  (en  amont  du  pont),  rive  dr. 

Le  Bas-Meudon,  rive  g. 

Sèvre.f  (en  aval  du  pont),  rive  g. 

Les  bateaux  du  service  de  banlieue  se 
distinguent  de  ceux  qui  font  le  service 
intérieur  de  Paris  par  un  petit  pavillon 
hissé  à  l'avant. 

2"  Service  des  (irands  bateaux  de 
Saint-Cloud.  —Embarcadère,  quai  d'Or- 
say, immédiatement  en  aval  de  la  frégate, 
vis-à-vis  de  la  caserne  Bonaparte. 

Du  quai  d'Orsay  à  Saint-Cloud  (les 
dimanches  et  jours  de  fête  seulement. 
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quand  le  temps  est  beau).  —  Départs 
toutes  les  demi-heures,  de  lo  h.  du  matin 
à  8  h.  du  soir.  —  Prix  unique^  75  c.  — 
Durée  du  trajet  :  35  à  40  min.  à  la  des- 
cente; 1  h.  15  min.  environ  à  la  remonte. 

Du  quai  d'Orsay  à  Longchamp  (les 
jours  de  courses  seulement).  —  Départs 
à  1  h.  et  à  1  h.  1/2.  —  Prix  unique,  1  fr. 
—  Durée  du  trajet  :  50  min.  environ  à  la 
descente;  1  h.  35  ou  40  min.  à  la  re- 
monte. 

Les  bateaux  de  Saint-Cloud  et  de  Long- 
champ  font  escale  au  pont  de  la  Con- 
corde (en  aval),  pour  prendre  des  voya- 
geurs, et  à  la  descente  seulement. 

pendant  la  durée  de  la  fête  de  Saint- 
Cloud  (le  premier  dimanche  de  septembre 
et  les  jours  suivants),  le  service  des 
Mouches  et  celui  des  grands  bateaux 
subissent  des  modifications  qui  sont  an- 
noncées par  des  affiches  spéciales. 

Si  Ton  s'embarque  pour  Saint-Cloud 
au  Pont-Royal  ou  au  quai  d'Orsay, 
on  passe  successivement  sous  le? 
ponts  de  Solferino,  de  la  Concorde, 
des  Invalides,  d'Alma  et  d'Iéna,  en 
voyant  se  dérouler,  des  deux  côtés  du 
fleuve,  une  partie  de  la  ville  et  de  ses 
principaux  monuments  :  à  dr.,  le  jar- 
din des  Tuileries,  auquel  font  face, 
sur  la  rive  g.,  les  palais  du  Conseil- 
d'État  et  de  la  Légion  d'Honneur; 
à  dr.  encore,  la  place  de  la  Concorde, 
les  Champs-Elysées,  le  Cours-Ia-Reine, 
la  manutention  militaire  et  la  place 
pittoresque  du  Roi-de-Rome  ;  à  g.,  le 
palais  du  Corps-Législatif,  le  minis- 
tère des  Affaires  Étrangères,  l'espla- 
nade et  le  dôme  des  Invalides,  la  ma- 
nufacture des  tabacs,  les  écuries  de 
l'Empereur  et  le  Champ  de  Mars.  On 
longe  ensuite,  à  g.,  Vile  des  Cygnes, 
que  de  grands  travaux,  exécutés  sous 
la  Restauration,  ont  convertie  en  une 
jetée  longue  et  étroite,  formant,  au 
milieu  de  la  Seine,  une  promenade 
plantée  d'arbres.  A  l'extrémité  occi- 
dentale de  cette  île  s'appuie  le  pont 
en  bois  de  Grenelle. 

Les  hauteurs  de  Passy,  d'Auteuil 
et  du  Point -du -Jour,  couvertes  de 
jolies  maisons  et  de  jardins  étages, 


charment  bientôt  la  vue,  à  dr.,  tan- 
dis que,  sur  la  g.,  on  commence  à 
découvrir,  par  delà  la  plaine  de 
Grenelle  et  les  cheminées  de  ses  usi- 
nes, Vanves,  Issy  et  son  château  (F. 
ci-dessus,  p.  109).  En  face,  l'atten- 
tion est  depuis  longtemps  attirée  par 
le  magnifique  jdaduc  du  chemin  de 
fer  de  Ceinture  dont  les  arches,  au- 
dessus  de  la  Seine,  reposent  sur  un 
pont  inférieur  de  cinq  travées,  ouvert 
aux  voitures  et  aux  piétons.  Sur  la 
dr.  ce  gigantesque  viaduc  se  continue, 
en  décrivant  une  ligne  courbe,  jusqu'à 
la  gare  d'Auteuil  près  du  bois  de  Bou- 
logne. 

Quand  on  a  dépassé  le  viaduc,  on  se 
trouve  hors  de  Paris  et  l'œil  embrasse 
un  charmant  paysage.  En  avant, 
se  dressent  les  riants  coteaux  de 
Fieury  et  de  Meudon  (p.  111).  Le  châ- 
teau de  Meudon  et  sa  terrasse  domi- 
nent toute  la  vallée.  Le  viaduc  sur 
lequel  le  chemin  de  fer  de  POuest 
franchit  le  val  Fieury  dessine  ses 
arcades  sur  la  verdure  de  l'hori- 
zon. 

Le  fleuve  décrit  une  courbe  im- 
mense pour  aller  passer  au  pied  des 
collines  boisées  de  Sèvres  et  de  Saint- 
Cloud.  A  g.,  on  longe  Vile  de  Billan- 
court, qui  servit  d'annexé  au  Champ 
de  Mars  pendant  l'Exposition  univer- 
selle de  1867  ;  le  pont  de  Billancourt 
s'y  appuie.  Vile  Séguin  vient  ensuite, 
au  delà  des  Moulineaux  et  du  Bas- 
Meudori.  On  distingue  bientôt  les  pre- 
mières villas  de  Bellevue- (p.  119), 
puis,  en  se  dirigeant  vers  le  N.,  Sè- 
vres (p.  120),  Saint-Cloud  (p.  8),  son 
église  moderne,  le  château,  le  parc  • 
avec  sa  cascade  et .  ses  beaux  ombra- 
ges sur  lesquels  se  profile  la  blancbe 
silhouette  de  la  Lanterne  de  Démos- 
thènes.  A  dr.,  Boulogne-sur-Seine  et 
son  joli  clocher  s'offrent  à  la  vue,  en 
deçà  du  bois  de  Boulogne.  Plus  loin, 
à  g. ,  bien  au  delà  du  pont  de  Saint- 
Cloud  où  l'on  s'arrête ,  se  dresse  le 
Mont-Valérien  (p.  7),  dominant  le  vil- 
lage de  Suresnes  et  Phippodrpxue  de 
Longchamp. 
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DE  PARIS  A  CHARENTON. 


Service  des  MOUCHES.  —  Service 
quotidien.  —  Départ  diusont  Napoléon  III 
(fortifications),  toutes  NI  demi-heures,  de 
8  h.  du  matin  à  9  li.  du  soir.  —  15  c.  par 
personne. 

La  promenade  de  Paris  à  Charen- 
ton  par  le  bateau  à  vapeur  présente 
peu  d'intérêt.  Au  delà  des  fortifica- 
tions, on  ne  voit  à  dr.  qu'une  plaine 
dominée  par  le  clocher  et  le  fort 
d'Ivry.  A  g.   se  montrent  le  nouvel 


entrepôt  de  Bercy,  les  derniers  dé- 
bris du  parc  de  ce  nom,  le  petit! 
village  de  Gonflans  et  Gharenton-Ies-  { 
Carrières,  en  avant  du  bois  de  Vin- 
cennes.  À  peine  a-t-on  atteint  le  con- 
fluent de  la  Seine  et  de  la  Marne,  que 
l'on  passe  sous  le  viaduc  du  chemin 
de  fer  de  Lyon,  pour  s'arrêter  au  pont 
de  Charenton. 

Charenton  est  décrit  dans  la  sec- 
tion XVIII,  p.  438. 


N.  B.  —  A  la  fin  du  mois  de  mai  1868,  au  moment  où  s'imprimait  la 
dernière  feuille  de  ce  volume,  im  service  hebdomadaire  de  bateaux  à  va- 
peur a  été  inauguré  entre  Paris  et  Rouen.  Le  steamer  Aigle,  de  la  force  de 
50  chevaux  (buffet-restaurant  à  bord),  part  tous  les  dimanches,  à  8  h.  30  min. 
du  matin ,  du  quai  des  Tuileries.  Voici  le  tarif  des  places  pour  les  escales 
des  environs  de  Paris  : 

Àrgenteuil 1  fr.    »  c. 

Bougival I 

Le  Pecq \  *  ^^ 

Maisons 1  50 

Gonflans [ 

Andrésy |  *  " 

Poissy 2  » 

Triel 2  25 

Meulan 2  50 

Mantes 3  » 

D'une  station  à  la  station  suivante  le  prix  est  toujours  de  50  cent.  —  Les 
enfants  de  3  à  10  ans  payent  demi-place,  ainsi  que  les  militaires  et  marins 
non  gradés.  —  Il  est  perçu  1  fr.  par  chien. 
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IX,  649. 
et,  428. 
,  276. 

190. 

îOurt,  559. 

X  à  vapeur  (Les),  de  Paris  à  Saint- 
d,  651  -,  —  à  Charenton,  653. 

(Château  de),  598. 

es,  142. 

ont-sur-Oise,  278. 

gard  (^Château  de),  213. 

àr,  406. 

Monts  (Les),  352. 

'  (Château  de),  626. 

•  Ceinture,  414. 

le,  119. 

(Le',  189. 

436. 

sourt,  2G4 

,  214. 

624. 


Billancourt,  46. 

Blandy,  406. 

Boigneville,  562. 

Bois^olombes,  235. 

Bois  des  Fausses-Reposes  (Le),  129. 

Bois  de  Meudon  (Le),  116. 

Bois  de  Satory  (Le),  105. 

Bois  des  Hubies,  133. 

Bois  Jacques  (Le),  258. 

Bois-le-Roi,  455. 

Bois  Plantés,  133. 

Boissy-Saint-Léger,  443, 

Bondy,  383. 

Bonneuil,441. 

Boran,  279. 

Bouchet  (Poudrerie  du),  559. 

Bougival,  196. 

Bouray,  583. 

Bourg-la-Reine,  606. 

Boutigny,  562. 

Bréligny,  583. 
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Breuillet,  596. 
Brévannes,  442. 
Brie-Comte-Robert,  446. 
Brunoy,  445. 
Bruyères,  '279. 
Bruyères  (Les),  195. 


Bue,  628. 

Buisson  de  Verrières  (Le),  621. 

Bures,  630. 

Butard  (Le),  213. 

Butte  des  Cercueils,  163. 

Butte  du  boisGobert  (La),  105. 


G 


Cachan,  606. 

Cagny, 386. 

Canal  de  Saint-Maur  (Le),  431. 

Carrières-Sainl-Denis,  176. 

Carrières-sous-Bois,  189. 

Carrières-sous-Poissy,  22k. 

Cernay  la- Ville,  644. 

Cesson,  449. 

Chamarande,  584. 

Chambourcy,  188. 

Champagne,  277. 

Champeaux,  406. 

Champigny,  433. 

Champlan,  623. 

Champlâtreux,  303.  . 

Champlieu,  342. 

Champrosay,  552. 

Chanteloup,226. 

Chantilly,  307.—  Histoire,  308. —  Château, 
Sri.  -  Courses,  314.  —  Forêt.  —  Pro- 
menades, 316.  —  Étangs  de  Commellè, 
317.— Château  delà  Keine-BIanche, 318. 

Chapelle  de  Notre-Dame  des  Flammes,  119. 

Chareiiton-le-Pont,  438. 

Château  de  la  Chasse  (Le),  294. 

Château  de  la  Reine  Blanche  (Le),  318. 

Châteaufort,  631. 

Châtenay,  617. 

Châtillori-sous-Bagneux,  648. 

Chatou,  175. 

Chaumes,  ^iOS. 

Cliauvry,  4:j2. 

Chaville,  125. 

Chelles,  386. 

Chemins  de  fer  de  l'Ouest  (Les),  1.  — 
Versailles  (rive  droite),  l.  —Versailles 
(rive  gauche),  105.  -  Saint-Germain, 
170.  —  Argenteuil,  234.  —  Mantes, 
214.  —  Rambouillet,  133.  —  Dreux,  157. 

Chemin  de  fer  de  l'Est  (Le),  381. 


Chemin  de  fer  de  Lyon  (Le),  435. 

Chemin  de  fer  du  Nord  (Le),  238. 

Chemin  de  fer  d'Orléans  (Le),  564. 

Chemin  de  fer  d'Orsay  (Le),  602. 

Chemin  de  fer  de  Sceaux  (Le),  602. 

Chennevières,  434. 

Chesnay  (Le),  213. 

Cbevreuse,  632. 

Choisy-le-Roi,  567. 

Clamart,  108. 

Claye,  362. 

Clichy-la-Garenne,  4. 

Clichy  en  l'Aunoy,  361. 

Colombes,  235. 

Gompiégne,  328.  —  Histoire,  328.  —  Sdi- 
fices  religieux,  330.  —  Édifices  civils, 
332.  —  Le  château,  333.  —  FordL  SM. 

—  Excursions  dans  la  forêt ,  342.  — 
Champlieu,  342  —  Morienvad,  342.  — 
Saint-Nicolas  de  Courson,  343.  —  Saint- 
Jean-au  Bois,  343.  —  Sainte-Périne,  344. 

—  Saint- Corneille,  344.  —  Pierrefbndg, 
345.  —  Saint-Pierre,  350. —  Saint-Marc, 
350.  —  Les  Beaux-Monts,  352. 

Conflans,  437. 

Conflans-Sainte-Honorine,  218. 

Oorbeil,  554. 

Cormeilles  eu  Parisis,  238. 

Coubert,  405. 

Coulommiers,  411. 

Courbevoie,  6. 

Cou  réelles,  2. 

Courteuil,  353. 

Crécy,  389. 

Creil,  319. 

Crépy-en-Varois,  373. 

Créteil,  441. 

Croissy,  176. 

Crosne,  443. 


D 


Dammartin,  362. 
Dam  pierre,  636. 
Deuil,  '259. 
Docks  Saint-Ouen^  241. 


Doraont,  295. 
Dourdan,  600. 
Draveil,  550. 
Dreux,  164. 


E 

Eaubonne,  260.  1  Écouen,  298. 

Eaux  minérales  d'Enghlen,  de  Pierrefonds,  1  Emerainville,  402. 
Voir  ces  mots.  |  EnfhlMi-les-Baliit, 
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Épernon,  150. 

Épinay,  253. 

Épinay  sur-Orge,  572. 

Épluches,  469. 

Épone,  229. 

Ermenonville,  367. 

Ermitage  (L'),  268. 

Ermitage  (L')  à  Montmorency,  288. 

Ermitage  de  Villebon  (L'),  117. 

Ermitage  Saint-Sauveur,  233. 

Ermont,  260. 

Esbly,  389. 


Essonnes,  557. 
étampes,  585. 
Étangs  de  Commelle,  317. 
Étang  de  Saint-Cucufa,  195. 
Étang  de  Villebon,  il 7. 
Étang  de  Ville-d'Avray,  i29. 
Étang-la-Ville,  2H. 
Étioles,  702. 
Ètrechy,  584. 
Évecquemont,  228. 
Évry,  554. 


F 


Faremoutiers,  410. 

Ferrières,  402. 

Fête  de  Saint-Cloud  (La),  24. 

Fête  des  Loges  (La),  187. 

Fleury,  109. 

Flins-sur-Seine,  228. 

Fontaine  du  Roi,  109. 

Fontainebleau,  455. 

Renseignements  généraux,  455.  —  Dis- 
tances, 455.  —  Omnibus,  4'i5.  —  Hôtels, 
456.  —  Cafés,  456.  —  Loueurs  de  voi- 
tures, de  chevaux  et  d'ânes,  456.  —  Li- 
braires, 456. 

SITUATION,  ASPECT  GÉNÉRAL,  BIBLIOGRA- 
PHIE, 456. 

Histoire  et  description  du  château,  458. 
Itinéraire  descriptif  du  château,  468. 

—  Cour  du  Cheval  Blanc,  468.  -  Cour 
de  la  Fontaine,  470.  —  Porte  Dorée,  471 . 

—  Cour  ovale,  472.  —  Porte  Dauphins 
ou  Baptistère,  476.  —  Cour  des  offices, 
476.  —  Visite  de  l'intérieur  du  palais, 
476.  —  Chapelle  de  la  Sainte-Trinité, 
476.  —  Vestibule  du  Fer  à  Cheval  ou  de 
la  Chapelle,  478.— Galerie  des  Fresques 
ou  des  Assiettes,  478.  -;•  Anciens  appar- 
tements des  reines  mères  et  du  pape 
Pie  VII,  479.  —  Appartements  de  Napo- 
léon le»-,  kSO.  —  Cabinet  de  l'abdication 
de  Napoléon  I«:"',  480.— Salle  du  Conseil, 
481.—  Salle  du  Trône,  481.  —  Gale- 
rie de  Diane  ,  Bibliothèque  ,  483.  — 
Escalier  de  la  reine  et  Appartements 
des  Chasses,  484.  —  Grands  apparte- 
ments, 484.—  Salon  des  Tapisseries,484. 

—  Salon  do  François  P'",  485.  —  Salon 
de  Louis  XIII,  485.  —  Pavillon  de  Saint- 
Louis  ,  Salle  de  Saint-..ouis ,  486.  — 
Salle  des  Gardes,  487.  —  Salon  de 
Louis  XV,  4b7.  —  Escalier  du  roi,  487. 

—  Appartements  de  Mme  de  Mainfenon, 
489.  —  Galerie  d'Henri  II  ou  Salle  des 
Fêtes,  489.  —Chapelle  Haute,  492.  — 
Chapelle  Saint-Saturnin,  493.  —  Salle 
d'attente  ou  Salle  à  manger,  493.  — 
Vestibule  de  Saint-Louis,  493.  —  Galerie 
de  François  I",  494.  —  Appartements 
particuliers,  496. 

Anciens  Jardins,  496.  —  Jardins  du  Châ- 
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teau,  498.  —  Le  Parterre,  498.  —  Jardin 
anglais,  500.  —  L'Étang,  500.  -  Jardin 
de  l'Orangerie,  501. —  Le  Parc,  502. 

La  FORÊT,  502.  —  Le  Sylvain,  504. 

Itinéraire  de  la  Forêt,  508. 

Promenades  à  pird  voisines  de  Fontai- 
nebleau. —  Côté  du  >{id.  —  1"  Rocher 
d'Avon,  508.  —  2°  Mail  d'Henri  IV,  510. 

—  3"  Rocher  Bouligny,  511.  —  Côté  de 
l  est.  —  Le  Calvaire,  la  promenade  de  la 

'reine  Amélie,  la  roche  du  cinq  mai, 512. 

—  Le  Fort  de  l'Empereur,  514.  —  Côté 
du  Nord.  —  Le  Mont  Ussy,  515.  —  Le 
nid  de  l'Aigle,  516.  —  Côté  de  l'ouest.— 
Monts-Aigus.  —  Gorges  du  Houx  et  de 
Franchard,  519.  —  Gorges  d'Apreraont, 
524.  —  Rocher  Saint-Germain,  528.  — 
Vallée  de  la  Solle,  Fontaine  Sanguinède, 
Mont-Chauvet,  532.  —  Autres  prome- 
nades à  la  1  allée  de  la  Solle.  —  La 
gorge  aux  Loups,  Marlotte,  533. —  Long 
Koi-ner,  536.—  Champ  de  Courses,  538. 

Promenades  en  voiture^  539. 

Autres  sites  pittoresques  de  la  forêt  de 
Fontainebleau  que  Ton  peut  visiter  à 
pied  ou  en  voiture,  542.  —  Excursions 
à  Thomery,  544.  —  Moret,  547.  —  Ex- 
cursions à  la  vallée  et  aux  rochers  <lu 
Vaudoué,  anx  parcs  et  châteaux  dit 
Courances  et  de  Fleury,  547.  —  Excur 
sions  à  Larchant  et  à  Nemours,  548. 

Fontenay-aux-Roses,  608. 

Fontenay-sous-Bois,  430. 

Fontenay-Trésigny,  4u8. 

Forêt  de  Bondy,  383. 

Forêt  de  Carnelle,  278. 

Forêt  de  Chantilly,  316. 

Forêt  de  Compiè^ne,  336. 

Forêt  del'lsle-Adam,  276. 

Forêt  de  Marly,  210, 

Forêt  de  Rambouillet,  14F. 

Forêt  de  Saint-Germain,  185. 

Forêt  de  Sainte  Geneviève,  574. 

Forêt  de  Sénart,  552. 

Forêt  dea  Quatre-Piliers,  163. 

Forêt  do  Villers-Cotterets,  376. 

Forêt  du  Vésinet,  177. 

Forêt-Verte,  145. 

Forges-ies-Bains,  646. 

42 
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Fourqueux,  187. 
Franconville,  261. 
Franconville  (Château  de),  278. 
Frépillon,  272. 


Gagny,  544. 
Galluis-la-Queue,  163. 
Gallardon,  i52. 
Gambais,  164. 
Garancières-la-Queue,  163. 
Garches,  130. 
Gassicourt,  233. 
Gennevilliers,  235. 
Gif,  630. 

Glatigny  (Château  de),  213. 
Gonesse,  301. 


Hanches.  153. 
Hennemont,  188. 
Herblay,  264. 
Hospice  Brezin  (L'),  132. 


Fresnes-les-Rungis,  619. 
Frette  (La),  265. 
Fromenteaa,  5 si. 
Froment  (Château  de),  552. 


G 


Goussainvi]le,  164  et  301 . 
Gouvieux,  318. 
Grand -Puits,  407. 
Grand-Vaux  (Château  de),  572. 
Gretz-Armainvilliers,  405. 
Grignon  (École  de),  157. 
Grisy,  448. 
Grolay,  296. 

Gros-Bois  (Château  de),  443. 
Guérard,  409. 


H 


Houdan, 163. 
Houilles,  215. 
Houssaye  (La),  408. 


igny,  623. 

Ile  Saint-Denis,  253. 


I  Issy,  109. 
I  Ivry,  567. 


Joinville-le-Pont,  430. 
Jonchère  (La),  195. 
Jouy-en-Josas,  G27. 


Jouy-le-Gomte,  277. 
Juilly,  364. 
Juvisy,  550. 


La  Barre,  259. 

Lac  d'Enghien,  258. 

La  Celle -Saint-Cloud,  212. 

La  Celle-sur-Morin,  410. 

La  Chapfîlle-Saint-Denis,  81. 

La  Chapelle-en-Serval,  305. 

La  Chapelle-la-Reine,  548. 

La  Ferté-Alais,  560. 

La  Ferté-lNIilon,  379. 

Lagny.  387. 

Lagny-le-Sec.  366, 

La  Grange  (Château  de),  445. 

La  Marche  (Château  de),  132. 

Lanterne  de  Démosthène  (La),  23. 

La  Noue  (Château  de),  374. 

La  plaine  Saint-Denis,  240. 

Larchant,  54H. 

Lardy,  5H3. 

La  "Varenne  Saint-Maur,  434. 

La  Verrière.  141. 

Le  Bourget  35y. 

Le  Mée,  '.4i). 

Le  Parc  de  Saint-Maur,  433. 

Le  Pecq,  178. 


Le  Perray,  144. 
Le  Tremblay,  14 1. 
Les  Gressets,  212. 
Les  Lo^es,  187. 
Levallois-Perret,  2. 
Le  Vésinet,  177. 
Lévignen,  373. 
Lévy-Saint-Nom    144. 
Lieusaint,  449. 
Limav,  233. 
Limeil,  442. 
Limours,  645. 
Linas,  582. 
L'Isle-Adam,  275. 
Loges  (Fête  des),  187. 
l.ongjumeau,  573. 
Longpont,  576. 
Longpont,  377. 
Longueil-Sainte-Marie,  324. 
Louveciennes,  198. 
Louvres,  302. 
Lozère,  629. 
Lumigny,  408. 
Luzarches,  302 


t\ 
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M 


Machine  de  Marly  (La),  200. 

Maffliers,  277. 

Magny-les-Hameaux,  631. 

MaintenoQ,  153. 

Maisons-Alfort,  441. 

Mais<ms  (Lalfitte),2i5. 

Maiese,  562. 

Malesberbes,  562. 

Malmaison  (La),  191. 

Mantes,  229^ 

Manufacture  de  Sèvres,  122. 

Maraià  (Le),  598. 

.Marais  (Château  du),  236. 

Marchezais,  164. 

Marcoussis,  582. 

Mareil-Marly,  187. 

Marge ncy,  261. 

Maries,  408. 

Mar  otte,  533. 

Mar  y-la-Machine,  200. 

Marly -le-Roi,  204. 

Marnes,  26. 

Marolles,  183, 

Massy,  620. 

Maurepas,  141. 

Meaox.  390. 

Médan,  226. 

Melun,  449. 

Mennecy,  559. 

Méréville,  595. 

Mériel,  272. 

Méry,  272. 

Mesnil-le-Roi,  188. 

Mesnil-Saint-Denis,  142. 

Meadon,  1 12  ;  —Terrasse  du  château,  1 1 <»  ; 

—  Château,  1 16  ;  —  Le  bois,  1 16. 
Meulan,  228. 


Milly,  547. 

Milon-la-ChapelIe,  14 1. 

Mitry,  361. 

Moisenay-le-Grand,  406. 

Monsoult,  276. 

Mont-l'Évêque,  358. 

Montataire,  319. 

Monte-Christo,  205. 

Montepilloy,  357. 

Montesson,  177. 

Montfermeil,  361. 

Montfort-l'Amaury,  159. 

Mont^eron,  443. 

Montigny-lez-Cormeilles,  265. 

Montlhéry,  578. 

Montlignon,  261. 

Montlouis,  292. 

Montmagny,  296. 

Montmorency,  283.  — L'Ermitage,  288.  — 
Les  Châtaigniers,  291.  —  Mont -Louis, 
292.  —  La  forêt,  292.  —  Le  château  de 
la  Chasse,  448. 

Montreuil-sous-Bois,  428. 

Montretout  (Station  de),  166. 

Mont-Yalérien  (Le),  7. 

Morangis,  574. 

Moret,  546. 

Morienvsd,  342. 

Mormant,  406. 

Mortcerf,  409. 

Mortefontalne,  304. 

Moulin  de  Picardie,  133. 

Moulin-Joli  (Le),  235. 

Moulin  de  Beaulieu,  226. 

Moulin-Galant,  559. 

Moulins  de  Trouillet,  238. 

Mouroux,  410. 


N 


Nangis,  407. 
Nanterre,  171. 
Nanteuil-le-Haudoin,  371. 
NantouiIIet,366. 
Nemours,  549. 
Nervilie,  277. 
Nesles,  276. 

Neuilly-sur-Marne,  401. 
Nogent-les-Vierges,  321. 


Nogent-sur-Marne,  398. 
Nointel,  278. 
Noisy-le-Grand,  401. 
Noisy-le-Roi,  190. 
Noisy-le-Sec,  383. 
Noisy-sur-Oise,  278. 
Notre-Dame  de  la  Roche,  142. 
Notre-Dame  du  Chêne,  163. 


Orly,  568. 
Ormoy-Villers,  371. 
Orry-la-Ville,  306. 


Orsay,  629. 
Osny,  269. 


0 


Othis,  366. 
Ouest-CeinturCj  108. 
Ozouer-la-Fernère,  402. 
Ozoaer-le-Voulgis,  405. 
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Palaiseaii,  622. 
Pantin,  3s2. 

Parc  de  Saint -Cloud  (l.e),  19. 
Petil-Bicétre,  118. 
Petit-Bourj;,  553. 
Petit-Bi  y,  400. 
Pierrefitte,  297. 
Pierrefonds,  34'). 
Pierrelaye,  26r>. 
Pinte  (La  Grande),  123. 
Piscoj),  295 
Pisse-Fontaine,  226. 
Plailly,  ;i03. 

Plessis-Belleville  (Le),  36G. 
Plessis-Picquet,  613 
Poissy,  219. 


Pommeuse,  410. 

Pomponne,  f)49. 

Pont-CharLrain  (Château  de).  iSs). 

Pont  Sainte -Maxence,  323. 

Pontarmé,  305. 

Pontoise,  265. 

Pontpoint,  324. 

Porche-Fontaine,  127. 

Port  de  Créteil,  433. 

Port  Marly,  204. 

Port-Royal-des -Champs,  137. 

Porte  du  Cerf- Volant  (La),  105. 

Porte  Jaune  (La),  130. 

Précy,  279. 

Presles,  278. 

Puteaux,  6. 


R 


Rachée  (La\  coo. 

Haincy  (Le),  384. 

Rambouillet,  145. 

Ranelagli  (Le),  38. 

Réservoir*  de  Marly  (Les),  189. 

Rhodon,  l'ai. 

R  11  ni  s.  32(). 

RicllelJOll^^^  163. 

Rieiix,  323. 

Ris,  699. 


Rivecourt,  327. 

Robinson,  614. 

Rochefort,  602 

Rocquencourt,  19D. 

Rosny,  398. 

Royaumont  (Ai)!>:iye  de),  279. 

Rozoy-on-IJrie,   iU6. 

Rueil,  172. 

Rungis^  6i0. 


s 


Saint- Arnoull,  602. 
Saint-Brice,  2fy6. 
Saint-Cli(  ron,  598. 

Saint-Cloud,  8  ;  —  Renseignements  géné- 
raux,». —  Situation, édilices  j)ul)lic8, 10. 

—  Histoire,  lo.  —  Description  du  châ- 
teau, 13. — Salon  de  Mars.  14.  —  (lale- 
rie  d'Apollon,  ir>. —  Salon  de  Diane,  ifi. 

—  Salon  (le  Vénus  (salle  de  billard),  16. 

—  Salon  de  la  Vérité,  18.  —  Salon  de 
Mercure.  i8.    —  Salon  de  l'Aurore,  19. 

—  Pièces  détruites,  19.  —  Parc  de  Saint- 
Cloud,  i!).  —   Fête  de  Saint-Cloud,  24. 

Saint-Corneille.  344. 

Saitit-Cucufa  rotang  de),  195. 

Saint-Gyr,  134. 

Saint-Denis,  '2V2.  —  L'église  canonialo 
'2'iï.  —  Sépultures  royales  et  princières 
de  Saint-Denis,  246.  *-  Souvenirs  his- 
t()rit|ues,  422.  —  Trésor,  251.  —  Mai- 
son de  la  Légion  d'honneur,  252. 

Saiut-Fargeau,  449. 

Saint-Kirmiri,  352. 

Sainte-Geneviève-des-Bois,  575. 

Snint-Clormain-de-la-Grange,  159. 

Saint  Germain -en -Laye,  180  —  Situa- 
tion. —  Histoire,  180.  —  Édiûces  pu- 


blics, 181.  —  Le  château,  182.  —  La 
musée,  182.  —  Le  parterre  et  la  ter- 
rasse, 185.  —  La  forêt,  185.  —  La 
fête,  350.  —  Environs,  ."îsl. 

Bai nt-Gra tien,  259. 

Saint-Jean-aux  Bois,  343. 

Saint-Léonard,  353. 

Saint-Lambert  les-Bois,  I4l. 

Saint-Leu-d'Esserent,  280. 

Saint-Leu-Taverny,  262. 

Saint-Mandé,  414. 

Saint-Marc,  3:)0. 

Saint-Martin -du -Tertre,  278. 

Saint-Michel,  576. 

Saint-Nicolas  de-Courson,  343. 

Saint-Noni-la-Hretèche,  211. 

Saint-Onon,  24i. 

Saint-Oiien-l'Aumùne,  209. 

Sainte-Périne.  344. 

Saint-Pierre,  350. 

Saint-Prix,  261. 

Saint-Remi,  631. 

Saint  Sulpice-de-Favières,  597. 

Sannois,  237. 

Sarcelles,  297. 

Sartrouville,  215. 

Savigny-sur-Orge,  57  i . 
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SerTille,  164. 

Sevran,  360. 

Sèvres,  120  ;  —  Manufacture,  122. 

Soeanx,  609<. 

Seineport,  449. 

Sénart  (Forêt  de),  552. 


8«iUla,  353. 

Sognolles.  272. 

Soisy-sous-Êtoiles,  5S4. 

Stains,  297. 

Suresnes,  7. 

Suryilliers  (Château  de),  302. 


Tacoignîères,  163. 
Taverny,  263. 
Thiais,  568. 
Thiers.  305. 
Thiverval,  159. 
Thomery.  545. 
Tiverny,  319. 


T 


Tournan.  A07. 
Trappes,  136. 
Trianom  (Le  grand),  96.  —  Trianon-sous- 

Bois,  100.  —  Trianon  (Le  petit),  102. 
Trîel,  226. 
TroDx  (Les),  645. 


Val  (Abbaye  du),  272. 

Val  (Château  du),  187. 

Valenton,  442. 

Valérien  (Le  Mont),  7. 

Val  Fleury  (Le),  111. 

Valhermay,  469. 

Valiéeaux-Loups  (La),  614. 

Valmondois,  274. 

Vanves,  110. 

Vaucluse  (Château  de),  574. 

Vaucresson,  132. 

Vaugien  (Château  de),  574. 

Vauhallan,  623. 

Vaujours,  361. 

Vaumoise,  374. 

Vaux,  227. 

Vaux-de-Cernay  (Les),  640. 

Vaux-Praslin  (Château  de),  453. 

Velizy,  127. 

Verberie,  325. 

Verneuil,  226. 

Vernouillet,  2'26. 

Verrières,  62!. 

Verrières  (Bois  de),  621. 

Versailles,  27. 

Renseignements  généraux,  27.  —  Dis- 
tances 27.  —  Hôtels  et  restaurants,  27. 
Cafés;  Guides  des  étrangers;—  Jours  et 
heures  d'ouverture  du  musée; —  Direc- 
tion dans  Versailles,  28.  —  Chemin  de 
fer  américain,  28.  —  Voitures,  29. 

La  ville  de  Versailles,  29.  —  Marchés 
et  rues,  32.  —  Place  Hoche,  32.  —  Église 
Saint-Louis,  32.  —  Église  Notre-Dame, 

34.  —  Théâtres,  34.  —  Salle  du  jeu  de 
Paume,  34.  —  Bibliothèque,  34.  —  Po- 
tager du  roi,  34.  —  Édifices  civils,  34. 

Histoire,  35. —Versailles  sous  Louis XIII, 

35.  —  Versailles  sous  Louis  XIV,  35.  — 
Versailles  sous  Louis  XV  et  jusqu'à  nos 
jours,  39. 

LE  Palais,  42.  —  Cour  du  palais,  42.  — 
Cour  de  marbre,  42.  —  La  chapeîle,  44. 


Le  Muses,  44.  —  Aile  du  nord.  —  Hes- 
de-chausiét,  i^*  galerie  de  l'histoire  de 
France,  45.  —  Salle  de  l'Opéra,  45.  — 
ir*  galerie  de  '  sculptures.  46.  ~-  Salle 
des  Croisades,  47.  -^  l«'  étage.  2*  gale- 
rie de  sculptures,  48.  Salles  de  pein- 
ture. —  Galerie  de  Gonatantii^e,  48.  — 
2*  étage.  Attique  du  Nord,  49.  -*-^*  ga- 
lerie ae  rhistoire  de  Franee,  51.^'  Salon 
dUercule,  52.  —  Partie  centrale. — 
1*'  étage.  Salon  de  ràbondanoa, 'ss. — 
salle  des  fitats  généraux,  52.  —  S«loa 
de  Vépus,  53.  —  Salon  de  Diane,  58.  — 
Salon  dé  Mars.  53.  —  Salon  de  Mercure, 
53.  —  Salon  d'Apollon,  54.  —  Salon  de 
la  Guerre,  64.  —  Grande  galerie  des 
Glaces,  54.  ■—  Salle  dn  Conseil,  57.  — 
Chambre  à  coucher  de  Louis  XIV,  57.  — 
Salle  de  l'Œil  de  Bœuf,  59.  —  Anticham- 
bre du  roi,  60.  —  Salle  des  Gardes,  60. 

—  Salon  de  la  Paix,  60.  —  Chambre  de 
la  reine,  61.  -^  Salon  de  la  reine,  62.  — 
Salon.du  grand  Couvert  ouAntichaiEd)re 
de  la  reine,  62.  -  Salle  desGaurdesde  la 
reine,  62.  —  Salle  da  Sacre,  63.  — 
l'«  salle  de  1793-1794,  63.—  2*  salle  de 
1793-1794,  64.  —  Salle  de  1792,  64.  — 
Salle  des  Aquarelles,  64.  —  Aile  du  Sud. 

—  1«>'  étage.  Galerie  des  Batailles,  64. 

—  Salon  de  1830,  65.  —  3'  galerie  de 
sculptures,  65.  >-  Attique.  —  Rez-de- 
chautiée,  67.  —  Galeries  de  l^mpit«, 
67.  —  Salle  des  Marines,  68.  —  Galerie 
et  salles  des  tombeaux,  69.  ~  4«  galerie 
de  sculptures,  70.  —  Partie  centrale 
du  Palais.  —  Bez-de-chauseée,  70.  — 
Salle  des  Amiraux,70.  —  Salles  des  Con- 
nétables, 70.  —  Salle  des  Maréchaux,  70. 
Salle  des  Rois  de  France,  71.  -i  Salle  des 
Résidences  royales,  71.  —  Vestibole  ds 
Louis  XIII,  71.  —  Salle  des  tableaux 
plans,  71.  «^  Galerie  de  Louis  Xin,  7t. 
Salle  des  Maréchaux,  72.  —  Salis  des 
Guerriers  célèbres,  73. 
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PETITS    APPARTEMENTS,    73.    —    Côté   du 

iVorrf.— Chambre  à  coucher  de  Louis  XV, 

73.  —  Salon  des  Pendules,  73.  —  An- 
cien cabinet  des  Agates,  73.  —  Salle  des 
Buffets  sous  Louis  XVI,  74.  —  Cabinet 
de  la  Vaisselle  du  roi  sous  Louis  XVI,  74. 

—  Bibliothèque  de  Louis  XVI,  74.  — 
Salon  des  Porcelaines  sous  Louis  XVI, 

74.  —  Ancien  escalier  des  Ambassa- 
deurs, 74.  —  Salle  à  manger,  74.  — 
Cabinet  des  Chasses,  74.  — :  Côté  du 
Midi.  —  Petits  appartements  de  Marie- 
Antoinette,  75.  —  Salon  de  la  Reine, 

75.  —  Bibliothèque  verte,  75.  —  Bi- 
bliothèque blanche,  75.  —  Couloir  de 
communication,  75.  —  Appartement  de 
Mme  de  Maintenon,  75. 

Les  Jardins,  78.  —  Parterre  du  Midi,  79. 

—  L'Orangerie,  79.  —  Pièce  d'eau  des 
Suisses,  80.  —  Parterrç  du  Nord,  80.  — 
Allée  d'eau,  70.  —  Bassin  de  Neptune, 
82.  -  Les  deux  Fontaines,  83-  —  Bas- 
sin de  Latone,  84.  —  Grande  allée  du 
Tapis  Vert,  85.  —  Bosquets  du  côté 
gauche  (sud),  86.  —  La  Salle  de  Bal,  86. 

—  Bosquet  de  la  Reine,  86.  —  Quin- 
conce du  Midi,  87.  —  Bassin  du  Miroir, 
87.  —  Jardin  du  Roi,  87.  —  Bosquet  de 
la  Colonnade,  88.  —  Bassin  d'Apollon  et 
canal,  88.  —  Bosquets  du  côté  droit 
(nord),  90.  —  Bosquet  des  bains  d'A- 
pollon, 90.  —  Le  Rond  Vert,  90,  —  L'É- 
toile, 91.  —  Quinconce  du  Nord,  92.  — 
Bosquet  des  Dômes,  92.  —  Bassin  d'En- 
celade,  92.  —  Bassin  de  l'Obélisque, 
92. 

Les  Eaux  de  Versailles,  92. 
Jardins  et  Palais  des  Trianons,  94.  — 
Les  deux  Trianons.  Histoire,  94.  —  Le 


frand  Trianon,  96.  —  Appartements 
g.  du  grand  vestibule,  98.  —  Appar- 
tements à  dr.  da  grand  vestibule,  99. 
—  Trianon-sous-Bois,  loo.  —  Grande 
galerie,  loo.  —  Jardins  du  grand  Tria- 
non>  100.  —  Salle  des  Voitures,  lo2.  — 
Le  petit  Trianon,  i02.  —  Intérieur  du 
château,  103.  —  Jardin  du  petit  Trianon, 
103. 

Le  Jardin  des  Fleurs,  io4. 

Vésinet  [Bois  du],  177. 

Vigneux,  550. 

Vilgenis  (Château  de),  622. 

Villebon,  623. 

Ville-d'Avray,  25. 

Villemomble,  386. 

Ville neuve-le-Roi,  568. 

villeneuve-l'Étang,  130. 

Villeneuve-la-Garenne,  235. 

Villeneuve-le-Comte,  388. 

Villeneuve-Saint-Georges,  442. 

Villennes,  225. 

Villeparisis,  3c I. 

Villepatour,  405. 

VilIepreux-les-Clayes,  157. 

Villers-Cotterets,  374. 

Villers-Saint-Leu,  280. 

Villers  Saint-Paul,  322. 

Villiers-le-Bel,  298. 

Villiers-Néauphle,  159. 

Villiers-Saint-Frédéric,  159, 

VlUiers-sur-Marne,  401. 

Villiers-sur-Orge,  575. 

Vlnoennes,  4l4.  —  Le  château,  418.  ^  Le 

bois,  420. 
Viroflay.  27  et  126. 
Viry-Châtillon,  551. 
Vitry-sur-Seine,  567. 


a 


Yères,  44  i. 


I  Yvette  (vallée  de  1'),  650. 
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